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lUPRISlEAIE  D  A.  È\  tRAi  e<  c. 
Bm  lia  Cadran*  M  et  l«. 


Ce  volume  oooUeol  l'biMoirede  la  Fronce  (éwttUe  soasles  Capélient  proprement  diu,  c'est-à-dire 
•Bn  Hngvei-Cipet  et  sou  les  rois  de9C<«ncr«at  en  ligiMB  directe  rfe  ce  ftradatenr  de  b  troisièîne  dynastie. 

L'anieur,  en  s'tuiaDl  du  travail  des  niritl(  urs  historiens ,  Jes  plus  savants  publicûies  de  notre  époque 
Cidn  temps  passif,  eo  a'âf^uyanl  loujoars  sur  le  lémoigaa^je  des  chroniijuears,  contemporains  des 
éréiemeais  «faHi  raconient ,  a  cherche  i  fûre  ommaltre  avec  vériti'  ei  avtc  impartialité  snccessiveiiieat 
les  lois  et  les  mœurs  Ftkxlales,  les  relations  de  la  royauté  et  de  la  noblesse,  du  vassal  et  du  suzentia, 
ainsi  que  les  coutumes  chevaleres(]ues  qui  jettent  tant  d'i-clat  sur  (|uelqucs  &ièc!c.s  du  moyen  âge. 

Lts  événements  qui  ont  affermi  la  race  de  Hugues-Capet  sur  le  in'jur  de  Franco;  les  vertus,  la  piété 
et  reicomoiutiiraiioaduroi  Uubert;  l'aocroissement  rapide  de  la  puissaooedosducsdeJNormandie;  les 
creiatdes,  époque  d'hérubme  oà  te  tombeiu  de  Jémis^risi  fat  délivré  »  oà  les  dievalierB  dirétiens 
fondèrent  des  pi  incipautés  ftioJali  s  en  Orient ,  un  empire  à  Consianiinnple  et  un  royaume  à  Jérusalem, 
époque  giorieu&c  ei  taiale  qui  se  termina  par  la  captivité  et  par  la  mort  d'un  roi  de  France  sur  les  sables 
aiiriains;  l'établi  sementdes  commanes,  et  les  luttes  auxquelles  donna  lien  cette  première  organisation 
de  la  boorg^eoisie  ;  l'affermissement  du  pouvoir  royal ,  grandi  dans  i'opinion  nationale  par  la  protection 
accordée  au  pauvre  et  au  faible  cootrc  le  riche  ei  le  puissant  ;  l'hérésie  albigeoise ,  les  guerres  terribles 
dontelle  fut  le  prétexte,  et  qui  eurent  pour  résuliai  la  ruine  de  rdlustremuis'  n     Toulouse,  et  Tasser- 
vissiemeut  des  peuples  du  midi  de  la  Fraooe  aux  peuples  du  nord  ;  les  premières  guerres  des  Anglais 
ooDire  les  Français,  des  Capétiens  contre  ks  Plantagenet  ;  le  règne  glorieux  de  Philippe-Augu.-te;  sa 
ri\ alité  avec  Riehard-Cœur-dc-I.ion  ;  la  conquête  de  la  Normandie  et  la  \i(  loîre  de  Buuvioes;  les  ten- 
tatives des  envoyés  du  Vieux  de  ia  Montagne;  l'organisation  et  les  principes  de  l'ordre  des  Assassins  * 
ainsi  que  leur  influence  sur  les  affaires  d'Orient;  la  minorité  de  l  ouis  1\;  ks  actes  dn  saint  rm  en 
France  et  en  Orient  ;  les  iiiktitotions  dont  il  doui  le  pays  ;  le  but  et  les  résuluu  de  son  administration , 
qui  oimiribva  si  efficacement  à  la  formation  dn  lîers-état  ;  raction  mwnclle  de  la  royauté  et  dn  lier»* 
Clai  sur  la  féodaliio  ;  I<  s  ^  im tj  es  de  l'frlippe-le-Bel  avec  I  A  rj;;on  et  l'Angleterre  ;  l'altération  des  mon- 
Bl^;  les  démêles  du  peiil-tits  de  saint  Louis  avec  le        Boottace  YIII  ;  le  proc^,  la  condamnation  et 
la  supplice  des  Tempbers  ;  l'établissement  tempoi  aire  des  papes  eo  France*  et  enfin  la  première  con&é> 
cration  de  celle  !ni  flitf  snliquc,  qui  exclut  les  liHrs  de  la  succession  à  la  couronne  :  tels  sont  les  événe> 
ments  principaux  ([ui  rctuplissent  ce  voiuiiie.  Lauieur  y  a  joint  des  détails  sur  les  mœurs,  les  coutumes, 
les  habillements,  les  fèles,  les  festins  el  les  amusements  en  usage  du  X«  au  XI siècle;  sur  l'origine 
et  les  progrès  de  l'architecture  gothique  ;  sur  la  poésie  des  iroulaadottrs ,  et  sur  celle  de  ces  ironvères, 
éùmt  les  premiers  trafam  ont  donné  naissance  à  un  idiome  national  qui  est  devenu  depuis  b  langue 
française. 

L'auteur  de  la  France  hutoriqae  et  monumentale  remercie  ceux  de  sc^  lecteurs  qui  l'ont  encouragé 
par  leurs  auffrafea;  œa  suffrages  lui  août  précieux  *  et  il  tiendra  toujours  à  honneur  de  ks  mériter.  11 

adresse  aussi  des  remerciements  à  ceux  qui  ont  pris  à  s 'ti  (r;!VT  1  s-im  d  intérét  pour  chercher  à  l'amé- 
liorer par  des  criiiqu^;  ces  critiques  lui  out  déjà  été  unies,  il  se  piaii  a  le  recounuiire,  el  il  s'efforçera 
encore  demicusen  iirofiteri  l'avenir. 
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Ils  li  MftnW  au  commenccmc ni  de  la  troUiènM  race.  —  Gom* 
ment  elle  deri  ni  hérédilaire. 

T  n  nation  franr.iisp  fVjrma  dès  que  Icspctiples 
de  race  diverse,  vivant  sur  le  soi  dt  la  Gaule ,  lais- 
sèrent tomber  en  dAuëindete  lois  spéciales  (pri,  6d 
maintenant  les  disiiDCttoM  iforigiae ,  perpétnaieiiC 
leur  sf'-paration  ,  el  dès  que  cessant  d'obéir  à  un  roi 
de  ta  race  conquérante  ib  reconnurent  la  royauté 
d'un  princedontlcsfviiMfeBfemudeBtplusdeaaiiff 
gaaloM  que  de  »nf  étranger. —Entre  le  roi  et  les 
sujets  rcsièrent  longtemps  iotprposés  des  seir;npurs, 
petits  souverains  .dont  la  volonté  capricieuse  aurait 
empêché  la  fonnatNm  du  corps  mtkmal,  si,  dans 
llntérét  de  leur  soaTerabeté  même ,  ils  n'avaient 
dû  se  soumettre  à  une  loi  commune ,  la  loi  féodale. 

Cette  loi  fnt  \p  lien  puissant  qui  resserra  en  fais- 
ceau toutes  les  forces  sociales ,  et  lira  la  nation  de 
l'anafcbie  cA  elle  allait  se  dissoudre  avant  d'être 
formée. 

Lors  de  réiaMissement  df     '^pcondc  dynasliç , 
l'antorité  souvtTaine  possédait  autant  de  force  que 
d'AendM  ;  k  Iprceloi  ëiail  mile  pour  donpisr  et 
oontniir  les  peuples  nombreux  dont  se  composait 
Tempirc  de  Cliarlemaf^ne  ;  mais ,  à  cause  de  cette 
force  même,  la  royauté,  saiisiaite  d'une  égale  obéis- 
sance, nesenltil  p«  la  néisesailë  de  déirnire  les  pré- 
usiknanx  et  les  coutumes  anciennes  qui  main- 
tenainit  ces  peuples  étran{Ters  les  uns  ans  asties  ; 
UUi.  de  France,  —  t.  m. 


leur  division  même  faisait  sa  sûreté  ;  il  était  diffi- 
cile qn'nne  révolte  (MUlielle  cAl  quelque  cbance  de 
mccèi  contre  un  pouvoir  qni  pouvait  diriger  contre 
un  seul  ennemi  les  forces  les  plus  ofipo'ic'es  de 
l'empire.  —  Le  démembrement  de  cet  empire  u'au- 
raH  donc  pas  en  lien  par  la  sente  volontëdis  peuples 
qui  en  rais;iicntpartie.  Il  fallut  que  les  descendants 
deCliarlemaf'^ne,  après  avoir  lutté  sans  succès  pour 
s'attribuer  exciu^vcment  chacun  la  suprême  auto- 
rité, se  partageassent  ens^mémes  les  étais  qu'aucm 
d'eux  n'avait  pu  oonqoMr  en  entier. 

En  France ,  lors  de  Tavénement  de  la  troisième 
dynastie,  le  sol  se  trouvait  partagé  en  un  grand 
nombre  de  aeîgnenries,  tontes  indépendantes  les 
unes  des  autres,  toutes  trop  faibles  pour  se  déffaa* 
dre  isolement  contre  un  ennemi  puissant ,  mais  dont 
les  chefs  se  niaient  mieux,  en  raison  même  de  cette 
fUMefl»,  b  néoesrilé deoonfisr  à  on  seul  la  dé- 
fense de  leurs  intérêts  généraux ,  en  se  conservant 
intlividueUenieni  le  plus  d'indépendance  possible 
pour  la  défense  de  leurs  intérêts  particuliers.  Cha- 
cun se  seunrit  volontairement  il  nn  mrf  qui  fnt 
constitué  par  le  consentement  de  tous  représentant  * 
(le  ce  qui  iiîtcrc -^nit  la  généralité,  repré^spnnnt  de 
là  nation.  Le  peu  de  force  apparente  de  la  royauté 
nouvelle  flt  qn'dle  n'inspira  aucun  ombrage  à  ceux 
qui  l'insiimèrent  ;  il  semblait  qn*cllettepouvaitavoir 
pri  issance  que  dans leschoses  loiichanli  llntMl 
commun. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  la  royauté,  que  le  clergé  . 
considéraii  comme  une  émanation  de  la  gHe»  dB> 

vine,  ne  fut  ref;ardce  par  la  foule  des  seigneurs  qui 
étaient  les  principaux  chefs  nationaux  que  comme 
une  institution  créée  par  leur  volonté,  soumise  à 
iMir  élection,  on  tout  au  moins  i  Imr  approbatiott. 
Pendant  lon{;teMips  la  royauté  conserva  le  caractère 
électif,  et  quoique  transmiftc  de  père  eu  fils,  elle 
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ne  devint  légalement  hérédheire  que  lorsque  per 

suite  de  t'hérédilé  féodale,  la  propriété  de  toits  \cs 
grands  Reh  fat  dévolue  à  celui  qui  possédait  la 
couronne. 

c  daiiemaene  et  Loiitft4e-]>â)OiiiMire  mieot 
priikprdonaion  de  InirtdGmlMirfiideleor  vi- 
vant. Les  premiers  princes  capétiens  suivirent  cet 
exemple.  Uugues-Capet  convoqua  uneassemblëe  de 
gnuh  dePÉtat,  due  laquelle  Robert,  son  fils.  Tut 
MAKié  à  la  couronne.  Robert  en  usa  de  même  e  n  v  «  t  s 
Henri,  Henri  envers  Philippe...  — Philippe  1'  de- 
manda le  consentement  des  barons  pour  Loui&-le- 
Groe;  Lonis-leCïros  pour  Lou»4eJenBe;  Unis-ic 
leunepour  Philippe-Auguste.  Ce  dernier  prince  est 

'  le  premier  qui  ait  négligé  de  fûre  élire  «t  «acnr  sou 
fils  de  son  vivant... 

Ou  verra  par  quelle  suite  de  mouvemeiils  tons 
les  grands  fiiefs,  quittaient  héréditaires,  étant  te* 
nus  successlveincnt  se  réunir  à  la  ronronne,  un  roi, 
f)ui  n'était  qu  eleclit,  se  trouva  tout  à  coup  seijjneur 
bérédiiaire  de  tout  son  royaume  :  cii-consiance  qui 
dnt  emperier  néoeasairenient  le  droit  d'âeetiott. 
—  L'accession  successive  de  tous  les  grands  fiefs  ù  la 
couronne  est  une  particularité  qui  n'a  point  échappé 
aux  historiens  ;  mais  ils  n'en  ont  compris  les  consé- 
qoenoesque  rdativementàla  puissance;  ib  n'ontpes 
TU  Tinflaence  déterminante  et  iaiBiédfote  que  cette 
circonstance  a  eue  sur  l'ordre  df  !>n('«'o<ision.  Il  émit 
facile  de  l'apercevoir.  La  royauté ,  qui  était  élective, 
et  la  seigneurie  universelle,  qui  étj^t  héréditaire , 
SQ  Gumulaot  sur  la  même  téte ,  l'une  ne  pouvait 
manquer  de  prendre  le  caractère  et  les  droits  de 
l'autre.  Une  quantité  de  seigneuries  s'éiant  attachées 
aux  duchés  et  aux  comtés,  ces  offices ,  qui  étaient 
jâectifs ,  avaient  pris  le  caractère  de  la  seigneurie 
qui  était  héréditaire.  II  en  a  été  absolunieni  de 
même  de  la  royauté  ;  elle  a  échappe  à  rekction  dos 
seigneurs,  de  la  même  manière  que  les  comiéii  et 
les  duchés  avaient  échappé  à  rétecUon  royale.  Le 

.  roi  électif  de  France  étant  devenu  seigneur  hérédi- 
taire de  toute  la  France,  le  droit  d'éleciioa  n'a  pu 
se  conserver*.  » 

jjL  uMme  et  son  origine.  —  Les  Francs  deviennent  Ici  QobliM 
€i  ccsMDt  de  oxatitiicr  Kuli  la  utUoii.  • 

Une  question  qui  a  occnpébeiDconp  les  auteurs  du 

siècle  dernier,  ot  qu.  Iqwe  [X'ii  rcnv  du  vMro,  est 
celle  de  l'origine  de  la  noblesse ,  qui ,  coinrae  unire, 
joue  un  d  grand  rftle  dans  notre  histoire  politique. 
Adrien  de  Valois  ei  le  président  Hénault  pensent 

(]it'il  n'a  point  existé  de  nobles  sous  Us  deux  |)re- 
mieic^  races,  et  que  la  noblesse  est  d'origine  ou 

>  Nosnom.  —  Pr  {s  MaimilMt  (mt^,  «le. 


d'institution  fiSodale;  Hontesquieu  croit  quels  no- 

blesse  résidait  dans  ce  petit  nombre  d'hommes  atta« 
chés  à  la  personne  ou  au  palais  du  roi ,  el  appelés 
aiitrustiont.  L'n  auteur  moderne ,  M.  de  Monlloaier, 
fait  reoioiiter  la  noblesse  à  h finidation  de  UaoD^ 
chie  de  Clovis.  Noos  aUons  le  svifre  daan  l'apoeé 

de  ce!  te  question. 

Vers  la  lia  du  dix-huitième  siècle ,  immédiatement 
avantlagrandeiévoltttion  quIcaosalacinitedêlaMio- 
narcliie  de  Louis  XVI ,  il  existait  en  France  quatre 
ordres  de  persoD!i'«s  :  1'  les  pairs  et  1"^  r^rnnds  offi- 
ciers de  la  couronue;  i  tes  nobles;  ics  bourgeob 
et  les  roturiers  ;  4°  les  domesdqnet  à  gages  *  • 

M.  de  Mon  Uoaier  pense  qu'en  dtservant  la  poptt- 
laiion  gallo-franque  sous  les  premières  races,  on 
trouve  quatre  classes  analogues  ù  ce^  quatre  ordres  : 
i"  les  grawU  correspondant  aux  pairs  du  XVIII* 
siècle;  2'  les  frnu$  onlMjjéma  oorrespendaataux 
noliles  ;  7)"  les  tributaires  qui  co ri  ) -s pondent  aux 
bourgeois  et  aux  roturiers;  enhn,  4  les  euiave» 
qui  semblent  correspondre  aux  domestiques. 

llfiaiideeetdisiîaelioas,  Tsur  les  fimciieBe  oii 

préroffalivcs  dans  l'ordre  social  ;  2'  sur  les  lois  an- 
ciennes deâ  compositions;  4*  sur  la  distinction  de* 
propriétés. 

Les  esclaves  n'avaient,  comme  on  sait,  ni  pro^ 

pri(*lé,  ni  existence  civile,  ni  composition. 

Les  tributaires  n'avaient  que  des  demi-^iosses- 
biom.  Les  terres  qu'ils  culdvaient  ne  leur  apparte- 
naient point  en  propre.  Us  ne  pouvaient  ni  h»  abaa* 
donner,  ni  les  aliéner  ;  toutefob  ils  en  demeuraient 
détenteurs,  tant  qu'ils  en  payaient  les  tributs.  Ils 
étaient  regardés  par  ceia  même,  on  le  voit  dans  les 
cbarles,-conune  appartenant  au  droit  public ,  ad  jtu 
publicum  /;m()iivi/i->.  Us  étaient  compris  au  premier 
degré  dans  la  loi  dfs  romposiiiotjs. 

La  classe  des  hommes  francs  ou  ingénus,  cor- 
respondant à  l'ordre  de  noUesse,  avait  pour  pre- 
mier caractère  de  ne  payer  aucun  tribut.  Là  pleine 
liberté,  soit  de  sa  personne,  soit  (Je  posses- 
^un ,  était  ce  qui  composait  princîpalemeut  la  fran- 
chise. Cependant  les  honunes  de  eette  classe  pou- 
vaient s'engager  à  volonté  pour  l'hommage  et  le 
sen  'ce  militaire.  Us  devenaient  alors  r  ;  n-r  r.— On 
les  trouve  désignés  communément  sous  ce  titre ,  au 
commencement  de  la  troisième  race.  —  ils  [lossé- 
daientsoit  la  propriété  fnuudMi,  qfi'tattpptkàiatteit, 

*  DtBt  rofdps  psIIHiiM  t  h  fMprinlliis  ét  là  VnâM  ftitH 

i-lrc  niooro  aojourd'hui  divt>éo  en  quatre  claâws  :  !<>  les  pain 
et  le*  députes  qui  font  tes  luî*  aiec  le  concoim  lia  pouvoir 
royal  ;  2"  les  roagislr jts  cl  les  fonctionnaires  publics  fhargés  do 
la  distribution  de  la  justice  et  der«cilon  dà  fautorité  :  3"  I» 
(^k'cUnrs  qai,  iioiBimnit  let  MpoMi  et  tes  ofMertmnnicipoux , 

ont  ailiii  une  action  dans  le^  aïUh  a  publiques  ;  4°  les  FfSinçsb 

qui«  i|iioii|{ne  pajant  Tuopàt,  tout.cB  nisoo  de  l'intwfflisace  da 
levr  cani  «iclw  «s  loirift  parficiipillm  aas  slhfe^ 
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soit  cette  ^pèce  de  propriété  assujéiie ,  mais  noble, 
qn'M  apiMbii  bénëfioB.  Ib  jmiistaienl  de  grands 

privilèges  dans  l'ordre  Judiciaire,  el  formaient  con- 
jointement avec  les  {jrands  de  l'i  jat  le» assemblées 
des  Champs  de  Mars  et  de  Mai. 

Les  fçna^ ,  qui  oorrespondcnlaui païn  et  grands 
officiers  de  la  couronne ,  de  la  (in  du  dix -huitième 
siMe,  étaient  désignés  sous  les  titres  de  magnâtes  , 
opiiiHaUs,  principe* ,  proceres.  — Quelques  cbartcs 
wfkàÊM  Hma»  numièfe  précise  les  dignités  qui 
dkwilient  ces  titres.  Elles  citent,  comme  formant 
fp-ands  de  l'état,  les  et  <*9uei,ksitttM,  leseom/e* 
et  ies  pnnctpmx  of/icierM. 

comtés,  ki  grûids  bénéfices  et  ks  grands  «rffioes. 

On  les  appelait  aussi  tjrands  vas»avx,  vassaux  du 
roi,  (vouait  duminici).  lis  composaient,  sous  la 
Monide  nioe»  les  ùûta^Ua  ifemonnff,  fh  dirî- 
gênent  et  présidaini  les awemfr/éei  dm  printemps, 
et  formaient  en  tout  temps  !<>  rotT.rU  '!u  n  i. — Ils 
avaient ,  dans  les  ddii6 ,  un  taril  de  composiiioa  su* 
périeiff  à  oebi  des  siniples  Fnnos. 

Cet  ordre  des  rangs  prouve  (snhrant  ropinioii 
du  publicistodoni  nous  exposons  îf  système) deux 
sortes  de  noblesse,  l'une,  toute  d'illustration,  résul- 
tant de  la  £aveur  du  prince  et  de  l'occupation  des 
gnadas  ftaffes;  l'autre,  toute  d'jadéjpendsnee, 
i-ésultanl  de  la  pleine  liberté  de  sa  personne,  de  sa 
famille  et  de  sa  terre.  La  première  de  ces  nobitsises, 
quoique  la  plus  éclatante ,  peut  être  regardée  comme 
pkdeÂe  à  «pidqnes  égards,  pwsqn'etle  tient  à  des 
booneurs  révocables  ù  volonté ,  ou  donnés  seule- 
ment à  vie;  l'autre,  au  contraire,  est  indépendante 
du  prince;  die  provient  du  lait  seul  de  la  naissance 
eldelspoesessioii. 

•  Nmis  avons  vu,  de  nos  jours,  dit-il,  des  amblis- 
semeru  et  des  déro/)tcnncr.«.  Nous  avons  vu  un 'pas- 
cootiouel  des  conditions  les  plus  élevées  aux 
esadHiens  les  pins  basses,  el  des  cMditions  les  plus 
banes  aux  plniéief<es>  Ontail  k  aéDMBOiiTeBaent 
sons  les  deux  premières  races. 

>  On  ne  trouTe  pas  sans  doute ,  dans  ces  temps 
noiens,  le  Hsot  iètogetmee;  mais  on  n'en  dérogeait 
|tas  moins  eneUvement  dans  plusieurs  cas.— Kt 
d'abord,  pour  csu^e  de  mésalliance,  la  loi  des  JU- 
pmùre$  règle  que ,  dans  cessas ,  les  enfants  subiront 
ie  sort  de  edni  des  parants  qui  se  tmmn  d*one 
conditioB  infirieure.  —  On  d^ogeaitanssi  quelque- 
fob  pour  cause  de  mariafje  entre  parents.  La  loi  di's 
Amorot*  porte  la  peine  expresse  de  servitude.  Il  y 
tfsituiiedérogeance  plus  commune  :  c'est  lorsqu'un 
bomme  franc  ou  ingàiii ,  forcé  par  h  détresse,  ve- 
nait dans  il  cour  d'un  seigneur  |)our  lai  offrir  les 
cheveux  du  di  V ml  rf<^  sa  téte.  il  descendait  ainsi 
dans  la  conditiou  des  tributcùres. 


I  >  On  ne  voit  pas ,  dans  les  écrits  des  boounei 
contemporains  des  rois  mérovingiens  et  cariovin» 

giens  le  mol  anobitssenieni mais  quoique  le  mot  ne 
fût  pas  encore  consacré,  la  chose  existait.  On  voit 
dans  le&  çapUulaires ,  que,  non-seuleuieui  des  co' 
lonSf  ma»  des  ewlavei,  traient  été  invesib  de 
grandes  dignités.  Leudaste,  esclave  boulanger,  à 
qui  on  avait  coupé  les  oreilles  ,  à  cause  de  ses  fri- 
ponneries, n'en  lut  pas  moius  la  il  comte  de  Tours , 
sons  Cfaariberi  *.  D*aprés  la  foi  de*  ^pneîivs,  on 
pouvait  élever  son  esclave  à  la  qualité  de  tributaire; 
on  pouvait  le  faire  citoyen  roin'ii».  II  suffisait,  dans 
une  cbarie,  de  déclarer  qu'où  lui  avait  coidéré  cette 
qualité,  et  ouvert,  en  oonséquenee,  les  portes  de  In 
maison.  Ce  citoyen  romain  n'était  pas  poiur  cela 
frnnc'^.  Pour  conférer  cette  dernière  qualité,  qui 
était  un  véritable  anoblissement ,  il  fallait  amener 
celui  qtt*on  voulait  ainsi  andilir  devant  le  roi ,  jeter 
undenier  en  l'air,  et  expédier  une  cbarte  d'ingénuité» 
Ces  anoblis ,  qu'on  appelait  pour  cette  raison  déna- 
riéSf  taisaient  désormais  partie  de  l'ordre  des 
Flranca,  et  participaient  i  tous  leurs  avantages  K  » 

Enfin  H.  de  Montlusier,  dans  son  désir  de  £une 
remonter  l'existence  de  l'ordre  de  la  noblesse  à  Té» 
poque  même  de  rétablissement  des  Francs  dans  la 
Gaule ,  pense  qu'on  trouve  sons  les  rois  des  deux 
premières  races,  non-^enlement  des  anoblissenens 
et  des  dérogeances,  mais  encore  des  prcttvn  de 
noblesse. —  De  grands  avantages  étant  attachés  à  ta 
condition  de  fi  mtc,  la  qualité  d'où  naissttot  ces 
avantages  devait  être  fréquemment  un  objet  de 
contestation.  11  cite,  d'après  l'appendice  au.i  Fin-- 
mules  de  Marcuifc ,  une  cause,  très-curieuse  en  ce 
genre.  —  Une  église  voulait  traiter  un  individu 
comme  eolon;  celui-ci  s'en  défondût  en  disant  qu'il 
était  né  d'un  père  fmnc  on  d'ime  mt^re  franque.  Il 
fut  ordonné  qu'il  en  serait  fait  preuve  par  huit  té- 
moins du  côté  pternel ,  et  quatre  do  côté  maternel. 
—Telles ont  été  depuis,  et  lors  de  la  fondation,  les 
preuves  exigées  pour  l'admission  dans  l'ordre  de 
Saint  Jean-de-Jéru&alem. 

IS'ous  venons  d'exposer  avec  le  plus  d'exactitude 
qu'il  nous  a  été  possible  le  aystème  de  H.  de  Hoot- 
losier.  Nous  croyons  avec  cet  auteur  qu'il  a  existé 
en  eilet  sous  les  ileux  premières  races,  chez  le 
peuple  Gallo-Franc,  des  individus  nobles,  c'est-à- 
dire  libres  ;  mais  nons  ne  poisons  pas  que  malgré 

•  Vofr  T.  II. ,  iir.  n,  ch.  8 ,  page  <2S. 

>  Cen'étiit  qa^mairriiicihidéiiikiiSpn{lsnsmd«cliiriDll^ 

chaiittlarifas. 

'  La  liberté  doanék  an  Mnarti  n*tUU  vm  antd  inaiptHs  que 

\s  lupposp  M.  de  MoDt'oiicr.  Nons  atons  indi  ju  '■  fomc  u.  pnt:e 
2b5,  le»  dWeries  restridlooi  Imposée»  au\  ëiiWrcnt«  clai^ts 
d'athurlds  qnl,  domt  la  praxilfrc  race,  rrat^rcnt  toa-oan 
dana  une  ogndWM  siml  voliiae  de  ïvdmgP  4«w  de  la 
liberté. 
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leurs  privU^es ,  ces  iadividus  aient  forme  une 
masM  me*  honostee  par  les  iatérâts  et  par  les 
desseins  pouroomlilnerce  qtt'onaapp^dqiaisitn 

■ordre  de  noblesse. 

1^8  Francs  étaient  libres,  mais  ils  n'étaient  pas 
Mols  en  poMeaaioii  de  la  liberté.  Tons  les  hommes 

libres,  quelle  que  fût  leur  origine.  Celtes,  Galls, 
Kimm,  Phocéens, Romains,  Goihs.  Burgundes,  Vas- 
cons ,  etc.  ;  et  quelles  que  fussent  leui'S  occupations , 
préim,  magistrats,  guerriers,  ebi., prenaient  part 
aux  affiaires  publiques  ci  aux  assemblées  (générales  : 
ils  constiltiaiont,  non  pas  la  noblesse,  mais  ta  nation  ; 
en  s'organisa  m  sous  les  prt  oiiers  rois  de  la  troi- 
sième race  et  d'après  la  hiérardrie  féodale,  ik  for- 
mèrent l'ordre  de  la  noblesse  et  l'ordre  du  cierge, 
qui  ccssèrpni  bieniût  de  com(>"^er  seuls  la  nation. 
L'aflianchiitsemeni  des  communes  donna  l'exis- 
tence politique  1  nne  troisième  dasse  depersonnes 
qui  prit  le  nom  d'ordre  des  communes  ou  tiers  état. 
Dès  lors  !ps  vieilles  distinctions  de  races  Gauloises  ou 
Germaines,  autocluhooes  ou  étrangères,' cessèrent 
dTezisier;  une  nouvelle  division  s'ëtablit,  et  trois 
grands  corps,  rivaux  d'intérêts  ei  depnisssnoe, 
CMHtiinèreDt  le  peuple  français. 

Aboiilkwdc  1  cwlatagc  pcnooQct.  —  Domesticité  féodâle. 

Dans  sontrailéde  la  Monarchie  Française,  M.  de 
Monllosier  pense  qu'on  doit  à  la  féodalité  l'abolition 
de  l'esclavage  personnel  (ta  propriété  de  rUontmc 
sur  l'homme),  qu'il  ne  font  pas  confondre  avec  la 
servitude  de  la  glèbe  (le  Serf  était  ailachc  à  la  terre 
qu'il  cultivait  ut  non  pas  au  seigneur  qui  la  possc<- 
dsit)' .  Kous  reviendrons  sur  cette  question;  en  at- 
tei^ant,  hissons  parler  le  savant  publidste. 

t  11  est  constant,  dit-il,  qu'aucun  gentilliomnie, 
châtelain,  ou  vavasseur,  n'a  admis  ce  qu'on  appelle  un 
esclave  à  son  service.— 11  est  constant  qu'il  n'y  a  eu , 
à  l'époque  féodale,  d'autres  serviteurs  parmi  les 
nobles,  que  des  compagnoins  et  des  amis,  et  qne 
pour  approcher  en  général  un  gentilhomme,  il  a 
fallu  être  gentilhomme  comme  lui...  —  Ce  carac- 
tère antique  des  mœurs  françaises  tire  son  ori- 
gine de  la  Germanie.  —  H  n'y  avait  point  d'esclave 
domestique  e!ie/.  les  Germains.  Jamais  un  Germain 
in/^cnu  ne  se  laissa  rendre  de  service  par  un  homme 
d'une  condition  servile.  On  demandera  aiuri>à  qui 
-  était  confié  lé  servi»  de  la  nnino.  Tacite  répond  à 

•  Lecoloo  ou  serf  de  la  glibc  n'était  pas  wcl.ivc  qu(iii|u'il 
o'câl  pM  looijes  droits  des  bommei  libres  (  T.  ii,  page  â64). 
Sa  eMidKkM  leaiit  le  milieu eain  l'eidatace  et  !•  liiierW:  tl 
pouvait  !ti:  ujéfDC  acquérir  et  posséder  des  esclaves.  —  La  for- 
ruulc  IV  de  i'i^i{|»ndi<:«  aux  AiriButes  de  Marculfis  «»t  ittUlaléc  ; 
/WoHct  Air  ter  «acf aNf  ccfHb  jMT  l(f  ntsM. 


celte  question  avec  sa  concision  ordinaire  :  à  ia  femme 
eituixetifmi*. 

*  11  en  fut  de  même  chez  nos  pères.  On  pouvrà 
confiera  des  hommes  d'une  condition  servile  le  soin 
.de  cultiver  la  terre,  ou  d'exercer  des  métiers ,  mais 
leservioB  penomnl,  le  service  qol  fidaait  approcher 
habitnellemeni  de  fat  personne  du  maître,  qui  nMt- 
tait  aver  lui  d.ins  un  rnmmerce  journalier  et  dan* 
une  famiUanic  miime,  un  tel  service  n'était  confié 
qu'à  ce  qu'il  y  avait  pour  lui  de  plus  noble  et  de  pfa» 
cher.  I  n  honneur,  une  marque  de  confiance  forent 
d'admettre  à  ce  service  un  étranger.  Ce  fut  de  la 
part  d'une  femme  de  qualité  une  foveor,  de  per- 
mettre i  d'antres  femmes  de  partager  avee  cite  les 
soins  domestiques.  Ce  fut  également  une  faveur  de 
la  part  d'un  haut  baron  ,  de  permettre  à  des  enfants 
de  Ses  peints  et  de  ses  amis  de  venir  s'adjoindre 
aux  enfants  de  là  maten ,  pour  remplir  i  leur  plaee, 
ou  conjointement  avec  ceux -ri,  [es  fonctiom  domea- 
tiques  dont  ils  étaient  rfuirj;^  - .  En  même  temps  que 
le  vassal  {vassiit)  coinbatiaii  à  oOlé  de  son  seigneur 
(dminus)  sur  le  champ  de  bataille,  le  fila  de 
oevawal,  ou  vasseict  (t*am/eitu),  Msah,  conjoin- 
tement avec  le  jeune  fils  du  seigneur,  on  dnmoi- 
seau  {domicellut)  t  le  service  de  la  maison.  Les  sei-  . 
(PKurs  envoyaient  ainsi  réciproquement  les  mm  J 
cfaet  les  autres  leurs  enfiuits ,  pour  soigner  les  cfte- 

vanx  ,  servir  'i  [:th\f  .  remplir  les  offices  de  pTf;e  et 
de  valet.  Celui  d'entre  eux  qui ,  s'éiant  fait  remar- 
quer par  son  courage  ou  par  son  Kèle ,  éi«t  désigné 
spécialement  aux  soins  de  l'armure  et  du  thénàé» 
bataille,  se  trouvait  très-bonorë.  Sa  place  était  dés- 
ormais h  côté  du  maître.  Ècu^er  était  pour  le  châ- 
teau le  premier  grade  militaire ,  en  même  temps 
que  le  premier  grade  domestique. 

t  Os  nupurs  ,  concentrera  d 'abord  dans  on  petit 
nombre  de  familles,  propagèrent  insensiblement 
et  envahirent  tous  k»  domaines  :  on  peut  les  reotar» 
qner  dès  l'originedans  le  palais.  Les  grandaacbaifOB 
de  l'état  sont,  ()ès  les  premifTs  irm[js  de  la  monar- 
chie ,  comme  une  annexe  naturelle  de  grandes 
charges  domestiques.  L'oftice  de  commander  les  ar- 
mées se  trouve  ainai  idantiflé  natnrailement  avec 
celui  de  surveiller  \(&  écuries.  Telle  fut  lachargede 
connclable.  Pareillement,  le  chambrter,  le  éoM- 
leilleTy  80  trouvent,  comme  premiers  domesiiques 
du  prince,  premiersofllicien de  l'état.  IlcalîKdn 
même  des  dames  à  qui  la  lebe  parait  de  fovn» 

'  Cbet  le»  (îmiiaias,  dit  Tacite,  tons  at  distinguertex  point 
c  millre  de  l'esclarc  (  Dominum  ac  sattm  mdiU  têmtûHoniê 
drliriif  dijpMtMs}...  L«  peuplent  m  asrt  paa  aamma  aoat 
dVickves  doaiisttqaea  fn  leor  dMrfliiisiit  dutlt  maim  dl- 
Tefs  euiploU.  Chaque  serf  »  nnl^  n  pai  ticulièrc  rl  iVtim 
péaaias  ;  fiwroir  «m  certaine  «luiiatiitf  de  grain ,  de  tiéUit  ou 
dviMsai,  wBaisuiekiervllnli.t  ^ 
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conjoiDiemeDt  avec  elle,  le  service  da  palais ,  aiosi 
que  des  fille»  d'hoDDenrqa'eltevoalal  bien  admettre 
en  oonpi^ie  avec  se»  propre»  6ilei  à  son  «enrioe 
personnel.  > 

Ce  fiH  par  suite  de  cet  nsage  que  les  litres  de  va- 
iHt  ^hnustique,  laquât t ,  homrn*  ûéUvrie,  fbreot 
knflemps  des  titres  fionorables. — Au  commence- 
ment  du  diT-?;'*plièmc  siècle,  en  Poitou ,  d'après  La 
Roque  (  Traité  de  la  A'oblesiej,  le  titre  de  valei  était 
'  enoore  «n  hoBueur  et  équlpollmt  h  eétn  tfécuyer. 
—•  Le MioCifeiiiettiTKe conserva  un  aens mUe jinqae 

^otls  Ip  rf»{ifnp;lo  f  nuis  XIV.  M.irl'-moiselle  de  Mont- 
peosier,  annonçant  son  maria{j;e  avec  Monsieur  de 
Lmuuo,  écrivait  :  <  J'épouse  un  de  mes  domesii- 
qa».  •  Ce  qui  imlnt  dire  :  i  J'épouse  m  gentiU 
hommede  ma  mni-nn.  >  Ce  titre  fin  dnmestiquc  était 
donné,  sans  qu'on  y  attacfaât  aucune  idée  d'infério- 
rité  et  de  dëg^radation ,  à  tous  les  nobles  attachés  au 
aeniee  de»  grande»  OMiaoDs.  cliambeBuis,  le» 
écuyers  de  nos  princes  auraient  ëié  des  domes- 
tiques. —  I>e  maréchal  de  Itelz  n'emploie  pns  ce 
mot  dans  une  autre  simplification,  il  dit  dans  un  pas- 
aif»  de  le»  jr^Noirvat  c  Mari;  frère  do  maréchal 
de  Grand,  thmcsiiiiuc  de  Monsieur  et  qni  servait  de 
lieutenant-général  dans  ses  troupes.  »  Kt  dans  un 
autre,  il  dit  encore:  <  Le  mar^iuts  de  Sablier,  mestre 
de  canp  do  n$|{iaie&t  de  ValtÂ,  me  dimin  oent  de» 
meilleurs  Iiommes  commandés  par  deux  capitaines 
du  m**me  réfyimeti! ,  r[iii  riaient  mes  domt^tiques.  » 
— Ëotin ,  le  uire  de  laquait,  homme  de  livrée,  qni , 
i  rëpoqile  de  la  rëvohiiioir'de  était  tèHemeat 
aba'is&é  qu'on  voyait  souventécrit  à  la  porte  des  lieux 
publics  et  des  spectacles  la  défense  de  laisser  entrer 
les  gens  de  livrée ,  ne  faisait  pas  (d'après  ia  juris- 
pradence  établie)  perdre  la  qnailié  de  iwUe.  A 
cette  ^poqm  cependant,  le  commerce  et  l'indus- 
trie feisaient  déroger,  t  Ainsi ,  la  profession  que  les 
moeurs  aouvell»  avaient  le  plus  avilie  était ,  d'après 
h»  lois  ancieimes,  compatible  avec  la  noUeMè.  » 
—  Singularité  élilângfe  et  qu*2  aérait  ^fllcUe  d'ex- 
pljqaert 


CHAPITRE  IL 
OBMUNi  Kt  ooMmuniMi  m  u  mouiiiÉi 

jm  JuiMaUon  ou  tniutoraMioiu  dM  allcoi  ta  Ml— Oi||iM 
-•-  '-ifiFfluHf    Tii  itif  iiïwiiiii  riwiimwiiiii  il  itiifliiMm 
Ori|lM«lil»BiA«tftaéiiiiMt/Miiii(M).— iUMMconlN» 
imaaltMMtf. 

IMi  MtoMaM  ou  UwfonnâtioM  des  aOsas  ttlÉkt  •*>  Ori« 

ginc  (le  U  féodaUté. 

Nons  avons  déjà  fat!  connrittrc  '  qu'il  existait  chez 
ks  Francs,  outre  les  terres  dites  saliques,  difenes 
«  1\MB»lI.|ltg.2i.22et{3. 


sortes  de  propriétés  territoriales;  c'étaient:  le»  terres 
aliodiales,  bénéficiaires  et  irt^faim. 
La  tnuMlbmaiion  de  ces  dheree»  namreedejNV» 

priétés  en  une  seule  qui  re<;ul  le  nom  de  fief  fut 
l'origine  de  la  féodalité,  et  constitua  une  hiérarchie 
sociale  en  étièUsunt  des  rapports  analogues  entre 
les  propriétaires  supérieurs,  le»  |lM|inAaire»  infé- 
rieurs et  les  cultivateors  Hti  sol. 

La  rapidité  avec  laquelle  les  alleux  devinrent  des 
bénéfices  ou  fiefii  eut  des  causes  diverses  et  que  nous 
avons  indiquées  \  en  fiaainl  cfcaerfer  «inelaa  dl^ 
mrtinr;  trrritoriyux  ne  Furent  pas  les  aenle»pra> 
priétés  qui  se  transformèrent  en  fiefs. 

t  C'était,  chez  les  Francs»  dit  M.  de  Montlosier, 
m  usage  ofdinaira  et  anl^M,  qa»  lea  linniBiei- 
d'une  condition  libre  disposassent  à  leur  gré  de 
leur  indépendance.  Cette  pratique,  devenue  géné- 
rale au  buitiéflie  et  an  neuvième  siècle ,  s'exagéra 
daaelBSSièelaa  soÎTanis.  OBafait.<nile»  MUeera- 
chercher  la  protection  des  hommes  puissant?  ;  on 
vil  lv&  iiommes  puissants  rechercher  eux-mi^mcs 
la  protection  qu'ils  dispensaient  au-dessuus  d  eux. 
fianaoBlie  inqniélwlB  «ënàrtle.  leiésIiN»  ee  vi- 
rent sous  la  protection  des  laïcs  ;  les  monastères  se 
choisireot  des  avouét ,  les  évf'qucs  de^  l'idnv^e^.  Ce 
mouvement  pénétra  dans  i  intérieur  des  tamiiies. 
Le»  père»,  le»  cnfiM»,  ke  eeasinsne  ae  crwwt 
plus  assez  enga{{és  parles  lien»  du  sang.  HadM^ 
chèrent  n  v  joindre  ceux  de  ia  féodalité. 

»  Bientôt  les  propriétés  ordinaires,  qui  étaient 
«onjonra  de  part  dan»  ce»  engageas eeti,  aepwcM 
sufKre.  On  serait  à  donner  en  fief  de  simples  droits, 
tels  (|ue  la  (jrucne  des  ft>r<'ts  ,  une  part  dans  le  pm^e 
ou  rouaye  d  un  lieu ,  la  jiu^ice  dans  le  paiais  du 
prince  ou  beat  telgneor.  Les  presbytère»  donnè- 
rent en  fief  les  droiu  paroissiens  ,  tels  qoe  les  of- 
frandes ,  les  haptf^ities,  les  fiançailles,  les  relevûlles, 
.  ie&  visites  des  malades ,  les  dloMS,  etc.  Les  neiae» 
iflrilèMnt.les  preabyito»».  M»  cenwHàent  en  U 
leurs  offices  danstraux.  Les  CéUritrt ,  à  Cbinrau 
et  à  Ctieaux  ,  tenaient  leurs  offices  en  fief.  On  en 
vint  jasqu'a  donner  de  l'eau  et  de  l  argent  en  fief. 

>  On  tmm  de»  Wi  et  henunages  pour  de  ra- 
gent donné... 

•  L'appui  du  satnt-siéfyc  avait  trop  d'importance 
pour  être  négligé.  Des  seigneurs  donnèrent  leurs 
aHenx  au  pape  ponr  le»  reprandra  enmiie,  i  titre 
d'hommage.  I^es  souverains  en  Érent  de  même... 
La  pratique  dei  inféoflation'?  ayant  saisi  toutes  les 
classes,  un  changement  put  se  remarquer  dans 
roHfe  des  propriétés.  —  De  même  qu'autreltois 
l'état  d'alleu  avait  formé  l'ordre  commun ,  l'état  de 
fief  l'exception  ;  l'rtat  rl'^llen  fut  désariMia  TeX* 
ceptioD,  l'état  de  fief,  l'ordre  commiuit 

*  ToanlI,p«g,262et265. 
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<  U  restaitdqàtrès-pead  aUeuxen  t  ranoeal  avé- 
ncmeiit  de  Hu^net  Cipet  Lw  kiféodata  «^éunt 
■nltipKéai;  aMmUerntqiieletallMii  duneot  avoir 

loialement  disparu.  Cop^ndani  on  en  trouve  encore 
dans  des  iges  qui  se  rapproutteiii  du  n6ira.  La 
dm  CbkAGttpm ,  que  Guy ,  oonie  d'An- 
«mgie,  domiao  pape  à  la  fin  du  ueiiièie  liècle , 
movrTinnnt  nn  once  d'or  à  chaque  mutation  ,  était 
m  aUeu.  —  «  Mon  cbâtean  de  Mercœur,  que  je  ne 
»  liHM  de  penonne ,  t  diaek  »  seigneur  d*A»> 
ymfpte,  au  quatorzième  sàède.  Gek  penriei  prouvent 
que  q  ti  i  aélé  connu  dans  la  snite,  sons  le  nonule  tl  u- 
ché  de  Mercœur,  était  alora  on  ailea.  Ia  seigneurie 
de  BoiabeHe  éan  qve  oele  d'Haériebanont  panii- 
eent  s'être  conservées  également  en  ëlat  d'allea , 
jusque  (lins  1^^  dix-septième  siècle. 

>  On  voit  en  cela  la  différence  infinie  qui  se  irou- 
tait  entre  deux  choses  que  lei  aaventtiint  aoBTrat 
confondues,  l'état  de  fief  et  réut  de  SM|pienrie. 
Tou  s  les  alleux  étaient  anciennement  des  seigneuries 
en  ce  sens  qu'ils  formaient  un  grand  territoire . 
qn'its  avaient  un  cbdteau  fort ,  une  grande  popula- 
tion ,  naeffrtade  jaridldiiMi,  et  en  gënénd,  tootee 
Irs  nttribniions  d'un  {jrand  domaine.  Ils  pouvaient 
même  avoir,  dans  leurs  enclaves  ,  des  fiefs,  lis  n'é- 
laient  pas  pour  cela  fief,  puisque,  par  le  caractère 
HIÉM  de  leur  titre  d'alev,  Ib  n'énient  tenos  à 
Mcun  devoir  ni  soumis  à  aucune  juridiction. 

>  Au  surplus,  fief  ou  a'Ien,  cela  n"ira[)oriaii  point 
au  régime  intérieur  des  terres.  En  verui  de  i'iuréo- 
ditim ,  fechef  de  dontioe  perdait  etm  doue  aon 
indt'pendance ,  mais  rien  n'était  cliaii{jd  djns  la  na- 
ture des  droits  domaniaux.  Une  maison  principale 
avec  un  grand  tcn noire ,  un  certain  ntmibre  de 
tdnnnièN»  on  de  naisona  subalteraes»  rangées 
«nfour  de  ce  domaine  et  sous  son  sonverneinent  ;  la 
justice  .■n^n^iTli^tree  selon  Tandenne  coutume,  irn 
tribut  fixe  ci  régulier,  appelé  cens;  un  autre  tribut 
ëfentnel  et  irrëfpilier appdë  taille  ;  divers  devoirs 
ou  prestations/sous  lenooide  corvée  :  telle  avait  été, 
dp  foiue  antiquité,  la  suprématie  des  domaines, 
soit  qu'ils  fussent  fiefs,  soit  qu'ils  ne  le  fussent  pas. 
lUennefitchttfidàoeiteoondiiîoa.  i 


IbDilatnratal  de  la  réodalllé.— OrlginttlrfgDi- 
tcaHaa  du  loot  f$oium  (  Itof), 


Lf»  sitrtfi'f  fif^f ,  '  "fsi-^  dire  le  tînmime  possédé  à 
titre  de  fief  par  un  seigneur,  exerçaal  :sur  des  habi- 
tants unesottveraineté  inhérente  à  la  propriété ,  est 
d'après  nos  plus  célèbres  anienn ,  et  ponr  peuhr  le 
langage  moderne,  V clément  fombmmuU,)mmtieule 
iatéjjrantc  de  la  féodalité. 
^  I^fief  pur  et  simple  se  composait  de  deux  par- 
tie* diaiinctea,  intimement  itnles,  mais  dont  l'nne 


était  superposée  k  1  autre;  c'étaient  d'afiord  lepos- 
seaienr  dn  fief  avec  sa  famille  et  «a  maison  on  le 
château  féodal;  ensuite  les  habitants  du  fieft  nOtt 
possesseurs  ,  simples  cultivateurs  du  ifomninp  et  su- 
jets du  propriétaire,  formant  oe  qu'on  peut  appe- 
ler le  vi^fci^  Alodei. 

Avant d*eiaminer  qnelles  ont  été  durant  l'époque 
qui  nous  occupe  la  condition  et  la  destinée  du  clià- 
leau  féodal  et  de  ses  propriétaires»  ainsi  que  celle 
dn  village  ftodal  et  de  ase  babîtails,  il  oonvkot  de 
dire  ce  qu'on  entendait  «ons  le  mai  d»  fief  (jSNMlmi 
ou  feudum). 

Le  ffloi/SNwfum,  qui  apparaît  pour  la  première  fois 
dansuneeliartede€Me«4e-Groe,  en884,  anne 

ëtymologie  incertaine.  D'après  l'avis  de  la  ploperi 
des  jurisconsultes  fran*  ils ,  et  de  Cujas  entre 
autres ,  il  vient  originairetneni  du  mot  latin /it^M,  et 
désigne  nne  terre  à  raison  de  laqaelle  un  vassal 
étaU  lenpàla  fidéUlé  envers  nnsuzerain. —D'tprès 
les  auteurs  allem  inds ,  c«nom  est  d*ori{j;ine  germa- 
nique; il  vient  du  mot  salaire,  récompense,  et 
du  radical  od,  bien,  propriété,  possession,  et  si- 
gnifie une  propriété  douée  en  idoMttpeaseà  tilne 
de  solde  ou  de  salaire.  —  L'diymolojjie  ffermanique 
a  été  adoptée  par  1^  savants  modernes ,  de  prcfé- 
reoce  à  l'étymok^e  latine ,  et  c'est  aussi  celle  que 
nous  préleroas.  ' 

L'origine  du  mot  fcodum  (fief)  est  douteuse ,  mais 
sa  signification  ne  l'est  pas  ;  cette  signification  est 
abfioluffloit  la  même  que  celle  du  mot  beneficmm. 

Leflef  (erritorWestk  lem  donnée  i  titre  dnbd* 
iicfîrc,  en  récompense,  par  un  supérieur  ù  un  infiS- 
rieur,  et  imposant  au  donataire  certaines  obar||eB  et 
certains  services. 


Liii,  publicistes  et  les  historiens  modems,  en  re- 
isconaissant  dans  les  ioféodations  Tor^iine  de  In 
féodalité,  ont  .idmis  rnmmr  r'IrmrnîrroniMlïtniiftdn 
régime  léodal  trois  faits  principaux. 

1°  La  propriété  réelle,  bérédiuire  de  la  terre» 
propriété  provenant  dn  don  d'nn  supérieur ,  impo- 
sant au  possesseur,  sous  peine  de  déchéance,  cer- 
taines ol*1i(îations  personnelles.  La  propriété  féodale 
manquait  doue  de  cette  complète  indépendance,  qui 
de  nos  jonrs  est  lo  eanetire  enentisl  de  h  pro- 
priétd. 

"2'  L'attribution  au  propriétaire  du  sol  de  tons 
les  droits  sur  les  habitants  de  ce  même  sol ,  qui,  de 
nos  jours  sont  possédés  et  exercés  par  le  gouver- 
nement, attribution  que  M.  Guizot  appelle  la  fiuioa 

de  lasouvftrainpté  r>vpr  !,t  propriété. 

5'  Une  hiérarchie  loi  tement  constituée  dans  les 
institatiotts  législatives,  judidairos  et  militaires^ 
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liant  cDire  eu  x  les  possesseurs  de  tielcs  et  en  fonnant 
VMtodété  générale. 

Gttia  hiâmcUe  était  telteqne  le  roi,  bInqM 
reconnu  comme  clifK  delà  naiioo,  n'avait  anctine 
action  directe  sur  les  .vassaux  des  seigneurs  dont 
il  était  le  suzerain. 

Void  d*«llMn  ea  peu  de  mot*  tetaUetvdela 
hiérarchie  féodale  sous  le  rapport  i)o!iiîque. 

Seigneur  direct  d'un  certain  nombre  de  terres 
qui  formaient  le  domaine  royal ,  et  des  vaseux  qui 
babitaient  sw  eea  terrast  fo  roi  était  le  tmerahi 
de  tous  les  autres  seigneurs  qui ,  sauf  la  relation 
fdodalc,  jouissaient  d'une  complète  indépendance 
à  l'égard  de  leurs  propres  vassaux,  lesquels  étaient 
Mi-némes ,  et  toujours  sauf  la  mAne  ralalka , 
maîtres  absolus  dans  leurs  fiefs ,  et  seuls  aptes  à  y 
pensevoir  des  impôts»  elà  y  exooer  ranlorité. 

CHAPITRE  III. 
u  Tum  tv  w  aotnim. 

Hiilitlua  (la  et  du  mxniii.  —  Utyoui  Uxiûaux.  —  Services 

(éutljuix-  —  i>i-M>ir«  «lu  tiuteriln  eniren  le  vas»jl.  —  ii.ijiiioris  du 
?a«rax  taire  eux.  —  Jugnanl*  par  Ici  (Min.  —  Priudiiei  de 
aw»  «a»  —M  yi  iilHitMt  la  U&UM. 


Aditiooi  da  Tunl  et  da  nuerain. 

La  propriété  âo'>  terres  données  en  fiefs  était  hé- 
réditaire; la  relation  du  vassal  au  suzerain  suivit  la 
loi  de  l'hérédité.  Lea  eafanls  furent  engagés  comme 
ie')père;iDaisceteQgaganeDt,  qui  avait ëtévolontaire 
et  personnel  chez  les  Fraucs  de  la  première  race, 
consena  toujours  quel^Tic  chose  de  son  caractère 
primitif;  le  iils  ne  devenait  pa^  taciiemeni  le  vassal 
du snaerain  de  son  père;  une  oMnonie  solennelle 
devait  le  placer  dans  la  même  ailMtion ,  lui  faire  ac- 
quérir les  raémes  droits  et  contracier  les  m^mes 
devoin  ;  cette  cérémonie  &e  composait  de  trois  actes 
aneoeasif»:  Vkmmàge,  le  «srmculde  fiâMiiiH  l'In- 

A  la  mort  d'tm  vasçnl  il  fallait ,  Tn:i!fyré  !r!  cou- 
tume qui  avait  établi  rbérédiié  des  he(s,  que  le  lien 
Modal  fiftt  r«Mnéï|e  fila  dn  défcnt  ne  deranit  véri- 
laUkaMiit  puaataacui  du  flef  qu'après  en  avoir  fsit 

hommage  à  son  suzerain. 

Voici ,  d'après  un  article  de  la  coutume  de  la 
Marche  «  cité  par  Du  Gange,  comment  l'hommage 
avaitlieu: 

«  T  e  seigneur  féodal  doit  esire  requis  humblement 
par  son  homme,  q»i  vetu  foire  foi  et  liomma,n;e, 
d'être retXQ  à  foi,  ayant  la  teste nuCsetsi  le  seigneur 


se  veut  seoir,  faire  le  peut  ;  et  le  vassal  doit  desceia- 
dpe  sa  ceinture ,  s'il  en  a ,  oster  son  cspée  et  baston, 
et  soi  mettre  k  un  fentuil  et  dire  osa  favoioa: 

—  f  Jeo  deveîgne  vostre  home  de  rpst  joTir  m  avant, 
t  de  vie  et  de  membres ,  et  foy  à  vous  porterai  des 

•  tenemens  que  Jeo  daime  de  tenir  de  vous.  • 
Après  rbommage  nenaitleasrMit  de  fidëliléqne 

le  vassal  prétait  debout  et  la  main  droite  étcnduotur 
le  livre  sacré  ;  ce  serment  était  ainsi  conçu  : 

«  Ceo,  oyez  vous,  mon  scignor,  que  jeo  a  vous 

•  serra  loyal  et  loyal ,  et  foy  à  voue  portera  daafMe' 
»  mens  que  jeo  claiibeà  tenir  de  vous,  et  que  loya- 
»  lement  h  vous  ferra  les  coustumes  et  services  que 
»  faire  à  vous  doy  as  termes  assignes ,  si  comme 

•  moy  aide  Dieu  et  letaainla^  • 

Le  vassal  baisait  eaauîttf  le  livreanr  lequel  il avafi 
prêté  serment. 

La  coutume  fëodak  faisait  une  grande  difiCérence 
entre  rbommege  et  le  serment  do  lidéNté.  L'bom* 
mage  devait  être  fait  au  seigMttrIni-cnéme,  le 
ment  de  H  lélite  pouvait  être  reçu  par  lesënédialon 
par  le  bailli  du  seigneur. 

Le  suieraîn  donnait  an'taasal  ftevesâtore  de  fief, 
en  lui  remeiiant  US  symbofe- oonvaiu ,  tel  quT uuo 
branche  d'arbre,  uie  peignée  de  terre  on  une 
motte  de  gazon. 

Pour  que  la  posses^  des  fiefs  ne  flit  pis  fMM** 
rompue,  les  mineurs,  les  enfants  au  terceau  mdme 
f'Tairnt  aJinis,'!  î'iîon^mif^e ,  miis  !•"•  FrTmr»Tit  (!c  fidé- 
lité ne  pouvait  être  prêté  qu'à  l'époquede  la  majorité. 
A  cette  époque  seulement ,  et  aprÀ  avoir  renouvelé 
son  hommage  et  prêté  serment,  lejeutn  \  a  sal  rece- 
vait l'investiturp ,  et  entrait  ainsi  en  pleine  posses- 
sion de  son  fief.  Alors  seulement  il  était  considéré 
comme  étant  réellement  devenu  l'homme  de  aeii 
seigneur. 

Deroin  Modaos. 

Les  obligaiione  du  vftssal  envers  le  suzerain 
étaient  de  deux  sortes,  morales  et  nir^térielles;  les 
obligaiioBS  morales  constituaient  oc  qu  on  appelait 
les  devoirs.  Toici ,  d'après  les  assises  de  Jémaaiem , 
'quels  étaient  les  principaux  devoirs (Séodaux. 

t\\  {le  l'assal)  est  tenu  de  non  mettre,  ne  faire 
mettre  main  sur  son  oon  (  sur  le  corpi  de  ton  »ef- 
gmntr)^  ne oonaentir,  ne «oiiflHl>, à  son  pooir,  que 
autre  11  meùe;  {k  wasal)  ne  doit  prendre ,  ne  fié» 
prendre ,  ne  tenir  aucune  chose  de  sor»  f^eif^nor ,  sans 
son  conglé  et  outre  son  gré ,  se  il  ne  le  fait  par  I  cs- 
gart  ou  par  h  connoisaance  de  la  eowtde  son  se»> 
gnor,  decéUe  eeignorie,  où  son  fié est«  ponn|MlJl 
a  fait  hommage.  —  Ne  doit  home,  ne  rcrïie  eon- 
seiller  contre  son  seignor,  se  le  seignor  ne  le  donne 
iK  son  conseil.  —  ?le  ne  doit  pour  hotû^t  ^  l^vr 
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feme ,  paruk  monstrer  «a  oourl,  se  il ll'€it Ctt tU 
coMeil,  de  qM  il  M nMtt  «n  «i|«ri>  mi  a  «OB- 

Mitmce  d6  court  «  de  rhosc  qui  contra  son  sf'ignor 
«oit...  — Ne  ne  doil  taire  à  sou  esaeni,  ne  por- 
chftMer  la  home  ne  le  Uamage  de  son  seignor,  ne 
flOMemir  qM  auire  li  finae. --Ne  M  doit  à  la  feme 
deaoa  seignor,  ne  à  sa  fille  requerrc  vilainip  de  son 
cors,  ne  souffrir,  ne  conseniir  à  son  escieot,  ne  à  son 
pouvoir  que  «utre  U  fasse...— £i  doii  conseiller 
li^nHliiOBaeigiior,  àaoïi  eadnt.deceqneil 
damNlencoBieil. 

Et  borne  {le  vastal)  doit  tant  plus  à  son  seignor 
par  la  foi  que  il  li  esl  tenus ,  que  le  seignor  a  lui ,  que 
borne  doit  entrer  eo  wtage  pour  ton  leigoor  «eiter 
(ûnr)  de  prison  se  iifeo  requiert,  ou  fait  requerre 
par  certain  (sur)  me^ge.  —  Et  chacun  home  quia 
hit  bornage  à  autre,  est  tenus  par  sa  loi,  s  li  trouve 
•on  aeigw  en  beaolÉ  d'année,  à  pié  entre  aee  eiH 
nemis,  ou  en  lenc  {lieu  )  qui  soit  en  périll  de  murt 
ou  de  prison,  de  faire  son  loial  pooir  {effort) de  re- 
moaier  le ,  et  de  rejeta  le  de  celui  périll.  —  Et  se 
•Dinvciit  il  De  le  pe«t  laife,  il  doit  donner  aon 
diefil,  on  sa  beste»  sur  quoi  il  chevauche ,  se  il  la 
requiert ,  cl  aider  le  à  mettre  sus ,  et  aider  le  à  son 
cors  sauver.  —  £t  qui  faut  (  moH^e  )  à  son  seignor 
deeaiant  ditei  ehoaea,  il  ment  sa  foi  vers  son  sa- 
gnor;  et  se  le  sei{jnor  l'en  peut  prover  par  recort 
de  court ,  il  pon  faire  de  lui  et  des  souë»  {tiemen  ) 
choties ,  comme  liome  atteint  de  foi  meotie. — Et  qui 
fidiancunedeadiieedKMeiporBOntagnor,  le  sei- 
gnor est  tenu  par  sa  foi  de  délivrer  le,  à  son  loial 
pmir,  cflui  ou  céans  de  ses  homes  que  il  a  mis  en 
ostage  pour  sa  délivrance  »  et  se  celui  ou  céans  de 
ses  homes  qni  le  remontant,  comine  est  dit  cy  des- 
sus ;  sont  pour  adiaisob  {ctuue)  de  ce,  pris  et  em- 
prisonnës.  —  Il  {te  vax'^nl)  psi  tenus  à  son  seignor 
d'ttBtrer  pour  lui  en  osiage  pour  dette,  et  en  plei- 
gerie  {gage,  garantie)  de  tant  v«9lut0Qmme  le  fié, 
qne  U  tient  de  lui ,  et  de  quoi  il  est  son  home ,  vaut 
e(  vaudrait  raisonnablement  à  vendre  par  l'a&sisc 
{pubtiquemeni).  —  Et  qui  de  ce  défaut  (  manque )  à 
son  seignor,  il  doit  peHre  le  fié  à  ea  vie  qne  il  tient 
delui«. 

Lesdc^'oirs  énoncps  dans  1p  chapitre  suivant  (iI7) 
des  Assises  de  Jérusalem  sont  imposés  réciproque- 
ment an  vassal  et  au  seigneur. 

f  Et  home  nenl  ai  M  v«n  eon  Signer,  et  leeei- 
gnor  à  aon  home,  se  il  Toccist,  ou  fait  occire,  ou 
pourchasse  sa  mort ,  ou  la  consent ,  ou  la  seuffre  ;* 
—se  il  le  seii  et  le  peut  garder  et  défendre ,  se  il  ne 
le  Ait  à  aon  pooir  ;~  et  aa il  faim  M  te  peut,  qne  U 
«I  mùm  le  geniate  ra  plniOt  qne  11  port  pMr 


fanleri*en;— oaaeS  le  preni,  ou  fait  preudre,oa 
poorchaaae,  ou  consent,  ou  seuffre  que  il  soitRlie- 

par  ses  ennemis  ;  —  se  il  Ip  peut  dpt-ïciidre ,  ou  gar- 
der, se  il  ne  le  fait  à  sou  pooir  ;  et  se  il  taire  ue  le 
peut,  que  il  l'en  garnit  par  soi,  ou  par  autre,  le 
plutôst  que  il  pora  ;  —on  se  il  le  tient  ou  fiait  tenir 
en  prison ,  ou  seuffre  que  autre  h  lie^^ne,  si  il  l'en 
peut  getier,  et  il  ne  le  gette  à  sou  pooir  ou  à  bonne 
foi;  —  ou  se  iile  fiert  {blesse)  par  ire,  ou  faitférir, 
ou  consent,  ou  seuffre  qu'il  soit  lerus  ou  laidit,  etle 
peut  deffendre  ,  et  il  ne  le  fait  à  son  pooir; — onsa 
il  li  court  sus,  ou  fait  courre  pour  mettre  main  «n 
son  cors,  ou  en  ses  cliose&Ue  sa  seignorie,  de  celle 
dont  ilest  son  home  on  ponr  loi  déehdriMr,  tont  nn 
le  fait  il .  ou  se  il  le  fait  faire  ;  —  ou  se  il  li  met  sua 
qu'il  a  este  ou  vcault  {veut)  estre  niépren-int  vers 
lui  se  sa  fui ,  ou  que  il  hst  traysoa  vers  lui,  ou  pour- 

diassé,  on  eoufrii,  on  consentit  m  fitt,  onne  le 
{^arda ,  ou  au  mains  ne  l'en  garnit ,  ou  aucune  au- 
tre manière  de  irayson ,  ou  de  foi  mentieli  met  sus, 
et  il  ne  ratieiol  si ,  comme  il  est  devisé  en  autre  cha- 
pitre, qne  se  le  seignor  peut  son  home  attehidrede 
sa  foi ,  ou  l'home  sou  seignor  ;  —  ou  se  il  giste  char- 
iielicmfnl  •!  sr»  lillfl ,  ou  la  re<|uifTt  rie  folie; — OU 
li  pourchasse  pour  autre  affaire;  —ou  se  il  quiert , 
on  fait  pourahasser  i*ooedes  dîmes  avantdiie»  h  la 
fille  de  son  seignor, on  à  aaaœnr,  tant  cenmeMnest 

damoiselle  en  «înn  hostel,  ou  seuffre,  ou  consent 
que  autre  li  tasse,  se  il  le  peut  desiorner  et  il  ne  le 
falstondumoinsn*en  &îtson  pooir  ;—etdebiqnel 
desdioMftdeaanedtoesqnel'nnmespfetttvevsrantre, 
ilmentsafbi*.  > 

SwIsM  MoAmv* 

Les  obligations  rii.upi  ielles  du  vas-sa!  enven;  !« 
suxerain  oonstiluaieai  ce  qu'on  appelait  les  services 
féaioMx:  e'Aaieot  le  sei'vîce  militaire,  le  service  ju- 
diciaire et  les  aides. 

Le  service  mUUain'  féodal  éiait  de  nature  et  de 
durée  très-va niables ,  suivant  les  localités  ,  cir- 
consumoes  et  surtout  l'imporiaoce  des  iie^.  Le  vas- 
sal était  tenu,  sur  la  réqnisNiondeson  asignenr,  do  In 
suîn  I  e  taTiiût  seul,  tantôt  avec  un  nombre  d'hommes 
déterminé  soit  partout ,  soit  seulement  dans  les  li- 
mites du  tei'riioire  féodal.  Ce  service  durait  vii^t, 
qnanmn  on  soÎMMe  jonrs,  il|ionvnit  «m  wgi 
tantôt  pour  la  défonse  seulement  »  IMMAtpov  hN- 
taque  ainsi  qne  ponr  la  déienae. 

■  Le»  Astit€S  de  Jimsalsm  Mot  le  ■omunaot  i«  plut  eom- 
pM  cl  la  pilH  NiMrqwAfe  de  ta  aoeMlé  Modile.  d»  M  merars 

comme  Ac  l  iii  Klli  s  iml^i**  écriiei  TPrsIi  Rn  da  êovn^TM 
«teie  ou  «a  coaumocetaoïA  és  Ireititew  et  ortnMit  no  éctea- 
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Le  senieejudicinirc  se  composait  de  deux  obliga- 
tions. La  première,  désignée  par  le  mot  pduàa 
(fiance),  était  celle  de  servir  le  suzerain  dans  sa  cour 
€l  du»  M»  plaids,  soit  qo'il  oomoqolt  tes  Tassauix 
pour  bar  demander  des  conseils,  soit  qu'il  les  réunit 
pour  prendre  part  au  jugement  •f^'s  rr>nlestations 
poriéts  devant  lui.  La  deuxième ,  Uesijjnce  par  le 
noi  jtuiiiia,  était  oelle  de  recomuttre  la  juridiction 
dneoienin. 

nùlffi  frndnlcs  {anxU'm)  étaient  des  subven- 
tions ,  des  secours  pécuniaires  que ,  dans  certains 
CM»  les  vanami  devaient  à  knr  seigneur.  On  di»* 
tinguait  les  aifi(^^  îàjales  ou  ttooiin  Convenus  d'a- 
vance ,  imposés  par  la  simple  possession  'lu  tif  f ,  et 
les  aidu  gracieuses ,  que  le  seigneur  ne  pouvait  ob- 
tenir qne  du  consentement  des  vassaux.  Les  jddes 
lé^jalesétaient  œm  tiiunément  an  nombrcde  trois.  Les 
vassaux  les  devnifni  m  suzerain:  l» quand  il  était 
IMrtsonnier,  pour  payer  sa  rançon;  2oquandil  armait 
chendier  son  flb  aîné  ;  30  quand  a  mariait  an  fille 
aînée. 

PpTirlnnt  !fp  rroisades,  on  considéra  aussi  comme 
une  aide  légale  l'obligatiuQ  de  donner  une  certaine 
aomme  an  seigneur  parlant  pour  la  terre  sainte. 

L'msge  introduisit  encore  en  faveur  du  suzerain 
quelques  droits  qui  finirent  pnr  (îrvfnir  inhérents  ù 
la  relation  féodale  :  1**  le  droit  de  relief;  2°  le  droit 
de  rachat  on  dlndemnité  ;  9  le  droit  de  forfaiture  ; 
4* le  droit  de  tutelle  ;  5*  le  droit  de  mariage. 

Le  rfroitrferf/j( /"résultait  dp  !*o!i!i;punn  impnsée 
à  rbéritier  d'un  possesseur  de  bel  de  payer  au  sei- 
gneur, en  prenant  possesmii  de  œ  fief ,  une  cer^ 
faille  aomme  dite  rdief  (  refevium,  f^eoementwn  ) , 
comme  si  le  fief  était  tombé  par  la  mort  <hi  posses- 
seur et  qu'il  fallût  le  relever.— Dans  ccruinspaysde 
la  France  ce  droit  n'était  perçu  que  lorsque  l'béré- 
dilé  anh lien  en  figne  collatérale. 

Le  droit  de  rachat  ou  d'indemnitn  consistait  en 
une  certaine  somme  que ,  lorsqu'un  vassal  vendait 
un  fief ,  le  seigneur  avait  le  droit  d'exiger  de  l'a- 
dbeMnr.  Getm  somme  était  ordbaireroeot  égale  à 
une  année  de  revenu.  En  France,  dans  le  dixième 
siècle,  le  seigneur  avait  le  droit  de  reprendre  le  fief 
en  en  payant  le  prix  au  vendeur. 

Le  ifroit  tfe  fwftàttart  (  foria  fMtmt  mise  dehors 
déchéance)  était  pourlesuzenin  une  srmrce  de  reve- 
nus. Lorsqu'un  vassal  man(}uait  ix  un  de  ses  princi- 
paux devoirs  féodaux,  il  tombait  en  forfaiture,  et  il 
ponvait  perdre  sou  fleF,  soit  pour  un  temps  limité , 
soit  pour  la  vie.  Dans  quelques  cas  graves ,  le  fief 
était  même  enlevé  aux  héritiers  du  coupable. 

Le  droit  de  tutelle  ou  de  garde  noble  donnait  au 
seignoM,  pendant  It  minorité  de  ses  vassaux,  la 
tutelle  du  mineur,  l'administration  du  fief,  et  la 
louivuioe  du  revrnti.  Ce  droit  A'eMsiâti  <p^eii 


Normandie  et  dans  quelques  antres  provinces.  Dans 
le  reste  de  la  France ,  l'administration  du  Ref  du 
mineur  était  remise  au  plus  proche  héritier,  et  le 
soin  de  l'enfinit  à  oèlui  de  e«  parents  qui  ne  devait 

point  en  hériter. 

hedroitdc  mnrinor  imnntnqium)  éinit  le  droit 
qu'avait  le  suzerain  d'offrir  un  mari  u  i  beriiiére 
d'un  fief,  et  de  l'obliger  i  choisir  entre  ceux  qu'il 
lui  offrait.  Ce  droit  tirait  son  origine  de  la  néces- 
sité fie  f  iire  le  service  roili(;iire,  devoir  féodslt  donl 
une  femme  ne  pouvait  s'acquitter. 

Dswm  4a  nNnli  «mn  is  tmI. 

Quand  le  vassal  s'était  acquitté  envers  son  sei- 
gneur des  diverses  oblî(;aiions  que  lui  imposuent 
les  devoirs  et  les  services  féodaux  ,  il  ne  lui  devait 
plus  rien ,  et  jouissait ,  dans  son  fief,  d'une  entière 
indépendance  ;  seul  il  y  Uowuitdes  lott  et  rendait 
la  justice,  seul  il  y  metlttt  itee  laies,  etc.— II.43n]int 
croit  même  que,  dans  l'origine  et  en  principe,  le 
droit  i]f<  Initre  monnaie  apparten.iit  à  tout  posses- 
seur de  iief  aussi  bien  qu'à  son  suzerain.  «  Ce  droit, 
diuil,  ne  fut  eieroé  sans  doute  que  par  les  posseiF 
senrs  de  fiefii  considérables ,  et  ils  ne  tanUrent  pan 
à  en  être  seuls  investie .  nnis  en  principe  et  sauf 
les  devoirs  féodaux ,  régaliic  do  drMls  dans  l'ioté- 
rieur  des  domaines  me  parait  entière  entre  le  vas- 
sal et  le  suaerain.  •  Le  savant  prol  t  sscur  ajoute  : 
—  «  Et  non-seulement  l'indépendanoc  duvass.il  qui 
avait  rem[tli  ses  devoirs  féodaux  était  complète, 
mais  il  avait  des  droits  sur  son  suxenio ,  et  la  réci* 
procité  entreen  était  réelle.  Le  seigneur  était  tenu 

noU'Seulement  de  ne  faire  nuenn  tort  ;i  son  v.issal  ; 
mais  de  le  protéger,  de  le  maintenir,  envers  ei 
contre  tous,  en  possession  de  son  fief  e(  de  tous  sen 
didts.*  Voir  ptns  hanl  <pase  Q  le  chapitre  S17  des 
isiîsct  ds  ^miMCeiB. 

iiapiwrti  des vsNMDC entre  euu— InfoiNiils  parlai  pairs. 

Les  vassatixd'onmême  suzerain,  habiianlun  même 
territoire  et  investis  de  fiefe  d'un  même  rang,  étaient 
dMgnés  par  nn  mot  qui  rappetail  leur  égaillé  ;  on 
les  nommait  pore* ,  les  pain,  les  àjnnx.  Ce  mot 
n'exprimant  aucune  connexitc ,  a  fait  supposer  à 
quelques  auteurs  modernes  que  les  rapports  des 
pain  étaient  rares  et  mdirects.  Les  vassaux  déai* 
gnës  par  le  titre  de  pairs  n'avaient  en  effet  qu'un 
trrs-p^tit  nombre  d'intérêts  communs.  Leur  seul 
lieaéuiila  rckiion  féodale  qui  les  subordonnait  au 
même  sozera'm;  ils  avaient  des  aHUrea  auprèa  da 
leur  f  mterain ,  des  droit»  et  des  devoirs  envers  lui  ; 
mais  il  n'existait  entre  eux  ni  affaires  ,  ni  droits,  ni 
ûffm^.     M  rassemblaient  (mlou^du  leur  su<v^ 
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raîn  quand  cetai-ci  les  conToc|iinit  soit  pour  assisler 

i  une  (èie ,  soit  pour  rrndrc  b  justice ,  ou  pour 
prendre  pari  à  une  expédition  militaire  ;  mais  bors 
de  CCS  réunions,  ih  n'avaiwl  point  de  rapports 
obligés  el  bsbitneU  ;  ib  ne  se  devaient  rien ,  ne  (ai- 
saioni  ri<?n  rn  mniinnn  ;  r'claîi  sfuilemcnt  par  Tin- 
Icrmcdiaire  d*-  leur  suzerain  qu'ils  se  Irouvaieul  eu 
société,  et  celte  société,  dont  te  lien  féodal  était 
le  seul  principe,  n'était  réelle  <iu'enire  le  supérieur 
et  les  inférieurs.  Les  pairs ,  I  l  égaux  vivaient  iso- 
lés, étrangers  les  uns  aux  autres. 

Cependant,  malgré  cet  isolement,  diverses  cir- 
eonstances,  telles  que  le  voisinage  des  fiefii»  te  së> 
Jour  à  la  cour  du  suzerain,  les  ex|)oditinns  mili- 
taires, en  amenant  parmi  les  vassaux  des  rapports 
accidentels  el  irréguliers ,  faisaient  naître  entre  eux 
des  cODiestaiions  :  ces  contestations  leur  fournis* 
«aient  l'occasion  d'agir  les  uns  sur  les  autres. 

Le  jugemrn!  par  les  pairs  était  de  principe  dans 
la  société  féodale.  Le  plaignant  s'adressait  au  suze- 
rain, cdtti-ei  convoquait  sa  cour,  ses  vassaux,  les 
pairs  de  Taccusé;  ceux-ci  n'unis  prononr;aienlsurla 
question  ,  le  suzeraiu  proclamnit  !f  jt;;^eraent. 

Quand  une  contestation  s  clevaii  entre  un  suze- 
rain et  un  vassal  pour  quelque  fait  résultant  de 
leurs  relations  féodales,  du  ficF qui  y  donnait lieit, 
et  quel  i[uv  fût  le  [M,ii;;n:i!if ,  Ir-^  pairs  ,  ro!n]>osant la 
çour  du  suzerain,  ju{;eaitni  la  i oniestaiion. 
'  Si  la  contestation  était  étrangère  &  toute  relation 
féodale,  elle  était  [ ortre  uon  [iln-,  d(  \;mt  la  cour  du 
suzerain  du  vassal,  mais  devant  celle  du  suzerain 
du  seigneur. 

C*cst  aussi  devant  là  cour  du  suzerain  supérieur 
qu'étaient  portés  etia  plainte  du  vassalà  qui  son  sei- 
gneur refusait  (le  faii  e  retrlre  justice,  et  l'appel  du 
vassal  mécontent  du  jugement  rendu  par  la  cour  de 
son  suzerain. 

Il  n'y  avait  originairement  dans  la  société  féodale 
point  de  juges  spéciaux ,  point  de  classe  d'hommes 
uniquement  consacrés  ù  rendre  la  justice  i  un  y  sup- 
ple«iL  par  k  réunion  des  pain.  Ua'cgûsuit  pas  non 
pinède  fwoe  pi»bliqiie  clKVgéede  £ûre  eitécoter  les 
jugements- 

Si  le  condamné,  rentré  dans  son  château  au  milieu 
de  ses  Uomines,  re/usail  d'obéir  à  1  uri  éi  pixjuuucé, 
9  fidlait  l'y  «Mntnjndf)»  par  Jes  arines.  U  iguerre 
était  la  ^cule  garantie  de  l'exécution  des  jugements. 
'  La  guerre  privée  cl  le  combat  judiciaire  ou  le 
duel  se  irouv<i|ettl  amsi  iusùlue»  iegâicmcDl.  —  Un 
«••itileaNViK  dè*.  le  cpipineiioenent  d'une  que- 
•  nlle,  à  la  guerre  ou  au  duel ,  pour  éviter  les  len- 
teurs d'une  proc<'*diire  judiciaire,  et  l  aiienic  d'un 
jttgemeni  que  le  dufil  ou  la  guerre  at^'alcut  pu  seob 


Prinripef  de  droit  et  de  liberU  qui  domloaicni  la  Atodalité. 

Il  sembte  que  dans  nne  société  ob  tout  se  trou- 
vait si  liicrarcbiqueflicnt  déterminé  3  devait  être 

difficile  de  tmiiver  pI.Tre  pour  quelquf^s  importants 
principes  de  droit  et  de  liberté;  et  cependant  il  n'en 
était  point  ainsi. 

Le  lien  féodal  ne  se  fimnait  que  par  le  ooosea- 
lement  de  ceux  qui  y  étaient  engagés,  du  vassal  et 
du  suzerain ,  de  l'inférieur  et  du  supérieur.  Un 
naissait  propriétaire ,  héritier  de  tel  fief,  c'est-à- 
dire  vassal  de  tel  suaerain  ;  mais  on  avait  te  drpit  de 
répiKlier  îe  fief,  de  rejeter  la  vassalité,  el'de  re- 
couvrer s<^n  indépendance. 

tin  entrant  dans  la  société  féodale  ,  en  devenant 
vassal  d'un  suzerain ,  on  te  devenait  k  des  coodilipi» 
convenues,  connues  d'avance;  les  obligations  soit 
!ii:itcrielles  soit  morales  des  vassanx  et  des  suze- 
rains, les  services  el  les  devoirs  réciproques  qui 
leur  étaient  imposés ,  n'avaient  rien  de  vague ,  d'in- 
certain ,  d'illimité  ;  aucune  nonvdle  loi,  tueune  noa* 
vel'e  charge  ne  pouvaient  peser  sur  un  possesseur 
de  licl's ,  si  ce  n  est  de  son  consentement,  (^uand  il 
prétait  foi  et  hommage ,  te  nouveau  vanal  stveit 
quels  druits  il  acquérait ,  quels  devoirs  il  oeptrap* 
lait.  ]l  avait  eomme  garanties:  1"  l■inte^^•e^tion  de 
ses  égaux  dans  les  jugements;  2"  le  droit  d(p  guerre, 
d'insurrectten ,  de  résistance ,  que  la  sociélé  liîodate 
lui  reconnaissait  fonsdlemeni;  3o  le drèlt  de  pou- 
voir dans  certains  cas  ,  malgré  l'hommage  ]»rété  et 
en  renonçant  à  son  fief ,  aux  charges  et  aux  avantar 
ges  de  la  vassalité ,  rompre  la  rdaAu  ftfodate  qui 
le  subordonnait  à  son  suzerain ,  et  appeler  celait 
au  combat  judiciaire  en  clian)p  clos. 

Tous  ces  principes  de  m>ertéetde  droit,  qui  se 
rencontrent  dans  te  société  féodde,  manquent  i  nos 
grandes  sodélés  modernes. 

(  l  es  Itommes  y  naissent  sous  l'empire  de  lois 
qu'ils  ne  connaissent  point,  d'obligations  dont  ils 
n'ont  aucune  idée,  sous  l'empire  nop-seulemenl  (te 
lois  el  d'obligations  actuelles ,  mais  d'une  multitude 
d'oMifjn'ions  et  de  lois  éventuelles ,  possibles ,  aux- 
quelles ils  ne  cuucourront  pas,  el  qu'ils  ne  connat- 
truiii  pas  davaoU|je  avant  le  moment  où  ils  auront  à 
les  subir.  Il  y  a  peut-être  dansœ  mal  qudque  choM 
d'irrémédiable ,  et  qui  provient  de  l'étendue  des  so- 
ciétés modernes.  Pcut-èiie ,  dans  la  pro<Hgieuse 
vji  icic  el  la  complexité  toujours  croii>saute  des  re- 
lations humaines ,  le  progrès  de  la  civilisation  n'ii^ 
river.i-t-d  jamais  à  ce  point  que  chaque  individu 
sache  à  quoîK  s  conditions  il  entre  et  vit  dans  la  so- 
ciété, queues  obbgations  il  a  ù  acconiplir,  quête 
sont  ses  droits  et  ses  devoirs.  Maïs  ce  fisil,  fât-^  loë* 
vitabte,  n'âi  serait  pas  moins  ung^and  mal.  Là  est 
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ia  source  smoa  dti  louics ,  au  moiii^  d'une  bonne 
partie  des  danean  qni  «'élèvent  contre  Tordre  so- 
cial aellHl.  Oavrez  les  Urna  enpreints,  à  cet  égard, 
d'oD  caractère  d'ameruiiiio  et  de  révolte,  par 
e&efli|>l«  le  u-aiié  de  la  Jmuce  poU^ue  de  Godwiu  j 
vouey  wreBiiMeriie,cn  téiedaa  ieiquilé»  «idea 
calamités  de  noire  état  aocial ,  oetie  ignonBee^  oatte 
impuks.TOre  où  sont  tant  (tliommes  quant  aux  con- 
ditions de  leur  destinée.  Et  il  ne  faut  pas  avoir  as- 
aiué  hmgteinpa  au  spectacle  du  monde  pour  éire 
frappé  en  eflaLv  dottleareMeoMiit  fireppé  de  cet 
imphoyabtc  dudain  avec  lequel  la  puissance  sociale 
a'exeroera  sur  des  milliers  d'individus  <|iii  n'en  en- 
teodent  jamais  parler  que  pour  la  subir ,  sous  au- 
cun oonooMe  de  leur  iiiialli(eiice  a  de  leiur  vo- 
lonté*. 


CHAPITRE  IV. 

%Jt  diâlwHi  Modal.— TieoMTe  «t  iHilemeBldaieisoenr  chltelaia 
iMèi  «D  telk. — AdaWan  «1  MacAta  4ai  Ht 
I  le  cbâItM  du  Moeraiii.  —  lafluenoe  d«  ta  ft(Nl> 
des  fciiunc*.  —  Mreloppcawat  de  faprtt  «le 
e.^l}|wmtee4iiXI*«lccle. 


—  Vie  oisira  flt 


La  réaidence  det  eaignears  prapriëtaireede  fiaCi 

était  toujours  uo  cbAteau  fortifié.  Ceux  même 
qui  posaedaient  des  villes  fortes  h  y  résidaient , 
avaieol,  daus  l'intérieur,  une  habiiauou  pai  liculiëre 
«nieiii^  de  fAriilicnaoBe  et  pleoéoc  de  meMAreà 
pouvoir  communitfuer  facilement  avec  la  campagne. 

Le  cli.''HP.'m  fo!;  !;)!  s'élevait  ordinairemeni  sur 
queU|ae  coiiine  isoiec  et  d  uu  aix>rd  ddiicilc;  i>ou 
•«DciuUf  faniéo  de  heitea  norailleB  evéneléea, 
flanquées  de  tours  de  distance  en  distance,  était 
presque  toujo'jrs  enioiipép  i\\\x\  lar{»e  fos<ié  :  on  n'y 
entrait  que  par  uu  pont-levis  et  en  passant  sous 
I  perledéfMhn  par  welourde  barae  et  de  fortes 
i;  quelquefois  le  fossé  était  double,  ainsi 
que  1.1  h<>rse  et  le  pon'.-lfvi^;.  Dans  la  grande  cour 
formée  par  les  murailk^  d  eocemte ,  se  trouvaient  le 
poita,  le  eileme,  tecdmiibler.  la  boaae  ce«r,  les 
(Varies,  les  éiables  et  kl  bitimenis  d'faabiution 
poiirles4iommesdc  fyucrrc  et  de  service.  Celle  cour 
était  quelquefois  divisée  en  plusieurs  parties  par  des 
nweÛles  crâMiéee,  défendues  par  des  fosaés  et  où 
aTotlvnîeBt  des  portés  précédées  de  ponts-levis.  Au 
oÉlien,  on*  mlvant  leslocabtés,  dans  la  partie  lapins 


facile  à  défendie,  s'devait  le  donjon,  entouré  d'un 
fossé  profond ,  et  qui  servait  de  demeure  au  sei- 
gneur ei  :i  sa  lamille.  Ce  donjon,  dont  les  mnraiUee 
avaient  de  six  à  dix  pieds  d'épaisseur,  renfermait 
ausM  les  archives  et  le  trésor  du  seigneur  cbâtelaiu  : 
il  était  de  forme  ronde  ou  carrée,  divisé  en  plu- 
iienn  éli^;  ila'élevait  iieeuoonp  pins  hant  qneleé 
tours  et  les  murailles  du  cbàieau,  qui  pourtant 
dija  dominaient  au  loin  !a  campafjne.  On  a  rcmai^ 
qué  que  dans  le  nord  et  dans  1  ouest  de  la  Frano^ 

le  doi^  eilaa  toendes  forlereaaes  féodales  étaient 

presque  toujours  de  forme  ronde ,  tandis  que  dan» 
l'est  et  dans  le  midi  ta  forme  carrée  on  triaiigttlaîiv 
était  la  plus  usitée. 

Le  aaiipMnr  cUidaîn  vivait  an  milien  de  aa.ft- 
niillo,  entouré  des  hommes  et  des  jeunes  gensatta- 
cbés  M  son  service,  et  complètement  isolé  de  ses  voi- 
sins, les  auu  ect  possesseurs  de  fiefs.  A  cet  isolement 
se  joiflnail  une  complète  oisivaié.  Ghei  les  peuples 
anciens  et  modernes ,  autres  que  ceux  qui  ont  adopté 
1  •  réffitjif  ft^al,  les  bommcs  de  toutes  les  classes, 
ceux  même  des daases  supérieures,  suui  occupés, 
aoit  par  ke  affiiiree  publiques ,  soit  par  de»  rapports 
fréquents  et  de  divers  genres  avec  les  familles  vcî- 
sines;  ils  surveilbmt  la  culune  de  If  ins  terres, 
s'oocopeni  de  faire  valoir  iea  pi  tMiuiis  du  leurs  trou- 
peaux, a'adonnant  à  U  ohaaae,  i  la  pôcbe ,  à  la 
surveillance  de  quelque  étnUissement  eùriiMhlStrié 
j^jooteà  la  valeur  des  produits  de  leurs  propriétés. 
J)tna  l'intérieur  du  cbàteau  féodal ,  le  propriétaire 
n^avait  rien  à  foira  ;  la  culture  de  aes  terres» 
\êh)t  de  ses  troupaaux ,  éiaieni  abandonnées  à  l'in- 
fellifycnce  de  ses  serfs  :  il  n'avait  ni  activité  indus- 
trielle, ni  activité  politique.  «  Jamais,  dit  l'auteur 
de  rfliifaire  dieJa  éjvj/t<aiton,  on  n'a  vu  im  tel  loisir 
avec  un  tel  i  sol  ement.  Les  bommea  ne  peuvent  resiar 
dans  unesiiuaiion  semblable,  ils  y  mourraient  d'im- 
paiienœ  d  ennui.  Le  propriétaiie  du  cbàteau 
n'a  pensé  qu'à  m  aortir;  enfmné  quand  il  le  fallaii 
absolument  pour  sa  sAraté  ou  aon  indépendanoet  il 
est  allé,  aussi  souvent  qu'il  l'a  pu,  cliercfier  au  de- 
hors ce  qui  lui  manquait,  ia  société,  l'activité.  La  vie 
des  possesseurs  de  fiefs  s'est  passée  sur  les  grands 
dtanitti,  danska  iventurea.  Cette  kogue  aériede 
courses,  de  pilla^jcs ,  de  {;iierrcs  ,  «lul  caractérise  le 
moyen-âge,  a  été  en  grande  partie  l'ellei  du  {ïenre 
de  l'habitatiaQ féodale,  et  de  la  siiuaUon  maiérieUe 
aundUendelaqueUeaesimlueeéuietttplaofo.  ]k 
ont  cherché  parioui  le  mouvement  social  ^'ib  ne 
trouvaient  paa  dana  kur  intérkar.  > 


Celle  vn  isolée  Mm  diNHe  ee  qui  porMt  k« 
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grands  possess<!urs  de  Kefe  à  s'entourer  de  nom- 
breux ofiîcien ,  ei  à  se  former  nne  petite  oonr.  On 
troavMtandiiîAmettède,  dm  le  château  d'un  puU^ 
sant  seigneur  suzfrain ,  non-«eu1enient  la  plupart 
des  offices  de  la  cour  impériale:  le  sénéchal,  leina- 
récliai,  l'échaoson,  le  fauconnier,  auû  eacoredei 
offieet  MttveMii;  des  pages,  des  midi»  detëcuyers 
de  toutes  sortes,  écuyers  du  corps  ,  ëniyers  de  la 
chambre ,  écuycr  de  l  ecnrie  ,  écuycr  de  la  panne- 
terie,  écuyer  trancltani,  etc.  Par  la  suite  même, 
commea  aéédit,  eeeeoffloeBforaitdoiméieii  fiefe. 
•  L'usa(;e,  introduit  parmi  les  vassaux  ,  d'en- 
wyer  leurs  fils  chez  leui"  suzerain ,  aBn  qu'ils  fussent 
élevés  dans  sa  maison ,  était  une  manière  de  leur 
frira  obtenir,  dès  leur  jeuneise,  la  bienveilliiice  de 
leur  seigneur.  De  son  côté,  le  suzerain  en  ayant  au- 
près de  lui  les  fils  de  vassaux ,  s'as»surait  de  leur 
fidélité  pour  le  présent  et  de  leur  dévouement  pour 
l'ivenir.  Ceipii  n*étaHi|ii'imiiMS8deriBt«Mrèg|e. 

t  Kt  convient  (dit  un  ancien  manuscrit*  )  que  le 
fils  du  chevalier,  pendant  qu'il  est  ëcuyer,  se  sacJie 
{Mrendre  garde  de  cheval;  et  convient  qu il  i>erve 
avant,  et  qn'îl  soit  siil^  devant  aeignear;  car  an- 
trniMnlne«>t;ooistroit-il  point  la  noblesse  de  sa  sei- 
gneurie, qoand  il  serait  chevalier  ;  et  pour  ce,  tout 
dievalier  doit  son  fils  mettre  en  service  d'autre  che- 
valief ,  afin  qu'il  apprenne  i  tailler  à  tabte  et  i  servir, 
eti  armer  et  habUlsr  chevalier  en  sa  jeunesse.  Ainsi 
comme  riiomme  qui  veut  apprendre  à  eslre  coustu- 
rier  ou  dtarpeauer,  il  convient  qu'il  «il  maistre  qui 
iolt  constnrîer  ou  charpentier ,  toatainsi  convienl^l 
qnatool  noblehomiAe  qai  aime  l'ordre  de  chevalerie, 
et  veut  devenir  ei  estre  bon  chevalier,  ait  première- 
meot  maistre  qui  soit  ciievaiier.  » 

Ce  fîtt  en  effet  dans  les  chlteanx,  où  la  prëienoe 
do  ces  jeunes  vassaux ,  s'acquittant  de  services  de 
tous  genres .  élar  jMt  le  vfivde  de  la  vie  domestique, 
qu6 cérémonies  de  1  admission  à  l'ordre  de  che- 
valier dont  nous  allons  bientôt  parier,  se  firent  avec 
k  plni  d'éclat  et  do  sotanaîK. 


Iii8aaK»4e  la  ModrfiU 


I.  — Dé- 


de  la  société  féodale  a  en  une 
graniie  influence  sur  la  civilisation.  La  vie  domes- 
tique, l'eiprit  de  famille,  et  particulièrement  la 
ooMlitîon  des  lènncs ,  se  sont  défdoppës  plus 
eomplétenieiu  pins  hourensenent.  U.  Gutzot 
pense  que  parmi  les  causes  principales  de  ce  déve- 
loppement il  faut  compter  la  situation  du  posses- 
seur de  fief  dans  ses  doflMhMl  01  la  vie  de  diftteui. 
c  Janab  dans  anenno  anin  fiinno  do  (ouveni^ 


ment,  dit  le  savant  professeur,  la  famille  réduite  à 
sa  plus  simple  expression ,  le  mari ,  la  femme  et  les 
enfentsno  so  sont  trouvé  ainsi  serrés,  pressés  tss 
uns  contre  les  autres,  séparés  de  toute  autre  relation 
puissante  et  rivale.  Dans  les  divers  éuts  de  société 
autre  que  la  société  feodale,  le  chef  de  femUle  avait, 
sans  s'éloigner,  une  muidtodo  dToccnpalions,  do4fis> 
iractionsqui  letiraientde  l'intérieur  de  sa  demeure, 
empêchaient  du  moins  qu'elle  ne  ïùi  le  centre  de  m 
vie.  Le  contraire  est  arrivé  dans  la  société  féodale. 
Anaaisonvent  qn'fi  est  resté  dsns  sontiiftleou,  le  pc» 
sesseur  de  fieP  y  a  vécu  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
presque sesseulsé{jau\ ,  sa  seule  compnr^nic  inlimeet 
permanente.  Sans  doute ,  il  en  sortait  tort  souvent , 
et  menait  anHiohors  une  vie  brutale ,  avuntnrsmo  ; 
mais  il  était  uMigé  d'y  revenir^  C'était  là  qaTO  so 
renfermait  dans  les  temps  de  péril. 

•  Quand  le  possesseur  de  fief  d'ailleurs  sortait  de 
son  ehflteau  poor  aller  chercher  la  gnem  et  les 
aventures,  sa  femme  y  restait,  et  dans  une  situa* 
tion  toute  différente  de  celle  que  jusque-U  les 
femmes  avaient  presque  toujours.  ÊUe  y  restait 
iaultresio ,  chftiolaine,  repréaeniant  aon  mari ,  chsP' 
géc ,  en  son  absence,  de  la  défense  et  do  llionnear 
du  fief.  Cette  situation  élevée  et  presque  souveraine, 
au  seiu  même  de  la  vie  domestique,  a  souvent  douté 
aux  femmes  de  l'époque  feodale  une  dignité ,  on 
courage,  des  veruts,  unédatqn'dles  n'avai«it  point 
déployés  ailleurs,  et  elle  a,  sans  nul  doute,  puis- 
samment contribué  à  leur  dévek^pemeat  moral  et 
an  progr^  générât  de  leur  condition. 

>  Ce  n'est  pas  tout.  L'importance  des  eofents,  du 
fils  aillé  entre  autres,  fut  plus  grande  dans  ta  maison 
feodale  que  partout  ailleurs.  Là,  écUlaent  dob- 
seulement  l'affeotiott  natnreUo  et  le  désir  de  trans- 
meure ses  biens  à  ses  cabns,  mail  encore  le  désir  de 
leur  transmettre  ce  potivoir,  cette  situation  supé- 
rieure, cette  souveraineté  inhérente  au  donuùne. 
1«  fils  ainé  du  seieneor  était,  anx  yeux  de  son  père 
et  de  tous  les  siens,  un  prince,  un  héritier  présomp- 
tif, le  dépositaire  delà  gloire  d'une  flyn^iie,  En 
sorte  que  les  taible&ies  comme  les  bons  sentiments, 
l'of^indl  domestique  comme  l'afléctiott  se  ràmis- 
saient  pour  donner  à  Tesprilde  toiillc  beaucoup 
dénergie  et  de  puissance.  Qu'on  ajoute  i  cela 
l'empire  des  idées  chrétiennes ,  et  l'on  comprendra 
oonunent  cette  vie  do  ohâlian,  ceimailnalioaaoli- 
taire,  sombre,  dure,  a  pourtant  été  finonUe an 

développement  dp  li  vie  dotn'^stique.  Cl  à  FéMvi*' 
lion  de  U  condition  des  temmes.  • 
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rhistoirede  sa  vie,  nous  «laissé,  en  traçant  h  pein- 
ture de  ses  premières  années ,  un  tableau  précieux 
des  mœurs  de  son  temps.  Ce  qu'il  dit  de  sa  mère  et 
de  lol'fDtoe»  Mi  écrit» tur  te*  iiPwitNi  tuées» 
font  voir  combien  la  rie  et  les  habitudes  féodales 
avaient  donné  aux  femmes  de  fermeté ,  de  nobles-^p, 
et  avec  qnds  sentiments  fins  ei  délicats  I  booneur 
dBMie.  la  dignité  de  répow,  le»  de^etradeh 
piëre,  les  droits  de  k  veuve,  étaient  soutenus  et 
remplis.  I«e  fragment  qui  va  suivre  renferme  aussi 
des  renseignements  curieux  sur  i  éducation  des 
enftnlB  destiné»  à  me  a»tre  carrière  qee  cède  des 
armes. 

«  Je  le  rends  f^rAce ,  Dieu  de  mi*w?ricorde  et  de 
sainteté,  de  m'avoir  accordé  une  mère  chaste, 
niode»teeliaflidneBtran|iliede  tacnriitie.  Qnant 
à  sa  beauté»  je  la  louerais  d'une  façon  bien  roon- 
(]:iine  et  insensée  ,  si  je  la  plaçais  autre  part  que  sur 
ua  tronl  aroHÎ  d'une  chasteté  sévère...  Le  regard 
vermenz  de  ma ttèfe,ioii|Mrlerrare,eeD  visage 
toujours  tranquille,  n'étaient  pas  faits  pour  enhar- 
dir b  légèreté  de  ceux  qui  la  voyaient  . .  Kf,  ce  qui 
se  voit  bien  rarement ,  ou  même  jamau  chez  les 
ftaneadrun  raBgéiefé,aaliat«lle  ftMjaleuaede 
oonaerver  inucts  les  dons  de  Dieu ,  autant  elle  fut 
ré>:ervée  à  bh^mer  les  femmes  qui  en  abusaient.  El 
lor&qu  li  amvailqu  une  femme,  sotl  dans  sa  maisoo, 
ioitliondeaanaiaoa»  devcieit  l*eljei  d'uiecrip 
tique  de  ce  genre,  elle  s'abstenait  d'y  prendre  part; 
elle  était  affligée  de  l'enienfire  ,  tout  comme  si  celle 
critique  éiait  tombée  sur  eiie-méme...  C  était  bien 
Boins  par  expérienee  que  par  «ne  eapèœ  de  terreur 
qui  lui  était  inspirée  d'en  haut ,  qu'elle  était  ac* 
cûutumée  à  détester  le  péché;  ei  comme  il  lui  ar- 
riva souvent  de  me  le  dire ,  elle  avait  tellement  pé- 
■élid  aoa  Ime  de  la  citfule  d'âne  «eti  eondaine  » 
qne,|lirTenue  à  un  ige  |^  avancé,  elle  regretuit 
amèrement  de  ne  plus  retweniir ,  dans  son  cœur 
vieilli ,  ces  mêmes  aiguillons  d'une  pieuse  terreur 
qu'elle  avait  aentia  Âme  nn  âge  de  liaiplicilé  et 
d'ignorance...  Le  huitième  mois  depuis  ma  nais- 
sance était  ï  peine  écoulé ,  quand  num  père  u)ou- 
rnt.  (^oique  ma  mère  brillât  encore  d'un  grand 
éclat dfembonpoiat et  defriiebenr,  éUe «e réadut 
à  demeurer  dans  le  venvage^  Et  oomliien  fut  grande 
Topiniàtreié  qu'elle  mit  k  accomplir  ce  vœu  1  Com- 
bien grands  furent  les  exemples  de  modestie  qu'elle 
donnai...  Vhant  dana  «m  enraie  eurftne  dn  Sei- 
gneur, et  avec  un  égilaniowdeaeepraclieB.Mir- 

tootde  ceux  qui  éttiient  pauvres  ,  e^Ie  nous  fyouver- 
nait  prudemment  nous  et  nos  bteos...  Se  bouche 
était  teUement  aeeontnméeà  n^ipeler  ema  oease  le 
nom  de  son  mari  défimt,  quil  aamUab  qne  stm 

âme  n'eût  jamais  H'autre  pens(k>;  car,  soit  en 

prianti  toit  en  duiribu^  4m  tj/m/kn»» 


dans  les  actes  les  plus  ordinaires  de  la  vie,  elle  pro- 
nonçait continuellement  le  nom  de  cet  homme  ;  œ 
qui  faisait  voir  qu'elle  en  avait  toujours  l'esprit 
préoccupé.  En  effet ,  loraque  le  coeur  «t  abanrbé 
dans  un  sentiment  d'amour,  la  langue  se  moule  en 
qf^elqtie  «ortc  à  parler,  Comme san» le  vouloir, de 
celui  qui  en  est  l'objet. 

Ha  Bèrèm'éleva  avec  le»  plu»  tendre»  aoin» 
peine  avaîs-jc  appris  les  premiers  éléments  des  let- 
tres, qu'aviHp  de  mp  faire  instruire,  cllese  disposa  à 
me  confier  à  un  maiire  de  grammaire...  Il  y  avait, 
nn  peu  avant  cette  époq^ ,  et  même  encore  àlon, 
une  si  grande  rareté  de  maîtres  de  grammaire, 
qu'on  n'en  voyait  pour  ainsi  dire  -nicun  dans  la 
campagne,  et  quà  peine  eu  puuvaii-ua  trouver 
dans  l«a  grande»  villes...  Gdul  auqud  ma  mère  ré- 
solut de  me  confier  avait  appris  la  grammaire  dan» 
un  Âge  assez  avance ,  ei  se  trouvait  d'autant  moins 
famiher  avec  cette  science,  qu'il  s  y  était  adonné 
pin»  tard;  maii ce  qui  lui  maoquaU  en  savoir,  il  le 
remplaçait  en  vertu...  Dès  le  moment  où  je  fus  placé 
sous  sa  conduite  il  me  forma  ù  une  telle  pureté,  il 
éoarta  si  bien  de  moi  tous  les  vices  qui  aocompa- 
gnent  enthalrenient  le  ba»  Ige ,  qu'il  me  prëaem 
des  dangers  tes  plus  fréquents.  11  ne  me  laissait  aller 
nulle  part  sans  m'accompagner ,  ni  prendre  aucun 
repos  ailleurs  que  chez  ma  mère,  ni  recevoir  de 
fwifaent  de'personne  qu'avec  «a  perminion.  11  exi- 
geait que  je  ne  fisse  rien  qu'avec  modération,  ailO 
précision  ,  avec  attention  ,  avec  effort...  Tandis  que 
les  enfants  de  mon  âge  couraient  çà  et  là,  selon  leur 
pWdr,  et  qu'en  le»  laissait  de  tempe  en  temps  jouir 
de  la  Uberté  qui  leur  appartient ,  moi,  retenu  dan» 
une  contrainte  continuelle,  affublé  comme  im  clerc, 
jer^ardais  les  bandes  de  joueurs,  comme  &i  j'eusse 
été  nn  être  au-dessus  d'eux... 

i  Chacun,  en  voyant  combien  mon  maître  m'exci- 
tait mr  travail,  avait  espéré  d'abord  qu'une  si  fjrrînd© 
applicaiion  aiguiserait  mon  e^>rit  ;  ntais  cette  espé- 
ranee  dimbna  bientèt,  car  mon  maître  était  lent  à 
fait  inhabile  à  réciter  des  ver»  on  i  les  composer 
sdon  les  règles.  Il  m'iccr^hlsit  presque  tous  les  jour» 
d'une  grêle  de  souftteis  et  de  coups  pour  me  con- 
traindre il  «avoir  ee  qu'il  n'avait  pu'  ra*en»«%ner 
lui-même... 

€  Quoiqu'il  me  retînt  avec  une  si  grande  séverit*? 
sur  toute  autre  chose ,  mon  maître  faisait  paraître 
bien  durement  et  de  footcs  aortes  de  manière»  qu'il 
nem'ainoalt  pni  moin»  que  lui-même.  Il  s'occupait 

de  moi  av^c  une  si  grnndr-  solliriiuiîc,  il  veillait,  si 
a&sidùment  à  ma  sûreté,  que  la  haine  de  quelques- 
uns  pouvait  eompromectre  ;  0  apportait  tant  de 
mai  à  me  préserver  de  l'influence  des  mceur»  dé» 
pravées  de  quelques  homme"?  qtii  m'entouraient;  il 

cgùgeait  ai  pw  que  m  nère  s'occupât  de  me  vâtàr 
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tl'uûe  manière  brillante,  qu'il  semblait  remplir  les 
fouctiof» ,  non  (Tan  pédagogue ,  nitis  d'au  père , 

et  s'être  chai  (,'c  non  du  soin  de  mon  corps  »  mais 
du  soin  de  mon  ïim>\  Or,  j"avais  conçu  pour  lui  un 
tel  ^euiifueul  li'amilië,  quoitjuti  je  fusse  pour  moa 
âge  un  pea  loard  «t  timide,  et  quoiqu'O  eAt  plus 
d'une  fois ,  sans  motifs,  marqaé  ma  peau  délicate 
de  coups  de  ibuet,  que  loin  d'éprouver  la  cminif 
qu  ua  éprouve  communànent  ù  cet  û{je ,  j'oubliais 
toute  M  sévérité,  et  lui  obéissais  avec  je  ne  sais 
qud  naturel  sentiment  di*aiUMir.  C'est  pourquoi 
mon  maîire  et  ma  mère  me  voyant  attentif  à  rendre 
à  chacun  d'eux  le  respect  que  Je  leur  devais ,  ctier- 
ehaient  par  maintes  épreuves àdeooovnr  auquel  des 
deux  je  préférais  obéir ,  en  me  CMMMmdattt  fun  et 
l'autre  à  la  fois  ueieniéme  cliose. 

<  Enfin,  une  occasion  s'offrit ,  où  sans  que  1  un 
ni  l'autre  s'en  niétit  en  aucune  façon ,  l'expérience 
se  fil  de  la  manière  la  moins  ambiijuc.  — Un  jour, 
que  j'avais  cié  frappé  daus  r^cfiic  (l'école  n'était 
autre  chose  qu'une  salle  de  notre  œattoo;  car  mon 
maître ,  en  sê  diargeant  de  m'élever  aeid,  avait 
abandonné  tons  ceux  qu'il  avait  instruits  jusque-là , 
ainsi  que  ma  prudente  mère  l'avait  exigé  de  lui  ; 
consentant  d'ailleurs  à  augmenter  ses  revenus ,  et 
lui  accordant  une  considération  particulière)  ;  ayant 
donc  ttterrcmpn  mon  travail  pendant  qnèlqnes 
heures  de  la  soirée ,  je  vins  m'asseoir  aux  fjenoux 
de  ma  mère,  rudement  meurtri  et  r<r;niremf  nt 
plus  que  je  n'avais  mérité.  Ma  nicie  m  ayant, 
comme  elle  avait  coutume ,  demandé  ai  j'aïaîs  en- 
core été  Laitu  ce  jour-Iù  ;  moi,  pour  ne  point  pa- 
raître dénoncer  mon  n^ikie,  j'assurai  que  non. 
Mois  elle ,  écariaiit ,  bou  (;ru  mal  gré,  ce  vêtement 
qa*on  appelle  cbeodae,  ^e  vil  mes  petits  bris  tout 
noircis ,  et  la  peau  de  mes  épaules  toute  soulevée  et 
bouffie  des  coups  de  ver?^»'s  que  j'avais  reçus.  A 
Celle  vue ,  se  plai{;aaxii  qu  on  me  iraiiaii  avec  trop 
de  cruauté  dans  un  Age  si  tendre ,  toute  troublée  e  i 
hors  d'elle-même,  les  yeux  pleins  de  larmes  :  <  Je  ne 

*  vçux  plus  désormais,  sV.  i  ia-t-elle,  que  tudevien- 

*  nescleri:,iù  que  pour  apprendre  les  lettres  tu  sup- 

>  pCVMun  tel  traitement.»  Acesperofes,  la  regardant 
nvec  toute  la  colère  dont  j'étais  capable  :  «  Quand 

>  i!  devr;iit,  liddis-je,  tn':trriver  de  mourir,  je  ne 

>  cesserai  pour  cela  d'apprcndi^e  les  lettres ,  et  de 

*  vouIoirétrederoEllem'avaitpromiieaelfetque 
aljevoulaisme  faire  chevalier,  aumomeuloèl'lgeme 
le  pcrmeitr:iit ,  elle  me  fournirait  des  armes  et  toat 
iequip^eni  de  cbevalier.  Et  comme  je  repoussai 
touim  OM  offina  avec  beaucoup  de  dédain ,  u  digne 
•Vnianin»  Anoa  IMeta ,  prit  son  mal  avsn  tut  de 
Jlpcoanaissanoe ,  et  se  rclcv.i  si  joyeuse  de  son  abat- 
tement, qu'elle  racuata  ù  mon  itiailre  les  réponses 
même  que  je  iui  avais  faites,  lis  se  rejouireot  doue  ] 


tous  deux  de  ce  que  je  panuflsab  me  porter  avec 
tant  d'ardeur  à  W  profiesaion  à  Itqodle  mon  père 

m'avait  voué,  puisque  J'apprenais  le  plus  prompte- 
ment  possi!>le  les  lettres  elles-mêmes,  quoiqu'elles 
ne  me  fussent  [ists  bien  enseignées  ;  et  puisque  ,  luiu 
de  me  refiuer  anxdevcirs  ecdésiastiques,  dès  quo 
l'heure  m'appelait  ou  qu'il  en  ëtttt  besoin ,  je  In 
préférais  même  :\  mes  repas.  » 

N'y  a-t-il  pas  dans  ce  récit  un  caractère  de  vérité 
ndve  qui  émeut  profondément?  Etneseot-on,  pasen 
le  lisant,  combien  les  sentiments  domestiques,  l'é- 
ducation des  enfants,  les  liens  de  f.imille  ont  ac- 
quis dans  l'isolcmeot  du  cbàtcau  féodal  d  impor- 
tance «tfl'iatérél. 


CHAPITRÉ  V. 

u  chmiMo  H  NO  MoqiUoB  iliaiwiB  4hai  ctNva- 


I«  dionMi  slMU 

Le  titre  de  noblç  ne  commença  i  être  en  usage 
avee  la  sifailieaiion  qu'il  en  a  eu  longtempe  dauna 

l'ancienne  monardiie  qn'aprè»  les  premières  lettres 
d'affran<J)iHsement  00  i^ulAt  de  fnmchm  données 
aux  communes. 
L'éMvaiion  dm  dasses  infiér^ures  ù  la  qnaillé  de 

Franc  menaçait  de  confusion  toutes  les  dif^nitéa  et 
tous  les  ranf';  I  r  titre  de  iiohU;  fut  substitué,  pour 
l'ancien  peuple,  a  celui  iietiam  et  le  titre  de 
guerrier  (miles)  érigé  en  dignité,  devint  cdai  de 
chevalier. 

Néanmoins  l'instiluUon  de  la  chevalerie  qui 
brilla  du  plus  grand  éclat  à  l'époque  féodale  ne  doit 
pas  uniquement  son  origine  i  la  fitodaKté. 

'  •  Les  nouvcam  Francs,  consci^ant  1<«  profcttloni  qa'fli 
■nicni  eratiianB  d'eseraer,  »  iUnot  le  Ulre  qa'ili  mmital  nça. 
UapwMt  ltitler.*4H(l4aMriiiiri**«Tee  taaarinwFftMs, 

de  puissance,  mais  niiii  pai  de  lustre.  Crpendant  le  Ulre  de 
Fraac  éUol  deveuu  gt-uù'al ,  un  niol  nouveau  ûlait  néoeutirt 
po«Br  désigner  oelte  duce  brillaotc  de  btrs ,  de  ttlgneun  et  de 
mstatix.  On  •'Moooluoa  k  appeler  nobltt  des  boUM*  adoo* 
né>  apédalWMua  ttii  praftetsiOM  hMm. 

•  Daoi  kl  lempi  plus  apcicu» ,  oo  1 1 1  >  j  \  c  qucTqaefois  le  mot 
nobU  einplojé  d«M  ce  sens.  Cefwndaoi  il  s  applique  plui  œm- 
muo(*aient  aux  frtndt.  La  M  CombeUe,  dam  tes  ioiii|>osl- 
tioas ,  eo  offre  un  «lemple  remarquable.  Le  noble  Romain  j 
est  mis  eontinuelleiiient  sor  la  taémt  ligne  qne  VoptimaU 
Bourgu  gQon.  Ce*  dcui  tilrut  avaieat  doue  uuu  Viilivjr  i  ,.'alc. 
Eocorc  ««ùoord'tuii,  eo  Aqglelerre,  on  diaUngoe  le  stniit' 
kmiMdaNoU^.  TToMlity  et  GMitf  «BtnM4i|iilil^^ 

fiM  iMile.  Tri  Franrr,  ils  ço-t  lUnenui  «jlKMfnNIi, *  — HOBTW* 
•)s«.  Ik  Ut  MvfMtrcMf  {raHctiitet  elc> 
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Qraid,  cbee  kt  Gaalob  et  chez  les  premiers 
Francs,  on  jeune  homrae  atteignait  l'âge  viril,  il 
était  admis  parmi  les  gaerriers ,  et  il  recevait 
damr  une  «nemUée  publique  ,  l'épée ,  k  hadie, 
k  pique  et  le  bouclier.  Celte  coutume  se  perpétua 
parmi  les  Francs  établis  dans  la  Gaule.— En  791  à 
Hatisboooe,  Cbarlemagiie  celait  tu4*mêqie  so- 
kwdkmttit  tépéel  «on  lik,  Ltmis-k-Déboanaire, 
tvant  son  départ  pour  l'armée.  Louis-le-Débon- 
naire,  à  son  tour ,  en  838 ,  conféra  ie  même  hon- 
neur à  C^rles-le-Çliauve.  Cette  coutume  n'avait 
pmnt  eneore  rimporiaoce  qu'elle  a  «ne  depnfa. 
mot  niiics  ne  siguifleitetee  ^Btwm  homm  deywtgfc 
Pendant  les  deux  premîtrrs  rarw ,  ce  mot  a  en 
consiatument  le  mdme  sens  que  le  mot  yatsus,  11  a 
signiGé,  un  serviteur  militaire,  un  dient  téoàû. 
Les  vasinx  d'une  grande  terre  étaient  inscrits  in* 
différemmpnt  sous  les  tifrr<;  fl'^nmf  irf  ou  de  mUitex. 
Ce  ix'eài  point  encore  là  de  la  chevalerie  ;  mais  tout 
change  dans  les  temps  qui  vivent  l'établissement 
«ks  oonaïunes,  et  «ka  que  ke  Tilles  devuauf  a  fran- 
ches ont  rera  le  droit  de  (^oerre  et  de  port  d'arm^^^^. 
Le  titre  (h.  Franc,  en  se  (jénéraltsant,  avait  donné 
naissance  au  liire  dç  nob^  ;  le  titre  4'liommc  de 
nunrrn  f  witfiil  un  imii^nidniliienl  douM 
à  une  dignité  miliiaire  paritculièrement  affectée 
ati\  nobles.  Cett  ainsi  que  s'est  établie  la  cbe- 
vaicrie  .  . 

Dante  aeidde  kPnnM,  ki  wi(ïnaiin et k» 
possesseur»  de  fiefs  furent  seuls  chevaliers  ;  seuls 
ils  avaient  le  droit  de  le  devenir.  Dans  le  midi  de  la 
Fr«M>u^a  çettçr^le  souffrit  rjueirjues  exceptions  ; 
k»  beui^i^Bokdev&vflniqucIqnefok  chevàlkr>f  «  k 
cbevaierie  ne  fal  pas  purement  féodale  ;  les  cheva- 
liers ne  formaient  pas  d'ailleurs  une  classe  à  part 
ayant  dans  la  sodeié  «les  tuocùo&s  ei  dm  devoirs 
dkdadifc.  Le  chevikrfé  était  une  dignité  quereoe- 
nJenl,  &  un  certain  ^e  et  i  certajMifli  oendiiion^  k 
idnpart  des  possesseurs  de  fiefs. 

£Ue  consistait  esscal^etlcmçat  dans  l'inveatitore 
dei  uflUi,  dœ  redmiwka  an  tèÎÊfs  et  tnx  bon* 
JUH»  d«  gaerriers.  Quaui^  fj^  d'un  seigneur 
(^tAït  parvenu  h  l'âge  d'bomflM»  «on  père  l'armait 
solenDcUement  cbevaiier  et  c'était  mm  pas  à  son  fils 

lenl,  mais  uuiqUiK  Uxàm  y^imKf^M^^  Tte^ 
térisur  de  sa  mdmi  que  k  seigneur  conférait  cette 

dignité.  Ces  jfunes  {;chs  tenaient  à  honneur  de  la 
recevoir  de  ia  main  de  leur  suzerain ,  en  présence 
de  leurs  eooipa(pions ,  çt  dm»  la  c<»fr  do  diâtean 
fiéodal  qui  avait  r—piarf  l'assemblée  de  k  tribu. 

I,*nrlmT«^5Ton  au  rang  dé  chevalier  f-t^it  nnssi  une 
espèce  d'homma^ps  rànlunl  rclaiiuus  fcodalc-» , 
el  daue  kqud  te  nomouu  chevuikr  te  reoonnaissait 
kwsalliîiiardeaonsiMseraiti*.  * 

•  !<■  LiBOnasm,  IMMft  ie  Is  PaMe  f^Rfaiw.dc. 


Pendant  longtemps  on  a  considéré  la  cbevaierie 
comme  une  grande  institution  établie  dans  le  but  de 
défendre  les  faibles  contre  les  forts,  fifi  redrmer  les 
tortt  et  ks  injustices  et  de  lutter  ooatrë  te  Hjé^ 
rabk  état  de  la  société.  Plusieurs  historiens,  et  no« 
tamment  M.  de  Sismondi ,  l'ont  ainsi  représentée. 

<  Le  contraste  qu'on  remarquait  ei^tre  la  Cai- 
bkaae  des  rois  et  k  force  des  guerriers,  dit  k  sa- 
vent «menr  de  Vn'utoirc  da  Frtmçm,  fut  nne 
circonstance  propre  à  h'n'c  nnitro  la  noble  pensée  de 
consacrer  d'une  manière  solennelle  et  religieuse  les 
armes  des  fiarii  i  protéger  k»  faSdes.....  La  no- 
blesse chkrkine  avait  contîmé  à  jnuhiplier;  l'art 
de  la  cor-^tniction  des  châteaux  avait  fait  des  pro- 
grès; les  murailtes  étaient  plus  épaisses,  les  tours 
pks  étenka,  ks  fossés  plus  profonds...  L'mtde 
fovgar  les  armes  défensives  avait,  de  som  cùté,  fait 
des  progrès,  le  guerrier  était  tout  eolier  revêtu  de 
fer  ou  de  bronze,  ses  jointures  en  étaient  cot^vertes, 
et  son  eiMUfo,  eai  conaenuM  anx  mascks  leur  sou- 
plesse,  ne  kiaaait  plus  d'entrée  au  for  ennemi-  Le 

ffuerricr  nei^oiivni!  pirsq  ne  plus  concevoir  de  crainte 
pour  lui^mômc;  mà^  plus  il  était  hors  d'atteinte, 
plus  il  devait  sentir  de  pitié  pour  ceux  que  la  £u- 


do  se  défendre  eux-mêmes;  car  ces  malheureux  ne 
trouvaient  aucune  protection  dans  une  société  dés- 
organisée ,  auprès  d'un  roi  aussi  timide  que  les 
foaanMB,  et  e^fomié  eûouno  elJes  dans  aon  palais. 

L»  consécration  des  armes  de  la  noblesse ,  devenue 
ia  seule  force  publique  ,  h  la  défense  dt-s  opprimés, 
semble  avoir  été  l'idée  iuudameulale  de  la  cbevaierie. 

▲  ODS  ^leque  eè  te  aik  reHvkvt  eefankMit.oà 

cependant  la  valeur  semblait  la  plus  digne  de  toutes 

lesoffrandes qu'on  pût  présetiteràla  Divinité,  il  n'v^A 
pas  très-étrange  qu'on  ait  inventé  une  ordioauoa 


que  la  chevalerie  ait  paru  tme  seconde  prétrne,  des- 
tinée d'une  maniÀrp  plus  active  au  service  divin.  » 

M.  Guizol  ne  pense  pa^  que  ia  chevalerie  ait  été 
invailée  an  eiunèflBe  sitie  pour  «a  but  anasi  Qwral. 
11  ne  voit  en  elle  que  le  déveioppeaMOI  progreasif 
de  faits  anciens  ,  la  con^uence  spontanée  des 
mœurs  germaniques  et  des  relations  féodales,  c  La 
chevalerie ,  dit-il ,  est  née  dans  rtetài<Nir  des  diâ> 
teaux,  sans  autre  intenlioiipiededéclarer  :  ri'ad- 
mlssion  du  jeune  homme  au  rang  et  à  la  vie  de» 
{jiiohricrs;  2"  le  lien  qui  Tunissaît  ù  son  suzerain ,  au 
seigneur  qui  Farmail  cbevaliçr..»»  Mais  quand  une 
foisk  société  fouikte  eut  aaqllijlqlM^lle  fixité ,  que^ 
nup  ronHnnrc  rn  r!!e-méme,  les  usages,  les  senti- 
mf  nls,  les  faits  de  tout  genre  qui  accoro[)aguaicnt 
l'admission  du  jeune  boi^iwe  au  rang  des  guerriers 
vossani,  pgfûiium  «eus  Veinpire  .de  deux  i»* 
fluMOS  qui  ne  lardèrent  pas  à  leur 
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Bouvean  tour,  un  autre  caractère.  La  religion  et 
rima^natioB^  TégliM  iC  la  poésie  s'emparèrait  ds 

la  f■^cv,^le^^>,  rf  sVn  firr-nt  un  puissant  moyen  (Tat- 
teindre  au  but  qu'elles  poursiuivaieat,  do.  répondre 
aux  besoins  moraux  qu'elles  avaient  nussioa  de  saiis- 

lUcspUoo  et  Mcmmt»  é'm  cluf  aHer. 

La  rdigion  dominali  dans  la  cérànoi^  |iriiici- 
palede  l'admission  à  la  chevalerie. 

c  Le  jeuoe  ëcuyer  aspirant  au  titre  de  chevalier, 
était  d'abord  dépouillé  de  ses  «étemeiiis  el  nii  an 
liain,  tiftnbote  de  purification.  Au  sortir  du  bain ,  on 
lerevétait  d'une  luniqne  blanche,  <iitml<olr  de  pu^ 
retéi  d'une  robe  rouge ,  symbole  dn  $ang  t{H'U  devait 
verwr  jMvr  le  teràet  de  ta  fm;  d'un  juale^a-corpa 
noir,  tymboie  de  la  mort  qui  frappe  tous  les  hommes. 
Ainsi  purifié  Ct  vétu,  le  récipif-ndairr  df>vait  obser- 
ver pendant  vingt>quaire  heures  un  jeûne  rigou- 

*  11  devait  passer  la  nuit  en  |mèna,  quelquefois 
seul ,  (hns  l'ofilîse ,  quHquelbis  avec  un  prélrr  pt  rlps 
parrams  priant  avec  lui.  Le  lemlemain  ^  au  point  du 
jour,  il  se  oonfe^it;  après  la  confession,  U  était 
admis  à  la  communion  ,*  pabilanlslaità  nue  messe 
du  Saint-Esprit,  suiirie  d'un  sermon  sur  les  devoirs 
des  chevalins. 

>  Le  sermon  fini ,  il  s'avançait  vers  l'autel,  une 
épée  de  chevalier  suspendue  au  col  ;  le  priire  déte- 
chait  cette  épée,  la  bénissait  et  h  lui  raMiait 
êu&A. 

»  Le  rédpiendaire  s'agenouillait  ensuite  deuai  te 
•dgueur  et  le  priait  de  l'armer  chevtliar.    «  Quel 

»  dessein,  lui  demandait  If  'J^if^nAur,  vnu<;  fait  r1?- 

>  sirer  entrer  dans  l'ordre'/  Si  c'est  pour  âire  riche, 
I  pour  vous  reposer  et  pour  éire  honoré  sans  fadre 

>  hooneur  à  la  dievalerie,  vousen  êtes  indigne,  et 

>  seriez  à  Vordvf*  tlf  <"hevalerie,  que  vous  rrrpvrirz , 
•  ce  que  le  derc  simoniaqoe  est  i  ;la  préiatore.  > 

«  ir.  ia  Hoellnlfr  a  VII  4m  nMHtallM  ta  ftmriM  «te- 

USqUM  une  *or(e  de  chcTalerie  iottltu(<c  ,  ea  hain«  de  Ii  no- 
Mene,  p*r  le  roi  protec.eur  dei  canuiiuaej,  pour  riTilUcr 
arec  la  T(<ritablecfaeTnlrrie,  lacheralene  roiliUire. 

«jLMFfiiiic»,<ttV4i.as6nliifiicat(iièn)qiwleeonnge,  rbon- 
Bnir,t«4MoiMiMDt,«tlaiileiletvertM  daeœar.Oafmagiin 
d'établir  eo  rinlilé  les  facoltei  de  l'esprit.  L'élude  contenait 
beemoup  A  lonle  colle  population  Oei  ri  Iles,  q«i  avait  du  loiair, 
i»fOfu^cn<'<^  •  dos  habitudes  iédenUirei!  «a  rSulatdadOaiigr 
mw  fTMKle  ooaaiddralloD  à  l'élDdc.  Le  ^ût  dn  dralt  thr^ninf^Trn 
•'étant  Johil  A  ccW  Ai  drc^  roiDain ,  ea  ea  forma ,  >'c  Li  nu'- 
dedoo  rl  le*  bamtnltés  (jui  s'y  anoci^reot ,  je  ne  mis  -  jcu  l  tir 
powpeiu  et  dliaïKiaaai  joue  la  oom  ém  Quatn-facutUt. 
If'banwiir da la Mfanee balança,  4e  aritoiBMilfef»,  oekil  dM 

brnic».  Lethapti  faiU  (*<^  Ii  m lire  rUrtnt  mis  a  cMfi  drs 

tiauli  fiitidiiaourege.  L«*Ria<teideb>oheiler  et  de  U(ieq«W 
^  pMsNiNitàsMdspiM  fépiyws|dé«lwnllif<  t 


—  Le  récipiendaire  promettait  de  s  acquitter  scru- 
palensement  dse  devoirs  de  chevalier,  et  le  «eignenr 

lui  accordait  sa  prière. 

Voici  quels  étaient  les  devoirs  imposés  aux  cheva- 
liers et  consacrés  par  leurs  serments  Le  réci- 
piendaire Jarait  : 

l°De  cnéndre,  révérer  et  servir  Dieu  relin«cu- 
sement ,  de  combattre  pour  la  Foi ,  et  de  mourir  plu- 
tôt que  de  renoncer  au  christianisme  ; 

•  Lee  viogtpds  arlMca  qu'an  va  Mn,  cnpniaMi  rnrt 
thidtre  tUumuirtt  ii  Checalerie  de  VoUoa  de  la  Ot'mii- 
hi*re,  De  feriMal  point  on  «rte  oniqoe ,  rédif<^  en  ubc  lois  et 
d'ensemble;  c'est  le  recueil  tl<  j  diw  rs  sermeols  eiiités de*  clie- 
TaUeraidlTerandpoqnfa,  et  d'aw  fligou  pin»  m  bmIm  «on- 
|dHa,  du  n*aii  XIT*  rifeak.  Halaim  da  aaa  teriNali  appar- 
tieDQCot  ft  des  temps  et  à  des  (Uit  de  société  estes  dirfëreals  ; 
mais  ils  indiqoeot  Déaoïnoloi  le  caractère  moral  qu'on  s'effor* 
çait  d  imprimer  i  la  ctaerrierie.  •  U  y  •  »  d't  M.  Gniot,  dans 
oet  oUigattoM  lnipoi<w  au  «twraliers,  an  déreloppement 
monl  biaa  ébangar  1  la  iocMté  tafqna  ia  eetia  «"(kx]»-. 
Dea  Dotions  mornîf;  si  ile^feti ,  louTenl  ti  Jdii  il'  ,  si 
sempaieuses ,  lurlrmt  li  buiDaiites,  et  ioajoura  cinpreiuLes 
dn  earactèra  religleu.  émanent  éridenuoeat  da«lar««.  La 
deifé  Mal  aiara  penaait  alari  des  devoirs  et  de*  reiaiiom  drs 
homiea.  San  fufluewje  M  eonitamiDent  Mnptoyée  è  diriger 

fers  l'aCCOinp'itsenifnt  rlf  r+'s  di-Mjir-s  ,  \r>t  rjiin'Iior  ai  iitii  de 

oet  rclaUons,  let  idées  et  les  coutumes  qui  avaient  coUotd  la 
obantortaw  La  atawlaila  tf»  potart  m,  asna  ae  rh  «I, 

ioaiitaée,  pour  la  protecttcm  des  faibfe?,  le  r'^taWtiftcmrnt  de  la 
joatiee,  la  réforme  des  ma-urs  ;  elle  ett  oee  ,  sinipieineat ,  uns 
detaeiD,  coeome  uoe  conaéqoenee  nalorelle  dei  traditions  ger> 
muiqiMat  des  ralaUniw  ftodalaij  maU  le  darfé  «'as  cat  aat« 
•lAtampard,  al^an  an  Mtn  mofcn  poor  Un«alll(r  è  4la> 

Mir  âsns  la  <:~id^(:^  \r  paii,  daot  I-''  rnndnite  indMdoala,  UOS 
moralité  piua  étendue  el  pim  rigoureuse.  * 

Un  Tieui  poète,  Entlacbe  Detcbaoïfa,  cHé  par  Sainle-Pa- 
l8|a,alMaf«naaiiiaiil  léminé  aa^arliinflivcft  ka  desetn  Ai 

▼aaa  «ni  wales  rerdra  dtociMidkr, 
U  vous  con Tient  meoer  oonveUe  via  ; 
Dévotement  ea  enrison  veMIier. 

Pei-ih.f  fuji',  gr«u'-il  (tTlUenlei 

L'Efili-"' flor/  ilriTrndreî 

La  ictvf        t'orpliTiin  entrcprantrai 

ïb.Ur  hii-iiis  i- tie  peuple  garder; 

Prol  mi^.  I  >ywiiiHBirtendcrautiairpiaaSia> 

Aiosl  se  doit  chevaNer  gomreriMr» 

U  wnble  coer  ait  ;  toudls  (  toujours  )  doit  travaQIer 
Et  poursttir  faits  de  daeralerle  ; 

8t«teaataln4a  bd  Maama  lapanrira, 

Ne  bathaU  an  MiiBavras  tnnvcri 
Bt  ealie  tans  sa  doit  teolr  le  mendre  ( 

¥ 

U  doit  amer  too  seigoear  droiturier . 

Bt  dessnt  toni  ganter  sa  seiftneiirie  t  '  ' 

LaTr^vav!  avoir  ,  r-îLrr- vi  al  jn^t.Cier;  •  » 

Vcs  (iriHlr)rnfs  Mlir  \.\  cnnijulgale, 
Leur  'il 7  o:r  rt  ajjri'jnîn"'  , 

Wt  dos  TMiUnd»  les  prouenes  ocpinpraidn, 
À0D  qu'il  poiit  lis  fnodt  IMi  «ebesa», 
fiwma  jnUs  «il  |e  4|li«y|m, 
41wlii4Bi|Ain|lif  |iMiiii^tii, 
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iT  De  servir  son  prince  souverain  fidèlement,  et 
âttmïMSn  ponr lui  ci  la  jMlrie  trèR*valeiinase- 

â'  De  wammk  k  boo  droit  des  ptos  Mbles 
(venes,  orphdJDi,  et  demoiselles)  en  bonne  que- 
relle, pifvourvuquecenofùt  ni  r  ontre son  hoBneur 
propre ,  ni  contre  son  rui  ou  pruioe  nainrel  ; 

4*  De  n'offemer  Jetitis  anoeiie  pereoane  maligne- 
ment et  de  ne  jeiBM  usurper  le  bien  d'anirni ,  ma» 

plulùl  comlialtrf  c-nx  qui  le  feraient  : 

i>"  De  ne  se  laisser  jamais  par  avarice,  récom- 
|jense,  gain  et  profit ,  obliger  à  ftire  aucune  action, 
et  d'agir  pour  la  teule  gloire  et  vertu  ; 

(i*  De  combattre  pour  le  bien  et  le  profit  de  la 
cho&e  publique; 

V  D'obéir  MX  «idrea  dea  généraux  M  capitaines 
qnianr^eoi  droit  de  lui  canmender  ; 

b*  De  garder  l'haoneor,  le  rang  et  l'ordre  de  sp"; 
compagnons,  et  de  n'empiéter  rien  par  orgueil ,  ni 
par  force  sur  aucuns  d'î-ceux; 
.  d*  De  ne  oombeltre  jamais  aooompe^  contre  un 
eeul .  et  de  fuir  toutes  fraud(  s  et  superchf  ries  ; 

10'  De  ne  porter  qu'une  époe ,  à  moins  qu'il  ne 
fût  obligé  de  combattre  seul  contre  deux  ou  plu- 

11*  De  ne  se  servir  jamais  de  la  pointe  de  son 
^)ëed;nis  un  tournoi ,  ou  autre  combai  à  plaisance; 

1:^*  De  5  obliger  par  sa  foi  et  par  son  honneur, 
daM  le  cas  ob  n  eertit  ftb  priaonnier  dan»  unieuf- 
noi ,  d'exécuter  de  point  en  point  les  conditions  de 
l'emprise,  de  livrer  même  au  vainqueur  so%  armes 
et  Sun  cbeval ,  si  cciui-ci  voulait  les  avoir,  et  de  ne 
oombaiira  en  guerre  ai  aiUeurs,  sans  son  congé 
(permiasioa); 

15'  De  {garder  In  foi  invMilahlement  à  tout  le 
monde ,  et  pniculièrement  a  ses  oorapagnonit,  sou- 
tenant leur  honneur  et  profit  entiètumeni  en  leur 
absence  ; 

iV  Des'aioier  et  honorer  les  uns  les  autres,  et  de 
se  fiorter  aide  et  secoure  toutes  les  fois  que  i'occa- 
•iottsepidHnieinIt; 

1*1*  JÔe  ne  quitter  jamais  les  annei  ayant  tA  tou 
ou  promesse  d'aller  r  n  i^ueîf^iie  r|uesie  ou  aveature 
étrange,  si  ce  n'est  pour  le  repos  du  la  nuit  ; 

Ib*  De  n*éviier  point  en  la  poursuite  de  queste  ou 
ateuturef  les  mauvais  ou  périlleux  passages  ;  de  ne 
ie  déloarner  jrtmnîs  du  droit  chemin,  de  prur  de 
rencootrer  des  chevaliers  puissanls,  ondes  mo.isi  n  s, 
biles  eairrages ,  ou  autre  empéehemeat  que  le  corps 
et  le  courage  iTaa  seul  homme  peut  mener  à  clief  ; 

1 7°  Tk-  ne  prendre  januiis  aacaa  gage  ai  penaion 
d'un  prince  étranger  ; 

18'  De  ^ivre,  étant  commandant  de  tronpes, 
avec  ieplas  d*«idra  et  de  dbéipllae  qu'il  serait  poe» 
sMe,  notamment  en  soa  propfuptfe,  etdeaoioul^ 
Um»  ét  fnmce,  <->  t.  iti. 


frit  jamais  aucun  dommage  ni  violence  être  faits; 

l!r  Étant  ob1li;é  à  conduire  une  dame  ou  damoi- 
selle ,  de  la  servir,  la  proléger  et  la  sauver  de  tout 
danger  et  de  toute  offiBuse.  oa  de  amurlr  à  la 
peine  ; 

i^"  De  ne  faire  jamais  violence  à  dame  on  ii  «1.^- 
moiaelle,  encore  qu'il  les  eût  gagnées  par  armes, 
sans  leur  volonté  et  coaaeatcment  ; 

21'  De  ne  refawr  point  un  combat  égal,  asns 

plaie ,  maladie ,  ou  autre  empêchement  r.iivonnable; 

22*  Ayant  entrepris  de  metue  à  diel  mt-  em- 
prise, d'y  vaquer  an  et  jour,  s'il  n'en  était  i  .ij  ix  le 
pour  le  service  du  roi  et  de  ta  patrie; 

23°  Ayant  fait  un  \iv\i  pour  acquérir  quelque 
honneur,  de  ne  s'en  retirer  pomi  qu'il  ne  l'eût 
accompli  ; 

ii"  1)  être  fidèle  observateur  de  la  parole  ut 
de  foi  donnée;  étnn!  fiit  piLsonnier  en  bonne 
guerre,  de  payer  exaciciuenl  la  rançon  promise, 
ou  de  se  remettre  en  prison  au  jour  ^  temps  oon*  ' 
venu,  selon  sa  promesse,  à  pdue d'être  déctaré 
infâme  et  pai  jure  ; 

2V'  Étant  de  retour  à  ta  cour  de  son  souva-atu , 
de  roidre  au  roi  et  au  greffier  de  l'ordre  un  véri< 
lablocemptede  ses  aventures,  encore  même  qu'elles 
fusieat  quelque  fuis  a  son  désavantage ,  sons  pciw 
d'être  privé  de  l'ordre  de  chevalerie  ; 

9(>' Enfin,  sur  toutes  choses,  d'être  fidèle,  cour- 
tois, bamble,  elde  ae  faillir  faaiais  i  sa  parolé, 

pour  ma!  ou  perte  qui  lui  en  piil  a  lvenir. 

€  Qand  le  récipiendaire  avait  prête  serment,  des 
chevaliers ,  et  quelquefui^  des  d.imes,  s'appruchaient  ^ 
pour  le  revMr  du  nouvel  équipement  qui  lui  êtail 
destiné;  on  lui  mettait  :  1*  les  éperons;  2' le  hau- 
bert,  ou  cotte  de  malles;  3°  la  cuirasse;  4*  les 
brassarts  et  les  gantelets;  5°  enfin,  on  lui  ceignait 
l'épée. 

•  Il  était  alors  ce  qu'on  appelait  admbi ,  c'est-à- 
dire  adopté,  seKin  Ihi  Canfje.  Le  seigneur  se  levait , 
allait  à  lui,  et  lui  donnait  l'accolade  {aa  oltc  ou  co- 
lée),  trois  coups  du  plat  de  son  cpëe  sur  lepauleou 
sur  la  nuque,  et  quelquefioîs  un  coup  de  la  paume 
de  la  main  sur  la  joue ,  en  disant  :  t  Au  nom  de  Dieu , 
»  deSainl*Michel  et  de  Saint-Geoi'ge,  je  te  Fais  che- 
I  vaGer.  *  Et  il  ajoutait  souvent  :  •  S<m  preux , 
*  hardi  et  loyal.  > 

i  On  apporlail  son  casque  au  nouve.in  clirvalirr, 
on  lui  amenait  un  cheval;  il  sautait  dessus  dans  1  é- 
<jlise .  ordinairement  sans  le  secours  des  élriers ,  et 
le  faisait  caracoler  en  brandissant  su  lance  ou  soa 
ôpt^p;  puis  il  sortait  de  l'ér^li'^f  et  allait  sur  la  place, 
au  pied  du  château ,  renouveler  ses  exercices  éques- 
tres devant  le  peuple  rassemblé ,  et  qui  le  saluait  de 
SCS  vives  acdamatkms. 

S 
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MiiMMM  monte  it  ta  dwtderfe. 

La  dievalerie  iéotlale  s'éteignit  dans  le  quiouème 
«ièeie;dleftv«ît  eobnté  les  orânt  rdigien  niiJi- 
taires,  les  Templiers,  les  chevaliers  de  Saint-JetiHle> 
Jérusalem  (ordre  de  Malte),  les  chevaliers Teaio- 
aiques,  etc.  File  donna  naissance  aux  chevaliers  de 
rang  et  de  i>ara(le ,  aux  cordons  et  aux  ordres  de 
flonr.  Pendant  les  trois  «edes  ob  elle  brilla  de  tout 
son  f  rhf ,  fflf  sur  les  nrtions  et  la  marche  de  la 
socit  le,  une  iniluence  moins  ffrande  qu'on  ne  le  sup- 
pose ;  mais  ele  agit  vivement  sur  l'imagination  et  la 
pensée  des  bonnes,  elle  oontrtboa  i  développer 
les  '?fnti'nfni<>  noMes  et  élevés .  la  {jt^neri  site ,  l'hu- 
manilé,letlëvouemein,l"n|jné;j:ition  de  soi-même,  cl 
lootes  ces  venus  qu'on  a  jusieiacnt(|ualiliéesdecbe- 
ftleresqaes.  A  noe  époque  oli  la  dvilisaïkm  se  non- 
trailbrfjt.ile  r  t  (]rosstèi  p,  où  les  crimes  et  les  violences 
abon  laient ,  où  la  paix  publique  était  incessamment 
troublée ,  où  le  plus  grand  désordre  régnait  dans  les 
nœnrs,  b  dievalerie  préseniait  aux  bonmes  uo 
certain  idi  al  de  nioraliié,  untypedc  vertu  qui  aiii- 
raienl  leurs  rejjards  et  leur  respect.  Elle  doit  <?lre 
comptée  au  nombre  des  causes  qui  devaient  régé- 
nérer leearactère  des  ladivîdtts,  et  pntificr  l'esprit 
delaaodété. 

CHAPITRE  VI. 
uvttuçi  rtoou. 

te        (Mal.  —  OpprcHToo  ém  ealoM.  <-  IfiaBei  ac*  paruna. 

—  Vn  siiiilr-vcmcol  en  Nuruiuidjr.  —  Ré|ir«»«iou.  —  Cruauté  de» 
ieigu'  urs.  —  PruieOiwi  aecunMe  aux  oAou»  par  l  ÉfUM  et  mr  la 
nyautér 


Le  village  féodal.  ->  OppreHiandn  mIoim.  &évoMc*dM 
pajMaa. 

Endeaoend.mt  lesdifTéreniÂ  dc{;r  ésdel'écbdleiiéo* 
dale, onarriveà lacla^ed^^  irriplcs vassaux, n'ayant 
au-dessous  d  eux  aucunes  pertonnrs  sur  lesquelles 
ib  puissent  «teroer  quelque  autorité;  cette da  se, 
qnidans  les  villes  se  oonposait  des  artiaans  at  de 
pauvres  <!;ui>;  1rs  campagnes  des  bergers  et  des  cul- 
tivateurs, était  formée  des  anciens  ro/onsourn- 
bfUaire$  romains  et  des  efc/mwa,  contoudus  dé:sor- 
maissous  une  même  dénomination,  odle  de««r/«. 

La  population  serve ,  renf(  rmée  dans  de  chétives 
demeures  groupées  au  pied  du  ihàteau,  constituait 
le  village  féodal;  sa  condition  tiiait  des  |)lus  pénibles, 
rien  ne  la  défendait  contre  les  vendons  de  son  sci- 
gnenr»  rien  ne  la  protégeait  contre  les  attaques  des 
ennemis  qu'il  s'était  faits.  Exposé*-  à  \ms  les  périls, 
proie  offerte  à  toutes  Ira  représailles ,  tile  vivait 


complètement  dépourvue  de  paix  et  de  séenrild, 
sans  qu'il  lui  fût  posj»ible  d'améliorer  par  f']f(^ 
même  sa  oooditioo,  sans  que,  dans  sa  grossière 
igocraoen»  db  «i  «MVBvItpettt-élrR  la  possihflitë  et 

les  moyens. 

L'établissement  de  b  féodalité  supprima  de  fait 
l'esdavage;  mais  la  fiéodaliié,  en  améliorant  la  condi- 
tion des  esdmes  n'anéliompaseelledescolons.Les 
révoltes  des  paysansfurent  nombr«nsesdaostfesX*ei 
XI*  siècles.  IVos  meilleurs  h  siorf^  ns  modernes  5'a<y 
cordent  à  reconnaître ,  dans  ces  paysans,  d'anciens 
colons  luttant  eontre  Icn  dnqses  neitdies  que  le 
seifincTir  Féodal  Surimposait. 

La  condition  dos  colons  avait  constamment  em- 
piré du  Ve  au  X<=  siècle.— A  cette  époque ,  les  mots 
coAnii,  tufinlmi,  eeiuid,  qui  désignent  les  colons , 
(  lairnt  employés  et  confoedus  sans  Cesse  aveeeelnl 
de  servi,  par  lequel  on  avait  si  fonf^temps  désigné 
les  esclaves.  ~  A  partir  du  Xlegiède,  la  condi- 
tion des  colons  s'améliorb.  filentdt  après  les  juris- 
consultes cherchèrent  à  établir  uD«distinctioii  en- 
tre les  colons,  qu'ilsnommpijf  Viilahs  (du  latin  vitUf, 
ei  l*s  tcrft.  —  Pierre  de  Fontaines,  dans  ses  C6$h- 
teitê  à  im  ami,  sur  Tandenne  jurisprudence  fran- 
çaise ,  dit  que  scion  Dlex  (INen)  le  setgneiir  n'a  nàe 
pU'hi,'  fH>r<,r'puh>^ncp),  x„r  sou  r///nin;  il  ajoute  que 
c'est  a  tort  qu  on  dit  :  Toutis  its  choses  ke  VtUùn  a 
««Il  (à)  wn  ttignair;  car  s  iU  estment  {k)  son  *«- 
m^r  pntm,  il  n'tMhink  diffittnee  entre  serf  et 
villain. 

Ces  pi incipcs  prévalureni.  Ce  fut  en  travaillant  à 
K>ndpeanx  colons  (qui  néanmoins  conservèrent  le 
nom  de  serft)  nne  partie  de  rtodépendanoe  dont 
Ils  ynms-nvni  sous  la  loi  romaine,  que  l'autorité 
royale  commença  à  restreindre  fe  pouvoir  des  sei- 
(|Mors,  et  s'empara  des  droits  souverains  que  cenx- 
d  s'étaient  attribués.  —  Peu  à  peu  b  royauté,  en 
obtenant  pour  elle-même  un  grànd  accraissenebt 
de  puissance .  réussit  à  améliorer  la  coTuffiîf  n  ffr  s 
sert».  Au  milieu  de  la  lutte  l'esclavage  di.sparui ,  ei 
il  ne  resta  que  le  servage,  sujétion  triste  sans  douté, 
mais  qui  n'enchaînait  pasThottimei  llionime,  et 
n'att;iciiait  le  culiivatourqn'éb  terre  dont  bftoo»- 
diié  devait  le  nourrir. 

t'n  aoÉiftiluestsa  Kormmidip.  —  BîipivnioD.  —  Gmaoié 
4cfni|ii«m.      •     .  . 

Ver»  b  lIndO'X*  dide,  en  fi«r.  en  Momnandb» 

les  paysans  se  disposèrent  à  une  révolte  qui  aurait 
pu  avoir  des  suites  tenibles,  et  dont  M.  Ang. 
Thierry  a  traoS  m  taUeau  vit  ei  animé;  en  repro- 
duisant ee  tabfaan«.nMm  feroM  observer  à  bo»  kc- 

leursqiip,  thns  l'opinion  de  M  Guizot,  Un  maUnik 

reux  qui,  projetaiu  de  aiwir  pour  rnpnnmm  inio^ 


i^'iLjiuz-uu  by 


LIVRE  I,  CHAPITRE  VI.  49 


supportable  oppression,  furent  si  craeUeowot  punis 
dftieim  dcMcte»  duient,  w»  pitdMOMttm  qui 

a'avuient  jamais  eu  lajouimMa  <|*mcuos  ômks, 
niai';  bien  d'anrims  co'ons,  sur  qui  la  fusion  de  la 
souverain^  ei  li^  1 1  pi  opriélé  faisait  peser  à  b  fois 
kt  T"^n(iflu  pi  opriéiairaetkftCBÎgeDoes  du 
naître,  et  qui  te  MMileirakiii  ponr  y  échapper. 

M.  I  hierry  coratnenc**  f>9T  dire  qnelle  éiaH  la 
oomposition  de  la  population  générale  de  l'aDcienoe 
ffcuilrw: 

lifitliabîuuiu  de  ce  pays  liaient  tous  appelés 

Normands  par  1rs  Français  et  par  les  étrangers ,  à 
re&cepiioadeâUaooisetdiisNorwéfjiens,  qui  nedoB- 
naientce  nom  hooohdtle  pour  eux,  qu'a  U  partie  de 
la  popubikm  qaiélailvéritd)l«Midei«ee  elde 
lingae  normandps. 

>  Cette  portion,  la  moins  nombreuse,  joaaii  à  l'é- 
gard de  la  masse,  soit  indigène ,  soit  émigrte  des 
tnim  parties  de  k  Gtide,  le  même  rôle  que  les 
fils  des  Franc>  h  l'égard  des  fils  des  Gaulois.  En 
Normandie,  la  simple  qualification  de  Mormaudfnt 
d'abord  uo  litre  de  noblesse  ;  c'était  le  signe  de  la 
liberté  Cl  de  Is  pnUsanoe,  du  droit  de  lever  des  im- 
pôts sur  les  bourfjeois  et  les  serfs  du  pays.  Tous  les 
Nnnnands  de  nom  et  de  rare  eiaieni  qjauK  en  droits 
civili),  bien  qu'inégaux  en  gradvs  uiiliiaires  el  en 
d^lés  poUiiques.  Nul  d'eatreenx  n'était  lasé  que 
de  son  (Hropre  consentement,  nul  n'éiaiia-isujeiii  au 
péage  pour  le  charroi  de  ses  denrces  ou  pour  la 
liavigjititm  sur  les  fleuves  ;  tous  eniio  jouissaient  du 
privilège  de  dusse  et  de  pèche,  à  l'etclMioa  des 
villains  et  despaysiM»  lefinee  qni  désignaient  en 
fait  l.-i  m,'^!>se  de  la  popo'ation  indigène.  Quoiqoe  la 
cour  des  ducs  de  Normandie  fût  organisée  à  peu 
près  sdr  b  DOdèle  de  ceHe  des  ruts  de  France,  le 
liailtcleillgéli'en  fil  poial  partie  dans  les  premiers 
temps,  à  cause  de  son  origine  française.  Plus  tard , 
quand.un  grand  nombre  d  hommes  de  race  norwe- 
ipennci  on  danoise  eurent  pris  Tbabit  eoctétiasti- 
que  •  une  cerlaiae  distinction  de  rangs  et  de  privi- 
lèfes  continua  d'exister,  même  dans  les  monastères, 
entre  eux  et  le  resle  des  clercs.  > 

Cette  disiinciion,  beaucoup  plus  accablante  dans 
Tordre  politique  et  dvil,  ne  tarda  guère  à  soulever 
ooulre  elle  rancicnnc  population  du  pays.  Moins 
d'un  siècle  après  l'établis^ieuieol  du  nouvel  état»  dont 
elle  était  la  priie  opprimée,  cette  popnlaiioa  enila 
pensée  de  détruire  l'im^alité  des  races ,  de  manière 
qut'  le  pays  de  Normandie  ne  renfermât  qu'un  seul 
peu[)le ,  comme  il  ne  portait  qu'un  seul  nom  ;  ce  fut 
sous  le  règne  de  Kikhard  ou  Kicbard  II ,  troisième 
Sttocesaear  de  RoU,  qae  oe  grand  projet  se  mani- 
festa. 

Dans  la  plupart  des  cantons  de  la  Normandie, 
les  tiabitants  des  villes  et  des  bourgs,  et  ceux  des 


hameaux  ci  des  bocages,  le  soir,  après  l'beure  du 
travail,  oonnwBeèrent  à  se  réanir,  et  à  parler  en- 

semble  des  misères  de  leur  condition.  Ces  groupes 
de  c3H«;eiir«  politiques  étalent  de  vin fjt ,  do  ircnte. 
de  cent  personne,  et  souvent  l'assemblée  se  ran- 
geaiten  cerde,  ponr  éoooter  quelque  orateur  qui 
l'animait  par  des  discours  violents  contre  ta  tyrannie 
des  comtes,  des  barons,  cl  des  olievalier-  î  n-  nn- 
cicnne  clironique  en  vers  pré»enie  d'une  manière 
vive,  originale,  et  probaMeneut  aoihentique,  h 
substance  de  ces  harangues. 

«  Les  sei{;neursne  nous  font  r]up  du  mal; avec  eux 
»  nous  n'avons  ni  gain  ni  profil  de  nos  labeurs,  cba> 

>  que  jour  est  pour  nous  Jour  ét  souffrance,  de 

>  peineetdelktigoft;cbaquejonronnoosprendiMa 
»  bêles  pour  les  corvées  et  les  services.  Puis  ce  sont 

>  les  justices  vieilles  et  nouvel  es ,  des  plaids  et  des 

>  procès  sans  fin  :  plaids  de  monnaies,  plaids  de 

>  marehést  plaids  de  routes,  plaids  de  forêts,  pisiiib 

>  de  moutures,  plaids  d'IjommaffC-s.  Il  y  a  tant  de 

>  prévôts  elde  baillis,  que  nous  n'avons  |>a$  une 
»  heure  de  paix;  tous  les  jours  ils  nous  courent  sus, 

>  prannent  nos  meubles  et  nous  diaasent  de  nos 
»  terres.  Il  n'y  a  nulle  garantie  pour  nous  coiiti  i;  les 

>  seigneurs  et  leurs  sergents ,  et  nul  paac  ne  tient 

•  avec  eux. 

•  Pourquoi  nous  laisser  faire  tout  ce  mal ,  et  ne 

>  pas  sortir  de  peine?  Ne  sommes-nous  pas  des 
»  hommes  comme  eux?  N'avons-nous  [)as  la  môme 
»  lailie,  les  mêmes  membres,  la  même  force  pour 

•  aouffirir?  il  nous  fhut  seulement  du  cœur.  Uons- 
»  nous  dcmc  ensemble  par  un  serment  ;  jurons  dfe 
»  nous  soute  nir  l'un  l'autre;  et  s'ilsvculent  nous  faire 
»  la  guerre ,  n'avons-nouâ  pns,  pour  uu  chevalier, 

>  irenie  ou  quarante  paysans,  jeunes,  dispos  et 
«  prêts  à  cornljaltre  à  coups  de  ma'^sucs ,  à  coups  d'é* 

>  ]>ieux ,  à  œups  de  fli'i-liC),  à  coups  de  haches,  ou 

•  ù  coups  de  pierres,  s'ils  n'ont  pas  d'arntes?  Sa> 
»  dions  résirter  aux  cherdiers,  et  nous  serons 

>  libres  de  couper  ka  arbres,  de  courir  le  gibier  et 

>  de  pèi  lier  à  nowe  gui«f ,  et  nous  fer  o  s  notre  vo- 
^  lunté  sur  i'eau ,  dans  les  dtamps  et  aux  bois.  > 

»  Gea  appela  an  droit  Miturd  eti  la  Ibrcc  du  plus 
grand  nombre  ne  manquèrent  poui  leur  effet,  et 

beaucoup  de  gens  de  métier,  surtout  Inboureur's 
et  paysans,  se  promirent,  par  serment .  do  i(  nir 
ensemble,  et  de  s'aider  contre  qui  que  ce  tùt. 
On  déaignsit  ators  oe  genre  d'assodaiion  par  le 
m«>l  de  commune,  qui  devint  si  célèbre  dans  les 
villes  de  Fra  ce,  environ  un  siècle  apr(>s.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  très-remarquable,  ce  qui  ne  sercpro< 
duîsN  nulle  part,  c*estqu«  la  oommunede  Normandie 
en  997  ne  se  borna  point  à  une  seule ,  ni  même  à 
plusieurs  villes ,  qu'elle  s'étendit  sur  les  rampaj^nes 
et  embrassa  toutes  les  classes  du  peuple  indigène 
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dans  une  grande  «ffiliaikNi.  LntflUMi  ël^t  paiw 

taf»ës  en  difîVri  r;'s  coitics,  que  les liisloricns  orif^i- 
oaux  désif^neut  par  ie  nom  decoin  cniiculrs ;  il  v  on 
«tait  aa  moios  un  par  comté ,  ei  chacune  de  ces  as» 
•einblées  choiaiisait  phulears  de  we»  membres  pour 
composer  le  cercle  sup^'rîeur  ou  l'assemblée  cen- 
trale. Celle  assemblée  devait  préparer  ei  organiser 
dans  lout  le  pays  les  mojens  de  résistance  ou  de 
eoutèvemeot;  elle  eevoyak  de  ceotens  en  canieos  » 
et  dt!  vill.'ijjrs  en  vWluQca,  des  hommes  éloquents 
et  persuasifs,  pour  {jafjn'T  de  nouveaux  asso- 
ciés, cnregUirer  leurs  noms,  cl  recevoir  leurs 
aermeots. 

<  Lvs  choses  en  étaient  ce  point,  etMcun  si- 
gne de  rebdlton  ouverte  n'a\ait  emore  éclaié, 
I  iors^u  a  ia  cour  de  Normandie  vint  la  nouvelle , 
»  dit  an  ancien  anteur,  qm  tes  villains  tenoieni  des 
»  parlemenis,  et  seformoieni  en  communes.  »  L'a- 
larme fut  ffr,TTifJr  pniîiii  les  seigneurs,  qui  se 
voyaient  lucnacei»  de  perdre  d'un  seul  coup  leurs 
droits  et  leurs  jostices.  Le  due  Ridnrd,  qni  était 
encore  trop  jeune  pour  prendre  conseil  de  Ini* 
même,  fit  venir  son  onrie,  le  comte  d'Kmux, 
dans  lequel  il  avait  toute  confiance.  •  Sire ,  ditcelui- 

>  d»  dcmeorcat  en  paix ,  et  laissex-moi  ces  paysans, 
f  ne  bongn  pas  d'nn  pied  ;  mats  envoye^moi  lout 

>  ce  que  vous  avez  de  chevaliers  et  de  gens 
t  d'armes.  » 

«  Afin  de  surprendre  en  flagrant  délit  ks  mem- 
bres de  rMaodsiion ,  ie  comte  d'Évrenx  envoya  de 
plusieurs  côtés  des  espions  lia!)iles,  qu  il  chargea 
spécialement  de  découvrir  le  lieu  ei  l'heure  où  s,e 
tenait  l'assemblée  centrale;  sur  leurs  rapporta,  il 
fit  marcher  ses  inwpes,  et  arrêta  en  nn  eeoi  jour 
tous  les  cliéfs  (le  l'affiliation  ;  les  uns  pendant  qu'ils 
tenaient  séance ,  les  autres  pendant  qu'ils  n  cevaient 
dans  les  villages  lesacrnicnudes  paysans.— Soit  par 
passirai ,  aoit  par  calcnl ,  le  comte  d'É.Trunc  traita 
ses  prisonniers  avec  une  extrême  cimutd,  sans  se 
donner  la  peine  de  les  metire  <  n  jufjement,  ni  de 
faire  i  leur  égard  aucune  espèce  d'enquête ,  il  les 
condamna  ions  à  des  tortures  ain>oe8,  que  ses 
agents  s'étudièroità  varier  ;  les  uns  eurent  les  veux 
crevés ,  les  poings  coupés  et  les  jari  ets  brûlés;  d'au- 
tres furent  empalé,  d'autres  cuits  à  petit  feu ,  ou 
arrosés  de  plomb  fomln.  Le  peu  d'hommes  qui  sur- 
vécurent à  ces  toarmeats  furent  renvoyéskli-ai»  ft. 
milles,  et  promenés  tout  miiiléBdans  les  vilh^, 


|MMiryrépandi«  h  ferreor.  En  ellni,''Ia  crainie 

l'emporta  sur  l'amour  de  la  liberté  dans  le  coeur  des 
bourf»eois  et  des  seris  de  la  \ormandie,  la  grande 
association  lut  rompue,  il  n'y  eut  plus  d'assemblées 
secrètes,  et  une  tHsie  résignation  succéda  pour  des 
siècles  à  renUHNMÎasmed'nn  moment.  • 

PHdtSliOB  acocrdée  au\  tuions  par  I  EgUw  ri  (wr  l» 
M|salé. 

Après  de  telles  croaniéi,  il  y  a  peu  k  s*éior.ner 

que  le.i  (oions,  nppit tenant  aux  seigneurs,  clicr- 
chassent  à  tievenir  les  serls  de  réfjhsp.  Le  «  lerte, 
s*il  ne  travaillait  pas  à  améliorer  la  condition  d<  s 
habitant»  desesdomaines, 'lâcliatt  du  moins,  et  c'é- 
tait son  iniérôi ,  que  cette  cnnflitron  n'cmpi  Itpas. 

Au  milieu  des  grandes  oct  upairuns quvh  s  affaires 
de  la  chréii(  nié  imposaient  aux  souverains  jiontiTes, 
renx-d  ne  déAtigitaîe nt  pas  de  s'occuper  lies  serfis 
attachés  aux  terres  de  l'Église,  et  ehercha'ent  à  faire 
rp.specipr1'  s  conditions  du  contrat  primitif  qui  avait 
lié  ces  malheureux  a  ia  glei>e.  —  Il  existe  une  lettre 
adrtvsée  vers  la  fin  dâ  vi*  siède  par  le  papn  Gré- 
goiT««ié-Grand ,  à  l'administrateur  des  biens  de  TÉ* 
(jl'se  en  Sicile,  où  toutes  les  conditions  propres  ù 
empêcher  les  vexations  contre  Ks  (x>lons ,  sont  scru- 
pu  eusemcnt  recommandées.  — Gliaries-ic-Ghauve,' 
en  France,  remlit  plusieurs  ordonnances  en  faveur 
des  serfs  de  rK|;lise ,  qu'i'  rir  prHp  «  dî"  libres  colon? 
qu'on  ne  doit,  oipar  violence,  ni  injustement,  ré- 
duite à  un  servage  inférieur,  ou  opprimer.t  —  Les 
rois  capéiiers ,  par  un  instini  t  éclairé  de  ce  qui  fait 
la  force  de  rautori)('S'»uvcraîne,  et  dans  le  but  d'ac- 
corder une  jtiste  protection  aux  faibles  opprimés 
par  les  puissants ,  favorisèrent  les  efforts  des  évé- 
qnes  et  des  abbés  pour  améliorer  h  condition  des 
fi  il  i'anis  dcî  campagnes  et  des  domaines  apparte- 
nant à  l'hjgtise.  Louis-lc-(iros  an  orrla  aux  serfs  des 
monastères  la  licence  pleine  et  entière  de  témoigner 
tt  eombatire  eoHire  ions  fes  Itoinmes,  fauf  /Ittret  que 
terfx.  — 1-a  condition  des  co'ons  d:ins  les  domaines 
dti  roi  et  de  rK;;lise  s'améliora  ainsi  avec  une  teile 
prunipiiiude ,  qu'au  xir  siècle  ,  un  grand  nombre 
d'Aonmes  de  poésie  (en  pouvoir  d'autmi  )  étaient 
devenus  propriéia'rcs  de  fiefe,  et  <iu'au  commence- 
ment du  xi\'  sièi  le,  le  roi  de  France  pûi  proclamer 
raDranchiaScaieui  des  serfs  en  déclarant  que  dans 
son  royaunite ,  •  chacun  doit  nalatrn  Franc,  et 
que  la  chose  doit  en  vérité  dira  aceoidant  an  nom.» 
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.  moins»  restirent  indëpenbnudeh  nonralleiDOiiar^ 
'  cbie ,  prouvera  qu'en  un  «iède  le  nombre  des  fiefii 


IvUt  et  divi^u  t«»dale  du  rojaume  de  Fraoce  à  l'avràriucut 


Les  historiens  sembleiit  d'aooord  pour  reconnat* 
ue,  sons  le  régne  des  derniers  ron  cailovingien'* , 
huit  grand»  vassaux  de  |j  c<»tironnp  ^f^n'pment , 
cinq  ducâ  ei  trois  comtes:  les  du<  s  de  Vasconie, 
d'Aquitaine  «  de  France ,  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mendie;  les  eonites  de  Todouse,  de  Finedre  et  de 
Chumpof^ne.  CepenJani  Icdfm'mbremenlf' oi?.iIdu  | 
territoire  était  tel,  que,  lorsque  le  duc  de  France 
devint  roi  des  Français ,  on  y  comptait  pr^  de 
«oiMMe  fUH ,  loue  pli»  on  moins  ind^iendsntt  ;  et 
pourtant  ce  qu'on  appelait  le  royaume  de  France 
oe  compn  naii  niiruno  des  pn.vincfs  situées  à  l'est 
de  ta  Miu&e  »  de  la  Saône  et  du  lUiàne  ;  ces  provin> 
ces  faisaient  partie  des  royaumes  de  Lorraine,  de 
Rovr0OgM  l't  de  Provence. 

ÎVous  aroos  dit  (  tome  II ,  pafje  400),  que  trente 
fiefs  existaient  en  888  ;  1  enuméraiioo  des  &*-h 
ekisiiM  en  î)67 ,  que  nous  allons  fiûre,  en  tldiaot 
d'indîqifr  eenxqni,  peidaM  ^mliiufa  annte  da 


av.iit  doublé. 

Les  ûah  qui  combattirent  pour  leur  indépen- 
dance on  qni  réussirent  i  la  oooMrver,  sont  ; 

Au-delà  det  Pyrénées  :  le  oomid  de  Bsroalqwie  et 
le  <  omté  d'Ur^el ,  possédés  par  nn  même  se'vncor, 
Borrel; 

Entre  U$  Pt/rénéet  et  iatkmtugne;  le  comté  de 
Roussillon  ,dont  dépendaient  les  comtés d*Arapnriae 

et  de  Bcsalu;  le  coiiitc  deCerdarjne,  ar.c'enne  dé- 
pendance du  comté  de  Barceloime;  le  c  .mté  de 
Carcassonoe ,  le  oooité  de  Ronergue ,  la  &ei;;neuri e 
de  Montpellier,  le  comté  de  Melgucilt  la  vicomté 
de  Narbonne,  k  comté  de  Bi;;()rrc,  In  comté  de 
Fesensac,  le  comté  d  Aniiagnac ,  le  coniié  de  Lcc- 
UMireeideLomagne,  le  comté  d'Astarac,  la  vi- 
comté de  Jléam,  le  duché  de  Gasoofne,  apparte> 

nnnt  alors  an  duc  Bcmanj-Guillaiime  ;  enfin  le 
comte  de  t  oulouse,  qui  avait  pour  seigneur  Guil- 
laumftTaillefer; 

Entre  la  Borde^  et  fû  Ltire:  le  dnché d'Aqui- 
taine et  le  comté  de  Poitiers ,  possédés  tous  deux 
par  Goillanme  Fier-à-Bras;  le  comté  d  An{{[ouléme, 
le  comté  de  Périgord  et  de  la  llauic-Uarclie .  le 
oomié  delà  Bssse-Marehe»  bvioomléde  Tuivnoe , 
la  vicomté  de  Limoges,  la  vicomté  de  Bour^^es,  en- 
Ko  le  comté d'Auvei-f^nf> ,  nf>parienant  à  Guy  I". 

Parmi  les  fiefs  siuies  au  nord  de  la  Loire,  il  en 
est  dont  les  possesseurs,  sans  se  déclarer  onvenii> 
ment  contre  le  nouveau  roi,  ne  se  résignèrent  à  lui. 
prêter  serment  que  lorsque  Ho{jues  Capet  eut 
montré  par  ses  succès  sur  Amoul ,  comte  de 
Pbindre,  qu'il  était  décidé  k  faire  respecter  rtnto- 
rité  qu'on  venait  de  inioonJler. 

Odtro  b  F!;in(lre,  on  eomplait  plus  de  trente  fiel» 
situes  au  aord  de  la  Loire;  c'étaient:  le  duché  de 
Normandie,  possédé  par  RisM^ane-Peur,  et  dont 
rdercitledMfaé  de  llrsiigne,  ptru^^  en  quatre 
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comtés  :  ceux  de  Vaines,  de  Kaates,  de  Il»n«e  et 

de  Cornouaillcx;  le  oomië  d'Èvrcux,  Ittoointé  de 
Meiilan ,  le  c  mlé  de  Vendôme,  le  comlé  d'Anjou  , 
le  comté  du  Maine,  la  seigneurie  de  Beilâme,  la  ba- 
rooie  de  Fougère ,  lé  tOfMé  de  Cbamiia^Qe ,  ie 
comté  de  Blois,  dont  dépendaient  ceux  deChtrlfee 
et  de  Tours,  ft  fjui  nvait  3!  rs-  pour  possesseur 
Eudes  1";  le  oomië  de  Vexin  ei  le  comlé  de  Valois, 
ayant  tous  les  deux  pour  sei(p}eur  Gauthier  I";  le 
comté  de  Soiaaom ,  te  oomiéde  Roncy  et  de  Reims, 
le  comté  do  Corbeil,  la  baronie  de  Montmorcnci, 
le  comté  <Jo  Ponihieii,  In  comté  de  Boulogne,  le 
comte  de  Ouiueâ,  le  comté  de  Nevers,  la  seigoeu* 
rie  de  Bonrlxm,  le  comlé  de  Chaaqiegne,  le  comté 
de  Relhel ,  le  comté  de  Sens ,  le  comté  de  Tomiprre, 
le  comlé  de  Chàlons,  leoomiédeMâcos,  et  enfin  le 
duché  de  Bourgogne. 

Le  dnebé  de  Firanoe ,  Mi  que  les  eomé»  et  les 
marquisats  appartenant  à  Hugues  Capet ,  formè- 
rent ifi  domaine  rovaî.  On  voit ,  d'après  une  charte 
du  roi  Robert,  que  les  villes  cpiscopales comprises 
dans  le  royaume  de  Pnmoe,  c'ealpMIre  dans  le  ler- 
ritoire  placé  entre  les  limites  de  la  Pformandie , 
de  la  Bretagne ,  de  la  Flandre ,  de  la  Bourgogne  et 
de  l'Aquiiaine,  étaient  :  Sens ,  Tours,  Chartres, 
Laon ,  Orléam ,  Paris ,  Beanvais ,  Soissoas,  Troyes, 
Amiens,  Meaux,'Cln!on>;-sur  Marne,  Terrouane 
et  Senlis.  Cepend  int  lr  >  diocès^^s  de  cos  éxikhés 
renfermaient  plusieurs  ûehp  dont  le^  seigneurs  n'é- 
taient pas  waauidfavds  de  nii. 


m)* 


HufiMS  Capet  fîit  ooiinmiié  et  sacré  le  S  jsBlei 

967.  Quelques  hintoriens  dévoués  à  la  race  noni«lle 
prétenilent  que  le  dernier  rejeton  de  la  race  carlo- 
vingienne,  Charly,  duc  de  Lorraine,  comptait 
parmi  lee  Francs  un  ai  |Mtit  iiomt»re  de  periisaiis. 
que  lofWftt'il  s'adressa  à  Adalbéron  pour  savoii-  de 
qiiplîf  rmnît^r*»  iî  rlev^it  conduire  .iHn  (!V)bi»»nir  la 
couronne,  c«t  évt^jue,  conseiller  et  favori  de  la 
reme  Emma,  veuve  de  Lotbrire,  et  mère  du  der- 
nier roi ,  Ixiuis  V,  lui  répondit  :  «  L'^tiOD  d'un 
f  roi  dt'n«>n J  de  lous  les  r^rim  ls  An  royaume;  il  n'.ip- 
>  pariient  pas  ù  un  homme,  tùi-il  archevêque,  de 
t  donner  la  oouremie:  c'est  ledroit,  non  d'im  seid , 
*  mais  de  tous.  » 

T>f\s  qtie  \n  couronne  était  do  nouveau  soumise  à 
l'élection,  elle  ne  pouvait  échapper  à  llitgu^  Ca- 
pet, qui  possédait  sur  la  Loire  et  sur  la  Seine,  deux 
places  folles  capd>lca  d'anéier  lea  pintes  Danois, 
et  d'assurer  ainsi  la  tranquillité  du  royaume.  Hu- 
gues, ducdeFrance,  était  comte  de  Paris  et  marquis 
d'Orléans  ;  il  avait  pour  vassal  le  poissant  comte 
d'Anjou ,  Geofifroi  GriaeipmeUe  ;  le  due  de  Bourgo- 


gne, Henri,  étaitiwn  frère,  et  le  dne  de  Nonnandie , 
Richard,  son  neveu.  Les  évéqnes  et  les  grands  du 

rcivrfump,  réunis  à  Noyon,  n'hésitèrent  pas  un  in- 
stant a  le  proclamer  roi  ;  et  Adalbéron ,  cet  evèque 
que  laai  de  liena  nnissaient  à  la  famille  dépossédée 
dtttKÔne»  a'empreamde  lui  conférer  l'onction  sacrée. 

CatuM  de  l'âflvalliia  da  Hofacs  i  la  nirMié.  —  è^fêiMm  da 


Quelques  auteurs,  et  noiammeot  celui  qui  a  ré- 
digé ranide  Hnsuea  Capet  dans  b  Kagn^Me  wd» 

verteUe{M.  Fi»  vie\  pensent  que  l'assemblée  t«nue  à 
.Xoyon  ne  pouv;iit  être  très  -  nombreuse.  «  Depuis 
le  triomphe  de  la  feodalité,  disent-ils,  il  ne  pou- 
vait plus  y  avoir  d'assemblées  de  la  nation ,  pnisqnt 
les  hommes  Ubres  étaient  peu  à  peu  tombés  en  ser* 
vitudc,  et  i|UP  les  nobles  relevaient  puur  leurs  Hefii, 
de  quelques  grands  propriétaires,  qui  seuls  exer* 
çaient  le  pouvoir  poliiique,  et  qn'on  désignait  par 
le  litre  de  vassaux  de  la  ctMUtmne.  Le  nomtMre 
des  {jrands  vassaux  n'allait  pas  au  delà  de  huit,  sa- 
voir :  ie  duc  de  Gascogne ,  ie  duc  d'Aquitaiue,.  le 
comte  de  Toulouse ,  (e  duc  de  France ,  le  comte  de 
Flawbn',  k  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Cham- 
pn{yne ,  cl  le  duc  de  Normandie ,  duquel  la  Bre- 
tagne relevait  encore  à  celle  époque.  Tels  étaient 
les  seigneurs  qui  avaient  ini  iaià^  réel  an  cbclnelu 
monarque ,  parce  (]ue  seuls  ils  traitaient  direefie» 
ment  avec  lui;  les  aiilrrs  l'inmis  n'rfi'pnl  plustes 
sujets  du  roi ,  mais  les  liommes  des  grands  vassaux, 
et  «'inquiétaient  fort  peu  à  qui  aérait  offSerte  une 
royauté  qui  ne  s'étendait  plus  jusqu'à  eux.  Si  l'or* 
drc  de  succession  an  trône  eût  été  établi  sous  la  se- 
conde race,  Charles,  duc  de  la  Basse Ixirraine, 
frère  de  Louis  d'Outre  mer,  anraît  succédé  à  son 
neven  Lonia  V;  maia  on  ne  manqua  pas  de  raisons 
pour  l'exclure;  on  l'accusa  «le  s'être  fait  vassnl  du 
roi  de  Germanie,  d'avoir  le  cœur  plus  allemand  que 
Iranvais;  at  uu  mot,  il  fut  en  butte  à  mille  repro- 
ches, parmi  leaqnds  on  oublia  le  véritable:  c'est 
qu'étant  issu  de  Charlemagae,  il  croirait  ne  régner 
qu'en  vertu  de  sa  naissance  ;  or,  on  voulait  an  roi 
complice  du  moi^llementde  la  France  eu  plusieurs 
aottveraineiés  k  peu  près  indépendantes,  afin  que, 
nTiyant  aucun  prétexte  pour  essayer  de  revenir  anr 
le  passé,  il  ne. songeât  qu'u  maintenir  ce  qoe  le  temps 
avait  consacré.  Hugues  Capet,  qui  coiiipiaii  deja 
pamû  ses  aiens  deus  rois  étns  par  le  auffrage  des 
grands  ;qni  possédait  le  dnché  de  France,  e(,dls> 


<  Lt  lotle  d«  ceUe  tiifiolre  moelrera  que  ai  le  comte  de 
FUndre  ni  l«  CiHiiie  CbaïuiMigae  ne  rirent  arec  pUtûv  l'été* a- 
tion  de  Uagiws  G^pel.  Le  comte  de  Tnuluaie  et  k'$  ducs  d'A- 
quilaiM  et  de  GMCdgne  rcfiaèreol  mime  d'}  accéder  et  de 

Ni. 
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posait  par  son  iinère  du  ducité  Ue  Boorgogae,  fiit  pré> 
ftrédansl'asseiiJilfodkNoyMiAwtminiiBtwiii 
im  «àsb  dn  «|ei|yé,  Mn  ooniBe  le  plos  capiUt  de 

Tendre  au  irôttp  son  éclat,  mai-^  rY>  m  me  entièrement 
désintéressé  daa&  le  réiabytteuieui  ilelamooardiie, 
telle  qu  elle  était  sou»  GioTH  et  «on*  Charlemagoe  * . 
Cet!  «BH  que  loiiveiii  les  priDcee  libre»  de  l'em- 
pire, aux(|uels  les  {grands  vassnux  de  France  rcs- 
senibiaictii  en  toui>  points,  chuisissaient  pour  empe- 
reur celui  qui,  par  sa  position  ut  ses  intérêts,  ne 
leerltiMaitepprAcMlereBeiiBe  lenttiweeontre  leur 
indépendance.  La  famille  dn  Hugues  était  depuis 
loDgtfnif  s  à  la  léte  du  parti  opposé  au  pouvoir 
royal  des  Cai'ioviutjieos,  et  cette  circonstance  fut 
dtfcmve  lorede  le  aonvcUe  âeetUm.  * 

H.  Guizat  a  adopte  et  émis  sur  Ips  causes  de  l'élé- 
vation d»'  lltrfîucj  Gipel  à  li  ruy.<ulé,  quelqucs- 
linesdes  opinions  de  M.  Fievée;  il  y  a  joiutd'ingé- 

■iewe»  et  «nantee  otMervations  mr  l'apperiikm  à 

ieite  époque  du  principe  de  légitimité. 

«  royauté  carlovin{{ien ne  ,  «lii-il,  <Iotii  les  ca- 
ractères principaux  et  tondanieniaux  avaient  été  la 
ropréaontedan  de  la  pniiaaiiee  divine  aur  la  terre  et 
la  persoenifieuinB  des  inic  réts  et  des  droits  de  tona 
dans  la  personne  roy  île,  ('(ail  au  x*  siècle  en  con- 
4fadiciion,  en  bo&uiiic  mèiae,  avec  le  nouvel  état, 
Iti  nomeaux  (Knvoirs  de  la  aociMi.  Pneqae  tottlee 
flea  souverainetés  locelaa»  nagiiire  femaées,  étaient 
autant  de  déinembremenis  du  pouvoir  central.  Ces 
ducs ,  ceacomies» ces  vicomtes,  ces  marquis,  main- 
ttewant  indépendaett  dans  hnurs  domaiocsi  ëiaieBt 
pour  la  plupart  d'aneieBS  bénéiiciers  Ou  d'anciens 
ofliciers  de  la  coiiroriTîe.  L'anciermc  royaulé,  la 
royauté  de  Cliariemagne ,  leur  était  donc  suspecte 
coaune  née  puitsaace  anr  laqwlle  Ibivideiit  morpé 
et  qid  avait  beamenpi  lenr  redamaader.  Elle  con- 
aervaii  des  droits  supérieurs  b  ses  Inr  -es  ;  elle  avait 
des  prétentions  fort  au-dessus  de  ses  droits.  £Ue 
était,  aux  yeux  des  sei{^neurs  féodaux,  l'héritière 
dépeâaéilée d'ui  peeivoir  nuqeel  ils  «vaieiii  obëi«  et 
.sur  Ico  ruines  duquel  s'était  élevé  le  leur.  Par  sa  na- 
ture, son  litre,  ses  habaults,  ses  souvenirs,  la 
royauté  carlovingienne  était  donc  antipathique  an 
régime  Donfean ,  au  p^am  féodal.  Vatecue  par  lu  î , 
elle  l'accusait  et  rin(]uiétait  eooore  pw  sa  iwcaeDce. 
Ëlte  devait  disparaître. 

£lie  disparut  en  effet.  On  s'est  étonné  de  la  fa- 
cilité qne  trouve  BuQutt  Cajpet  à  a'emperer  de  la 
OAAtoru.Eo  M,  le  titre  de  roi  ee  lui 


.'SuWaûl  UQC  IcUre  de  Gerlwrt,  depuis  papo  »oa»  le  uoa»  de 
Sshestre  II ,  recueillie  cl  puMtce  par  Aadra  Dacbe^ue ,  il 
snkUcnft  ipw  l'élcctioii  dt  Mufoes  C«p«t  fiit  «mi  due  à  l'«r- 
if»is  de  éi  eeob  liomirn»  d'imn.  *  l«  lAie  de  qnab  0  •'avan- 

çait.  A  ton  .ipcrnchr     ^s'miiIi'^m-  di".  inrliaot  deChMiWf  r^U- 


conféra  aucun  pouvoir  réel  dont  ses  égaux  se  pus- 
acBt  alermer  ;  en  droit  «  ce  titre  perdit ,  en  paaaaet 
snrsatéte,  ce-qu'il  avait  encorepour  eux  d  hostile 

et  de  suspect.  Ilugurs,  lr>  rnmte  de  Paris,  n'était 
point  dans  la  situation  des  successeurs  de  Charle- 
maffue  ;  ses  ancêtres  n'avaient  point  été  rois,  empe- 
reurs, aooverains  de  tout  le  territoire;  las  grands 
pn.ssesseurs  de  fiefs  n'avaient  pas  été  ses  officiers 
ou  ses  Ijeneliciors  ;  il  était  l'un  d'entre  eux  ,  sorti  de 
kur^  rangs,  jusque-là  leur  égal  ;  ce  titre  de  roi,  qu  Q 
s*apprapiMt  pouvait  leur  déplaire,  mais  non  leur 
porter  sérieusement  ombrage.  Ce  qui  portait  om- 
brage dans  la  royauté  carlovinj^icnne,  c'étaient  ses 
souvenirs,  son  passé.  Ilugues  Capet  n'avait  point 
de  souvenirs,  point  depaaaé  ;  c'était  un  roi  porvenn, 
en  harmonie  avec  une  société  renouvelée.  Ce  fut  li 
sa  force ,  ce  qui  do  moins  rendit  sa  position  plus  fa- 
cile que  celle  de  ia  race  qu'il  ccartait. 

>  Il  renoonira  cependant  un  obstacle  moral ,  qui 
mérite  notre  attention...  Un  nouveau  principe  s'é- 
tait développé,  qu'on  avait  pu  entrevoir  lors  de  la 
chute  des  Mérovingiens,  mais  qui  apparut  à  celle 
des  Garlovittffiens,  bien  plusaecrédité  et  plus  dair.te 
prindpede  la  légitimité.  Dans  l'opinion,  ion  des 
peuples ,  ce  «^craii  t'-op  dire,  car  il  n'y  avait  à  cette 
époque  point  du  peuple  ni  d'opinion  générale  ;  mais 
dans  l'opfaiien  d'un  grand  nonfare  d'honuncs  iae* 
portants ,  les  descendants  de  Charlemagne  étaient 
seuls  n  i  ,  légitimes;  ta  couronne  était  consiilérée 
comuie  leur  propriété  héréditaire.  Celle  idée  ne 
susdla  point  à  Hugues  Capet  de  grandes  et  longues 
difficoliés  ;  <%peiKiant  elle  survécut  à  son  sucoesseur, 
e>.  continua  ({'a>;ir  sur  les  esprits.  On  lit  dans  une 
lettre  de  Gerbert  à  Adalberon ,  évéque  de  Laoo , 
écrite  ea  989,  cesi-àdire  deux  ausaprèsl'avéncment 
de  Hugues  à  la  couronne. 

e  Le  propre  frère  du  divin  3nf;nsie  ï.oiliaire, 
»  l'hcriiier  du  royaume ,  en  a  été  expulsé.  Ses  ri- 

>  vaux  ont  éié  places  au  rang  des  rois.  Beaucoup  de 
t  gens  du  moins  les  tiennent  pour  teU;  mais  de  quel 
I  droit  l'hérilirr  !f  f»îtirae  a-t-il  été  déshérité  ?  dfe 
»  quel  droit  a-t-il  clé  dépouillé  du  royaume  ?  > 

I  Et  le  doute  sur  le  droit  de  Hugues  était  si  réel> 
(|u'U  perah  ravoir  mâugé  et  peu^éire  partagé  Iuh 
même  ;  car  en  parlant  de  aon  tvénement ,  une  diro-  - 
nique  porte  : 

t  Ainsi  le  royaume  de  s  Français  échappa  a  ia  race 

>  de  CliarIfls-lHîraQd.  Le  doc  Bogues  en  fut  nrik 

>  en  postait,  Tan  dn  Seigneur  980,  et  le  posséda 
»  neuf  ans,  saut  porter,  toutefois,  lediatlcnu  *.  » 

t  Bien  plus,  trois  siècles  après,  celte  idée  con- 
servait eooore  son  empire,  M  le  mariage  de  Pbi- 


'  Nous  l'ir-  r.,  Mcntdt 

porter  la  «XMuvone. 


pmirgaal  Uacafl»  Ovel  a'abiliel  dé 
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Uppe-Attgutlft  awG  ÉUtdMih  (Isdielle)  (h  HibauU. 

issue  delà  race  dt-  Charlemafjnr ,  était  considéré 
coromt'  un  triomplie  de  la  légiiimilé;  on  Ul  dans  la 
CliTunique  de  Satut-iierlin  : 

«  Aioti ,  là  oonroom  du  royannie  de  France 

t  échappa  à  la  race  de  Ciiarles-le  Grand  :  mais  elle 
»  lui  revint  dans  la  suiie,  df  h  hv(m  que  voici. 

•  Charles  (de  Lorraine),  qui  mourut  en  priâon  (à 

•  Orléti»»  m  994) ,  eil  deux,  ib»  Loais  et  Char- 
'  les,  et  deux  filles ,  Ermengarde  et  Gerberge.  La 

•  première  épousa  le  comte  de  Namur.  De  sa  des- 

•  ccndaiioe  naquit  Baudouia ,  comié  de  Hainauli 
«  (Bmidoia  V,  1171, •1,195),  qui  eut  pour  feaune, 
»  Margueriie ,  sœur  de  Philippe,  comte  de  Flandre; 

>  leur  tille  É1ij»abeth ,  épou<^a  Philippe  II ,  roi  des 
»  Fraoyais,  qui  en  eut  pour  lils ,  Louis,  aonsuooes» 

•  seardans  le  royaume ,  duquel  soetdeaoeiidiu  de- 
»  |Niis  tous  les  ro'u  dea  Français.  Ainsi  il  est  oon* 

•  aiBBlqup  dans  la  personne  de  ce  Louis ,  rt  du  côté 

•  de  sa  mère ,  le  royaume  revint  à  la  race  de  Char- 

>  las-le-Grand.  * 

c'Acoapsûr,  et  malgré  l'exiréme  ladUlé  que 
trouva  Huguesàs'appr  ûprier  la  couronne,  ces  textes 
prouvent  que  l'idée  de  la  légitimilé  de  l'aociewie 
race  était  déjà  dëveloppce  et  puissante. 

DiftrmsdaHagnei  Cijpet  i  cmr  le  ctergé.  —  Owlits  ^té- 
Ikn  ik  U  rojauté  apélkaie. 

<  Hngnea  Capatprit,  poor  oambaitre  cette  idée 
eooemie  de  sa  race  le  seul  moyen  efiîcaoe;  il  re- 
chei  (  Ii3  l'alliance  du  clergé  qui  la  professait  et  avait 
suriuui  cuQU-ibué  à  raccréditer.  Non-aeulement  il 
s'eanpreaM  de  se  fiàre  sacrer  à  Reims  par  l'arche- 
vêque Adalberon;  mais  il  trait*)  les  ecclésiastiques 
réfjtdicrH  cl  séculiers  avec  une  faveur  iofatigable  ;  on 
le  voit  sans  cesse  appliqué  à  se  les  concilier,  leur 
prudigiumi  les  donaiions*  kar  raidant  œm  de  leurs 
privil»''{;<'8  qu'ils  avaient  perdus  dans  le  désordre  de 
la  féodalité  nain'^snle  ,  OU  leur  en  concédant  de  nou- 
veaux, li  reuiblil  entre  autres,  dans  les  monastères 
de  ses  domaines,  la  Kbené  dea  decUona  dont,  de* 
puis  nn  sièc'.e,  on  ne  tenait  presque  plus  aucun 
xompte.  11  abdii|ua  lui-même  ta  dignité  d'abbé  de 
^Bi'Germain  et  de  Saint- Denw,  dont  il  avait  été 
reféin,  comme  il  arrivait  souvent  alora  à  dealaîques 
puisiauts,  et  fil  r^lièreoMni  élire  à  sa  pbce  des 

abbés  pcclfsiasti'pips. 

€  Vjuelle  était ,  dans  cette  ooodoiie  de  liugues,  la 
part  d«  la  sinoérîié  et  celle  de  riiabilelé  ;  on  ne  sau- 
fait  le  dire.  Toute  daoérllé  B*y  manquait  pas ,  car 

il  agis>ail  ainsi  Ion[^temps  avant  «wn  plévation  nu 
trône  et  lorsque  évidemment  il  u'y  pouvait  songer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'inl^rét  de  sa  posâien  lui  ooosël- 
laitce  quelii  dictait  aa croyance,  et  it  les  suivit 


I  euetemeat  l'onet  l'amra.  LecaincitreroaMdn  de 

I  la  royauté  était  presque  cntîèrpmrnt  efîacé  ;  celui  de 
la  légitimité  appartenait  aux  adversaires  de  Huirups, 
le  caractère  dirétien  était  seul  à  sa  di^iposition ,  il 
se  reppropria  et  ne  négligea  rien  pew  le  déve- 
lopper. 

•  S*  condc  par  la  tpndance  générale  des  cIio«5ps  , 
il  y  reuiâit  sans  peine.  Ce  hit  évidemment  sur  la 
base  chrétienne  que  s'affismii  la  royauté  dee  Capd- 
tiens  ;  et  pendant  le  règne  di  s  trois  premiers  suo> 
censeurs  àf.  Ilu/[iies  Capet,  Robert,  Henri  l-^'  et 
Philippe  l",  elle  paru  l'empreinte  de  ce  système,  ei 
vécut  aous  son  empire.  » 

M.  de  Sismondi  etd'aulra  historiens  modernes 
ont  reproche  aux  pr^-mî^rs  rois  de  la  race  capé- 
tienne leur  mollesse  et  leur  inertie  ;  ils  les  ont  ap- 
pelés kerois  des  préires,  et  lesônt  aeeusà  de  s'être 
laissé  dominer  par  l'esprit  ecclésiastique  tandis 
que  aulmir  dViix  sp  drvploppnh  l'r^prit  f\iprvh'r. 
L'examen  des  faitj>  historiques  prouve  l'exagération 
de  ces  reproches.  On  voit  que  les  premiers  rois  ca- 
pétiens ,  Uobert,  iienri  I**  et  Philippe  I",  ont  joué 
un  rùlc  plus  important  et  exercé  nnp  infloencc  f>tus 
grande  qu'oo  ne  le  suppose.  L'histoire  tes  représenie 
comme  iniervenant  sans  cesse  soit  à  main  armée 
soit  par  des  négociations  dans  les  affaires  de  bBow^ 
gogne ,  de  l'Anjou  ,  du  Maine ,  de  l' Aquitaine ,  etc. 
«  Nul  autre  suzerain ,  dit  M.  Guizot,  sauf  les  duce 
de  Normandie,  qui  conquirent  un  royaume,  n'agis- 
sait alors  aussi  souvent  et  à  une  aussi  gnuMie  dis- 
tance du  centre  de  ses  domaines.  »  Quant  à  finao- 
lion  de  Ilugues  Capet,  inaction  qu'on  a  beaucoup 
trop  exagérée  auasi,  M.  Fiévée  l'excuse  en  ces 
icrmea  :  «  Ge  prince,  dont  rauiorké  n'était  point  aip 
périeureà  celle  des  grands  vassaux  dont  il  avaîtdld 
l'égal,  sut  tirer  de  ses  forces  tout  le  parti  Iqî 
permirent  lesdrcooslaaues.  Les  alliances  qu'il  con- 
tt  aeu  M  laîwsHi  wcnn  douie  sur  la  connansanee 
profonde  qu'il  avait  des  intérêts  de  son  temps;  il  ne 
(en  la  rien  ,  en  effet ,  nVtabiit  rien ,  ne  porta  aucune 
loi ,  mais  son  plus  grand  mérite  est  précisément  d'a- 
voir senti  qu*nne  eatréme  modératica  ponvaitseule 
accoutumer  les  grands  à  voir  hl  royauté  se  perpé* 
luerdaoasafiuDiMe.  » 

Origine  de  Hognee  Capet.  --  S<  ramille,  tes  roteota.  —  Robert 

<rt  aMiidé  à  te  ntjwiM  -  Parfa  redniMt  «apilale  «a 
tomnifririe. 

Les  historiens  modernes  semblent  avoir  admis 
que  l'origine  de  la  famille  du  prince  aaqœl  on  doqna 
le  surnom  de  Capito,  Capet, ieauae d'un  chaperon 
qti  il  portail  habituellement  au  lieu  de  couronne, 
est  loulenaiionale.  Cette  famif!?,  suivant  M.Thierry, 
était  Gauloise  et  de  race  plubueune.  Le  Oante,  dans 
le  sx'chanidn  Paryaioire«dil  que  Hsmes-CH^ 
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ëUît  fils  d'uo  boucher  de  Parts,  tTun  Beccajo  tU 
Parirj!.  Mais  on  sait  qti'i!  ne  parlait  ainsi  que  pour 
ne  venger  de  Giiarle&-de- Valois,  frère  de  Pbilippe- 
hhhtA ,  qui  avtil  rimméde  FloNoee  la  iàction  des 
<^belii».— RaoriGhber^bisiorkDdu  xr  siècle,  dit 
que  l'orif^ine  de  Uogaes  Capet  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  i]elgaud,  qui  a  vécu  dans  le  x*  et  dans  le 
Xir  tiède,  et  qui  par  conséquent  était  contemporain 
deHagwtet  de  Robert ,  dit  que  leur  fiunille  avait 
sn  source  AusonU ;  d'oix  Ton  a  c  nrlu  .  nous  ijj-no 
roDs  pourquoi ,  qu'elle  devait  descendre  des  ron  de 
Lonlmdîe.  Uelgaud  dit  expressément  qu'en  par- 
lant de  sonorigiae,  Robert  se  «enmit  «le  ciiiiies  et 
hnmffieM  paroles ,  ce  qui  nous  paraît  indiquer  que  la 
famille  primitive  des  rois  de  la  troisième  race  appar- 
tenait plutôt  à  la  classe  inférieure  qu'ù  la  cla&se  su- 
périeure de  h  floeiétj.  Lee  fénëidogieB  brillantes 
n'ont  d'aiîipur?  jnmiis  manqué  aux  races  royales. 
D'aDdens  Listoriens  font  Hugues-Capei  arrière-pe- 
tit-fils de  Saint- Arnulf  ,  maire  du  palais  d'Austrasie 
ioas  Da«ebert  K  irautres  diaeiit  qu'a  desoendait 
ân  Snxon  Witikind;  d'autree  enfin  d'iUM  fille  de 
Cblouire ,  ûls  de  Cblovis  I". 

LorsqueHugues-€apet  monta  sur  le  trône,  il  était 
âgé  d'environ  qoenniMix  «ne  ;  il  anit  été  marié  à 
Adélaïde,  que  l'on  croit  fille  de  Guillaume  III,  dit 
Tête  d'Étoupes,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi- 
tou. Il  avait  trois  enfants  légitimes  ;  un  fils ,  Robert, 
né  len  970,  et  par  conséquent  Agé  de  dix-aept 
ans  ;  et  deux  fitles,  Edwige,  mariée  à  Rainier,  comte 
de  Ilainault,  pt  Gisèle,  femme  de  Hugues,  seigneur 
d  iUjbevilie  ;  enba ,  tl  avait  un  fils  naturel ,  Gauziin, 
tfû  manmt  archevêque  de  Bourges. 

Une  tradition,  recueillie  dans  le  x*  siècle,  dit  que 
excepté  le  jour  de  son  sacre,  Huffiies-Capf^t  s'abs- 
tint de  porter  une  couronne  sur  la  léte,  bien  que 
Jtaaqn*à  loi  les  rab  euient  toujours  [laru  en  eoeiume 
royal  et  U  couronne  au  front  dans  les  grandes  fêtes 
et  dans  Ipa  mitres  cérémonies  publiques.  Hugues- 
Gapei  rclusaii de  se  parer  delà  couronne,  parce 
i|He,  en  981,  diant  aiere  aeulement  otNnie  ét  Pa« 
ris,  et  venant  d'y  faire  transfiérer  les  rdiqnes  de 
saint- Valeri  f  ce  saint  lui  était  apparu  on  songe  et  lui 
avait  dit  :  (  A  cause  de  ce  que  tu  as  fait ,  toi  et  tes 
»  deseemfantswasseréi  rois  jusqu'à  bi  septième  gé- 
»  néraïkm.  » 

Hugues  croyait ,  dit  h  irafîiïîon ,  en  m»  portant 
pas  loi-niénie  les  marques  de  la  dignité  royale ,  con- 
server le  royswneisiteBteli  pandmtnDefMa- 
tion  de  plus. 

Six  mois  après  son  sacre,  Hugues-Capet ,  dans 
le  but  de  mieux  affermir  dans  sa  famille  la  nouvelle 
dî|>nité  qu'il  venait  d'acquérir,  réunit  une  assem- 
blée d*éviqnesel  de  seigneurs  à  Orléans,  et  ob- 
tint d'eux  que  son  fils  Robert  serait  associé  k  la 


royauté.  Robert  futen  effietsacrëftOriéMia.  lepr^ 

mier  janvier  988. 

Par  suite  de  l'élévation  de  Hugues-Capet  à  la 
royauté,  la  viHe  de  Paris,  qui  lui  appartenait,  rede- 
vint le  siège  principal  de  la  monarchie,  etia  rëiidenoe 
royale;  résidence  que  les  princes  de  la  racecarlovin- 
gienne,  dépossédésd'Aix-ia-Cbapelle,  avaient  trans- 
portée à  Laon. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  fègw,  .Hngnes, 

que  la  pos.sp  siori  d'Orléans  et  de  P-iris  rcndrt'rt  maî- 
tre du  cours  ivupérieur  de  la  Loire  ei  de  ta  Seine , 
résobit  aussi  de  fermer  aux  incursions  des  lianois  et 
des  aulras  pirates  du  Nord ,  le  cours  de  la  Somme.  U 

était  possesseur,  comme  abbé  de  Saint-Riquier , 
d'une  métairie  avaniaffeusement  située  sur  les  bonis 
de  ce  petit  fleuve  ;  il  la  fit  f  ortifier,  tl  en  donna  le 
commandementeth  sei(pieurie  i  nn  desss  gendres» 

déjà  avouf'  (advucatui)  de  l'abbaye.  C'est  de  celte 
métairie  abbatiale ,  fil>l>att$  villa,  qu'Abbeville  lire 
son  origine  et  son  nom. 


Le  royaume  de  France  était  divisé ,  comme  nous 
ravonsdît,en  nn  grand  nombre  de  soipienriee,  dont 

h:s  possesseurs  ne  consentirent  pas  tous  facilement 
à  devenir  les  feudataires  du  nouveau  roi  des  Fran- 
çais.— Iromédiaieuien  i  après  avoir  reçu  la  couron  ne , 
Hugues  fut  obligé  de  oorabottre  eontre  plusieurs 
villes  et  quelques  sei{[neurs  de  la  Clmnipagne,  qui , 
prétextant  lenr  tidelité  à  ta  race  carlovinptcnne , 
refusaient  de  le  reconnaître.  —  La  cité  de  Laon  fut 
prise,  mais  Soûsons  résina  aux  attaques  du  roi. 

Le  prince  Cliarles  de  Lorraine,  jeune  encore  et 
plein  de  vigueur,  ne  pouvait,  sans  cnnil)attre,  se 
laisser  enlever  le  royaume  dont  sa  familic  était  de- 
puis si  longtemps  en  possession.  U  réunit  ses  vas- 
saux et  fit  un  appel  à  ses  partisans  ;  les  princi- 
paux étaient  Arnoul,  comte  de  Flandre,  et  Hé- 
bert, comte  de  Champagne,  son  beau-père;  mois 
avant  qu'il  eAt  en  le  temps  de  ralKer  et  d'organisor 
entièrement  ses  troupes ,  Hugues ,  faisant  de  son 
côté  preuve  d'audace  et  d'aciivii^',  prit  l'offensive, 
attaqua  le  comte  flamand ,  s  empât  a  du  pays  d'Ar- 
tois ,  et  enleva  k  ArnonI  la  plupart  des  places  binées 
sur  les  bords  dà  b  Lfi. 

Arnoul  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  dans  ses  pos- 
sessions ,  prit  la  iîiite  et  alla  demander  un  refuge  au 
due  de  Norunudie*  dont  son  ifieol  avtft  fait  assss- 
siner  le  grsnd-père.  RIchurd  ne  pou  val  c  voir  sans 
inditff  rence  l'accroissement  de  pouvoir  que  !;i  mine 
d'Arn^uI  aurait  donné  à  son  oncle;  il  s'iuierj>osa 
entre  le  vainqueur  et  le  vaincu,  et  obtint  que  le 
nouveau  roi  des  Français  aooorderait  la  paix  au 
comte  de  Ffandre ,  à  condtdon  que  odiui-ci  lui  fer^l 
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hommage  et  lui  prêterait  aermeirt  de  fidélité.  —  ta 
débile  et  la  snjéinn  d'Amoul  empécbèrenl  le  comte 
de  Champagne  de  se  prononcer  oavertement  en  fa- 
ireur  du  duc  de  Lorraine. 

Effort*  do  Cbarlet  de  Lomiao  ronin^  tiuguM  Gapet.  —  Si 
apUfttt»  «  mort  (989-094). 

'  'Le  prince  carlovlngien ,  prirë  soudaitcment  de 

ràlde  de  ses  deux  puissants  alliés ,  ne  renonça  pas 
à  ses  desseins,  l'n  des  dpr(%  attachés  à  régltse  de 
Laon ,  Arnoul,  éiait  fils  naturel  de  Louis  d'Ouu  e- 
Hcr,  et  par  conséquent  frère  dn  duc  de  Lorraine  ; 
à  l'aide  de  ce  clero,  Cliarlea  rduasit,  en  !>B8,  à 
reprendre  Laon  n  à  s'empnrordp  I  dvi*  jne  Anselin- 
Adalberon  ,  qui ,  après  avoir  été  le  favori  et  le  con- 
seiller de  la  reine  Emma,  énU  dereno  un  des  par- 
tisans aciiis  de  Hnipies  Capet— Le  roi  Hugues  vint 
mettre  le  si('i;c  devant  Lnon  ;  mais  Cliailcs  sortit 
har  liment  des  remparts,  et  proliiant  de  ta  nt'tgli- 
geuce  avec  laquelle  les  assiégeants  se  gardaient ,  les 
attaqua  i  t'improviste,  brûla  lenr  camp  ei  les  mit 
en  fuite  ;  puis,  en<  oura,^;  par  ce  sncros  ,  il  reprit 
lui-m^nie  l'offensive ,  cl  s'empara  de  plu:>icurs  villes 
appartenant  au  t  oi  des  Français. 

Sur  ces  entrefaitea»  au  commencement  de  l'année 
089,  Adalberon  ,  aidievtîque  de  Reims,  mourut. 
1^  roi  Ilufpies  ,  siiivnm  Trivis  de  l'évt'-quc  Anselin  , 
et  espérant  aiiaclier  à  soei  parti  le  clerc  Arnoul, 
ftrdre  du  duc  Chartes ,  lut  donna  cet  archevêché , 
après  avoir  reçu  son  serment  écrit  de  fidéliié.  —  A 
celle  époque ,  une  trêve  fut  conclue  entre  Cliarl*»s  et 
Hugues.  Le  nouveau  roi  des  Francs  avait  liùic  de 
cesser  la  lutte  qu'il  soutenait  contre  le  prince  Carlo- 
vingien ,  afin  d'aller  au-tlclà  de  la  Loire  réduire  à 
I  n!  I  is-,;incelesseigneursderA'Hii(ninpcid»  Poitou, 
(]Ui  se  refusaient  à  reconnaître  son  autorité. 

La  trêve  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Amoal , 
peu  de  temps  après  avoir  pris  possession  du  siège 
de  Reims ,  se  rangea  de  nouveau  du  parti  de  son 
frère ,  et ,  à  son  insligatton ,  les  portes  de  la  ville  et 
les  tours  qui  dominaient  les  remparts  furent  livrées 
i  Uanass^,  comte  de  Rcihel,  et  à  Roger,  com'.e 
de  Château  Purcien  ,  amis  et  partis  ins  de  Charles. 

Kn  ,  Hugues  Capel  el  llobcri  revinrent  victo- 
rieux de  l'Aquitaine.  Arnonl  se  iiftia  de  se  réconci- 
lier avec  eux  :  il  alrandonna  Charles ,  dont  te  parti 
s'affaiblissait;  puis,  par  une  nouvelle  trahison,  il 
retourna  dans  la  même  umiée,  auprès  de  sou  fi  èio. 

Le  duc  de  Lorraine  habitait  ù  Laon  ie  palais  JuKili 
par  son  père.  L'évéque  Anselitt  avait  gagné  sa  cioii> 
fiance;  le  princes'y  croyait  en  sûreté  ;  mats  dansia 
nuit  du  jeudi  «aint,  Anselin,  qui  avait  nouédes  intcl- 
ligeocesavec  Hugues Capet,  tii  ouvnr  uoeUespor- 
lea  m  loldais  du  roi  et  lei  inuodinwt  dans  h  viVe. 


Charles,  ihit  prisonnier  avec  sa  femme  et  ses  enfant^ 

fut  envoyi'  h  Orléans  «tratlenné  dain  une  (oar  oif 
il  mourut  en  ICti. 

On  ne  dit  point  ce  que  devint  sa  femme»  eUeyoF 
tonna  sansdoute  auprès  de  soBpère.— Les  deux  Ms 
de  Charles,  Oihon  et  Louis ,  et  ses  deux  filles ,  Got^ 
hcrre  ti  Tlermengarde ,  recouvrèrent  leur  liberté 
ei  se  retirèrent  auprès  de  l'emperenr,  qui  les  acr 
coelltit  avec  btenveiOmoe,  et  donna  à  Otbon  le  du- 
ché de  la  Basse-Lorraine  oii  ce  Jeune  prinœ  mourut 
sans  laisser  de  postérité. 


Arnoul  avait  été  aussi  fait  prisonnier  à  Laon.  — 
lluf^ues ,  trahi  deux,  fois  par  lui ,  ne  voulut  point  lui 
rendre  son  évéchéj  le  zèle  que  ce  roi  monlraii; 
pour  la  religion  lui  avait  fait  des  amis  asaes 
cères  parmi  les  ëvèques,  pour  qu'il  ne  b  dan^àl  pa^ 
à  leur  confier  le  soin  de  prononcer  sur  Ies4)rt  de  l'ar- 
t  hevètiue  de  lleims.  I^s  ëvèques  iranvai»,  as!»eml»lé)^ 
dans  léglise  deSaint*Basie ,  eondamnèrea|  Adalb»^ 
ron  comme  parjure ,  le  soumirent  à  une  sévère  pA- 
nilenc  ■ ,  et  l'ol)li{;.>rent  à  alMliiiuer  l'épiscopat. 

Gcrberi ,  abbe  de  Bubbio ,  qui  avait  été  u/uûç^.^ 
sivemeot  précepteur  de remperenr  Othonltl^dir 
roi  Robert,  fut  élu,  à  la  place  d' Arnoul,  arclievéquf^ 
de  f\eims.  Mais  le  pape,  en  qualiié  de  chef  de  l'É- 
glise ,  commcn(;aii  à  intervenir  dans  l'ekctioa  et  U( 
dépo;»ition  des  evèques.  11  tronvn  JQjnunis.  qn'HA 
archevêque  eût  été  condamné  sans  joq  aveu.  Il  oxn 
communia  !cs  évcHiues  qui  s'étaient  trouvés  àl'as^ 
scmHée  de  Basic,  et  ordonna  aux  évèques  de  Fr aece 
de  convoquer  un  nouvei^i  cOQcilc  pour  s'oçcuper  4^ 
cette  af^re.  Afin  d«  mieux  «anifester  spftiuécsBft 
tcntement ,  il  donna  le  litre  de  légat  et  confia  le  soin 
de  rciirésenter  le  sainl-siege  à  rarchevéque  de 
Sens,  Seguin,  qui  s'eiaii  successivetpeui opposé  ^ 
réieciion  de  Ungues  Capel  ^  avx  iémm  ^ 
semblée  de  Saint-Basie. 

Hugues  aurait  voulu  pouvoir  résister  aux  préteq.. 
tiouit  du  pontife  romain  ;  ifiais,  occupe  a  aùeruiir 
une  royauté  paissante ,  il  dut  repopcer  h  essayer  dt 
lutter  contre  le  pape.  Ce  que  n'osait  pas  faire  le  roi  » 
le  nouvel  archevêque  de  Reims  «  G«rb«n»  4'«B$i9t 
prit. 

a«r1icrt.  ~  Si  MienM.  —  Goodk  d«  V(Mu(m  (Ml).  ~  Afnoid 


Le  caractère,  la  8ciea<^,  le^  talent^  et.  la  haute 
fortune  de  Geiliert,  qui  par  la  «uo  derint  pape^ 
sous  le  nom  de  Sylvestre  U,  noua  semblent  eauîgsi: 

une  mention  particulière  et  étendue  ;  dans  ce  que 
nous  allons  dire,  nous  noua  aj^uirgju  mr  i 
«cv/mesftfuede  Fleiirjr. 
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GiriMIi  teit  oÉ  «0  Anvei^e,  de  ptrents  de 

basse  eottdîtion;  il  fut  élevé  dans  le  monastère 
ùmdé  k  AviUao  par  vint  Geraud,  où  il  apprit  la 
gramiMire  «c  les  i»Ht»-Umre»;  la  protection  d'un 
«aigneur  du  Liomniii  lirifoiiniit  les  moyeit  d'é- 
tudier les  sciences  mathématiques;  appréciant  l'é- 
tetiUue  de  8e»  oooDtbsaoas ,  l'empert^ur  Oiiion  11 
Uadinh  an  nooilïFe  des  aavaa(«  avec  kaqad»  il  ood- 
fénàmt  difiKrityii  iiiiBi—,  et  lui  drâna  k  odlè*. 
hrc  niibaye  de  Bobbio,  fondée  par  midI  Colomban. 
Gerbert  vit  sa  nomination  approuvée  par  le  clergé, 
ppr  ie  peuple,  et  autorisée  par  les  évéques  et  par  le 
fm*  ém  u  mnt  h  kàMkûun  iblMitial»;  nms 
en  prenant  posaesMon  de  son  abbaye,  il  m  liMva 
les  biens  dissipé»  par  Ie«  ««wrpaiionsdes  Seignevrs 
vpiikioâ  et  les  nioines  réduits  a  ia  meodicitë.  Pierre , 
étéqmih.Pum,  ^é  prêlA  ha môu au  pillage 
dfls  biens  de  l'dbbt^,  tout  en  faisant  nn  grand  éloge 
del'abbéà  l'empereur,  doni  il  était  chancelier,  éiant 
devenu  pape,  anus  le  non  de  Jean  XIV,  les  plaintes 
ét  Mm  ié  faM  pM  *8tti««,^0ilwi  II 
IH)BCat»«U|pièMtanH, Gerbert,  «Teftot^llia- 
lïe  était  «arts  maître  ,  et  qu'il  fallait  ou  snnmcttre 
èfièusieiirs  petits  tyrans,  ou  lever  des  iroupes,  lor- 
lifierdn  plMM  tt  faire  la  {juerre,  quitta  le  pays 
sans  renoncer  à  son  abbaye,  et  vint  en  FvMoe  au- 
près de  rarrh  v^querfp  Reims.»  Il  s'y  occupa be«iii' 
conp  des  ttteires  de  l'état ,  ce  qui  ne  t'cmpéebait 

Gerbert  dirigeaii  ta  fmndn  ée^  necKniwiipifl 

de  Rtifiis .  oii  Jp  jeune  Mohf^Tt ,  fils  de  Hiifjues  Ca- 
pei ,  fut  envoyé  par  sa  mere ,  pour  éiiidier  sous  un 
attire  liliabik  et  si  justement  renommé,  t  11  amas- 
sait daa^^lm»  4»  mm  «éMi  m  miMt  I  Ibniisf 
une  biblroTh^qne.  A  Home  et  dans  le  reste  de  l'Ita- 
lie, en  AUemafine,  en  France ,  il  employait  l>eaH- 
eonp  d'ai^geot  à  payer  des  copistes  et  à  acheter  des 
WÊÊÊffÊÊÊÊtÊ dBê  baM  MMOTB^eatts  qvHI  nothme 
m  diferses  lettres  sont  :  PSM«tiuk$Char,  Sucione, 
Omt^e»,  Borrc.  îl  avait  lui-même  composé  un  li- 
i«e  de rbéiohqae,  et  hmix  des  sphères,  ce  qn'il 
ÉMnp»  «MMM  m  «ivfaiia  comiilérable;  a  éiti- 
diait  aussi  la  méladoe.  > 

Gerbert  fuf ,  oommo  on  \'n  vu .  éîii  et  sacrd  arcbe- 
Téqunde  Reim^,  après  la  condamnation  d'Amoul  ; 
a  «iat^ittaMi  «a  ododlft ,  ci  B  iTtéleTa  Inrteinent 
ancra  œnx  qtti  priaient  les  biens  des  églises.  Il 
ffrist^nne  lettre  tr^s->-(>vprp,  r>  Ircssée  par  Gerbert 
à  F odques,  évéqne d'Amiens ,  •  jeune  homme  em- 
perté ,  qni ,  dans  asn  propre  diocèse,  avait  pillé  des 
biens  eecMsiastiqaM ,  al  énil  entré  dans  une  ^ise 
à  mam  9rm(*p  n  D'un  caractère  nltifp  et  întlé^  nn- 
tlBBIt  Gerbert  ne  pouvait  se  soumettre  sans  mur-  | 
■MKB,  an  d^ret  du  pape  Jean  XV ,  qui,  ayant  ap-  1 
p^Hk  éÊraàÛÊim  d'Araont,  cassa  ton  ce  qti  sTéuit  I 


i  fait  à  l'assemblée  de  Sût-fiasta  et  interdit  tans  las 

évèqucs  qui  y  avaient  eu  part;  il  écrivit  au  légat 
même  du  pape,  à  l'arclievéque  de  Sens ,  avec  nne 
énergie  et  une  hardiesse  remarquable  pour  1  cpon 
que.  c  Psni-on  pronver, dit-il,  fpwle  jngcaenléft 
»  i'évéque  de  Rome  soit  plus  grand  que  celui  de 
»  Dieu.»  Admettant ainsiqiirlrjitjrementranoniqTie 
des  évéques  est  le  ju{;emeni  de  iJieu.  pope  n  a- 
vaii  pas  vDttta  reeonMlm  pOHrcsnoniqnéiaiIdGni.- 
sioo  rendue  contre  Arnoul.  —  t  Je  dis  hardiment, 
»  continue  Gerbert ,  que  si  l'évéque  de  Rome  lui- 

>  même  pèche  contre  son  Irère ,  et  étant  averti 

>  pbaievrsfais,  a^dMitpaaà  rÉffKin.cat  éitqna 

I  de  Rome,  selon  k  aaauttindement  d»  DiaMy  éàt 
»  être  regardé  comme  un  païen  et  nn  puWicainî 
»  plui»  le  rang  est  élevé,  plus  la  efauie  est  danger 
»  mise;  s  Gérbart  ajonis,  «n  «oniestsni  que  l'a«- 
torité  du  pape  soit  supérieure  à  celte  das  éaiqmt 
réunis  en  concile  :  c  II  ne  (aut  pas  donner  oe^^.-t'iion 

•  à  nos  ennemis,  dédire  qne  lesaeerduoe,  qui  est  un 
»  par  tanm  l'Église,  est  tsHeasat  snonis  à  aari 
»  quasi  cddi-ciselaisseesnonipfn par ai^Bsnt, par 
»  frïvpTir,  par  crainte  ou  par  ignorance,  personne 
»  ne  puisse  être  évét|ue,  sans  se  sontenir  auprès  de 

>  lui  par  de  mb  moyens.  La  M  oaoBMNnn  da 

»  giise  est  :  l'Écriinra,  las  canons  «  les  décrets  dv 

»  •^sinl-siége,  (fui  tf  sont  cotiformcs ^  qiiicnnque  se 

•  sera  écarte  de  ces  lois  par  mépris ,  doit  éire  jugé 

•  selon ces  lois;  mais  cdui  qui  les  obssrvs doit  de- 
t'OMarsren  psnt.  » 

Il  paraît  (]u^  Ir^  rrprf^'^nnl.'iîinn'î  rie  (tprhert, 
doni  les  évéques  français  partageaient  l'opinion,  eu- 
rent quelque  influence  sur  l'archevêque  de  Sens , 
etqnaea  Mgai,  dA9onrs|fé  par  la  rdalsianoeinaitsn* 
due  qu'il  rencontrait,  n'apporta  pas  à  l'exécution  des 
ordres  du  pape  toute  la  fermeté  que  Jean  XV  au- 
rait désiré  qu'il  montrât  ;  car  peu  de  temps  après, 
Wfm^  l'affaira  minait  en  lonenanr,  etayant  à 
cœur  de  la  terminer,  le  Pape  envoya  en  France  nn 
nouveau  I«'f^^t.  I  éon.  abbe  de  Saint- Aleicis  à  Rome, 
qaiconvo4]uaunœncilcdans  le  diocèse  de  Reims, 
t  Ce  coneiie  s'auenibla  i  Honaon,  et  il  ne  iTf 
trouva  que  l'archevêque  de  Trêves  et  les  évêqnes 
de  Verdun  ,  de  Liège  et  de  ^Iiinster,  tous  du  royau- 
me de  Germanie  ;  le  légat  s'assit  au  milieu  d'eux, 
et  rarchefêqne  Gerbert  vis-i-m,  Gonme  aocns^ 

II  y  avait  plusieors  abbés;  Gwfefroi,  dac  de  Lor- 
raine, y  assiilait  avec  quelques  amrfs  i  Mqucs. 

>  L'évéque  de  Verdun ,  oommé  Aimon ,  se  leva 
et  paria  te  premier;  il  diten  ^mdsit,  e*est4<dire; 
ooaune  l'on  croit,  en  roman  vulgaire ,  que  le  pape 
nvant  inutilement  invité  les  évèi^ues  des  Gaules  à 
tenu*  un  coucile  à  Aix-i»-ChapeHe,  et  eosnite  à  ve- 
nir à  Kume ,  avait  enfin  indiqué  le  coactle  dans  la 
piwriDoe  da  Reins,  «fln  d'lpp»cMi»eper  rnilé- 
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gat  oe  <pie  Vùm  disait  de  part  et  d'aaire  toochant  la 
déposîtfoa  d'Arnoul  et  la  promotion  de  Gerbprt. 
>  Alors  Gerbert  se  leva  et  défendit  sa  cause  par 

Mioéritë,  il  soutint  que  les  évéques  des  Gaules  l'a- 
vaient chargé  malgré  lai  de  rarchevéché  de  Reims, 
•t  qa»  si  dans  toute  cette  affaire  les  règles  n'avaient 
pis  été  obasnréei ,  <m  d««it  l'aitribMr  m  nudlMnr 
dB.t«n|M  «I  anx  hoiiilités  piUiqiM»  doot  les  évé- 
ques  mêmes  n'était  p^'^  couvert  ;  quand  il  eut 
achevé  de  prononcer  sou  discours,  il  le  donna  par 
deriiMl^i. 

•  Âkm  Jet  éréques  sortirent  du  concile ,  et  tin> 
rent  conseil  avec  le  duc  Godefroy  ;  ils  appf Irr^nt 
ensuite  Gerbert,  et  le  prièrent  de  faire  conduire 
aveelMMiear  «n  roi  de  Froee»  JtM.miiiede 
l'abbé  Léoo.  Gerbert  le  pNMil,  et  U*  ooDviarent 

devenir  un  ronrilt*  h  Ildms,  mBObeprèl;  MÛ 
ce  cunuiti  ne  se  uot  pas  si  tôt. 
.  a  Gelni  de  Moeson  aemlil^  fini,  lonqm  In 
4v4)qiMt  vinrent  dire  à  Gerbert,  de  la  part  <!u  légat 
Léon,  eût  à  s'iih'tpnir  de  célébrer  l'office  di- 
yiu ,  JUM^u'au  coocite  de  Heims.  Gerbert  s'en  dé> 
iiBiidit,  et  aOa  représenter  m  légat ,  qu'aocon  tfvé- 
qoeou  patriarehe  Mile  pepe  lui-même,  n'avait  le 
pouvoir  d'excommunier  personne,  s'il  n'était  con- 
vaincu d'un  crime  qui  méi  itùi  ceiie  peine ,  on  s'il  ne 
refosah  de  companitre  ;  qu'où  ne  pouvait  pas  lui 
tim  ce  reproche,  pweqii'il  ëiait  le  senl  dei  évé- 
ques  de  France  qui  fût  venu  au  conrilo  ;  que,  ne  se 
sentant  pas  coupable,  il  ne  pouvait  »e  lë&oadre  à  se 
condsunner  lui-néme  ;  il  céda  néanmoins  aux  re- 
inontrances  de  Liodulf ,  archevêque  de  Trêves, 
dont  il  connaiss  ait  h  probité  et  la  modération  ,  ei 
s'abstint  de  célébrer  la  messe»  pour  le  bien  de  la 
paix  » 

Ces  événements  le  peaseienten  994  HogMs  Ca- 

pet  évita  de  prendre  une  rdsolution,  et  pendant 
dix-huit  mois  qu'il  vécut  encore,  etduraut  lesquels 
Arnoul  resta  prisonnier  à  Orléans ,  Gerbert  oon- 
eem  Tardievêché  de  Reimi;  nuis  après  la  aMMt  de 
Ha{;ues  Capci,  le  roi  Robert,  espérant  obtenir  du 
pape  la  oontirmatiou  de  son  mariage  avec  Berthe , 
mit  en  liberté  Arnoul,  et,  d'accord  avec  le  l^t 
Léon,  le  rétablit  «or  le  airiêe  de  ReiuM. 

Gerbert  derieut  papo  tout  le  aoin  de  Sjlyeslre  II.  —  Sa  téré- 
riUi.  —  Scitamniiaas.  — Lei  lUflkfi  srSbei.  —  LiMiloge 
àbilSDei». 

Gerbert,  d^peeillë  de  aa  dignité, ae  leliMi  agités 

de  Tempercur  Olhon  IH ,  qui ,  pour  le  dédomma- 
ger, tui  donna  !'arcbevéché  de  Havenne.  Deux  ans 
après ,  le  pape  Grégoire  V,  successeur  de  Jean  XV, 

m 
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étant  mort ,  l'empereur  fit  élire  à  sa  place  Gerbert , 
qui  prit  le  nom  de  Sylvestre  II.  —  Gerbert  était 
abrs  fort  Agé  ;  il  ne  conserva  que  quatre  ans  la  di- 
gnité pontifleale.  et  Boont  en  Tas -lOOS. 

Svlvestre  TT  déploya  ,  durant  pontîfirat ,  âr>9 
talents,  des  lumières  et  des  vertus;  n»ais  on  lui  re- 
proche une  extrême  sévérité. —  L'histoire  eu  a  con- 
s^  on  trait  nénoraible  :  Gny,  ^rieenMe  de  Umh 
ges ,  ayant  rétenu  prisonnier  Grimoard ,  évéqne 
d'Angouléme,  pour  se  venf»er  de  ce  qïip  cet  évéqne 
avait  refusé  de  lut  donner  la  jouissance  de  i' abbaye 
de  Branitae,  fct  cité  à  Roaw  dowat  le  pape.  D 
s'y  rendit  ;  Grimoard  y  vint  de  aon  oOté.  La  camM 
fut  i^aidée  en  présent»  des  parties  et  devant  le  pape, 
le  jour  de  Pâques.  Sylvestre  II  prononça  la  sentence; 
il  condamna  Gny,  pour  réparaiiaBdeaeB  erîM,  é 
être  déchiré  et  écartelé  par  deux  dtevaix  indomp- 
tés ;  il  ordonna  que  le  jugement  serait  exécuté  dans 
le  délai  de  trois  jours,  et  que  le  corps  mutilé  da 
nMlhenrenx  vieoniewrait  jaié  à  la  veiriCb  En  âne»» 
dant  son  supplice ,  Guy  fut  remis  i  la  garde  de  Té- 
véqne  qu'il  av.nit  offense.  L'extrême  rifyueur  de  ce 
jugement  causa  dans  Rome  tme  consternation  géné* 
raie ,  et  prodniiit  lor  catni  «pd  ranit  nbttmi  wm 
improsaion  icUe,  qu'ayant  en  horreur  son  succès,  et 
cé'dant  aux  mouvements  de  la  pitié  et  de  la  charité, 
il  se  réconcilia  avec  son  ennemi,  lui  pardonna,  ec 
quittant  Rome  la  nniti  peur  aidans  tromper  la  sur- 
veillance du  pontife,  il  le  inMM  généreusement  tm 
France.  -  Ouelques  auteurs, trouvant  dans  h  fvine 
portée  coalre  le  vicomte  de  Limoges  une  énorme 
disproportion  avec  le  crime  qui  lui  était  reproclié» 
ont  supposé  que  le  pape  s'éi^  ■oMré  cmtl  i  da»> 
sein ,  et  avait  prelvu  le  résultat  de  son  jugement. 

Sylvestre  11  exerça  une  grande  sévérité  contre  les 
membres  corrompus  du  clergé ,  et  ne  néigligea  au- 
cun moyen  de  les  rappeler  aux  vstnaqne  lecaran» 
tère  saci'rdotal  aurait  dû  leur  imposer.  11  pour^nivît 
surtout  sans  pitié  la  simonie ,  employaoi  les  toudres 
de  rÉ^'lisc,  ainsi  qne  les  armes  du  raisoDuemeut. 
—  Dans  un  diaoonnadresaéaox  évéqiiei,ei  eoaa> 
pose  drtns  le  but  de  leur  rappeler  leurs  devoirs ,  il 
tait  dire  à  un  nouvel  évéque  :  <  J'ai  été  ordonné  par 

*  un  archevêque ,  ù  qui ,  pour  prix  de  mon  ordma- 

>  tlon ,  fat  payé  cent  atria  d'oi^  «Mi» ,  ai  je  wm  aa- 
»  sez  heureux  pour  vivre  un  certain  temps,  j'espère 

*  bien  les  re^'^-jfjner,  en  ordonnant  aussi  pour  de 

*  l'argent  les  diaa  es  et  les  prêtres,  et  en  vendant 

>  i  prix  d'or  la  bénédiction  dea  égbei  et  daaab- 

>  bës.  >  On  voit  dans  ce  discours  que  le  peupla 
était  encore,  au  XI'  siècle,  appelé  à  manifester  sou 
opinion  sur  un  nouvel  évêque,  en  criant  dans  l'é- 
glise,  km  de  rordiaatioii  :  t  II  est  joue  1  fl  ett  digM 
»  d'être  ordeoiél  > 

Ua  cannaiasaiioaa  éiendiiaa  de  Gcrbaci  Je  Araat, 
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passer,  aax  yeux  du  peupîe  de  son  temps,  pour 
quelque  peu  magicien.  11  avait  voyagé  en  Espagne 
et  vWlélM  0ftiidM  <oolei  monAiiitiMtdeConlûiia 
et  de  Sévtte.  On  !ui  attribue  l'introdaction  en 
France ,  mAmp  pn  Fnrope,  fies  chiffres  arabes , 
que  les  Arabes  avaient  eux*niéineB  empnmiés  aux 
InUess;  mais  quelquet  ealMm  iMt  houMmr  de 
celle  inUodooikNi  à  Léosaid  FSNneebi,  nediéma- 
licteo  de  Pise ,  qui  vivait  au  romoicBcerrent  du 
XIII*  siède.  Il  est  certain  que  les  chiffres  arabes 
étaient ,  sous  une  forme  peu  différente ,  connu  diec 
fctlleaiaii».  Boeoe  t'es  lentit  deuleV^eiède, 

trois  cenîs  ons  avant  l'nrrivt'e  des  Sarrasins  erj  E*- 
ivif^ne.  —  On  parait  devoir  attribuer  plus  justement 
a  Gerbert  l'invention  d'une  horloge  dont  le  m^ve» 
mm  était  per  hd  bdiocier.  Il  eeeairuisit 
au&si  à  Ravenne ,  pour  l'empereur  Olhon ,  une  hor- 
lofye  dont  il  régla  ta  position  .vir  l'iloUe  polaire, 
(Ces  termes  nous  semblent  indiquer  un  cadran  so- 
kiraO  L'horloge  ibetaecier  eMen  ueflliejiuqn'av 
roilieo  du  XVll*  siècle.  On  a  commeticé,  en  1G50, 
k  substituer  an  balancier  le  pendule  inventé  par 
Huygeos. 

Gerberl  mit  été  cittcrré  I  M^Jem-delAinia. 

Bb  reocHntraiant  cette^sUae,  en  1648,  on  y  trouva 
son  tombeau.  Son  corps,  revêtu  d  habîts  pontifi- 
caux, la  mitre  sur  ta  téte  et  les  bras  en  croix ,  était 
plieé  dioe  «0  ceraieil  de  marbre ,  et  ptrdmnt  bien 
coDSorvé  ;  mais»  exposé  à  Tair,  tout  lon)l)a  en  ()Ous- 
sière,  et  i(  ne  rcsu  d'entier  qu'vM  otMx  d'argent 
et  un  anneau  pastoral. 

GcriMTtaliiaaé,  oui*  fotttfiieowt  contre  bai- 
nmie  et  qndqeee  opnacules  sur  les  maibémau  - 

qnes,  cent  qurrrrint^^-neuf  épîtrps  sur  sujets 
divers.  C'est  un  des  papes  dont  l'illusiration  a  été 
ind^ieodanie  de  h  dlgnilé. 


velle  opiofon  nationale  qui  s'était  étabUe  pendant  ?t 
luue  des  rois  électif  et  des  derniers  rois  carlovin- 


Cucnrc  contre  te  duc  d'Aqnlfaim*.  —  Sa  sminlsrion. 
ponte  bardk  du  comte  de  la  Marche  (989.994). 


Parnii  !p.s  causes  dp  l'élection  de  Hu  pue"? -Capet  et 
de  la  formation  d'une  monarchie  féodale  sous  un 
prince  étrangère  la  race  de  Cbarlemi^e,  on  re- 
oouult  le  désir  netwelmu  GeOe-rraMe  do  e'«l> 
franchir  de  la  domination  des  Franco-Teutons  ;  et 
par  une  contradiction  qui  a  frappé  plusieurs  hislo* 
riens,  la  France  qui  travaillait,  avec  tant  d'énergie 
à  MHierae  weiwehté  oeifcia  las  6wMm>  caer» 
chait  k  étouffer  l'indépendance  des  états  qui  s'é- 
taient formés  entre  la  Loire  et  le»  Pyrénées.  Les 
Francs  de  1  AUemagne  se  considéraient  comme  des 
nriiMe  d^pMiédée  de  le  Gi^et  deritaUi.  Leé 
Français,  adopUBt  les  traditions  delà  conquête  fran- 
qoe,  prétendaient  ^  la  possession  de  1'^  Provence, 
de  l'Aquiiaew  el  de  k  Gascogne.— «il^ns  la  nou- 


parable  de  l'idée  d'afiranchissement  an  nord.  Cba> 
que  élection  d'un  roi  étranf»pr  à  la  racp  carlovto- 
gienne,  depuis  Eudes  Jusqu'à  ilugues-Capet,  avait 
été  tnlTle  d^ne  gnerre  aotbofde  deit  Loire,  de  h 
Vienne,  ou  do  Rhdne.  Rodolphe,  qoi  s'intitulait: 
«  Roi ,  par  la  {jrAoe  de  Dieu  ,  des  Francs ,  des  Bour- 
»  guignons  et d««  Aquitains,*  avait  ajouté  à  ce  titre, 
oeembls;  t Pleincnentralperlaaottiitiarfonvoloih 
>  taire,  tant  des  Aqnitaiaaque  des  Goths.»  (Le  non 
de  Gothe  est  employé  ici  pourdésifyner  les  Gascons.  ) 

Fidèlesà  leur  vieille  antipathie  nationale,  les  habi- 
tanUdel'Aqnilte  et  delà  Gaeoogne  qndMiieil 
d'usurpateurs  tous  les  princes  qui  obtcillléat  11 
royauté  rtu  m^jris  du  droit  héréditaire,  sans  néas* 
moins  se  montrer,  «lors  de  chaque  nouvelle  res- 
tauration, plus  «DoprMiéi  à  obéir  in  deeoen* 
dent  ét  Clârlanagne.  Ils  inamvaient  endadeitse- 
ment  en  tête  de  leurs  actes  puhlirs ,  cette  formule  : 
Qtrato  regnmte,  rege  expecumt*  :  *  Sons  le  règne 
a  dnGhfiat,enatieBdantnnroi<.* 

Gomme  nous  l'avons  dit ,  GurlIaunM  HI,  mt» 
nommé  Fier-à' liras ,  duc  d'Aquiiainn  et  comte  de 
Poitou ,  refusa  de  reconnaître  pour  rois  des  Fran- 
çm ,  Huguee^pet  et  Robert ,  quoiqa'fl  fftt  bei«* 
frère  de  l'un  et  oncle  maternel  de  l'autre.  Gnithume, 
partisjii  deCliariesde  Lorraine,  avait  M  du  nombre 
des  seigneurs  rassemblés  à  Compiégne  pour  lui  dé* 
fiérer  la  conronoe,  et  que  l'approche  de  Hugnee* 
Capet  avec  ses  tronpea»  avait  forcés  à  se  disperser. 
'  II  accusait  hautement,  dit  Mézeray,  les  Français 
cie  perhdie  et  d'avoir  abandonné  le  sang  de  Cbarle- 
magne.  >— Lee  deux  rois  marchèrent  (en  989) 
contre  lid  et  aanégtewit  vainement  Poitiers.  Guil- 
taume  parvint  même  i  les  repousser  jusqu'à  la  Loire; 
mais  il  fet  vaincu  dans  nue  grande  et  sanglante  ba- 
uille  snr  lee  bords  de  oe  flenve  ;  sa  dé5i^  ne  Ait 
pas  touteibb  asM»  décisive  pour  l'obliger  veoon» 
naître  IIu,i7UPs-Crtpet,  -  H  continua  hi  J7nerre,et 
l'année  suivante  il  attaqua,  à  l'occasion  de  la  pos- 
ses>ioB  du  Mirebalais  et  du  Loudunois,  le  comte 
d'Aqon ,  vasaoldn  rai  des  Frencrâ ,  et  «prie  l'n- 
voir  vaincu  ,  il  l'obli|fTr3  h  tenir  ces  territoires  de  lui, 
et  à  rri'o  II  naître  son  vassal.— Les  chefs  des  petite 
étais  mendiuaaux  ne  se  contentaient  pas  de  conseil 
w  leur  indépendinee;  ili  ttmrient  mémo  do  Mm 
des  conquêtes  vers  le  Nord.  En  99(>,  Aldebert, 
vicomte  d'Auhusson  ,  comte  de  Périfyord  et  de  la 
Marche,  assiégea  Tours.  Uugues-Capet  et  Robert 
eneore  en  Poiion.  Inqnieisde  eetli 


«  Aoe. 
Mire.  • 
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(raïaUve,  et  voulaat  protéger  le  comte  de  Tours  i 
fonvtml»  HugaetciiTorâ&Aldébcrt  l'oidn  der»> 

DûQccr  à  son  entreprise,  rn  lui  adressant  dans  &on 
ine^sage cette  question  :  «Qui  t'a  lait  comte?  »  Aide- 
nt répliqua  audacic-uâejueot  ;  t  (^ui  l'a  fuit  roi'^  * 
r-GetlenSpMw,  sn^et  de  stopeur  pe«r  le^liislariMie 
du  XVII''  siècle,  ei  plus  tard  cûmmentde  dans  le  sens 
républicnin ,  ne  ''ontcnnif ,  dit  M.  Aug.  Thierry,  au- 
cuoe  aiiu:>iuQ  a  la  lu^auio  élective;  eUe  «inoifiait 
ninpleinent  qn'im  «onite  d«  nriganl  ém^  aonver 
raia  à  aussi  boa  titre  et  ausù  p^einiOBeiit  qu'un  roi 
de  France.— Aldebert  ne  se  laissa  point  d'ailleurs 
f  rréicf-  par  les  défeoaes  de  Ilugueft-jf^apeit  il  oonti- 
OMioii  siège,  eiaprAiafDireiii«r4ToiiitM«Miie 
Eude»,  iIct'Ja  cette  ville  à  Foiil4M-Ném,.fionie 
d'Aiyou:  les  habitants  de  Tours  3\  ;ini  rappelé  leur 
COWte  légitime,  le  comte  d  Anjou  tut  oUigé  en  994, 
Idre  dis  MuveMi  tesiégede  la  ville  dent  il  réiiaeh 
à  s'emparer. 

Giiillniime  111  avait  coniiouë  k  résisterà  Hugues- 
Capei.  Mais,  en  tiSS,  ae  pouvant  luiier  plus  hm^» 
tempe  eoutre  dee  fioiMt  np^rieures,  il  oéda  à  la 
nécessité  et  se  soumiâ  oonne  ventl  an  bmivMw  roi 
des  Français.  Peu  de  temps  après  (  otio  <^^ntimi:^ïinri 
gtt'il  avait  fait  suivre  de  son  abdicati.oa,  il  mourut 
diae  l'ebtMf •  de  Saîal^Haixent  oi»  il  a'ëtaii  fait 
<a|aiw.-»-fiM  fila»  G«ilfan|DeiV«Ait^i«iét€oes- 
fWTt  <i  ««riii  Ip  annon  d»  «ra»dk  : 

kiéneneato  #rcn.  —  Mal  des  Ardent*.  —  Uort  d«  UaguM- 
v;-  •  QSp*t. 

^.£it  recevant  la  courouue,  le  roi  liugues-Capel 
fiwii  dtnuié  hçbarge  de  grimd*9éiujebal  (dofùftn') , 
k  Géoffroi  GrinBnm  Ile,  comte  d'Anjon».  le  plus 
dévoué  de  s»  vassaux.  Grisegom^île  monnit  dans 
l'année  mâmc(b87),  et  eut  pour  suGcesteur  mta 
0bFottlqiie-Ndra.Leiitredeinraiid-séDéobal  ne  fut 
pH  d'aiHeiifi  trMbpgtemp»  en  usage  fmmi  les 
fois  capétiens;  cette  cljarffc  donnait,  outre  l'inten- 
dance de  la  maisuQ  royale,  ie  commandement  des 
filmées  :  elle  réunissaU  ainsi  les  attributions,  qui 
ont  ëié  depuis  celles  de  couidiable  etoellae  da 
grand-maître  de  la  maison  du  roi  ;  mais  elle  obligeait 
le  titulaire  h  résider  auprès  du  prince.  Les  comtes 
4' Anjou  avaient  a(X}uis  trop  d'iaiportanoepour  con- 
tMlir  hdïm^t  à  s'doiguerde  k  ooor  brilbate 
qu'ils  présidaient  ;  ils  laissèrent  îfimbf r  loTl  droili 
ea désuétude,  et  de(hti{p)aai  l'exercice  ordtnaiiT  df> 
l^r  ciiarge ,  ils  oonseatirefit  à  ce  qtie  le  roi  ia  con- 
Sfti  i  i|neli|iie  aoira  aaUa  da  loa  obftX  ft  coadiiiei 
que  celai  qui  l'exaroarail  lilieadraiid'e«  m  M  et 
les  reconnaîtrait  pour  suzerains  :  il  i-é<fr\<'vrnt 
en  outre  le  droit  de  servir  le  roi  dans  les  cèrémouics 
publiquea,  telles  que,  couronnement,  traités,  eie.» 


et  cdoi  de  commander  le^  ai?9^.»  ,4^^ 
conviendrait  de  s'y  Irouver* 

Une  maladie  coniajjieuse ,  connue  sous  le  nom 
de  vial  des  ardeius,  éclata  en  9111,  et  désola  la 
France  peutlaoi  trois  auuées  ;  elle  frappa  avec  une 
idte  violenea  rAquiiaine,  TAngopisois,  la  péqgoni 
et  te  Limousin  ,  qu'en  peu  de  jours  plus  de  qua- 
rantr  iiiillr  personnes  succombèrent.  «  Cela  (  ,  dit 
Raoul  (jlaber,  un  feu  secret,  qui  coasum^t  et  du- 
taphaU  du  co||m  tons  lea  aieiiibres  qii'il  nnitMMif 
qurfs;  nna  niiit  entière  sufhsait  à  ce  mal  effrayant», 
pour  dévorer  entièrement,  les  peiaong^  ,gp  a| 
cuieqt  atteintes.  1 .  \.  .,. 

li'aaiide  993  lut  ffen^vqnablè  par  ïi  oiorl  à^oi( 
grand  noadaredo  personnages  importants  :  Conrad^ 
roi  de  Bour{j;o{;ne ,  Guillaume  III,  duc  d'Aquitaine, 
Arnaud  iManser ,  comte  d'AjogouIémç,  Hébert» 
comte  deHeaux  et  de  Troyes,  AUcbert,  comte 
de  la  Marche,  moururent  isuccènivcmei^,  et,  em 
vertu  du  droit  héréditaire  consacré  par  l'insiiiu- 
tion  féodale.,  iai|;>sèren;  Içnrs  états  ^  kfti's  h's  ou 
à  leurs  frères.  —  tIoo.  ëropU<»i<b  yétpye  qui  ar*. 
riva  dan»  la  même  année ,  tcpi  atu  (wauCuu  aiiH^ 
fut  considérée  ooraroe  yn  présage  de  ces  morts  «o- 
tables.  (  Le  JUoiyi  Vésuve,  (|iie  l'on  appelle  aussi 
CAntrp  Fuilpaia,  dit  l^aoïil  Glaber,  vomii»  par  un 
plus  grand  nombre  do  Ibouchesqu'à  l'ordinaire,  des 
flammes  et  du  souffre,  nv'  r  une  multiiudede  pierres 
énormes  qu'il  lança  jusqu  à  trois  milles  de  la  ;  les 
exhalaisons  fétides  qui  accompagnèrent  oetlp  érup-. 
lion,  commenoèrent  &  rendre  inbabiial^  lis  ppyji 
voisin.  > 

Richard  I"  surnommé  Sans-Peur,  duc  de  Nor- 
mandie, mourut  en  9^M3,  dans soq pA^ais de  Fécamp, 
attenant  à  lu  magnifique  abbaye  4{n*il  avait  fait  re- 
construire sur  les  ruines  d'un  monastère  détruit 
un  siècle  auparavant  parles  Normands  :  ceprince  qui 
prit  une  grande  port  aux  événements  de  son  siècle, 
était  aloraégcdeaoiiînio^nMii  anm  atonovail  régné 
cinquanie-iiujii-e:  il  voulut,  par  Iiumilité,  être  en- 
terré sous  une  firo^ïttièr^ ,  à  l'entrée  de  la  porte  mé- 
rtdiuuaie  de  1  <<gliae  qu  il  avait  tau  i>âlir.  iJe  lut  aous 
saa  règne  gtfsni  Baîila^paiioiévoliaid»  «alani 
normands ,  dont  nous  avens  parlé  page  idé 

Hichard  n',iv:iit  y>a>;  **u  senlpment  des  émeutes  de 
payaans  à  apaiser  ;  nous  avons  tait  oonnaitre 
(tome  II ,  page  m  )  la  granésaédiiisa^aaMsB 
narmands  dont  il  parvint  à  tnooplMr.  GoilhMBtr 
mmTprfp  Gi'5ors,  fils  natonel  de Guiltanme  L<wt(^OP- 
lâpée,  et  par  ooBséquent  feéradalliob«d|  tataaasi 
an  nemfeMdmenMHiaidt  ce  éiViia  irorMBiia,«i 
mais  sa  révolte  fut  pnMnpianMtfépriasëe  :  ^ue6a|i 
Iruimr,  prisonnier  dfl  Horlnlphp,  romtr  d'ÉxTPtix, 
onde  de  Hichard ,  resta  pendant  cinq  &m  rpntt  rnié 
dans  le  chAtean  deKonen  ;  enfin  il  réussit  à  s  eciiap> 
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per,  et  iTtflinit  çachë  dans  les  boi»  où  le  duc  de  Nor- 
mandie avaîi  coutume  d'aller  cliasser,  il  se  présenta 
pèle  «t  4éSgt|ré  devaot  lui,  et  lai  dMnaoda  liomble- 
mm  mt  fnâm  «  qot  RMmHv  whM  Jasqu'im 
larmes  de  sa  mMM,  ifmpfCÊU  daloi  aooorder. 
Richard,  lais^'s  <>ntre autrw enfants,  trois  fils,  Ri- 
ohafd  11,  dil  le  Boa,  qui  lui  succéda,  Manger,  qui 

arehevAltM  de  ReMa ,  qui,  ttal|^  IkM  oaractère 
ëpbeopal ,  était  mari^  lui-même  et  avtiit  trois  Hls. 

Hngues-Gapet  était  mon  un  flMis  tvani  Hicliard- 
8tB»*Pear ,  le  M  eMMiM  (Mt  flMbMl*>  Mtfe  les 
Mes  q«»  iMM  meMMdMléM-,  «B^Ib  unique,  Ro* 
Ix^rt,  d(ija  depnfs  neuf  ans  re<x>Ma  roi  desFfWtBis, 
etqoi Aitaoaaiioeenear.       o  •  .-• 

«nBFËT. 

Bertbe  etRotirrt.  —  rojaunie  c»l  mis  m  liilcrdil.  —  Robert  ili- 
*  MM'*»^  BotiIm.  —  iot>«rt  ^iiM  C(Msti«ot.  —  CirMilic  ét 

,  Vertu  4«  i«l  Mfltalt  — «■  cli^riU.  M  {Mtéf  M  boulé  n  eW- 
mnicé.eitf.-DenaÉII«ldBlacnlnùaeliliii  <■  MMe.- 

•ne.—  bcrtlére^  Ints^iotn  Jr»  Nomunit».  —  Altaire»  de  Bjhkri-s 

''•Çt  iIp  t.^nRr.-s,  -  J  .i|i'M  (  rn.irt  (>*»  (.HIt.iril.  -  H<'rf'ie  (l'OrM.^ii-. 
.      f  fit*  hrrb!i.iriiiii>.  -  EotnTUS  ll(  iUiiiiYt  ci  0«  I  etlHio- 

rcwHenri.  7-  ItulK-ri  nfuse  lj  fon^n^  d'ItaUc  pour  Ms 
'  ntotlMIk  —  Bugue*  et  Henri  sont  lucceMivemciil  d»»ocié«  k  la 
tilil— il  i'lliiaiUlft  ilii  OtmXMrt»; i-  t^éiÊÊiptv^  migm  4» 
.  paim^  I  Ti  BHnpiyf  %|pin%iTTi  |IM|p*||l4n|^«— iM^  |M«»' 

getiis  de  cluir  hainalne.  %*  brine  foHUt.,—  l|«lfMir  4tl'aboii- 
'^anc«.    Di'iitoriUntltfà  oui  t>  mit.  —  BfAaûnMli  dncti.  — 

l'ftoMMétÉil  «]fë  lié  vin^-sept  «M/lonqnl  h 
t^m  êé  lôÉ  fièM  it  nenta  «ur  le  tn'-no.  Il  avait 
prvnr  felRftie,  depuis  deux  ans ,  la  fille  de  Conrad , 
roi  de  Bourgogne,  Berthe,  veuve  d'Ëudes,  eointe 
de  OlMvtres ,  de  IM  et  d»  Tbiin.  €6  lilMllBé'iiHi* 
nU'pà  ia^mbSUftk  «un  obiiacle.  Berthe  parta- 
gMdt  Ieë«én!iment9  qu'ellp  avnit  inspirés  à  Rohert  ; 
maïs  la  pareulé  naturelle  qui  bien  qu'à  un  àeçpré  fort 
éioi^,  l'uiibsait  M  Jeune  t)riece  (die  était  sa 
c»MlM'«t  ipiimim  a<Brt>;  et  h  jutharté  »|<H" 
tuelle  qui  s'était  établie  pntre  eux  (  Robert  ayant 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême  un  enflint  que  Berthe 
avait  eu  lie  son  preoner  épbiiK  ),  s'opposait  à  leur 
mÉtea*  liB  ni  Hogvcè*  iMCfMliéft  "HwecB  |Mfat  tmt 
lil<i4l9  9<M>r8Dgne,49Bt  en  épousant  la  fiUe,  son 
fila  pouvait  devenir  héritier,  approuvait  leur  mu- 
toelle  inclination.  11  consulta  plusieurs  évéques. 
toMi  «MtfiMberMInteçdaHn  dtA  tn  pays, 
it6pcaiièniitpM<|iie  la  parènt^  tùit  asiei  firodie 


pour  qu'il  fdi  nécessaire  de  reooorlr  m  }pM^ ,  et' 

donnant  eux-mômes  les  dispenses  canonli|UPs. 
Le  mariage  de  Berthe  et  de  Robert  eut  donc  lieu 

Benlie  devht  nlne  de  France ,  quand  Rol)ert 
en  devînt  roi;  mais  l'Union  sur  laquelle  les  deux 
époux  fondaient  tant  d'espérances  de  bonheur  fut 
pour  tui  h  cuse  de  fp<«Ddg  clia{priiii.  \ 

Le  trône  pontillcrtl  oiaii  alors  OCCQpIptrGi^, 
poire  V,  parent  d'Oihon  III.  Cet  pmporrur,  ennefnT 
de  la  foodlle  de  Ungues-Capet,  cherchait  à  susciter, 
des  embirtas  i  h  imnèlle  dyBiaite  lirtDciiae. H 
excita  et  entretint  rîndignation  du  pape,  blessé  de 
ce  que  Robert  n'avait  point  r  u  rpcom  s  à  son  tribu- 
nal.—  Grégoire  convoqua  un  concile,  et  en  pré- 
sence de  Pempereor  Oihon ,  il  déclara  que  le  ma- 
riage de  Robert ,  union  inoeslneuse,  dtalt  un  outrage 
à  la  religion.  concile  ca*-sn  le  marin(;f ,  et  ordonna 
ù  Berthe  et  à  Robert,  sous  peine  d'excommunica- 
tion ,  de  se  séparer  et  de  Faire  pénitence  publiijue 
pendiufc  sept  ans.  tl  exconmiraia  rardicTflque  deT 
Tours ,  Archambnud  ,  qui  avait  donné  la  bénédiction 
nuptiale  aux  deux  époux ,  ci  les  évoques  qui  avaient 
assisté  &  la  cérémonie,  les  sommant  de  venir  à 
Rome  s'hiuailier  devant  1«  pape,  et  recevoir  aoq^ 
absohition. 

Les  évéques  se  soumirent  à  la  sentence;  mais 
Rol}erl  ne  pouvait  obéir  sans  résistance  à  un  4rrélj 
qui  devaft  le  séparer  à  jamaia  d'ona  épowe  chérie^ 
Berthe  d'aflleiira  était  (saGeipte;ll  refBiadarabfii^ 
donner.  ^ 

Le  pape  irrité  mit  le  royaume  en  interdit; 
cxcoaunnqia  lea  deux^^x.  Im  éf^Hm  fîireM  wm. 
sitôt  fermées ,  la  distribution  des  sacrementa  ft)t  8U9-> 
pendue, et  le  clergé,  obéissant  aux  décrets  du  saint' 
siége|  refusa  d'enterrer  les  morts  djuis  I4  terre  béni^. 
desametîèrci»— te  peuple  «ousianié  a«crntdé«> 
voué  aux  vengeancei  oéleHei.'-Lc  roi  ht  aliaan. 
donné  de  tous  ceux  qui  le  servaient;  ses  courtisans 
même  s'éloignèrent.  —  Deux  serviteur^  ^U^t  fi^a. 
esclaves  peut*étre,  qui  y  furent  cooiraiota*  ni^, 
lèrent  auprès  du  roi.  JUais,  comme  toas  lasFraoçiif. 
pénétrés  de  la  crainte  qu'inspirait  IVxcomniunica- 
tion,  ils  ne  présentaient  aux  époux  leurs  alimenU 
que  sur  de  longues  pelles  ;  les  vases  et  les  ol^ts^ie 
les  âèai  excomnmiîiés  avaiaat  IoikUi  éia|a«  paa< 
SCS  par  le  feu ,  les  rtsisa  da  laon  aets  étaiaBt  ja% 
aux  pourceaux. 

Profondément  affligée  dec«tiMilcmenl,toiirme<h. 
téedeçaaiMUieprs  demafla  dtait  h  caisa  iwiaaeai% 
la  reine  mit  au  monde  un  enfant  dilToraie,  qui  m 
vécut  que  quelques  heures.  On  eut  la  barbarie  de 
le  lui  présenter  sur  un  plat  d'argent,  et  09  répandit 
le  bruit  qu'alla  était  aeooadiéa  d'vi  iifliaiiii  afanft 
la  cold'iaaarpeniet  ht  piads  d'^taoîasaivaga. 
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panple  crut  qae  Dieu  iv^^lt  f>ermU  ce  prodif^e  pour 
pour  Robert  de  sa  rebeilioa  aux  décrets  du  concile 
fltdo  pape. 

C«paidi«t  la  désolation  mmsait  parmi  le  peu- 
ple et  avec  die  le  mëconteniempnt.  T.^  caltÎTaieurs 
cessaient  d'ensemencer  ienrs  cUaoïps ,  de  peur  qne 
tefroiMnt  a»  tecbaageât  ad  inaie.  Letnavio»- 
tBQnfedoiiineiit  des'erobarquer,s'imaginani  que  la 
tempête  pousserait  leurs]  vaisseaux  sur  des  écudls  ; 
le  baptême  refusé  aux  enfaou,  l'unioa  coajugaie 
suspendue  ponr  les  fiancés ,  jetaient  le  trouble  dans 
Ica  familles.  Rabert  vit  autour  de  lui  les  murmures 
succéder  à  la  terreur;  il  prn  it  unp  insurrection  géné- 
rale, et,  cédant  à  la  force  des  circonstances,  il  se 
sépara  de  fou  épouse ,  espémt  lÎMÎ  désamer  la 
colère  pontificale. 

Berthe  se  retira  dans  un  mr>ns'itAre,  oit  il  parnît 
qu'elle  consen'a,  avec  le  liire  de  reine,  l'espérance 
de  foire  confirmer  un  jour  son  mariage  ;  careniOOS, 
Gerbenéiant  devenu  pape.ellesuivitRobertdaosun 
pèlerina{^e  que  le  roi  fil  à  Rome  ;  elle  pensait  qu'un 
concile  pourraiidétruire  l'œuvre  d'un  autre  concii«,et 
lui  rendre,  avec  les  droits  du  mariage,  les  honneurs 
delà  foyanté.— Cette  eq|>ériMce  ne  ae  féaliai  pont. 

ftobert  ifùÊU  Contaoee  (899).  —  Garuttr«  de  oatts  reine. 

Unnonvdobstade  s'était  d'ailleurs  élevéiPaeoan* 

plissement  des  vœux  de  Bertlie.  Peu  de  temps  après 
son  divorce,  Robert  avait  contracté  ua  nouveau  ma- 
riage ;  il  avait  épousé  (  en  999  )  Constance,  seconde 
fille  de  Guillaume  Taillefer,  comte  de  Toulouse, 
princesse  fort  belle ,  mais  altière ,  capricieuse ,  vin- 
dicative, et  qui  se  montra  quelquefois  crimbelle. 
Coi»taDoeDeKniflindtJamaiad*oppoaition  à  sa  vo- 
lonté; son  caractère,  ses  goûts  et  ses  intrigues, 
causèrent  Jisnn  pipuT  rt  delionnairc époux  p!u"^  de 
chagrins  peu t;éire  que  ne  lui  en  avaient  causés  les 
anathèm»  de  resoonmunicetion, 

Robert  entde  Constance  quatre  flb  etdenx  filles. 
—  Cette  reine  ne  se  montra  pa**  pour  ses  enfants 
nuaUeure  que  pour  sou  époux;  elle  les  persécuta 
avec  une  fàftnr  qnî  ont  de  déplorables  soiies,  et 
qui  troubla  le  repos  de  la  Firance  autant  qne  edoi 
de  la  fomille  royale. 

Les  historiens  ne  sont  point  d'accord  sur  le  nom- 
bre des  femmes  de  Robort  ;  quelques-uns  pensent 
qneeeprinoe  fut  marié  iroîs  foi»,  et,  d'après  nne  vie 
de  saint  Bertnff  ,  font  mention  d'un  premier  ma- 
riage qu'il  aurail  conUflrtf' à  l'âge  de  dix  huit  ans, 
avec  Luiihgarde  ou  Rosalie  veuve  d'Amoul  11, 
«omte  de  Flandre,  morte  en  969.  —  Cette  noîon, 
dans  tous  les  cas,  n'atirait  eu  qu'unecoorte  durée» 
et  Rosalie,  plus  !irf/c  que  Robert, aérait fnafié 
loi  avoir  donné  d  eataiit^ 


•fak  dié  aesompagnée  permiflrand 
nonbea  de  sarviienrtde  son  père,  etfut suivie,  peu 
de  temps  après  son  arrivée  à  la  cour  de  Franco,  d'un 
pins  grand  nombre  de  ses  compatriotes.  Ces  méri- 
dienanxdnii*aRclBeai8èrent,  parmi  las  Fnmea 
simples  et  pieux  qui  environnaient  Robert,  nu  scan- 
dale tri,  que  Ip  bon  chroniqueur  de  ce  temps,  Haoul 
GUber,  ne  put  s'empêcher  de  faire  contre  les  nou- 
veaux vcrasnne  aaiire  tu  vtn  àéraifnia* 

•  Vcia  rantOOOdenncaroati«i»dilFa,qHaml 
le  roi  Robert  eut  épousé  Confiance,  princesse 
d'Aquitaine ,  la  faveur  de  la  reine  ouvrit  l'entrée  de 
la  France  et  de  b  Bourgogne  ant  aalM«k  de 
rAwerfneetde  r Aquitaine.  Ces  hommea  wna  et 
Irfrrrs  étaient  atissi  affectés  dans  leurs  mœurs  que 
dans  leur  costume.  Leurs  armes  et  les  harnais  de 
leurs  chevaux  étaient^^ement  négl^[és.  Leursche* 
idaiantqn'i  nû-léie,  is  as  fwniMtf  le 
barbe  comme  des  histrions,  portaient  des  bottps  pt 
des  chaussures  indécnites  ;  enfin  il  n'en  fallail  al 
tendre  ni  foi  ni  sûreté  dam  les  alliances,  lieias  1 
cette  nation  de*  Frann,  aatrefois  la  pins  honnête, 
et  les  peuples  mêmes  de  la  Bourgogne ,  suivirent 
avidement  cea  exemples  criminels,  et  bientôt  ils 
ne  retracèrent  que  trop  tidèiement  tonte  la  per- 
versité et  rinfioaiede  fenrs  imnMss.  Si  quelque 
religieux ,  si  quelque  hoamie  craignant  Dieu  venait 
àbUmer  une  telle  conduite,  on  traitait  son  7è!^  de 
folie.  Cependant  le  père  Guillaume  (abbé  de  baiotp 
Bénigne  de  Dijon),  homme  d*ttoe  firi  ieeewnplible 
et  d'une  rare  fermeté ,  banniasant  an  vain  respect 
humain,  et  s'abandonnant  à  l'inspiration  de  l  EspHi- 
Saint,  reprocha  vivemeni  au  roi  et  à  la  reioe  de  to* 
lérer  temes  ces  iad^pités  dai»  lenr  royaume,  ri 
longtemps  renaaMné  entre  tous  les  autres  par  son 

allacheroent  à  l'honneur  et  à  la  religion.  Il  ad  rasade 
même  aux  seigneurs  d'un  rang  ou  d'un  ordre  iofé> 
rieurs,  desremontrsnemsisévlresetai  menaçantes, 
que  la  pluptft  dTemie  enx,  dodles  t  sss  eenseilsy 
renoncèrent  à  leurs  modes  frivoles  pour  retourner 
aux  anciens  usa^. — Le  saint  abbé  croyait  recon- 
naître dans  toutes  ces  innovations  le  doigt  de  SMan, 
et  il  aHnrsit  qn'nn  bewms  qni  quinenit  la  tem 
sans  avoir  dpfKiuillc^  ccttclivrée  do  démon, ne  pour- 
rait {juère  se  ilebarras^-r  ensuite  de  ses  piéf^es.  Ce- 
peudani  ces  usages  uouveaui,  prevaiureat  chez  quei^ 
quesatliaatCte^est  eoMN  ea«qpwjedir%eBlfaek 
qnes  vm  héreiqnaB  qne  voici  s 

rr'd.int  h  l'attrait  de  la  variété, — Noos  prélondon^î 
regkr  nos  toceurs  sur  tai  mode  noavsHe , — Et  cet  amour 


'  rtisi.iuc  vfrj,  traiîuU  lillj.'raIfTT(<^nt, 
çelot  ffoi  ffHtii  f4  i*  Cfixi  ^ut  «vit. 
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imprudent  de  U  nouveauté  nous  entraîne  au  milieu  des 
dngen  :<~>Lw  été»  futé»  ne  Mnt  pins  qit*on  objet 
de  ris<<n  pour  le  nôtre.  —  Fn  tni^laiige  de  frivolif  et  tl'in 
famie  vient  corrompre  nos  coutumes;— ^D^rmaii»  les 
«ipriti  «nt  pcnln  fom  la  goAtt  ■ërfanîr',  et  jusqu'à  la 
honte  du  vice.  —  L'honneur  et  la  justice ,  la  rèf;Ie  des 
gens  de  bien,  ne  MUit  plus  d'aucun  prix. — La  mode  du 
Jov  Mit  i  Jbnner  dei  lynoe  centrafeite,— >Av«e  des 
vêtements  écourtés  et  une  foi  équivoque  dans  les  traités. 
— lia  itpoblique  dégénérée  voit  en  gémissant  ces  magee 
elBfmhés. — La  Ihiade,  la  violence,  tons  leserimcise 
dbpntent  Tunivers. — Les  saints  ne  reçoivent  plus  d'Iiom- 
mages,  la  religion  n'est  plus  révérée.  —  Ici  le^;  ravages 
du  glaive,  là  ceux  de  la  famine  et  de  la  peste, — Me 
peuvent  corriger  les  erreurs  des  hommes,  ni  lasser  knr 
impiété  ;  —  Et  si  la  bonté  du  Tout-Puissant  ne  suspen- 
dait sa  juste  colère , — L'enfer  les  eut  déjà  dévore»  daiu 
ws  ablnes  san»  fond.— Telle  est  la  pntassnn  de  cette 
tnnihrnreose  babitode  da  péché. — Plus  on  commet  de 
fautes,  uMins  on  craint  d'en  eommettre  encore; — Moins 
oa  ftat  eonpÉUStphM  on  leâoate  4e  le  devenir...  > 

G»  wi»  doMiMMie  |»teiloDili  tndaeiioo  pour 
fùneoûuOtn  l*«i|iriidii  Mnps,  aobe  «cndileDt  peu 

concluants  rentre  Ics  mode?  nouvellesdoot  se  plaint 
le  naif  chroniqueur,  que  1  iadignatioa  a  tocidentel- 
lement  transformé  en  poète. 

TartnB  dn  ni  KdMtt  —  Sa  staiM»  la  fWU.  sa  bsaté^  as 

Robert,  que  quelques  écrivains  des  W  et  XII« 
sièdfô auraient  vûlonlier&  mis  au  rang  des  saints, 
quoiqu'U  n'ait  pas  éléciiuwiaé,  c  eu,  ditm  autenr 
moderne,  dn  petU  nombre  de  ces  rois  qui  après 
un  long  règne  ont  pu  ,  au  lit  de  mort ,  se  rendre 
le  tënuMipMge  qu'ils  ne  sont  en  rien  comptables  des 
■Mibenn  que  les  peuples  ont  épreavéi  «01»  bar 
gonvenement  ;  sa  bonté ,  sa  charité  poar  les  pau- 
vre le  firent  aHorpr  <h\  peuple.  Ses  connaissances 
en  beUes-letires  lui  acquirent  l'estime  des  savants  ; 
fa  lojaoïé  Ini  ^ot  le  respect  é»  grands,  et  sa 
fiéié  la  véaérttioii  dei  eodésintiques.  * 

T  es  anteurç  peu  nombreux  du  X«  et  du  XI*  siè- 
cle qu'il  e»t  aujourd'hui  possible  de  consulter  at- 
tartent  uns  fat  I1MM0  opittioii  qae  ron  «Tait  des  ter^ 
Uia  de  ce  roi  que  le  peuple  soraoïnniait  le  Pieux  et 
le  S3[;e,  à  unr.  r^poque  où  Li  saf|res<;e  ,  c'est-à-dire 
la  science,  éiait  considérée  comme  une  grâce  diviœ, 
et  la  piéié  qui  impliquait  la  reeonnaîMtnoe  rai«»o 
née  detftneuf»  oéfaMca»  eammela  première  de  ton- 
tes les  vertns. 

La  chronique  de  Saint- Beriia,  la  notice  écrite  par 
Helgaod ,  moine  do  nu>nastère  de  Fleury  ou  Saint- 
BanolM«r»Loire,  raafèraMOt  plusieurs  traits  qui 
prouvent  les  qmlitf's  morairs  du  lils  dn  Hugues- 
,  Capi  t.  Adaibéron  lui  même,  le  courUsan  dévoué 
de  la  dernière  reine  de  la  race  carlovtDgieane,  ne 
IBti.  de  IWnwt.    t.  m. 


I  pot  s'empécber  de  rendre  justice  aux  vertus  sim- 
I  pies,  au  ooBur  dr<ri^t  et  aux  intentions  bienveiiiauies 
de  Robert. 

*  Le  roi  Robert ,  dit  le  moine  Ilelgaud  son  blo- 
grapbe ,  avait  la  taille  élevée ,  la  chevelure  lisse  et 
bien  arrangée,  les  yeux  modestes,  la  bouche 
a{jréable  et  douce  pour  doaaer  le  saint  baîaar  de 
paix  ;  la  barbe  assez  fournie  ,  et  les  ëpaules  hautes. 
Lorsqu'il  monuit  son  cheval  royal  (chose  admi- 
raUe)  les  doigts  de  ses  pieds  rejoignaient  presque 
son  talon,  ce  qui  dans  ee  siècle  fnt  regfardé  oomma 
un  miracle.  T!  priait  Dieu  fréquemment  et  conti- 
nuellement, fléchissait  le  genou  une  innombrable 
quantité  de  fois,  et  pour  me  servir  des  termes 
d'Attfélias  Viotor,  et  perler  le  langage  haasain, 
f  c'était  lin  liomme  parvenu  au  plus  haut  rang  par 
«  ses  mérites  en  tout  genre.  >  Ix)rsqu'il  siégeait  dans 
le  consistoire ,  il  se  disait  volontiers  client  des  évé- 
qnas.  Jam^  une  îi^ere  reçae  ne  le  poita  èla  vea- 
geancf  ;  il  aimait  la  simplicité,  et  se  livrait  à  la  con- 
versation, aux  promenades  et  aux  rc-pm  en  com- 
mun ;  il  était  tellement  applique  aux  saintes  lettres, 
qeediiqne  joar  il  Hiait  le  peantier  et  priait  Diea 

tro'^-hnriT  nvec  saint  David.  II  fut  doux  ,  reconnais- 
sant, d  un  caractère  civil  et  agréable,  et  plus  bien* 
faisant  que  caressant...  > 

•  Robert,  dit  ranteor de  la  Ckrenique  de  Saiiif. 
Denhi,  était  pieux,  sag^e  et  lettré,  passablement 
philosophe  et  excellent  musicien.  Il  composa  la 
prose  du  8aint-£sprit  :  Adsit  nobi»  Qraùa;  les  rhyih- 
mes  htéM  ei  ERtsmudm»  Concède  no6i$,  ^vasm* 
mus,  et  Comelins  cetilurlo,  qu'il  offrit ,  mis  en  mu- 
sique et  notés ,  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
de  même  que  l'aotiphone  Eripe  et  plusieurs  autres 
belles  choses. —H  avait  pour  femme  Constance,  qui 
lui  demanda  un  jour  de  faire  quelque  chose  en  mé- 
moire d'elle;  il  écrivit  alors  le  rhythme  O  Consiati' 
lia  martyrunif  que  la  reine,  à  cause  du  nom  deCon- 
ximtia,  crat  avoir  dié  ftit  pour  elle. 

>  liC  roi  venait  à  l'église  de  Saint-Df  nis  dans  ses 
habits  royaux  et  ronronné  de  sa  couronne,  pour 
diriger  le  chœur  a  matines,  à  vêpres  et  à  la  messe» 
chanter  avee  les  moines  et  les  dëfler  a«  eon- 
bat  du  chant.  Aussi ,  comme  il  assiégeait  certain 
chlteau  lejourde  saint  Hippolyte,  pour  qui  il  avait 
une  dévotion  particulière,  il  quitta  le  siège  pour  ve- 
nir à  Seint>DeaÎ8  dir^  to  diœer  pendaat  la 
messe  ;  et  tandis  qu'il  chantait  dévotement  avec  les 
moines  :  Aynus  Dci  dona  nobixpacan,  les  murs  du 
chuieau  tombèrent  subitement,  et  l'armé  du  roi 
en  prit  possession ,  ce  que  Robert  attribua  toajonn 
aux  mérites  de  saint  Hippolyte...  * 

La  patience  ,  b  charité  et  la  bonté  de  Roltrrt  ont 
été  célébrées  sur  tous  les  tons  par  Hdgaud,qui 
tenait  Ice  aneodotee  qu'il  rapporte  des  servilORfl 
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!  qui  Avaient  entouré  le  bon  roi.  Il  confirme , 
twurtoutce  qui  loiioîio  s:i  ]nM,  ce  que  dit  la  chro- 
nique de  SaioUJenin.  Nous  allons  citer  quekiues- 
nnes  des  anecdotes  raoontëes  par  Helgaud  ;  ce 
moine  contient  sur  l'éiai  des  mœurs,  de  la  ^  ia- 
lérieure,  la  situaiion  sociale  du  roi  et  de  sM  servi- 
teurs, plus  de  renseignemens  et  des  renscignemcns 
plmnalfeetplus  carient  que  la  plupart  des  dinh 
niques  oh  les  faits  sont  sèchement  enre(;istrcs  sous 
chaque  année.  A  tant  de  siècles  de  distance,  les 
guerres,  les  révoltes ,  les  accidents  extérieurs  et 
matériels  de  la  destinée  ^une  époque  «m  tfnn 
homme  sont  encore  importants  pour  la  science.  Slais 
îcs  monuments  et  les  souvenirs  la  nature  morale 
conservent  seuls  le  pouvoir  d'intéresser  l'iiua^jina- 
tion  '. 

•  Ptoissy^dil  Helgaud,  résidence  royale ,  près 

de  la  Seine ,  est  très-a^^rt'nble  aux  rois  îles  Fi  an- 
çais;  trois  monastères  y  ont  clé  bâtis  par  de  saints 
personnages ,  un  en  1  honneur  de  sainte  Marie,  un 
ën  odni  de  saint  Jean ,  etiedemier  en  celai  de  saint 
Martin,  confesseur.  Le  hon  roi  a^îupia  le  monasti  re 
érigé  en  I  honneur  de  la  sainlc  mère  de  Dieu  ,  le 
bâtit  de  nouveau ,  et  le  reuilii  très-beau  pour  le:» 
ornements,  les  prêtres»  Tor  et  rargent.  La  louange 
de  Dieu  n'y  était  pas  interrompue;  là  il  s'unissait 
continuellement  au  Sei(}nciir  par  ses  oraisons.  Un 
jour  il  arriva  au  lieu  de  repos  de  son  humble  corps  : 
après  avoir  répandu  devant  Diea*et  dans  la  |xîèra 
ses  torrens  de  larmes  accoutumées,  il  trouva  sa 
lance  bien  ornée  d'arfyent  par  sa  (]loricusc  épouse 
(CoQStance);  il  regarde  au^iiùi  à  la  porte  pour 
vâr  s'il  se  trouverait  quelqu'un  à  qui  cet  argent  fût 
sëoessaire;  il  aperçoit  un  pauvre,  et  lui  demande 
avec  adresse  s'il  aurait  quelque  ferrement  au  moyen 
duquel  on  pût  enlever  l'argent  dç  dessus  le  bais. 
Ce  serriteor  de  Dieu  ordonne  ensuite  au  pauvre , 
qui  ne  savait  pas  ce  qu'il  en  voulait  faire,  d'aller 
Jui  en  chercher  un  tout  de  suite.  Pen  lant  cet  inter- 
valle il  vaquait  à  l'otai^oa.  L'envoyé  revenant,  lui 
apporu  un  fer  assez  propre  ft  une  telle  destination  ; 
les  port^  se  fermèrent ,  le  roi  bienfaisant ,  avec 
l'aide  du  pauvre,  Ata  l'arf.'eut  de  la  lance,  le  donna 
au  pauvre,  le  mit  dans  son  sac  de  ses  saintes  mains, 
et  lui  recommanda,  comme  à  rordinaire ,  de  pren- 
dre garde  en  sortant  que  sa  femme  ne  le  vit.  Le 
pauvre  obéit  aux  ordres  du  roi.  Tout  étant  fini ,  la 
reine  arriva ,  demanda  eu  qu'était  devenue  cette 
lance ,  et  s'étonua  de  voir  ainsi  détruit  ce  bel  orne- 
ment  par  lequd  elle  avait  espéré  réjouir  son  sei- 
gneiir.  Le  roi  par  plaisanterie  lui  répondit ,  en  Ju- 
rant U  foi  du  Seigneur,  qu'il  ignorait  le  laii:  il 
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s'éleva  entré  eux  une  dispute  amicale.  Tant  de  lir 
bcralitéen  aumônes  leur  profita  à  ions  deux...  > 

c  te  rpilloberi  fut  un  z^lé  gardien  di^  çprp^  pti 
du  sang  du  Seigneiir  et  dst  fos  vai^  a^cré»  i  aitd^ 
votion  veillait  surtout  à  ce  que  le  Seigneur  fût 
molé,  pour  l'expiation  des  péchés  de  tout  le 
monde ,  par  un  prdire  doot  W  ca>ur  fût  pur  et  le 
vMemeot  blane.  —  Le  iHii  par  son  aaaidall#à  eeser- 
vice  déjà  consacré  au  ciel,  était  heureux  sur  la 
t(Tre  ;  il  se  plaisait  à  orner  les  reliques  des  saints 
d'or  et  d'argent,  à  donner  des  vétepieots  blaqcs» 
des  ornements  saoerdot^m ,  des  crmx  préçieiwqi , 
des  calices  fabriqués  en  or  pur,  des  eno&umvn^ 
baUnl  un  parfum  choisi,  et  des  vases  d'arf^ent  pour 
les  prêtres  qui  se  tenaient  à  toute  lieure  devint 
Dieu ,  priant  pour  les  pécbés  de  tous.;  » 

«  Vn  vasep<wrlevin,feiteii  argent,  et  qu'on 
nomme  cmitare ,  fut  volé  par  un  de  ses  cîercs  ,  ce 
qui  rendit  le  roi  triste  de  toute  manière ,  mais  pas 
au  point  de  faire  inquiéter  ce  clerc,  qui  depuis  lui 
fattrès-eher;  il  meuaga  seuleompt  de  fcirt  fedw- 
cher  l'objet  volé ,  et ,  bon  gré .  mal{;ré ,  l'ecclésias- 
tique, auteur  de  cette  mauvaise  action  ,  rarheia  le 
vase  qu'il  avait  déjà  vendu ,  et  le  rcmu  en  suu  lieu. 
Le  roi  plaisantant  tt-deasos  loi  dit  ;  ■  Il  vaut  niMK 
apporter  dans  la  maison  de  Dieu  ses  pro))rcs  effets 
qu'en  emporter ,  de  peur  d'c^trC  semblable  à  Judas, 
qui  était  voleur ,  gardait  la  bourse  et  dérobait  ce 
qm  lui  était  confié.  •  Le  nu  eotensoiteoe  derc  piès 
de  sa  personne  pour  sou  service ,  et  <^ui-d  devint 
digne  de  sa  confiance  ;  car  cet  homme  très-pieux 
savait  par  sa  vertu  soignçr  les  plaies  d'aulrui ,  et 
selon  les  Gommandenûnts  du  pirç  Benoit,  ne  If» 
point  découvrir  ni  publier.»  » 

Lr  roi  avait  pour  les  pauvres  et  pour  les  actes 
coupables,  suites  de  la  pauvreté,  une  cumpassicMI 
pleine  dé  ebaritjé.  Eu  voict  d'autre  exemples  : 

<  Unceryin pauvre  derc  nonuné  Ogcr ,  venant 
du  royaume  de  Lorraine,  fut  présenté  à  Robert. 
Le  roi,  le  traitant  avec  trop  de  bonté,  l'associa  à  son 
collège  de  saints  prêtres i  l'enricliit  suffisamment 
de  toutes  sortes  de  maui^,  espérant  le  garder 
près  de  lui  un  grand  nombre  de  jours  et  d'années... 
Mais  c'était  un  fourbe  qui  fut  découvert  d'une 
manière  qu'il  n'avait  pas  prévue.  Lu  ccnam  soir , 
a  près  avoir  soupé ,  le  roi,  aelon  au  coatone ,  i*  rw* 
<Iit  h  l'église ,  précédé  par  des  clercs  qui  portail^ 
devant  lui  des  chandeliers  d'un  grand  prix.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés,  l'humble  prince  fitsigoedct  UO, 
point  appQDcber  du  sanctuaire,  et  se  plaçant  ^Nuis 
l'angle,  il  offrit  ses  vœux  à  son  doux  Seigneur. 
Tandis  qu'il  méditait  en  la  présence  de  Dieu  ,  il  vit 
Oger  mettant  à  terre  la  cire,  et  cachant  daus  itoa 
sein  lechandelîer.  Les  dm  gwdieoa  dM«iiie> 
ment*  de  la  chapelle  fiarent  imiiUéid*  m  vol»«l 
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èn  parlèrent  au  roi ,  qui  rJit  n'en  rien  savoir.  Ce  fait 
panriot  aax  omiies  de  la  reine  Consunce.  Ënflam- 
lÉiê  dë  fMMir,  éUe  jura  p&t  fim  de  son  père 
Guillaume,  qu'elle  infligerdt  ées peines  aux  {gar- 
diens ,  les  priverait  des  yeux ,  et  leur  ferait  d'autres 
m»ixt  t  $i  ce  qui  avait  été  enlevé  ne  se  retrouvait 
p».  LBîoi ,  qui  avait  le  ealme  de  la  pi(<të,  appela 
letoledt,  dès  qu'il  eut  entendu  ces  paroles»  et  lui 
pàrla  ain^î  :  <  Ami  Oper  ,  vi-T ni  d'ici  de  [icnr  que 

>  ma  femme  irritiie  ne  t'aaéaDli&»e  bientôt;  ce  que 
i  ta  as  te  suffira  Jusqu'à  «ie  qnê  In  sois  date  ton 
t  pays  liatal;  qaè  le  âe^enr  l*aocoinpn;;iu-  [uir~ 
1  tout  où  tu  iras.  »  Lorsque  Fautenr  du  m  1  i  nien- 
dit  ces  paroles ,  il  tomba  aux  pieds  du  pieux  roi ,  et 
se  roula  par  terre,  en  eriant  :  t  8eemifearin6i, 
I  Sdgneur ,  secoorez^uMil!  t  Mais  le  rtn  voulant  le 
sauver,  lui  dit:  «  Va-l-en ,  va-t-en,  ne  dcjiieurc 

>  pa<t  ici.  *  Kl  il  ajouta  plusieurs  clioses  à  otllea 
qu  Uger  emportait,  aito  qu'il  ne  manquât  de  rien 
en  route.  —  Qaèlqnes  jours  aprfls,  supposant 
qu'Oger  devait  avoir  alleint  le  lifu  de  sa  naissance, 
et  conver&ant  avec  les  siens,  il  dit  douiemeiit  cl 
agréableoieal  ;  c  Mon  citer  Tbcadon  (car  ce  liieu- 

>  dM  Clllt  ffès^fltiMVcr  ivéc  lui)  »  poftfqoM  (e  ftH- 
i  gues-tu  à  chercher  ce  candélabre?  Dieu  tout-puis- 
i  sa  ni  l'a  donné  à  un  de  ses  pauvres,  Li>  pauvre 
»  en  avait  plus  liesom  que  nous,  peciieurs  u  qui  Je 
»  Sei(^neur  â  fépafdiee  rlehcssetf  delà  terre, afin 
âque  nouâ  vinssions  ad  secours  des  pattVres»  ées 
»  orphelins ,  et  de  (oui  le  peuple  de  Dieu.  » 

Geite dt»pûfttiiua  du  roi  à  pardonner  les  vois  qui 
M  éttteBt  Mb  ff  «M  si{;nalëe  par  memâ. 

«  Quant  aux  larcins  despantres,  clercs  ou  taïqucs, 
faits  contre  luî ,  ei  qui  portaient  sur  do  l'or ,  de  l'ar- 
geni  on  de  très-préoeux  orneoieBlak  il  en  àait  plei* 
MtfHR  WBMltaVt*  LlMIJ^eil  VÔVMft  IBI  pOttN 

flfvre,  ItHâgAait  quH  ifj  eftt  point  de  etioie  ddfls 

leur  action  ,  et  jurait,  par  h  ffji  du  $fi;;nei!r ,  i\u"f\-i 
ne  peftirakat  point  ce  qu  îi»  «vaieat  emporte, —  La 
VSBiWBHiBOBflTfllnni  UfUBVUnV  DU  IRKSpunUS 

e(  tu  OMtoffre  aîldiftteau  d'  [':iampes.  Le  roi,  gai  fit 
content,  s'y  rendit  aver  les  siens  j)Our  diner,  et  or- 
àtmoÊ  que  ia  maison  fût  ouverte  aux  pauvres  de 
Dieu^  Un  d'eux  a'étam  piàeéà  ses  pieds,  fut  nourri 
Yitf  SMtf  b  ttMe;  mÀ,  ne  perdant  pcÂut  Fesprft, 

lé  puivrc  npi  rr  ut  un  ornerneni  de  M\ onces  (î'orqui 
peadait  aux  genoux  du  roi ,  de  ceux  qu'en  langue 
vulgaire  nous  nommonsyrani;»  ou  falbalas;  il  ie 
0MipÊ  Mec  ibit  ikMMéM)  et  ifâoigna  rapidiBnieift. 
L«ors({u'on  voulut  délivrer  la  chambre  de  la  foule 
des  pauvres ,  le  roi  commanda  qu'on  éloignât  ceux 
avaient  été  rassatiiés  de  chair,  d'aliments  et  de  bois- 
sMfdteotfiftelbsefèflraieiildelaïaMe,  là  felne 
remarqua  que  son  sei^eur  ëtait  dépouille  de  sa  {;Io- 
ne«ie  pamre;  iroaiiUe.,  elle  se  récria  contre  le 
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saint  de  Di(  u  avec  ces  paroles  peu  calmes  :  «  Eh! 

*  mon  bon  ijeigneur ,  quel  ennemi  de  Dieu  vous  a 
»  enlevé  votre  beau  vélîsineatd'orT  ^  Moi ,  dit-il  ; 
»  personne  ne  me  l'a  ravi  ;  mais  Dieu  aidant ,  il  ser- 
»  vira  plus  utilement  à  celui  qui  l'a  emporté  qu'à 

*  nouâ.  *  Ayant  dit  ces  paroles ,  le  rui  entra  dans 
son  oratoire,  souriant  de  sa  perte  et  du  discours  de 
son  épouse» 

<  T'n  Jour  encore ,  étant  à  lV[;Iise,  et  prusi-^mé 
devant  Dieu  en  oraison,  tandis  qu'ii^épanciiait  ses 
prières  devant  le  Seigneur,  Rapaton ,  voleur ,  s'ap- 
pro^-ha  et  prit  la  moitié  de  Ul  frange  do  son  man- 
teau ;  il  voulait  enlever  le  reste,  mais  il  reçut  de  la 
bouche  de  Robert  cet  ordre  indulgent  et  plus  doux 
que  le  miel  :  t  Kclirc-toi ,  ce  que  tu  as  pris  te  suf- 
i  fin ,  et  le  reste  peut  être  nécessaire  à  quelque 
I  autre.  » 

Ceci  n'est  encore  que  de  ia  bonté ,  voici  un  trait 
qui  montre  comment  l'àme  chrétienne  de  Kubert 
oomprenait  le  pardon  des  injures,  on  ponrpsrier  un 
langage  royal ,  la  clémence. 

f  ('et  aimable  roi  se  trouvait  àCompiègne,  et  s'y 
disposait  à  célébrer  la  sainte  Pdque ,  le  jour  de  Uk 
scène  du  Seienenr,  lorsqu'on  découvrit  une  iniqnn 
conspiration  tramée  par  douze  personne  quîavaient 
juré  sa  mort ,  et  votd  iient  lui  ôter  la  vie  et  la  cou- 
ronne. Le  roi  ordonna  de  les  prendre  et  de  les  lui 
amener  :  il  les  interrogea,  conunanda  de  les  garder 
dans  la  demeure  deCharles-Ie-Chaove,  de  les  nour- 
rir magniiiquement  des  viandes  royales ,  et  au  jour 
de  ia  sainte  iiésurrection ,  de  les  fortifier  par  la  ré- 
ception dttoorps  et  dusang  de  Jéans-Chrisl.  £asnilu 
leur  cause  fut  exposée.  lU  lurent  jugés,  oondani- 
nés,  et  il  eut  contre  eux  nniant  de  sentences  de 
ntort  qu'ils  étaient  d'homme»  i  maisRolien  leurpar- 
«ionna  pour  l'amour  du  doux  Jésus ,  disant  qu'il  ne 
pouvait  faire  exécuter  ceux  quiavn^n^été  repus  de  la 
vi;indc  et  du  breuvage  céleste  ;  et  afin  qu'ils  ne  re- 
tombassent pas  dans  le  même  crime  il  les  Imrta  par 
sessouBlsifisooun.etlesnBvoytGheieuxiuipuuis..» 

Le  trdt  suivant,  n'annoino»*t4l  pasHneiadulgenee 

inp^'nifMise  et  de lii'atc 

i  Le  roi  avait  une  grande  horreur  pour  le  men- 
songe :  aussi,  pour  jostiSer  ceux  dont  il  recevait  le 
serment,  aussi  bien  que  Ini-Btee',  il  avait  MtfMra 
une  châsse  de  cristal  loat  entourée  d'or,  où  il  avait  ' 
soin  de  ne  mettre  aucune  relique;  c'est  sur  celle 
chisse  qu'il  faisait  jurer  âês  grands ,  qui  u'éutieut 
pdnt  iûtruiisde  cette  fraude  pieuse.  DeméM*  Il 
faisait  jurer  les  gen^  dn  penpiusiir  vne  ëtAsseoii  il 
avait  mis  m  -enf.  » 

V  oiu  un  irait  de  cbanié  sublime. 

c  LeroipassAà  sa  maison  de  SÉsst-Dcuis,  les 
{yrands  jours  des  Ul^  di  VAqWBs.  Le  troisièneiour 
du  saiitMt,  riieareapproGltinioti  il  devait  se  rendre 


se 
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à  Uuuks,  il  quiiia  sou  lu,  et  se  disposa  à  aller  a  ïé- 
(liM.  Ed  m^urdant,  ila|)«rcnidenx|Mnoaaeiooii- 
cbées  dans  l'angle  vis-à-vis  de  lui ,  el  commeiLaDt 
une  œuvre  coupable.  Plaiç^nant  lp«r  fragilité,  il  ôla 
de  80D  cou  un  vêtement  de  tourrure  trea-précieux , 
et  d'uii  cœur  amptiisiaDt  Je  jeu  sur  les  péeheura; 
ayant  fait  cela ,  il  entra  dans  l'église  des  saints  pour 
y  prier  le  Bieu  tout-puissant  et  l'implorer  pour  ces 
mêmes  pécheurs.  Après  avoir  prolongé  son  oraison, 
apërani  que  cet  penoooest  nortee  i  la  ^rtoe, 
•e  aéraient  retirées  du  péché ,  il  ordonna  à  un  de  ses 
gardes  d'aller  en  secret  lui  cberclier  un  autre  véte- 
ineat  fourré ,  en  lui  défendant  avec  d'impérieuses 
aenaeei,  de  hin  comiattreà  se^itarieiiieëpoiiaeoo 
I  qui  que  ce  lut,  qu'il  en  avait  betoin.  • 

Ital'aoaaU  ctde  iacraia(fld«JaiodttBOod>. 

Ceet  une  tradition  généralement  admise,  que 
dans  le  courant  du  x-^^  siècle,  les  chrétiens  fu- 
rent firappÀ  d'une  terreur  universelle  par  l'opi- 
niou  r^Mudue  en  loua  lieux  que  la  fin  du  moûle 
devait  arriver  en  Fan  mil  de  riocanaUon  de  Jéroe- 
Chrbt. —  Nous  avons  cherché  avec  un  soin  scnipu- 
Uttx,  si  parmi  les  auteurs  français  antérieurs  k  cette 
époque  H  a'en  troavait  qui  euaacnt  fiût  menlion  en 
iame»|WiAtifo  et  inoonteatables  de  cette  terreur  et 
de  sa  cause,  et  nous  devons  dire  qu'à  part  quelques 
textes  rares  et  douteux ,  aucun  de  ces  auteurs  ne 
si^ynale  cette  épouvante  singulière  qui  auraitdù  tant 
agiter  le  monde  cbrétiea;  Jei  hiaiorieos,  ha  chro- 
niqueurs n'en  Hi-îpnt  pas  un  mot.  — Nous  croyons 
qu'il  a bira existe  dans  quelques  monastères,  et  avant 
h  denière  année  du  x*  eiède,  une  dispoaitioa  i 
ioierpréter  les  textes  des  ouvrages  des  apôtres ,  et 
aoiamment  Y  Apocalypse  de  saint  Jean ,  do  façon 
à  aupposer  qu'à  dater  de  l'an  mil ,  Satan  serait 
licW  anr  le  monde ,  dont  Ii  fin  approcherait  ;  mais 
nous  croyons  aussi  qnè  cette  upprdienaion,  renier^ 
mée  dans  la  tétc  de  quelques  moines ,  et  combattue 
par  les  habiles  théologiens  du  temps,  ne  s'est 
jamtts  répandae  an-dehors  avec  aiao  d'autorité 
pour  émouvoir  les  populations  et  pour  influer  sur 
les  actions  et  les  espëranrr'îdfs  finmmp'?.  Ouni  qu'on 
ait  dit  et  répété,  la  craiole  de  la  findu  monde  n  a  eu 
aucun  effiet  sur  la  civIliBation  :  ou  n'en  trouve  de 
trace  ni  dans  les  mœurs,  ni  dans  les  coutumes,  ni 
dans  les  traités ,  ni  dans  les  arts.  —  On  sait 
que  les  querelles  littéraires  et  théologiques  ,  lon- 
guement exposées  el  discutées  dans  les  livres,  pa- 
ndiaent  tonjoura  k  la  postérité  avoir  en  dans  lenr 
temps  une  importance  bien  supérieure  à  celle  qui 
doit  leur  être  réellement  attribuée  ;  les  chroniqueurs 
du  xii'  et  du  XIII*  siècle,  trouvant  dans  les  auteurs 
•tpi  Kftiëatt  précédé!  Il  MMiOB  dif^piedeadii- 


eussions  reiauves  à  l'Ante-Christ,  ont  supposé 
que  tout  ce  bruit  de  noiuea ,  Interprétant  des  tan- 
tes obscurs,  était  Tédio  d'ime  épouvante  popu- 
laire, et  ont  cru  que  les  homnwsdu  x' siècle  avaient 
été  généralement  et  simulianemeni  frappés  de  in 
terreur  d'un  grand  caladysnie,  accompagnant  la 
dernier  désastre  du  monde,  et  arrivant  à  an,  jour 
et  heure  fixps.  côté  poétique  de  cette  catastrophe 
a  frappé  les  luiagmatioos,  et  a  sutti  pour  que  la  tra> 
ditiotts'dtallUt. 

Noos  regrettons  que  les  historiens  du  xvii*  et  du 
XIX*  siècle,  dont  aucun  n'a  ^tt  mention  de  cette 
terreur  étrange  ' ,  n'aient  pas  cherché  à  prouver 

'  W  Mldwliit  ikni  mm  ffiilolrn  if  n  mn.  osrrspiiiMpeé 

Uqne  qnliistofiqiie,  et  M.  de  Siiooiuli ,  qni ,  daof  ko  Biatoéiv 
de  la  Chute  de  i  Empire  romain ,  a  trouvé  qoe  Ken  mil  était 

l'époque  la  pla*  favorable  pour  dore  iod  n)cit .  sont  à  notre 

ooonaiiHince  les  aeok  htrioriani  nodoraw  qoi  Kwltiei 
lilMiw  MI1IIII  lÉ I—  «t  InaoBlMaWB  b  iwidUi»  ét  la  i 


chai  M  fin  du  moode  au  X*  «i^cV 

M.  deSiimoodi  mm  citer  aucun  lexte  parie  de  oouibreiuet 
Charles  qni  prooTent  cette  tradilino  (  noua  ne  umnausom 
«rauHiailtia»  «m  la  teatineat  de  Stba^iémlàh  ■  ntm^ 
dm  Mil  (q«1l  a  4A  tauRiner,  paiaqtw  de  «■  m*,  Vi  lÉÉS- 
rient  oontemporaioi  ont  ^^ardo  \c  sili'nc;  i  ;  i^t  litruce  4m 
coolemporain»  aerdloane  fm  firoe  que,  dit-U,  •  le  vaooà» 

mr  i  une  poiMrilé  qni  ne  devait  )aawtt  eiliter.  • 
VoM  èatOmtn  ce  qne  rtoeote  M.  de  SIuboihH  tur  eette  ta- 

lure  fin  da  monde,  t't  las  r^'flf'nods  liini!  il  scc-niipajjQa  loa 
récit  Les  cbrétleiu,  en  dierctuat  à  eompreodre  l'Apocaijpee 
il  É  Niir  fdponué  déh  défilanl  AoiNMopHp  eef  praiitoMM, 

flTnirnf  fortoot  été  frappé*  du  chiptlrr  XX  ,  ctI  II  mI  annoncé 
qu'après  mille  ana  Satan  aérait  délié  pour  aeduire  lea  oaUofi»  de 
Il  terre,  maia  qu'un  peu  plua  Urd  Diea  fItnU  deiaeadre  du  ciel 
un  lira  qui  leii 
tahice  pmphé(let< 
à  r>  tle  i*p<M^Ltr ,  rt  h  Fîq  du  monde  icmblait  iadfqoée  par  oe  feu 
ocTorant  et  par  la  première  rârarrecUoa  dei  nortt.  Phn  la 
milUène  laoée  depoii  la  oibuDoe  de  JéaiM-Chrict  approebait, 
et  plm  reflhil  le  répandait  d«u  tow  lMaipi4li.0n  tniim  dHoa 
lootff  le*  irciiiTea  on  grand  Dombre  de  cbirfei  db  TC*  ilMe 
qnî  ciinini'"'nc'''nt   pur  O'S  nio's  :  \!>}>rop<nqiirir]tt  pr-.r  Tjiurtiii 

•  eomme  la  fia  du  aoude  •'«pprocbe,  •  et  celle  crof  auoa  pn»- 
qna  MdwMSto  ndinHa  la  tmtut  da  la  nMiIm,  anvill  les 

maim  Ici  hkHoi libérales,  et  auggéra  des  aetai  varidl  deake- 
rilé;  les  plu*  nombreux  de  beioeoup  forent  les  dovationifitlM 
ao  derfé  de  bien  que  le  teatatcnr  ôtiu  K.tns  ri-^n-i  \  tme  fa- 
miUe  qA  il<1iniM<i  tlm  poomil  pb»  Wr«  maffe:  d'aolrsa 
iwpiindhiitl>iwtei—Binii*plwdrildw;  fMaanana^ 

mis  le  récoocilièrcol ,  pUhimirs  h  immcs  puiisant»  aca7rt^^^^nt 
une  grâce  plihitteeaux  maltieureux  qui  les  arareot  uf(eoses| 
phisienrs  méoie  rendireot  la  liberté  A  leurs  csdaves,  ou  am6> 

li 

d'eux. 

^  On  y-  M'ui  (fTi^jx^  del'éUtdedéwrgiBisaHooo&lacroTaoca 
de  t'approotie  immioeale  delà  On  du  monde  dut  jeter  la  société. 
Tau  tai  noUBiOiAnfrN  d'aetioa  étalent  soipendos  ou  rera* 
placés  par  des  moti&conlrairei;  toutes  les  passions  M  taiiilea^ 
et  le  pr<<«cat  ditparaii«dt  devant  l'avealr.  La  masse  eaUtra  ém 
naUooj  chréUenncs  ae  IrouTSlt  dans  la  siiuati-  n  <\'d\i\c  d'un 
coodamaé  qui  a  déjà  re^a  sa  mileaee,  et  qui  compte  détonniia 
Ifls  bMrai  qui  le  fépannt  ^  Xm^LloA ImnO «n.é* 
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que  !a  tradition  qui  la  concerne  n'a  auron  fbnde- 
meati  nous  aurions  aimé  nous  appuyer  sur  quel- 


eorpt  m  de  ïetprU  «krcoail  «un  but,  uol  te  invau  du  fld^te 
P$Êt  Mn  Km  aliU  i  loolo  p<liM«»  pour  im  trcnir  terrain 
Mrait  paru  abinrde  ;  toot  moamneat  pour  un  Ige  qui  oe  dé- 
tail )amai*  «rriTer  «nrutt  été  conimlifllotre  :  tnvte  h<«loira 
«écrite  [Wiir  vnv  j^i'cu^ralu^n  ijiii  ne  iti-yait  jam^ii  Dslire  aurait 

d*  fai.  On  «M  ptcaiiM  élûaoé  qu'une 
bT*  pmli  raiBlr  M  daia,  aTUt 

pjj  produit  fVTrnrmcrtl  qiïV!1e  faiuit  craindre,  qu'cH*"  n'ait 
pu  tnnsfoniK*  I  OccidriH  on  un  Tasle  couvent,  et  qu"co  faiiaai 
•beodcnner  lout  trarail ,  cite  n'ait  pas  Uvré  le  genre  banuln  1 
■MaOroraUe  tariM.  Ibia  aHM4ni«  ta  paiMMda  riMbi- 
lnfcrwiiinHa^  iwnn  HhBi|llMlwiMflt— MtaJtn—- 
giaitioo.  D'allleura,  quelque  iocertitude  «ur  la  rhroooiogie 
■Tait  laùté  ttétiter  entre  deux  ou  Irott  époquet  rapprocbéea ,  et 
quoique  plnaieurs  chartes  attestent  les  signes  certains  et  M- 
4mIi  qii  M  Westient  pins  de  doatai  nrli  rapide  tpprodie  de 
It  la  du  aMode,  ronlreeoiHteatdeBMdMea,lar«ciilarilédes 

lois  de  la  nature  ,  \»  bieofiLunu'  <io  la  Pr  uviiftnoe  qui  COOlf- 

muit  à  oouTrir  la  terre  de  ses  fruits,  eotretenail  onsaiw  dea 
daata^nêawdiHtese^lalcepItM  io«niia.Ea8fltaderalar 

larme Bld  p«r  Im  r>rfyph<*t1(*<!  M  franchi,  Is  fln  (in  mande  n'étsit 
paJot  asilt^,  la  terreur  se  dusipa,  et  il  (ut  uDiiersaUemcot 
floarem  qu'on  anit  MM  •§  ïïÊfftti  9 


M»  HltbrtrtfMMH  If  f  de  Mamoadli  ■  dli  addrilptr  ItdMi 

IWéiiqDe  de  la  tradition.  Tt  a  d'allleors  TOulu  appuyer  son  opi- 
■ioo  par  de*  leitea,  il  eite  :  i'  ose  pbnse  des  Actes  du  Con- 
cUt  tenu  en  M9  à  Troaly  dans  le  diooèae  de  Soïmoiu, 
•i  B  «il  iVt  4M  c  le  aMmde  approcha  de  phv  m  pins  du 
iwtiit  tarribto  ob  foos  les  pasteort'  aree  lean  Irooprau 
comparai tront  en  priS^nco  du  p.isirur  îtcrafl.  >  Crnnde 
sans  doute,  nais  vérité  banale  qui  peut  éire  ap» 
A  toslaa  laa  féaidMttBBi  al  ûêêê  iBoa  laa  iHBpa* 
f  on  frainnent  d'nne  épitre  da  moloe  Abbon,  mort  en  100  f  et 
où  ce  moioe  dit  qu'il  a  aatlité  {jea  990)  dans  une  églite  de  Pari* 
à  no  sprinon  sur  la  fla  du  monde,  et  sur  la  proclialoe  Tenue  en 
l'ao  mil  del  Anta^awift.  Mais  Abtaa  na  aoQsidMIla  aniat  de 

Im  dliiruuions  r^-cenle»  «ar  Yapoealypse.  Il  ne  mi^sit 
paa  Itu-iutuue  à  ia  On  du  monde,  et  il  ne  dit  pas  que  le  peuple  j 
ajoutât  plu*  de  erojaoœ  qoe  lui. 

_  <hMi  qo'Uaoaaii, la pMMfadaa actes daTrwtr  «ImM* 
NpHra  d^AMM  aanl  antÉ^tan  i  Has  arfl,  et  paovcil  Mn  In- 
voqués eonune  iémotgnages,  saufl  réduire  c-cm  Ii^ini^iznages  à 
leur  valeur  réeiiis  mai*  dans  quti  but,  sinon  pour  sppo  jer  une 
iradllioii  qol  aa  M  saolrialt  peot-éire  pas  sonsammeot  prou- 
tée ,  le  savant  professeur  a-l-U  dté  enoore  :  i*  na  païaase  de 
Rnool  Glaber ,  qol  se  rapporte  (  Inl^métne  en  eooTieot  )  à  la 
fanilne  de  {il'2'J  ou         ;  T  un  paisïRP  de  duillaunie  Oode'lo, 

aMtiaedeSatal-MartiaideLimgBs,  qui  écrivait  vers  ia  fla  du 
XU«  rièdai  8»aB  paaaaca  de  TrilMaM,  aalaar  da  XVI* 

dèdaT  —  Ces  leitfs  n'ont  éiidpmmenl  9nrun«  T9(«ir. 

Tfoos  la  répétons,  aueuo  teile  aulbeatiqae  antéheur  à  l'an 
■au  M  Jwtile  la  IradMan  qol  ftUde  la  erainle  de  la  Ba  du 

X'^mÎ***  ***  *  i""""*"  * 

Le*  fismlne*  et  le*  oialadl  s  rnntagieuses  qui  désolèrfut  I* 
Frsaoe  et  l'Europe  snraieol  sans  doute  pu  Jastiflcr  use  teireur 
pareille  si  ces  Iléani  eaaaaat  frappé  laa  hoaMMS  dcas  le 
dtxièmsMde,  mais  ee  tat  suftoot  dan  la  onaiésK  qifili  eier- 
oèrenthnrs  ravages.  M.  M ichelet établir,  d'après  Raoul  Glaber, 
qw  SUIT  (oixante-treiie  ao*  il  y  en  eut  quarante- buit  de  famines 

pt d'épidémies! Uaarattpa  i^oal»  tasfiNiaala-Wt 


qac  aateur  moderne  ,  pour  d^Iarer  à  notre  tour 
que  la  croyancp  universelle,  dan^  les  deux  siècles 
anlérieurs  à  l'ao  mil ,  d'une  ûa  du  monde  à  celte 
époqv0  im,  ■'t|amb  ]MjMMr«m«M  Miaié,  «t  qw 
les  chroniques  postérieures  de  deux  siècles  à  l'é- 
poque où  cette  tradition  aurait  été  généralement 
répandue^  sont  les  seules  qui  en  fassent  une  men- 
tion aMmiative.  NovtmfOM  devoir»  poar  aebi*- 
ser  aucun  doute  à  nos  letAenrij  isâtr  ce  qu'a  écrit 
de  favorable  à  Topinion  que  nous  conibaitons,  un 
des  auteurs  qui  s'en  est  le  plus  occupé  (i'abbé 
Lebeuf  ) ,  dans  set  écrits  pow  Mrvir  diekàr6M»9- 
ment  s  à  tfùttoin  âg  Frtmu, 

<  Dans  le  commentwment  du  x*  siècle,  dii-il , 
quel<iu^  pieux  personnages  interprétèrent  k  leur 
i^çon  ce  que  le  prophète  Eiéchid  et  TApocilypse 
ont  dit  de  Gog  et  de  Magog ,  et  i1s  s'imaginèrent 
que  cela  d(naU  s'entendra  dps  fîonn^rnis,  dont  les 
ravages  se  fai»aieot  sentir  depuis  peu.  Kemi  d'Au- 
MTPe,  rel^îeaxdu  AïoèMdeTtfdttn,  s'opposa  à 
celle  exf^calicn  de  FÈcriture  :  il  écrivit  là-dessut 
unp^rîv.mle  lettre  à  l'évôquede  Verdun,  —  Dès  le 
temps  de  CharlesoleObauve,  une  femme  qui  se  di- 
liait  inspirée  de  Dien  avait  «moncé  la  fin  du  monde 
et  l'avait  fixée  i  l'an  848;  maisrévénementne  juati* 
fia  point  celte  prédiction.  Lo  x*  sièclp  produisit  un 
plus  grand  nombre  de  seciaieurs  de  la  nouvelle  opi- 
nion  sur  lafeone  de  l'Ante-Christ.  Elle  n'était  fon- 
dée quesnriiB  endroit  de  rApoedypeeBaleDleada 
et  on  crnt  que  la  fin  du  monde  arriverait  en  effet 
à  l'an  mil  depuis  Jésas-Cbrist.  11  semble  que  saint 
Odoo,  après  saint  Gérauld  d'AurilJ&c ,  fut  le  pre- 
mier qiri  y  ajottit  floi;  il  n'en  porte  e^poufami  ^ 
confusément....  On  assura  en  France  la  chose  bien 
plus  clairement  après  le  milieu  du  x*  siècle,  sur 
1  autorité  d'une  lettre  venue  de  Lorraine;  on  débita 
cette  epink»  à  Paris  et  es  d'auires  liens,  et  on  a«* 
gura  quelque  chose  d'extraordinaire,  pour  l'année 
dans  laquelle  le  Vendredi-Saint  arri  verait  le  iio  mars, 

—  Richard,  savant  abbé  dçFleury,  et  Abbon,  qui 
fnt  depuis  «su  siieccascur,  eonibiitireiil  ces  iilSes; 
ce  fut  une  occasion  à  plusieurs  d'écrire  sur  l'Anie- 
Cbrist,  entre  autres  à  Adson ,  abbé  de  Blontier^n- 
Der,  dont  l'ouvrage  est  adressé  àla  reine  Gerb«*ge. 
Amoul,  évéque  dXMtat  ^  dans  w  disniirs 


année*,  quarante  et  tau  appartienoent  aa  onzihnt  s\(rk  at 
aculaneat  aa  diaitaw.  Ga  Ail  daas  la  ooiiiiM  sitoie  cl 

flo  du  monde  prédite  I«r  ceui  qui  ataient  fnns'ifmfnl  snnnrtfri 
la  venue  de  r&nla^hrist,  en  l'an  mil,  que  Raoul  GUiNsr  effrayé 
d'ooe  longue  lamine  causée  par  t'intempérie  de*  taiion* , 
écrivit  eetlepbraae  dont  M.  Niebakla  appijé  aoo  opioioa  t 
/Etthmabninr  enim  ttrdo  tempùnm  tt  sfcaweiSfl 
ab  initin  mod-fnns      tit(i  im  dktBt éftUlttÊptnitttMt  * 


ImmKMfimritiinttriim. 
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public,  l'ân  &ii ,  que  YAntc-Christ  apfrrochmt, 
puisque  ses  vnnUirct  avaicnl  ih'jà  cni  alù  les  Gauhx. 
On  croit  qu'ji  voulait  pi  ler  des  Hongrois.  —Ce  fut 
ainsi  qtt'on  s'aviude  préiire  l'avenir  et  qu'on  crut 
pouvoir  sonder  les  dévettde  Dieu.—  Gerbèri,  qui 
était  un  esprit  supérieur,  mit  en  œuvre  un  cxp»'  îî-  nt 
qui  remua  très-fort  les  espriis;  il  feignit  une  lettre 
drciifaire  de  r^be  de  Jérusalem  qui  se  plaint  à  l  ë- 
gliseUniveraeltedece  qu'on  la  laisse  dans  l'oppres- 
sion... l/opinion  sur  la  fin  du  mon  de  cessa  peu  à  peu 
quand  on  vit  l'an  mil  s'écouler  sans  aucuns  fâcheux 
éVénenienls;  elle  n'eut  pas  plus  de  suite  que  celle 
qu'uji  nommé  Valfrède  ticli9déré|]ândreànx«siàele 
amlrela  résurrection  des  corps,  et  tous  les  écrits 
théologiques  faits  sur  ce  sujet  tomWrent  dans  la 
ponsiière.  Cependant  le  débordement  des  erreurs 
fanatiques  qui  s'élevèrent  alors  parut  à  plusieurs 
éire  l'accomplissement  de  ta  piopliéiie  de  saint 
Jean,  qui  marquait  que  Saun  serait  Idché  après 
Bille  ans;  le  nombre  en  fut  si  grand ,  qu  U  y  eut 

des  .«avants  soupçonnésdedoniier dansées  principes 

de  manichéisme,  o 

Gerbert,  qui  était  inconte^iablemenl  le  plus  sa- 
vant lomme  de  l'Europe,  est  celui  auquel  l'abbé 
Lel»enf  fait  cette  deruiireanttsion;  il  avait  Inséré 
dans  une  profession  de  foi,  publiée  en  990 ,  ceriains 
articles  où  il  déclarait  qu'il  ne  condamnait  ni  le  ma- 
riage des  prêtres,  m  les  secondes  noces  des  laïques , 
ni  rnsage  de  manger  de  la  cfaair  le  vendredi  ei 
le  samedi. 

Saint  Gérauld,  baron d'Atiriîî  u' ,  aviîf  commencé 
son  tesumeni  par  ces  mois  qui  pouvaient  se  rap 
porter  uniquement  i  loi  seul  et  à  sa  Bu  prochaine . 
ilundl  tennino  approp'mqumtt .  La  fia  dtt  inonde, 
en  effet ,  s'appruclie  pour  celui  qui  va  comparaître 
devant  Dieu.  Odon,  avait  rois  dans  la.préface  de  la 
ne  de  saut  Gënnid ,  ces  mots  qui  ne  sont  pas  beau- 
coup plus  concluants  :  Mh  amitr...  fluui hi  kéenos- 
trâ  œiate,  îmiante  Anii-Cluiiii  tmpore,  nmehrum 
tuiraeulacessare  (kl/eant. 

LetemuMMetlabiographiedesaintG^auId  restè- 
rent renfermés  dans  des  cloîiret ,  et  rien  fie  prouve 
que  les  sentiments  qui  y  étaient  '  xprlmés  aient  eu 
du  relentissemeat  au-dehors  :  ce  qui  nempOche  pas 
que  l'abbé  Lebeuf  n'ait  dit  dans  une  autre  partie 
de  tes  diasenaiions ,  que ,  «  loraqn'on  fiit  remis  de 
la  crainte  qfu'on  avait  eue  que  la  fin  do  monde  n'ar- 
rivât à  i'an  mil ,  on  commença  h  a!)anre  los  tieflles 
églises  pour  en  l>ùur  de  nouvelles.  *  Lel>euf  avait 
dTaNtoaia  elii^nhpM  liiuw  auparaiiiot,  parié  aveo 
éloge  (fe  rhabîleté  d'Ansfée,  moine  de  Gorise,  ar- 
cliiiecîe  du  X' siècle,  et  des  heaiix  ouvra(jes  de  sculp- 
tare  qu'AUboo-de-Fleury ,  envoya  vers  la  An  du 
nteesiède  au  pape  Grégoire  Y<lleiieft*%Mmm 
pntpi'in  paaaagedA  Aamil  Glibcr,  domlji  chro- 


nique a  été  pubtiéeprés  de  cinquante  ans  après  l'an 
nul ,  vers  1047,  renferme  un  passage eù  il  est  <iit  * 
quela  plopart  des  éfylises  furom  renouvelées  près 
de  trois  ans  après  1  ao  mil,  ^uoif  m  la  plupart  futiatt 
eneon  ùiut  Mki  pm»  n»  ptaéxigcr  de  répara- 
nom,  i  Paroles  qui  contredîsatf  fermeltenlentÉétfe' 
alîcn  tiion  souvent  répétée,  que  par  déc  ouragement 
et  par  crainte  de  Ja  fin  du  monde,  on  aurait  laissé 
se  dégrader  h»  ddMna  rriigieui.  ftaottl  ajoaie  i 
~~  •  On  eût  dit  que  le  monde  entier  d'un  méilié  ' 
accord  avait  sec  -u''  !, ,  lu^ill  .ns  de  son  antiquité, 
pour  revêtir  la  robe Llam:lii<;  des  éf^]bpn    t  —  La 
MMÉiUuciioo  des  basiliques,  si  vériiabiement  elle  a 
eu  lieu,  a-t-elle  réellement  eit  pour  càfase  cetfd 
frayeur  universelle,  dont  tes  îiisioriens  contempo^ 
rains  ne  font  aucuoe  mention?  nous  ne  le  pensons 
pas,  puisque  nous  ne  croyons  pas  à  cette  frayeur  tra» 
ditionnelle ,  et  puisque  RatMtf  Olftber  ne  le  ffit  pa* 
formcllemenl.  Il  nous  semble  qu'on  trouvera  bien ' 
piulôlwtte cause  fl:(;l^  !.i  ir.cinuilHtë  soudaine qu# 
l'éialiKneniJut  de  la  iromème  dynastie  et  soriM» 
l«  long  règne  de  Mert  pMr«teat  I  la  Wmeb^ 
après  le  dissensions  et  les  guerres  civiles,  qui  du- 
rant la  dernière  moitié  du  x"  siècle 
le  pays  cl  iourmeeié  les  populations. 


—  il  aide  et 


ta  prince  qui  avait  tant  de  vertus  èt  <je  char^ 

clirécienne ,  devait  être  toujours  pr^t  à  remplir  ses 
devoirs  de  roi.  Robert  se  montra  loyal  suzerain  et 
aaé  proteeterir  de  ses  tnsmt.  l!  né  craignit  pas , 
pour  obéir  aux  lois  fc^dales,  de  sinterposer  du» 
leHrsqucrelIps,  qu'il  chercha  plus  souvent  à  conei- 
licr  qu  a  terminer  par  la  forée  dm  armes,  quoiqu'il 
eût  trop  de  couregepbnr  reculer  dâiis  nne  latte  en- 
treprise pour  le  dn»t  et  pour  Ù  iuiîtiee. 

Ain«i ,  pn  mi  et  en  'im,  il  secourut  leduc<rÂq«i- 
taine  contre  le  comte  de  Périgord,  et  l'aida  à  faire  le 
siège  do  djâttSfQ  de  BeHac.  L'btstoire  ne  dit  pas 
quelle  fut  l'issue  de  h  guerre;  lâaîs  II  eét  probabto, 
que  le  roi  et  le  dur  sr>n  v.issal  obtinrent  Tavantagei , 
puisquadaier  de  cette  epo  pie  fes  rnmtes  de 
gord  et  de  la  Mardic  devinrent  arnère-vassaul  4ei 
robdeFraao^ 

Fn  !ii>0,  Eudes,  comte  deBritciÀiGhMip^Btfr 
qui  en  t  au^-^r  possesseur  du  comté  de  Chartres, 
désirant ,  atm  de  communiquer  plus  fadtemçnt  entre 
ses  possession ,  être  maltrè d'iin  poiit  wêr  tà  l^né^ 
séduisit  le  cbiielain  de  Melun  et  se  fit  livrer  ce  ehâ- . 

tea«  apjwieMM  ddra  à  fiaMhaid  (  m  BuMiMrd  V 
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fils  dp  Foulques ,  comic  d'Anjou ,  ei  lui-même  comte 
de  MeluQ  et  de  Coi  beilj  le  comte  dépossédé  s'a- 
dressa aa  roi  lop  nneniin.  Robert  appela  k  son 
aide  le  duc  de  Normandie,  Richard  H ,  et  reprit  Me- 
lun  apri's  un  siéyc  soutenu  opiniâlrêincnt.  I.e  d  i- 
telain  Gauiliier,  condamné  à  mort  comme  coupable 
de  lâmiie,  fut  pendu  tree  sa  fémnmtur.Ia  roontfri 
gne  qui  domine  le  château.  —  Maljpré  cet  échec, 
Eudes  ne  se  considi^ra  pis  comme  vaincu ,  il  profita 
de  l'éJoi^joemeot  du  roi  pour  provoquer  Bouchard. 
'  •tttoonbii  Ml  fiMy  'dk  te  <liNMli|ae  d^Odooi 
■oiiie  de  8aiBt«lfam'<dM>FoflaéB ,  dans  les  champs 
dNiD  petit  village  appr>l^  Or^ay.  Les  soldats  d'Eudes, 
endanné  par  le  jogemeat  de  IMea,  tournèrent 
OBtM  fnK^MéiMt  €t  fliteiil  déifQits } 
I  en  ayant  tmé  IwtiiBWip  de  milliert,  obUni 
du  rU'\  la  victoire.  Endps,  saisi  de  ciintcel  con- 
v«-t  de  boBie,  pril  ia  fiiite  et  s'estima  heureux 
qMlqsw  WÊfp^  ipvèi  de  lemlBèr  h  latte  pcr  une 
paix  oonciuesous  les  auspices  de  Robert.  » 

Fn  100'»,  h  mnrt  rlti  duc  de  In  Tli^'^r-l  orraîne , 
Olbon ,  lils  du  dernier  descendant  de  Charlent.i{;ne, 
plaça  le  lils  de  Hn^nes-Capeir  dam  une  singulière 
positioB.  UcBperew  Henri,  sans  avoir  égnd aux 

ffroiT^  dc^  <;rpiir^  tr<'>i?ir.n  ,  innriiM-"î  l'une  SU  COmte 
de  Brabant  et  Taulrc  au  comte  de  Namur,  investit 
du  duebéde  Bjase*Lonratne  Godefroi,  comte  de  Vcr- 
'dN  et  de  BouflioD.  Beudonùi;  oomte  de  Flandre, 
prit  la  dépense  des  deux  sœurs  ;  Godefroi  appela 
à  sou  secours  l'empereur  qui  lui  avait  donné  le  fief. 
Baadouin  réclama  l'aide  du  roi  de  France,  son  suze- 
i«iu.  Rebert  ee  trouve  rimi  ooaailiaë  le  ddlèaseur 
des  droits  qu'avaient  sur  la  Lorraine  les  héritiers 
delamce  illustre  à  laquelle  son  père  avait  enlevé  la 
oeiuwBB«de  France.  11  soutint  cependant  la  guerre 
tmoH^MÊt  et  lo^ialéeieotttrilHM  à  le  déKense 
de  VaJeadenee  «I  de  Gend  qjt^tttàégiUi  vaioement 
l'empereor. 

Em  mii>,  Ùobert  fattenrintdans  une  guerre  entre 
leeeoMleedeAneeirtrclieTAqiiedeRdiiw.  Il  pro- 
tégée l'archevêque  qui  avait  eu  à  subir  de  nombreux 
outrages.  Une  trêve  conclue  par  les  soins  du  roi 
termina  le  différend.  La  ville  de  Moniereau-Faut- 
Yeme  deit  eoB  erie^ne  è  tin  cMMni  UAk  oene 
époque  afin  de  servir  de  repaire  ani  soMate  envoyés 
par  les  «>Tfn»mis  de  l'ereheféqee  j^P  dérester  les 
environs  de  Sens. 

TtJ^  ^(U7.  h  rois'u(tjesi:pos^,  laai»  sam  obienk' 
••■ieidiMeetlafiNieni»  eMMlêcoiDte  d'Aojooetle 
comte  d»^  Tnnrs  qu'une  vieille  aniraosité  excitait  Tun 
contre  l'autre  et  qui  combattirent  ensemble  pen- 
dant pliKMeurs  aoD^.  Le  comte  d'AtÛW  récUm 
reiifaida  Ricbwd  dio  é»  NenHidie,  /k». 
même  appela  les  Danois  à  son  aide;  mats  le  roi  Ro- 
bert, comne  noi^s  hfi  dirons  bientôt  ^  piiniijit  ^ 


renvoyer  de  France  ces  dan(;r'r<>u\  auxilialrps,  et  à 
conclure  entre  ^eux  va^&aux  une  paix  ausu  qé- 
cessaire  aux  liabitantt  de  rA^joa  «|  de  U  Towaiiie 
qu'à  ceux  de  la  Normandie, 

En  iQ^27,  oA  3pr(''s  la  mort  du  duc  de  Normandie, 
Ro|)ert  protégea  contre  son  prppre  gendre  Iç  vieni; 
copftte  de  Flandre,  BaudoHii|ole-]B^iibii.  CSp  viailM 
qu'un  fils  dénaturé,  fier  do  Tallianoe  dy  roi  dû 
France,  avait  chassé  de  ses  états,  fiit  recueilli  pap 
Robert,  et  remi«  jjw  lui  en  possefiii^  (le  vm  cmlén 


Si  Robert,  pour  remplir  toy  riimiii  aeedetnirade 
nizerain,  soutint  quelquefoia  «es  vmwi  dans  leure 

gUfrrcs  {iriyées,  il  n'entreprit  pour  ses  intérêts 
qp'uqe  80uie  guerre ,  et  çeiie  gverre  avait  uu  jasie 
niolif.  —Eu  f (liOâ,  Henri,  duo  de  Bourgogne,  frèfe 
de  Uugnee-Capet,  ipoiirot  sans  laisser  d'enfaota  lë-r 
gitimes  :  mais  en  mourant  il  légua  sop  duché  à  un  fils 
qi^  sa  femme,  vqii^e  d'Ada'bert  roi  d'Italie,  avait 
eq  de  son  premier  mariage ,  et  qui  se  nommait  Otbe» 
Guillaume. — Celui-ci ,  déjà  comte  de  la  RonrgogM 
d'ouire-Saûne  (qui  a  formé  depiûs  la  Franclie- 
Comté  ) ,  fovorisé  par  les  seigneiws  du  pays,  qui 
craignaient  de  dépeuple  iminédiatemeai  de  la  eou- 
ronne ,  aHjiné  d'aiUenfe  4mtmtè  dt  Keim  een 
gendre,  cl  de  l'évôque  de  Langres,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur,  fit  valoir  le  («stament  de  Henri ,  et 
s'empara  facilement  de  toute  ia  llourgogne.  Ro- 
bert. d'apir«s  lea  loin  dft  leeNw»  N^iiiwiMrfiw 
de  Henri ,  essaya  d'abord  des  négociationa  qui  fu- 
rent ré^tdtat,  et  se  d^fîdii  CQIHift  à  l 
ses  liruiis  les  arm^  à  U  maia« 

<Rebe«|,  dit  «n  ehroniqiKW 
(Raoul  Glaber )  qui  parait  plus  favorable  au  comte 
boiirffuif^non  qu'au  roi  français,  entra  en  Bourpo- 
{jue  a  ia  léie  d'UM  armée  focmidj^ble  i  à  eiau  ac- 
compagné de  Riefawil^,  «onie  deRMoii ,  fu  ee»i 
mandait  trente  mtUa  Normands.  Il  venait  penur  le 
rébellion  des  Bourguignons,  qui  n'avaient  pas 
voulu  soumettre  4  son  pouvoir  les  viUeael>ieacl|&- 
teeox  du  d«c  Hewi»  aee  «ftcic,  et  qii  ae  ke  diaiaBC 
partagés  entre  eiH*  À  eus  arriié^  le  roi  eomanença 
parassié|^rr  .\u\ei  reavec  toute  son  armée  H  se  fati- 
gua san%succè&  a  ikvrer  de  nomWeuJi  assauts  a  cette 
cité  qui  ae  vawied'amtQi^evn  réaiaiéè  lemee 
coiiww  k  h  forc6.  Il  renonça  donc  k  son  entreprise 
et  transporta  tout  l'appareil  de  h  (>aerre  devant  le 
ciiÀieau  4(1  saint  évéque  G^maio,  dé^eadu  perde 
bonnea  mvraillee ,  et  etteaant  à  le  idVe.  L'eraée  da 
eomie  Undli  eC  let  »lil|ieif  de  l'endroit  ea  avaient 
forliné  les  rcmpnrts.  Le  vénérable  OdiloTi,  abbé  de 
QllVïn%jW«W»Mid»Wlite  Màivrité  delaréei»- 
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tance,  proposa  d'intervenir  entre  les  deux  partis; 
3  voulait ,  disait-il ,  taire  rendre  au  roi  les  honaeiin 
qiri  Id  éiaieiitdiis,  oooaolidirh  ooocorde  cotre  ks 
innoM,  Cl  assurer  la  paiideFiStit  ;  mais  voyant 
qu'îf  ne  r^ouvait  réussir  dans  ses  projets  de  conci- 
iuuon ,  il  &e  contenta  d'encourager  hait  frères  qui 
anieni  ëlé  hdisët  pour  gardtr  le  sdnt  ooofinmir 
(tous  les  autres  avaient  quitté  le  monastère,  par 
ordre  du  roi,  avec  leur  abbé  Hîldéric),  et  leur  re- 
oonmanda  d'essayer,  par  des  prières  assidues,  si  la 
bonté  da  Saigneur  ne  dai^erait  pas  let  atnver, 
eux  et  leur  abbaye,  des  mains  des  aasiéganls. 

»  Après  six  jours  de  siège,  le  roi  tran-^porté  de 
colère  prend  son  casque  et  sa  cuirasse ,  et  se  met  à 
barangocr  rarnëe  pour  r«MOnraçer  aa  oonbat 
On  voyait  i  ses  oâttSs  Hawaii*  ëvéque  d'Auxerre , 
le  seu]  (in  touip  7a  Boiirfyofyne  qui  se  fût  déclaré  pour 
le  rot  des  Français.  Déjà  Hol>ert  était  prêt  à  livrer 
rnMBt,  lorsque  l'abbë  Odihm  se  présenu  de  non- 
veM  devant  lui ,  et  lui  adressa  les  ploa  vilil  refMtv 
ches  ,  ainsi  qu'à  tous  fyrnnrl'^  rie  S3  cour,  d'o^ipp 
ainsi  venir  attaquer,  les  armes  à  la  main,  le  pontife 
IwaiBéde  Dieu ,  le  grand  Siint-Germain,  qui  se 
AMt  eUre,  oomiie  nous  l'appmd  rbbtoire  de 

sa  vie,  d'éteîndre  le  Teu  ffr  la  fjuprrf  nvec  l'aide  du 
Seigneur,  et  de  résister  au  cruel  orgueii  des  rois. 
SnM  tarir  oomple  de  mi  pannes ,  tes  princes  Ro- 
bert et  Richard  oontinnèrent  leur  mardie ,  et  ayaat 
développé  leur  arwcc  pn  forme  âe  couronne  tOUt 
autour  du  cbiteau,  ordonnèrent  I  att^^qne. 

»  Les  tÊtiéfgiê  firent  une  longue  et  vi^joureuse  dé- 
Inae.  U8ei|pMiir  réielutd*eiifDf«rA  tes  lerviieBra 
m  dan^yer  un  secours  inattendu.  En  eflfiet,  au  mo- 
ntent du  combat  un  nuafi-e  épais  enveloppa  le  châ- 
teau de  ténèbres  si  protondes,  que  les  assiégeants 
■epMiiieai  m  oà  diriger  leer»  trahs,  poMlant 
qu'ih  étaient  accablés  par  les  traiu  des  ennemis. 
Après  une  perte  considérable,  surtout  du  côté  des 
Normands ,  les  princes  abandonnait  le  siège,  se 
rapeatant,  «pMiipie  n  pan  tard ,  d'avoir  pris  les 
armes  contre  un  endroit  de  si  vénérable  renom.  Au 
moment  même  oii  r armée  royale  commençait  Vai- 
taquedu  saint  lieu,  un  religieux  du  couvent,  le  moine 
GiBlabflrc,coiiMC8it  amaiioëMfaterleinfMère  de 
la  messe,  sur  l'autel  de  la  bienheur^ne  Marie,  tou- 
jours Vierge,  que  l'on  a  place  par  honneur  au-des- 
sus de  tous  les  autres,  dans  le  haut  de  Féglise.  Cette 
cilcmMiiDM  eipliqve  aaaea  la  fieuiire  que  Dieu 
donna  aux  assiégés.  Le  lendemain ,  le  rot  leva  le 
siège,  et  s'avança  jusqu'au  fond  de  la  Bourgogne, 
brûlant  tout  sur  son  passage,  et  ne  respectant  que 
leiviMaietkschâieaMtfMla,  > 

Le  nMe  doM  parla  Ramd  Glaber  ne  aaora  pus 
Auxerre  d'une  seconde  attaque.  Celte  ville  fut 
priae  l'année  anivanie.  Avant  de  a'ea  emparer,  Ho- 


bert  avait  pris  Sens  par  capitulation  ,  et  Avalon 
d'assaut.  Néanmoins  la  guerre  continua.  £aiiu 
après  àt  années  de  oonbats  et  de  dévaataiiona  il 
réussit  à  soumettre  la  Bourgogne  qu'il  dcnna  pins 
tard  en  apanage  à  son  lils  Henri ,  et  que  celui-ci 
devenu  roi  céda  au  môme  titre  à  son  frère  Ro- 
bert *. 

Dcraitrei  iocartioii»  des  pUraIss  aormaodi  ca  KnM». 

■ 

L'ctnMissemcnt  des  Normands  en  France  n'avait 
pas  mis  un  ternte  aux  incursioos  des  pirates  da- 
nms;  seulemeiti,  comiae  la  Somme,  la  Seine  et  la 
Loire  leur  étaient  temësa  »  ils  dirigeaient  hns  a»* 
péditii  vers  les  provinces  situ«^is  au  midi  de  oe 
dernier  fleuve,  et  tentaient ,  par  ia  Garonneet  par  la 
Dordogne ,  de  pénétrer  dans  ie  centre  du  pays.  Sou 
le  régne  de  HupMs-Capct  «ae  iolte  pHlie  dn  Dft- 
neroarck  vint  attérirsur  la  plage  de  Gascogne,  dans 
le  but  de  piller,  de  di'v.tsier  le  pays.  Le  duc  des 
Ga&Gons,  qui  tte  iiummatt  Ci  uilUume,  comme  le  duc 
d'Aqniiaine  ♦  al  qni  ee  conaana  te^jonn  bwlépan 
dan t  du  roi  des  Français,  rassembla  des  troupes, 
priantks  év^f|uesd*e!ihorierle  peupleà  implorer  le 
secours  du  uel  par  des  jeûnes  et  par  des  litanies  ;  il 
marcha  ensuite  .«outre  hs  NomMnds.  CevMl 
avaient  entouré  leur  camp  de  fosses  couvertes  dn 
branches  et  de  sable;  les  Gascons  tombèrent  dans 
ces  io&s»  et  furent  en  grand  nombre  pris  par  les  pi- 
ntes. GniUauBM  liif^iénin  faillit  nnar  lew  pri- 
sonnier. Cependant  les  NomaMb  n'cspéram  léiia- 

ter  que  difficilement  à  une  nouvelle  attaque ,  avaient 
remis  leurs  barques  à  flots,  ils  s'ékHgnèrent  après 
avoir  tiré  uie fbrtn raaçon  en  er  et  anargantdes 
captifs  qu'ils  avaleatCiits.  Les  cbmaiqnss  gsaeaanes 
ont  iran.sformd  cette  expédition  en  une  mémorable 
t>aiaiUe  gagnée  sur  les  Normands  par  les  Gascons , 
grice  à  I^Meroesston  de  Saint-Sever  qui  aurait  été 
vu  aa  arilien  de  la  mêlée,  ooevertd'anMsbril- 

îantps  ,  monlè  sur  un  chcva!  blanc  et  combattant 
contre  les  païens.  En  reconnais,s.ince  de  cette  vic- 
toire, disent  encore  ces  chroniques,  ie  duc  GuU- 
i  iume  pbua  simdnchéaenshpmeetiflndaasit 
martyr,  et  éleva  MU*  son  tnaOïeBa  me  égiiM  et  iM 

>  Qndqoet  bi((oricot  oat  prét«odii  qae  b  Bourgogne  fut 
donufip  A  Rotxrt  noQ  eti  apaufe  nwia  «•  proprWM  pure  et 
limple.  -  Ce  Rolxrt,  dtt  k  VUiut  paras  qa'fl  aoonit  tat 
*l*.<tlelHiiiftmu  «tdMTalKabert,  emilr»  teqiMlilierS- 
TolUuDefoii,  éUit  rl'tn  raricttre  TloJeot  et  cjpable  dâM  « 
culère  de  se  porter  aax  deraicn  escèt .  —  11  sTtlt  époué  Uttte, 
One  de  Dalmtciiu ,  leignear  de  Senar  ea-AuioU .  cl  ttw  M 
«iwpetwwi  aoa  base-ptre  à  la  lolte  d'âne  qocreDe  deoi 
Mta.  —  ToorowaM  par  tes  remordi,  il  St  no  pUermiRe  k 
Romi'  On  dit  l)u<>  U  cOQstructioo  de  r<^ll»e  et  du  prieuré  de 
Sémar  lui  fumt  iiqpotéea  par  le  eatre  •Btrce  pMUMwai. 
-  lioberHa.Tinii  htls  Arf.di  la  pwttrs  ImmOs  wfris 
ésBSés  Bo^i|BfBs  4pri  ésN  Js^nTes  iMi* 
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abbay»  aatonr  dcw|iiellei  a  éa  Uiie  d^ois  la  ville 
qu'on  a  nommée  Saiat-Sever-cap-dMSawogoe 

La  dernière  eipédilion  des  pirates  du  Nord  sur 
leftcAiesde  France  euieni  liéu  rers  l'an  10±2.  On 
an  irouTa  In  fUiaib  dans  1m  historiens  de  Norman- 
die, Giiillaaaiade  JuniiégasatRolMrt  Vaoe  :  <  Deux 

rois  Scandinaves,  après  avoir  nitié  le  roi  Canut  à  sou- 
metire  J'Aoflelerre,  voulureûi,  avec  leur  floue, 
àDèr  co-NorauMMlie  ;  uue  tempête  les  jeta  sur  les 
cAtes  de  Breugne,  où  ils  brillèrent  la  villa  de  Dol , 
puis  ils  se  rfîmbrtrquèrent  et  romoDlèrenl  ta  Seine 
ju^u'à  Rouen,  où  ils  étaient  appelés  pour  aider  Rî- 
cbard  II  dans  ses  guerres  contre  ses  voisins  les 
càniesilBBIob,dellaalaaetda  Maiaa.  L'arrivtic 
de  ces  Bouvcaux  Normands,  après  une  longue  Iran- 
qpilUté ,  inquieu  le  roi  des  Franç.iis ,  Robert,  qui 
biia  de  prévenir  k  guerre  eo  rétaLli&sam  in  pais 
eatresesvaisawL.  — Les  dMacbafii  de  Texpédi- 
tîon  furent  comblés  de  présents;  on  leur  persuada 
de  sefsire  baptiser;  ils  repartirent  ensuite  pour  le 
IfaNd,où  l'un  d'eux  fui  tué  par  les  n&a^  sans  doute 
i  aaoaa  deaga  baptéaie.  i^Roberi  Taee,  dans  son 
roman  du  Rou ,  appelle  ces  deux  chcfeles  rois  Colam 
ei  Coman.  M.  Depping  ,  ne  reconnaissant  pas  dans 
ces  noms  d«s  noms  scjQ'iinaves ,  croit  que  le  poëte 
dmniqnenr.a  voulu  désigner  Otaf-Tryg^gveson  et 
Sveod,  son  beau- frère.  Olaf  était  non  pas  roi,  mais 
ppaeeA'orwégîâa.  C'est  un  des  pins  céUbras  ni* 

*  Meteraj  fi%ot  it  l'aonée  iOi7  me  apMilion  Donaaade  qui 
rcuf  nbie  basHBiip  à  iriks^ue  ■dwi'iÉoui  ds  nHnIirt  nuis 
il  bit  àltatqm  ll»VmÊ$tÀ»mMtm.  ^WvMtmmn 

son  récit  : 

<  Guillaume  IV.  duc  «f  Aquitaine ,  i  m»  retour  de  mo  troi- 
•iiine  ou  qualri&ne  pUeriiMga  de  Rome  (  oeux  qui  eu  Mialeat 
le  {AutfMieal  fce  ^im  mHmAI  ,  troon  m»  fÊjt  enriébl  âNn 
ConTpac  frt'ivrir.  h'nlthé  il-j  SaiQ*- Jpan-iJ'A]i^;->H  «yaotrcncnnlri? 
le  cràae  d'an  bomme  d»o$  une  muralllo,  le  brutt  t'éfaodit  (|ue 
c'éUit  la  téte  de  laiot  Jean-Bapttsie»  et  qu'elle  j  avait  été  en- 
Clon  |nr  le  roi  Pépin.  Les  peuptcs  de  Fnoce.  de  Lorrtioe  cl 
de  CernwDie ,  qui ,  en  ce  tcnip*-li,  couraient  avec  grand  zèle  k 
toule»  tories  de  reliques,  y  afflii  r  n!  dr  Icu5  o  irs  L  roi  Ro- 
bert, Ift  reine,  le  duc  de  Nurmaodie,  et  une  inflail^  de  tei- 
funni,  j  afiMrl^Mit  lawi  dUmadMi  «Ut  4a  ml  Ait  dîne 
ooqoe  d'or  qui  petail  treote  lirres... 

■  Les  Danoi»  on  Normands  de  delà  la  tuer  n'avaient  pas 
loal  è  tait  otùuMé  leun  coatumes  de  piratée.  Hs  abordèrent  dan*  te 
r<i<—,  mt  pMt  Mxawrtieqo'uagnuid  ■mnitwda  fèhrin» 
viiMUrt  MHelê»JeidU—^otfii1HBioit,afaui«ilsyied 
tteiTC  lâm;  ri^  v  1  )  firent  quantité  de  boni  pritonniers.  Tont 
le  p)s  s'arma  pour  les  eu  ciusser  ;  le  doe  d'A|uUtiiie  assim- 
ila MOte  M  DObl«(e  et  les  alla  attaquer.  Hrill  visgt  Uo  trente 
daapliisiifiaUe  dtaot  Mnli^e  daw  dee  Amm  isoBuvartM  de 
brauiiiapi  «t  de  gaioo,  qae lei  Tfomiads  araleirt mnéei 
lur  lea  aTeoue»  de  leurcnnij  ,  cl  fn.iiii  t'i<' pri:,  [lat  c-. 
baiM.  wt  locideot  décunrjgaa  let  auln»  de  donner.  Néanmoins 
leiNonnBdicNitaaBt  wm  ploi  nida  altaqw»,  dAo^re^  le 
nntt  mime .  et  ^(?monl^^cnt  sur  leurs  Taisseaai.  Mais  il  fallut 
leur  peyer  idiu  rançon  qu'il*  voulurent  pour  lf«  priaosnier* 
qiHstffilaatfaUs.a 
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de  Ut  nier  ( Soekongar),  que  le  Nord  ail  protluit ,  e 
le  hém  d'un  eraadnonlmdefafttf  Ishadaiee»» 
<pti  rapportent  deloldea  cxploito  merveîllenx  < . 

MUncda Bourfnet  deLangrei  ((OISKRI.) 

Un  prince  aussi  pieux  que  le  roi  Robert  aurait 
dû  toajews  «tre  «ntearë  dn  reipeel  et  de  i'affec^ 
lion  du  clergé.  On  a  fu  pourtant  quel  fut  son  aban- 
don lors  de  l'exoaanwaication  laneéa  |iar  Gid- 

goire  V. 

Robert  n'entd'ailleiin  qn'nna  dHeairioD  avec  les 
évéques  de  son  temps,  et  ceux-ci  n'avaient  pu  toit. 

Ce  fut  en  1013,  le  roi  ayant  donné  l'arrhev^he'  de 
iiourges  à  son  frère  Gauzliu ,  abbé  de  Fleury ,  les 
éîéques  et  les  prteeadn  reaiert  daeettemétropoie 
s'oppoeèrant  à  rinstaUatiott  da  nonwl  ardM|Ba , 
soutenant  que  bi  bâtardise  excluait  de  IVpiscopat: 
leur  résistance,  qui  causa  de  grands  troubles,  dura 
cinqene.  e  EUe  aeoona,  dîtHeaeray,  que  lor». 
qu'on  eut  reconnu  que  le  mérite  dn  Ûlaid  était 
plus  grand  que  le  défaut  de  sa  aaissaoce.  > 

Quoique Robertrespeciât  généralement  la  liberté 
deséleèdoaa  eodësiastiques,  a  avait,  à  b  mort  de 
l'évéqaedleLattgni,  et  sans  consulter  le  cbapitM. 
raéiropolilaîn ,  placé  sur  le  siège  de  cette  ville,  dont 
l'évéque  avait  une  grande  influence  en  Bourgogne , 
un  prêtre  de  aondMis.  Son  bot  était  de  mieux  con- 
tenir un  pays  dont  la  soumission  était  lotyonvR  jné'  ■ 
caire.  Les  dianoinee  empoisonnèrent  l'évéque  que 
le  roi  leur  avait  donné.  Robert  éleva,  de^  nouveau  à 
l'épisoopat  un  prêtre  dëvoné^à  ses  intérêts;  mais 
cette  nomination  excita  de  tels  tronblas»  qu'il  fin- 
forcé  de  se  rendre  lui-mémo  n  Lanf]r<3  pour  instal- 
ler le  nouvel  évéqite ,  et  poursuivre  la  punition  des 
nliéfaUM  êmpolieinienri. 

VoaectuuitdelMlMd. 

Le  na  Robert  se  mootra  toujours  tt-ès-zéié  à 
maintenir  en  Franea  la  puaiédala  fiii.I>emt  Mrë- 

sîes  npntimoins  éclatèrent  sous  son  règne. 

La  pi  eiuière,  qui  eut  lieu  en  l'an  1000 ,  au  bourg 
des  Vertus,  dans  le  canton  de  Chùlons,  s'éteignit 
pv  la  OMNI  voloataira  de  odni  qni  fatak  oMisêe. 

I!  se  nommait  Ix?uiard.  «  Voici ,  dit  Raoul  Glaber, 
considère  ce  malheureux  comme  un  fou,  voici 
quelle  fut  l'origine  de  sa  démence  et  de  son  eudur- 
daseoientrilétaitewtésealdanaleedHnnps,  pour 

achever  qtielqut s  travaux  rustiques;  ta  fatigue  (e 

surprit ,  il  s'endormit.  Pendant  sun  sommeil,  il  crut 
voir  un  (essaim  d'abeiites  pénétrer  dma  &on  corps 

*llitii!io.  Uiildr«  iti  «qiMWeBf  viaritimc$  dct  â'or- 
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ptries  endroîis  s«€reu  et  soriir  par  la  bouche  avec 
un  graoïllNHirdratteitteirt;  «s  abefllet,  après  l'avoir 
pené  de  leurs  ai{;uinons ,  se  mirent  à  loi  pai'Ier  ei  à 
lui  commander  des  choses  ir7.i)ossiljk's  à  riiûinmc. 
Époisé  par  cet  songes  pénibles,  Lcutard  se  leva , 
mtoicheB  tai,  «fonwyftM  fma»,  ae ftadant 
«or  m  précepte  de  l'ÉvaBgiie,  pour  justifier  ce  di- 
vorce. 11  sonil  ensuite,  entra  dans  Téglise  ,  saisit  la 
cxfàx  et  l'iBiage  du  Sauveur  et  ks  fouta  aux  pîeda. 
A  cette  Tve ,  tona  le«  aaristants  ëpoavtQtët  crarent 
qiTll  allait  devenir  Tou.  II  1  etaitd^  GflfieBdant  il 
leur  persuada  (lani  resjirit  des  pavsans  est  facile  à 
séduire  )  qu'il  agissait  U'dprèà  une  révélation  divine. 
II  avait  toujours  à  la  boo^  des  dbeovrs  dàuiés  de 
ffUileocc  comme  de  vérité»  et  oo  l'écoatatt  adaip 
moins.  II  proclamait  la  dlme  une  dK>se  vainc  et  su- 
ptrflue.  il  reconnaissait  aussi  que  les  prophètes 
avaient  dit  de  bomaee  choses,  mais  il  prétendait  qu'il 
M  lUaU  pas  les  croftreen  loaL  La  rotation  qu'il 
avait  usurpée  d'Iiommo  sageet  rdifpeux  lui  fit  de 
nombreux  prosélytes.  L  é véquede  CMlo&s,  Gébutn, 
vieillard   uae  science  très-éiendne  »  le  fit  venir  de- 
mi lui «fÎBteiMgea  sar  ee  4|«f(iMi  lu»  amk np> 
porté  de  ses  paroles  et  de  sa  ctmduitc.  I. eu  lard 
voulut  dissimuler  k  veuinde&a  criminelle  ductrioe, 
et  s'appuya  de  quelques  cttaiioos  des  saioies.Écri- 
taves,  fue  etruùntmmi  U  n'y  «Mil  pat  mmécr. 
L'év^pe,  hûmmc  d'une  grande  habileté,  s'aperce- 
vaot  que  noo-seulement  ces  citations  étaient  peu 
exaeles ,  mais  qu'elles  contenaient  des  «ireurs  hon- 
WHKS  etcoHdaiiuiabka,  eonlbiidit^e  fin ,  cet  hM- 
tiquo ,  ramena  ceux  d'entre  le  peuple  qui  déjà  par- 
tageaient son  délire,  et  Ic^  alfcrniit  dans  la  ibica- 
tlioli<|He.  Leutard ,  se  voyant  vaincu  et  abaudoBUé 
da  peuple,  wjdadaoaim  pviM  ei  il  iromla 

MMCi 

.  Bfrftied'OrUSos(f1ltt4-SinllB8teliMtfwipct. 

La  seconde  hérésie  fut  plus  sérieuse.  En  1022, 
an  prêtre  de  Rouen,  que  leschefs  de  la  nouvelle  secte 
avaient  voulu  attirer  à  eux,  révéla  au  duc  de  JXor- 
nuuidîe,  qui  eu  donna  avis  au  roi  de  France,  qu'une 
trouped'hérétiqocs  existait  à  Orléans  ;  qu'ils  avaient 
séduit  lé  peup!»'  '.''^  I:i  villp ,  et  qu'ils  commençaient 
à  répandre  leurs  doctrines  dans  les  villes  voisines. 
Ces  hommes  cachaient  aoos  km  erreurs  religieu- 
ses (|iK  Iquê  phto  politique,  dont  les  nidta  inoom- 
plcls  des  bisioi  ions  du  temps  ne  permettent  pas  de 
deviner  le  but.  Lue  femme  venue  d'Italie  avait, 
(Biaît-on ,  apporté  la  doctrine  nouvelle.  Elle  savait 
séduire  tous  les  esprits  ;  non-cenlement  les  idiots  et 
les  simples ,  mais  cnr ôi  c  les  clercs  renommés  par 
leur  savoir  succombaient  à  ses  séductions.  Msoje, 
le  plus  savant  des  moines  du  monastère  de  Saintc- 
Cnn^lNimM  révéré  icaose  de  M  science  et  de 


ses  vertus;  Étienne,  crafiessear  de  la  reine  Con> 
stance .  dwf  et  directeur  de  Técole  aitadiée  à  ft' 

{]lisc  de  Saint-Pierre,  étaient  tel  ciieb  de  cette  nou- 
velle liere'sie  qui  pouvait  causer  tout  ensemble  Ta 
ruine  (ic  la  patrie  et  la  perte  des  âmet  *.  Le  roi  Ro- 
bert ,  en  recevant  la  nouvelle  de  ce  qui  ae  tramait  i 
Orléana,  en  conçut  une  vive  afHiciioa;  mais  en  prioCB 
saj^c  et  en  cliréliVn  fulèle,  il  se  rendit  ans<;itrtt  rfrtns 
cette  ville ,  y  convoqua  une  assemblée  d'évéques, 
d'abbés,  de  laïques  rcli([ieux ,  et  St  eamnenœr  les 
poursuites  c  >:itrr  les  sectateurs  de  eenn  doctrine 
pervrrso.  •  On  fit  des  recht^rch??  f»xactr<i  snr  l'opi- 
nion personnelle  de  chaque  clerc,  oo  s'assura  de  sa 
croyance  entlènian  téi^  reoonniMS  par  fÈ^be 
cathoKqne^  Ob  fut  alors  que  LtMie  et  ElienM  tr»- 
hirenl  l*'i!rs  «;eniiments  secrets,  en  reconnaHsant 
qulls  ne  professaient  pas  tes  mêmes  principes.  Plu- 
sieurs autres  après  eux  dédarèrent  qu'ils  parta- 
geaient lenrs  doctrines,  eiqn'fisvottlaieet  ausrfpap* 

ta{^fr  Irur  •îort.  Cctto  fîoroTivf-rte  rifflirr:?  vivrmpnt" 
le  roi  et  les  pontifes,  qui  ialcrrogèrent  en  secret  les 
accusés  par  ^ard  pour  la  probité  et  l'innocence  de 
mœurs  dontocui-d  avtnenC  donnd  ftxempie  Jto» 
qu'alors.»  Lisoîo,  Etienne,  et  te";  autres  Hprrs  qui 
s'étaient  déclarés  leurs  adeptes,  persistèrent  dans 
leurs  erreurs  et  s'en  firent  gloire.  Il  est  difficiie, 
danslès  taitiasoiMenrsdeshiBioricnBOBntenipoPsins^ 
tif  ■■p  rendre  un  compte  satisfaisant  des  doctrines 
qiiL'  jirofessaient  ces  hérésiarques,  I,r  savant  auteur 
de  i  iJUioire  eccia'uulujuc  dut  que  le  tond  de  kurs 
opinioas  éiaiieelle  des  MmMifâns 

On  leur  reprochait,  dit  Raoul  Glaber ,  de  irier  ht 
Trinité  do  Dipu  pt  l'immortalité  de  l'âme ,  de  croire 
à  l'étermte  du  uel  et  de  la  terre»  de  rejeter  les  sa* 
cremcnis,  de  népriaerls  mailifn.  MriiiMHMafhMM 
vu  dans  aucune  chronique  aadanne  qu'on  les  aee» 
sâi,  comme  Daniel  et  Vely  le  rapportent,  de  s'assem- 
bler la  nuit  en  invoquant  Satan ,  et  d'éteindre  ea- 
suiieiMies  ksUnnièns ,  pour  ae  Uvrar  atthasacd» 
liomroes  et  femmes,  à  mn  horrible  driiMaehei» 

L'cvéqtîe  de  Beanvaîs  discutait  avec  eux,  et  par 
ordre  du  roi  leur  exposait  les  mystères  de  la  reli- 
^'ion  ;  ils  lui  repondifêttt  S  «  QmtiB  ces  ridicnleshi- 
»  ¥sniiûni  à  .oawi  qnt  unt  des  pensées  tervesires,^ 
*  nous  avons  d'autres  sentiments  que  Dieu  Ini-niéme 
»  nous  ainspirës.  Faites  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira. 
>  Koim  voyons  déjà  notre  roi  qui  règne  dans  le  ciel 
»  et  gai  mus  Iwiie  à  daa  triompha  éistish  \  » 

•  Le*  trait*  principaux  de  ce  rddt  lOotempraDtA  h  la  C3kre- 
nffiM  de  Riool  GUber  et  I  fmiMreiet  nmtaU,  taiérte  par 

fragoirat  dans  le  recarti  f]^^.  histnrirnii  de  Tranoect  dsulriia- 
ieur  vivait  ao commcaoemrnt  du  XII*  ùide. 

'  C<  tte  réponar,  citée  par  ral)bé  Flenry.M  a'aooorde  pai  arec 
l'«cc«aUim,portëeoMlrsflCimalliflarcax.dsolcrnauBor«afllé 
4»ltee. 
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Oq  dispiitrt  conire  eux  depuis  six  heures  du  ma- 
tin jusqu  à  trois  heures  après  midi.  Le  roi  et  les 
évéques  firent  de  vains  efforts  pour  les  décider  à 
at((airer  leurs  erreurs* 

€  Après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  persua- 
sion pour  les  engager  ;t  embrasser  la  religion  véri- 
labk ,  Cl  a  recoanaiu  c  la  toi  universeUe;  quand  on 
fil  qu'ils  s*o|iûuftiraient  k  relÏMêr  constamment  de 
le  faire,  ou  leur  dôclan  que,  s'ils  no  retournaient 
prompiement  à  ta  religion  qu'ils  avaient  trahie,  ils 
allaient  être  livrés  aux  flammes  par  l'ordre  du  roi , 
et  par  U  eomauemm  mntdme  du  peufde;  ce»  in- 
sensés poussèrent  la  jactance  jusqu'à  dire  qu'ils  ne 
craif[tini(-nt  rien  rt  qu'ils  sortiraient  du  feu  sans 
éprouver  aucun  mai  ;  ils  répondirent  par  d'insul- 
Uaiea  nSkne»  aux  exlm-tatioi»  des  fidUes.  On 
dressa  près  de  la  ville  tu  grand  bûcher,  espérant 
qu'à  I  I  vue  du  leu  la  crainte  triompherait  de  leur 
enduicis&ement;  mais,  poussés  par  ime  incroyable 
dteenoe*  fli  «pplandirent  aux  epptUe  deleiiraitp> 
plM% ,  et  se  prëienlèrent  d'eux-mêmes  à  ceux  qui 
devaient  les  conduire  au  bûcher.  (  tn  y  en  jeta  d'a- 
bord treize,  qui,  dé«  qu'ils  commencèrent  à  ressen- 
tir vtveoMBt  les  aurintes  des  Banniea  »  s'écriftrettt  : 
«  14»  artifices  én  démon  nooa  ont  WÊf^^  de  cou- 
•  pables  sentiments  ,  el  Dieu,  que  nous  avons  blas- 
»  pbémé ,  nous  dévoue  à  une  peine  éternelle  et  qui 
>  ooMoiencn  d^è.»  En  . entendant  ees  eris,  quel- 
qoeaspeclaieurs  émus  de  pitié  ■'appradiàrent  pour 
essayer  de  retirer  du  bûcher  ces  malheureux  ;  mais 
il  était  trop  tard,  déjà  U  flamme  vengeresse  les  avait 
dévorée*.  • 

ht  «applicede  ces  traie  fiuatiquee  ne  diaiigea 

rien  sans  doute  aux  sentiments  des  autres,  car  ils 
forent  tons  successivement  précipités  dans  la  four- 
■liM.  On  ciU  na  trait  qui  prouve  quel  était  le  ca- 
neièn  de  k  reme.  Lor&que  Ton  oondniûl  cm  mal- 
heureux  m  supplice ,  Constance  voulant  prouver 
que  ies  sentimeni^  de  son  confesseur  n'avaient  eo 
lien  dKrë  sa  foi ,  s'approeba  d'Etienne  et  loi  creva 
u  odlavec  unebagnetie.  Acause  du  motif,  la  foule 
ippltadBt  i  cet  acte  d*airooe  ei  frmde  cmanté  ! 


— labHfnAiH 


Cdrsvue  <•  Brtnrt  it  de  nbnpt 

\  Le  désintéressement  et  la  loyauté  dont  Robert  fit 
preuve  en  toute  rirconsiance  lui  acquirent  l'affec- 
tion de  ses  sujets,  l'estime  des  grands  vassaux  elle 
nepeet  dit  aniret  eonveraine. 

<  Le  roi  fst  tot^oarsen  pak,  dit  Raoul  Glaber, 
avec  les  rois  ses  voisins,  surtout  avec  l'empereur 
Jienri.  iùa  voici  un  exeiqple  :  ils  vinrent  un  jour  (en 
4083^  snr  let'jbordbdek  Menée ,  qui  séparait  leors 

^  &u>Vf.  Guui,  anMlflM,  lif . ni ,  eh.  vin. 


deuxétrîts,  pnur  avoir  ensemble  une  entrevue.  Plu- 
sieurs sei;;neurs  des  deux  royaumes  commençaient 
déjà  à  murmurer  tout  bas  qu'il  ne  convenait  à 
ancna  de  oee  deux  sonverains,  ^nx  par  b  pak- 
sauoe,  de  s'humilier  Jusqu'à  passer  le  fleuve,  comme 
pour  aller  implorer  la  protection  de  l'autre.  Il  va- 
lait mieux ,  disait -on ,  qu'ils  se  fissent  transporter 
sur  des  barqoee  au  milieu  dn  fleuve  pour  eonKrer 
ensemble.  M.tif»  ils  pratiquaient  tous  deux ,  au  fond 
du  cœur ,  cette  maxime  de  rRcclésiasie  :  «  Pins  tu 
es  grand,  plus  il  faut  l'Iiujuilier  en  tontes  choses!  > 
— L'emperànr,  s'étant  levé  de  bon  matin,  passa  avee 
un  cortège  peu  nombreux  dans  le  camp  dn  roi  des 
Ki  ançais  :  ils  se  jetèrent  tendrement  dans  les  hrns 
l'un  de  l'autre  :  la  sainte  messe  fut  célébrée  devant 
eux ,  avee  solennité,  par  des  évéques  ;  puis  th  dt- 
n^renl  ensemble.  Après  le  repas,  le  roiRolwrtof* 
frit  à  Henri  des  présents  ma;yni(jques  en  or ,  en  ar- 
gent et  ne  pierres  précieuses.  11  lui  présenta  de  plus 
oent  chevaux  riehement  enliamaeliés ,  cent  casques 
et  cent  cuirasses.  Il  lui  dit,  que  s'il  le  voyait  re- 
fuser les  présents  qui  lui  étaient  offeris,  il  croirait 
avoir  perdu  son  amitié;  mais  Henri,  voyant  la  libéra- 
lité de  son  royal  ami ,  ne  voulut  accepter  qu'an  livre 
contenant  les  saints  évangiles ,  incrusté  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  et  un  phylact'Te  (reliquaire) 
pareillement  orné ,  contenant  une  dent  de  saint  Vin- 
cent ,  prêtre  et  martyr.  L'impératrice  accepta  auaai 
deux  bottes  d'or.  L'empereur  Henri  quitta  ensiuie 
Holjeri  en  le  remerciant  de  ses  dons. 

>  Le  lendemain,  le  roi  Robert,  accompn{jné  de 
ses  évéques,  vint  dans  la  tente  de  remjH  t  cur,  qui  le 
reçtttavec  grand*  ur ,  et  lui  offrit ,  après  le  repas, 
cent  livres  d'or  pur.  roi  ne  voulut  accepter  aussi 
qu'une  couple  de  boUes  d'or.  £nfin,  après  avoir 
resserré  les  nœuds  de  leur  amhié ,  fls  seséparèrenc 
et  revinrent  tous  deux  dans  leur  palais. 

I  Ro^  f  rt  fut  toujours  iraiié  avec  la  mt^meestîme 
et  la  même  libéralité  par  d'autres  rois  ;  £thelred,  roi 
des  Anglais  ;  Rodolphe,  roi  des  Auslrasîen»  et 
Sanclie,  roi  de  Navarre,  dans  les  Espagnes,  lui  ea- 
voyèrent  des  présents  et  lui  demandèrent  des  se> 
cours.  » 

L'empereur  Henri  mourut  Tannée  suivante.  Les 
grands  de  Ui  Germanie  décemèrentla  couronne  im- 
périale à  Conrad  ,  duc  de  Worras ,  mais  les  évéques 
et  les  {grands  de  l'Italie ,  mécontents  de  ccchoix ,  rc- 
lusèi-ent  de  reconnaître  le  nouvel  empereur,  et  «i- 
voyaient  en  Prane^  au  lei  Robert,  unedépotation 
chargée  de  Inioftinr  le  royaume  dltalie  pour  sonÛs 
Uugi 


•  IUmiI  Glaboc^uot  tm 
Pîeax, 
Tan  i09t* 
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Robert  nese  BtpMHIinioa  wrlavalewdeoetie 

couronnf  offtTiP  par  un  peuple  inconstant  ;  il  com- 
prit que  le$  Italiens  ne  chercl;pient  pas  un  roi  pour 
CtregouTernéi;  qn'ib  Yonlàient  lealemait  àlluiii^ 
la  guerre  en  Eorope ,  dansFespotr  de  18  rendre  m* 
dépendants;  il  refusa  If ur  proposition. 

A  &oa  refus*  les  dëpuiàis'adre&&èiÊni  auducd'A- 
qùtnne,  GuiOiome  IV ,  f]ue  ses  pèlerinagee  nom' 
breax  iTaienl  lllit  com  iu  e  à  Rouie.  <  Cdoi-ci 
écouta  kurs  offres,  du  M  /pr3\ ,  entendit  leurs 
moyens,  dépêcha  en  ce  pays  pour  sonder  le  gué^  et 
y  passa  lui-même.  Qoeiid  il  fiit  en  cm  leiix ,  3  ne 
trouva  rien  de  ce  qu'on  loi  avait  pron»;  font  le 
mondelui  dcmnntînit,  3u  lieu  fîf  lui  donner,  on  ne 
loi  proposait  que  des  conciliions  ridicules  ;  ainsi, 
cmune  il  vit  qu'ils  en  voulaienl  i  sa  bourse  et  qu'ils 
redont^t  ea  giSBdenr  t  il  te  mopa  d'cDX  etaere» 
tin.» 

ilugoet  «i  Ueori  wniiuccwiiwiiwat  Miociéi  t  la  ro}aiué. 

(ieir>iei7.) 

Hu{;ues,  que  les  Italiens  demandaient  pour  roi , 
était  le  fils  aîné  de  Robert;  il  avait  été,  fort  jeune  en- 
«me,  aisocié  par  son  père  à  la  royaatéwVoÎGioeque 
raconte  iaoBsnjet  le  cfarooiquenr  Raoul,  que  nous 

avons  (^^]h  pt  si  souvent  cilé. 

cjje  rot  iloberteui  quatre  fils  de  Constance,  sa 
femme;  et  voûtant  assurer  un  socernseur  an  trône , 
2  choisit  pour  régner  après  lui  II  ugaeSi  son  fils  aine, 
encoredans  l'enfance,  mais  déjà  cannuparson  heu- 
reux naturel.  Avant  de  le  faire  sacrer ,  il  consulta 
les  grands  ko  mieux  avbés  dn  royaume,  et  voici 
quelle  iiit  leur  réponse  :  f  Laissez,  prince,  laissez 
t  rroîtrrcetenfantjusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu  Iiom- 

>  me,  et  ne  voua  pressez  pas,  comme  on  le  fit  auure- 

>  fbiapowioaSfderaociibler,  dans  un  âge  si  faible, 

>  aoitt  le  poide  d'une  oonronne.  »  Hngnea  avait 
alors  près  de  dix  ans. 

<  roi  ne  se  rendit  pas  à  leurs  conseils ,  il  pré- 
fiéra  suivre  ceux  de  la  reine,  qui  s'accordaient  av^ 
ses  propres  désirs  ;  et  ayant  réuni  les  grands  à  Gom- 
piègne,ii  fit  placer  (le  1^  juin  I0I7),  selon  l'usaj^e, 
la  couronne  sur  ia  léte  de  son  .fils  par  la  main  des 
évéqiKS. 

>  Le  jeune  prinoecroiMaitentgi,  et  voyantqo*il 

ne  pouvnit  mirer  d'autres  droits,  d'autrts  revenus 
du  royaume  dom  il  elail  couronné  roi  que  les  frais 
de  sa  table  et  desi>n  entretien ,  il  commença  à  s  en 
afBqierdanioa  cmir.eii  Aire  dea  repiiteniaiiQna 
à  son  père,  pour  en  obtenir  quelque  apanage.  Quand 
sa  mère  le  sut,  comme  elfe  était  trh-avar^,  etconme 
elle  avait  un  empire  absolu  sur  son  mon ,  ^Meuie- 

ment  elle  fittontponrenqitGlMrt'eSêtdeladflBiamto 
dajeiiiw|iitaoe,iiuii  die  4MeaUantee>i(»  Ui 


d'outrages  et  de  mauvaises  paroles.  —  Le  poète  Té* 
renre  Ta  dit  :  «  Je  connais  bien  l'esprit  des  femmes  ; 
»  voulez-vous  ?  elles  ne  veulent  pas  ;  ne  veuillez  pas, 
>  ellea  voodnmtà  l'inatant.  *  —  La  reine,  en  eflèt, 
dans  h  crabieqoe  cet  enllint  ne  flkt  paa  revêlv  de  lâ 
majest*^  du  trône ,  si  quelque  accident  venait  à  sur- 
prendre son  mari ,  s'était  déclarée  seule ,  contre  l'a- 
vis de  tous  «  pour  finre  aaerer  aim  fils  ;  et  plus  lard, 
eDé  n^onblia  rien  pour  le  traiter  comme  un  étranger, 

œmme  un  ennemi,  l'insultant  ^[aleMll par BM 
paroles  et  par  ses  actions. 

>  Hnguea ,  voyant  qu'il  neporat  aqipdner  ph» 
longtemps  avec  patience  de  temMaMe»  affirania,  an 

joijniit  à  quelqnrs  jpunrs  f;pns  de  son  âge,  et  com- 
mença à  ravager  et  a  pilier  avec  eux  if  s  possessions 
de  ses  parents  ;  mais  il  ne  tarda  pas,  grâce  à  Dieu ,  à 
rentrer  en  hd-méme  ;  il  revlM  prèa  de  aon  pire  6C 
de  sa  mère,  et  re{Tagna  leur  bienveillance  parliat- 
tisfaciion  qu'il  leur  donna  de  ses  torts...  * 

Quelques  historiens  prétendent  que  Hugues,  forcé 
par  lamêre  de  iTéloigner  de  ta  rëUdenee  royale,  m 
vit  contraint  (  d'aller  errant  de  cCtté  et  d'autre ,  sans 
que  personne  osât  lui  donner  retraite  ni  assistance, 
tant  oa  craignait  la  vengeance  de  cette  mère  déna<- 
loréej  tellement  qu'étant  foroé  de  mener  ww 
plutôt  de  bandit  que  de  prince,  il  advint  que  Gidlp 
faume ,  comte  du  Perche,  eut  la  hardiesse  de  l'ar- 
rêter prisonnier  pour  quelque  action  indigne,  à  quoi 
l'extrême  néoeasité  TavaU  ponaaé.  » 

Le  roi  intervint  et  délivra  son  fils.  LimhlIgeBOe 
qu'il  lui  témoigna  changea  et  purifia  Vftmp  do  jeune 
prince,  que  la  nature  avait  doué  de  qualités  qui  ex- 
citèrent en  aa6msrpanni  tes  edniemporabm 
vive  sympathie.  Hugues,  par  sa  conduite,  avait  re- 
couvrédrpuis  peudetempsTaflèctiondeces  parents, 
lorsqu'il  mourut  presque  subitement  le  1 7  septem- 
bre 1016.  Sa  mort  exclu  d'knaiAnea  regreta. 

«Quel est  lepôiceau ,  dit  Raoul Glaber,  digne  dé 

retracer  ce  prince  p'ein  d'iiumililê  et  de  douceur 
dans  ses  paroles ,  plus  docile  à  son  père  et  à  sa  mère 
que  leurs  propres  esclaves;  ce  bienfaiteur  généreux 
dtt  panvre8,ceconadlnmrdeaclercsetdeemoiK9, 
cet  interprète  fidèle  et  ^élé  de  tou:es  les  réc  lamations 
adressées  à  son  père,  cet  ami  do  tous  les  gens  de 
bien,  meilleur  qu'eux  tou»?  Sa  réputation,  répandue 
par  tontea  ha  provinoea,  fiiimRt  désiNr  à  beaneaup  ' 
de  peuples,  et  surtout  aux  Italiens,  qu'il  voulèt  leur 
commander  et  monter  sur  le  trône.  On  lui  donnait 
partout  le  nom  de  ilugues-le-Grand,  qu'avait  porté 
aon  iiaul.  An  meuMstoè  l'on  admMtdana  ce  primm - 
iacoa^Mrable  Theureuse  union  de  la  beauté  de  l'âme 
et  de  celle  du  corps,  tout  à  coup,  en  punition  des 
fautes  de  nos  pères ,  la  mort  jalouse  vint  l'enlever  à 
fanKMT  da  monda.  Ila'eat  pas  de  paroka  capiUet 
d'ctpriniflr  qiel  fct  alertie  deiflgéiéndl  I 
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L'hérédité  au  IViSne  n'élaît  point  encore  un  rlroU 
reconnu  parmi  les  {grands  vassaux ,  ni  I  hérédité 
par  ordre  de  primogéniture  une  coutume  consacrée 
dant  b  funOle  royale.  Itobert  hérita  pendant  qnel* 
que  temps  entre  srs  fils ,  pour  donner  an  succes- 
seur à  lloffues;  enfin,  cédant  aux  conseils  des 
seigneurs  etdes  évéques,  repoussant  Us  sugges- 
tioDsdeGoiMtaoee,  il  se  éêàâ»  (leSSmai  i0t7)^IUre 
couronner,  comme  roi  des  Français,  TIenri,  qui  par 
la  monde  Hugues  était  devrmi  l'aîné  de  ses  HIs, 
Constance,  par  une  faiblesse  maternelle,  aurait 
Tovln  ipi*«n  prodaniftt  roi  le  ptot  jenna  de  tovs, 
Bobert. 

I/adjonciiondc  Henri  à  la  royauté  eut  lieu  dans 
la  métropole  de  Reims  ;  mais  ce  prince  ne  tarda 
)iis  à  MflMMitrer pen  digne  de  la  ft?enr  qne aon 
pirehii  avait  fsite.  <  Il  contracta,  dit  Raoul  Glaber, 
une  aœiiié  plus  étroite  avec  son  jeune  firère ,  et  pre- 
nant pour  prétexte  la  violence  et  l'avarice  de  l«ir 
ttère ,  tons  les  dent  sVmparèrent  de  eoneert  dea 
baargsddeschftteaux  de  leur  père ,  et  se  mirent  à 
piller  tout  ce  qu'ils  pouvaient  de  ses  biens.  Henri 
s'empara  du  château  de  Dreux  ;  le  jeune  Robert 
prit  en  Boorgogne  Beanne  et  AfÂon;  le  rai  en  eon> 
çot  une  affliction  pfofbnde  ;  il  leva  nue  armée ,  pé- 
nétra en  Boiirf^ogne  ,  et  là  commença  une  ^erre 
pins  que  civile.  *  —  Le  vénérable  Guillaume,  abbé 
de  6Wnt-Béni^  de  Dijon ,  qu'il  consnlta  sur  b 
conduite  qu'il  devait  tenir,  loi  fit ,  ai  l'on  en  croit  le 
chroniqupur ,  fine  réponse  qui  donnerait  à  sup- 
poser que  nous  connaissons  imparfaitement  ta  vie 
<le  Bobert ,  et  que  la  jeunesse  de  oe  roi  pienx ,  ^ 
bon  et  si  vénéré,  n'avait  pas  tonjoilinété irréprocha- 
We.  —  «  Prinn",  luirlit  (îuillniime,  yon<^<}avf7  vous 
•  rappeler  toutes  les  injures,  tous  les  affronis  que 
■  tons  avez  làits  à  votre  père  et  à  votre  mère  ;  Dieu, 
»  œ  jnue  équitable,  permet  qne  vos  cnfimts  vous 

»  rrndfTit  ûtrjoTird'hni  le  ma!  que  VOUS  avei  fait 
t  vous-même  à  vos  parents.  »  —  rot  entendit 
ces  paroles  avec  résignation,  il  reoonnnt  sesfiintes, 
et  sTéerb  ipf en  effet  U  était  bien  owipalile.  Bnfin, 

apr^des  stpVp^  ft  rfp'^  rnvnj^f"^  ,  la  paix  et  h  trnn- 
quillité  furent  un  moment  rétablies  »  —  On  sup- 
pose qu'une  traité  intervint  entre  le  roi  et  ses  fils. 
BaBrire(ntponrapina({eledncMde  Bonrgo|[ne, 
apanaj^e  qu'il  promit  sans  doute  de  céder  h  son  jeunp 
frère .  lors(]ue  par  la  mort  de  leur  père  commun , 
il  serait  devenu  seul  et  paaible  possesseur  du  irààe 
deFranoe. 

GOBdaUa  àt  CouMaee.  —  AiMHiMt  i»  Baguet  de  àumti». 

La  conduite  de  Coostauce  à  iâ  uuin  de  iou  iûs 
-  *E«oiisQusii>  drsttiiN^Rr.  10, cb.  n. 


aîné  ,  et  rellr  qtip  nons  h  verrons  tenir  6  la  mort  de 
son  mari ,  ont  excité  une  juste  indignation  parmi  les 
Chroniqueurs  contemporains  et  parmi  IfeshisioriAM 
de  notre  temps.  Le  vieax  Mézeray ,  résumant  avec 
conscience  et  taîentlf'<î  r  nîqnrs  du  onzième  siècle, 
a  tracé  un  portrait  naif,  mais  vrai  et  peu  favorable, 
de  cette  princesse,  une  des  plus  belles  de  son  temps, 
et  qni,  par  Fédat  de  son  teint ,  ayait  mérité  le  snr* 
nom  de  Blanche  que  sa  mère  avait  aussi  porté. 

«  Les  grandes  beautés,  dit-il,  sont  naturellement 
fières  ;  et  quand  elles  se  voient  élevées  au-dessus 
des  antres  par  b  pntame,  lenr  offeneO  «acene  avec 
insolence  le  double  empire  qu'elles  empruntent  de 
la  nature  et  de  la  dignité  Constance,  toute  remplie 
de  faste  et  d'orgueil ,  voulait  exercer  son  pouvoir 
snrieroi  même,  et  prenant  son  hunenr  donee  ei 
débonnaire  ponr  nne  faiblesse  d'écrit ,  elle  tâchait 
d'avoir  avant  a[yp  sor  lui  et  de  s'en  rendre  la  maî- 
tresse, non  par  les  charmes  de  son  visage  et  de  s» 
conTenalion ,  mab  par  sa  eondnile  impérlense. 

I  Sachant  que  $on  mari  recherchait  l'entretian 
des  dames,  elle  faisait  semblant  d'en  être  jalouse , 
atin  d'avoir  occasion  de  le  serrer  de  près,  de  pren- 
dre garde  i  ses  actions,  et  de  lui  faire  sans  cesse 
qndqnes  plaintes  ;  et  plus  il  aonffrait  de  répnnatt» 
des  et  même  de  menaces  de  cette  prîr'  e<;sp  sans  s'en 
plaindre,  plus  elle  augmentait  son  empire  sur  sa 
personne.  De  aorte  que,  croyant  être  devenue  mtf- 
tresse  .elle  chatsait  d'soprès  de  lin  ceux  qni  lui  dé-  . 
pîaisairni ,  ellf  inquiétait,  remuait  et  renversait  tout 
le  palais;  enHn  elle  était  iasuj^rtable  à  tout  Je 
inonde  et  ne  souffrait  personne* 

I  Robert,  étant  ennuyé  de  celle  eondnile,  se  Mit  > 
dans  l'esprit  fJp  la  répudier  sons  prétexte  de  pt»  .. 
renté;  il  déclara  son  dessein  à  quelques  évéques,  j 
et  alla  i  Rome  pour  ce  sujet  :  de  quoi  celte  reine 
alors  éiemiéeeot  recours ,  oonune  Féerit  un  anteur, 
à  Imtercession  de  saint  Savinian,  martyr ,  premier  . 
évéque  de  Sens ,  auqud  elle  devait  avoir  quelque 
dévotion  particulière.  Il  s'apparut  à  elle  et  l'assara  . 
qne  Dieu  avait  en  sa  bvenr  changé  b  voloMé  dv.  . 
roi,  lequel  étant  revenu  de  Rome  ne  son{}ea  plus  à  la  -, 
quitter  ;  c'est  pourquoi,  en  mémoire  de  celte  f^vficp,  .  . 
elle  fit  richement  enchâsser  le  corps  du  saiui  uiar-  >  ■ 
tVr ,  qui  était  au  monaslire  de  Saint-Pierre-le-ViC  . 
'  le  Sens.  —  Si  cela  est  ou  non ,  je  n'en  suis  pas  {ga- 
rant; —  mais  elle  n'en  devint  pas  pour  <  ela  plus  . 
modérée,  tant  s'en  faut  ;  elle  gourmandait  le  roi , 
de  sorte  qu'il  n'eût  sA  accord^  aucune  dvepr  aana 
sa  partid|Mtianei  aan  consentement ,  ni  avoir  se- 
cret ou  confidence  avec  quelqu'un ,  qu'elle  ne  se 
vint  inooniiDeni  jeter  à  U  traverse.  ' 

>  Il  él«ltdone  coniraim,  pour  avoir  b  |Mnx,  de 
souffrir  toujours  celte  géne  continuelle ,  et  de  s'as- 
snjclltr  tttcapricea  deb  reine.  Et  Traimeai,  si  le 
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roi  est  eaint,  camme  je  ie  croit ,  Cuu&iance  ne  servit 
pas  peu  à  é|H«avflr  M  jMtienee  et  à  épurer  Mt«a- 
4rw  vertus  ,  car  jasuia couple  ne  fut  plus  mal  ap- 
parié pour  les  humeurs  :  <'l!f  était  violente ,  fière, 
jvare ,  légère  ei  uutàk ,  lui  au  coiUraire  pose ,  uio- 
àme,  libéral,  ooMlittl  «I  débomMire.  II  Allait 
^n'd  se  cacli^  d'cHft  pour  hue  du  bien  A  quciqu'  un , 
et  quand  il  recompensait  SCS  serviteurs,  il  ajuulait 
toiyours  ;  Prena  garde  ifueCoMimce  ne  ictathe.  * 

llëseray  accuse  Gonsuoce  de  l'asMaainat  de 
Hugues  âe  Beau  vais,  cooiicdu  palais  de  Iloberi, 
dODt  il  préleiirl  que  la  reine  clail  dtveuuo  jalou'îp, 
à  cause  de  I  wilueuce  que  ce  £avori  exerçait  »ur  son 
époux.  Le  seul  dirooiqueurdu  mmhatt  nède  qui 
ail  parlé  avec  détails  de  cei  évéaemeBt,  Baoïii  Gb- 
her ,  ne  faii  à  ce  sujet  aucun  reproclie  à  Conslance  ; 
il  accuse  au  contraire  Hugues  de  Beauvais  d'avoir 
<:herclié  à  troublt»*  l'union  du  roi,  et  sans  dire  que 
GoBstanoe  ail  adiictté  le  comte  d'Anjou ,  FouU 
qiii s ,  ;oij  oncle,  de  la  dibarrasser  de  cedaii{;t'- 
j  eux  couefloi ,  il  rsuxtnie  en  ces  tenues  la  mort  du 
favori  de  Uoborl  : 

«Ua  cenain  Uiigues,  aarnominé  de  Beauvais, 
chercha  pendant  quclijue  icmps  à  répandre  des  se- 
n)en<:ci  de  haine  ei  du  discoïde  entre  le  roi  et  sa 
femme  ;  il  parvint  même  À  rendre  la  reine  odieuse 
à  Robert.  11  opérail  tonraer  eenedéaunioii  au  pro> 
fit  de  ia  grandeur ,  et  i!  r(?ussit  en  effet  à  se  faire 
donner  pai-  le  roi  le  litre  de  comte  du  palais.  Mais 
un  jour  que  ie  roi  eUil  ailé  chabser  dans  la  loréi , 
avec  le  coMie  Hugues,  qui  ue  le  quittait  pas,  donse 
braves  clievaliers ,  aposiés  par  Foulques  d*An{j(rs, 
oncle  de  la  reiue,  égorgèrent  lhiî';tJf:<;  ci:*  les  yeux 
du  roi.  liobert,  queceiévéneuiLui  aiu:i:>u  quelque 
tempe,  fiait  poiunaatpar  vivre»  eommeUUdtuût, 
en  bonne  intelligence  avec  la  reine.  > 

Foulques  lui-même  conçut  sans  doute  des  remords 
de  sa  conduite  envers  le  comte  Uugues ,  car  ayant 
abdiqué'flon  autorité  et  remis  ses  éuitt  à  m»  fib 
ISaotfrai  Martel ,  il  fit  un  pèlerinage  eu  Palestine  ; 
4m  rapporte  qu'étant  à  Jérusalem ,  touché  d'un  |iro- 
#Ofld  remords  de  ses  actions  et  d'un  vii  i  cpeuiir  de 
«eepédiés,  il  voulut  qn*on  le'traloftt  no  wr  une 
iiiie,  k  corde  au  cou,  et  qu'on  le  fouellâl  jusqu'au 
sang  ;  en  criant  ^  Iimte  voix  :  «  Ayez  pitié,  seij;neur, 
«ayez  pitié  de  i  ouiques,^  traître  elle  paijure!  *  — 
foulques  mourut  h  Metz,  en  1040,  au  retour  de 
4»  voyage  i  la  terre  sainte. 

£0rQjaU«  iHBiiMi.  —  Muère  g<io6-»le.  —  Let  oangeart  de 
.  —  b  hriM  tonlUe  (IOiS>t«».) 


Une  {jrande  famine  enleva  la  Frrinrr  prè>  d'un 
tiers  de  sa  population;  eDe  coomienva  eu  1  an  lOiii, 
ft  çuna  ne  déMdaïkii  générale;  vn  inienr  qn 


lut  icffloai  de  ses  ravages,  iiaoul  Giabcr,  dans  sa 
cAroNi9vc,  en  a|tfaoé  un  tableau  dent  quelques  dé- 
tails sont  de  nature  à  exciter  la  pitié  et  l'itorreur. 
<  température,  dii-il,  dt>>iuui  contraire  que  l'on 
oe  put  trouver  aucun  temps  convenable  pour  la- 
bourer les  terres,  ou  favorable  à  la  niei8aon.«M> 
—Toute  la  terre  fut  inondée  par  des  pluies  COOti- 
nu'IIcs,  ttllcment  que ,  durant  tiois  ans,  on  ne 
trouva  pas  un  sillon  bon  à  ensemencer»  Au  temps 
de  la  récolle ,  les  herbes  parasites  et  l'ivraie  oo«- 
vraient  toute  b  campagne.  Le  boisseau  de  graine | 
dans  les  terres  où  il  avait  le  mieux  proilM*,  ne  rea- 
duii  qu'un  sixièom  de  sa  mesture  au  muuieni  dek 
moisson,  et  ce  sixième  eu  rapportailft  peiae  une 
poignée.  —  Le  fléau  avait  d'abord  commeucé  an 
Or  ion!  Après  avoir  ravagé  la  Grèce,  il  passa  en 
haiie,  se  i  épandit  dans  les  Gaules,  et  n'épargna  pas 
davantage  les  peujilci  de  l'Anglet^re.  Tous  les 
liommes  en  ressentaient  également  lea  altemtei. 
I-cs  grands  ,  les  gens  de  condition  moyenne  cl  les 
pauvres,  tous  avaient  la  bouciie  également  af  famée, 
et  la  pâleur  sur  le  front,  car  la  violence  de»  grands 
avait  enfin  cédé  aussi  à  la  diseue  commune.  Tout 
homme  qui  a\aii  à  vendre  quelque  aliment  pouvait 
en  ticnrjndiT  le  prl\  le  plitst-xce-sif,  il  était  toujours  - 
sù;  de  ie  i  cccvuir  itaii^  coau  adicuuu.  Cbeïprtiaque 

tous  le»  peuples,  le  boisseau  de  grain»  se  vendaft 

soixante  &oIb(j>u/i(/j}  ' ,  quelquefois  même  le  dixième 
de  lK>isse;ui  lu  coûtai!  quinze.  nrjan>!  on  se  fut 
uourn  de  beies  et  d'oi&eaux ,  ceiae  rcs&ource  une 
foisépuiarfe,  la liim  ae  fit  sentir  plus  vivenumt».. 
pour  échapper  à  la  mort ,  on  déracinât  les  aibras 
dauÂ  les  bois,  on  arrachait  l'herbe  des  marécages; 
luiiL  tout  était  uuiuie...  La  mémoire  se  refuse  à 
rappder  ttmleB  les  honeun  do  cette  déplorAle 
époque...  Les  fureurs  de  la  laim  renouvelèrent  ces 
exemples  d' itrocité  si  rares  dans  l'histoire  les 
boiumeb  dévorèrent  la  chair  des  hommes.  Le  voya- 
geur, asiaili  anr  la  ronle«  succombait  «oui  kt 
coups  de  ses  ogreaseursi  ees  UModires  étaientdd> 
chirés,  grillés  au  feu,  et  dévorés.  Des  hommes, 
fuyant  leur  pays  pour  fuii*  aussi  U  fauiiue ,  rece- 
vaient ntoapiilaliléaur  lesebemîas,  et  lenrsfaAiM 
tes  égoi^geaiëntknnit  pour  en  faire  leur  aourrituro. 
Que!(]ufs-uns  préscntaieui  à  des  enfants  un  œuf  ou 
une  pomme,  potir  les  attirer  à  l'écart,  et  ils  les  im- 
molaieot  àleur  idm.  Les  cadavreafiarent  dàarréa 
an  beaucoup  d'endroits  pour  servir  à  dlmi  ribles 
repas.  Enfin  ce  délire ,  ou  plutôt  cette  rage  devint 
telle,  que  les  animaux  mêmes  étaient  plus  sûrs  que 
rbamma  d'ccbai^wr  au&  nuûns  des  ravisseurs,  car 
ilieiriilut  que  «e  Atnn  uMgadésormak  oonaacré, 

0  o'i  avait  |>Iui  denii  d'or,  le  wl  d'argent  valait  akus 
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que  dese.ooanir  de  chair  httouiQe.  Un  misérable 
mtmpÊHtr  MONMMde  Tternas,  pomrbiMiH  ' 
dM  caite,  comme  celie  én  iMtn.  B  kAwnêlé, 

e(  n*»  r!tprrhfl  pas  h  nier  son  crime;  on  le  {^arrora, 
ou  ieieia  dam.  les  flamme».  Un  aulr*  alla  dérober, 
peadwlli  nrit,  cette  Mpqa'fm  Mmk  tÊÊt^n  ém 
la  terre,  il  h  man{>;en,  o\  tut  brâië  de  même. 

•  A  frois  milles  de  Mûcon,  dans  la  forél  de  Ch\- 
VÊmft  a'éleYatt  nnc  église  isolée ,  consacrée  à  Kaint 

■Bfrcalinne,  où  il  é(pr^ait  les  paMMttctlnii>ya> 

getinqni  s'an-f^tainnt  rhprhù.  I.e  monstre  se  nour- 
rissait ensuite  de  leurs  cadavres.  Un  ixunme  yiui  un 
joor  y  demander  l'hospitalilé  «M  ft  ftaime,  et  se 
NpOMT  qndqnes  mstants.  Mail,  ca  jetant  les  yeux 
SW  tous  les  coins  de  h  r tlinrip,  i!  y  vit  t!p^  t^les 
d'bemme ,  de  femme  et  d'eafaot.  Aussitôt  il  se 
tronble,  il  péHt,  il  mt  adrtir,  mis  tM  hk*  ond 
s'appose ,  et  préiewi  leninir .  La  crainte  de  la  reort 
double  les  fbrœs  du  voyapeor,  il  roussit  h  s' échap- 
per avec  sa  iemme,  et  court  à  Mioon,  où  il  commu- 
nique au  oomteel  à  towlM  autre» 


ponr  h  frir^T,  cù  t!*;  troijTPnt  cft  Atre  fépocp  dans 
son  repaire  avec  quarante-buitiôt^  d'hommes  qu'il 
avait  ëgorgés,.  et  dont  il  avait  déjà  dévoré  k  chair. 
OnremiMaaà  la  «ille,  esfataeliaà  mm  poMre 
dans  nn  crîfîpr.  puis  on  le  jeta  atr  feo.  Nmt^  npom, 
àk  Kaottl  i^iaber,  amtU  neuMntee  à  ton  cxc- 

a  Os  ateiya*  dhma  h  ibém  provwon,  m  mofaB 

d6Rt  nous  ne  crrivnns  p.i";  qu'on  se  fût  j'nmnis  nvisc 
aîïleor*.  Beauconp  de  pei"Sonnt^s  m»  hicnt  un-^  i^  rre 
Liancbe ,  semblable  à  l' argile  ' ,  avec  ot  qu  elles 
smIbbI  da  AnMOudaMNip  ateSiaaa  fiMMaaaldtoB 
pttttsponrsâtîsfaireleur  faim  cruelle.  Le  succès  oe 
répondit pf?  à  !pur<5  vfp'ix.— Toiî-^  Ipsvisageséiaienl 
pèles  et  dcdiarnés,  la  peau  cuii  tendue  et  eafl«e,  la 
wfsgi«a,  etiaritanclaeri  pWniifdMoinBniaKpi^ 
raats.  —  Le  grand  nombre  de  morts  ne  permettait 
pas  de  donner  promptcment  h  tous  la  sépulture  ;  les 
loape ,  attirés  par  l'odeur  des  cadavres ,  venaient 
dans  tes  malaoaa  ki  dévorar.  Voyant  qu'on  ne 
jÊmnk  dowMr>  toi  laa  aaita  anaaépwUuraparti- 

<  Oa  Hit  Mjoonl'bai  qno  pludmra  peaplid«t  de  i  .^mttrtHiw 
■fcMhrts ,  }m OawniaBt  vif  artwi,  st— li—lpii 

dnt  la  »aifoa  d'anc  csp^co  d'ir^'Ur-.  tjirifs  pétrhicnt 

en  forme 4e  ^iiteaui  et  font  légèrecucut  gi  illcr  sur  d(»  disrliocu 
ardraU.  On  eoeaMen  Norw^e  anc  «orte  de  ilihne  minérale 
dont  tojMBVrttBsairventdnntnt  toi  auéaa  de  iteella  pow 
•■gMBlir  tofddS  il  fear  paio.  Tabnaal-SwKra.  ûtm  m* 
rjiriiiinrinir ,  Xhiitoirt natHTtUf,  npp<irl#,  il'apr6tBruckni«n, 
que  daM  au  lempa  de  liunine  lei  Saion*  Oreot  UMige  d'une 
mte  4d  pooiiièw  arfacéa ,  cunnie  fiM  fanK*  nlettfy  et 
(Tu'iix  ne  nmalpas  iDBgluvpf  ft  «a  namuMMr»  la  awmlae 


cubére,  des  iMoimes,  pleins  de  la  gnkce  de  DiMI» 
cre«aiWBt  te»  quelqoai  aariraita  da»  Amm  oii 

l'on  jeuit  cinq  cents  coqMK  tt  quelquefois  plus.  Les 

nus,  souvent  même  sans  aucun  vêtement.  Lescarr» 
nAnm,  laa  fbwÉt  àÊÊâ  ha  ehtps,  servaient afis&i: 
de  eimetiènes  

>  !>ps  mnihcnrfnr  .  sTi^wt  entendu  dire  que  (xr- 
taines  provtoees.  étaient  iraîtéts.  moins  rigopfeus^t 
abandoMwimi  leur  pays,  mata  ils  dtfiiU. 
t  en  chemin  ofetlwiaBt  sur  les  routas.  Cft. 
fléau  redoutable  exeron  pi^tidant  trois  nns  ses  ra- 
vages.  Les  omemenis  des  églises  furent  sacrilié»^ 
aux  besoins  des  pauvres.  On  oooaacra  leurs  trésors 
au  même  usage.  Mats  la  juste  vengeance  du  cielt 
excitée  contre  les  péchés  des  hommes ,  n'était  point 
satisfaite  encore;  et  dans  beaucoup  d'endroits,  les 
biens  des  églises  fnceat  insufÇsaïus.  Souvent  même», 
quaaid  Isa  maUiMinHc,  dapiiia  long  mps  cons». 
mes  par  la  Cnim.  trouvaient  le  moyen  de  la  sriîis- 
faire,  il&  enflaient  âuasUAt ,  et  moturaieot.  D'autres 
tenaient  dans  leur»  main&  la  nootriture  qu'ils  voi^- 
laiani  apfmchae  da  lan»  Hnnasj  «ais  eadecaii» 

rffrirt  leur  coûtait  la  vie,  et  ils  périssaient  srtnâ 
avoir  pu  jouir  de  ce  tri&te  plaisiK.  11  n'est  pas  de  pa- 
roles capables  d'exprimer  la  doulein^  Is  trist^ssfb 
kasangbls,  lcsplidBtea,lsslmnaadeatteoiiisdê 
ces  scènes  désastreuses,  surtout  parmi  les  hommès 
d'église,  les  évéques,  lefi  ahbés,  les  moines  et  les 
religieux. — Op  croyait  que  l'ordre  des  saisons  et  les 
lo&  des  élëmaoas ,  qui  jnsqv'alors  avaieot  gonvcfiitf 
le  monde,  étaient  reiombt's  dans  un  éternel  cbioat 
et  l'oa  craignait  la  fin  du  genre  humain.  > 


Le  Nloor  de  l'abondance,  solUcàe  par  tant  de 
VCMX  atde  prières ,  cansa  en  Franeamie  joie  qui, 
par  mie  sragulière  déposition  de  Fcsprit  humain , 
amena  une  complète  immoralité  ;  il  sembî;)!!  (ji»'  le*; 
hommes  voulaient  se  dédommi^ier  par  les  plus  hon^ 
teux  excès  des  misères  et  èé»  pritatiOBS  qaTlla 
avaient  éprouvées.  ~  Nona  hisserSM  cieore  à 
r,.ioul  (-!  iirr  lesoin  deraooDteroetietfiaieooMé» 

(|uence  d  un  cruel  fléau. 

<  La  bouté  et  la  miséricorde  du  Seigneur  ayant , 
dît*lt,  tari  la  source  des  phdes  et  dianpë  ka  mags», 

le  ciel  commença  à  s'éclaircir  et  à  prendre  iinc  ftice^ 
plus  riaiitr>  I  p  sonfHe  des  vents  devint  plus  propice, 
le  calme  et  la  paix,  rétablis  dans  toute  b  nature, 
annoncèrent  le  retonr  de  la  dénaBoe  dniae...  ftif 
eut  une  si  {p'ande  abontîancc  de  vin,  de  fromeni  rt 
de  productions  de  tonte  espère ,  qne  cVùt  été  folie 
d'en  espérer  une  pareille  pendant  tes  cinq  années 
suivantea.  A  rexcapiioii  des  fiindes  el  des  Ml» 
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rejAcrchës,  toatoeqni  peut  servir  I  II  noarriuiré 
dallioaime  était  au  plus  vil  prix.  —  C'éiaii  le  retour 
'  du  grand  jubilé  de  Moïse.  —  Cependant  l'année 
suivante,  la  troiaième,  k  quatrième»  M  furent  pas 
loi^â  beorenMS.  — Haia,  liéhil  à  dmiew!  k  race 
iliinthiiî  pttbiift  bieniàtiM  bieiifaiii du  SeigiMnr. 
AUiré  an  maipST  nature,  comme  le  cbien  à  son 
vomîaemcin,  wmme  ie  pP»^*  la  iange  où  il  se 
vanire,  l'homme  viola  plusieurs  des  «sg;agemenui 
qu'a  «nit  pris  lut-ntoe  mwn  Dlea,  cl,  rmm 
•'exprime  l'Écriture ,  étant  devenu  tout  chargé  de 
5)  aT5"!f('f  d'nnbonpo'vit  f  il  abandonna  son  créateur. 
Les  grands  de  l'un  ei  de  l'autre  ordre  (la  noblesse 
eiledergé)  s'abandaraàFCBtlctpraÉianà  Vtmtkt, 
et  eoi^c  auparavmtt  qBdqmfeie  méeie  avec  une 
licence  plus  effrénée  ,  re^ommenoèrCBtlwrs  rapines 
pour  satisMre  leur  cupidité.  Les  hommes  de 
moyenne  classe,  puis  ceux  du  dernier  rang ,  aoivi- 
roiiJeiir  eumpKeiieiiiAâpilàml  dans  iea  eieès 

les  plus  honteux.  Non,  jamni'^  niipiMvanf  on  n'cn- 
tpnrlit  parler  d'autant  de  «Jncubinages,  d  incesies, 
d  odulLères,  d'unions  ilUcites  entre  les  parents,  en  un 
flioi»d'aiie  émulation  ri- active  pour  le  mal  parmi 

tous  les  hommes.  Pour  comUe  de  misère ,  malgré 
les  remontrances  sévères  et  répétées  de  quelc|Ue8 
hommes,  la  prédiction  du  propUète  s'aceomplti,  k 

ÉTéoemeut*  diven. 

Robert,  dit -on,  csi  le  seul  roidela  troisième  race, 
dont  lesceau  aiiéiéde  tigureovale.— Desauteurs  lui 
attrilMeiKla  réoDioii,  en  1017;  do  eawië  de  Sens 
à  kcoaronne.  — »  Ce  fut  sous  son  rcf^ne  que  Gui , 
moine d'Arezzo  en  Italie  ,  inventa  ia  musique  à  plu- 
sieurs parties,  ima^jina  les  lignes  ou  portées,  la 
liaimectleB  nona  dearix  tons,  «f,re,  mi, /a, 
âOt,  ia;  mais, suivant  quelques  auteurs,  les  carac- 
tères appelés  îiotes  ne  furent  inventés  qu'en  1330 
par  un  Parisien  nommé  Demeurs  ;  et  le  ne  fui 
trouvé  qu'en  I6M  par  un  nommé  Lemure. 

L'université  de  Paris  existait ,  à  ce  qu'on  prétend, 
dès  le  neuvième  siècle  ;  sa  prospérité  était  devenue 
si  grande,  grâce  aux  privilèges  qu'elle  avait  suc- 
eessivMnentobUwtis,  que,  sous  le  règne  de  ftobeit , 
elle  se  forma  en  compagnie  ayant  ses  règlements 
particuliers  et  se  partagea  en  nations,  en  provin- 
ces, etc. 

Bobert  Mt  le  fondateur  de  l'église  Notre-Dame 

deParis.Uacomraencéà!a  faire  bâtir  sur  lesruines 
d'un  temple  fondé  du  temps  délibère,  parles  .Vrio- 
tet  de  Luièce  ;  mats  l'égli^  a  été  réédificc  com- 
plètement dmii  les  douaiime  et  treixième  siècles. 
Cefotaoos  le  règne  de  Robert  que  ka  pèleri- 

*  Huit,  frojpifiitits,  ctiap.  uit,  W».  t. 


MfM,  mt  è  Rome  q>i*à  la  Tenre'Ssinie,  mmam 

cèrani  k  être  d'un  tisage  général.  Le  roi  fit  dewot  lÎM 
le  voyaf^e  de  Rome:  les  princes  el  les  seigneurs  se 
rendaient  trcquemment  dans  la  ville  italienue  pour 
deauwler  au  pape  TabsofaitiiM  de  leurs  péchés.  Les 
faoflunca  d'une  conditiDnHiédiacre,  et  Isa  pannna 
{jens  mêmes,  entreprenaient  avec  joie  le  voyante  de 
Jérusalem,  pour  aller  s'iiumilier  sur  le  tombeau  du 
Christ.  Us  rapportaient  en  revenant  des  pilmaaeMit 
lieadanalisnUéeadekSyfieet  es  ki  mMunait 
pabiùers  ou  paumiers ,  nom  considéré  comme  plus 
honorffhie  que  celui  de  pèlerin,  qui  se  donnait  aux 
ciireiieoâ  voyageant  pour  aller  honorer  quelque 
•aittt  ou  qMtqneriliqiia. 

Lesjuife,  favorisés  par  h  tolérance  i'elif;icuse  dont 
les  rois  de  la  première  1 1  île  la  seronde  race  avaient 
toujours  lait  preuve,  s  étaient  répandus  et  avaient 
prospéré  dana  tome  k  Gaule.  La  première  persé- 
cution contre  eux  paraît  avoir  eu  lieu  sons  le  rè[yTie 
dcRoberi,  enTaniODy.  A  cette  époque  on  lépandil 
le  bnut  que  le  Kbaliiè  de ixibyiune ,  ^.i  lo&iigatioa 
des  juifisda  Faanoo»  venait  4e  kiredéMOlir  le  lalM 
sépulcre  et  le  temple  de  Jérusalem.  L'indigoalioa 
populaire  se  tourna  anss!t(Vi  contre  malheureux. 
Israélites,  qui  furent  chassés  de  louiez  ies  viUes  où 
iUélrieitéiBUi,  ecaMan»éi  aana  pkié  sur  ia« 
routes  et  dans  les  campagnes. 

Le  règne  du  roi  Robert  fut  sif^foslé  par  pltisieurs 
Famines.  Nous  avons  fait  counaïu'e  ceUequi  causa  en 
France  le  ploa  de  ravages.  —  Ua  duroniqueun  du 
temps  ont  pris  soin  de  n^sr  {rinsieers  phéaomènw 
célestes  et  météorologiques  qui  rausèreot  aux 
peuples  du  onzième  siècte  de  grandes  terreurs ,  et 
quiltaMiteoinidérés-eanpnie'daspréssgai.--JlîyMi  . 
ce  nombresont  trois  comètes  observées  en  l'an  d9lS, 
1001  et  1003.  —  On  vit  en  l'an  101:2,  à  l'horizon  > 
méridional,  uue  étoile  brillant  d  un  vit  cckt,  «iqui  . 
resta  visible  pendant  près  de  tnb  nok;  sa  Inayr 
était  variabk,  l'étoile  se  montrait  quelquefois  ptaM 
grande,  comme  si  cHc  se  fût  rallumée;  (pielquefois 
plus  pâle  Cl  plus  petite ,  comme  si  elle  s  éteignait  ; 
enfin  elle  disparAt  tout  i  fiiit.  Vers  l'année  1005,  «  il 
commença  à  tomber,  dit  Raoul  Glaber,  près  du 
cliAteau  de  Joigny ,  et  dans  la  maison  d'un  homme 
noble  nommé  Àrlebaud ,  une  pluie  de  pierres  de 
diverses  grandeurs ,  dçtit  oit  pwt  vtèr  ucore  dan 
weweeamsemerdsaadiiMare/eBUepImedepiarrea 
dura  trois  ans  ;  venait-elle  de  l'air  ou  pénétrait-elk' 
par  le  toit?  c'est  ce  (jiie  personne  ne  peut  dire.  Ce 
qu'il  y  a  de  sur ,  c'est  que  celle  pluie,  qui  ne  s'ar- 
rêtait niknnit,  nikjolur,  ne  bkwa  pis  une  sente 
pei^nne ,  et  même  ne  brisa  pas  un  vase.  Plusieurs 
personnes  reconnurent  parmi  ces  pierres  les  limites, 
ou,  comme  d'autres  les  nomment,  les  ùouncs{ùorncs) 
de  lenri  champs.  On  en  trouvait  «nni  qui  avaknt 
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l'ié  apportées  là  îles  diennns ,  îles  maisons  pt  des 
diiïérents  ikliKces  silues  au  loin,  ou  dans  le  voisi- 
nage.»— Nous  avons  cru  devoir  ciiei-  texlueliemeui 
b  pauag»  d«  Baonl  Glaber ,  parce  que  pluaioirs 
historiens  ont  parlé  de  cctte|rittiedepiierrcS(  oonmc* 

d'un'-  cliutp  (r.iéroliihes. 

Une  piuic  tic  peiiu  poi^t^ons  et  de  l>lù ,  tombée 
en  iOlf ,  dm  In  wnttm  de  Toal ,  et  «ne  pluie 
Golorcc  en  rouge  comme  du  sanf;  qui  tomba  en  10 1 7, 
daas quelques  contrées  mnriiimes  de  l'Aquitaine, 
excitèrent  non-seuiemeni  1  loquiciude  du  peuple, 
mais  néne  œQe  do  roi  Robert  ;  crat  devoir,  i  œ 
sujet,  consulter  les  plus  doctes  évéques  du  royaume. 
•  Ceux-ci.  dit  Méî:eray,1ui  firent  des  réponses 
plus  remplies  d'atlé^jories  et  d'insiruciious  morales 
que  de  niaoïM  de  physique.  > 

L'extrême  crédulité  et  la  piété  peu  éclairée  des 
populations  du  onzième  siècle  offraient  de  {jfrandcs 
facilités  aux  imposteurs  qu'il  n'était  {;uère  pottsible 
de  dàmequer,  nirtoitt  quand  ifs  se  oeuvraient  du 
manteau  de  la  religion.  —  Kaoul  Glaber  en  cite  un 
exemple  qui  nous  parait  de  nature  à  faire  connaître 
l'esprit  du  temps.  Aousa'oyons  devoir  le  rappor- 
ter ;  OU  y  verra  qœ  h  crédulité,  quand  die  agit 
«ses  vivement  sur  l'imaAinatioB,  suffit  seule  pour 
opérer  des  miracles. 

f  II  y  avait  alors  parmi  le  peuple  un  magicien  des 
plus  Inbfles,  dont  on  ignorait  pourtant  le  non  et  te 
pays» parce  que  dans  lesdifCérents  lieux  obi!  se  ré- 
fugiait, pour  éviter  d'être  reconnu,  il  prenait  des 
noms  supposés,  et  cacliait  sa  patrie.  Cet  homme  al- 
lait fouiÛer  en  secret  dans  la  tombe  des  morts,  en- 
levait leurs  ossements  de  kHiradiairs encore  tièdes, 
puis  les  pl'jrDit  dans  des  nrnes qu'il  vendait  à  plu- 
aieors  personnes ,  comme  contenant  des  reliques  de 
aainis-oonfessennet  de  martyrs.— Après  avoir  £ùt 
un  grand  nombre  de  dupes  dans  les  Gaules,  il  se 
retira  dans  les  Alpes ,  parmi  les  peuple  sauirages 
qui  habitent  le  haut  de  ces  monii^oes. 

f  Là,  quiutut  le  nom  de  Pierre  ou  de  Jean  qu'il 
avait  pmaiUeuFs,  il  se  donna  celui  d'Etienne.  Il  alla 
rei'iH'ilIir  encore  pendjini.  1:^  nuit  ,  d:)ns  l*>s  li^nx  !»^s 
plus  abjects,  les  ossemeols  de  quelque  mon  obs- 
cur, les  plaça  dans  un  vase,  et  prétendit  qu'un  ange 
lui  avait  apparu  pour  lui  révéler  le  lieu  où  se  trou- 
vaient les  restes  de  saint  Just,  martyr.  —  llicr.t  't 
le  vulgaire  grossier  et  la  populace  des  campagnes 
ne  manquèrent  pas  d'accouru'  en  ffnileà  cette  nou- 
velle, selon  leur  habitude,  rtgrmant  Kulemau  de 
n'avoir  pat  quelque  luidniVir,  pour  eii  obtenir  ta  gué' 
ruo».  —  Us  amènent  des  malades,  apportent  des 
présents,  et  vdRent  toute  la  nuit  dans  l'attente  de 
quelque  miracle  soudain.  Car  Dien  permet  quelque- 
fois aux  malins  esprits  d'opérer  des  prodiges  pour 
lester  les  borames ,  en  punition  do  leurs  péchés, 
UitL  de  France,  —  t.  m. 


et  nous  en  avons  ici  une  preuve  bien  claire ,  puis- 
qu'en  celte  occasion  beauconp  de  personnes  mal  coït' 
forvû'ts  euretu  Icsmembres  redrasét,  et  suspendirent 
en  témoignage  de  leur  guérisou  des  figures  de 
toute  espèce.  —  Il  est  vrai  que  les  prélats  de  la 
Maurieone,  d'Asti  et  de  Grenoble  voyaient  toutes 
ces  profanations  se  commettre  dans  leurs  diocèt^  , 
sans  montrer  beenoimp  d'empreasemenl  à  exami- 
ner cette  affaire  ;  ou  plutôt  ils  ne  s'occupaient  dans 
leurs  confiliabules  que  des  moyens  de  gagner  i'ar- 
genidu  peuple^  en  accréditant  eux-mêmes  celte  im- 
posture. 

>  Cependant  Hainfroi ,  le  plus  riche  des  marquis 
du  pays,  ayant  entendu  parler  de  cette  découverte, 
fit  enlever  de  vive  force  par  quelques-uns  des  siens, 
et  transpoHerdanssesëiais  lé  vaôn  simulacre  bonoré 
sous  le  nom  d'un  vénérable  martyr.  —  Gest^aew 
avait  fuit  construire  à  Suzc,  place  antique,  un  mo^ 
nastère  en  l'honneur  de  Dieu  tout-putssam  et  de 
sa  iNenheoreuse  mère,  Marie,  toujours  vierge ,  et 
il  avait  formé  le  projet  d'y  placer  ces  reliques  av^ 
celles  debi  aucoupd'autres  saints,  quand  tousles  tra- 
vaux seraient  terminés.  —  L'église  étant  donc  ache* 
vée,  au  jour  désigné  pour  la  dédicace,  les  évâqnea 
des  provinces  voisines  s'y  rendirent  avec  l'Ulusire 
Guillaume  (abbé  de  Saint-Benignc  de  Dijon) ,  et 
quelques  autres  abbés.  —  On  y  voyait  aussi  ce  ma- 
gicien fameux,  qoi  avait  déjà  su  s*iasîniier  dans  ka 
bonnes  grûces  du  marquis  en  lui  promettant  de  Inl 
révéler  bientôt  des  rcliquei  infiniment  plus  pré- 
cieuses, restes  d'autant  de  saints  prétendus,  dont 
ht  vie,  les  soulfiranoes,  le  nom  mémeétaient  aatant 
d'impostures  qu'il  avait  fabriquées. 

«Toutes les  fois  que  les  savants  pei'sonr?a«|es  réunis 
ù  Suze  demandaient  à  l'imposteur  comment  il  savait 
cda,  il  se  mettait  à  débiter  des  contes  di^rvus  de 

toute  vratemUance.  J'en  fus  témoin  moi-même,  car 
j'avais  accompagné  le  respectable  abbé  de  Saiot- 
Beoigne.  «  Un  ange,  disait  le  sorcier,  m'appa* 
•  rait  pendant  la  nuit  ;  il  me  raeonie  et  m'enseigue 

>  tout  ce  qu'il  sait  que  je  désjre  apprendre ,  et  il 
»  restf  constamment  près  de  moi ,  jusqu'à  ce  que  je 

>  i'iuviie  à  se  retirer.  >  Nous  lui  demandimes  alors 
s'il  avtdt  ces  visions  tout  évâllé ,  on  si  cTétait  dans 
ses  son[jes.  «Toutes  les  nuits,  reprit-Il,  range 

>  iii'i  iij|K)rie  de  mon  lit,  sans  que  ma  femme  s'en 
»  aperçoive  ;  et  après  de  longs  entretiens ,  il  me  sa- 
f  lue,  m'endmnse,  et  se  retire.  >  Une  nous  fut  pua 
difficUe  de  reconnaître  l'imposture  à  travers  tontes 
CCS  finesses,  et  nous  vimrs  Men  que  cet  homm*-  nn- 
géliqueu'était  autre  chose  qu'un  artisan  de  tourbe  et 
de  mensonge.—  An  reste,  les  évéques  procédèraat 
avec  toutes  les  cérémonies  d'usage  à  lacoosécratioB 
pour  laquelle  on  les  avait  appelas  —  Les  os  profii- 
ues  découverts  par  ce  misérable  lutent  introduits 
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dans  IV'f^lÏNr  nvcc  les  reliques  satnies,ei  salues  par  la 
Joie  lumuiiucusede  l'un  eiTaolre  peuple  quiassisuit 
eo  toule  â  cette  solennitë. — On  aviK  dhoM  pour  !• 
dédicMe  Iel7 octobre,  parce  que  les  pariisaiM  des 
reliques  tle  saint  Just  prélendaient  que  c'ciaît  le 
jour  où  ce.  rr^pccinble  marit^  avait  soutfert  la  mort 
à  Beauvaiii .  dans  les  Gaules,  d'où  l'on  a  rapporté 
n  tdt0  à  Amem,  la  patrie,  «jni  bi  cxmterve  en- 
core.  —  Pour  moi ,  qui  connaissais  le  fond  de 
l'arfaire.  je  traitais  ces  récils  de  coules  puérils  ; 
et  des  personnages  distingués ,  initiés  comme  moi 
m  secret d« ces  Mdes  menaoïieèree, parcagenent 
mon  opinion.  — La  nuit  suivante,  quelques  moines 
et  d'autres  religieux  virent  dans  l'éfflise  des  fan- 
tèmes  monstrueux;  ils  virent  des  Eiliiopiens,  avec 
leur  figore  Mire,  sortir  de  l'endroit  eè  l'on  avant 
renfermé  ces  os ,  et  s'éloigner  ensuite  de  IV'fîIise. 
Cependant  les  hommes  d'un  esprit  éclairé  eurent 
iMau  crier  à  l'abotmaation  et  à  l'imposture ,  la  po- 
pnlaoe  grosrière  <lesc«mpa(|pacsoootiiiiia  k  hoDorer, 
S0«S  le  nom  de  saint  Just ,  le  proièf^é  du  sorcier, 
méritait  plutôt  te  nom  d'in)H.sic ,  et  perst^véra 
dans  son  erreur.  — Nous  avons,  ajoute  Kaoul  Gla- 
]>er,  donné  td  tous  «s  déails,  pour  que  les  malades 
se  gardent  d'accorder  trop  légèrement  leur  vénéra- 
tion et  leur  conflancc  anx  ruses  ou  aux  sortilëf^es 
multipliés  des  démons  qui  revêtent  tontes  les  formes 
en  ce  monde ,  et  aereneoitfrmi  wrioiif  «font  te»  or- 
bre$  et  dans  les  fontaines.  » 

La  piété  et  la  bonté  du  roi  Robert  étaient  telles, 
que  ses  sujets  le  considéraient  de  son  vivant  ONnme 
m  saint.  Cest  le  premier  des  rais  de  France  an- 
qnel  on  ait  attribué  le  don  de  mésk  les  écrouelles 
en  touchant  les  malades  et  en  prononçant  ces  mots  : 
c  Le  roi  te  touche,  Dieu  te  guérisse.  >  Une  guéri* 
floawînenlease,  effieetnëepar  Robert  et  rseontée 
par  le  moineHelgaud,  a  pu  donner  lieu  à  l'opi- 
nion nrortkiildejusqu'à  la  fin  du  st-izième  sitV.le,  que 
ratiouciiement  d'un  roi  de  France  avait  une  veriucu- 
fatrre.CedoBdncidétaitd'aUlem«eon8idérëcomme 
inhérent  à  la  royauté  :  quand  les  rois  d'Angleterre 
prirent  le  titre  de  rois  de  France,  ils  eurent  aussi 
la  prétention  de  guérir  les  écrouelles  en  touciiaiu 
les  malades.  Henri  IV  fîdsait  aUnsion  à  ce  privilège 
des  descendants  de  Robert,  lorK|o*en  1 590,  à  la  ba- 
taille d'l\T^-,  combattant  romme  an  simple  soldat , 
il  s'écriait  gaiement  au  milieu  de  la  mêlée  et  à  cha- 
que coup  qu'il  portait  :  c  Le  te  tonobe,  Dien  le 
guérisse.  » 

l.n  inirn  leduroi  raconté  p>Tr  Mf  Ipud  a  rapport 
à  un  aveugle.  *  On  venait  de  construire  au  roi ,  à 
Paris,  un  beau  palais.  Robert  voulant  y  entrer  le 
jonr  de  PIqnes,  donna  l'ordre  qu'on  y  préparât  iito 
grand  repas,  scion  l'usage  royal,  C  mine  il  allait 
prendre  de  l'eau  pour  se  laver  les  mains,  uu  aveugle 


mêlé  dans  fa  foule  des  pauvres ,  ffiii  ('(nipril  «îon  f^or- 
tégc  perpétuel ,  s'approcha,  et  le  pria  de  lui  jeter 
de  l'eau  sur  la  ligure,  et  d'oRrir  pour  loi  mie  bnm- 
bie  prière  au  del.  Le  roi  aoeneillii  par  maniéré  dé 
jeu  la  demande  du  pauvre  ;  et  lorsqu'il  eut  l'eau  sur 
les  mains ,  il  lui  en  lança  au  visage  :  aussitôt  t'aveu- 
gle, à  ta  me  de  tout  les  grandi  qui  étalent  présents, 
recouvra  rnsagedesyen  psr  le  oontset  de  l'ean* 
Tous  louèrent  le  Seigneur:  rt  le  pauvre ,  coûtent, 
s'assit  au  banquet  avec  les  convives.  Pendant  tout 
le  jour,  on  n'eut  au  repas  d'autre  entretien  que 
de  louer  feor  m  mirade  le  Dieu  tout-pninant.» 

Les  dernières  années  (!<•  Robert  furent  troublées 
par  les  clia|}rins  que  lui  causèrent  et  la  {guerre  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  ses  fils,  et  la  mort  de  son  allié 
lîdèle,  Rjehard'lc'Bon ,  duc  de  Normandie  ;le  sito- 
ce^seur  de  Ilichard-le-Bon ,  Ricîiard  III  he  régna 
que  deux  ans  et  mourut  en  ,  empoisonné,  dit- 
on,  par  son  frère  Robert,  qui ,  après  sa  mort,  jouit 
psisiblemeni  du  dncbé  aeqnis  par  nn  IratKeide. 

lMiéeJtobcrt.ilO«l.| 

Robert  s'était  montré  pendant  tonte  sa  vie  antii 

libéral  envers  le  clergé  qu'envers  les  pauvres.  Il 
fonda  un  grand  nondirc  d  éf^lises  ;  ses  aumôilcs  al- 
laient trouver  les  malheureux  dans  toutes  les  villes 
de  son  royaume ,  Parts ,  Seolis ,  Orléans ,  Dijod , 
Auxerre,  Avalon,  lletoD,  Étampes,  etc.  Dans 
chacune  de  ces  villes  on  distribuait  h  ses  frais  du 
paio  eidu  vin  à  trois  cents  et  morne  à  mille  pau- 
vres. Par  oeslai^{esses,  qoi  étolèet  de  tous  les  temps, 
on  peut  juger  de  ce  que  devaient  être  ses  aumônes 
pendant  les  effroyables  famines  dont  laFnooe  fiât 
aci;ablée  sous  son  règne. 

Durant  le  carême  et  dans  quelque  lieu  qu'il  fût, 
le  roi  faisait  donner  à  deux  cents  pauvres ,  du  pain, 
des  poisson'' f'i  fin  vin.  l.f»  inirli  --aint  il  servait  hn- 
même  à  table  dou^e  pauvres  et  leur  lavait  les  pieds, 
^ti'ft  emt^  û»ee  set  eAevenx.  >  L''exempie  (te 
charité  et  d'humilité  chrétienne  donné  par  Robert 
devint  un  u%i\>'e  nvi-^ir  ri-  rl'ihord  par  la  piété,  en- 
suite par  réti<]uet  le,  oi  qui  a  été  aboli  aprèsia  révo* 
lotion  de  4830  ;  cha«jue  année  le  jenriiséiittle  roi  dé 
Fran(  e  lavait  les  pieds  idonxe  pauvres, et  les  ser- 
à  table,  aecompaf»he  desprinrps  dusanff  et  des 
grands  ofHciers  de  la  couronne  ;  mais  depuis 
LonbXIV ,  les  pauvres  avaient  été  remplacés  par 
des  enfants. 

L'humilité  dont  le  roi  P.oberl  «'tait  pénétré  doit, 
à  cause  desasuieerité  et  de  sa  sim|)licité,  élre con- 
sidérée comme  une  vertu.  Helgaud,  dans  cette  bK>« 
grapliie  dn  bon  HA ,  qni  a  tons  les  caractères  d'une 
té{;ende,  en  cite  un  exemple  remarquable.  «  Robert, 
dit.il,  tenait  une  assemblée  avec  les  évéqncs  de  son 
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loyaniDeanis  mtour  de  loi  :  co  ks  regardant  l'on 
après  l'autre,  il  en  vit  un  accablé  par  l'embonpoint 
et  dont  les  pieds  p^mluVm  de  haut.  Conduit  par  un 
seotimait  de  piéie,  il  citercha  des  yeui  un  tabouret 
etcn  trom  an;  alors  ce  roi  db«r  à  Oien  et  aux 
hommes  le  prit  dans  ses  mains ,  l'ofFrit  à  l'évéque, 
et  ne  dédaigna  pas  de  le  lui  poser  lui-même  sons  les 
|Meds.  Tous  les  évôques  et  tes  princes  furent  dans 
«M  une  àdminitioii  de  celle  action,  qu'ils  procla- 
mèrent, i  plaveun  rquitea,  Eoliert,iin  roîhmble 
et  parfait.  ^ 

UelgaDd  rapporte  un  trait  sio^folier  de  l'excessive 
piélëde fiobert.  cLerai,eii  riMmaeDr  des  donze 
apôtres,  menait  partout  avec  lui  douze  pauvres 
qu'il  aimait  particulièrement.  !!  ;ivaii  acheté  pour 
eux  de  forui  inoos;  il  les  faisait  roarcber  devant 
loi ,  i»ànoii|où  il  allait»  lovant  Dieu ,  pleins  de  joie, 
et  le  bénôniil.*.  Il  avait  toujours  une  provision  de 
pauvres  pour  que,  lorsqtip  l'un  des  douze  mourait , 
le  nombre  ne  diminuât  pas  i  les  vivants  auecédaieot 
ammons.  > 

Robert  tomba  malade  au  château  de  Hdim,  aa 
mots  (If  juin  1031;  miné  par  une  forte  fièvre,  il 
iuiu  pendant  vingt-un  joar»  contre  la  maladie ,  et 
anoeoniit  le  ao  juillet ,  après  avoir  fcça  le  viatique, 
«I  Ctt  diantaMdesalots  cantiques. 

A  sa  mort,  Robert  émit  ;\r;é  de  soixante  et  un  ans; 
il  avait  porté  pendant  quarante-cinq  ans  et  demi  le 
lilfe dent , eCil  rdguit  seoi  depuis  trente-quatre 
ans;  car  ses  fîls  n'enreot  adcniiepaH  an  affuresi 
quoiqu'ils  fussent  noroinalfmpnt  associf^  à  la 
royauté.  Le  corps  de  Robert  fut  transporté  de  3Ie- 
Janà  Paris,  et  de  Paris  à  Saint-Denis,  pour  y  éire 
ilibumé  à  côté  de  son  père. 

•  Il  y  cul  là  un  yrand  deuil ,  une  douleur  iniolé- 
raWe ,  car  la  ^tule  des  moines  gémissait  sur  la  |>ert(î 
iflU  tel  pcrc,  et  une'mulUlude  innombrable  de 
deécsae  plaignai«i(  de  leur  mbère,qaesoidageaît 
avec  tant  de  piéié  ce  saint  homme.  Vn  nombre 
infini  de  veuves  et  d'orphelins  ref;retfait  tant  de 
IbienCûts  reçus  de  lui  ;  tous  poussait  ai  de  grands 
ctia  jusqu'au  cid.disaot  d'âne  oonunnae  voit  : 
a  Grand  roi ,  Dira  !)ori ,  pour(|uoi  nous  tues-tu,  en 
»  nousâtant  ce  bon  père  et  l'unissant  à  toi  ?  >  Ils 
ae  frappaient avee  les  poings  la  poitrine ,  allaient  et 
venaient  au  saint  tonbean ,  rëpétaienl  les  pweles 
marquées  plus  hmt,  et  se  joifjnalcnt  aux  prièresdes 
saints,  atiaque  Dieu  eût  pi(i(MÎf>  Robert  dans  lesiè- 
de  étwnel.  Dien  !  quelle  douleur  causa  celte  mort  ! 
tons  criaient  avèc  des  cris  ndonbUs:  <  Tant  que 
I  ÎV)bert  a  régné  et  commandé,  nous  avons  vécu 
»  tranquilles,  nous  n'avons  rien  craint;  que  l'âme 
>  (le  ce  père  pieux ,  ce  père  du  sénat ,  ce  père  de 
»  Unt  bien,  loil  henrense  et  sanvëe  !  qu'elle  taon» 
a  Cl  habito  ponr  to^jonn  avec  léina-Gliriii  .Ni  des 


IM 


»  rois  1  »  Certes  le  paria{;e  de  cet  admirable  roi  dans 
la  céleste  pairlesera  Dieu  lttf-mérae«  !  » 

Tous  les  historiens  ont  fait  l'éloge  de  Robert.  Ils 
le  surnomment  le  sn^c,  le  pietir,  h  bon,  le  père  des 
pauvres.  Mézeray  trouve  que  celui  qui  en  a  fait  la 
pins  graadeloottigB,  est  oefait  qui  l'a  qualifié:  Jloi 
de  ses  mnirs  oairi  Km  fue  ils  M»  jMHpfr*. 


CHAPITRE  m. 

MMmt*.'àt  B«art  1*.  -» tM§m ét  Comaro».  —  r.p<(r,)  < 
SnaSnfmlllwtivala.  — ntf««ltecMilre  le  roi  Henri.  -  .sa 
répreialoo.  —  Mort  de  ConaUnce.  —  Semminlon  éa  cr>mic  de 
ClMinpïgne.  —  Faiulnc.  —  Inceiuliet.  —  Cnerrci  juriiiuliérei. 
—  Robert-lc-DiaMr .  duc  de  Nomuodk.  —  Soji  Mr.u  i^re.  —  Sa 
Mort.—  Guerres  U  Kuilcs,  mml«  de  Cbampa|(nc,  contre  l'Cni{ie> 
reur.—  Sa  mort.—  Ktvolte  4i(  *  fils  a'EuUe»t  elle  est  compriiuée.— 
PriM!  de  Tour*  par  le  ot^tutc  d  .^ajou.  —  Misortté  de  OulUamM; 
duc  do  XonoaDdle.  ~  Bataille  du  Val  des  Unoea.  —  Portrift-  4n 
jcmo  Guillaume.  —  Marii^  de  ottiUaaiiw  et  de  M^tWhlB. — h^- 
volle  du  coiiile  d'ArquiM.  —  Belallto  4*  Moitemefl  —  JHtMe  dee 
fkinçile.  —  Henri  r»  épooie  amm  û»  »mét.  —  See  enfint»  - 
*«IO«iKlOO de  Philippe  à  ta  rorantf.  —  r»iielt.ycrlMl  de  «un  m- 
cre.  —  Éftneoieilla  divers.  —  EUbli^^emeot  di  i  .Nomunn»  en 
Italie.  —  Réonioa  delà  Gascogne  et  du  1  Aquitaloe-  —  Tr«re  de 
lUeii.  ~  nëri'sic  de  Bcranger.  —  i:xtln»atlMi  4t  k  ■faifrfti,— 
RMoirne  du  <i«$t,  —  Mort  de  Henri  i% 

(Dareoim  a  toisas.) 

ATéoemcot  de  Henri  I**'.  —  Intrigue  de  Conatance.  —  Lee 

Les  grands  vamnx  de  la  couronne  auraient  sans 
difficulté  aooepié  pour  roi  le  prince  à  qui,  peu 

d'années  auparavant ,  ik  avaient  prêté  serment  de 
fidélité ,  si  la  propre  mère  de  Henri  û'eùi  excité 
leurs  passions  conira  loi.  Constance ,  toujours  ani- 
mée par  une  prévention  dont  l'histoire  ne  fait  pas 
connaître  la  cause,  décida  le  jfMiTir  l^obert  à  se 
mettre  à  ia  tôte  d'un  parti  qui  voulait  renverser  da 
trdne  Henri  1*  ;  elle  rémsit  en  pen  de  temps  à  for^ 
mer  une  ligue  à  laqneDe  il  semblait  impossible  que 
celui-ci  pût  rf'sistor. 

Au-dessous  de  la  maison  de  France,  qui  possédait 
le  titre  royal ,  trois  grahdéi  familiea  Modales  se  dis- 
putaientaîorsla  préénânenœetladirectiiMi  desafiai- 
r es  politiques  ;  deux  de  ces  famiilrs  avnieni  une  ori- 
gine étrangère;  la  trui&iciue  ciail de  race  nationale. 

Les  duos  de  Normandie ,  qui  possédaient  avec 
une  grande  partie  <to  U  Kentrie  la  Mueraioeié 
de  la  Brot.ag^ne,  tiraient  leur  orijTine  du  célèltre 
Urolf  ou  Rollon  ;  les  comtes  de  Rlois  ,  de  Chrrrtrns 
et  de  T  ours  ,  qui  étaient  aussi  comtes  de  Champa- 
gne ,  descendsient  d'un  certain  Thiéboid ,  parent  dn 
premier  duc  normand*  Ce  TUëboM  avait  joniini* 

•  Hnoun,  Fie  4»  roi  JMkrf . 
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même  de  la  fimnr  do  rai  Eudes,  mut  que  Rolk» 

eût  obtenu  de  Cliarli  s-le-SimpIe  rinveMÎtaredu 
duché  de  NormarKiic;  av^int  c  pousé  une  sœur  du 
roi  son  protecteur  et  son  ami,  il  était  devenu  comte 
de  Toon  ;  et  plus  lard,  lors  des  §iierres  de  RoUoii 
contre  Chftries-Ie-SiflQple ,  il  avait  réasai  à  se  foire 
abandonner,  pour  quelque sommed'arjjent,  Ifromlé 
de  Chartres  parle  vieil  llasiiag,  autre  pirate  nor- 
mand qui,  devenu  clin^ea^  s'était  ëiablienNeiistrie 
^ers  la  iio  du  règne  de  Cbarles-Ie^Chauve.  —  Le 
fils  de  Tlii(-ho!d  ,  nummd  Thili  uili-lc-TricliL'ur  , 
épousa  une  hiie  du  célèbre  comte  de  Vennandoi^, 
flëriberl*  et  se  proaoo^^  en  fitTeor  des  Capétiens. 
^Sonfîis  Eudesi**  une  fille  du  roi  de  Bour- 

go{jne.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  reine  Bertbe, 
répudiée  par  Kobm.  était  la  veuve  de  ce  fils  de 
Thibault  ;  Bertiie  avait  en  de  son  premier  mari  un 
liU  nommé  Eudes, ccHnaM son  père,  etsuroommé 
le  Champenois, parrr  qu(>,  après  la  mort  d'Éticnne, 
comte  de  Champagne,  U  s'empara  decetie  provioce. 
Cet  Eudes  (  que  nous  avons  va  oombaitre  pour  la 
possession  de  Melun,  contre  Boudiard  fils  du  comie 
d'Anjou)  «  aviit,  dit  ]\:\mt]  GInber,  soustrait  à  l'au- 
toriié  du  roi  Robert  les  villes  de  Troyes  (t  de 
Meaax  avec  «ae  infinité  de  diàteanx.  Après  la  mort 
de  ce  roi ,  il  enleva  à  son  fils  la  ville  de  Sens.  >  La 
famille  normande  de:  T^lois,  qui  en  1031  avait  pour 
chef  le  comte  Eudes  11 ,  était  eu  rivalité  constante 
mec  la  maison  ducale  de  Normandie ,  dont  le  chef 
était  alors  le  célèbre  Robert-le-Dtable. 

La  niniv-on  (î'Anîou  est  la  troisième  de  cps  {jrandes 
familles  féodales  qui  se  disputaient  l'honneur  de 
gomemer  la  France  sous  le  nom  des  rois  capétiens. 
JEUe  tirait,  dit-on ,  son  origine  d'un  guerrier  bre- 
ton ,  Tortuif  :  après  avoir  conol>atiu  vaillamment  nu 
service  de  Charles-le-Chauve ,  Toriuif  avait  obtenu 
de  cet  empereur  des  domaines  sur  les  bords  de  la 
Loire.  Les  oomies  d'Anjou ,  voisins  de  l'Aquitaine , 
cntretonninnt  fie  grandesrclations  avec  les  seigneurs 
de  la  Fi  auce  méridionale.  Une  sœur  de  Geoffroi 
Grisegonelie  avait  épousé  GuiUaiunelaillefer,  comte 
deToidouse  ;  c'était  la  m&re  de  Constance,  aeinnde 
fiemme  du  roi  llobcrt.  Quelques  historiens  disent 
même  qu'après  la  répudiation  de  Berthe,  Foulques 
Méra,  comte  d'Anjon,  avait  profité  de  son  iolluence 
sur  le  fils  de  Hugues  Capei ,  ponr  lui  fitir»  épouser 
Constance. 

La  maison  d'Anjou  portait  un*'  \mne  e'fple  à  la 
maison  de  Ulois  et  à  celle  de  Ixormandie  ;  mais 
rinlérêt  des  vastes  domaines  qu*elle  possédait  dn 

côté  de  la  Ilreiai;ne  et  sur  les  limites  de  la  Norman- 
die  méridionale  la  disposait  à  s'allier  plus  facile- 
meut  aux  d^oendaots  de  i  liiéboM  qu'à  ceux  de 


B4foU«  ooatre  te  roi  Henri.  —  Sa  ripresioo.  —  Uni  de 
GosMosi.  -  SoouriMlM  éacooiie  de  GIluqiacae.  (lOSi- 


Les  principaux  cliel^de  la  ligue  formée  par  Con- 
stance, en fiivearde  Robert  contre  le  roi  Henri, 
furent  ;  Eudes,  oomte  de  Champagne,  et  Baudonift* 
le-Barbu,  comte  de  Flandres,  auxqueisse  joignlrant 
probablement  les  vassaux  de  Foulques  Néra. 

Attaqué  par  des  forces  supér'teures ,  abandonné 
parla pluportdesesvaMau,  cHenri, ayant  prisra» 
vis  des  siens,  se  réfugia  (dit  Guillaumede  Jumièges) 
seulement  avec  douze  peliis  vassaux  auprès  de  Ro- 
bert ,  duc  des  iNormands ,  ci  alla  a  Fécamp,  lui  de- 
mander du  seoonrs  au nemde  lafidé&ti  qu'U  bà  ée- 
voit. 

>  L''  duc  Robert  ,  accueillit  honoral>lement  le  roi 
iieuri  ;  il  le  combla  de  présents,  et  bieoiûi  après  lui 
ayant  fiDomi  oonvenabtement  descbevanx  et  dea  ar* 
mes,  il  l'adressa  à  son  onde  paternel,  Mauger,  oomle 
de  Corbeil,  mandant  a  celui-ci  qu'il  eût  à  attaquer 
pr  le  fer  et  le  feu ,  tous  ceux  qu'il  saurait  avoir 
rewmoé  à  leur  fldâité  envers  le  foL 

>  De  son  côté,  le  duc  étabfitdft  nombreux  corps 
dechevaUers  dans  tous  le^  chi\teaux  sonmisà  sa  do- 
minatioD  et  situés  sur  les  troniières  de  U  France ,  et 
livra  aux  rebelles  deaoondMila  si  violenta  etsi 
quents,  qu'enfin, courbant  la  tête  et  ayant  perdu 
tout  ce  qui  leur  appartenait ,  ils  se  virent  forcés  de 
se  récoiwilief  avecl^r  roi,  en  sorte  que  les  projets  de 
sa  malhenreoae  mire  fnrent  eadèren^ent  déjouds.t 

Dans  ce rédtdn  moine  de  Jumièges,  il  semble 
quel'bonnenr  d'avoir  réprimé  la  rébellion  doit  ap- 
partenir en  entier  aux  r^ormands  :  l'auteur  ano- 
nyme de  ffliitoirs  des  Français,  dont  quelques 
fragments  ont  été  insérés  dans  le  Jleeueil  des  Awm- 
riem  de  Franrt,  attribue  une  plus  grande  part  du 
succès  au  roitlenri  et  aux  vassaux  qui  lui  éuient 
resiésfidèles.  L'aoleur  de  cetie  histoire^découverte 
dans  le  monastère  de  Fleury  ou  Saint-Banolt-attr- 
IjOire ,  avait  pu  recueillir  les  traditions  cnnservéBi 
parlescontemj)orains,  car  il  vivait  en  liOS. 

«  Leroi  Henri ,  dit-il,  était  exerce  à  la  guerre, 
courageux  et  prudent  dans  ses  entreprins  ;  il  vain- 
quhpar  saconttance rrncnmiante  Comlnncc.  Ils'em- 
para  de  vive  force  des  vill«i  et  des  châteaux  qu'elle 
lid  avait  enlevés ,  et  la  força  elle-même  de  se  rendre. 
Après  avoir  dispersé  deux  tok  l'armée  d'Eudes, 
comte  de  Champagne,  pour  la  troisième  fois  il  pa- 
rut tout  à  coup  devant  lui ,  et  !e  força  de  rhf  rcher 
son  salut  dans  la  fuite.  Il  tua  et  prit  un  grand  nom- 
bre de  ses  chevaliers,  etlecontrajgiitenfin  ide- 
PBwler  la  paix  :  il  eipaka  de  leur  pfrtrie»OB  I 
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oomme  il  voalut,  le  reste  de  cenx  qui  «niait  pris 
Ici  anus  oonlKloi.  > 

Un  historien  moderne,  nous  i^piorons  d'après 
quelles  auioriiés,  prétend  que  Foulques  iSéra, 
comte  d'AnjoQ,  ne  fut  point  étranger  i  la  fin  de 
celte  ffuem,  et  que,  rapredHmt  à  «a  irièoe  CuM' 
s\3Ttcel(i  furrur  ?jrrarj?e qu'elle  déployait  rontrn  ^on 
fils,  il  la  détermina  entia  à  se  réconcilier  avec  Henri. 
— •  Un  autre  aotenr  moderne  prétend  que  •  Henri , 
«n  fib  fespeetmm  ;  demanda  i  Gouftanee  iniaiiii- 

lir  rommr  iinr  [jri^rp  qu'en  v.iirni  eût  sollicitée  du 
vainqueiii-  :  ?a  nu^i  e  resisia  à  ses  pressantes  sollici- 
uuouâ  ;  mais  abandonnée  par  les  seigneurs  qui  s'é* 
taiot  annéa  pour  elfe  >  «ile  fat  o1%éede  le  mon- 
trer, non  p»  mère  afieetioiiiiëe,  mîa  aujeue  ton- 
mise  * .  > 

Consunce  ne  survécut  d'ailleurs  que  peu  de  mois 
à  ane  paix  qai  devait  exdter  «a  rage.  Ella  t'était  re- 
tirée dans  un  momsl^rr  dr  Moîiin  ,  rllr  y  mourut 
le  i")  juillet  lOâf .  Un  l'enterra  à  Saint-Denis  aupr^ 
de  son  mari  dont,  pendant  la  vie,  elle  avait  toujours 
irouUi  U  repo9. 

Pour  reconnaître  le  secours  important  qîril  nvnii 
reçu  du  duc  de  IS'ormandie ,  le  roi  Henri  lui  donna, 
avec  les  villes  de  Chaumont  et  de  Pontoise,  le  Yexin 
firaiiçtia. 

Ce  fut  à  celte  époque  aussi,  qu'afin  de  récompen- 
ser la  prompte  soumission  de  son  frère  Hoberl,  et 
de  satisfaire  ù  une  ancien  ne  promesse,  Henri  P'oéda 
A  aoD  frère  lé  doclié  de  BMn||>a0Be. 

Le  comte  deCIiampaf;ne  Eudes  ne  se  considérant 
pas  encore  comme  entièrement  vainc»,  malgré  les 
échecs  successifis  qu'il  avait  essuyés,  essayait  de  re- 
tenir la  ville  de  Sent.  D  MIbi  qne  te  roi  nurdiât 
lui-même  sur  cette  ville  dont  les  habitants  s'empres- 
sèrent de  lui  ouvrir  les  portes.  Eudes  ,  surpris  par 
cette  brusque  attaque,  s'enfuit  précipitamment  et 
idemi-M.UnealUaneeeoncIneealretoroidaFlrance 
et  l'empereur  Conrad  Initiait  tout  espoir  de  voir  sa 
résistance  couronnée  de  succès;  il  se  décida  à  ooe 
soumission  déiiuilivc. 


FiBiidant  Itt  trait  amméta  qvi  MÛvifeat  la  fin  de 

cette  râ)el]ion  ,  <  la  France,  dont  les  campagnes 
avaient  été  dévastées  par  une  grêle  effroyable  et  les 
moissons  dévorées  par  une  multitude  innombrable 
de  «aaMrdlat,  ont  A  anpporttr  nna  ftmine  li 
grande,  dit  une  chronique ,  qu'on  regardait  comme 
mets  délicieux  les  rats ,  les  chiens  et  les  autrps  ani- 
maux immondes,  et  qu'un  avait  peine  à  s'abstenir 

'.  êt  Frunct  à  ffuage  des  gem  du 


En  1084 ,  la  ville  de  Paris  fut  presque  entière- 
ment consumée  par  un  iaoendin.  Pluvil  déMitre 

était  arrivé S0U5  1p  rr{];Tie  de  Robert,  en  ^019,  aux 
villes  de  Rouen ,  de  Chartres  et  de  Corbeil.  Un  in- 
cendie rëdnbit  aussi  en  cendres  ,  en  103G ,  la  ville 
d'Angera. 

<  Vcapé  à  cicatriser  les  plaies  de  la  gne n  r  civllr, 
et  ù  secourir  la  misère  publique ,  le  roi  Henri  ne 
prit  aucune  part  aux  guerres  que  ses  vassaux  se 
MnieBt  aMn  en.  -  En  «flSS  ;  Geoffroi  Hartal , 
comte  fl'Anjnu,  attaqua  Guillaume  V,  duc  d'A- 
quitaine ,  dont  il  avait  épousé  la  I)ene-nièrp.  Le 
snjetde  la  querelle  était  ta  possession  delà  baxntonge 
et  de  r Avait.  GviUaotte ,  valacB  dm  m  eraada 
bataille  ,  près  de  Montreuil-Bellay,  fut  fait  prison- 
nier, et  n'obtint  sa  liberté  qu'au  bout  de  trois  ans,  en 
payant  une  rançon  conudérable,  et  en  abandonnant 
la  SafeloDgft  à  ton  henranx  eoaipdlilanr. 


RolmtlsPHM^<M<>lfc»BiiBift  -5tntMtcl>r».--Sa 
mort.  (IMI-f  IIB.) 

En  1034,  Robert, duc  de  Normandie,  ravagea 
les  environa de  T>nl  ,  nfin  fl'o!jIi;;rr  Abin  ,  duc  de 
Bretagne ,  à  lui  faire  hommage  pieds  nus.  llobert 
était  sans  pitié  pour  les  vassaux  qui  négligeaient  de 
feoBplir  leurs  devoirs  en  vert  lui.  On  rapporta  qne 
le  comte  d'Alençon  lui  ayant  refusé  l'hommage  dû 
au  suzerain,  il  le  força  à  le  lui  rendre  avec  une  scUe 
turteâùi, 

Gè  prince ,  snmommë  U  tUabUt ,  avait  de  gm- 

des  qualités  obscurcies  par  de  grands  vices; 
cruel ,  impitoyable  même  quand  il  croyait  avoir 
le  droit  de  son  côté ,  il  n'admettait  jamais  aucune 
concession.  Il  faisait  la  guerre  en  barbare ,  à  laouh 
nièrf  drs  prpmî'T'^  chefs  Normands  ,  nvrc  énergie 
et  impétuosité.  11  se  montrait  reconnaissant  et  lie- 
rai pour  les  services  qtd  lui  étaient  rendus.  Ses  lar- 
gesses lui  avaient  fait  antti  donner  lemraoai  de 
Mnqivfi'Vii-.  Vcn  de  temps  aprt's  avoir  ravagé  la 
Bretagne ,  il  entreprit  le  voyagede  la  Terre-Sainte. 
Quelques  antaanont  attribué.' ce  voyage  aux  re- 
mords que  lui  causait  le  souvenir  de  aon  frère  dont 
il  avait ,  dirait-on,  abrégé  les  jours  par  le  poison. 

<  Parmi  les  pèlerins  de  Jérusalem  ,  dit  Haoul 
Glaber,  il  font  compter  Robert ,  duc  de  Normandie, 
qui  a*f  rendit  avec  un  grand  nombre  dé  teas^jela, 
emportant  des  présents  magnifiques,  en  or  et  en 
argent,  qu'il  voulait  distribuer  dans  son  voyage.  A 
son  retour,  il  mourut  dans  la  ville  de  Nicée,  en  UUio, 
où  il  fnteateveli.  Sa  mort  causa  parmi  lepeuple  un 
deuil  inexprimable.  On  regrettait  surtout  qu'il  n'eût 
point  laissé  d'enfant  légitime  pour  gouverner  la 
province  après  lui.  11  avait  pourtant  épousé  une 
soBor  d«  Ginint ,  ni  dtfa  AnglaM  ;  nait  eUe . 

,qtt*a  rivait 
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(^pendantil  ayajt  en  d'une  copcobine  un  fils ,  qu'il 
appela  (Jiiinnume ,  du  nom  de  son  aïeul.  Avani  de 
partir  pour  saa  pèlerinage ,  ii  fit  prêter  à  tous  les 
prime*  spn  doeM  le  Mn^t  niliiair^  par  leqael 
i)s  s'engagè  rent  à  rccoonaitrc  pour  chef  son  fils  il- 
légitime ,  si  la  mort  venait  à  le  surprendre  dam  ce 
yijyage.  » 

Cet  enfiut ,  ooiniii  d'a}K>i4  mis  le  Mi9  <1«  Oiil- 
I|ttine>le -Bâtard ,  e|  qifi  mérita  par  la  suite  le  nom 

de  GuiUaume-ieHConquërant,  était  alors  Agé  de  neuf 
aps.  11  était  fils  d'une  temme  de  Falaise,  nommée 
4fiette,  dont  le  p^  ^lait  pelletier  ou  bres^or  (il 
y  a  doute,  à  cet  égard). — Avant  de  ptrUr  pour  aoo 

pèlerina(;e,  Robert  avnit  cnnfii-  !a  f;arde  et  la 
tutelle  desoji  fils  à  son  suzerain  ie  roi  de  France  ,■ 

GMmd'Bd4«n»MiiiladaCliafli)MfiMi.  ooali«raavannr.  - 

StiMfl.(l035-t03T.) 

La  guerre  la  plus  importante  de  ce  temps  fut 
celle  qu'un  simple  seigneur  trauçais ,  le  comte  de 
dhanipagne,  entreprit  cooirereolpâear.  —  Avant 
J'en  fscooterles  ëvénemeiiU.  ttcôiiTient  d'en  bcn- 
tîonner  les  causes.  ' 

Rodolphe,  surnommé  le  Fainéant,  roi  d'Arles  et 
de  Bourgogne,  était  mort  en  fan  f055,  rasUtuant 
pour  son  hénUer  l'empereur  Conrad,  mari  de  Gi- 
sèle, sa  sœur  puînée.  Ce  lesiamiTit  frtt?'tir  lort  rt 
Eudes,  comte  de  Chaippagne,  t|ui  avait  é£>uusé 
Bertke,  te  sœur  àiaëe 'de  Rodolphe.  |lâif  lé  roi 
bour^goon  ne  pouvait  pardonner  au  ooîate  fran- 
çais d'avoir  voulu  le  forcer  de  son  vivant,  par  des 
Intrigues  etpardesfaciioas,  à  le  reconnaître  pour 
successeur. 

Eudes  tvait  en  Bourgogne  un  parti  puissant  ;  il 

profita  du  moment  où  Coiir;»!  était  occupé  d'une 
expédition  contre  les  lioD|> rois,  pour  s'em|)arer  des 
prindpales  places  de  la  fiotirgogne.  Maiii  Gjarad 
ayant  terminé  son  expédition ,  vint  en  |<)34  dans  la 
Bourgogne Transjuranf,  et  n'eut  pas  de  peine,  avec 
son  armée  victorieuse ,  à  chasser  de  toutes  les  villes 
les  {{émisons  diampenoises. 

Eudes,  désespérant  d'obtenir  aucun  snooès,  at- 
tendit une  meilleure  occasion  :  elle  ne  larda  pas  à  se 
présenter.  —  En  i057  ,  »ai  liant  que  dps  troulilos 
agitaient  l'Italie  et  que  i'atieuiiou  de  l'empereur 
était  tournée  de  œ  côté,  il  leva  une  nombreuse  ar- 
mée, envahit  la  Lorraine,  els'avançant  dans  le  pays 
de  Toui,  prit  dassam  le  château  de  Bar  •  Co  ha 
dans  ce  château  que  des  députes  vinreui  iui  olfrir 
au  nom  de  ritalie  tout  eniière,  im  arHie$  de  ta 
royauté.  C'est  ainsi  qu'ils  s'exprimèi^ent.  Les  Mila- 
nais révoltés  avaient  fornif:  coniff»  Conr.nl  \u\v  li|jije 
à  laquelle  avaient  pri»  pâi  t  lou^  1cj>  uiecootenis  des 


vil!c5  voisines.  Ils  avaient  pensé  qu'Eudes,  après 
avoir  conquis  l'ancien  royaume  d'Austrasie ,  pour- 
rait venir,  dans  leur  ville,  recevoir  le  sceptre  ànXi* 
talie.  »  Un  espérances  du  comte  de  Champagne 
furent  promptemeni  renversées.  Un  des  grands 
vassaux  de  l'empereur ,  Goscilon ,  duc  de  la  Lor- 
raine d'entre  Meuse  et  Khin ,  qu'op  appelait  alors 
te  pniniéraRhcBiie,  lui  livra  une  bataille  sangtenin, 
et  mit  son  armée  en  déroule.  Eudes ,  après  avoir 
vaillamment  combnltu  ,  fui  tué  ;  on  eut  peine  à  re- 
trouver dans  la  touiedes  morts  son  cadavre  défi^^ré 
par  tes  Uessarea. 

Béf«lis*i  flIitfMa}  41»  «atsMapriiyB.»  Ma  ds  Tonn 
p«rls«anlsd'A«ioa.(l4MHML)       -  ' 

Eudes  eut  pour  anoomeurs  ses  fils  Thibault  et 

Étienne  —  Thi  a  vu  que  d'après  la  loi  féodale  !e 
buzei  ain  devait  assistaocei  son  va^^al,  et  que,  lors- 
qu'il négligeait  de  le  secourir,  if  's'exposut  I  s'en 
voir  abandonné  k  son  tour.  —  Les  fils  du  comte  de 
Champagne ,  préiexunt  que  lé  roi  de  France  avait 
rerusé  d'assister  leur  pèro  dans  la  guerre  contre 
l'empereur,  refînèrent  de  rendre  à  Henri  Humi- 
m»ge  féodal.  Us  firent  plus  :  «  itese  révoltèrent,  dit 
\  ]Iii!vre  drs  Frnrirnis  ,  que  00U8  avons  déjà  citée. 
Cl  âedui!>ireni  Ludcs ,  le  frère  pumé  du  roi  Henri , 
par  te  fausse  eqiéranoe  de  te  couronne.  Eudes,  trop 
confiant  en  leur  promesse  »  ae  montra  f  ennemi  di^ 
claré  de  son  fr^re.  La  (jnprrn  commença  avec  son 
cortège  accoutume  de  meurtres ,  de  pillages  et  d'in- 
cendies. Hâte  le  roi,  aidé  dascoomm  de  pieu,  prit 
les  armes,  força  son  fiére  à  s'enfuir  dans  une  for- 
teresse, l'y  fit  prisonnier  nvrc  qiH  î  jues-uns  de  ses 
complices,  et  l'envoya  m>us  bonne  garde  à  Or- 
léans, t  '  ' 

GeDÎfroi  Martel,  comte  d'Anjou,  prit  lés  annea 
autant  pnnr  appuyer  le  roi  son  Mi/f-nin,  que  po'ur 
aider  à  l'alinisscmeni  de  cette  famille  de  Biuis  et  de 
(Jiiam]  agite,  vieille  ennemie  de  sa  maison.-^  Le  roi 
s'étant  emparé  du  comié  de  Tours,  à  l'exception  de 
la  ville ,  où  restoit  une  pamison  fidèle  ik  Thibault  et 
à  Étienne ,  le  donna  au  comte  d'Anjou  ;  Geoffroi 
Martel  fit  les  préparatifs  nécessaires  pour  se  mettre 
en  possession  de  ce  nouveau  comté,  et  commença 
le  siège  de  la  ville  ,  qui  résista  pendant  un  nn  ; 
<  elle  était  sur  le  point  de  succomber ,  lorsque ,  dit 
Haoul  GUber,  les  fils  d'Eudes  se  mirent  en  marche 
avec  leurs  iroopes  pour  venir  au  secours  des  asMé- 
gés,  pressés  par  la  famine.  Quand  Geoffroi  connui 
leur  approche,  il  implora  le  secours  du  bienheu- 
reux saint  Martin ,  et  promit  de  restituer  humble- 
ment toutes  les  pMiesaions  qu'il  avait  puettleveri 
ce  grand  conftsseur  et  aux  autres  saints.  —  Après 
ce  vœu ,  il  reçut  un  drapeau  '  qu'il  éleva  au  bout  de 

•  LachapeiMBaatasadeiiiallIartis.  . 
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M  profirt  Mm»  ,  et  marcha  droit  I  l'enneiDi ,  A  It  téie 

de  ses  cbevaliers  et  de  ses  gens  de  pieds  qui  for- 
maient une  troupe  nombreuse.  Quand  les  deux 
parùs  furent  en  présence  * ,  l'armée  des  deux  trères 
Art  vêm  (Tinie  tdte  terreni*,  que  leun  soltlaa  se 
laissaient  accabler  sans  se  défendre»  comme  si  leurs 
brss  fêtaient  euchainés.  Étienne  prit  la  fuite  et 
écbappa  au  vainqueur  avec  quelques  soldats.  Hais 
IlibiiUtftltfiiitpriMiiineraveetoiitlereste  de  soh 
armée,  et  enimenë  dus  la  ville  de  Tours,  qii'il  remit 
à  Geoffroi.  Il  y  resta  en  csptiviié  avec  tous  les  siens, 
qui  furent  dispersés  çà  et  tà. — Personne  ne  doute  que 
Geofffrai  n'ah  éùfbi  victoire  «a  prières  pîèuseï  déns 
lesquelles  il  invoqua  le  secours  de  saint  Martin. 
—  Quelques  fuyards,  échappes  du  combat,  rkcon- 
taient  qo'aa  Siomenl  d'engager  l'action ,  toole  la 
phalange  des  guferriere  de  GebAroi ,  cKëMlîers  et 
gens  de  pied,  paraissaient  Cbaveri  s  de  vêtements 
d'iine  lilnnrheiir  éblouissante.  — Il  est  jnjîf-  dr-  dire 
que  leÂ  lils  d'Eudes  exerçaient  leurs  rapines  sur  les 
pautres  dn  saint  eonfèssear,  pour  enrichir  leurs  ser- 
viteurs.—On  apprit  partout  avec  un  ëloiinement 
mêlé  de  crainte,  que  plus  de  dix-sept  cents  fjucrriers 
avaient  été  pris  sur  le  champ  de  bataille,  les  armes 
à  la  main ,  sans  effusion  de  sang.  • 
milMiittt ,  dans  le  partage  des  ëiats  paternèb, 

avait  en  1rs  comtés  de  ClmUres,  de  Blois  et  de 
Tours,  il  nerecouvra  sa  liberté  qu'en  abandonnant  à 
jamais  le  comté  de  Tours  à  &on  vainqueur.  Étienue 
9Mk  obteAn  les  oomtés  dè  Troyes  et  dë  Hcaux  ;  il 
les  conserva,  et  pritleUtredeoomtepalâtindeCfaam- 

pagne  el  de  Brie. 

Affaiblis  par  Ymue  de  cette  guerre,  les  deux  HU 
d'EndeeaewMtforoél  d»  prtor  aeraent  deMté 
etdemsdaee  an  rai  de  FMnœ. 

Miaorité  de  iiuiUaume,  duc  de  Norouodie.—  Bttaitte  du  Ya} 
te  Vomi.  -  Pnrtrail  dô  )«ww  GvHlawnifl.  (lOBS-liwi.) 

Dés  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hobert-ie-Uia- 
Ue  Rit  parwnue  en  Nohnandic ,  ses  dent  fifères , 
Mataigeir,  aittevéque  de  Rouen,  et  Guillaume,  comte 
d' A  rqiies ,  y  excitèrent  des  troubles  k  l'aide  desquels 
ils  espéraient  s'emparer  du  duché.  La  noblesse  nor- 
mande ,  oubliant  le  serment  qu'elle  avait  récemment 
prM  m  père  dn  Jenne  Giîiltanilie,  préférait 
obéir  aux  frèt-es  de  Son  duc  plutôt  qn'h  son  bâtard. 
Lè  roi  de  France,  sachant  que  Rollon  n'avait 
dû  h  possession  de  la  Normandie  qu'à  la  faiblesse 
îles  rois  de  II  sèaAidé  tws,  aoraSt  ddriré  avoir 
as^  de  forces  pour  reprendre  celte  belle  province. 
Quoiqu'il  se  Mt  engagé  i  proléger  GuiUaume,  i 

*  Ils  M  reocoDtrètvot  *m  In  boni*  du  Clier,  eollt  les 
iKwrgideSaiai-QiiniliactdrBWié.  ' 


labsa  les  troubles  s*acbr<^;  àmé  respéninte  qnn 
l'avenir  lui  prësentertlitquëlc|Ue  occasion  favorabtët 
.\lain ,  duc  de  Bretagne ,  parent  du  Jeune  diic ,  vint 
lui-même  à  llouén  pour  essayer  de  rétablir  tapais. 
Il  pai^issUt  y  ^«air  le^sciUll  ibourit  niMtencni  : 
on  soupçonna  qu'il  avait  été  empoisonné. 

Après  sa  mort,  le  roi  Henri  avant  acquis  la  cer- 
titude que  les  barons  normands  ne  souftriraient  pas 
que  le  dbchif  fftt  de  noufean  rétani  li  h  Tnact ,  sn 
résigna  à  remlHir  sa  promesse  et  à  mettre  Guit- 
aume  en  état  de  prendre  possession  des  domai- 
nes que  son  père  lui  avait  légués.  Il  renvoya  le  jeune 
dnc  en  NorttiUidië,  liii  donnant  pour  gou vemenret 
pour  appui  Gislebcit,  obmte  d'IUesmin;  qui  n'eut 
pas  un  son  pins  heureux  qu'Alain  ;  et  qni  périt  as- 
sassiné, à  ce  qu'on  prétend,  par  Kaoul,  fils  de  Man- 
ger. Les  deux  préceptenrs  dit  JeiMe  ddci  nonMiës 
Tbéroude  ei  Aubert;  forent  également  mis  i  mort. 
Le  comte  de  MoiM;;')mmérl ,  leur  assas<!in  ,  reçut 
peu  de  temps  après  un  juste  cb&timent  de  son 
crime  :  H  fiii  sttrpris  dans  nu  de  ses  diâléonx ,  et 
niassacré  avec  toute  sa  suite,  par  une  ùvupe  dllillll* 
mes  armés ,  à  la  téle  desquels  se  tioiivttt  lin  partant 
d' Aubert. 

Les  demierei  amiëes  de  Ik  ibinoriké  de  Guillaume 
se  passèient  ainsi  au  milieu  de  troubles  sans  œine 

renaissants.  —  I  n  nouveau  concurrent  se  présenta 
en  1012 ,  poor  disputer  la  couronne  ducale. 
O'étnit  te  descendant  d'une  fille  dé  iUcbard  U ,  et  il 
eut  bientôt  dé  nombreux  partisans. 

«Tandis  que  le  jeune  duc  allait  Acquérant  tous 
les  jours  bcaucdup  de  bonnes  qualités,  dit  Guil- 
Idume  Ué  Jumièges,  il  rencontra  lin  ceruin  com- 
pagnon bien  crtiel  pour  lui,  Gni,  ttfodte  Renaud, 
comte  des  Boorfjuignons ,  lequel  avait  été  élevé  avec 
lui  dès  les  années  de  son  ent^nce,  et  à  qui  il  avait 
dontaé  autrefois  le  château  de  Brîonne.  Gui ,  séduit 
parror^nell,  OonlMenfÉ  i  déloàmer  beaucoup  de 
fjrands  de  leur  fidélité  enveH  le  duc  Guillaume.  Il 
engagea  dans  cette  conspiration  Nigel,  gouverneur 
de  Coiitaoces ,  et  le  détourna  complètement ,  ainsi 
qUb  iMUnomp  d*aillre8  ;  dtt  service  qu'il  devait  ten- 
dre  au  prince  en  vertu  de  ses  serments. 

»  Leduc  Guillaume,  se  trouvant  ainsi  abtnrjf  nné 
pair  beaucoup  des  siens  ,  voyant  qu'ils  iravailiaicui 
oomUMIimenl  \  et  avM  vigueur,  i  se  mettre  en  dé- 
fense dans  leurs  châteaux ,  et  craignant  qu'ils  ne 
parvinssent  à  lui  enlever  son  suprême  pouvoir,  et  à 
mettre  son  rivai  en  sa  place,  fon  e  par  la  nécessité , 
allâ  trouver  Henri,  roi  del  FriUcnii,  hd  de- 
mander des  $ea>Urs. 

»  Alors  enfin  ce  rot ,  se  souvenant  des  blënfaits 
qu'il  avait  reçus  autrefois  du  père  dn  duc ,  rassem- 
Uiles  ftM  dès  Fraiiçais,  entra  dànft  la  comid 
1  d'fliesmes ,  arriva  au  Vai-des-biinés,  'A  y  troiivu 
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vue  innombrable  multitude  d'hommes  d'armes ,  ani- 
més d'une  violente  inimitié ,  et  qui ,  le  glaive  dd  , 
lui  présentèrent  la  bauilie. 

•  LeroiccbdncMNdoiitaiil  waSkmaA  leun 
fureurs  insenséctp Moepièrent  le  OMobat, età  h  suite 
du  choc  récipror|Uf  des  chevaliers,  Grent  un  grand 
carnage  de  leurs  ennemis  :  ceux  que  le  glaive  ne  fit 
pas  tomber*  frappés  de  Mrrair  par  Diw  ntee, 
aUèreot  en  fuyaat  se  précipiter  dans  les  eaux  de 
l'Orne.  Heureuse  cette  bataille ,  par  laquelle  tom- 
bèrent en  un  même  jour  les  cbàieaux  des  orgueii- 
leitx  et  ht  demenrOB  dee  crimiiids! 

>  Gui,  s'étant édiippé  de  la  bataille,  se  relira 
aiissttAi  n  Rriorne,  ferma  et  barrimdn  ses  portes, 
et  &  y  UDt  quelque  temps  enfermé  dans  l'espoir  de 
ae  sBover. 

*  Le  rai  étant  retourné  en  France,  ledncsc  mil 
à  h  poursuite  de  Gui ,  l'assiégea  et  le  bloqua  dans 
renceiuie  de  son  château ,  et  éleva  des  lurulicaiious 
sur  laa  denx  rives  de  b  rivièra  qipelée  le  Riale. 

»  Gui,  voyant  qu'il  ne  lu  rceiait  plus  aucun 
moyen  de  s'enfuir  de  ce  lieu ,  et  pressé  par  la  crda- 
mité  de  la  £unine ,  lui  enHn  détermioe  par  ses  amis 
à  ae  piéaenier  eo  suppliant  et  en  hoeimé  repentant 
dejea  fimiei,  et  à  inptorar  It  démenioe  de  Gvilp 
laume. 

>  Le  doc  ayant  pris  conseil  des  siens ,  touché  de 
oanpeaaioo  ponr  aa  miaère,  répar{}Da  damaedé- 
aaeiioe,  et  apnt  pris  possession  du  diâteau  de 

Brîonne,  lui  ordonna  de  demeurer  dans  sa  maison 
avec  ses  domestiques.  —  Alors  tous  ks  grands  qui 
t'étaient  détonniéa  delenrfidélité,  vayant  que  lednc 
leur  avait  enlevé  on  rendu  ÎBtbordable  tout  lieu  de 
refuge,  donnèrent  des  otages,  et  abaissèrent  leurs 
létes  alUères  devant  lui  comme  leur  seigneur.  > 

Le  fennedne  Gnfflaune  avait  deaqndilét  propres 
à  exciter  l'enthousiasme  de  ses  conieniporaiiit;etr 
)p  plus  aacien  de  ses  biographes  (connu  sous  le  nom 
de  Guillaume  de  Poitiers),  en  a  tracé  le  portrait 
tahant  an  moment  où  finit  sa  majorité. 

<  Notre  doe ,  mûr  par  rimeOigenoe  de  font  oa  qni 
est  honnête  et  par  laforre  du  corps,  plutôt  que  par 
l'Age ,  commença  à  revéïir  les  armes  de  chevalier. 
Cette  nouvelle  répandit  la  terreur  par  toute  la 
FrtBoe  *.  Lt  Gaule  n'avait  pat  un  antre  diendier  ni 
hommr  d'arme  si  renommf>  que  lui.  C'était  un  spec- 
tacle à  la  fui:i  agréable  et  leri  ible  que  de  le  voir  di- 
rigeant la  course  de  son  cheval ,  briliaoi  par  son 
épée,édatantperaon  bondier»  él  meeecant  par 
son  casque  et  ses  javelots.  Car  de  même  qu'il  excel- 
lait en  beauté  sous  les  habits  de  prince,  on  ave/-  les 
véiemenis  de  la  paix ,  de  même  il  recevait  un  avaa- 

'  Ueooricntdf  n  nirirquer  qMy  onlgfi  tdannMIpGaB* 
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tâge  sing^ulier  des  armures  qu'on  rev(H  contre  l'eii- 
nemi  ;  son  màle  courage  et  ses  venus  brillaieut  d'un 
éclat  supérieur.  11  commença,  avec  le  zèle  le  plus  ar- 
dent^ à  protéger  leaénliactdeDien.  à  dépendre  In 
cause  des  faibles,  à  établir  des  lois  équitables,  à 
rendre  des  jnfjements  qui  ne  s'écartaient  pas  de  Té- 
quité  ou  de  la  modération ,  et  surtout  à  empêcher 
letneortret,  lea  iaceodiet,  les  pillagea.  Enfin ,  il 
commença  à  éloigner  de  sa  faoïlliarité  ceux  qu'il  sa- 
vait inhabiles  ou  pervers,  à  user  des  conseils  des 
plus  sages  et  des  meilleurs,  à  r<^t«r  foriemeut  aux 
enneniia  dn  delion,  et  exiger  pniiaanuMnt  det 
siens  l'obéissance  qui  lui  était  due. 

"  «  Jamais,  dit  encore  le  même  bio{jraphe,  le  duc 
Guillaume  ne  viola  le  droit  de  Talliaoce  ou  de  l'ami- 
lié.  Il  deeaenreit  eonatant  dans  ses  peroht  et  ten 
traités ,  comme  pour  apprendre  par  ses  actions  ce 
qu'ensei(|nent  les  philosophes,  que  la  foi  est  le  fon- 
dement de  la  justice.  S'il  était  forcé,  par  les  motifs 
les  plus  graves,  de  renoncer  à  Vamiôé  de  quel» 
qu'un,  H  aimait  mieux  la  défiûre  pen  à  peu  que  de 
la  rompre  tout  d'un  a)op.  » 

Après  la  bataille  du  Yal-des-Dunes ,  le  duc  Gutl- 
bnutte  ae  montra  vatMii  fidèle  dn  roilienri,  et  con- 
battitpour  loi  dans  une  guerre  que  nelei^  eut  à 
soutenir  contre  Geoffroi  Muriel ,  comte  d'Anjou. 
C^teguerrehnii  quand  le  roi  desFrançaiseot  obtenu 
répanitîMi  de  ses  griefs  ;  aait  elle  deont  nniatanee 
à  une  profonde  ininiilié  entre  le  duc  normand  et  In 
nnmtp  nnf^e\\r\ ,  et  à  des  expéditions  fréquentes  où, 
de  pan  et  d'autre,  on  lutta  avec  adumeniail  et  des 
sooeèsdivert. 

Hsrfv  te  Oïditiafliest  de  MiUilUe.  ~  BinllB  ta  flomli 

Le  duc  Guillaume  venait  d'épouser  Matbilde,  fille 
de  Baudouin,  comte  de  Flandre,  et  nièce  du  roi 
Houi ,  lorsque  le  oomie  Guillaume  d'Arqués,  qui 
depnia  longienipt  t'était  réconcilié  nvee  ton  neven , 
se  révolta  de  nouveau  et  essaya  de  le  déposséder. 
—  Guillaume  d'Arqués ,  surnommé  aussi  le  comie 
Tello,  était  fiisd'ua  second  Ut  de  Richard  11,  et  par 
contéqnent  frire  de  Terdievéque  Manger.  Le  roi 
Henri  le  protégeait  sécrètement. 

Mauger  espéran  !  créer  denooveaux  embarras  à  son 
neveu  et  favoriser  le  parti  de  son  frère,  protiu  d  un 
lien  de  parenté  qui  esisiaît  entre  lednc  Gniibnnie 
et  Mathilde,  pour  excomomuer  les  deux  éponz. 
Dans  celle  drconstance,  Guillaume,  qui  avait  obtenu 
une  dispense  du  saiui-siége,  agit  avec  vig«ieur  et 
sévérité;  il  ae  plaignit  à  Rome  de  l'exconnnnwai* 
tion.  Le  pape  envoya  un  légat  pour  lui  faire  droit. 
Un  concile  fiH  convofjué  ù  IJsieiix,  et  les  évoques 
de  Normandie  déposèrent  l'arcltevêque  de  Houeu , 
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qui  fut  envoyé  en  e\\\  dans  l'ile  ôo  Gucrnesey. 

Gtiillauine  tourna  ensune  tous  ses  eftbrts  vers  le 
flonie  d* Arques.  Gdai-ci ,  après  plntieurs  oon- 
iMttoè  il  fut  vaincu,  Percha  un  refuge  dans  un 
château  bâti  sur  la  montn;7n(>  d'Arqués.  Les  trou- 
pes de  Guillaorne  l'y  bloquèrent ,  et,  afin  de  l'em- 
pMur  d'en  sortir,  ooastraislml  nnè  lonr  à  peu 
de  disuncede  la  porte  du  chAteau. 

î  ^  roi  de  France ,  par  le  comte  d'Arqués, 

se  vil  forcé  de  se  prononcer ,  leva  des  troupes  et 
amtfcsA  sou  aide. 

f  Héuiifdh  le  biographe  de  GuiUamue,  Kjpipr^ 
nant  f[ue  l'homine  rinnt  i!  fLivnrisait  et  conseillait  la 
niecbanceté  était  éU'oitenicni  enfermé ,  se  hàia  de 
lui  porter  seeOBn  avee  une  tronpe  considérable  de 
feue  d'anaes ,  et  amenant  un  grand  nombre  de 

cho«îfs  rlont  manquaient  les  assièges.  Sf'duils  par 
lebpoir  d'une  mémorable  action,  quelques-uns  de 
eeux  que  le  -duc  avait  laosés  ai  garnison  dans  la 
tour  allèrent  à  la  déoeuverte ,  et  s'enparircM  du 
cfif  min  par  oii  devaient  passer  les  Français.  Et  voilà 
qu'ils  purent  une  grande  quantité  de  ceux  rjui  se 
!  le  moins  sur  leurs  gardes.  Enguerrand , 
!  de  Pontliieu ,  luneu  par  sa  aobtene  et  son 
courage ,  et  un  grand  nombre  de  gaorriers,  furent 
tués.  Hugucs-Bardoul  lui-même,  honiine  illustre, 
fat£ail  prisonnier.  Cependant  le  roi,  étant  arrivé 
où  il  avait  rrisolu  d'aller ,  attaqua  la  gandum  avec 
la  plus  gnnifp  impétuosité  et  une  force  extrême , 
afin  d'arracher  Guillaume  d'.^rques  à  sa  f:khetise 
position ,  et  de  venger  en  ntéme  temps  l'échec  et 
le  camag»  des  siens.  Mais  lesieoiportade  latonr  et 
le  courage  é{;alemeni  ferme  des  chevaliers  nor- 
mands soutinrent  fartlrm^nt  ses  assauts;  ,i!ors, 
pour  ne  pas  s'ex poser  a  une  murt  sanglante  ou  à 
une  lioniettse  fuite ,  il  ee  Mta  de  s'en  aller ,  sans 
avoir  acquis  aucune  /jloire,  à  moins  que,  par  hasard, 
il  ne  rc(;ardâi  comme  f;lurieux  d'avoir  diminué  par 
ses  trésors  la  pauvreté  de  ceux  au  secours  desquels 
Hélait  venu,'  et  d'avoir  aogiaenlé  le  uooriNrode 
leurs  chevaliers 

«  Le  ducGuillau  me  étant  ensuite  retournéausiége, 
et  étant  resté  quelque  temps  à  celle  expcditioa ,  la 
violenco  de  la  Mm  pressant  les  a&siëgés  plus  cmel- 
lement  et  plus  étroitement  que  les  armes ,  ils  ob- 
tinrent d'être  reçus  à  capituler ,  en  concluant  un 
u-âtté  qui ,  ne  leur  laissant  que  la  vie  ^  ne  leur  of- 
frait rien  d'honorable  ni  d'utile.  Lescbevalicrs  fran* 
fais,  aiparavaat  fameux,  se  hâtèrent,  au  delà  de  ce 
que  pouvaient  leurs  forces  affaiblies ,  de  s'rchapper 
avec  les  Normands»  la  téie  baissée  non  moins  de 
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!)ont>>  que  d'épuisement;  une  partie  suspenduoaor 
des  chevaux  affamés  qui  faisaimi  à  peine  sonner  la 
corne  de  leurs  pieds,  et  pouvaient  a  pciue  faire  éle- 
ver de  la  poussière  ;  d'autres ,  oméi  de  bottines  et 
d'éperons,  s'avnnçxint  dans  un  ordre  inaccoutumé, 
et  plusieurs  d'eniro  eux  languissants  et  courbés  sur 
leurs  chevaux,  (audis  cjuc  d'autres,  chaucelani,  se 
soutenaient  à  peine.  Il  fallait  voir  le  déplorable  état 
des  troupes  qui  sortaient  eldont  l'aspect  était  déli- 
tant et  varie...  Ayant  pitié  des  infortunes  du  vomW, 
le  duc  ne  le  voulut  point  accabler  d'une  piusgi  ande 
infortune,  il  lai  pardonna,  regardant  comme  plus 
juste  de  reconnaître  qu'il  était  soo  oode^qiietle  le 
poursuivre  comme  son  ennemi.  * 


B«iaiilfl  de  HortMMr.-]Mlill8  datFnacsb.  (NH8.) 

Ceitenduni  le  secours  que  le  roi  Henri  donnait 
ouvertement  au  comte  d'Arqués  avait  cncourajjc 
plusieurs  barons  normande  à  passer  dans  le  camp 
français  et  à  se  prononcer  contre  leur  doc.  «  11  est 
présumalile,  dit  (îuillauine  de  Poitiers,  que  déjà 
auparavant  ib  avaient  étti  les  secrets  f.uiieucs  de  la 
conspiration  des  rebelles ,  et  qu'ils  n'avaient  pas  en- 
core dégorgé  tonte  h  méchanceté  dont  ils  avaient 
été  gonflés  autrefois  contre  Guillaume  enfiint.  »  Aux 
débris  du  parti  du  <x>mte  d'Arqués ,  ye  joij}nirrnf 
les  comtes  d'Anjou ,  de  Poitiers  cl  de  Chartres ,  qui 
déodèreatle  roi  desFmnçabà  faire  une  uouvéDo 
tentative  contre  le  duc  des  IVormands. 

t  C'est  pourquoi,  dit  le  clironiqueirrnormnndque 
nous  avons  déjà  cité ,  après  une  dciilieraiion  com- 
mune, et  qui  nous  pràn({eait  malheur ,  on  édît  dn 
roi  ayant  ordonné  la  guerre,  on  leva  contre  lafTor* 

mandie  des  troupes  innombrables  On  eût  vu  s« 

hâter,  hérissées  de  fer,  la  Bourgogne,  l'Auv(  rguo 
et  la  Gascogne,  et  tous  les  guerriers  d'un  .si  gt  and 
royaume  accourant  des  quatre  points  cardinaux , 
et  la  France  et  la  Bretagne  d'autant  plus  animées 
contre  nous  qu'elles  nous  étaient  plus  voisines.  — • 
On  peut  afBrmer  qae  Jnles^^r,  ou  quelqu'anire 
plus  habile  dans  la  guerre,  sTil  en  exista  jamais, 
fût-il  chef  d'une  armée  romaine  rnssemblée  do 
mille  nations,  et  commanddt-il  à  mille  provinces , 
du  tonpe  le  plus  florissant  de  Rome,  eûi  |)u 
s'effrayer  du  lenrftie  aspect  de  cette  armée.  — • 
Notre  pays  conçut  donc  «pielqne  <  ffroi  ;  les  ('{jliscs 
craignirent  de  voir  troubler  le  repos  de  la  sainte  re- 
ligion ,  et  piller  ses  revenus  par  la  fureur  des  hom- 
mes d'armes,  quoiqu'elles  se  confiassent poor  leur 
défense  dans  !e  se'  '>u'  '^  de  la  prière.  Le  pf^uple  des 
villes  eldes  campagnes,  et  tousccnx  (|ui  étaient 
Mblra  et  sans  défense,  tremblaient  d'inquiétude  «a 
de  frayeur  :  ib  craignaient  pour  eux ,  pour  leurs 
femmes,  leurs  enfanis  et  lenrs  lirn?»,  s'r\aj;érani, 
selon  la  cuuluiuc  de  la  peur,  ic6  iorces  d'im  «nntutti 
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&i  (.ui^.salU.  —  Admirable  par  sa  fermeté,  le  duc 
Giiinanmc  He se  sentit  frafiperil'aucQDe  frayt^ur,  et 
courut  avec  un  fjr.ind  coiira|;c  au-devaiil  (in  i  oi . 
f]tii ,  h  h  d'une  force  lorrible,  i'avanraildu  pays 
d  Lvreux  i.ur  llouen....  Vis  qu'il  conçut  les  dispo- 
flHiois de  rennemi  *  le  dnc dirigea  ventes  rivet  op* 
posées  de  la  Seine  une  partie  de  ses  ironpo.s  ;  car 
l'ennemi  a  Vît  if  ndopt?»  une  manteuvre  dont  il  espt'rail 
beaucoup  d  avaiiU,'je  ,  savoir  :  que  tous  les  cheva- 
liers des  pays  compr»  entre  h  Seîne  et  la  Garonne , 
et  dont  les  habitants  portent  le  nom  de  CcUi-Gauloi$t 
nous  attaqueraient  d'un  côté  sous  la  conduite  du 
roi  lui-même,  tandis  que  ceux  des  pays  compris 
entre  la  Seine  et  le  Rhin ,  qu'on  nonune  GaUo' 
Jkltjrs ,  nous  attaqueraient  sous  le  commandement 
d'Eudes ,  frère  dn  roi  \  et  de  Ratand,  nn  de  ses 
iamiliera. 

t  H  n'ëtaîtpas  étoniiaotque  la  tèuérilé  M  l*orgiieil 
des  Français,  si  bien  soaienus,  eoaieni  quelque 

espoir,  ou  d'accal)ler  notre  duc  par  celte  masse  de 
loroes,  ou  de  le  coniraiadre  à  s  échapper  par  une 
honteuse  fuite ,  ou  de  prendre  et  tuer  nos  clieva- 
licrs,  de  renverser  les  villes,  d'incendier  les  vi|Iases^ 

de  frapper  du  f;laive,  et  de  se  livrer  au  pillage, 
enfin,  de  faire  de  tout  aoirc  pays  ua  affreux  dé- 
sert! 

•  Hais  il  en  arriva  autrement  :  Eudes  et  Renaud  • 

quilcs premiers cnga(jèrcntlecombat,ayant  vu  leur 
armée  muissonnée  par  les  coups  les  plus  terribles  ei 
les  plus  cruelj,  abandonnèreni  le  cominandemeni  et 
le  secours  de  leur  ëpëe,  et  t'empressèrenl  de  pour- 
voir à  leur  fuite  par  la  vilc&scde  leurs  cbevaux.  l^urs 
têtes, qui  ne  nici'itjieni  pas  un  sort  plus  doux,  ('l-iient 
pressé  es  par  lu  puin  le  de  1  epée  de  Uubei'i ,  i  ma  par 
sa  noUe  orieine  aussi  bien  que  par  son  oonrafe, 
par  l'épée  de  Ilugues-dc-Gournay ,  de  Hugues-de- 
Monlfbrt ,  de  Gautier-Giffard ,  do  Gnillaume*Cris- 
pin  et  d'autres  eucure  des  plus  valeureux  de  notre 
parti.  Guy,  oomie  de  Pontbieii,  trop  avide  de  ven- 
ger son  frère  Enguerrand,  fui  fait  prisonnier, 
ainsi  que  pliisi'urs  chevaliers  distingués  parleur 
naissance  et  leur  turiuae.  Da  graod  nombre  fureat 
tués,  le  reste  se  sauva  par  la  luite  avec  m  ban- 
nières. 

«  Averti  de  ce  succès ,  le  duc  Guillaume  envoya 
f)eadaot  la  nuit,  avec  de  sûres  iuslructions ,  un 
homme  dévoué  (|ui ,  s'approchent  du  oamp  français 
et  montant  sur  le  haut  d'un  arbre,  annonça  à  Beori 
en  détail  cette  funeste  victoirr  Le  roi,  surpris  a 
celte  nouvelle  ioauendue ,  lit  suas  retard  éveiller 
les  siens  avant  le  jour ,  leur  donna  le  signal  de  la 


*  Oq  0  oouciu  avec  rai«on  de  ce  (tatsage  qu'ËodcK,  depuis  m 
Bj  éliK  roMrt  dani  kl  booMi  frtce»  du  roi  flott  IMn. 


retraite ,  et  s'éloigna  prompieuicni  des  fruuticres 
de  la  Normandie. 

>  beaucoup  d'autres  hostilités  rurcut  lieu  de  pari 
Cl  d'autre;  niaisentin  Us  Fiaii(;ai^  et  les  Normands 
firent  la  paix  à  celte  cojadiliua ,  que  les  prisonniers 
fiûls  à  M ortemer  seraient  icodus  au  roi ,  avec  le 
conseil  temeni  et  par  le  don  duquel ,  pour  aicsi  dire, 
le  duc  resterait  en  possession  ,  en  vertu  d'un  droit 
péperiuel,  de  ce  qu  li  avait  enlevé  et  pourrait  enlever 
&  Geoflroi-,  comte  d'Anjou  ' .  > 

Après  avoir  ainsi  conclu  une  paix  séparée  avec  le 
roi  de  France,  le  duc  de  Normandie  continua  la 
guerre  contre  le  comte  d'\n]uu  et  ses  alliés;  il  lit 
construire  à  Ambrières  un  cbiltean  destiné  &  me» 
veiller  les  Angevins.  GeoiTroy-Martel ,  soutenu  par 
Guillaume ,  comte  de  Tuiliers,  et  par  Ludes ,  comte 
breioQ ,  tuteur  du  duc  Conan  It ,  (ils  d'Alain ,  tenta 
vaînemcftt  de  s'qiposer  à  l' Areciion  de  cette  forte* 
ressc.  11  parait  que  le  roi  de  Fraoce  lui-uiéme  re« 
prit  les  armes  et  vint  le  secourir.  I/armée  franco- 
angevine  obtint  d  abord  quelques  succès;  elle  ra- 
vagea une  partie  de  la  Normandie  méridionale,  mau 
au  passage  de  la  Dive ,  sou  arrière-(;arde,  atlaquëe 
à  l'impruvlsle  par  l'ariiiee  >'orman<l<' ,  fut  taill*  n 
en  pièces.  Le  roi  et  GeoftVoy-Mariel  s'esUmcreul 
heureni  de  pouvoir  regagner  sains  et  saufo  les 
frontières  de  l'Anjou. 

Les  baïaUles  de  îlortemer  et  do  la  Dive  com- 
mencent la  funeste  série  des  {juerres  entre  les 
rois  de  France  el  les  iNrinces  normands  devenus 
bienlAl  rois  d'Anglelerre ,  §uerrea  aehaniéee ,  «an* 
glanica  et  qui  durèrent  peudmit  pkisiears  lièdee. 

Henri  ëpoon  AoiM  da  Rmde.  —  Lcon  Mlliiitt. 

Les  pndi'tbilioDS  de  l'église  relatives  aux  matia- 
Ces  s'éieUdaient  jusqu'au  septième  degré  de  pa- 
renté naittrelle.  Il  existait  en  outre  plusieurs  cm* 

pôclicmeiits  i  t^sultantdela  parenté  spirituelle,  suite 
du  baptême.  Ces  défenses  (•in<ai<'tit  aux  princes  cl 
aux.  seigneurs  de  graudâ  embarras ,  car  toutes  les 
famées  d'un  certdn  na^  se  trouvaient  liées  par 
des  alliances  beaucoup  plus  rapprochées  souvent 
que  les  degrés  d<'Herniin»=s  par  l'église.  —  Henri  re- 
doutait i'excomuiuiitcaiioD  dont  son  père  avait  été 
frappé ,  et  ne  voyait  autour  de  lui  parmi  les  fenifliet 

*  GvHXWUK  tm  roiTUuu,  Vie  de  GitUiaiMne-lc-Coiifiiéraiit. 
—  CM  anleor  ot,  coimiieflD  a  pu  l'en  apere«volr,  lrte-|wrtliil 

pour  le»  !VorinanJ».  Hela  or  doit  p.i'^  rturnor  :  il  ('lait cliApflaia 
«lu  rai  Guillaume.  —  Set  contaniporaiiu  aiakut  ponr  iui  un* 
gr.fude  estime;  Onhric  ViUd  l«  eomptn  i  SaUiale;  on  joga 
édiiré,  M.  Gunot,  loat  en  loi  reprochant  de  l'alfedatioa  cl  de 
PoiNcnrilé.  Irottf  e  qu'il  ne  manque  ni  de  ugacité  pour  di!nK^ler 
Icb  (aiiKi  morale*  dct  évéatmaU,  ai  de  tcU  iiU  pour  Irii  |H>iii- 
drotdkciuicidiNwaunsiB  ét»  fkmààHmguiit  UeoMaB- 
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appanenam  aux  iainin«a  auxquelles  H  pouvait  de- 
mander une  épouse,  quedos  pan  nies  h  U^ré 
déftndu  ;  il  éuiil  donc  pnrvrnu  à  r;V[;p  de  fiiinranlo- 
ùx  ans  sans  éire  marié  ;  il  avait  été  tiaocé ,  il  c&t 
tn& ,  à  Hathilde ,  flile  de  Ferapereor  Conrad  le  8a- 
lk|ue ,  mais  cette  princesse  était  morte  avant  Tépo- 
que  fixée  pour  h  célébration  du  mariage. 

L'intérêt  delà  maison  royale  U«  France  semblait 
exiger  que  le  roi  eûtdea  enfant»  à  qui  il  pût,  de  son 
iphrant,  aaanrer  la  tnmuMkm  de  la  couronne.  Il 
prît  en  conséquence  une  résolution  singulière;  il 
épousa  I;i  lille  d'un  prince,  souverain  d'un  royaume 
encore  presque  ÏDCoitau  au  reste  del'Enrope,  la  fille 
de  laredaf  «  mr  dea  Rmea,  que  ^MlqiMi  chro- 
niques firançaises  contemporaines  nomment  Julius- 
Ciaudius.  Cette  princesse  nommw  Anne  descendait, 
par  une  de  ses  aïeules ,  d  une  maisou  byzantine 
dont  la  priMaïkni  diait  de  nnaoBler,  par  Alexaedre- 
le-Grand ,  à  Philippe  de  Macédoine.  ~  Ce  fut  sans 
doute  pour  cette  raison  que  Henri  donna  le  nom  de 
Philippe  à  i'ainé  de  ses  fils.  La  reiuQ  Anqe  eut  deux 
mirai  enfiiata-,  Rebert,  qni  pMmrnt  jeune,  et 
HngBBi*  qui  devint  comte  de  Vermandois  par  son 
ni?n.'tf^(>  rîyf>c  Adélaïde  ,  fille  du  comte  Herbert.  Ce 
Hugues ,  tiis  de  Henri ,  est  le  chef  4e  la  seconde 
bmhe  d»  «iwtei  de  VentiiMlofs. 

Aitodalion  de  PhiGppei^  laro|sn(é.  —  Procts-wM  ée  son 
sacre. 

Henri  n'ciait  :*i{;é  que  de  cinquanteH]uatre  ans , 
lorsque,  voyant  sa  sanic  s'affaiblir ,  il  songea  à  as* 
aoeier  à  la  Toyauté  son  fila  atoë  PbiUppè ,  bien  que 
celui'ci ,  né  en  lOoô ,  encore  un  enfant.  Il  pa- 
raît que  celte  assor  ia;ion  offrit  quelques  difficultés; 
car  ce  fut  seulemcuL  aprèà  avoir  réuni  à  Paris -les 
frtnds  dtt  troyanme  et  obtenu  de  «touacD  gde^ralet 
de  chacun  en  particulier,  >  la  promesse  de  reconnaî- 
tre Pliili[)pe  pour  son  ■îuetvsseur  et  de  lui  prêter 
serment  de  Hdeiité,  quuiicon  uicua  le  jetuie  prince 
i  ReMis  afin  de  le  fiifavsacrer. 

Philippe  avait  alors  sept  aps.  Ia  cérémonie  du 
sacre  eut  lieu  le  bornai.  L'archevôquede  Reims,  C^er-  ' 
vais,  oignit  e|  CNirooaa  le  fils  de  Henri  en  présence  I 
de  oiaqutttte-treia  «rchevéques,  évôques  ou  abbés , 
et  de  seize grande  feudaiaires  de  la  couronne.  Le  pro- 
cée-verbal  de  cette  cérémonie  solennelle  rédigé  en 
latin ,  et ,  i  ce  qu'on  croit ,  par  Tarchevéque  de 
Reims  loi-BaânM,  est  parv^iu  jusqu  à  mua.  C'est 
un  muNimeut  curieux  et  le  pieniir  de  oe  genre 
pour  les  rois  capéiims.  A  ce  titre  nous  croyons 
devoir  en  offrir  une  UwluetioOé  U  est  ainsi 
conçu: 

4  L*aB  de  rineanudion  dn  Selipienr  1089»  la 


trente-deuxième  aunée  du  roi  Henri  * ,  le  dixième 

jour  avant  les  calendes  de  juin ,  la  quatrième  année 
de  l'éptscopnt  du  seifjneur  Gcrvnis  ,  le  snint  jour  de 
la  Pentecôte,  le  roi  Philippe  fut  sacré  par  l'arche- 
vêque Gervus,  dans  la  grande  église ,  devant  l'an- 
uA de  Sainle-Ûarie ,  afscks cérémonies  suivantes 

»  La  messe  commencée,  nvnnt  qu'on  lâtrépître» 
l'arcbevéque  se  tourna  vers  ie  roi  et  lui  exposa  la  . 
foi  catholique ,  tni  demandant  s'il  y  croyait  et  la 
voulait  défèndre.  Sur  sa  réponse  affirmative»  on  ap- 
porta au  Roi  sa  profession  (le  foi  ;  il  la  prit,  et,  quoi- 
qu'il ii'eûl  encore  que  sept  ans ,  il  la  lut  ci  la  ^igtia. 

■  Cette  profession  de  foi  était  ainsi  conçue  :  «  Moi, 

>  Philippe ,  devant  bientôt,  par  la  itrtoede  Dieu» 
»  devenir  roi  des  Français ,  au  jour  de  mon  sacre, 
»  je  promets ,  en  présence  de  Dieu  et  de  ses  saints  j 

>  de  conserver  à  chacun  de  vous ,  mes  sujets,  le  prl- 

•  tildge  canonique,  la  loi  et  b  joatioe  qui  «ont 
»  dues  ;  et ,  Dieu  aidant ,  autant  qu'il  me  sera  pos- 
»  sible  je  m'aitarlicr;!i  à  les  défendre  avec  le  zèle 

>  qu'un  roi  doit  justement  montrer  dans^aes  états 
.»  enfiiTeur  de  duKfne  ëvéqne  et  de  T^iae  àlui 

>  commise  ;  nous  acoorderona  autti ,  de  notre  au- 

•  lorité,  au  peuple  confie  à  nos  soins,  une  dispen- 
»  sation  des  lois  conforme  à  ses  droits,  i  Cela  fait , 
il  remit  la  proMon  de  loi  entre  les  maina  de  Far- 
chevéqne,  en  présence  de  Bagnes  de  iBesauçon» . 
léjîat  du  pape  Nicolas.... 

{ Suivent  les  Qpma  des  archevêques ,  évêque^  ou 
^bés ,  qui  sont  : 

Les  archevêques  de  Beua^tn  (Ié{;at  du  pape) 
de5<7n<«de7Mira*de  Soimn  ei  dnOia/aiiMNr- 

LesévéqueadeSionSde  IwieR,  deiVoyo}i,de 

Sentis,  de  Camlmi,4'Àmien» ,  d'ylitlun,  de  Lan- 
gret  ^  de  CJiûtous  sitr-SaAne  ,  û'Orlénnx,  de  Pnri$, 
de  Meaux ,  de  i\a;ers ,  d'Auxctre,  de  Troyes  ^  de 
lÀmoges,  d'Atigoulème ,  de  Sinnret  et  de  NanUs  ; 

Les  abbés  de  SaiM-Bemi ,  de  Saint-Benoit ,  de 
Srtinl-Di'nis ,  de  Snint  ''rrma'tu  ,  de  StnjU-rîiquU  )\ 
de  Saint-Valéry ,  de  Siuni-Joux^  de  Forêl-Mou" 
tter,  de  Smat-MétUml,  dû^orifny^  deLaon,  de 
Man»Ael-d»Xe«n,deJrar«MM«at,deifBMaMi, 

Sdhii-Thicrry ,  d'IIauvilHcrs ,  de  Saint-Batle^ 
d'Orbmj  ,  de  iJiatons-itur-Marne,(Ui  Clèvct,de  Ver- 
dun ,  de  Dijon ,  de  Pouiiicrs ,  du  Matu  et  de  €répy, 
et  quatre  antrat  abbés  dont  les  monasières  ne  sont 
point  indiqués). 

tPranintlebAioiide8aiMJUmi,ran!bevéqnee&- 

*  C'e>l-à-4tire  itepuit  rtuociatioa  <io  Uonri  à  la  royauté, 
■nia  senlcmeot  la  vinf^i-hniiidue  depuis  la  mort  <ta  roi  Ro* 
berl.  lt«it  a  rnnarquT  <|iir  n«iiri  fllaacreracnfltrannlVer- 
saiff  ilti  jour  où  ;i  n  i  !  cli' Ini-inrmi' jacn}  (le  23  nmi  tCÎT). 

*  D'épris  la  (;fcroNi^«  d«  Ungun  de  Ftcor; ,  r«Tvqae  de 
StoKk  mimat  Hcrmaftor,  4USi  auMi  Ugal  ihi  paiie. 
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pliqua  avec  douceur  et  mansuétude  comment  c'était 
à  tuiqu'appartcn^enl  par-dessus  tous  l'élection  et 
1»  coMécraiira  du  roi ,  depuis  que  saint  Rem!  avait 
baptisé  et  consacré  le  roi  Clo\is.  Il  expliqua  com- 
ment le  pape  Ilormisdas  avait  doni»^  à  saint  Rcmi , 
M  le  pape  Victor  à  lui ,  Gervais ,  et  à  son  église ,  le 
droit  de  ooasacrer  par  œ  bâton,  et  la  primaiio  de 
toute  la  Gaule. 

<  Alors  ifn  conieitieHuntde  ionpàreHflori,iiéitti 
Philippe  roi. 

»  Apris  cela,  comme  il  avait  été  aontenn  qneceb 
pouvait  se  faire  sans  1  assentiment  du  pape ,  néan- 
moins les  légats  du  Saint-Siéf^e,  pour  l^ire  honneur 
an  prince  Philippe  »  et  lui  témoigner  leur  alfecUon, 
aasistèrent  cette  cèrënonie. 

-  >  Après  eux ,  vinrent  les  arctievéque»  et  les  é«é- 
ques ,  les  aMiés  et  les  clercs  ; 

'   »  Ensuite ,  Gui ,  duc  d'Aquitaiue  ; 

«Ensuite,  lluf^ues  iils,  et  député  dit  dnede 
Bonrgo{];nc  ; 

•  Puis  les  envoyas  du  marquis  Baudouin  et  eenx 
'de  Geoffroi ,  comte  d'Anjou  ; 

'  •  Ensuite,  Raoul,  comte  de  Valois; 
'  >]iéribert,oomiede  Vermandola; 

>  Gnv,  comtpde  PontLieu; 

■   >  Guillaume  ,  comte  de  Soissons; 

'   »  Les  œmtcs Renaud,  Ro{jer,  Manassé,  Hildain  ; 

-  »  Cnillaume,  comte  d'Auveripie; 

•  llildeherl ,  ci.mtt'  de  h  >Tarolie; 
»  Foulques,  comte  d'Ari^fouléme; 

•  £t  le  vicomte  de  Limo^'es  ; 

'  »  Ensuite  les  dievatiers  et  le  peuple,  nmi  tet 
'grands  que  les  peliis,  qui.  d'une  tuilxvnmime,  don- 
nèrent li'tii  cuHsriUi  incnl  cl  l'-ur  npprahation ,  et  s'c- 
crièrenl  par  trois  fois  :  «  Aous  approuvons,  nous 

•  voulons  qu'il  en  soitainstl  t 

•  >  Alors  Philippe  rendit ,  à  l'exemple  de  ses  pré* 
déccsseurs  ,  une  ordonnance  concernant  les  biens 
do  Sainte-Marie,  le  comté  de  Reims  et  les  terres  de 
Saint*Remtei  lesautres  abbayes.  Il  la  scella  et  la 
«i{;na. 

I  L'archevêque  S4gna  également.  —  Le  roi  Phi- 
lippe l'éublit  grand  dianoeinr ,  commé  iea  rois  ses 
ixrédëoessenrs  l'avaient  fait  pour  les  furédénmOùK 

de  Gervais ,  et  l'arche vOquo  le  consacra  roi. 

>  L'archevêque  étant  retourné  à  son  siège ,  et 
s'étant  assis ,  on  apporta  le  privilège  que  loi  avait 
noDonié  la  pape  Victor,  et  il  ««fit  loeiuracB  pré- 
sence des  éVt^^lHCS. 

>  Toutes  ces  choses  se  passèrent  avec  la  dévotion 
et  la  jwie  la  plus  vive ,  sans  aucim  trouble,  saus  au- 
cune opposition ,  etsana  anemi  dommage  pour  l'ë- 
UL 

1  L'archevêque  Gervais  accueillit  tous  les  assis- 
tants avec  bienveiUani:« ,  les  cmrt^iuii  iarj^eroetit  à 


ses  propres  frais,  quoiqu'il  ne  te  dit  à  personne ,  n 
ce  n'est  nu  roi  ;  mais  il  te  luisait  pour  l'honneur  de 
son  église  et  par  générosité.  > 

ÉvéoenMoU  dlren.—  Établissement  dn  Nornuradi  co  ItAtic.— 
lltimioii  (ie  l'Aquitaine  et  d«  la  OnOfe.—  TMvses  Vtm, 
*~  UâMiôde  BWMgM'fStC. 

Parmi  Ico  pntrpprisc?  ^l'^complies  par  les  habitants 
delà  France  durant  le  règne  de  Henri  >  ii  ooo- 
vient  de  placer  au  praiier  rang  l'écaUbseuMM  dei 
Nennends  en  Italie  et  la  fondation  dn  royaume  de 
Naples.  —  Void  comment  «a  ipends  événemmiie 
s'accomplirent  : 

Dans  le  onzième  aiède ,  le  goût  des  pèlertni* 
ges  avait  continué  i  se  répandre.  Cinquante  ou 
soixnnîp  Français  de  la  Normandie,  rpvenani  par 
mer  de  Jérusalem ,  arrivèrent  à  Salerne  au  moment 
même  où  cette  TiUe,  «tiaqaée  par  les  Sarrasins , 
qui  fimaient  sonient  des  invasftma  en  IiaHe,  venassai 
de  s'oblijjer  h  paver  une  forte  rançon.  Les  habitants 
étaient  occupés  à  rassembler  l'or  destiné  ù  les  ra- 
cheter du  pillage  et  du  tvu.  Les  cinquante  braves 
Normands,  kur  reprbdunt  leur  ttdieié,  ranbnèrant 
leur  courage  ;  ils  se  mirent  à  la  tèie  de  quelques 
bommesqneleur  audace  encmjr.ifyea  à  les  suivre,  et 
attaqnèrait  pendant  la  nuit  ie  caoïp  des  Sarrasins. 
Ceux-ci  Citigttés  par  b  débauche  et  pkmflésdana  In 
sommdl  égayèrent  vainment  de  se  défendre ,  on 
en  fit  un  massacre  éponvaniahle;  cfiix  qui  «Vhsfv 
pèrent  cherchèrent  un  asile  sur  leurs  vaisseaux. 
Lçs  vaintiueurs  rapportèrent  dans  Saleme  ks  ri- 
citesses  que  la  dévastation  de  l'Italie  mëridionile 
avait  livrées  aux  Musulmans. 

Le  prince  de  Salerne,  plein  d'admiration  et  d'é- 
tonnemcnt ,  olfirit  aux  pjÂerine  normands  de  parta- 
ger avec  eux  les  trésors  qu'ib  venaient  de  C0nqué> 
rir  >Ir»i<  ceux-ci  refusant  aucune  ri'compense  par- 
tirent satisfaits  de  l'honneur  d'avoir  délivré  Salenme. 
Lear  vicloire  et  lenrdésintéressemeot  rendirent  le 
nom  françab  cher  aux  Italiens. 

Bientôt  après  (en  1033)  arrivèrent  troi'?  chova- 
liera  normands ,  Guillaume ,  Drogon  et  ilumfroi, 
fils  tonales  trob  deTanerède de  HaiMeville,  proprié- 
taire d'uQ  ))etit  fief  ûtùé  près  de  t^ntanoes.  Des 
Normands ,  déjà  fixés  ;i  A  vcrsn  ,  ]ofi'ynin*nt  à  eux; 
quelques  troupes  (pie  leur  donna  le  chef  qui  com- 
mandait dans  la  PouiUe,  augmentèrent  leurs  funoea. 
Us  pasaèrent  en  Sieie,  attaquèrent  les  Saitaame; 
Guillaume,  surnommé  Fier-à-Bras  ,  tua  !c  fjénéral 
maliomélan,  et  une  seule  vicioire  délivra  la  Sicile. 
Le  prince  de  Salerne  avait  paru  reoonnais&ant ,  le 
caiapan  deta  Pouille  (l'antique  Aputi^  crut  pou- 
voir se  montrer  infjrat.  Les  trois  frères  tournèrent 
leurs  arme>  rnnlre  lui.  La  conquête  de  la  Pouille  et 
de  la  Sicile  lut  la  conséquence  de  son  iograitiude. 


biyitized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  lll 


61 


Un  des  frères ,  Guillaume  se  proclama  comte  de  la 
Pouf!!f  ;  il  monrut  ;  son  frère  Dro;;ûn  lui  succéda 
«i  va  soQ  pouvoir  respecté  par  les  pcnis  pnncts  ses 
voisins.  —  Après  Drogon  »  Humfroi  prit  possession 
du  comté. 

Tancrècïc  nvait  d'autres  fils  d'un  second  lit.  Ro- 
bert était  i'alné.  On  Tavait  &uraommé  Guiscard, 
dyan  mot  nomand  qui  vent  dire  fmrée  ou  «oatt» 
kua:  ;  en  rfflei,  Q  dot  set  soooèt  pins  encore  à  ses 

ruses  qu'à  sa  bravoure. —  On  se  hk  une  haute 
idée  de  la  franchise  et  de  la  loyauté  des  temps 
chevaleresques ,  c'est  néinnoins  un  trttt  csracté- 
rôliqne  de  répo(]ue  que  ce  surnom,  dont  s'honorait 
Ho!)ert.  —  Hiirnrrni  ''tait  en  guerre  avec  Léon  IX  ; 
liol)ert»  combaKânt  pour  son  frère,  se  di^iini^ua 
dans  la  baudUe  de  Qvitella,  où  le  pape  fiil  fait  prison» 
nier.  Sa  renommée  s'établit;  des  Normands  pas.së- 
renl  les  \}pps ,  et  vint  pnt  ppn  à  peu  le  rejoindre.  li 
en  fuma  une  peùie  troupe  avec  laquelle ,  en  1054, 
Il  pénétra  dans  la  Calabre.  «  On  ne  pourrait  croire, 
dit  un  historien,  qu'avec  une  poif^ée  d'hommes  ce 
chef  norin and  voulût  tenter  !a  ron  iut*lc  d'une  pro- 
vince si  ëieadue  et  si  pleine  de  villes  et  de  châteaux 
forts.  Mais,  dans  ses  expéditions ,  Kobert-Gtfiscard 
^v^|rissait  en  chef  de  brigands  plutôt  qu'en  conqué- 
tîh*|  :  le  pillage  Pttiit  lo-ijnnrs  son  but  ,  et  !n  fniir- 
ber^  son  moyen  le  plus  ^aré  de  succès.  Il  surprit 
un  ooininitfortiflé ,  ondanandani  aux  moines ,  qui 
se  tenaient  sur  leurs  gardes  avrc  une  extrême  dé- 
fiance, d'ensevelir  un  dp  ^chevaliers  qui  venait 
de  mourir.  iXjirétendu  mort  ^  introiluit  dans  ie 
couvent ,  s'élanç^hors  du  cercueil,  l'épée  à  la  main, 
et  Ibrca  ha  moineveffivyés  d'ouvrir  leurs  portes  à 
SCS '■'imp^Tfynon';  d'nrmrs.  D'autres  fois,  de  faux 
transfuges  pénétraient ,  de  sa  part,  dans  les  forte- 
resses ennemies  ;  et  plus  souvent  encore,  des  traités, 
dont  il  ne  jurait  l'observaiion  que  pour  lea  violer  à 
son  gré ,  pnHormaieiit  ceux  qu'il  se  proposait  de 
surprendre.  En  menant  cette  vie  errante  et  sauvage, 
Guiscard  se  regardait  moins  comme  le  lieutenant  que 
comme  l'égal  de  son  frère;  il  ae  pKait  (HfBcilemeot 
h  l'olx'îssance  ;  et  ses  différends  ave*:  Humfroi  furent 
si  violents,  que  celui-ci  voulut  un  jour  le  tuer  et 
que,  même  sa  colère  passée ,  il  le  fit  pendant  quel- 
ques jonrs  enfermer  dans  nn  noir  cecliot.  » 

fiumfroi  mourut  vers  l'an  !0?>7  ;  en  mourant  il 
recommanda  ses  états  et  son  fils  Abagelard  à  la  pro- 
tection de  son  frère.  Les  Normands ,  sentant  le  be- 
soin d'an  chef  mpérimenié,  proclamèrent  pour 
comte  nol)eri-Guiscard.  Abagelard,  accusé  de 
complot  contre  le  chef  de  sa  famille,  fut  chassé  de 
la  Pouiile,  que  son  père  avait  conquise  ;  ses  amispc- 
rirentduie  tes  8applioea.Guiicani  avait  épousé  une 
dame  normande,  dont  il  avait  eu  un  fils,  qui  fat 
depois  Ik)bémond»prini»  d'AMiodmi  nw  lonqu' 


se  vit  placé  i  la  tôte  des  aventuriers  normands  qui, 
sous  les  ordres  de  ses  frères  ,  avaient  déjà  presque 
achevé  la  conquête  deritalic  méridionale,  il  résolut 
de  ooDsolider  son  pouvoir  en  a'atliaM.  i  une  des 
fomiOes  dès  longtemps  souveraines  dans  le  pays  : 
il  divorça  avec  sa  fpmme  sous  prétexte  de  parent*' 
et  il  épousa  Sigelgaire,  sœur  de  Gi&oife  II ,  prince 
de  Saleroe.  «  Dans  le  même  temps ,  empressé  de 
s'afft  rmir  par  des  alliances  politiques ,  il  reéhercba, 
dit  M.  de  Sismondi ,  ceUo  <\n  pape  Nicolas  lï ,  et 
obtint  de  hii  »  en  10^)  ou  1000 ,  le  tiire  de  duc  de 
Fouille  et  de  Calatire.  Il  donnait  aion  à  son  autorilé 
une  sanction  religieue,  dont  il  semait  un  extrême 
bosoiti ,  placé  comme  i!  p|;iit  entre  des  barons 
iudépoidants,  qui  rejetaient  avec  indignation  toute 
espèoedé  frein,  et  des  peuples  opprimés ,  pour  qui 
tout  Normand  était  un  objet  d'horreur.  • 

Guillaume  V,  dit  le  {^ros,  duc  d'Aquiiarneet comte 
de  Poitiers  »  étant  mort  en  1033,  !>un  duché  et  son 
eomté  passèrent  à  «on  frère  consanguin  Eudes  on 
()don  qui.dti  chef  de  sa  mère,  avait  hérité  du  duché 
(ie  Gascogne  et  du  comté  de  Bordeaux.  11  semble 
que  dès  lors  la  Gascogne  et  le  fiurdeUis  eussent  dû 
sé  cmifondre  dmn  te  dnbbé  d'Aqdtidne;  tu»  U 
n'en  fut  point  ainsi.  Ces  grands  fiefs  restèrent 
sépares  encore  quelque  temps;  ce  fut  sfiulement 
en  1038  que  Guy-Geoffroy,  connu  aussi  sous  ie 
nom  de  Cnilhume  VII ,  réunit  te  Gascogne ,  te 
Bordelate,  l'Aquitaine  et  le  Poitou  en  un  seul  corps 
de  fief,  que  son  arrière-[>etiu'  fil!  ^  h  cf'lf'firc  Alip- 
Dor  ou  Éléonore,  porta  successivement  au  roi  de 
Fnmce  et  au  roi  d'Angleterre. 

A  l'exempte  des  grande vaamux  leurs  svaeitAw  » 
les  châtelains  et  les  Tavasscnrs  se  faisaient  entre  eux 
des  guerres  fréquentes.  Les  vilia/^es  étaient  pillés, 
les  campagnes  dévastées,  lea  malheureux  paysans 
rançonnés  et  maltraités  par  les  lMmmss>de  guerfew 
Henri  voulut  r  éprimer  ces  abris  •  mais  son  autorité 
se  trouvant  impuissante  contre  des  barons  habitués 
k  une  indépendance  presque  complète ,  il  eut  recours 
à  l'autorité  de  l'église  et  assemMa  des  conefles.  — 
Les  évêques  ,  déclarant  qu'ils  voulaient  assurer  aux 
fidèles  la  liberté  de  se  rendre  sans  danger  à  l  églLse, 
les  jours  consacrés  au  service  divin  ,  proclamèrent 
qu'il  y  aurait  une  auspenaien  géoérate  de  tenue 
violences  et  de  toutes  hostilités  depuis  le  &imedi  à 
midi  jusqu'au  dimanche  au  soir.  Lu  concile  de  Gler» 
mont  (eu  104i}  ajouta  à  ces  jours  de  paix  les 
veilli-e  et  tes  jours  de  fétes  de  h  Vieife  et  des  apA» 
très,  c  On  défendit  de  plus,  dit  Baoul-GUber ,  que, 
depuis  le  mercredi  soir  jusqu'au  matin  du  lundi 
suivant,  pci&oone  eût  te  témérité  de  rien  eniever 
parta^o(eiiee,eideaaiteMre  quelque  vcageenee 
partiodière  ou  même  d'exiger  caution .  —  On  décida 
que  celai  qui  osenùt  vioteree  décret  public  piie- 
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rail  cet  aueoiai  de  sa  vie,  uu  serait  Itanni  de  son 
ptytei  de  b  société  des  ebréUens.  Tout  le  anonde 
convint  de  donner  à  cette  loi  nouvelle  le  nom  de 
Trnigue  (trêve)  de  Dieu.  *  —  Afin  d'assprcr  Vexé- 
cutiun  deceti^  mesure  si  nécessaire,  une  associa- 
lion  se  forma  et  prit  le  nom  de  Cmfrine  de  Bteu. 
I^s  chroniques  prétendent  qu'une  apparition  snr> 
naturelle  fat  rori[;n!p  d*^  cette  société  respectable. 
f  Un  bûcheron,  nuiumc  Durand,  se  présenta,  di- 
lent-^es,  devant  l'évéqneda  iHif-en-Velay ,  puur 
loi  raconter  que  la  Vier{je ,  tenant  son  fils  dans  aea 
bras,  venait  de  lui  apparaître  et  lui  avait  remis  une 
médaille  où  la  mère  de  Jésus  était  représentée  aux 
genonx  de  son  fib,  avec  cette  légende  :  yl^nu<  Dei, 
qui  tollis  peccala  tnundi,  da  paceni  nobh.  t  A[;neau 
dt>  I)i<u,  qui  portca  lespéclicsdu  monde  .donnez- 
nous  ia  paix.  »  L'évéquc  ajouta  foi  à  ce  récit.  Il 
forma  une  société  composée  d'abbés,  de  prêtres , 
de  dieraiieit  et  d  iiommea  libre»  de  toutes  condi> 
tiens,  qui  s'oMigcrcnt  par  serment  à  poursuivre  et 
à  rom!»aitrc  quiconque  troublerait  le  repos  public. 
Aliii  de  leuri'appeler  leurs  devoirs,  il  distribua]  à 
^acvn  des  aatoeiétf  avec  m  capndum  blanc, 
nne  médaille  destinée  à  être  portée  sur  la  poitrine 
et  pareille  à  celle  qui  avait  été  remise  par  la  Vierge 
m  biichcron. 

L'bérésie  de  Bérenger  fnt  nn  dee  événements  'mt- 
portants  et  un  de  ceux  qui  occupèrent  le  clergé  pen- 
dant le  règne  de  Henri  V'^.  Bi'ranfjcr,  ne  à  Tours  à  la 
fin  du  xe  ^iècle,  «lait  is^u  d'une  iamillc  ricbe  et  dis- 
lin,o[uée;  il  fut  disciple  du  oélèbfB  FuHwrt ,  ëvéque 
{k  Chartres,  disciple  Uii-môreede  Gcrbert.  Sous  ce 
niaiire  habile,  il  fttdegramU  progrès  dans  la  gram- 
maire, l'éloquence,  la  dialectique,  et  oe  qu'on  appe- 
lait alors  les  arts  libéraux.  De  retour  dans  sa  patrie, 
enlOôO,  il  fut  nommé  «Wio/oi/ir/Me,  c'&>i-à-dire 
maître  de  l'fîcole  Saint-Martin.  Sa  réputation  s'e- 
lani  répandue  jusi^ue  dans  les  pays  étrangers , 
une  foule  d'éœliers,  dont  plusieurs  furent  par 
la  suite  des  persoimafrs  «mineots  dans  l'église, , 
accoururent  à  ses  leçons:  la  dignité  d'archidiacre 
tl  Angcrs,  dont  il  fut  revêtu  eu  lO-'iO,  ne  l'empécba 
|»08  de  cuoiuiuer  tioii  eoiieigoement.  Piqué  d'avoir 
élit  «aincu  fwr  Laafrane,  ilinsire  théole^,  ^ui  lut 
stepnisarelicvèquedeCantorbery.  sur  une  question 
peu  importante ,  outré  de  voir  qu'on  dtfsertdi  son 
école  pour  se  rendre  ii  celle  de  son  rival,  il  chercha 
i  le  distinguer  par  des  upiniona  aiagdiàresf  et, 
■prarant  Soot-l^a'igène  pour  son  guide,  il  attaqua  le 
mystcre  de  l'oucharistit».  Brunon,  évâque  tl'An- 
gers;  Hugues,  de  Langres  ;  Adelman ,  de  Bresse, 
dwéWtent  iiuiilMMst  à  lui  fiiire  reeeunallre  aes 
arreun.  Ses  éonts  forint  condamnés  dans  deux 
conciles  tfnus  par  le  pape  Léon  IX,  m  lOijO,  a 
Rome  et  à  Yerceil  ;  lui-même  fut  excommunié,  il 


se  r  étira  à  l'abbaye  de  Prcaux ,  en  ^'ormand^e ,  es- 
pârant  qu'il  serait  soutenu  par  GnlUaume-te-fiâ- 
tard  ;  mais  les  évêqucs  et  les  plus  habiles  théolo- 
f^iens  de  la  Normandie,  convoqués  en  concile  à 
firionne,  y  examinèrent  ses  doctrines,  et  le  con- 
damnèrent de  nouveau.  Le  concile  de  Paris,  en  oc- 
tobre lO^iO,  ne  le  traita  pas  mieux,  et  le  priva  même 
de  ses  bénéfices.  Celte  perte  lui  fut ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  plus  sensible  que  les  peines  spirituelles ,  et  le 
disposa  i  se  rétracter  de  «es  erreuri.  Cette  rétr«ï> 
tation  eut  lien  dans  le  coodle  de  Tours,  en  lO'iJ  :  là, 
Béranger  fut  reçu  à  la  communion  dn  l'Kglise;  mais 
il  continua  à  dogmatiser  eu  secret.  Cité  au  concile 
de  Rome ,  en  10S9,  par  le  pape  Nicolas  11,  (I  y  ab- 
jura ses  erreurs,  et  brâla  ses  livres  ;  nuis,  rentré  en 
France ,  il  protesta  contre  sa  rétractation  ,  comme 
lui  ayant  été  arrachée  par  la  crainte ,  et  recom- 
mença à  dogmatiser.  —  Enfin,  Grégoire  Yll  ayant 
convoqué  an  nouveau  ooncileàRonie,  en  4078, 
Bérenger  y  conilamna  de  honnr  foi  (*)  ses  erreurs , 
revint  en  France,  et  alla  passer  les  huit  dernicres 
années  de  sa  vie  û^ns  la  petite  ilc  de  isiint-Cùme, 
près  de  Tours,  livré  aux  exercicesde  la  plus  rigou- 
reuse pénitence  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1088. 

«  Ce  fut,  dit  l'abbé  Ta'.  aï  aud  ,  I*'  scandale  cause 
par  l'çiTeur  de  Bérenger  qm  donna  lien  ?  \?  céré- 
monie de  râévatiou  de  Tboetie  et  du  ealiqe  an  pUH 
ment  de  la  consécration ,  afin  de  rendre  uu  hom- 
mage plus  éclatant  à  la  vérité  du  corps  et  idu  sao^ 
de  Jésus-Christ  dans  l'euciiaristie.  > 

Les  erreurs  de  Bérenger  ne  Cirent  pa»  ka  senhi 
que  l'Église  eut  à  combmre  à  cette  époqve.  —  La 

secte  des  Maniclicens  .'ivait  dn^  r^r  noDvnnuM  pr'^vf;r'"'S, 
malgré  rexé(;uiK>n  des  Unatique»  brûlés  à  Urieaos 
sons  le  n'tgne  de  Robert.  —  Il  parait  qu'en  adop- 
tant la  doctrine  de  l'existenee  «multanée  dp  deux 
principes  opposes  l'un  à  l'autre,  mais  ^ux  en  pou- 
voir (le  bien  et  k  mai) ,  la  phipart  de  ces  sectaires 
vivaient  avec  ansiérité.  ils  s'abstenaient  de  viande  et 
de  poissau.  Le  régime  végétal  leur  causait  nne  nti- 
greur  et  une  pâleur  qui  bientôt  servirent  à  les  iaire 
reconnaître  et  furent  un  titre  de  proscription.  — 
Un  historien  moderqe  a  même  prétendu  qu'il  suf» 
fisait  d'avoir  le  teint  bMn^  et  de  a'ebsiflilr^ieTiaade 
pour  être  réputé  liériHiqtic.  —  Kn  effet ,  dans  une 
ville  do  la  Gei manie,  à  GoLzlar,  où  l'empereur 
Henri  ili  célébrait  le»  ièies  de  Aoei,  qnelquei  hom* 

mesaonpoonnéa  d'béréiie  «ytat  rafiâaé  du  imr et 
de  manterun  peplet  aq  prfii^îwnflflaéflqu»,  Imt 

'  C'«i,  du  iBûiaj  riTia4B4'«bb4  Tabarmd,  à  qui  mm  tm- 
pmnlflot  la  plw  (nadi  partiftdt  mm  44Mb.  L'itté  Ftawr. 

dtiu  ton  Hiitoire  errlcsiattiqiie .  refuse  de  croire  h  ta  rf'lrae- 
talioo  «iiic^rr  de  Bérenger,  ^ui ,  dii-tl,  •  ic  faisait  udj^ii  àvt 
»<-rni?nti  les  plus  mlcnnelj ,  et  te  parjwiM  9nt  att  laili|<lfOM 
et  une  IwUilé  qni  paraît  iacroyaWe.  • 
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déclarés  coopables  (  t  coavaiiicus  ;  ei  on  les  pendit  | 
ioinacJMileitteiili  tu  cc  i  auetuuncui     loui  k  umnk^ 
par  ordre  à»  Ytmfmmr. 

La  fiioaiisuie  barbare  dont,  nous  vcuoqs  de  citer 
un  excidplfl  était  déjà  pourlant  blâmé  par  plusieurs 
lioniine^  veotii  és  à  cause  de  leur  science  et  de  iuur 
piéié,  qui  r^mmamlawnt  nw  ttdénuaoe  plusoon* 
forme  aux  véritables  principes  du  chriâiîani&me. 

L'évéïjuede  Liège,  Waso ,  consulte  par  l'évèque 
de  ChdkMis-siir-ittairne,  dont  k  diocèse  reuf<»-maii 
m  ffrand  lonbra  dli^iiques ,  pour  wvoir  s'il  ne 
serait  im  luM  «t  convenable  de  faire  périr  les 
31,11111  lirens  par  le  f;!aivo,  fil  celtf  be!lp  réponse  ' 
t  liuiieit  le  i>tttveur  •  ei  iolétei  ceux  «lUi  s'écartent 
s  de  le  néô  fn.  Est-ce  à  la  pooMlire  qu'il  ap- 

>  iMrUent  de  juger  la  poaniiiet  Ne  cLercboDs  point 
»  à  ôier  b  vie  aux  péchenrs  pnr  le  î;laiv6  séculier  , 
»  car  en  recevant  le  caractère  saac  d'évéqne,  nous 

>  n'avMS  pas  reçu  avec  l'ordinaiiofl  le  gkîve  des 
s  enfants  du  sUda.  » 

ËiUrpiUoa  d»  U  iiino«i«.  —  Aétota»  Uu  ci«i  gé,  tie. 

L'Église  courait  d'ailleurs  moins  de  dangers  par 
ces  hérésies  peu  répandues  et  promptement  dissi- 
pées ,  que  par  la Gûàduite désordonnée  d'une  partie 
dn  clergé.  La  sÎBMNiie  coure  laquelle  Gerberl  avait 
si  vivement  tonné  était  un  vice  généralement  ré- 
pandu. On  vendait  les  dignités  de  l'Église  et  les 
ordres  sacrés.  L'empereur  Henri,  dans  an  concile» 
en  it  iii  Mpradie  j^nbfie  eut  arcbertqttes  et  aox 
évéqùcs  révab  en  sa  présence.  <  Il  publia  un  édit 
par  lequel  il  déclamit  qTi'jiucune  charge  du  clergé, 
qu'aucun  ministère  ecclésiastique  ne  pMirrail  a'a- 
cbeter ,  que  tous  ceux  qui  auraicDt  f  andace  d'en 
trafiquer  pou  les  tbofiîrer  à  d'autres ,  ou  pour  If  s 

recevoir  eux-mêmes  ,  sf-rairnl  rrrtjipré  (l'aiiatln^mp. 
<Jei  édit  fut  reçu  avec  de  grands  appiaudiittements, 
car ,  dit  Raonl>01aber ,  la  «monie  crimineHe  n'avait 
passenlelaeotoottoaipu  rtgtbe  gaatoise,  riialie 
tout  entière  eo  était  encore  lien  plus  infectée:  toutes 
les  cliarpps  wclésiastiques  étaient  l'objet  d'un  com- 
merce aussi  vénal  que  tes  marcbandiaes  exposées  en 
plein  ararchif .  Le  tàt^  de  Rone  Aali  Inî-inéme 
en  proie  à  cette  lèpre  Aétrissan te.  Au  mépris  de  tous 
les  droits,  un  enfant  de  douze  ans  (Benoist  IX,  de 
la  famiUe  des  marquis  de  Tascutum) ,  avait  étéélevé 
an  anprènié  {lOQtlflcat ,  et  cerlea  ce  n'était  id  Mm 
Age  respecudile»  ni  la  sainteté  de  sa  vie  q«i  lui 
avaient  valu  cette  dignité,  mais  sa  fortune  et  ses 
trcMHs  i  aimi  lui-il  chassé  du  pontilicat  par  l'accord 
(éaénl  dn  peufrfe  rawaia  et  fnr  l'ordre  da  l'empe- 
reur. i^Boioin  IX  eut  ponrsuccesseor  GréQielreVl» 
homme  d'une  icitgion  profonde  et  d'une  grande 
wnu. 


I  (Je  qui  se  faisait  en  Italie  avait  lieu  aussi  en  Franco^ 
les  dissensions  qui  pendant  de  longues  années 
troublèrent  rarchevéclié  de  Lyon ,  et  doni  Itaoul- 
Glaber  nous  a  conservé  le  souvenir,  en  offrent  ua 
exemple  remarquable. 

i  Après»  la  mort  de  Burchard ,  archevêque  de 
Lyon,  dit  ce  chroniqueur ,  Il  y  eut  des  troubles  et 
des  divisions  [xtur  le  clioix  do  son  successeur.  — 
Lu  {jrand  nombre  de  compclileurs  aspiraitnla  rem- 
plir le  siège  de  celle  ville ,  sans  autres  titres  qu'une 
ambitiou  et  un  nrfueil  démesurés.  —  Le  neveu  de 
Burchard,  qui  portait  le  même  nom  que  sou  onde, 
était  le  plus  audacieux  de  tous  les  candidats.  Il 
quitta  le  siège  d'Aosl  qu'il  occupait ,  et  vipi  hardi* 
ment  nsarper  celai  de  Lyon.  —  Là,  après  avoir 
donné  des  preuves  multipliées  de  sa  soéléralesse,  il 
fui  pris  par  les  soldats  de  l'empereur  (Ilenri  111),  et 
coudamué  à  un  exU  pcrptiuui  (eu  lU3^i}.  —  t'o 
comieetit  ensuite  l'arrogance  de  placer  sur  leslége 
vacant  Girard ,  son  fils,  encore  dans  la  plua  tendre 
enfance,  sans  faire  valoir  d'autres  droits  que  son 
audace  même.  Mats  bientôt  il  fut  obligé  de  fuir. 

«  Le  pontîferomain  futlnforméda  tous  ces  événe- 
ments ,  et  des  fidèles  lui  suggérèrent  la  pensée  d'é* 
lever  ù  l'épiscopat ,  de  sa  propre  autorité ,  le  |)èrtt 
Udilon,  abbé  du  monastère  de  Cluny  ;  c'éuitle 
vœu  général  du  clergé  et  du  peuple ,  qui  se  réu- 
nissaient d'tme  voix  commune  pour  appeler  cet 
homme  vénéré  au  siège  de  Lyon.  Le  pape  lui  en- 
wya  le  paliium  et  l'anneau ,  eu  Itu  conférant  le  titre 
d'archevêque;  joaia  le  aaint  homme,  fid^e  à  sou 
humilité  aeooutumée,  refusa  toujours  avec  cou* 
stance  cet  honneur.  —  Il  consentit  seulement  à  re- 
cevoir en  dépôt  le  palliuni  et  i  anneau  pour  les  re- 
mettre au  prélat  que  Dieu  jugerait  digne  de  remplir 
cette  place. 

«  Le  roi  Henri,  (fr\  rnu  maître  du  royaume  d'Au- 
ftiraste  ' ,  fut  iofoiiuc  de  ces  divisions  et  chercha 
les  ffioyensd' y  remédier.  11  vintàliesancQa(en  1041); 
leaéréqwMeilepfUple  «nit  entier  lui ddrignèrent 
Odolric ,  archidiacre  de  H^gliscde  Lançrcs ,  cfirarae 
l'homme  le  [Jus  di{]ne  d'élrc  «'levé  au  pnlificat  de 
Lyon.  11  suivit  ce  coused ,  tii  présent  à  ce  prciat 
deB|4usrkheaoiMaMDtt,  ei  le  nomma  pour  renr* 
pllr  le  sl^e  vacant.  Ce  choix  judicieux  rendit  â 
toute  la  province  h  paix  si  longtemps  attendue,  là 
joie  et  la  ti  aotiuilliié.  » 

La  papauté  ayant  été  régénérée,  les  popes  qui 
ae  succédèrent  sur  le  ir0M  pontifical  traraiOèrent 
avec  activité  et  persévérance  à  la  rcVénéi  aiion  de 
l'Église  et  à  la  rétorme  du  clergé,  tu  simple  reli: 
gieux ,  Ufldslnnd ,  qui  fut  depma  bcaèbmCfd- 

•  Henri  II I  dil  le  Noir,  raldiGinUMdSlIdS  BsWfOlglMb 

q«i  f Ut  «w«  «Dirensttr. 
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{•oire  VII,  conseilla  au  p3pp  î  éon  ÎX  de  se  ren- 
dt  e  eû  France ,  atîn  de  cbasser  de  leurs  sièges  les 
prelaissùnoiuaques.  Léoa  suivit  ce  oonteîl ,  malfiré 
r<ipp08tlU»  du  roi  Henri ,  ei  de  quelques  membres 
du  haut  clergé  fran^-ais.  Il  vini  à  H  ims  rn  lOW, 
consacra  avec  le  plus  grand  édai  le  mouaâière  de 
Saiat'Uemi,  ei  y  liui  un  conu>leoA  se  réunirent  im 
fpnmà  nombre  «f^véqaes  et  d'abbés.—*  Dans  o*  con* 
cile  il  frappa  du  i;laive  de  l'anaUième  l'in  n  iesi- 
nioniaque  quî  s'éiaii  répandue  dans  prcs*]ue  louie 
la  Gaule ,  expulsant  un  gr  and  nombre  de  ceux  qui 
diaieat possédés  de  cette  peste,  et  rétiMissint  tes 
autnts  des  saims  Pères  presqne  oobttéB  dm  Jes 
Gaulois 

L'arclievéquedc  Sens,  (^ui  a  van  acheté  son  arcbe- 
védié  au  roi,  les  éfèqiies  delfevers,  de  Laogres, 
de  Beauvais  et  d'Amiens ,  tous  convaincus  de  simo- 
nie, fui-ent  déposés  par  le  concile  de  licims. 

Douze  ans  plus  tard  ,  le  pape  Nicolas  II,  ayant 
déSvré  la  papauté  de  la  proieedon  incommode  de 
l'empereur  et  des  prétentions  tyranniques  des  sei* 
gncurs  italiens,  en  ordonnant  que  rëlctnîon  du  pape 
serait  faite  par  les  cardinaux ,  acheva  d'assurer  la 
réforme  du  dei^  en  proscrivant  le  mariaee  des 
prêtres.  Cette  proscription  existait  sans  doute  déjà, 
mais  depuis  deux  siècles,  le  clergé  séculier  avait 
presque  gêné' alement  renoncé  au  célibat.  C'était 
•nrtont  dans  régHsedeBretagm,  qni  se  maintenait 
séparée  de  l'é{;lisc  de  France,  <|ne  les  pins  grands 
tiésordres  avaient  !in(. 

Un  bisiorien  breiuo ,  qui  ne  peut  être  suspect , 
Dom  Lobinean  >  ditqne  les  évtquet  deComonaiUes, 
de  Rennes ,  de  Nantes,  de  Vannes,  étaient  mariés 
et  vivaient  publiiiu'TTicnt  nvfc  leurs  fcnrimcs.  Il 
ajoute  que  rarclievik|ue  de  Dol  pillait  son  église 
pour  doter  ses  fiUes*. 

'  Hittoire  des  Fronçais,  chronique  da  XI*  dèele  insérde  par 
nragiMott  diai  le  Rerueil  des  Hisl.  de  Franre .  tome  XII. 

«  L'évèqœ  de  Quinip^r,  nomiiid  Oncand  ,  éUil  fila  (k-  Bcné- 
dwl ,  qai  Mot  évtque  mit  été  marié  cl  avait  eu  cioq  endsti. 
VoM  «tq»  Oem  Lobiocau  Al  *  ani  tajel :  •  L'«wnplè  de 
ion  prrr  ,  rjiir  tV'pfiwopal  n'aralt  pM  cnTp^cfif*  de  se  marier,  fit 
iniprcMion  tur  l'wpiit  d'Ol■^ca^d.  Il  rechercha  la  DJle  de  Rs»»- 
len  de  Groaoa,  et  lea  noon  étaient  prèa  de  ae  célélirer  à  la 
IMB  d«  l'tffllM,  lortque  Alaio  Cosaiart  a'y  0|ipQia.  Mail  l'op- 
pMllImi  eem  «nanôt  qac  ce  préM  eut  atoiulooiié  m  nmlt , 
»<î;i  Fi  I  I  .  une  partie  de»  tcrrn»  de  ton  ég'ise.  Lh  OUr  de  Rivc- 
leo  de  Croioa  t'appelait  Oiiweii ,  et  l'éréque  eo  eut  iruin  eu- 
taSi;BmaiatoaBdaédMtqallMsMièaaDptre:  Gngaon, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Qulmper,  et  Cnnan.  La  qualité  d 
f«miue  il'(.-vé<|ue  ne  faisait  point  de  Iionlç  A  Oawen  :  elle  pcrtuit 
niëmr  c'tic  quaiiie  Tort  haut.  ju!.<|u'A  Midgatt  jlhn  fS  tner 
So  préieroe  de  la  oomteate  Judith.... 

eSant  iMPfCMwt*  rjriiMrr  ir  BrdafMd*  Dom  H«iM 

on  voitqucIcsi^équctdeVannet.  deQtiimper,  de  Reonrsrt  de 
MoulcaQot  tté  mariéf,  et,  pendant  leur  epucopiJi,  oui  eu  de»  eu- 
kalif  4|Sl  Aircat  eosnite,  rornnie  lenra  perrs,  cv^nea  et  marin. 
C'MtiMfe  là^usrM  ipfnaii  vw^sfrèlR»  a'««kaliii  mcfir 


Nous  avons  dit  comment  la  charfje  de  {^rand-sé- 
nédial  était  peu  à  peu  tombée  en  désuétude  ;  les 
principaux  privilèges  de  eeue  charge  importante 
étaient  passés  au  comte  du  palais.  Henri  l<^  bU[)- 
prtma  l'orficc  <le  comte  du  palais,  dont  il  répartit  les 
fonctions  entre  quatre  oiiiciers  :  le  chancelier,  le 
bonieiller,  le  connétable  et  le  grand  panneticr.  De 
ces  quatre  dignités  de  la  couronne,  il  en  est  deux 
devenues  par  la  suite  de  la  plus  fyrandc  importance: 
œ  sont  celles  de  ciumcelier  et  de  connéiable. 

La  dnrge  de  dianoelier,  qui  remonte  k  79D,  a 
continné  sans  interruption  jusqu'à  la  révolntio» 
française  ;  elle  f-t  -tit  première  fonction  civile  et  de 
jostîoe  dans  la  monarchie.  On  y  ajouta  la  cbarge  de 
garde  des  scetnx,  vers  la  fin  de  b  seconde  race.  Il 
y  a  eu  trente-six  dUuiceliers  joaqa'im  974 ,  et  cent 
cinq  t)T-inceliers  {^ardes  des  sceMX,  depmsoetm 
époque  iusqu'en  17tSd'. 

La  charge  de  connétable  a  subsislé  depuis  Heu* 
ri  qui  l'a  établie ,  jusqu'à  Loilis  Xlll,  qui,  en 
10^7 ,  l'a  supprimée.  Cette  charge  avait  alors  ac- 
quis trop  de  pouvoir  dans  l'état  et  tlans  l'aruiéc. 
Après  le  roi ,  le  connétable  éuit  le  chef  des  années 
françaises.  Il  y  a  eu  quanuMenteux  connéiables  de- 
puis Albéric,  qui  reçut  cette  charge  de  Henri 
jusqu'au  duc  de  Lesdiguières,  mort  en  1Gâ7.  L'em- 
pereur Napoléon  rétablit,  eu  1804,  la, charge  de 
oonnétabl^  Mla  doona  à  son  frère,  Louis Ntpeléon , 

te  irani  ploa  chaiCea  que  leurs  prélata.  Lca  fe  nmct  de  ont  ix:< 
ritmqdwywHMifW*  pnUiquemeni  laquaUlé  de  préiream....  Lea 
oocWihMthpKii  in  It  jimmBirr  rirtn  rrffnn'r'fitl  Lit  '"«r^*~- 
flomme  on  parlai  de  lettr  fsm\'}r  ;  rt,  porjr  rmin'fhT  qn'rl» 
ne  diangesaieot  de  mala ,  il*  ne  iruuvaicoi  pviut  laot  duule  du 
nellleur  eipédient  que  te  mariage.... 

•  Le  eoncubinage  dea  prium  élaitai  fcé|a«at  dana  la  XI*  tiè- 
de ,  qu'il  panait  presque  poor  un  tiaaga  aMumn.....  Malititnn 

:iiiiis  ;i  l'.iiiM'nr  1:  tli'i-ç  ,  dnriî  iinc  fut  l'crite,  eo  \(1ZI'<.  |i,ir 

lea  cierca  de  l'egtiae  de  Cambrai  à  wni  de  la  métrupole  de 
R«iM;  raalnfliladrMite.  «■  lon.pv  lea  denadaUtofiMait 

c]ergé  de  Cambrai.  Dana  eea  devx  lettres .  lea  derot  ae  plaignent 
de  ce  qu'on  voulait  lea  obliger  à  vivre  dana  la  eooliueoce,  i?s 
réduire  cliirun  à  un  bénéfice  ou  prANDte,  ftdacaftfiMmlIt* 
aaM  d'ordooner  laara  «uliaiila.  * 

Eaia  l'ibM  te  Taileriat,  *tH  la  JliMtrMimi  Mr  Is  ««M- 
ranrc  de  lirftagnc ,  aprfi  avoir  dit  que  let  prf tr«  dispo»n  cnl 
de  leurs  béiu^nw*  eu  ta»eur  do  leun  fili  ou  les  douuaiciil  en 
dot  à  leur*  flilei.  cite  à  l'appui  de  ton  fssertiuB  ce  pasiaga 
de  la  vie  daa  MenlManaa  BcriNrd  <k  Titaa  et  Harduin , 
abMdBP«».«Per  wwniKcriwiwlMBlwc  «al  ut  prailiT>eH 
puttlice  ntorea docerenl,  BIii>^  n'iaiproereareot,quil)U5  Iix 
rediUUa  jure  ««dcaiaa  rdinqu«»«nl ,  et  Olisa  aoaa  aaptui  traduc- 
taa,  d  «Ha  tend  poMHlo ,  eaderiam  dSlMal  in  M«B.  • 

•  Sws  l'cinpirc  ,  il  n'y  eul  \us  de  cliauceRer  1"  c^rf  ,1  In 
jMtioe  portait  le  titre  de  grand-juge  mialaire  de  la  jujiiîce.  Son» 
hwatsiiwaion,  la  ittra  da  tlianwfcr  ht  itmi  au  preaidci4 
de  la  chambre  des  paira.  Supprimée  en  1830,  tadigmteda 
duncelicr  a  elé  rétablie  rn  IS37,  et  donnée  encore  au  pré«i> 
dent  de  la  chambre  de»  pairs.  Depuis  181  ! ,  il  )  n  ii  Is  tutedo 
l'adnbMrailott  da  ta  juflica  an  ulidMi*  rt^oassble. 
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CHAPITRE  IV. 


qui  fut  roi  de  Hallande.  Le  maréchal  Beiilii  r,  princR 
de  W:{(;rain  ei  de  ^'ellfchâiel ,  major  général  de  la 
graade  armée ,  avait  le  Uire  de  Yice*C0Qaëtal)lede 

lfHtdeHMtttI<'.(IOM.) 

Les  pressentiments  du  roî  Henri  ne  le  trompaient 
pas.  Il  tomba  malade,  à  Yiiry ,  et  dans  le  fort  de  la 
ficTrearant  bu,  malgré  Tirade  MBiiiéd«dn,  m 
verre  d'eaa  fratcbe ,  il  moamt  le  4  août  i060.  Il 
lansa  la  tmelle  de  ses  trois  fils  rt  h  rrrr>npo  du 
royaume  à  Baudouin  Y,  coiuie  de  Flandre,  qui 
avait  éponsé  m  sœur.  Henri  fat  eiiMnrë  A  Sainte 
Dania.  L'kkloira  coMiemporaina  a  peu  parlé  du  ca- 
ra^t^rp  per«OTind  dp  ce  roi ,  et  a  laissé  ninsi  une 
graade  latitude  aux  Jugements  des  historiens  mo- 
dernes qui  loi  ont  été  gàliraleiiientpaa  fiTondblea. 
Cependant  Méieray  leconsidèreconuM  t  mpriMa 
belliqueux,  iranc ,  libéra) ,  refif^icnr  et  ayant  ton - 
jours  montré  nne  grande  coosidéraiion  pour  les 
gens  d'église  et  pour  les  gens  doctes.  > 
'  Amede  RuMie,  veuTC ,  sans  appui  et  à  qui  la 
tutelle  de  ses  enfents  venait  d'être  ôiée ,  se  retira  à 
Seniis  dans  un  monastère  qn'dle  disait  bltir  ;  mais 
ne  se  sentantaucune  vocation .ponr  la  vie  religieuse, 
«Oe  agréa  Ica  hoaunages  de  Raoul  de  Péronne , 

comte  de  Crespv  ,  et  l'épousn.  Ce  marinf^e  fiillit 
faire  naiire  une  guerre  cifile  ,  non  qu'on  le  œn&i- 
dérât  comme  une  mésalliance  de  la  reine  »  mais 
paroa  qoeltaoïd,  parent  di  roi  Henri ,  était  déjà 
marié  et  que  sa  femme  vivait  encore.— Des  évéques 
firent  au  comte  de  Crespy  de  vninp<;  remontrances, 
et  une  excommunication  venait  d  être  laocee  contre 
M  t  lonqa'H  ttoamt.  — >  Veuve  «m  aeeonde  fois , 
la  reine  .\nne  retourna  auprès  de  son  père  en  Rus- 
aie,  laissant  en  France  si  peu  de  souvenirs ,  que  les 
ehrooiqueurs  dn  onziènie  siècle  n  ont  pas  même 
dÉigné  neniienMr  ramée  de  it  mort. 


GHAHTRE  IV.  ' 

MiMMiMe«rfea|ppSiF.«>a<«eoee  d«B4Ddo<giii.  emfétman- 
été.  —  "tiamMtà,  rd  d'Aiif^terrc,  ligue  lonroyainMl  Sati- 
littine  duc  d«:(orman<l[«.— TrabiMm  dellarotU.   Murt  de  Conan. 

—  Dtbar<|iicnient(l>s  .Nomuod*  en  Auglcteire.  -  U:pjpei>c  d^- 
tljrc  pour  eiuilUuinc  et  escomiotiuic  iiirolJ.  -  DiUUt  des 
Kocwi'Rirns  par  Uarold.  —  lîartiM  m.irclir  ct/titre  Im  Normand». 

—  BaUiUc  d  HaaUngi.— Mort  d?  Ilarol.!.— \  ictoirc  de»  Nomuods. 
Eotcée  de  GalUauBe  k  Loodrcs.  —  H  c»(  coanmoé  roj.  — 

CangiStr  de  r AngMerre.  —  PartiRe  de  r Ansl«<erre  entre  les 
WiMiiMi^  -  CindUina     TUmm.  —  thfcllinMil  à'vmmh 

(Ml  aii  i  or/>  ^  ranliir.) 


Le  règne  du  roi  Pliilippe  1*^''  est  un  des  plus 
longs  r^n  des  premier»  Capétîras.  Peu  intâ^ 
sani  par  le  caractère  personnel ,  par  les  actes  par- 
ticoUers  du  mon?rqt)e ,  il  est  rempli  cependant  par 
Bitt,  tic  Irançe,  —  i,  ui. 


1  trois  événements  remarquables  qui  se  rattachent 
plus  ou  moins  dirccleuieat  à  l' histoire  générale 
de  Ft-moe;  ce  aont  :  !<>  la  conquête  de  l'iVngle* 
terre  accomplie  par  Guillaume  de  Normandie donnt 
la  miaoHié  du  roi  de  France  ;  2®  les  premières 
croisades,  dont  le  foyer  principal  hit  en  France,  et 
qui  eurent  pour  premiers  résultats  la  prise  de 
Jëraaaieni alla  délimnee  dn  tombeandnChriic; 
Z°  la  création  des  communes  en  France,  grand 
rïiouTcritrnt  social  qui,  cûimnpncp'=;ous  Philippe  I**, 
L'Ut  ic  plus  d  actiYitc,  de  force  et  de  cuusequences 
aonaLoniaVl,  ditle Grea, aon aneceiaenr. 

IS'ous  consacrerons  à  chacun  de  ces  trois  évé- 
nements, en  les  rattachant  aux  faits  principauxdn 
règne  de  Philippe,  un  chapiuc  pai  uculiu'.  • 

UbmMép  PbiUffe.  —  Eégmce de Bamteaio,  comtt  ds 
fUmin,  (IMO-ieST) 

Le  rot  Pliiiippe  Isr  ëtailAgé  de  huit  ans  environ , 
kmqne  appelé  an  irtae  par  hmortdeaon  père,  il 

se  trouva  placé  sous  la  tutelle  de  Baudouin  Y, 
comte  de  Flandre,  beau-frère  du  roi  Ilenri  1er.  (je 
r^eni  du  royaume,  homme  sage  et  prudent,  réus- 
àt,  an  grand  avantage  de  rantorilé  royale,  à  ae 
faire  reconnaître  par  les  principaux  vassaux  delà 
couronne.  Seu! ,  le  duc  de  Gasco{jne  tarda  à  ■s  eair 
présenter  au  jeuuc  roi  l'homuiage  qu'il  Im  devait. 
Bando^  dîMânala  pendant  deux  annéea«  ain  de 
se  délivrer  de  tout  autre  embarras.  Ensuite  pré- 
tendant une  guerre  couire  les  Sarrasins  d'Espagne, 
il  passa  la  Loire ,  traversa  rapidement  l'Aquitaine, 
franchit laGaronne,  et,  par  son  apparition  ioaiteo- 
dne,  força  le  duc  et  les  seigneurs  GasoM»  i  prêter 
serment  de  fidélité  à  Philippe  If". 

La  nécessité  de  porter  secours  aux  iatérôlsdii 
prince,  dont  il  trait  si  loyalement  aooeptë  ta  tntdle^ 
empéebaaanadonlele  comte  Baudouin  de  prendre 
part  à  la  guerre  que  se  firent  ic  duc  d'Aquitaine 
et  le  comte  d'Anjou ,  au  sujet  de  la  Saintonge, 
ainsi  qn*&  cdie  qui  s'tieva  entre  les  nereiu  d« 
cél^Hre  Geoffroy-Martel»  an  aujetde  la poiaeiaion 
iiiilme  du  comté  d'Anjou. 

Foulques-le-Réehin  (  le  rude  ),  et  Geoffroy  le 
Barbn  luttèrent  ensemble  pendant  huit  annéea; 
Geoffroy  tombé  au  pouvoir  do  son  frère,  fut  rea* 
fermé  dans  le  château  de  Ciiinon  où  il  mourut 
après  trente  ans  de  captivité,  durant  lesquels 
Foulques  derint  sdgnenr  de  h  Tooraine  et  de 
rAnjon. 

Lcà  iiitiucs  uiolifs  qui  avaient  empêché  Bau« 
douin  de  se  prononcer  dans  la  querelle  des  àenx 
frères  angevins  l'obligèrent  aussi  à  ne  donner  au- 
cun appui  au  duc  d'Aquitaine.  GtttilaumeVnqui, 
après  avoir  recouvré  la  Saiutonge  sur  les  neveux 
de  Geoffroy-Martel,  appela  tous  les  chevaliers  et 
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tous  les  hommrs  d'armes  de  ses  étals  à  jj  r  i  ff  -r 
emire  Us  Sarrasius  pour  l'amour  de  Dicu.  Oabs 
cMie  (guerre ,  GoiilMiiiè  Mmelilt  les  Pyrénées  et 
priuarlet  Ambcsia  forte  cîtë  do  BalbMlro,  qui  Ait 
pillée  et  dont  ions  h  s  liabitaols  furent  ma^sscrés  ; 
mais  son  oxpétiiûoa  n'eut  pas  d'antre  résultat. 

L'hbtDî»  a»  MM»  a  hïNé  tnom  détaUMr  ré*i- 
aÉu»  que  finidooln  fit  domer  I  Mta  pvpiUe;  il 
parait  qu'elle  ne  fut  pas  conforme  à  requclr>pp!Tp!c 
aurait  dësii  ë ,  car  uu  iii&torieu  (  Méteray  )  a  pu  du  e 
4|piB  f  ie  roi  Philippe  panrcou'  à  l'âge  de  l'ado- 
lesoence.  flt-eonaaiipe  qu^U  «e  -«Mlak  rmaaM» 
ni  à  son  père  ni  à  son  aïeul ,  ot  qu'il  ne  croyait  pns 
comme  eux  ,  que  la  royauté  fù:  un  finploi  resireinl 
aux  règles  de  ia  ju&iiceel  de&  luk,  ouis  lueo  pituôt 
mie  iioence  de  tout  fiure.  > 

pour  n'avoir  plu>  h  pnrier  do  Baudouin ,  nous 
dirons  quececouilc  dp  l  iantirc,  ref^ent  du  royaume, 
siourut  en  10&7 ,  au  momeni  où  Guillaume,  duc 
âeNoniaiMlie,  ineMit  d*aahewpb  eooqvdtod»  fAn- 
glcierre,  cl  d'alTcrmirpar  une  s<*corKle  vîcînir.-'  '^ur 
les  An(;io-Saxons  révoltés  son  auiorité  dans  ie 
royaume  conquis.  —  Le  régent  iaûsait  deux  lils; 
ïtÊaé ,  Otodosiii  de  lk«i  »  tet  «prèslyi  comte  de 
Flandre. 

iNous  .liions  mainlcnanl  passer  à  ce  qui  fait  !V>hj»'t 
principal  de  ce  chapitre ,  au  récit  de  la  eouquèie  en- 
Mptiwet  achevée  pw  la  d«ï<te  thmui&Êb, 

iioani,  roi  «f  Anglcinre,  Vgat  ton  rojmm»  h  Goilbane, 

■  duc  de  Normandie.— Tnititsoodc  Ilarold.— Mort  deConan. 
.  — DébarqaoïiienI  des  >iâriiiaiids  en  Angleterre  (tOGO). 

<  Edouard ,  roi  des  Anglais ,  se  trouvant  sans 
liéritier  direct  ' ,  iQsiitaa  i«  duc  Guillaume  lie- 
rîtior  da  royaunié  que  Dieu  lui  aiait  oonllé.  II 

■  (•)  Li  tapitserie  ite  ttaycux  est  un  monoment  autljctilique 
<lc  hi  <mh[nHL'  île  rAiielolcrrv  par  le»  ?(onmad$;  «Ile  «raoto- 
iMé  U  tue  cliiroiH%ae  oealempwwiOi  fli  •  4M  MNiMiit  dMe 
tommt  preuve  pariM  ndllran  bblortaiie.  C'est  a»  qni  ■oos 

a  fl(ri,l>  "t  1,1  rt  pro-Jiiire  diins  le»  plancliris  c!c  a-  vidurnc,  et  A 
et)  (lonii  r  tiumcdiiitcnipul  11  JcMTip.Kn;  itua»  avons  peusé 
<]Bc  le  l»ioiir  InMiTeralt  quoique  inlc<r6t  t  comparer  le* 
taUeitti,  (TMéi  pur  l'aiguille  delà  nint  MatbUde.  aut  nSdti 
vaprvBÊ/ti  teitiMllaiDait  à  dcas  anlcwe  da  oDsîime  siidc  : 
GiiillainiK'.  iumomaw  Cakulus,  nioiiic  de  Juiuiégc;> ,  autrur 
d'uae  hiiloiie  des  Aonnaïutf,  et  GuUlaame  dit  dcPoiUcrs, 
aalcop  éluM  He  dir  MlUmme  le  CewfK/nmt 

L'tilslniro  f'critc  p:tr  Ciiillnnmr  de  Jarnii^pcs  rniri nue  tîes 
déiaUi  <|u'u!i  lie  Irvuvt'pjUitailiearii  cet  auieui'.dit  M.  làuitot, 
cslua  des  plus  curieux  hiitorici»  du  XI'  «ioclc,  il  apiiat 
avoe  plus  de  %ie  et  d«  térlté  qn'anoin  antre  !<•  ludeiir» 
mUonalet  et  lei  eanctiret  lodifldneli  de»  Normands. 

r.uni.nim"  <ÎL'  Poi:î<>r«.  dont  noDs  n\f>i)s        ptirlT'  daii'i  une 
Qok> ,  pâgv>    ,  suivit  d  abord  la  carrière  dei  anncs  et  le  tronra  i 
à  plusieurs  de»  Mailles  qn'HarataoUMj  oMlt  II  m  MgjaUlt 
bieiitùlde  b  Yic  guerrière  et  eiiira  dans  IVglite ,  seule  sitoatioa  I 
(]ai  cooTÎnt  aTort  am  cspi-ils  que  |)r<'occupail  le  besoin  dcl'i'- 
tudc  eidu  !>  iv<iir;  il  •loitit  clmptinin  da  (laeGWDmiMf  rtifr 

«4iTitdaiu»wajH>AUioacajUglelerra.  i 


rlnrnrî  r^visde  cclfc  résolution  à  Gtiîttaanie  rn  Tu? 
envoyant  Ilobett,  archevêque  de  Caaiorbèrv.  £«• 

La  tapisserie  conservée  dans  le  trésor  do  la  catfKVlritede 
Bayeat,  où  ga  re\|MMe  autour  de  la  norM«tenieat  durant  cer- 
tains iourt  de  l'année,  ctt  connue  daiu  le  pays  sous  le  nom  do 
loUclle  (in  Duc  C'nHniiiiir  ;  on  l'attril)uc  in  L'C  une  piauJo  ap» 
parenoe  de  certitadc  a  h  reine  Maihilde,  frinucdc  GuiHatnnv 
laCiiMiudiwi.  rmtm  «ikue4llMM«ni«  Vl%i«lt  «t  m 
temines.ft  qûi  l'aunutdoonéejfciroi m  r  ^fiMi  >i>f ri-Damo 
de  iSaycut ,  ii  t'uv4(|ue  de  cette  lillc.  (J<ion  ou  iùiik»,  kàca 
utéi  in  de  son  mari.  Néanmoins  âuel<]ncs  anU<|iuiires  anglaii; 
peueot  que  co  momiOMat  fAmarqiudile  est  rotivraKc  d'on# 
Mtr«  HslMMe ,  Inpinrtrite  d  Me  0e  VMri  1^  d'Angfc^ 
terrt-. 

Cm  iat  seutement  qb  Iï2i  qffuae  4j«er^tioade  I«aac^ 
lue  â  l  ac  idémie  de*  iaperlptibiu  et  •beUca-Icttras  appris  Bat- 

tcntîoo  des  sarants  sur  celle  I.ip^serif  riii  ifiiso  ;  ninh  nn  i^'no* 
mit  où  die  existait:  les  rcclinxhrs  ciitrcpi ïjcs â  la  Jauande  da 
1>.  Mimifauceo  la  firent  d<coan-ir  à  layenx,  «t  l'UtartM 
iiéoéiiietiii  ifea- jppMier  te«  dessins  dso»  '  JBÉ 

Memument»  de  ta-  Msurrikie  franraisi,  —  Pendant  It 
réTolultmi,  relte  précif  nic  lapissf-rie  Taillit  être  détruilc  ;  ilci 
ronducteurs  de  ctiarroU  utilitaires  voulaient  la  couper  par 
inoreeaux  ixmr  couvrir  et  rmluMer  des  eBefs  d'habiRennpnt 
dcatiaés au litiopos.  —  Le oonunisaairo de polfne  ite  Raient 
réweil  è  empAclior  cet  acte  de  Taadalianie.  —  Eu  quand 
Napoléon  projetait  uuc  descente  en  Angleterre,  il  ontondit 
parler  de  oetUs  tapisserie  et  voulut  la  voir.  La  coiocidcnce  de 
l'apparittoa  d>Mie  eonAle  peadant  Inr  prfparatift  èm  êtut 

i'T[)fMiliin!<:  li>  surprit  t<t1e  fil  vrnf  irf.  —  l)  fit  tpiiiisfufrr  •  I:t 
tnpisserie  lie  liayi  ta  à  Taris  et  ordmiua  dç  i'tapuacr  au  pnbUa 
an  musée  do  Loutre. 

Cette lapisscffiej  qui,  d'après  la  nCfnre  grise  alors,  ofnre 
une  frise  en  broàerie,  lonfroe  de  dem  écrits  quafort;  pied»  et 
liiii'c 'II- d'^  îiiiil  ji'iiic  ii  ,  ni.ir.nl  in.:l:  nir:-jt ,  sLÙTant  Lan- 
naiot,  Aogustia  Tlwerr)  et  Rot^eftx,  deux  œot  sMa  pkdaonai 

consiste  en  xinc  bandr  de  toile  de  lilanchc  priiuUhcmpnt, 
et  stu  latpiilk*  avec  du  111  il  Je  la  iaino  de  diIfcrciilCi  couleurs 
couchés  et  croisés  I  peu  pr^s  loninio  on  ftflrfte  xmn  première 
pensée  su erayoa  (c'est  l'eaprawio  daLsoasM),  Ma  I 
des  flgurff  qui  représealaat  IWM^les 
bles,  les  navircx,  les  ciVé 
Normands  dn  XI'  sît^ 

Oeirélapfsserie,  itoati 
daos  la  France  hillorigiie  ef  motaé^tntalf,  les  quatre  doiTMea 
planchrs  XVII  et  XMII,  XIX  et  XX,  XXI  et  XXII ,  XXIll 
et  XXt\',  rrt  fiTmt'  'tli^;tI)!^  5c^rlfs  ou  Intiloim  d  fTérents  dont 
Uassycis,  àlroia  eiwpttoBS  près,  sont,  tedi^pte  par  unsi^ 


Le»  qiiinrp  premiers  tableant  ont  raprorf  l'flntbHsyflile  ,  à 
la  captivité ,  k  ta  délivrance  et  nu  sqtitir  de  Uaroid  iutprès  du 
duc  de  Normandie. 

Les  cinq  suivants  sont  rclalifs    l'expédition  «mitre  Ict  Bda» 
tons  cnirepriic  par  GuUlaume,  accompagné  de  HaroU. 
Les  Ir<ji4  Uh'ejui  qui  vieoaont  en-';  le  (nit  une  nrjo-ii  i  n 
JiisUH'i<^  :  ils  reprétenteut  iiarold  recevastt  de 
lia  abnilsila,   M  prilaat  mwasl  MMaa 
au  futur  roi  d'Angletem. 

Les  dit  tableaux  qui  succMeiil  à  ceux-ci  sont  rt'lalirÂ  u  U» 
mort  d'I^douard  otan  «aoniDnemont  de  Uaroid. 

Dans  le»  cinq  tableaux  aaivauts  se  trooTeat  repreaeutea  les 
prt'panillfk  de  GuRlafiiiM  pour  tlrcrmeniieaDce  delatnibl» 

(On  du  ronde  «nplo-saimi. 

Lct  dto.  antre»  laMwin  olfcam  lcs«tafls  4e  la  trawtaée,  êe 
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«uUe  il  Hi  pariir  llarold ,  le  plus  eraptl  de  lous 
ks  cottie»  de  son  royaume ,  par  ses  rtcliesses , 

l'ctaUiMetueal  el  des  prcuiicrcs  furtilications  ùci  "Sortmad^ 
tn  Aii{(l«iU.Tre. 

Euiin  It*  iUm/uc  àvniWrt  Ubleaiu  prétcotrut  t miles  les  circon- 
slancos  de  la  liaLailIe  d'IJatUng*,  de  la  mort  de  ilaiold  cl  Je 
^  4t4ait«  des  Aiiglo-Saïuiu  par  les  Noriuaudi. 

Aprè»  oes  détails  [M-eliuiioairct ,  uou»  allout  paMcr  ù  la  dea- 
«riHtioa  tpcciak  ik  iliaeuic  de«  susues  drcriles  »ur  In  tapis- 
wrtedv  Baseut,  d  oou»aurou«  &oiu  d'iudi<iua-  tes  iuMTipliuus 
Jaliaoa  qui  lea  caracUxiMnt. 

Encore  uo  mU  au  ui)v4  Ae  cette  tapiascrie.  11  exule  au-det- 
JW  H  au-dcMttas  de  rliaciuu-  des  k*  oc*  <jiu  y  tout  tracées , 
uoe  bordun- repréikentaiit  soit  den  animaux  fanln.sliqiies,  soit 
à»  Xnnux  d'a^rkolture  ,  de  eliasH;  ou  de  péiliei  cjiie  uuus 
recoiuuwuduii»  à  l'att^'oliou  de  uos  b'cleiu-s,  recrellaul  qu'il 
ce  Mit  (M»  poKMlile,  faato  d'espace,  d'eu  douner  uucdcscrip- 
lioa  plu»  UtKaUk  e* 

. .  I.—  lifjc Eduard.  Le  rui  Edouard  i:î  d'Angleterre,  aiai*  sur 
$oa  trtec,  o^donneii  IlorulJ  ,  ton  beau  fri  i  t- ,  de  i>  rlir  im  ui 


se»  digniitis  el  sa  puissance,  pour  coniirmer  au  duc 
de  rsormandic  par  des  serments ,  sduii  le  rii  chr^- 


f.aci  hén'diuircs  des  familles,  comme  ellcsic  dciiarent  daai  le 
tiicletuiTant. 

8.  -L'/  duxit  tïm  aA  Bchem.et  ibi  oinilc  iiiiil.  Guy  à  ehevaT, 
et  l'oiseau  sur  le  poing ,  conduit  lUrold  et  ses  gens  à  Baurain- 
k  Cli;ltwiu ,  vieille  forteresse  féud.ile,  silure  sur  LiCnochc; 
llarold  le  précode  ;  il  cal  à  cIict.iI  ,  l'oiseau  sur  le  poing;  tra 
moustache!  le  footretonnailrc;  li  s  au'.res  marchfnl.'i  pie J, con- 
duits par  des  soldats. 

9.  —  ]'hi  llarold  d  IVido  jmrabolaiit.  Guy  et  llarold  cn- 
lameol  un  pourparler.  liirold  expose  k  Guy  ({u'il  est  un  ea- 
vojédii  roi  d'Angleterre;  et  Gui  lui  propose  de  traiter  de  larao- 
çon  qu'il  doit  payer  pour  ta  dc^livranec.  Guy  est  assit  sur  ua 
troue ,  l'ép  .'e  à  la  main ,  la  pointe  en  haut  ;  II  irolil,  prisonnier, 
est  debout ,  tennol  aussi  une  époe ,  mais  la  puinle  en  bn. 

It>.  —  l'ti  iiMiilii  11  i//i//Mi  d«(  is  rnifriciil  ad  n'iif^iifiii.GuiT- 
laiime.ducde  NorniSDdie,  infjnné  du  sujet  dj  l'amlnusadc  de 
Iliirold,  et  dc<acjptivi!i',eiiv(iyn  dcu\aniba^sadour;>aurornlede 
ri';it''icupiHirli'  prier  dere'.icher  son  priMinnier.  Gtiy  reçoit  ce* 
jiiiUiiisadcurt;  ilett  rcTèlu  d'un  ■  ov.te  de  m.tilksc'  d'uns  chla- 
*  *  ";)ruiet  dans  la  ma-n  Raoche.  Les 
à  terre,  et  tnnilis  qu'ils  etpnsetit  au 
ou ,  ua  nain,  dont  le  nom  .Turol.f, 
cnrs  chnaux  par  1 1  briJe.  Sur  le 
ilïertd  à  IIari>ld  ,  Guillaume  envoya 
l'.i  comte  de  poniliieu. 
l'tjur  in'>ntrer  (jue  ces  deux  enroyéi 
!tf_cmiors,  on  a  séparé  1rs  pronpe*  par 
A  jour.  Les  pritres  el  l.s  remonlran- 
.élennincr  le  comte  .'i  se  dessaisirde sa 
les  menaces.  Cet  doux  cavarcrs  vlen- 
.  lu  point  ;  de  leurs  lances,  lis  pnrais- 
)  leur  musa;;c  est  d'une  nature  moloc 
e  dont  le  boanct  resisemlilc  au  hooMt 
les  branches  d'un  arbre  qui  s<<pare 
it,ctil  regarde  avec  attciitl  jîi  la  courte 


nrf  IT  Ifgffnrcm  drffin.  Un  messager 
launie.  On  avait  cru  que  ce  messager 
înToyés ,  m;iis  il  a  des  moiisinchet ,  et 
Ire  qu'on  Anglais  envovi'  probablcmeot 
nmiie  la  prochaine  arrivée  de  flirold. 
.  assis  sur  ton  trùuc  dans  ton  ctiâleaii 


J^M'M.^ùak-ù^^  au  /..luoM  M;ui.la„me.dac 


mxm  >ornion- 
deNorman- 

.ni ,  Inîinii  lé  par  les  mcnaeci  de  Gnill- 
f«iri  f  ris  >nnler  &  Fu,  f7;'Hff  rarfrirt» 
•jr  la  f^outt^re  de  la  NDrinatidie  et  Al 
ait  venu  en  personne  p<mrle  rceroir. 
s  rrtn  /firo/,for(HilHif})afntirm.«rnm. 
>  Ilsroll  à  ton  pala't.  Celle  arlion  est 
'n  volt  dans  Ij  premi^rc  le  duc  Gull- 
cIi:'i!oan  de  Rouen  l'ambss'atlear  do 
Jt  dans  la  feroude  le  duc  dans  imp^ 
,  dmintut  une  aadience  di*  cM'moiri» 
^vanl  lui.  Leduc  est  atM>sur  un  tiégo 
1 

TA  .Klfgirn.  Oh  l'on  mit  lu)  clerc  et 
Sidie  promet  sa  fille  .ClOpc  ou  Vdèle 
1  topposa  que  la  fleure  do  elere  (  oa 
I  de  la  prioce.sw  pour  indi4|ner  que 
nm:  promesse  simplement  verbale. 
ift  et  f .rt rcilrs  rjfi renennt  ad  mouUim 
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tien ,  celte  promesotde  la  couroiiiie  «TAnsfleierre. 
HaraU  imem  la  mer  et  débaitiaaà  Ponthien,  ou 

3/;,  ?iri(7i>  .  Ponrîant  ces  udgorlatiotu ,  Conan ,  duc  rte  Bretagne, 
avait  (t^claix'  la  guerre  ao  doc  de  KormiDdie.  Celui  ci  iatita 
«00  nooTd  biVccl  »a  suite  h  t'armer  arec  lui.  La  taptuerio  Ici 
repr4*seate  déjl  amvét  de  coda  de  mailloi;  Icafteantuet  ont 
on  nisit  itonr  défendre  te  ligure  ;  leart  ««cuyert  tes  nlf  ent*  flk 
marcli^iU  \cri  h-  mont  St-MJdld.  OttTOtt  M  Cllltwa MV  te 
wmmet  d'une  moaUgnc. 

n,—Et  Me  trmuttma  Ibmf  Ciam«ni«  %U  Herald  Dix 
Irabckcl  tos  dr  arenn.  TH  pjss6rcnt  la  rivière  du  Coeinon ,  où 
ladoe  Harold  les  lir.iil  du  sable.  —  On  sait  que  te  pamge  de 
celte  rivière,  que  Ici  fr(k|ttenlcs  marée*  rcmpli'-srtil  de  ubiet 
bobtidU,  cat  wareoii  daQgcreox.  On  TOit  des  homme*  etdet 
tlKTan  remmés.  ne  pomMl  ae  déiager  d«i  nblea.  IbraU, 
homme  de  grande  laille  et  frt-s-fort,  fui ,  dans  ce  dang<T,  d'un 
grand  secourt  &  rarmL<c  normande.  —  De  ce  détail ,  on  a 
Mmduqitrantenr^  la  tapisierle  n'a  touIu  omettre  aucune 
des  circooitanecs  propres  A  faire  coanattra  Télndte  union  de 
Harold  avec  le  due  de  >'nrinandie,  sRd  dé  mien  rderw  «n- 
IQitc  l'iogralitudc  de  l'Anglais  et  sn  d(]ù)  ml6, 

f  8.— £1  reamint  ad  l>oi  et  Cunanfitaa  rertilnr.IU  vinrent  i 
Dol ,  cl  Gonsa  prit  k  fuVe.  La  stlgnenr  de  IKd  dtell  en  guerre 

>ni  C  Cori  in,  <niî  l'assiOgCBil  dans  ta  ville.  T'n  hnmnic  qui  des- 
ccuJ  (les  umrs  par  uuc  corde,  va  infoniter  Guillaume  de  l'état 
de  cette  place.  A  l'approcbe  des  Normands,  Conan  prend  la 
fliitei  ce  comte  etia  troupe  se  r^fogient  A  Eenoe*  {Red>u$  pour 
RedonaH ,  réddcocs  ordinaire  de  Cown. 

19.  — /iic  miliUs  n  Hlthni  dnds  f)iiijnnitt  lonlrn  hinnnlis. 
Le*  gen*  du  duc  Guillanme  altaqucot  Dinan.  On  d.  tuie  l'as- 
«nl  à  h  Tille ,  slliide  snr  me  dmimnee}  des  NomaiMb  mellenl 
le  feu  aux  paliundr*. 

20.  — El  Cottflw  CJares  pornxH.  Il  parait  que  le  duc  de  Bre- 
tagne ((Lii:  venu  au  src'<inr.sdc  Dioan,  mai*  que,  foret'  par  In 
Taleur  des  Normand*,  il  dut  cs|iitul«r  avec  GuiUaame,  cl  lui 
rendre lluminngc dâ  poor  la  Itrâlagne.  Ici,  to  fipbserle  sert 
dp  s:ippti'u)i^tit  h  rbis!oirc  en  faisant  r  inr  i='rr  rr'ie  ]>risc  de 
Sinan  en  I0<S5,  dont  ne  parle  aucune  ciirouiquc.  Oq  voit  Co- 
niD  prUtenter a  GoillaDine  hi  dtftdo  la  ville  bovad"^ 

Celte  leène  tomlna  Teifidffillon  de  Bretagne. 

21.  — Hir  Willrlmiis  duUl  llarolioanna.  Pour  iTCi-iuiallre 
la  oonduile  de  Uaruld  daus  oetlc  guerre,  Goillaumc  lui  donna 
4Mermes,c!'eit-A-dire  l'ariM cibendler.  Gctto  eéfdiaoDiecut 
lieu,  d'après  Ordrric  VibI ,  A  Rowa,  eld'ipièe  CoOltUlM  de 
Poitiers ,  h  Bonneville. 

22.  — Hic  ll'il/c/miu  rrnit  Pagias.  Guillaume  vint  ensuite  à 
BaiMX*  L'un  de  ses  ftbm  utérins  di^t  «kurt  dféqne  de  cette 
Tille. 

25.  — n'l//iirfJifi(-<  iiïframfnlem/>fKiri//rfmo  ihn  i.  Tiuillau- 
ine  etl  assis  tui  un  trùnc  élovi',  le  duc  anglais,  deb  jut  devant  lui 
«tlatète  ddcouverle,  eitcntredeux  grandes  cbJues  de  Rllqaeai 
il  i^tPnd  la  maia  droite  sur  l'une,  cl  la  nmin  gauche  sur  l'autre 
cbiiuii:,  et  il  parait  prononcer  on  lermcut.  On  supposcquo  c'e*t 
le  *«rrocnt  par  lequel  il  reconnaît  Guiliaunie  cotnmc  le  sncce*- 
Nor  bitiir  d'£dooanl  au  trune  d'Angleterre ,  et  promet  de  loi 
tire  fidèle. 

2;.  n  fforoldDur  rnrr.irs  e»t  ad  Anslicam  ttrram.  Le 
duc  llar  jld  retonrneenAagleterre.  0  passe  la  mer  dan*  nn  Tai«- 
MNM,  aborde  A  une  place  dont  le  nom  n'eat  patmarqtië,  peut- 
être  fi  Bosluun,  d'où  il  était  parti.  Une  femme  do  baot  des  rem- 
parts parait  te  réjouir  du  retour  du  aeigneur.  Toute*  Ici  croi- 
(Cos  sont  rempHe*  de  gens  qoi  regardent  le  Taisscau.  Ha- 

rald,  deMBdtt  A  terre,  moate  i  cheral  et«  «dri  de  MadoqrVf 
frml  I»  nwld  fcn  ta  CMr. 


a  uauSt^  éiiv»  leanainadeGoy,  comte  d'Abberilie 
Celakâ  le  fit  prfaottnler  nui  que  tous  lei  «i«tt,  ce 

Î5.— Pf  rmif  ad F(fir/ir Jrm  rtgm.  TA  il  se  pr^<>ntp  m  roi 
Édouard.  Harold  n'est  accorupaguti  que  deaini  écojer  qui  tient 
sa  bâche  d'armes.  Le  rd,  asiit  sur  ton  trtaB*  (iMlldWilir 
iTie  laterdt  le  rappnrt  de  l'amÉmiiite.  ~ 

. — fffc  pvfuuw  ewjMs  lUM'uiui  Tyw  M  emnww  09 
PetrlApti.  On  porte  le  corpsdo  m:  T  1  u-irdirftglise  de  Saint- 
Pierre,  apdire. — Toidan  anactarooiime ,  caa*é  sens  donte  par 
queiqae  ddnngcneiit  dhoe  II  tapiMrlo.  L'esterroMiilda  rai 
d*Ani;lpt(rrc  précMe  ta  maladie  et  sa  mort.  L'égOse  où  on  le 
ddpose  est  celle  de  St-Pierre  de  Westminster.  On  roU  dana 
le  haut  une  Mbi  tBt^tfA  pMtttbéitfr tedtfpotfte  d^- 
donard. 

tr.— eUhrardM  rMiniMfo  lObqMi^pMmLtnÊÉitumil, 

au  lU  tic  la  mort ,  parle  à  ses  Adèle*.  On  suppose  que  c'est  dana 
celle  dernière  audience  donnée  par  le  Roi  è  ««•  prindpaax 
amis  et  aujett  qoe,  lur  les  Tires  ioitonces  des  partisans  de  Ha* 
rold ,  il  oonaentit,  A  oaiilre«asiir  ,qM  flanU  Ait  éin  roi  d'An» 

gleterre. 

28.— Et  hic  dffiinffrs  f.^f.  Ft  il  mo-irot  (1<  "  j-nrivier  fOlfK 
Plttstenrs  bomaes  soigoent  son  cadsTrc.  L'n  prêtre  le  léolr. 

Ces!  Id  «lalWitt  dtt  «Ira  plioé»  li  Ntae  dei  auMOtoi  te- 
diquée  plus  hnut. 

2».— Wic  dtdcrrnl  llaroldo  roronam  regis.On  ckwiu  8  Harold 
la  couronne  royale.  —  IlanMd ,  ùiTorisé  par  no  parti  poiaianty 
te  mità  li place  de loii ttem-frAre,  ooMteattoeonMaldo t> 
di'iité  qu1l  atait  Ihfia  GiMinaM.  On  M  olMI  1k  eeonMiMl* 
j.)  ;r  mt  iii-  desobtèqort  d'Édonard-lc-T  nfr  ^tir. 

50.— i/ic  reiidet  Aarold  reat  AngloiTm .  La  trabiton  d'IIarold 
esteOMOmiife;  n  eelaMli  m* leIrAae  d'Angleterre,  et  refMs 
des  Insignes  de  la  royauté.  D'un  côté  l'on  Toit  des  offleiers  smiél 
qui  le  recoouaiiitent  roi  ;  de  l'antre ,  raroheTèqoedeCaotorti^, 
Stigsnt, fBl  ri eonrenné.  Ow lomfptioo  Ut  iiumuimi  ea 
dernier. 

Sr.--Slt9(mli4rdhl«|»t.f4rcfelqrtlM!pMl).n«rtpMddAI««l»' 
lumc  nrcbléphcopal.  Le  pït^l*, lll pivtodOtfeitaMI,  fidl* 
bommage  an  nouveau  n>i. 

St.— Ml  mlranlvr  jtrf /n  m .  Les  historien*  du  temp  spa  rleo  t  de 
rapparition  d'nne  comète  dans  te  note  d'anfl  lOM.  S^ûmê 
leur  opinion ,  ce  fut  on  présage  des  maBiean  da  BontCM  roi , 
et  de  la  gramic  rt'vo'ulioii  ijni  arriva  depuis  en  Angleterre. 

S9.— Harold  parait  inquiet  (urn»lrôoe;  U  sclère^U  s'arme, 
et  II  a  «$A  voe  lance  A  te  miln.  Il  est  eeai  otw  MM  dMfV.  La 
l.ipi  série  u'indiiue  pat  le  sujet  du  (rfinbtede  Harold:  evt-ce 
la  cruiuk'  du  duc  de  Normandie  qui  I  agile ,  ou  la  nouvcUe  d'uue 
invasion  des  Norvégiens? 

S4.-HIC  Norte  on^liro  renii  in  terroa»  IfilMM  4*eis.  Ua 
ittTire  an^lait  aborde  an  pays  dn  dae  GnUtauiiM,  et  «eai  qnl  le 

montent  vont  informer  le  tluc  de  NonMadtedA  W  4*1  «*eel 
pasié  après  la  mort  dn  roi  Édouard. 

Siw-me  nilbraiHJ  drx  jrsfilaoKS  «di/frere.  Le  doe  GaS- 
laume ordonna  de  contlrniredet vaisseaux.  Leduc deNormandie 
toulaut  tirer  vengeance  de  la  trahison  de  Harold ,  réunit  son 
conseil,  et,  malgré  le* remontrance* de qaelqm^s  ct^iotdllfrt 
qni  ne  crojaleot  pas  qpll  pût  soumettre  rAni^terre,  il  ent  re> 
coorsAiet  anuhfraDfabetllHnaBdBi  d  nMaMianeamla 
de  cîiiqnaute  mille  s ol  IM^ .  et  H  se  prépara  à  poster  en  Angle- 
lerre.  —  Ici  le  duc  ,  mm*  dans  ton  conseil ,  a  déjA  réaoln  l'en- 
treprise; Q  parle  à  un  clief  dei  conslnirteiirs ,  qni ,  le  rabot  A 
la  main .  |iÉnlt  Mr  le  poiat  de  partir  pour  aller  «nécater. MA 
ordres. 

36. — LesgronpesquisnîTentsont  sans  intci  1 1  n  nri\  ,1  l- s- 
artves  d'oae  forêt  tombant  lous  la  htcbe  des  cfaarpcatien  ;  des 
iNMlBi  OMopét  A  splanir  des  pteacbei  1  d'Aihw  àeoiMlNiit 
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le  garda  étroitement  enfermé.  Le  dac  tJe  Normandie, 
'Bfbn&é  ik  cette  aciioa  de  Guy ,  eavoya  des  dépu- 

des  Taisseiux.  Cet  vaisseant  tont  tout  prèu  ;  il  ue  re^  qa'i  lec 
laiear  à  ITcia.  Cflil  le  aajd  da  la  lotoe  «lal  «àk. 

58.— /jorJatif  armas  ainnrts  tt  hictrahcnl  tarnnn  cvin 
tinattarmu.  Ceux-ci  portait deiarnicsaui  naTiret.ctmèneatuo 
ètar  fBl  art  chargé  devlDcC  d*armc«.  Il  fullait  pour  une  eipé- 
dUoa  prcQle  une  cr^ndeqattiIHéde  protUloiM  de  gnerre  et 
êthemàmi  cet  uppr.iTiftionoemcat  IhMIe  iq|et4eeetabte«a. 
On  Toil  (ka  hommes  qui  Toat  charger  aur  lei  Taiaaeaax  des  ir- 
murea,  dca eamfom,  dea  piquet .  des  épécs  et dca  lomeanx  de 
rio.  Les  Uilorlain  dio  »•  Jiide  qui  évilnenl  à  tni*  nHle  na- 
firea  de  direraet  espi^rs  la  flotte  de  nutlliinTnc,  en  complont 
•ept  eeataaffeetéi  au  trar.sporl  munitions  de  ^'icrrc  et  des 
livres. 

S9.—HieH'iUdm.isjtinmagMnatigknmart  tranMt  tt  h- 
«if  odl^nciMiw:  LedoaGidllawiM.  areovMtinideltolle, 

la  mer,  et  »îot  à  PeTcnscy.  —  Le  (îoc  âc  'Vormrrndie  draieurn 
arec  sa  (tolte  sur  l'embonchure  de  la  Dire  et  daos  le  port  de 
Saint-Vfliéry  pendant  plaa  d'an  moU,  dans  l'atUnle  d'un  vent 
inofttWet  eoflo  ilmit  à  la  toile  le  Maq^embre  10fifi*etaljorda 
aaae  flliataele  i  Perensey,  dans  le  SnsHi.  La  taptnâic  rrpré- 
lenif  une  Rrandc  flotte  ch.irg^o  d'hoininei  et  de  ehcvan.  Ou  y 
disliogue  le  Taisieaa  principal  monté  par  Gnillautnc.  Le  aont- 
ant  de  aoa  nM  artiiearé  dieu  dteadirt  «td*^  eidx.  Va 
petit  drepcflo  eat  à  In  potfpe.  —  Les  Taiaseaax  normands  n'oat 
Um  qu'un  mil ,  nuqml  uue  seule  Toile  est  suspendue  par  uac 
vergue. 

40.— Hic  »mit  reiNiIli  de  aarifrrf .  Lea  cbetaux  aorteot  des 
wvlfai.  I/vnde  a  déjft  dAan|iié  >  les  iiifeMaai  vUsa  août  lan- 
géssnrie  rivage.  LataplHarianrapiinieWqwItMar- 

qnement  des  {beranx. 

11.  —  EthiemlUtei  /rs(inocrrrn(lii«f||||Baleibnn  râpèrent. 
Les  aoldals  se  bllèrcot  de  gagner  Haadnga,  pw  j  dMrdMr  de» 
ftrret.  On  tMI  detctniiere  cobmhI  f«n  Daidag*.  Des  flm- 
tassins  (r.i  .Mj.'k  ainedd  des knom  foMiea  tonhredinDa- 
hMis  et  de  Iwoti. 

ÂL-^memWaM.  CeW-cl  eatWadard.Ce  earalter  araé 

lîirTplIlBnt  tes  honchcrs  et  les  cuisiniers  qui  stilvctit,  eî  dont  le 
nom  Cil  écrit  sans  aucun  litre,  est,  jui^aul  quelques  auteurs,  le 
tinéehal  dn  duc  de  Normandie  ,  et  suiTant  d'autres,  l'orncier 
f«%a  appelait  «qliaMi  le  grtmâ  ffamae.  CMte  OMinion  de 
ibv,  «1  c0Boai  aMOMéeHaaMcihfd^apeiaoïMMgeaaiin 
connu ,  est ,  d'après  l'opinioa  générale ,  nue  prenne  que  a  ( : 
pifserie  «tt  contemporaine  de  la  conquête,  comnie  Ih  Iradiiii.a 
le  prétend. 

4S.  — Ifie  cogattto»  cero  et  Ue  miniatrawnnil  aïkiiatri.  Les 
caWiilers  apprêtent  les  Tiaadet  à  lear  maoMrf .  Un  graad  ebsu- 

lîron  '  au  feu:  plusieurs  oat  des  l>rochcs  ctiargees  de  volailles  ; 
d'aotret  préparent  sur  detfouracanx  des  mets  plus  recherchés. 

44^lfte  fererrutpraiidirai  et  M#  «pfaeapra  Hhm  et  petrm 
•enerftfif .  On  toll  deur  Rrsnrfes  tables  ;  la  prem'hv  est  ronde , 
et  pluslenrs  ofncicra  de  la  conr  j  (uni  lear  repas  :  l'autre  a  la 
figure d'on  deœi-eertle  :  è  oette  table,  le  duc  Guillaume  et  lea 
baraoa  de  aa  aaile  sont  assis;  on  drégoe  (Eudes  de  Bajeiu) , 
bdiritleTlit  ctlesnteltf  m  échasMHi  A  geuooi  pidMBle  à 

boîre. 

AS.—Odo.Ep$.  wUlelm.  Jiot6rrt.Eadea,éiéqne,GtnllaaDe, 

les  opëratiooa  de  la  campagne.  Il  est  aasia  entre  ses  deux  Trères, 
l'épée  *  la  main.  A  sa  droite  est  Eudes,  ëvéque  de  Bayeux;  i 

sa  gauche  ,  Robert ,  comte  de  Morlain  ,  le  résultat  de  ce  con- 

mQ  iMfs'UUlsitse  caoïperetae  forfilar  A  Uailiags  pour  y 


lés  qui  lui  enlevèrent  Hai^ld  de  vive  force  ;  puis  il 
garda  quelque  temps  auprès  de  lui  le  comte  ang'ais 

marclnll,  pWtt  de  e3QlaiMa»poiir  Hvrer  taMOeanindr- 

y<ie  Jwatt  ol  A»dÉ*i>r  nutMmvtBttknta,  Oâé'ék 

ordonna  qii'nn  fît  nn  fossé  ati'our  du  camp  forUfle  è  Uattings. 
Comme  celle  iu^cripiioa  eil  écrite  tans  iiUcrTsIle  apr^s  le  nom 
de  Robert ,  on  suppose  que  le  comte  de  Hortsiu  fut  chargé  de 
inrreilter  les  opérations  arrMca  dam  la  «amoiL  C'est  donetnl 
qui ,  no  petit  drapean  I  b  nain ,  anfam  les  eonte*  «a  M> 
Tail.  Ceux  fi  b6chfnl  fa  terre,  et  di'j.'»  le  CJiiip  csl  palîuadé» 
L'inscription  Ceanh  a,  pour  CaMia,  détignc  le  campement. 

47.— f/ic  iirntiatrNi  e5<  Vilttlmo  df  t/aroMo.GDtUatmefe- 
çott  des  nourdles  d'UaroId.  Un  soldat  s'approelM  da  doe,  ef  pa- 
nttntalbrmer  de  rapprocbe  de  l'eniMOii. 

18.  —  i/ic  rfomrs  riiretKii'rr.  On  incendie  une  ui.niion.  Coe 
femme  conduisant  aoa  lUs  par  la  main  aort  d<j  celte  maiaon  à  la> 
qndle  deux  bommes  mietteiit  le  frn.  Lldalolre  ae  lait  sur  re  bit 
particulier.  On  sait  sealemenl ,  •;t:'npri^^  hstaitle  de  Iîa<tingf, 
lors(|ue  la  Tille  de  Douvres  fut  pute  et  brul(v  par  l«t  suida!» ,  la 
duc  de  Numiandio  en  lit  dédommager  les  habitants.  Pent-éir» 
le  groupe  de  la  feanne  arae  l'cniluit  a-t-U  rapport  à  qneli|M 
acte  pareil  d'huoiaoild. 

19.  ~llir  mitUes  rxhrrnt  de  Utstenga  rt  renflTiil  ad pi  tUiin 
amlra  Hftroldvm  rcgtm.  Le  duc  de(  NomMadie  n'attendit  pas 
qu'HaroM  \iut  rnttaqoer  dans  son  eaoïpt  il  marcha  t  ss  ren- 
eonlM.  Ouïe  voit  tout  anaéatpreià  «MnkrAcbevali  Isa 
cavaliers  sont  déjA  en  marehe  Tml'eisBenil. 

.'0.  — /fie  Il'i?',  l'i  '  '',  •  i'i  'f-  i-i  ;,;[  V'.Ud  >i  vWfStI  (xerciltin 
Haroldi.  Le  duc  Guillaume,  »  la  téte  Ue  aa  cavalerie,  une  mastw 
è  la  malB ,  Inlerroga  aa  eavaliar  IWai)  qol  alappeMhede  loi 
au  (filop.  Ce  personnige  paraît  être  le  chef  d'une  troupe  en- 
\ii}éi.'  a  la  découverte.  Il  désigne  avec  sa  luaia  l'cmlruil  où 
renoemi  va  paraître. 

51.— /stenniliatlIarotAimrepmdeeJKrdtr  WUittmiitci$, 
Le  rdliai^iMa  aoal  envoyé  *  te dtooavetta  I  11  avattqAaw  Wt 
passer  des  exploratmrs  di'i;tii«és  dans  le  camp  français  GfdK 
lanme  leur  ûi  tout  voir,  et  Ica  reoToya  libres  à  leur  maître.  Un 
d»guerrienipM^  précèdent  Ilarold  met  h  main  au-des- 
aus  de  ses  yei»  eomne  pour  mieux  dlslingaer  Ica  ob^ts  éloi> 
çiQf».  Cette  attHade  tninque  la  présenoe  dareoaenri. 

r>2.~)lic  n  uiclin  (Ir.r  atlogtitrr  sris  milititirs  rt  préparent 
st  tirUiUr  et  sapkenter  aiprtlitm  contra  AHçhrrm  rxrrritrm. 
Le  dae  Gidiaaaia  hataague  aea  soldats;  il  les  exhorte  A 

indre  la  sagesse  à  U  valeur,  pour  conibaltrc  l'année eoglaiae. 
Les  liiAloriciis  du  tenip»  rapportent  celle  allocnlloo.  Dans  la 
tapisserie,  GuUlsiime  parait  élrc  à  la  lin  de  tn  liaran{;ue.  S'  s 
aaldats  vont  charger  l'enoeml  ;  il  ne  reste  que  le  cavalirr  k  plus 
prt»  de  GaiHaame ,  qai  parait  eoeore  le  toamer  poor  éeoaler 
SCS  dcrni?n  s  plu  ases. 

5S.— La  bataille  commence  :  les  cav.^ljers  lurent  leurs  lances  ; 
les  archers,  qui  vont  à  pieJ  deraot  e3x,  ont  leors  ares  tendus. 
On  voit  voler  noagrtle  de  ttèdiei.  Lm  boneSers  en  sont  béris> 
tts.  Phuieur»  earàtlers  tqwihewt  «HWtti  ta  eamsgc  est  grand, 
la  bordure  d'en  l)»s  est  j'  urhé;  decadsvres. 

JM.  —  liic  reridcrriil  Uwlne  et  Cvrd  fratns  HaroUi  regU. 
LewhtetGaid,  M(ia«ar«IIUni«,aaMtoés.  CeMqoiest 
apprié  ici  GandértdonHdaaalWélNaMKlaMidedaBlt 
de  Word. 

55.— Nie  recidermt simrl .tngiH  et firanci  inprc/io: Il  )  rut  ici 
on  graadeamage  d'Anglais  et  de  Français.  Lia  biatortena  par- 
lât d'au  fnsié  eBebdAbleaNonoBods  sa  edbolArait  veia  ta 

fin  du  jour.  On  Toit  lea  Anglais  sur  le  bord  du  ftnsé  qui  rc- 
vlcanoit  A  U  charge.  Le  eombat  fut  teaglant,  et  un  grand 
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(tcpuic  d'Liiouai'U ,  ei  l'emiueDa  liaoti  uoe  expédi- 
tion orau«  1«  BNloak  Afkiteqiie  ihnldhû  eitt  à 

diverse  s  reprises  prclé  serment  df?  fidélité  pour  le 
roy:»i!iiie  d'Aiij;lel€rre,  le  dur  Giiill.iume  promit  à 
llarold  de  lui  duoner  en  maria^jc  i>a  iîUe  Advk 
«vwki  moitié  do  reytnnM.      il  te  nuwftui  ni 

Édoitard ,  char{;é  de  nombreux  présents.  î.c  frArr 

(!e  lliroîcl,  L'  I  a,îoîe>ccnt ,  nomme  Ulfnolli ,  rcsUi  à 
lioucu  ea  oia^jc  dus  |>i'uait:s6ej»  faites  ei  des  si^ruit^u 

>  Le  rot  Édouard  mourut  en  I06wj.  llarold  ,  ou- 
Miani  îes  serments  faits  à  Guillaume,  s'empara  nif;-  . 
moi  du  i  uyaume.  Le  (bic  lui  envoya  S4ir-le-cliamp  j  * 
des  députés  pour  iriwiier  i  rMMaoer  à  nw  au» 
prise  iwens^ ,  et  à  (garder  avec  an«  soumis^ioii 
convenable  la  loi  qu'il  lui  avait  solennellement  pro- 
mise, iiaruld  ne  voulut  pas  cnicadre  ces  représen*. 
ttticBs.— Se  Boatmilde^iM  «■  plv  inidtift,  il  dé* 
teariia  Ju  duc  lotite  la  natids  das  Anf;iais ,  et  à  la 
mort  de  Griilifrid,  roi  dit  pays  de  Galles^  H  prit 
pour  femme  sa  veuve ,  la  belle  AlJiih. 
;  >  ËuofrlwipftilappftratdanslsptyadeClMSler 
«M  «Duète  «rmée  ûm  mn  loiig»  layoM,  «t  qui , 
dnmnt  qninrc  nuîls,  éclaira  au  snd  h  plus  f^ramle 
pat  lie  du  ciel  ;  c'était ,  à  ce  que  pcDsèrcQl  beaucoup 
de  gens,  le  présage  d'un  grand  ohaDgeuMiit daos 
.^aeiqnavoftaine...  * 

Guillaume  résolut  de  recourir  ;t  la  force  ponr  se 
vcn(;er  de  llarold  ;  mais  celui-ci  lui  suscita  des  em- 
barras dans  la  ^rmoudic  même. 

«  A»  tMiptoè  tedMOmliMUUiediapOM^pai- 
serenAnffleterreei  àla  conqaérirpar  iaforce  desar- 
mes, dit  GniMaiimcde  .lumicVfs.randacjeuxConan, 
comte  de  Bi<  Ui^ue,  lui  envoya  une  députation pour 
chercher  à  l'ellinf  «r  :  «  J'eppreiMJb  »  hm  ti-û  dke , 
•  qMtii<VBat  nmiteMM  aller  ««MÛà  de  k  mec  et 


5C.— /fie  Odoeps.  bna  inn  tennis  confortât  Fravrr>s.  Crt  «C- 
c".il^'nt  o\ait  (^lirantc  IcJ  Iroupci  dnducJo  Nonrnndlr.  T/<'u\î''f 
Eudes,  à  cberal,  une  mattae  levée  â  la  maio ,  nmima  leur  coo- 
rage.  et  le»  fit  menfr  Meosbat. 

o".  -Mk  t.vi  di  .'i  \\  iUit.it  Ihtj  .Le  lîuc  Guillauinc  cucoiii\ipp 
iOi  Iniapes.  Il  Iètg  son  caupect  te  lait  voir  au»  tiens  pour  ks 
BMWiw nr «ae  Unmm  qitH  «fiit  Ttv»à,  et  pour  déineiiiirta 

bruit  di>  51  m  rt  tîii"on  axait  rC'paDdudnns  son  rTmrr. 
-  S&.—Uie  kramipignant  i<  tteiétruul  qti  craul  et  m.  Har9lr 
Ht.  MblaflMMia  wyrtiialilBi  tiwnMaii  qià  rmlcuMst  «i 
oom!>ti  plus  Tigoureusenicakfiw  ^mkr  l«  Aittfato  iWt  «A 
«iéroale  et  Uillcs  «a  piècet . 

r  ii'i»\alt  n'gn!'  Tncneiif  mn  i.  On  lo  t«11  tombé  Se  therstet 
i'ktidu  a  Une.  Lnc^ivilier,  s  >n9  descendre  de  chef  a),  conpa 

l«  C4ii*»c  au  aàBw,  L9  dHeMUMiNh  feallgiié  (towM  aoHoBi 

d^rada  ce  cavalier. 

CO.— Le  reste  de  la  tapisserie  nmtilë  ou  non  terminé,  n'of- 
fre (joe  des  trait»  presque  offset  reprcsentant  de»  poerri'r»  en 
on  peut  néaBin^  lire  «rite  IneripMon  %ià  Mt  Mo- 
■aln  te  MiMal  dek  balÉBa  t  ftaftf  nrimitrf 


s  conquérir  pour  loi  le  royaume  d'Angleterre.  Or» 

>  Robert,  dne  dce  KofoisiiKle,  qm  in  fûn  de  i» 

>  jî^arder  comme  ton  père,  au  moment  de  partûr 
»  pour  Jérusalem  ,  rfndi  tout  son  In'-i  itaf.'e  à  Alain, 

>  mon  jH.'re  elsuu  cousiu  ;  mats  lut  el  les  complice» 

0  en  Normandie;  puis  tu  as  envahi  ^on  territoire, 

>  lorsque  j'éiai'î  encore  trop  jeune  pour  pouvoir  le 
»  detcudre ,  et  couti  c  luulc  justice ,  attendu  que  Ui 

>  ei  bâierd  V  ui  Vu  kIm»  jiutpi'i  ce  jeu.  Wtinlw» 

>  nant  donc ,  ou  rends-moi  cette  Normaïutie  que  M 
modni:>,ou  je  te  ferai  la  gnerre  «Ytc  tomes  nms 
forces.  1 

»  Ayut  eoteade  oe  nenag»,  Cnillawpa  m  §u$ 

d'abord  quelque  peu  effraye;  mais  Diei  da%HB 
bientôt  le  saover  en  rendant  vaines  fes  menscM  de 
son  ennemi.  Un  des  {jrands  seigneur*  bretons,  qui 
avait  juré  fidélité  anz  deitx  comte»' ,  et  portait  lai 

messages  l'u  i  l'auire  ,  frotta  iiitëiieurement  de 
poison  le  cor  de  Conan ,  les  rênes  de  son  cheval  et 
ses  {jants ,  car  il  était  valet  de  diambre  {cutncuia- 
rius)  de  Conan.  Le  comte  breton  était  alors  occupé 
au  siège  de  Cliàteau-Goniliier ,  dans  le  comté  d'An» 
jou  ;  les  chevaliers  qui  défendaient  ce  fort  venaient 
de  se  rendre  à  lui,  et  il  y  faisait  entrer  les  siens.  En 
ce  moment  donc ,  ayant  mis  imprudemment  ses 
n;ants  et  luuclié  aux  rfinee  de  ee»  eheval*  il  pocu 
la  main  à  son  visage;  cet  altoucbemont  suffit  potte 
l  infccter  de  poison.  Conan  mourut  peu  après ,  an 
grand  regret  de  tous  les  siens,  car  c'était  nn  hommq 

babilc ,  brave  et  parthan  de  la  justice  

>  l.e  duc  Guillaume  élan  t]douc  lout-à-falt  rassuré 
tourna  sa  fureur  contre  les  An<;tais.  il  fit  construire 
avec  promptitude  et  avec  soin  une  flotte  de  trois 
mtUe  bftttroents»  et  la  fit  staliminer  sur  ses  ancres 
à  SjIiU-V.tlcry  ,  dans  le  Poulhicu.  II  assembla  ausâ 
une  nombreuse  armée  de  iSormands,  de  Fbiuands, 
de  Français  et  de  Bretons;  ses  vaisseaux  se  trou  vaut 
prêts,  il  les  remplit  de  eheraux  et  dliommestrie- 
vi{joureux ,  munis  de  cuirasses  et  de  casques.  Ton» 
les  choses  ainsi  préparées ,  il  mil  à  la  voilo  par  un 
bon  vent ,  traversa  la  mer ,  et  aborda  à  Pevensef , 
oft  îl  étjdaiit  tout  de  snfte  un  «unp  entouré  de  fortt 
reirauchements ,  dont  il  confia  la  garde  i  de  braves 
chevaliers.  Ensuite  il  se  rendit  en  !i*»ie.  à  Haslinjjs, 
où  il  lit  construire  égalemeui  tl  auir^  omrragestor^ 
tfftés.<.iS 

LePa|iftae4MarepoorGaiUMiiie  el  euonumDieEarold. 
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nelle,  a  convient  de  dire  quelques  mots  fiVv»'np- 
BMnts  qm  avaient  précédé  le  détarqaeiBent  des 
Kornnndii  en  Aa{;leterre. 

*ba4t8  qWB  in  bAnçof  de  H«tM  lendai«M  h 
soatpver  conire  (iuniaumr  tlr^  mnemisen  Bretaf^re, 
|«  dac  de  Normandie ,  non  moins  prudent  que  cou- 
rageux ,  avait  de  son  cùid  cherché  ii  «uciter  à  MM 
t4wl4»MMferaM  Wmitiéi  sUafaltflMrnidl» 
MMit  au  propre  frère  de  HaroW  ,  nu  comte  saxon 
TteUgr;  ce!ni-ci,  jaloux  de  l'élévaiion  de  llarold ,  et 
éefmn  son  ennemi  personnel,  était  allé  dans  le  Nord, 
êaaÊÈitf  mn  Wowwieteis-  vm  wrmiê  4|al  le  ilé- 
uottât  à  servir  ses  desseins. 

An  momCTii  on  Guillaume  avait  mis  pied  sur  le 
territoire  anglais ,  l'araiée  norwé({ienue,  dctnrqoée 
i(uelqu«  WÊipt  anpanviiR,  Mu  4M|à  «b  maàtÊè 
pour  attaquer  Harôld. 

I  efluc  Guilkunene  sVtsit  pas  borné  à  cet  ap- 
pel aux  pmpkB ,  unciens  allies  de  sou  peuple  :  il 


«menii,  et  l'opinion  da  plus  çrand  noml  ro  sur  le 
continent  avait  été ,  dit  M.  Thierry,  pour  Guillaume 
contre  Harold.  Le  duc  de  Konnundie  dereanda 
uu  pape  que  F Au(|[leterre  Ai  tobe  M  Im  d»  HÊ^ 
giite  et  déclarée  propriété  du  premier  occupant, 
îfrtrol  I ,  nrcus*'  de  trahison  et  de  sacrilépe,  re- 
fusa ée  se  défendre  devrai  tt  coiar  de  Roœ,  où,  sur 
dfit  iMMMtu  oéM^pfi  IHNtobnurf  »  M  fet  m* 
iMWBiiniiilil.  M  lous  ses  adbérens.  Aux  termes  de 
h  ?f^ntenoe  y>fnnoncée  par  le  pape  lui-même,  il  était 
peruii»  au  duc  Guillaume  ée  Normandie  d'entrer 
wn  AnflNicf  penr  wwr  ce  royauMfOMlV 
i)éi9sance  du  Saint-Siège ,  et  y  rétiMIr  i  pttp^ 
tttité  rimp(5i  du  denier  de  saint  Pierre. 

Outre  la  bulle  d'excMiatunication  lancée  contre 
■•nM  ,  le  pape  vmik  m  tmfwsflrdtt  éMGoll* 
home  une banniière  de  l'Église  romaine ntu  un- 
îirni  rontenam  un  cheveu  de  saint  Pierre,  enchâssé 
sous  un  riche  diamant.  Cet  anneau  et  cette  bau- 
nière,  deublo  signe  de  fhmtitufe  mMMlivet  eo- 
tlMastiqQe,arri9ârent«n  ^ormn^tdie  au  moment 
où  Gui!!?iTmo  éprouvait  quelqur  s  rîiffirtiltf's  Him 
étmsde  sou  duché.  L'éclatante  approbation  du  pon- 
tife fit  cesser  M«(e  bésitatioa  et  prodriaicvii  en- 
IteMlaww  qii  «it  le  duc  BomiMd  en  état  de  ras- 
sembler la  nonlMMe  Bnudo  4|a*il  conduiail  en  An- 
gleterre. 

.  Un  événement  que  Guillaume  de  Jnmi^  a  passé 
iOM'iileww,  et4|M  fl«Mribu«  paiissBMMMi  ao 

croître  la  confiance  des  Normands ,  est  raconté  avec 
détails  par  Robert  Wacedans  leRomafi  ttellou.  Le 
duc ,  dit-il ,  desoeadit  à  terre  le  dernier  de  tous  ;  au 
noMnt  «è  «M  pied  lOMNîllt  plte«.  Il  Bt  VB-fliux 
pas  et  tOfldM  :  vu  murmure  s'éleva  «olour  de  lui  : 
«  fliMaiiM  flirie»  •'éorièrem  fUnâtmn  veli  ^-oed 


»  PS»  lin  m.invais  si|^e,'  i  mais  Guillaume  étendant 
les  bras,  et  sawisiMit  dans  cbaquo  main  une  poi» 
Cnée  deaabte  :  t  Qtt*«vei*voo*?  dit  il,  j'ai  saisi  cette 
>  terredemesmarns,  ctpnr k «pleadeur  de  Dieu! 
*  ellesorn  toute  à  vous.  »  Cette  vive  n'pnrlii-  fitre- 
mdire  au^iùi  la  confiance.  L'armée  débarquée  à 
Poftnsey  marcha,  oMme- ilaéié4it,  tHrflM* 
tinfii 

DiiWte  du  Norvc«giou  par  IIafok).-^Jiart>U  uiarcbe  wmin 

t 

wer 

une  f;rande  bataille  aux  Norwéj^iens  qu'il  avaîf 
ccwnplétemcnt  vaincus  :  dans  cette  bataille  ,  il  av;\îi 
tué  son  fi'èce  lostig.  <  Tainqueur  et  bltsiéé,  il  était 
revea»  à  Londnet  aufat  dkOeilMmédeJmiiMee; 

il  ne  pTiî  joTiir  df^  son  fratricide  ,  ni  lon«[lem|M,  bÎ 
en  sûreté ,  car  un  messnjjer  lui  annonça  presque 
ausait6t  l'arrivée  des  ?iormaods.  »  > 
<MB«aa,>aln4'dvllM'r«IIMteB  du  smgr,  eut 
recours  à  des  ndf*ociations  qui  furent  sans  résultat; 
il  offrit  n»^me  (ie  remettre  au  ju{|ement  de  Dten  la 
décision  de  sa  quereUe  avec  llarold.  Il  était  tout  prêt 
àco«ban»e,iMi»1lMillffiAi«iIeMpf<epo9é.  ' 

c  Néanmoins, dUlemoinedelumiéges,  Harold  se  < 
pr^ra  ¥i{»onreu<»m<«nt  à  de  nouveaux  combats  i 
car  il  élût  extrêmement  brave  et  audacieux  «  trè!r> 
bmm  de  tanleea  peraoene,  egfdatte'pap  «a  naafèré 
de  B'expriiier,  «t  affable  avec  tout  le  monde.  Comme 
sa  mère  «*t  «tes  autres  fidèles  amis  cherdiaient  à  le 
dissuader  d'aller  au  combat,  le  comte  Gurth ,  son 
frèref  M'dil  t  <  FMte  et  Mifjaettr  très  ohcH,  fl  fuit 
que  ta  valeur  se  laisse  un  peu  nMdërer  pair  tes 
conseils  de  fa  prudence.  Tu  arrives  mai-ifer-^nr  , 
fatigué  d'avoir  combattu  les  ^îorwégiens ,  et  tu 
vende  iwàvfMliAtren^hiia'ii  mesarer  «vetfles 
Normands.  1le<plM«4oîy  je <ea  prie*  et  rélli^ik 

en  toi  m^me  avec  safi^sê  sur  ce  que  tu  as  pro- 
mis par  serment  au  prince  de  Normandie.  Garde- 
loi-da  t^peMT  h  an  parjure ,  de  peur  qu'à  H 
suite  d^un  si  f^rand  crime ,  tu  ne  sois  écrasé  avec 
toutes  les  forci'S  dr-  notrr  rnîion  ,  imjirimnnt  par 
là  à  notre  race  un  déshonneur  éternel.  SIoi  qui 
suis  iU>re  de  tout  serment,  je  ne  dois  riea  au  oomie 
G«nMn«.lasns'liHitpf^à  marolwr«o«nie«ii- 
sement  contre  lui  pfinr  fl'  fendre  notre  so!  natn'. 
Mais  toi ,  nwn  frère,  repose-loi  en  paixoii  tu  vou- 
dras ,  et  attends  Jes  événements  de  la  guerre ,  afin 
»  qiielibelleIftenéileiAnfifalenepériéBepai  par 
»  ta  main.  » 

»  A  ces  parple*; ,  Tîsrold  irrité  aceaflila  d'injures 
son  frère ,  et  re^Hiussa  brutalement  sa  mèreqni  fi- 
chait de  i^emir.  finsnile,  «t-danmc  vt  joars, 
ayant  rtaatxeAAévime  innombrable  armée d'An/^lais , 
il  tm^eaurpreadre  attTatiaqarr  la  dae  à  l'im- 
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provi&ie,  et  ayaul  dtevaucbé  loule  une  nuii ,  il  se 
présenu  m  |H»iDt  dn  jour  inr  le  diamp  de  btudlle. 

B«laiUe  dliatiii«i.  —  Mflrt  dt  HÉnld.  —  TMtin  dM 


t  Le  duc  Guillaume  se  tenait  en  garde  contre  les 
«Maqne»  noelnnm  de  renneni  ;  Aaqne  soir,  lon- 
que  les  tt^nèbrcs  s'approchaient ,  il  ordonnait  que 
toute  son  armée  demeurât  sous  !es  armes ,  jusqu'au 
retour  de  la  lumière.  A  l'approche  de  Harold,  il  di- 
visa son  sroiëe en  trois  e<Nr|M,  €t  nuurcha  avec  intré- 
ptditë  à  la  rencontre  de  ses  terribles  ennemts.—C'é- 
tait  lp  t4  octobre  lOGO ,-  vsn  la  troisièaM  beure  du 
jour  ta  bataille  s'engagea. 

•LedaodoirêraMUMlié  (ditGtSIattiMdftPaitiérs, 
dont  nous  allons  maintenant  suivre  le  récit) ,  s'a- 
vança dans  un  onlre  avantapeux  ,  faisant  perler  en 
avaul  la  bannière  que  lui  avaii  envoyée  l'apostole 
(le pape);  il  placteBt4ie,desgensdepiedaiiii4sde 
flèches  et  d'arbalètes  ;  et  au  second  rang,  d'autres 
gensde  pied ,  dont  il  était  plus  sûr,  et  qui  portaient 
des  cuirafises  ;  le  dernier  rang  fut  composé  des  ba- 
laUIoiu  de  ciievaiiers,  an  nrilien  daaqiels  il  se 
plaça  lui-même ,  pour  dooi^ar  de  là  ses  ordres 

de  tous  côtes,  de  la?oix  et  du  pK^sle  ,  Si  quel 

qoe  ancien  eût  décrit  l'armée  d  Uarokl ,  il  aurait 
lUtqtt'àson  passagekslleinss  se  deasécliaieM,lès  fti^ 

Téiate  réduisaient  en  plaines  En  effet,  de  tous  les 

pays  des  troupes  innombmhlt's  ç'éfaipnl  juntes  aux 
Anglais.  Quelques-uns  étaient  animés  par  leur  atta- 
chenoent  pour  Ûarold,  et  lousparlenraiBoiir  pour  la 
patrie»  qnlls  Tonlaieni,  «fnoiqoel^îiisieineot,  dé- 
fendre contre  des  étrangers.  Le  pays  des  Danois, 
qui  leur  était  aUié,  leur  avait  envoyé  de  nombreax 
aeoours  

»  Cependant»  n'esant  eonbalire  GuiUanme  sur 

«n  terrain  égal ,  \U  postèrent  sur  un  lieu  plus 
élevé,  sur  une  montagne  voisine  de  la  (orèt  par  la- 
quelle ils  étaient  >'enus.  Alors  les  chevaux  ue  pou- 
nntpInsaernràrisB»  tous  les  osas  de  pied  se  iîii> 

rcnt  Ibrtenienl serrés.  Leduc  et  les  siens,  nullemenl 
cffrayt  s  par  la  dinicuUc  du  lieu  ,  rtxnlèf fnt  pt-v  à 
peu  la  colline  e^rpée.  Le  terrible  son  des  cioaruas 
fit  CBiendre  le  sigaid  du  oonbat,  et  de  tontes  paris 
l'ardente  audace  des  Normands  entama  la  bataille. .. 

»  Les  faniassins  iNorniinds  provoquent  les  An- 
glais, et  leur  eu  vuieai  des  uaiis,  et  avec  ces  traits 
lesJiIessnres  et  la  aorl.  Les  Anj^laîs  résistent  vail- 
lamment :  ilshnosBtdes  épietix  ,  des  flèches,  des 
javelots  de  diverses  sortes,  des  haches  terribles  cl 
des  pierres  appliquées  à  des  morceaux  de  bois... 
Les  fantassins  normands  sont  écrasés  oonune  sons 
un  poids  mortel...  Les  chenfiersTicnneoi alors»  et 
de  derniers  qu'ils  iMnif-it  pii'-sorn  premier  ran^-;. 
Le  courage  de  ces  guerriers  1^  |)ou»»e  à  se  servir 


de  l'épée.  Les  cris  perçants  des  N  ormands,  ceux  des 
bailisres  sont  étooffés  par  le  bruit  des  armes  ei  les 
génussements  des  mourants.  On  ooailiet  ainsi  dee 

deux  côtés  pcn  Jant  quelque  t^mps  avec  la  plus 
grande  force  :  niais  les  Anglais  favorisés  par  l'avan* 
tagedu  lieu  élevé  qu'ils  occupent,  par  leur  grand 


repoussent  avec  la  plus  grande  vifpicur  ceux  qui 
osent  les  attaquer  l'epée  n  fa  main.  —  Effrayé  par 
cette  férocité,  les  gens  de  pied  et  les  chevaliers 
brsions  toornsM  le  dos  »  ainsiq«eles  «hUMss  <|Éi 
étaient  h  l'aile  gauche  ;  presque  toute  l'armée  dm 
duc  rerulo  :  reri  soil  dit  sans  offenter  tes  PCormandt^ 
la  nauon  la  pUu  invincible,..  Les  iNorioands  crurent 
qaekiirdncetseignenr  avait  «oDoonbéi  De  oe  M 
retirèrent  donc  point  par  une  loiie  kmtsnse,  mù» 
tristes ,  car  leur  chef  était  pour  eux  on  grand  appui. 

»  Le  prince,  voyuit  qu'une  grande  partie  de  l'ar» 
née  emieiniea'dlait  Jetée  à  la  pontsaiie  dse  si<M  m 
déroute ,  se  précipita  au-devant  des  fuyards,  etlea 
arr^Ma  en  les  frappant  OU  les  menaçant  de  sa  lance. 
l.a  léic  nue  et  ayant  6ié  son  casqoe,  il  leur  cria  s 
»  Voyea-rooi  tons»  je  vis  ei  vaincrai ,  Diea  aidant. 
»  Quelle  démence  voas  pousse  à  la  fuite?  quel  che- 
'  min  s'ouvrira  à  vofr*»  rplraiie?  Vous  vous  laissez 

>  repousser  et  tuer  par  ceux  que  vous  pouvez 

>  ger  oouHM  des  inm|Mim.  Vous  abtsdoanes  la 

*  violflira  et  une  gloire  éternelle ,  pour  courir  â  so* 

•  tre  perte ,  et  à  une  perpétuelle  infamie.  Si  vous 

>  fuyez,  aucun  de  vous  n'à^happeraà  la  mort.  *  Ces 
paroles  raaMNat  leooanige  des  soldats  doGoit» 
lanme;  il  s'afaaQs  lnÎ4aénieàleur  téte,  frappant  lee 
Anglais  de  sa  foudroyante  épéc.  Les  >'ormnnds  en- 
flammés d'ardeur  enveloppèrent  plusicms  miUe 
hommMqui  les  avaient  poursuivis ,  et  les  taiUèreat 
en  pièces  «n  lus  nHHuentfCa  sotte  que  pas  ao  aeid 
n'échappa. 

»  Vivement  encouragés  par  ce  succès,  ils  atta- 
quèrent ensuite  la  masse  de  l'armée,  qui,  pour 
avo^  éprouvé  aae  grsadepMie»  n'en  paraissait  pas 
diminuée.  Les  Anjjlais  combattaient  avec  courage 
ctdeiouies  leurs  forces,  tâcliani  surtout  de  ne  point 
ouvrir  de  passage  à  ceux  qui  voulaient  fondre  sur 
eax  pour  les  entanMr.  L'àiomie  épaiaseur  de  leavs 
rangs  empêchait  pres<|ue  les  morts  de  tomber  :  ce- 
pendant le  fer  des  plus  intrépides  gucrrit  rs  s'ouvrit 
bientôt  un  chemin  dans  différents  endroits...  La 
fenaetë  des  Anglais  soutenait  encore  les  attaques. 
Une  rusedoanala  victotreaux  soldats  de  Guillauaie* 

»  l,es^'ormandsréflécllissant  qu'ils  ne  pourraient, 
sajis  essuyer  de  grande?  pertes ,  vaincre  uoe  armée 
peu  éieadae  et  qui  résistait  <»  aiasse ,  tournèrant 
le  dos ,  feigaaat  adroiteuieat  de  fuir.  Ils  se  rappe- 
Lient  comment,  peu  auparavant,  ]wr  fuite-  avait 
été  l'OGCcasion  de  ieiu'  victoire.  i.es  barbaies,  s'ex- 
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citant  à  1  envi,  poussèrent  des  cris  d'allégresseet  ac- 
cablèrent le»  Aoriuaiidii  U'injureâ  ;  quelques  mille 
d'min  «us  ortwt  eoorir  à  la  povrsiike  de  ceux 
qu'ils  CI  oyaient  en  fuite.  Tout  à  coup  les  Normande, 
tournant leui*»  chevaux ,  les  envelo|)|M-reni  de  toutes 
paris ,  et  les  taillèrent  en  pièces  sans  en  ëpai'($ner 
ancna.S'ëtnt  denfins  tenrfe  de  cette  nue  «vec  le 
même  succès ,  ils  attaqnènnt  le  reite  ««ee  mie  plas 
IP'ande  impétuosité. 

<  Celte  armée  était  encore  eftrayaute  et  très-tiif- 
ikOe  i  envelopper.  11  s'eoga£^ea  m  combat  d*n 
nouveau  genre;  l'an  des  partis  attaquait,  perdes 
courses  et  divers  mouvemens,  l'autre  parti  qui ,  fixe 
sur  la  terre,  ne  faisait  que  supporter  les  coups... 
LeeAnglaie  fiMblieaent;  leeNQranodelinec&idfle 
tmte,  frappent  et  percent.  Le  moevemcnt  des 
morts  qui  tombeRi  parait  plus  vif  que  celui  des 
vivans.  Ceux  qui  sont  blessés  légèrement  ne  peu» 
vent  s'échapper  k  oane  dn  gml  noaibre  de  leura 
fiompagnooe»  et  oMurent  éiouFt'és  dans  la  foole..... 

«  Guillaume  conthiisit  supérieurement  celle 
bataille,  arrêtant  les  siens  dans  leur  fuite,  rani- 
mant lenr  vaiHance,  et  partageant  lean  dangers  ; 
ils  les  appela  pour  qu'ils  le  sniviaKBt,  ploeaMiTeot 
qu'il  ne  leur  ordonna  d'aller  en  avant  :  vrilrur  !f»s 
devançait  dans  la  roule  en  même  temp^  qu'elle 
knr  donnait  le  connge.  A.  la  aenlewedeoetnd- 
nirable  et  lerrilile  cheralier,  une  (grande  pertie 
•  des  ennemis  perdirent  le  cn'nr  ^rtns  nvoir  rrcu  de 
blessures,  'i'rois  chevaux  loiuburcui  perces  ^ous 
lui ,  trois  fois  il  sauta  hardiment  ù  terre ,  et  ne  laissa 
pas  bngiempe  sans  vengeance  la  mort  de  aon  cour- 
sier. C'est  alors  qu'on  put  voir  son  nfyilité  et  sa 
force  de  corps  et  d'âme.  Sou  glaive  rapide  traver- 
sait avec  fureur  les  écus,  les  casques  et  les  cui- 
raetes;  il  frappa  phnieun  gocnrierB  de  eon  bou- 
clier. Ses  chevaliers  ,  le  voyant  ainsi  combattre  à 
pied,  étaient  saisis  d'admiration,  et  la  plupart, 
accablés  de  blessures,  reprirent  ix>uiage.  Quelques- 
ans,  perdant  lenrs  forcée  avec  lenr  eang,  appuyés 
sur  leur  bouclier,  combaitirent  encore  vaillam- 
ment ,  et  plusieurs,  ne  pouvant  faire  davantaije , 
animèrent  de  la  voix  et  du  geste  leurs  compagnons 
i  anivre  herdimeot  le  due ,  et  i  ne  pas  lainer écbap- 
por  la  victoire.  Guillaume  en  MGOnrut  et  aanva 
lui-même  un  grand  nombre.... 

(  Le  jour  étant  déjà  sur  son  déclin,  les  Anglais 
virent  bien  qu'ils  ne  ])ouvaient  tenir  plne  irâig- 
temps  contre  les  Normands.  Ils  savaient  qu'ils 
avaient  perdu  un  {jrand  n  nnlin'  de  leurs  guerriers , 
que  leur  roi,  deux  de  sc$  tréres,  et  plusieurs 
Srandb  du  royaume  avaient  péri ,  que  loua  ceux 
qni  reitaient  étaient  presque  épuisés,  et  qu'ils 
n'avaient  aucun  secoui-s  A  attendre.  lis  virent  les 
Normands,  dont  le  nombre  u'éiait  pas  fort  dirai- 
HUt.  d€  France. —  t.  m. 


nue,  les  presser  avec  plus  de  violence  qu  au  com 
menoement, comme  a'iû  eussent  pris  en  combattant 
de  Bouvellee  forcée.  Effrayé  auml  par  rnnplacable 

valeur  du  rhrr,  qui  n'eparpnail  aucundccCUX  quî  lui 
résistaieiit,  ils  s'enl'uireni  le  plus  vite  qu'ils  parent, 
les  uns  à  clkeval,  les  autres  à  pied,  une  partie 
par  leeckemtea,  prcetpe  tous  par  des  lieux  im- 
praticables :  plusieurs  baignés  dans  leur  sang 
essayèrent  en  vain  de  se  relever  ,  d'auires  s*relevè- 
reoi,  mais  furent  incapables  de  tuir.  Le  désir  ar- 
dent de  leeauver  denna  à  quelquee^me  la  ftroe 
d'y  parvenir.  Un  grand  nombre  expirèrent  dans  le 
fond  forêts,  et  ceux  qui  les  poursuivaient  en 
irouvcreut  d  autres  expirant  étendus  sur  les  che- 
mins. Les  NonNUds,  quoique  saae  aneune  con- 
naissance du  pays,  poursuivaient  les  vaincue  ivee 
ardeur,  et  plusieurs.lnfîlais,  renversés  à  terre,  ru* 
Viirciiiia  mortsouii  les  pieds  des  chevaux. 

<  Cependant  le  courage  revint  eux  foyards,  qui 
avaient  trouvé,  pour  renouveler  le  combat*  le  lieu  le 
plus  favorable  :  c'était  une  vallée  escarpée  et  remplie 
de  fossés...  Leduc  voyant  les  cnnenmroâsemblésde 
nouveau,  ne  «e  détourna  pae  de  la  ponranim,  et 
tint  ferme,  quoiqu'il  a'îmagioftt  que  c'était  un  se- 
cours arrivé  aux  vaincus  :  armé  seulement  d'un  dé- 
bris de  lance ,  il  rappela  d'une  voix  mile  le  comte 
fiuitaohe,  qui  prenait  la  Adte  avec  cinquante  die- 
valiersetvoulaildmnier  le  signal  de  la  retraite.  Ce- 
lui-ci revenant ,  se  pencha  familièrement  à  l'oreilte 
du  duc,  et  le  pressa  de  s'en  retourner,  lui  prédisant 
une  mort  pradiidne  e*îl  allait  plus  loin.  Pendant 
qu'il  parlait  ainsi,  Euslache  fut  frappé  entre  les 
épaules  d'un  coup  dont  la  violence  fit  jaillir  le  sang 
de  son  nez  et  de  sa  bouche  ;  il  s'échappa  à  demi- 
uwri  avec  l'aidede  eee  compagnons. 

c  Leduc,  an-demue  de  imnecraimeei  de  toute 

hkhelé ,  attaqua  et  renver^n  sps  ennemis.  —  Dans  ce 
combat,  périrent  quelques-uns  des  plus  nobles  Mor« 
mande  h  qui  ladilBeulté  du  lieu  ne  permit  pitdedé- 
ployerloute  leurvaleur. — La  victoire  enKn  rent- 
poriëe.  If'  ilnf  retourna  vers  le  cl  aniji  fie  l)atai!le, 
où,  témoin  du  carnage,  il  ne  put  le  voir  sans  piUé. 
'La  terre  était  couverte  au  loin  de  la  fleur  de  la  no* 
blesse  et  de  la  jeunesse  anglataeaooillée  de  sang.  Les 
deuxfr.  res  du  roi  I  lnmld  forent  trouvés  auprès  de 
lui.  Lui-même,  dépouillé  de  toute  marque  d'hon- 
neur, fut  reconnu ,  non  à  sa  figure,  mais  à  quelques 
sigaes,  ei  porté  dans  le  can^»  du  due, qui  confia  sa 
sépulture  à  Guillaume,  surnommé  Mallet .  et  non  à 
la  mère  de  Harold ,  qui  oITrait  pour  le  corps  de  son 
cher  lils  un  égal  poids  d'or. .. 

Entrée  de  Guillsnino  k  Londres.—  11  ett  coorooiié  Roi.  — 
ConqnMe  de  T  Anfjlelem. 

<  Le  retour  de  Guillaume  sur  le  diamp  de  ba- 

10 
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taille  avait  eu  lien  vers  ie  mil»eu  de  la  nuit. —  Le  ma- 
tin da  jour  suÎTant  (  dtaMMhe ,  4tt  oewiM  4<MK  ), 
Kfmn  fût  eatefer  les  «Mpouita  des  ennemis,  et 
pn^rvelir  les  corps  rfo  nmis  ,  l<»  duc  pril  la  route 
de  Londres ,  où  son  avani-garde  ent  à  livrer  an  san- 
glant combat...  Enfin  les  grands  de  Londres,  Toyant 
qo'ib  m  poHrraiml  réaisitfr  longimipt,  doimèNoi 
des  otages  et  ho.  !>aamirent,  enx  et  toijt€e<|liiteir 
•pparlen.iit ,  au  trh  nnhle  vainqueur. 

>  Peu  de  temps  après  le  jour  ùf.  la  naissance  du 
8ii0|iMiii%  \9  Ak  4fe8  Noff  flMBdK  l 'ticMlf  ifeU  t ftft  élu 
roi  par  tons  les  grands,  tmi  normand»  qu'Anglaii, 
oint  (le  l'haile  sainte  par  les  évéqteida  rojniiDe,et 
couronné  du  diadème  royal. 

>  Ln  Km  ob  roB  ainril  eonliMIii  ftit  appelé  le 
Ghunp  de  bataille.  Le  roi  Guillaume  y  constrnisit 
VB nonastère  en  l'honnearde  la  Sainiê-Tnmté,  y 
étabGt  des  moiam  de  l'ordre  de  Marmoutier  de 
Srint-lf «pUn  ée  Tavr»,  et  le«t>  donns  de  grandes 
tfafcaMCs  pour  t'aiRoar  des  {jnerriers  qui  des  denx 
pans  (Étâiettt  tdnbés  morts  dans  le  combat.  » 


La  viatoin  raMportée  à  UasUngs  assura  la  con- 
«pHeda  rAagletanrft»  Far  aa  qai  aa  pana  alors  dois 

le  pays  conquis ,  on  va  juger  de  ce  qu'avait  dû  être 
la  conduite  des  Nurmands,  torsdeicur  eiablissenient 
en  Neoslrie.  —  Les  vexations  et  les  niijteres,  qui  au 
n*  aîède  aceablirant  leaGalkHFraiMa,  a'appeaaa» 
tirent  au  \r  siècle  sur  les  An(j;lo-Saxons. 

c  Après  lucéitlaionicdu  cooronnement,  dit  M.  An* 
gustin  i  hierry»  le  soin  de  partager  les  ricliesses 
duierritom  caraU  ocBnpait  prawiiieMiq«Baicm 
le  roi  Guillaume.  Des  commissaires  parcouraient 
toute  l'éietidue  de  pays  où  l'armée  avait  laissé  des 
garnisons;  ils  y  faisaitaai  un  inventaire  exact  des 
propriMs  da  toute  espèoe«  puUiques  et  prticu- 
liàres  ;  ib  les  inscrivaient  et  les  enregistnaent  avec 
soin  et  en  {;rand  détail;  car  la  naliun  nornîrmde, 
dans  ces  temps  recoies ,  se  montrait  déjà ,  comme  on 
l'a  vu  depu»«  «itrémnait  prodigue  d'écritores, 
d*actas  et  de  procès*  verban. 

»  On  s'enqnrrnit  rics  nom^  de  tous  les  Atlfjlais 
morts  enoonibaïunt,  on  qui  avaient  survécu  i  ia  dé- 
faite, ou  que  des  reuurdsavaient  erapécbé  de  se  rend  rc 
anm  lesdrapeam.  Toaa  les  biens  de  wi  trois  classes 
d'hommes,  terres,  revenus,  meubles ,  étaient  s.iisfs; 
les  enfants  des  premiers  étaient  déclares  désheniés 
i  tout  jamais,-  les  seconds  étaient  également  dépos- 
sédés sans  retour;  et  eux^mèm^,  disent  les  auteurs 
Mormands ,  sentaient  bien  qu'en  leur  laissant  la  vie , 
l'ennemi  faisait  assez  pour  eux:  enfin  les  hommes 
4)nt  n'avateot  point  pris  les  armes  furent  aussi  de- 


pouiUësde  tout,  pour  avoir  eu  l'intention  de  les 
prefldni  nais,  par  une  grâce  ipdolale,  M  lear  laisM 
l'espoir  qi'après  do  iongoM  amiées  dToMiiMiM)»  M 

de  dévouement  h  }i  priknnrf^  rtrnn.fyère,  non  pas 
eux ,  mais  leurs  His  pourraient  pcut-éir«;  obtenirdes 
nouveaux  roatires  quelque  portion  de  l'héritage  pa- 
iMfMl.  Xsllefctia  M  de  la  C0iM|ii6ië,  aeioB  le  lé-> 
moifînnpe  non  snspe(n  d'un  homme  presque  «m- 
temporain  et  issu  de  la  race  desconqn^sfits*. 

>  L'immense  produit  de  cette  spoliation  univer- 
«dle  Alt  la  adMe  das  trentiiriers  de  tons  pays  l|tii 
s'étaient  mWà  soQi  h  iMiUilên  dii  dM  de  Hop» 

mandie. 

>  l^r  chef,  le  nouveau  roi  des  Anglais,  rttànt 
prMnlèfeMeiit ,  povr  sa  propre  part,  tout  krtféÉor 

des  anciens  rots,  l'orfèvrerie  des  éfj^ises  et  ce  qu'on 
trouva  de  pins  précieux  et  de  pInsraradaiislesUM* 
gasins  des  marchands, 
s  GoillaimA  envoya  vtte  poMivB  de  tsts  vfclleNea 

au  pape  Alexandre ,  avec  r<<tcndard  de  Harold ,  en 
écTiangcde  la  banni^e  qui  avait  triomphé  à  ITas- 
tings;  et  toutes  les  é;;lise8  d'ouire-mer  où  l'on  avait 
chanté  des  psaumes  et  brûlé  des  dergcs  ponr  le 
sBcoês  de  TinvasIoB  «  reçmvot  eo  rétompeiise  dn 
croix  «  d«'s  Nas*"»  et  des  ctnfî'es  d'or. 

»  Après  ia  pan  du  roi  et  du  clergé,  on  fit  celle 
dos  hommes  de  guerre,  selon  U  ur  grade  et  les  condi- 
tions de  Inir  engagement.  Ceoxqui ,  an  eampsnrta 
Dives,  avaient  ftiit  hommage  pour  des  terres,  alors  à 
conquérir,  reçurent  eell  s  dts  An,';lai?  (!<'pos>('(Ids  ; 
les  barons  et  les  chevaliers  eurent  de  vastes  do- 
maines, des  cbâtcans,  des  bonrfiadeB,  des  villca 
entières;  les  simples  TOSSanx  curmt  de  moindres 
portions.  Quelque-î-uns  prirent  leur  solde  en  argent; 
d'antres  avaient  stipulé  d'availce^u'iU  auraient  une 
fcnnne  saxonne ,  et  GnlHanme,  dit  la  ehrontqae  nor* 
mande,  leur  IBI  prendré  par  mariage  de  nobles 
dîmes,  héritières  de  {;rands  bioas,  dont  les  maris 
étaient  morts  dans  la  bataille  

rtux  de»interc>»eiijeut, 

La  troupe  des  compiérani'; ,  (|iioiquc  éparsc  et 
dlsséuiinéesur  le  territoire  dc^  vaincus,  resta  unie 
par  une  grande  chaîne  de  devoirs ,  et  garda  la  même 
ordonnance  que  sur  ses  vaisseaux  de  transport  on 
derrière  ses  redoutes  de  Ihistîngs.  Le  subalterne 
devait  foi  ei  service  à  son  supérieur  militaire,  ou  à 
celui  dont  il  avait  reçu  en  fief  soit  des  terres ,  soit  de 
l';irj;i-nt.  Sous  cette  condition,  les  mieux  parta^jés 
dans  les  divers  piîl.i;;'  ? ,  f!;ins  les  différents  gains  de 
rinvasion,  donnèrent  uue  pari  de  leur  superflu  à 
ceux  qui  avaient  eu  moins  de  bonheur;  les  chevft< 

<  Jlidisrd-to-Koir,éT^tiO(r£ly«aXU'«i»cle. 
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)i0n  iwfiiMflt      bar^xtt ,  «(  ias  siaipira  borooi^ 
irivMii|e|i«i«c||iitii|iei  ;  k  leur  UMir,  le»  boABM 
ilontèmii  mis  tfmyini  1»  4:uyers  aux 

ser{^f>Dts ,  Ips  sergents  nui  archers  et  aux  valeu.  Eu 
gépéral,  le«  ricli«!8cloaoèr«iitaux|Muiivreftf  qaaisie» 
|iMivr«derôr««l  hÎBMAl  riciiMpir  Ici  iNKifil»  4tt 
lucmiquéie  :  et  ainsi .  parnti  ces  clasMidA  0MriMt^ 
tanls ,  iJ  Y  eut  du  grandes  ûucluaiioiis ,  parc«  que 
le»  diaoces  de  la  guerre  poriaiani  rapkieiueui 
bomoe»  (le«  derniert  raiigft  vera  les  premiers, 

Td  ipri  tMit  fMii  It  «vos  li  ctMi|iii  m»* 
lassée  et  l'arc  de  )M>i8  noirci  do  piéton ,  parut  siip  un 
cheval  de  bataille  ci  ceint  du  l^audricr  militaire, 
;uix  yeux  éiooiiés  de«  nouvelies  recrues  qui  pas- 
fèimi  II  «erapfife  kd.  T«14l«it  w«  pMwra  che- 
valier .  qui  bientôt  leva  bannière ,  comme  on  s'ex- 
primait  alors,  et  conduisit  unp  ro(upn{;nie  dont  le 
cri  de  raiiiemeut  éuui  30a  uorn.  Les  Ijouviers  de 
MoMudiftiK  In  tiiaeMadftde  Flndre»  avtc  va 
peu  deoouraf^e  et  de  bonheur,  devenaient  proinp- 
tpfTipnt,  en  Ane^lptf'rrR,  de  liauls  lionimf^s,  d'illustres 
barons  ;  ei  leui's  noms,  vils  ou  ob»cur&  sur  1  une  des 
liffM  dm  étmàt,  étàm  ■oUm  «t  ffleffiMi«  cor 
l'iBUre. 

«  VoHlf'z-voiissflvoîr  ,  dit  un  vîpiixrô!efn  langue 

*  iranvaise ,  quel»  &oul  1^  aaïus  ùtà&  (jrauds  venus 
»  d'iMirtHiier  «ce  le  oMiqfltfnnt  Giiillnvm*  à  ta 
a  fmnd^inffueHrf  Voici  leurs  ntltUfllw  coimi  e  on 
t  les  trouve  rcrits,  mais  mm  IfUrs  noms  de  lja[)- 
>•  téa^e  qui  MMivent  manqueiii  ou  4>ont  cbangé»  : 
a  itm  MtmfawiltolPiadwah,  OmfraviUeae  Dom- 

•  firtviife ,  DotCTÎIh  et  £stuuieville ,  Mohun  et  Bo- 
t  hun,  Biset  et  Basset ,  Malin  et  Ualvotsin...  1 

»  Tous  les  noms  qui  suivent  sont  pareillement 
nogés  fie  façon  à  soulager  la  mémoire  par  la  rime 
ei  raUilMM.  nnieun  iùMfii  4a  néiHe  «eore  et 
disposées  avec  le  mtiti.e  nrt  se  sont  conservées  jus- 
qu'à nos  jours  ;  on  les  trouvait  jadis  inscrites  sur  de 
grandes  pages  de  vélin  dans  les  aivluves  des  élises, 
e^éitatémdaiiÊndtljiwéÊêeamfMérmtn,  Dans 
l'une  de  ces  listes,  les  noms  sont  disposés  pnrgroupe 
do  (rois  :  Baslard ,  Bassnrd,  Bavnard  ;  Bi{;ol,  tia^ot, 
iaii>oii  ioret,  Trivet,  Houci;  Lucy,  Lacy,  Per- 
oy...  Ub  iBimetfalogue  d«e  eonqnâwilt  d»  l'An- 
gleterre, longtemps  gardé  du»  le  tréeor  du  monas- 
tère de  la  Baiaillf ,  rrmton.ntdes  nomnd'nne  piiv&ia- 
Donie siegelièremei) t  bai«e  et  bizarre,  oom meUoi  1  v  1  - 
Ma  et  BiMHevlleia,TrouMeiot  et  TrauMboai ,  l'En- 
gayneet  Longue-épëe,OEilHle-BoQiir  ei  Front-de- 
Bœtif...  Enfin  plusieurs  artos  .Tfiil?pnfif|iios  dési- 
gnent coaune  chevaliers  Normands  en  Angleterre , 
onGfdltainDe  le  diarreiier,  un  Hu(jues  le  i^Hleur, 
00  CtoStaume  lAUmblHir  ;  et ,  parmi  les  surnoms  de 
eeite  dievalcrie  rasscniblrr  df^  tous  les  coins  de  la 
Casie  figurent  ub  grand  nombre  de  simples  nome 


deviUes  a  de  pays  :  Saint^uentio,  Saint-Maur, 
Sami-Oeoii,  SjunikBfalo, 'Eouroaî,  Verdun,  Fis- 
m<  s,  Châlona,  Chauaea,  Éiampea,  Rocbefort,  La 
Roclielle ,  Cabors,  Clnnipiune,  Gascoj.nc...  Tel» 
forent  peux  qui  apportèrent  en  Angleterre  tes  titres 
de  noble  et  de  gentilhomme,  et, les  y  iniplanlèrent 
à  BMiin  armée  pour  eux  et.ponr  leurs  desomcUtalf» 

»  Les  valets  de  l'homme  d'armes  normand ,  son 
ecuyer,  son  |iori«-iance ,  furent  gentilshommes;  en 
Angliiiei  re  ijb  devinrent  tout  à  coup  nobles  ù  côté 
dnSason  aoirefoiariGiNi»  etiiol>leliikiiéipe,inBiii<i 
tenant  courbe  sous  l'epée  de  l'éii  anfjer,  expulsé  de 
la  maison  de  ses  aieux,  n'iiy;int  piui  où  reposer  sa 
tète.  Cetie  uoble«i»e  uatui  eileei  générale  de  tous  les 
vainqueurs  erotssail  ea  raison  de  l'antorhé  eu  de 
rim()Ortance  persunneite  de  chacun  d'eux.  Après  la 
noblesse  du  roi  normand  ,  venait  celle  du  gouver- 
neur de  province ,  qui  prenait  le  titre  de  cotiUe; 
après  le  noblesse  de  onnie  venait  oetle  de  sonlieoi» 
nant ,  appelé  vice-comte  ou  vicomte;  et  ensuite  celle 
des  {{cns  de  fjaerre,  suivant  leurs  grades ,  liarom , 
cheoaiierSf  écuijarg  Qti  ttrgentt ,  oi^^ea  égulcmcnt, 
msiiioqs  nobles  par  le  droit  de  leur  vicunre  oonif 
mune  et  de  leur  naissance  étrangère... 

»  Un  seul  homme  parmi  les  chevaliers  venus  à  la 
suite  du  cooqueraot  ne  réclama  ni  terre*,  ni  or,  ni 
feoune ,  et  ne  voiiltit  rien  aocepier  de  M  éifooSS» 
des  vaincus.  On  le  notnmait  Guilbert,  fib  de 
c-liard  ;  il  dit  qu'il  avait  accompagné  son  sei^jneur  en 
Augleterre  parce  que  tel  était  son  devoir;  mais  que 
le  bien  volé  oe  le  leniaraii  pas  ;  qu'il  retonnierait  e^ 
Normandie  pour  y  jonir  de  son  hériiage,  bériiasi 
moJi  fiK',  mais  l^i lima,  et  que,  content  de  SOB 
propre  M ,  U  n'anl^versit  riea  h  autrui  ' .  f 

CHAPITRE  V. 
HÈioat  Dt  mure»  V. 
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tiu  roi.'— ^^ntmcali  dlwn> 

dKt'iiBiteir&rwiSM.) 


Majorité  du  roi  Pîiillppc.  — Girrro  de  F'nrulT'i\  —  M  ri  efl  cIb 
Philippe  ai(C  Uerlhe.—  Natinitice  de  Lmiii.  ((tKi'  iOîS.) 

Quoique  Philippe  |ie  fût  âgé  que  de  quinze  ans  à 
oiietia  r«j|»Hl(.  •  Osonfc  Vrrit, 
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la  mort  de  Ibudouinde  Flandre,  et  quoique  l'usage 
ancien  delà  monarchie  fixât «ncoTO  h  ittsjorilédes 
nisàTinsit  et  un  ans, aucun  des  prandsdu  roynome 
ne  sonpcn  à  df'm  uxlcr  la  nomination  d'un  nouveau 
répeni.  Le  jeune  prince  se  saisit  de  l'autorilé  sans 
rcncoDlrcr  d'obstacles ,  cl  commença  ijiiinéditle« 
nent  i  régner  par  Inknteie. 

Ses  preniirrs  actes  prouvèrent  ratiachcnipnt.^n'il 
portait  à  la  iiu^oite  de  son  tuieur,  il  s  arma  pour 
détendre  le^  petits -fils  du  comte  de  Ffandre  contre  | 
leur  onde  Robert,  qui  mit  lirofité  de  ta  mort  : 
prématar^e  de  Baudouin  de  Mons  pour  cliasser  de 
Flandre  ses  neveux.  —  Philippe,  malgré  le  courage 
dont  il  fit  preuve  et  l'armée  nombreuse  qu'U  avait 
rMe ,  fut  veinctt  en  4070  dan»  one  f^rande  ba-  | 
tiille,B¥rée  auprès  de  Saint-Orru  r.  L'annf-o  sut-  | 
vante  unf  nouvelle  tentative  n  obliiit  pas  un  suc-  | 
cès  plus  favorable;  mais  les  négociations,  enta-  | 
nées  par  les  oonseiDers  du  feone  roi,  eurent  un  | 

meilleur  résultat  que  sr's  armes. 

Hol.oit,  craignant  d;itiirer  sur  lui  toutes  les  for- 
ets de  la  France ,  entra  en  arrangement  avec  ses 
nevenk,  et,  da  oonsentenent  de  Philippe,  leur 
abandonna  le  Ilaiuaut  dont  il  n'avait  pas  pu  s'rm- 
parfT.  I!  f^arda  pour  lui  le  re^ic  du  comté  de  Flan- 
dre dout  la  possesstoD  et  celle  de  la  Frise  (qui  com- 
immait  alors  toute  la  Hollande,  et  qui  lui  ëdint, 
IMV suite  de  son  mariage  avec  Gertmde  de  Saxe, 
veuve  de  Florent  1" ,  comte  de  Frise)  l'élevc  rcnt  à 
un  haut  degré  de  puissance  ei  de  riciiesse.  il  son- 
ge;) à  assurer  sa  haute  fortune  par  une  dllanceavec 
le  roi  de  France  et  il  réussit  (en  1071)  à  faire  épou- 
ser à  Philippe  la  princesse  Bertbe ,  sa  belle-fille , 
issac  du  premier  mariage  de  la  comtesse  Gertrude. 

Berihe  resta  plusieurs  années  sans  avoir  d'en- 
Antt,  nais  enfin,  en  i078,  elle  accoucha  d'tm  fils 
qui  re^-ut  le  nom  de  Louis ,  cl  dont  la  nai-;sanc>e 
causa  au  roi  une  telle  joie,  qu'il  l'exitrima  par  des 
lettres  publiques  adrenéea k  aes  sujets,  et  lenr  or- 
donnant de  célébrer  partout  des  féies  solennelles. 

Violeoces  <)u  roi  PbUinw. -~  RcmonUraiice*  et  mcuactt  du 
]npe  GWffoIre  m  (IOT9-I0r4.) 

Les  débuts  du  règne  de  Philippe  avaient  ft»it  con- 
cevoir des  espérances  ;  ces  espérances  ne  se  sou- 
tinrent point.  —  Le  roi,  lassé  de  sa  jeune  femme , 
s'abandonna  aux  plaisirs  et  à  la  débauche.  Les  re- 
venus du  domaine  royal  ne  suffisant  pas  à  ses  folles 
dépenses ,  il  chercha,  panons  les  moyens  possibles, 
à  se  procurer  de  Targent.  Il  vendit  lêt  biens  et  les 
dî|{nitéseoclésiastiqttes ,  mit  des  impAts  arbitraires 
sur  SCS  sujets ,  et  des  taxes  énormes  fur  Ks  étran- 
gers ({ue  le  commerce  attirait  dans  ses  états.  Tou- 
jours prCt  i  employer  la  Tiolflnee  «t  les  ma(i(Mis , 


il  osa  môme  dépouiller ,  contre  lodNÎt  des  gens,  dea 
■umbauds  italicna,  qui,  se  fiant  à  des  privilégieft 

respectés  jusqu'alors,  étaieiit  veuus  commercer 
aux  foires  trançaises. 

Grégoire  VU  occupait  alora  le  trAne  pontifical  : 
ce  pepe  ne  blasait  échapper  nuenue  occasion  de  se 

consiiiuer  le  ju{îe  et  le  réformateur  des  princes;  il 
é'  ri  vil  au  duc  dAquiluine,  Guillaume,  de  Se  joindre 
aux  auircâ  grands  du  royaume,  afin  de  iyro  llei 
remontraBoes  i  Philippe,  et  de  dédarer  au  roi  que, 
Démettait  pas  un  terme  à  ses  Aiolences ,  h'  jnpe 
lancerait  contre  lai  raaailiône  et  l'excommunica- 

tiOQ. 

Dans  nue  lettre  adreaaée  aux  évéques  frauçaia» 

Grégoire  caractérisa  énergiquement  la  dégradation 
où  la  conduite  de  Philippe  faisait  descendre  la  nna- 
jeslé  royale.  ■  La  gloire  et  l'honneur  du  royaume 

•  de  France,  dit^,  tout  eonpiéieuMut  perdu; 

>  l'autorité  royale  n'a  ni  force  ni  vertu  ;  aucune  loi 
»  n'a  la  puissance  de  prévenir  ou  de  châtier  les 

>  crime*.  —  C'est  votre  roi  ou  pluu>t  votre  tyran 

>  qui  est  cause  deiouiea  ccscalamiiés;ila8ouiUé 

>  sa  jeunesse  de  mine  infamies;  faible  antantqueisi' 
»  sérable,  il  ne  sait  point  gouverner  son  royaume  ; 

•  noB-seulement  il  n'empêche  pas  son  peuple  de 

•  se  livrer  an  vice ,  mais  encore  il  l'encourage  par 

>  son  exemple ,  à  tout  ce  qu'il  n'est  permis  ni  de 
»  faire,  ni  même  de  raconter...  Après  avoir  mérité 

•  la  colère  de  Dieu  par  des  adultères,  des  sacnie^jes 

>  on  des  parjures,  il  vient,  comme  un  brigand, 

>  d'eulever  de  |p-andes  sommes  à  des  marchands 
»  qui  se  rendaient  à  j»;  ne  sais  qtiflli-  foire  en 

>  France.  A-t-on  jamais  vu  pareille  conduite  chez 

•  un  roi?  • 

PhUippe  s'humilia  devint  h  sévérité  do  pontifis  ; 

il  envoya  à  Rome  Alberic,  son  cbambelbn  ,  pour 
promettre  au  pape  qu'à  l'avenir  il  réformerait  sa 
vie ,  et  respecterait  la  censure  de  l'Église  ;  Gr^ 
guire  VII  n'ajoutait  pas  one  grande  cnufisncw  à  ces 
promesses  d'un  repentir  douteux  ;  néaumoiUB  it 
écrivit  à  l'évéquc  de  Chiilons-sur-Alarnc  : 

«  Kptis  suspcndoQS  les  rigueurs  canoni<|ues  et 

•  nous  couentoos  à  éprouver  quelle  créenoe  mérite 
»  la  parale  de  Pliitippe.  Si  co  roi  ne  tient  pas  sa 
»  promesse,  qu'il  sache  bien  qu'avec  l  :intoriië  des 

>  saints  apôtres,  Pierre  et  Paul ,  nous  saurons  ré- 
»  primer  son  endardasement  et  sa  rébeHum.  Les 
»  Français,  frappes  du  glaive  de  l'anathème,  devront 

>  abjurer  i^on  obéissance,  s'îlsne  préfièrent  abjurer 
t  Ja  foi  chrétieuoe.  • 

Malgré  les  menaces  du  pontife ,  Philippe  ne  s'a- 
menda point,  etsansia  lutte  qui  s'engagea  entre  le 
pape  et  l'empereur,  GrégoîreVll  aurait  imniédi  tte- 
nicnt  lance  contre  le  roi  de  France  l'excommuntca- 
lioii  qui  fut  plus  tard  fulminée  par  Urbniii  IL 
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Praniin  leiititi*e  de  l'éltbluseiiMot  d'une  ouqunane.— 
Coiumas  du  «bot.  IMM-HIIS.) 

Peu  de  temps  avant  l'cxpédiiiOD  dcriiiillr^ume  en 
Angleterre,  Herl>ert,  comte  dn  Haine,  (]ue  ses  in- 
ctrtkms  noctarnes  dans  les  boorgs  de  fAnjon  flii* 
sair  nT  suinommcr  ÉveUlc'Chiens ,  avait  reconnu  la 
suzeraineté  du  dttc  de  Mormandie.  Lors  de  l'expé- 
dilM»  coaire  flaroM ,  les  Mancraux  foaniirent  à 
l'armée  normaiide  leur  contingent  dedievaliert  et 
d'jrclier»;  mais  lorsqu'ils  virent  Guillaume  en{îaf|<- 
dans  les  embarras  de  la  conquête ,  ils  résolurent  de 
s'affirancfair  d'une  suzeraineté  qu'ils  n'avaient  ac- 
œptëe  que  éonme  un  appui  tempontire  oootre  les 
hostilités  du  comte  d' Anjou.  T!s  cliassèrent  les  gar- 
nisons (|uc  le  duc  de  Norniaodie  avait  placées  dans 
la  citadelle  du  Mans  et  les  autres  cb:lteau\-forts  du 
comtd. 

Herbert  Évcillr-Chiens  était  mort  laissant  la  tu- 
telle de  son  petit-fiU,  encore  enfant,  à  Geoffroy  de 
Mayenne ,  seigneur  habile  et  puissant.  Les  bour- 
geois du  Mans ,  qui  avaient  combaitn  pour  rin* 
d'^pendancc  de  leur  pays ,  se  soiilfvt  retU  conlro 
l'auioritc  du  jeune  comte,  et  s'orfjanisi'rent  eu  com- 
mune. Geoffroy,  comme  tuteur  du  fii^  de  Herbert, 
réfAque  do  Mans  et  les  nobles  de  la  ville ,  cédant  à 
la  force  <Jos  clioses ,  reconnurent  les  lois  de  la  com- 
mune ,  et  promu  ciu  de  les  respecter.  Mais  .[iielques 
seigneurs  des  environs  ayant  refusé  de  pi-èier  le 
néno  aoimeot,  les  bouigeoIssVBràrait  poar  atta- 
quer  leurs  châteaux  ;  Geoffroy  de  Mayenne,  et  les 
autres  clievaliers  qui  avaient  reconnu  la  commune, 
se  vireiii  ïoici%  de  prendre  f>art  à  cette  expédition. 

Phiaiettradilieauxfiireatpria;  lesl>oorgeois,qui, 
pour  obtenir  la  victoire ,  avaient  violé  sans  scru- 
pule la  célèbre  trêve  de  Dieu,  se  montrèrent  im- 
pitoyables dans  le  succès  :  ils  firent ,  sans  égard  pour 
fo  raop,  ei  sans  Jugement,  pendre  ou  mutiler  les 
vaincus.  Ces  violences  décidèrent ,  à  ee  qu'il  paraît, 
Geoffroy  de  Mayenne  et  ks  auircs  nobles iV  se  sépa- 
rer des  bourgeois.  Voici  comment  une  chroatque 
oontcmporaiaencoQteoetérfaemttti  qui  eut  des 
«tthes  graves  : 

«  Un  fifs  !  arons  du  pays,  nomnir  Miff^jcs  de 
Siîlét  attira  sur  lui  la  colère  des  membres  de  la 
«NMmmo  f  «n  s'opposant  aux  inslltoliona  qu'ils 
«VMit  pnuuriguëes.  GeiuMi  envoyèrent  aussitôt 
des  messagers  dans  tous  les  cantons  d'alentour,  et 
rassemblèrent  une  année  qui  se  porta  avec  beau- 
eonp  d'ardeur  contre  le  cblleau  de  Sitlé  ;  l'évô  |ne 
du  Mans  et  les  prêtres  de  chaque  paroisse  mar- 
chaient en  xéie  avec  les  croix  et  les  bannièrr  s. 

f  L'année  s'arrêta  pour  camper  à  quekjue  dis- 
lanoe  du  château ,  tandis  que  Geoffiroy  de  Mayenne, 
vm  de  «on  côté  avec  «es  hommes  d'aroM  p  preaaii 


son  quartier  séperéOMBt.  Il  feisart  snnblaaÉda  ' 

kir  aider  la  commune  dans  son  expédhion;  mais  8 
eut,  àh  la  nuit  mt^'w ,  des  inieliijîences  avec  l'en- 
nemi ,  et  ne  s'occupa  d'autres  choses  que  de  faire 
ëehoner  Koiireprise  des  bonrgeois. 

*  A  pdne  fiil-il  jour,  qoe  ta  garnison  du  éUtean 
fit  une  sortie  avec  de  {grands  cris .:  et  au  moment  où 
les  nôtres ,  pris  au  dépourvu ,  se  levaient  et  s'ar- 
matent  pour  eonibaiire  dans  loates  les  parties  dn 
cautp ,  des  gens  apostés  répandirent  le  bruit  qu'on 
étnit  trahi ,  que  la  ville  du  Hsns  venait  d'être  livrée 
au  (larii  ennemi.  Cette  fausse  nouvelle,  jointe  à  une 
attaque  imprévue,  produisit  une terrenr g^érale : 
les  bourgeois  et  leurs  auxiUaiies  prirent  la  fuite  en 
jetant  leurs  nrmrs  ;  beaucoup  furent  tués,  tant  no* 
bles  que  vilains,  et  l'évéque  lui-même  se  trouva 
parmi  les  prisonniers  

*  Geoffroy  de  Mayenne»  de  plus  en  plus  snspect 
aux  gens  de  la  commune,  et  craip.nani  leur  ressen- 
timent ,  abandonna  la  tutelle  du  jeune  comte,  et  se 
retira ,  hors  de  la  ville,  dans  un  château  nommé  la 
Géole.  Mais  la  mère  de  l'enfant ,  Guersende ,  fiQe 
du  comte  Herbert ,  qui  entretenait  avec  Geoffroy  un 
commerce  illicite ,  s'cr.nuya  bientôt  de  son  abst  nce  , 
et  outdit  sous  main  un  complot  pour  lui  livrer  la 
ville* 

»  ITn  dimanche ,  par  la  connivence  de  quelques 
traîtres,  GcLiflroy  ei  tra  avec  (iuaire-vîn{i;fs  clicva- 
liers  dans  un  des  furts  de  la  cité ,  voiain  de  la  prin- 
cipale église ,  et  de  U  se  mit  à  guerroyer  contre  les 
habitants.  Ceux-ci ,  appelant  à  leur  aide  les  baruns 
du  pays,  as^iéjjArent  la  forteresse.  L'attaque  était 
difficile,  parce  (|ue,  outré  le  cliâieau,  Geoffroy  de. 
Mayenne  et  ses  gens  occupaient  deux  ma»ons  flan- 
quées de  tourelles  ;  les  nôtres  n'hésitèrent  pas  à 
mettre  h'  feu  à  ces  maisons,  qnniqu'flles  fussent 
tout  prè>  de  l'egti&e  qu'on  eutpemc  à  préserver  de 
rincendie.  Ensuite  Fattaque  dn  fort  coann»nça  à 
l'aide  (les  machint  s  ,  si  vivement,  que  Geoffroy  per- 
dant rnurof^c  s't'il;;ippa  de  nuit,  di'^arif  nux  siens 
qu  il  allait  cberclicr  du  2>ccours.  Les  auu  cs  ne  tar- 
dèrent pas  ft  se  rendre  ;  et  les  bourgeois ,  rentrés  en 
possession  de  la  forteresse,  en  rasèrent  1rs  murail- 
les intérieures  jt.squ'à  la  hauteur  du  mur  de  la  ville, 
ne  laissant  subsister  en  entier  que  les  remparts  tour- 
nés vers  la  campagne  *.  » 

Les  bourgeois  du  Mans  ne  jouirent  pas  longtemps 
des  fruits  de  leur  victoire.  En  107' ,  Guil!aume-le- 
Conquéraut ,  après  avoir  assuré  la  soumission  de 
l'Angleterre,  revint  en  Iforaundie,  et  songea  à 
punir  les  Nanceauxdeh  fâoaiedont  ils  ^éHmeai 
rendus  «onpaUes  envers  lui  sqit  ans  aapmvant. 

*  JtMwU  ie$  hisicrimsieFnmce,  U  XU.—  Gtik»  des  évé- 
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L'anoA  iioraiaiideiié«aMa  les  campiputda  Haine, 

brûla  les  hameaux,  arracha  le»  vignes,  roupa  Us 
arbres ,  f  i  répanfltt  une  telle  terreur  que  les  places 
tWies  ei  le»  ctuiieaux  se  reodireot ,  pour  la  plupart, 
avant  1»  premier  aiMut,  ci  que  Ict  principun 
bourgeois  du  Mans  s'empressèrent  d'apporter  hum- 
bUnieni  les  cl-fs  de  leur  ville  dans  \ft  camp  An  roi 
Guillaume.  Guillaume  promii  d'oublier  cequi  s'était 
piMrf;  mais  il  abolit ks  réglemeaU  de  la  commune , 
conse  ntant  seulement  à  lai  srr  à  la  villf  du  Mans  les 
vieilles  fraadliÙMA  qa't^le  possédait  avant  pcuc 
siiiutioa.  ^ 

Celte  pnniutra  Itmatire  de  rëiabliaieiqeatjd'iiiie 
commune  en  France  nVui  donc  pas  de  résultat: 
l'histoire  ne  £ût  p^fs  aucouç  œentioo  de  la  coBMUjac 
du  Mans. 


la  fiiiiiille  de  Guil(auntp-)e-Caoqaërâot.—  Eë- 
Mite  de  Bobert  m  Ib.  (  IMl  -  MT.  ) 

La  conquête  derAogleterre,  qui  donna  une  cou- 
ronne au  duc  Guillaume^,  fut  la  causede  grandes  dis- 
sensions dans  la  iiùiiA  Lttc  famille  royale  ;  ce  fiii  entre 
le  père  ^  le  tiis  ainé  que  les  qutielli^^  t>clatërcot 
d*abord.  •  Ce  fib ,  appelé  Robert ,  et  que  les  Nor- 
QUtndaanrnommait-nt  dans  leurlan{|ue  Gambaron 
ou  Conrieheufe  (  courte  botte  ) ,  à  cause  du  p«ni  di< 
longueur  de  ses  jambes ,  avait  été ,  avaol  la  baïaiWe 
d*Ilastin{;s,  designé  par  le  duc  Guillaoïiie  bëritier 
de  se  s  K-rrcset  de  «m  titre. Cette  désignation  s'était 

faitP,  si.'ion  l'usafjp ,  rtwr  Tt>  r'in':M;lt'r;;fnt  formel 
des  barons  de  Noruiaudie,  qui  tous  uvàiiem  prêté 
sèment  au  jeune  Robert,  oomme  à  ienr seigneur 
futur.  Lorsque  Guillaume  fut  devenu  roi*  la  jeune 
honune,  dont  l'ambition  s'était  éveillée  h  !  r  mh  î  s 
succès  de  sou  père ,  le  requit  d'abdiqui^r  au  muitj:», 
en  sa  faveur,  le  gouvernement  de  la  Normandie; 
nais  le  nà  refuea,  voulant  garder  ensemble  son 
ancien  diK  lu'-  et  son  nouveau  royaume.  11  s'ensuivit 
une  querelle  violente ,  où  les  deux  plus  jeunes 
frères ,  Guiilauuie-1<  -l^oux  et  Henri ,  prirent  parti 
cootreleur  ainë,  sous  eoolear  d*3ffet»ifio  &itHfi, 
mais  réellement  pour  le  supplanter,  s'ils  !e  pou- 
vaient, dans  la  succession  que  leur  père  lui  avait 
assurée 

•  Un  jour  que  le  roi  ihait  à  Lugle  avec  set  fih , 

Guillaume  et  Henri  vinrent  au  lo{;emi  nl  de  Robert, 
dans  la  maison  d'un  certain  lto{][cr-Chau.ssièguc, 
et  moDiaet  à  l'ëiage  supérieur,  ils  se  mirent  d'a- 
bord it  jouer  aux  dés ,  i  la  £^on  des  gens  de  guerre 
du  temps;  puis  ils  firent  grand  bruit  et  versèrent 
de  l'eau  sur  Robert  et  sur  ses  amis  qui  étaient  au- 
dessous.  Irrité  de  cet  afironi,  Robert  courut,  l'ëpée 

'  Tons  en  détêiU,  T^hnm^t  par  M.  Aog.  Thierry,  tfans  ton 
littt.  de  la  ctnqutkiel  AnsUUrreftoaUta^rmmàl  iUsl.  de 
fkmm»Ht  f»  Onhrlo  Tttd. 


à  la  main ,  sur  ses  deux  frères  :  il  y  cul  Un  grand 

tumulte  que  le  roi  ralma,  non  sans  peine  ,  et ,  fiés 
la  nuit  suivante,  le  jeune  homme,  mi  m  dr  tuu^  ses 
compagnons,  sortit  de  la  wSk  ^  i,  iiua  Rouen, 
dont  il  essaya  de  surprendre  la  ciuidelte.  Il  n'y 
réussit  puint,  plusieurs  de  si-s  nmis  furent  anêtés, 
lui-môme  écbapp  avec  quelques  autres,  et,  passaqt 
la  frontière  de  Normandie,  il  sa  réfugia  danaJm 
Perche,  où  Hugues,  neveu  d'Aubert-le-Riband, 
l'accueillit  dana  ses  dilieanx  dt  fi(Nreletde&ey«- 
malard. 

>  Il  y  eiu  imsuile  en^rele  pèreet  le  lilsuoe  réooQr 
oilîaiionqtti  ne  fut  put  du  loppm  dunéi:  ear  lu 

jeunes  {jens  qui  entouraient  le  dernier  recom- 
mencéreiit  bientôt  h  stimuler  son  aflUMtj4M)  ptrjeiUV 
coQseils  et  leui-s  pbisaoïerieii. 
f  ICoblefilsde  roi,  luidissimrt-ils.a  Cuitqtip 

>  les  gens  de  ion  père  gardent  bien  son  trésor , 
»  puisque  tu  n'as  pas  un  denier  pour  donner  à  ceux 
»  qui  te  suivent.  Comment  souttres-tu  de  demeurer 
»  si  pauvre,  lorsque  ion  pèrtcatsiridietOamand^ 

>  lui  donc  une  partie  de  son  Angleterre ,  ou  tout 

>  au  moins  le  duché  de  Normandie  qu'il  l'a  promis 

*  devant  tous  ses  barons.  » 

ff  Robert ,  exoicë  par  œs  propos  «t  d'autres  aan- 
i>Ial)li's,  alla  renouveler  ton  ancienne  re(}utet 
mais  le  roi  refusa  encore  nne  foi«,  et  l'exhoria , 
d'un  Ion  paternel,  à  rentrer  dans  le  devoir,  «t 
snruwl  à  l^tre  rhoii  demaillaMa  oonillari,  de 
personnes  d'un  ige  mAr,  fiunua  êtaagast  laUau 
que  l'archevêque  Lanfranc. 

(  Seigneur  roi,  répliqua  brusquement  Robert, 

•  je  suis  venu  ki  pour  réclamer  mon  droit ,  et  non 
'  pour  écouler  des  serasous;  fat  al  entendu  asses, 
t  et  d'assez  ennuyeux,  Irn  ^que  j'apprenais  la  gram- 
»  maire.  Réponds-moi  doue  positivemeni,  atin 

>  qye  je  voie  ce  que  j'aurai  à  Caire  ;  car  je  suis  fer* 

>  meaMut  résolu  à  ne  plus  vin*  du  pain  i^mutm^ 
I  et  à  n'être  aux         de  personne.  » 

»  Le  roi  répondit  en  colère,  qu'il  ne  se  dessaisi- 
rajt  point  de  iaft'ormaudieoù  il  était  ué,  etue  par- 
tagerait avec  qui  que  ce  fftt  l'Aagleiam»  le  pris 
de  ses  faiifjues.  t  Ëh  bien ,  dit  Robert ,  je  m'en  irai, 
»  j'irai  servir  Ie<v  eir,-in{jers,et  peut-être  obtiendrai» 
t  je  cbe/.  (iux    qu  un  me  r^use  dans  ou>n  pays,  i 

»  Il  partit  eu  elGei,  elparerarut  la  Plaudie,  h 
Lorraine,  l'Ailemagnc,  puis  la  France  et  l'Aqui- 
taine, visitant,  dit  Orderic-Vital ,  des  ducs,  des 
comtes  et  de  riches  seigneurs  cbàteiaios,  leur 
oMttant  sesgricfii,  et  leur  demandant  des  stcsoan; 
mais  tout  ce  qu'il  recevait  pour  le  soutien  de  sa 
cause ,  il  le  donnait  à  des  jonfjlenrs  ,  à  di"?  parasites 
ou  à  dus  femmes  débauchées ,  ei  se  trouvait  bientôt 
obligé  de  mendior  du 
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»  MathiJde ,  sa  mère ,  lai  envoyait  quelquefois 
de  l'argent  à  l'insu  da  roi:  ninllaûme  l'apprit,  et 
le  loi  défendit  ;  elle  fecommen<;Ji ,  et  le  roi  irrité  loi 
Kpraite,  en  teniM»  amefs,  de  ditfribiteriscs 
enn^  niis  !e  trésor  qu'il  lui  donnait  en  fjarde;  puis 
il  hi  arrêter  le  porteur  des  présents  de  Mathilde, 
avec  ordre  de  lui  crever  les  yeux.  C'était  un  Bas- 
BreMi  MMniBé&ainaon ,  qui  prit  la  fuite,  et  devint 
tMioe,pourh$d9téennimelde$oneorpt. 

t  Après  beaoconp  de  voyaprs,  le  jeune  Unliert 
se  rendit,  sous  les  aq^pices  de  Philippe,  roi  de 
Fhuiee;  ttt  «hâtent  de  Qerberay,  situé  dans  le 
Beauvoisis,  sur  les  confins  de  là  Normamlie.  Il  y 
ftit  bien  accueilli  par  Élie,  vicomte  du  cli;\(enu  ,  et 
par  son  coUègne;  car,  dit  encore  Orderic- Vital , 
ifëtaH  la  coMmM  de  Gerberoy  qu'il  y  eût  deux 
seigneurs  é(^ux  en  (lonTuir ,  et  qu'en  y  reçAt  les 
fugitifs  de  tons  les  pays.  Là,  le  filsdn  ronquci  int 
réunit  des  chevaliers  à  gages;  il  lui  en  vint  de  France 
•l  dvKoniKiitdfe,  plnaleiii^  bommes  d'armes  de  la 
fUiÊcn  do  nri  Gollîaame ,  plusieurs  de  ceux  qui  le 
flattaient  chaque  jour  et  vivaient  isn  lable,  quit 
tèrent  leurs  offices  pour  se  rendre  à  Gerberoy  ,  et 
fari-méme  aloty,  passant  la  mer ,  vint  en  personne 
•ssiégef  le  cbiieaii  oft  soir  Hts  s'était  reofemé*.  i 

«  Dans  Une  sortiV  que  fit  Rolicrt ,  il  engage»  le 
combat,  seul  à  seul,  avec  un  cavalier  couvert 
ifue  «minre ,  le  blessa  au  bras  et  le  renvcr&a  de 
(Aetal,  la  voix  de  blessé  loi  Ht  reconnaître  Son 
pèrf ,  et  atrssitdt  il  mît  pied  à  trrrc ,  l'aida  à  se  re- 
lever et  à  se  remettre  en  selle,  et  Je  laissa  repartir 
lliMDent  *.  f 

Us  chefe  et  lél  évflques  normande  s'cmployè- 
rcitl  à  r/^concilier  de  nouveau  le  pi  rc  avec  le  fils, 
liais  Guillaume  résista  d'aborJ  :i  leurs  inslance^. 
«  Pourquoi ,  leur  disait-il ,  me  sollicitez -vous  en 

>  hwar  (Tatt  tratire  qnl  a  sédnil  contre  moi  mes 
»  {jens  (le  guerre ,  ceux  que  j'avais  nonrrls  de  mon 

>  pain  ,  et  à  qui  J'avais  donné  leurs  ai  mes?  »  II 
céda  pourtant ,  à  la  lia  :  mais  le  bon  accord  entre  le 
|iêfé  et  le  fils  ne  fttt  pas  de  Ibngaedurée.— Pour  la 
troisième  fois,  Robert  s'éloigna ,  alfa  «i  pays  étran- 
Ccr ,  et  ne  revint  plus  du  vivant  de  son  pire.  Lo  roi 
le  maudit  à  son  départ,  et  les  hisloriens  du  XI» 
sièdealtribnenii  cette  malétfwtîon  toutes  les  infor- 
tunes qui  remplirenilavle  dnlilsalbédetiuiJlanaie* 
Ie>Conquérant. 

MoH  8t  ftanéraOlM  ét  GuOhniiwle-GdaqiiAàiit.  (  1 087.) 

Le  roi  Guillaume  résolut  de  profiter  de  son 
séjour  «a  Normandie,  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  f  M7 ,  ponr  lerminar  avec  Phi^pe  1«, 

•  Ûaoïuc  ViTii,  iiitt.  iê  Nwwumdk,  ton»  D,  liv.  y. 

•  ChnMf  Stxtm.  fage  f  st. 


roi  de  France,  une  ancienne  contestation  rela- 
tive atï  comté  du  Vcxin  qui,  après  la  mort  da 

duc  Kobert ,  avait  été  démeniljré  de  la  Norman- 
die et  réuni  a  ia  France.  Il  avait  entamé  des  ncgo- 
datiomi  c<  snjet,  et,  en  «iteodant  tenr  iaane,  il 
prenait  du  repos  à  Rouen  et  restait  couché,  d'après 
le  conseil  de  s»  s  médecins ,  qui  lAcJiaient  de  réduire 
par  une  dieie  rigoureuse  son  excessif  embonpoint, 
maladie  oottunune  à  celte  époqne  paimi  les  rois  et 
les  princes. 

Philippe  ne  faisait  à  ses  réclamations  que  des  ré- 
ponses évasives;  Guillaume  semblait  prendre  le  re- 
lard en  paiteiM».  Mais  un  jour  le  i  oi  de  France  s'a- 
visa de  dire  en  phiisantantanâ  seigneur  normand  : 
«  Sur  ma  foi ,  ce  gros  boni  tue  est  long  à  faire  Ses 
»  couches  ;  il  y  aura  grande  ftHe  aux  relevaillcs.  . 
Le  roi  d^Augletenre,  informe  du  propos,  en  fut 
vivement  piqué  et  s'écria  :  t  Le  roi  Philippe  verra  la 
»  fi  I)  de  mes  couches  trop  tôt  à  sa  fantaisie  ;  car ,  pnr 
»  la  splendeur  Cl  la  nnismncr  de  Dieu  ,  je  Jure  d':tl- 
»  1er  faire  mes  nlevailles  à  Wotre-Dame  de  Paris, 
>  avec  dix  mille  lances  en  ijnise  de  cierges.  • 

Rcirouvani  tout  à  coup  soo  activité  accoutumée , 
i!  assembla  ses  troupes  ,  et ,  entra  en  France  par  le 
territoire  dont  il  revendiquait  la  possession.  «  Les 
blés  étaient  encore  dans  tes  champs ,  et  les  arbres 
se  chargeaient  de  fruits.  Il  (  i  î  j.  m  i  q,ie  loulfût  dé- 
vasté sur  son  pass.ige,  fil  fouler  !<  s  moissons  par  la 
cavalerie,  arracher  les  vignes  et  coujwr  les  arbi  -  s 
frofliers.  La  premUrevilfeqtt'il rencontra  fui  ilan- 
tes-sur-Scine:  ony  mit  le  feu  par  son  ordre,  et  loi* 
mc^me,  dans  une  espèce  tle  r.n;e  desirnctive  ,  se 
porta  au  milieu  de  riijcen  lie  pour  jouir  de  te  spec- 
tacle et  encourager  ses  soldats.  Comme  i\  galopait 
à  travers  les  décorobréS,  son  cheval  mit  les  deux 
pieds  sur  des  rli.n  hoi.s  rouverts  de  cendre,  s'abat- 
tit et  le  blessa  au  ventre.  L'agitation  oii  il  était,  la 
chateur  du  fenei  de  la  saison  rendirent  sa  blessure 
dangereuse;  on  le  transporta  malade  i  Bonen,  et 
de  là  dans  un  monastère ,  Lors  des  murs  de  la  ville 
dont  il  ne  pouvait  supporter  le  bruit.  11  languit 
durant  air  semaines,  entouiéde  médecins  et  de 
prêtres;  et  son  mal  «'aggravant,  il  envoya  de  Far- 
geni  à  Mantes  pour  rebitir  les  églises  qq'il  avrntÙK 
cendiées;  il  en  envoya  aussi  aux  couvents  et  aux 
pauvres  de  l'Angleterre,  pour  obtenir,  dit  un  vieux 
potte  anglais,  U  pttnhn  de»  tmk  ^*it  maUatmmig, 
Il  ordonna  qu'on  mit  en  liberlé  les  Saaona  et  Isa 
Nut  nirmds  qu'il  retenait  dans  ses  prisons. 

Guillaume, surnommé  le  Roux,  et  Henri,  ses 
deux  pins  Jeunes  fils ,  ne  quittaient  point  le  chevet 
de  son  lit.  Robert,  i'ainé  des  trois,  était abesaL.. 

»  Maigre  ia  malédiction  que  Guilfnnme  avait  p!o- 
noncée  contre  Robert,  il  ne  chercha  point  à  le  dés- 
hériter do  litre  de  duc  de  Normandie,  que  le  vcmi 
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des  Normands  lui  avait  destiné.  «  Quant  an  royau- 
t  me  d'Angleterre,  dii-il,  Je  hl-  le  Iqjue  en  héritage 
«  à  personne,  parce  que  je  ne  l'ai  point  reçu  en  lié- 
c  ritage,  mais  acquis  par  la  force  et  au  prix  da 

<  sang  ;  je  le  remets  entre  ka  mains  de  Dien,  me 
«  bornant  à  soulKiiier que  mon  fils  Gu'l!;nitnc,  qui 

<  m'a  été  soumis  en  toutes  choses,  1  ubueiine ,  s'il 
t  platt  k  Dieu,  et  y  prospère.  — ^Et  moi  «  mon  père, 
c  que  nie  donnes-iu  dune?  lui  dit  vivement  Henri. 
«  —  Je  te  donne,  répondit  le  roi ,  5,000  livres  d'ar- 
c  gent  de  mon  trésor.  —  Mais  que  ferais-^e  de  cet 
«  argeai,  si  je  n*ai  ni  lem,  ni  deoienre?— Soi» 
c  tranquiile,  non  fils,  et  aie  confiance  en  Dieu; 
«  souffre  que  les  ;iîiil'S  te  précèdent ,  ton  temps 
I  viendra  après  le  leur,  >  —  Ueuri  se  retira  aus!>itût 
pour  aller  reoeveir  Ie$  5,000  livres  ;  il  les  fit  peser 
avec  soin,  et  les  enferma  dans  un  coffre-fort  bien 
ferré  et  muni  de  bonnes  serrures.  —  Guilfaume-lc- 
Roua  partit  en  même  temps  pour  se  rendre  en 
Angleterre,  et  s'y  foire  couronner  roi..* 

<  Le  10  *  septembre  (1087),  au  lever  du  soleil, 
le  roi  Guillaume  fut  éveilit'  p.ir  nu  lu  n-t  rfo  .  I  idies, 
et  demanda  ce  que  c'était  :  on  lui  tépondii  que  1  uf- 
ftoe  de  jirinie  sonnah  à  l'Église  de  Sainte'Harie.  It 
leva  les  mains  en  distant  :  «  Je  me  recommande  à 

•  madaniP  Mm  if,  b  sainte  mère  de  Dieu  ;  »  et  pres- 
que au&silùi  il  expira.  —  Ses  médecins  et  les  autres 
anistams,  la  voyaat  imM-t.  oionièreni  en  bûte  à 
clieval,  et  coururent  veiller  aor  leurs  biens.  Les 
af^ens  de  service  et  les  vassaux  de  moindre  t'(a(;o, 
après  la  fuite  de  leurs  supérieurs,  enlevèrent  les 
armes ,  tes  vases ,  les  vêtements ,  le  linge ,  tout  le 
mobilier,  et  s'enfuirent  de  même,  laissant  le  cada- 
vre nu  sur  le  plam  her.  Le  corps  du  roi  demeun 
ainsi  abandonne  pendant  plusieurs  heures;  car 
dans  toute  la  ville  de  Rouen ,  les  hommes  ctoient 
devenus  comme  ivres,  non  pas  de  douleur,  mais  de 
crainte  de  l'avenir.  «  Ils  étaient,  dit  Orderic  Vital, 

<  aussi  troubles  que  s'ils  eussent  vu  une  armée  en- 

<  iiemie  devant  les  portes  de  leur  ville.  Chacun  sor- 
«  tait  et  courait  au  hasard»  demandant  conseil  à  m 
«  femme,  à  ses  amis,  au  premier  venu  ;  on  irans- 

•  portait,  ou  cachait  tous  ses  meubles»  ou  l'on 
«  ciiei-cliait  à  les  vecdre  à  perte...  > 

«  Enfin  des  gens  de  religion,  derca  et  moines, 
ayant  repris  Icur-s  sens  et  recueilli  leurs  forces,  ar- 
ran{|èrenl  une  procession.  Uevétus  des  habits  de 
leur  ordre,  avec  la  croix,  les  cierges,  et  les  eocen- 
aoirs,  ils  vinrent  auprès  du  cadavre  et  prièrent  pour 
l'ûnie  du  défunt.  L'archevêque  de  Rouen,  nommé 
Guillaume,  ordonna  que  le  corps  du  roi  fût  trans- 
porté à  Caeo,  et  enseveli  dans  la  basilique  de  Saint- 
Etienne,  premier  martyr,  qu'il  avait  bAtie  de  son 

•  Le  f  0  MptenAn ,  f  apte  H.  A.  TUarr»  1»  9  s^ptaibn, 
4'afvtsOrdarieTNaK  . 


vivant.  Mais  ses  fila,  aes  frères,  tons  ses  parents  s'é- 
taient éloignés;  aucun  de  ses  orfieiers  n'était  pié- 
sent;  pas  un  seul  ne  s'offrit  pour  avoir  soin  de  ses 
obsèques';  et  ce  fut  nn  simple  habitant  de  la  cam- 
pagne, nomme  Ilerluin,  qui,  pur  bon  naturel  et 
pour  l'amour  de  Dieu  ,  disent  les  historiens  do 
temps,  prit  sur  lui  la  peine  et  la  dépense.  11  fit  venir 
à  ses  frais  des  enseveOsseurs  et  un  chariot,  trana » 
porta  le  cadavre  jusqu'au  bord  de  la  Sdna,  etde  là 
sur  une  barque,  par  la  rivière  et  par  mer,  jusqu'à 
la  ville  de  Caeo.  Gilbert ,  abbé  de  Saint-Étîenne, 
avec  tous  ses  religieux,  vint  àlarenoontredacorps; 
beaucoup  de  clercs  et  de  laicj  se  joignirent  à  eux  ; 
mais  un  inmuJie  (jui  ëclaia  suljiii.ment  fil  bientôt 
rompre  le  coi  lege,  cl  courir  au  feu  clercs  et  laïcs. 
Les  moines  de  Saim-Étienne  restèrent  seuls,  et 
conduisirent  1-^  roi  à  l'Église  de  leur  couvent... 

<  L'inliunialion  du  ;;ratid  chrf,  tiu  fameua baron, 
comipe  disent  les  htsiutieos  de  l'époque,  ne  s'a- 
cheva point  sans  de  nouveaux  incidents.  Tous  les 
cvèques  et  abbés  de  la  Iformandie  s'étaient  ras- 
semblés pour  la  cérémonie  ;  ils  avaient  fait  préparer 
la  fosse  dans  l'église,  entre  le  choeur  et  l'autel;  la 
messe  était  achevée  ;  on  allait  descendre  le  corps, 
lorsqu'un  homme,  sortant  du  milieu  de  la  foula,  dit 
ù  haute  voix  :  «  Clei'cs,  évéques,  ce  terrain  est  à 
<  moi  ;  c'était  remplacement  de  la  maison  de  uioa 
«  père  ;  l'homme  pour  lequel  vous  pi  iez  me  l'a  pris 
c  de  force  pour  y  bâtir  son  église.  Je  n'ai  point 
»  vendu  ma  terre;  je  ne  l'ai  point  engagée;  Je  ne 
«  l'ai  point  forlaiie  ;  je  ne  l'ai  point  donnée  ;  elle  est 
•  de  mon  droit,  je  la  réclame.  Au  nom  de  Dieu,  je 
c  défends  que  le  corps  du  ravisseur,  y  ssItpfaMsé^  et 
f  qu'on  le  couvre  de  ma  glèbe.  >  L'Iiomme  qui 
parla  ainsi  se  nommait  AsseIiu,iilsd!Â.i  thur,  et  tous 
les  assistants  oonfirmè^t  la  vérité  de  ce  qu'il  avait 
dit.  Les  évéques  te  firent  a^irocllîer,  et,  d'accord 
avec  lui ,  payèrent  soixante  sous  pour  le  lieu  seul 
de  la  sépulture,  s'engageant  à  ie  dédommager  équi- 
labtemeotpoorle  reste  du  terrain.  Le  corps  du  roi 
était  sans  cercueil,  revêtu  de  se^  habits  royaux  ; 
lorsqu'on  voulut  le  placer  dans  la  fosse,  qui  avait 
été  bâtie  en  maçonnerie,  elle  se  trouva  trop  étroite. 
Il  fallut  forcer  le  cadavre,  et  il  creva.  On  LrùJa  de 
l'encens  et  des  parfutns  en  abondance;  mais  ce  Ait 
inn'i'pm'nt  ,  !  ■  peuj)!e  se  dispersa  avec  dégoût,  et 
les  piH^ires  eux-mêmes,  précipitant  k  cérémonie, 
désenèrcnt  bientôt  l'église  ■ 

Pt>llipp«  r^iuUe  Borlbe  «lé|MNiM  Barthrada.  —  Remontrauoei 
du  deifé.  GoiMls  d'AsIoa.  ->  ^seomamnkatioo  du  roL 
(IOtS-ltlS4 

fierthe  avait  donné  quatre  enfants  a  Philippe; 

*  OiSMK  Trmi,  But  die  JVoniunidte,  In* VII;  Ai».  TUiv 
BT,  HUMtt  it  kt  QNifiiffe  ^An^tkrre,  Hv.  Tfl,  disi».  |«r. 
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d'abord  irois  fils  :  Loui<; ,  dont  la  naissaDoe  avait 
caïué  tant  de  joie  à  son  père;  Hçori,  qui  mourut 
jeone;  Charles,  en  mémoire  duquel  fut  fondée,  en 
If  15,  par  son  frère  Louis,  Fabbaye  de  Charlicu  ; 
pois  une  fille,  nommée  Constnnpft  ,  qui  fut  mariée 
succmivemeot  à  Hugues,  comic  de  Champagne,  et 
i  Bohemond ,  prince  d'Antiocbe;  nénuMNDS  le  roi 
avait  relégué  sa  femme  dans  le  cbàteaa  de  Hon- 
treuil-sur-Mer,  où  elle  vivait  misérablement  et  pau- 
vrement. Philippe  réus&ii,  en  ,  sous  prétexte  de 
parenté  éloignée,  à  faire  casser  son  mariage  ;  ledi- 
Torce  proaoncé»  H  demanda  pour  épouse  Emnia, 
fille  de  Rofjpr,  comte  de  Sicile,  qui  lui  fut  accor- 
dée, mais  qu'il  n'épousa  pas,  quoique  cette  prin- 
ttssa  fût  Tenne  jusqu'en  Provence. 

Après  cette  rupture ,  dont  les  historiens  no  font 
pas  connaîiie  Ir»  (  :i'isf,  Philippe  resta  dnq  ans  sans 
se  remarier,  changeant  de  maiire&&e$  fréquemment 
et  suivant  sa  fantaisie.  —  En  1095,  dans  nn  voyage 
qu'il  fit  à  Tours,jl  devint  amoureux  do  Berthrade, 
fîile  de  Siiiinii  de  Muiiiforl,  et  depuis  trois  aaoée^^ 
seultMueui,  femme  de  Foulques-lc-Récbin,  oomie 
d'Anjou ,  c  viallard  goûteux  et  diagrin,  dont  le  ca- 
ractère, dit  on  historien,  ne  devait  pas  acooinmder 
Icî  appétits  d'une  femme  jeune,  belle  et  coquette.  » 
—  Berilirade  abandonna  son  mari  pour  suivre  Phi- 
lippe.—Le  roi  l'emmena  à  Orléans.  Au  scandale  de 
cet  enlèvement,  il  joignit  celui  d'une  union  que  sa 
parenté  avec  Berthrade,  et  l'existence  de  Fouli|ues, 
Hrent  considérer  comme  adultère  et  incestueuse. 
Séduit  par  de  riclies  présents ,  i'évéque  de  Senlis , 
assisté  de  deux  prélats  nommidSt  Fardievéque  de 
Bouen  et  I'évéque  de  Bayeux ,  osa ,  devant  l'autel , 
marier  Philippe  à  la  femme  du  comte  d'Anjou. 

Ce  mariage  scandaleux  excita  l'indignation  de 
tons  les  évéques  de  France.  Us  ae  rassemblèrent  à 
Autuii,  on  un  concile,  où,  considérant  que  toutes  les 
rem. outrances  avaient  été  vaincs,  Hugues,  légat  du 
pap«,  lança  l'excommunication  contre  le  roi  de 
France,  et  odle  qui  fut  qualifiée  sa  concubine.  Le 
pape  Urbain  II,  crni{jnant  do  pousser  Pliilippe  dms 
la  faclion  de  i';mti-pape,  Guiherl  de  iSavtnne,  et 
espérant  lui  donner  le  temps  de  se  repeniir,  cuuseo. 
tit  à  suspendre  pendant  nue  année  les  effets  de  Tex- 
communication  ;  ménagement  inutile  et  quinepOQ- 
vaîtavoir  aucun  résultat  avantageux. 


La  përioie  du  rèfjne  de  Pliilip;Mî  T*^,  que  nous 
venons  de  présenter  à  nos  lecteurs ,  a  été  niar(]iice 
par  plusieurs  événements  qui  n'ont  pas  pu  éiru 
rapportés  i  leur  date ,  maw  que  nous  allons  uien- 
tionner  ici. 

Kn  iORI,  le  Gaiinrti^  fut  réuni  au  domaine  royal, 
à  la  suite  d'une  donation  f.iiic  au  roi  de  France  |>ac 
HUi,  de  Fnmee,  —  t.  tii. 


le  comte  d'Anjou,  Foulques.  Celui-ci  craij^nait  que 
PbUippe  ne  l'obligeit  comme  suzerain  à  mettre  en 
liberté  GeofFrot,  smi  frère,  qu'il  avait  dépouillé  de 
son  héritage.  Il  aclieu  ainsi  la  neutralité  du  roi. 

L'année  108^5  fui  marquée  par  de  grands  délwr- 
demenls  et  de  vastes  inondations. —  Les  chroniques 
du  temps  citent  aussi,  comme  nn  prodige  sans 
exem|de  jusqu'alors,  un  fait  singulier  que  nous  ne 
(  herelierons  point  à  expliquer.  «  Les  voîailles  do- 
mestiquer devenaut  tout  à  coup  sauvages,  s'envo- 
lèrent des  maisons,  et  se  sauvèrent  dan»  les  champs 
et  dans  les  bois.  > 

En  lOfX),  une  épidémie,  connue  sous  le  nom  de 
mal  des  ardents,  et  appelée  dms  quelques  chroni- 
ques, te  feu  de  SaifU-ÂuUniic,  dépeupla  la  U»rratne. 

Knfin,  en  100a*  c  on  vit,  pendant  nn  ocrtaia 
nombre  de  nuits,  comme  i  lcnvoir  du  ciel  en  grande 
quantité,  des  eioiies  semblables  à  des  gouttes  de 
pluie.  •  Le  rapprochement  que  Tauteor  de  la  chro- 
nique intitulée  :  Bùtoire  du  Fronçai»  fait  entre 
prrr  phtie  d'étoiles  et  la  réunion  du  concile  de 
Clermoiit,  qui  eut  lieu  au  mois  de  novembre,  pour- 
rait faire  croire  que  ce  phénomène  céleste  fnt  une 
de  ces  appsrllioiM  périodiques  d'étoiles  filantes  » 
dont  les  savants  s'occupent  depuis  pluûenr*  an- 
nées. 


CIIAPriBE  VI. 

PHlLirPE  I"».  —  PREMliîBK  rnoisiriï. 

De*  croisdde«.  —  Pierre  riiermite.  —  Son  pêlrriudgR  k  JcitisileiTi. 
—  Sf*  pitSIicaUon*.  —  Coocite  «le  c;lemjoni.  —  Uitmiirs  du  |».ip<; 
Urbtia  U>  —  son  effet.  —  EnUioiuiasnie  uatmiel.  ^  cbacnn 
vmtiHCnimtMt  Cfoitade.  -  PremiM  «rainSB.—  OdI* 
vruce  du  Satatsétwlclm.  —  raoAtXkn  ibi  rayMuae  de  Jénua. 

)«B. 

(nei'witiSàrMiiie.) 


I.  —  Plarreratmito.  «-  Son  pMerlasis  S  Jdrn. 
I.— Sm  médiailiam. 


Des 


4  L'Europe  entière, dit  M.  Guizot,a  pris  part 
aux  croisade»;  mais  c'est  à  la  l'rance  bien  plus  qu'à 
tout  autre  pays  que  se  rattache  1  histoire  de  ces 
grandes  expéditions.  Un  pèlerin  français ,  Pierre 
rHërmiie,n  prêché  la  première  croisade  ;  c'est  en 
France,  niinjnciîe  (îe  Ctri  mont ,  qu'elle  a  éti-  rt'sf> 
lue  \  un  prince  dont  le  nom  est  demeuré  fran<;ais , 
GodefnH  de  fionîllon ,  Ta  commandée;  le  royaume 
deJénisalcm  a  parlé  la  langue  de  nos  pères;  les 
Orientaux  ont  donne  i\  tous  les  Européi us  nom 
do  Francs;  pendant  deux  siècles,  la  conquête  ou  la 
défense  de  la  Terre-Sainte  s*:  lie  étroitement  à  tons 
les  sentiments,  à  tontes  les  idées,  à  tontes  les  vicissi- 
tildes  de  notre  patrie;  nn  rot  de  France,  sitnt 
Louis  ,  est  le  dernier  qui  ail  rempli  l'Urienl  de  sa 
gloire.  Lnlin parmi  les  historiens  des  craisadca ,  ta 
^  ■  M 
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plupart  et  les  plus  illuslrps ,  Jacques  <^c-  Vitry ,  Al- 
bert d'Aix  ,  Foulchcr  de  Cliarires,  Guiberlde  No- 
gent,  Kaoui  de  Caen,  Viile-Uardoaki,  lOtftfillB  M 
tfUMd'tvtKB  w»t  desFnmçait.  * 

Nous  partageons  entièrement  l'opinion  de  Tillus-  [ 
tre  professeur  d'histoire  moJcrne  ;  mais  nous  re- 
grettons que  le  cadre  qui  nous  est  imposé  ne  nous 
permette  p«s  de  ptrier  k»giMiiinii  de  «m  ffniwli 
dvénemettlipiMéthorsdn  ti  rritoire français.  Nous 
exposprons  n'NinTuoins  avec  eicnduc  et  d'après  les 
biatorieiis  contemporains  tout  ce  qui  en  France  a 
précédé  OD  aoocMiipegaé  tes  cnhtéa,  dont  l'in- 
flnenoe  a  éié  si  profonde  sur  les  arts,  l'indnttri»,  les 
mœurs  et  les  opinions  du  moyon  âge. 

Un  vieux  soldat,  un  pauvre  moine,  à  une  ëpo- 
qoe  où  te  pèlorinege  i  Jânsaleitt  était  ooirsi- 
dëré  comme  un  devoir  pour  tout  chrétien .  oîi  h 
ffuerrr*  r'tnit  l'ocnupaiinn  favorile  do  la  noblesse  féo- 
dale ,  alluma  duns  toutes  les  âmes  cet  enthousiasme 
ardent  qui ,  pendant  deux  siècles,  jeta  les  popula- 
lioiM  europtomes  d'Occident  en  Orient. 

Pierre  ,  né  à  Aminns  ,  nvait  servi  dans  sa  jeunesse 
et  comme  v;issal  sous  les  lianniores  d'Eustache  de 
Bouillon,  pèle  du  célèbre  GudelVui.  Eu  quittant  le 
tervioe  mîliiaîre  il  ëpoosa  one  dame  de  la  noble  fii- 
milledc  Koussy;  et  après  la  mort  de  sa  femme,  il 
embrassa  successivement  l'in^i  ecclésiastique  et  la 
vie  d'anachorète.  Hes  contempurauis  le  surnoœmè- 
.  rent  YHtmùte.  Il  ràolut,  pour  expier  quelque!  er- 
reurs  de  sa  Jeunesse,  d'enlreprendi  e  un  pèlerinage 
à  la  Terre-Sainte. — l.orsqne  Pierre  sortit  de  son  obs- 
cure retraite,  son  corps,  petit  el  grêle ,  était  morii- 
ië  par lee  «mMa;  «a  fiipire  amaigiie  éiaii  ail- 
lonnée  parles  traces  de  la  méditation  et  de  la  péni- 
tence: son  refjard  annonçait  un  esprit  profond  el 
un  cœur  afteciueux  ;  il  parlait  avec  abondance  ei 
fiadlite  ;  doué  d'nne  imaginalion  vive  et  facile  k  en- 
flammer ,  il  s'imaffinint  éire  investi  d'une  autorité 
divine ,  et  regardait  comme  «les  inspirations  célestes 
toutes  les  visions  de  son  esprit  exalté. 

Ai'rivé  à  Jérusalem,  Pierre  assista  régulièrement 
aux  iwières  et  aux  proceBsioos.  La  barbarie  des 
Turcs  envers  les  chrétiens  et  les  pèlerins  firent  sur 
lui  l'impression  la  plus  profonde.  Il  s'entretenait  avec 
son  bûte,  chrétien  de  l'é^jlise  latiiic ,  des  maux  qui 
nocabbieni  les  fidèles,  du  trioniphe  des  ennemb  de 
la  foi,  ('  1 1  ;  raadcur  passée  et  de  la  d^radatiou 
présente  do  la  cité  sainte.  Il  Ht  connaissance  avec  le 
patriarche  de  Jérusalem,  et  il  trouva  en  ce  vénérable 
Tieillanl,  nommé  Siméon,  une  âme  ardente  comme 
la  sienne.  Tous  deux  se  communiquaient  leurs  senti- 
ments  et  leurs  pensies.  le  tableau  que  le  patriarche 
iraç.iit  des  mallitiirs  du  peuple  de  Dieu  excitait  les 
larmes  de  Piei  re,  el  amcnaitdesqucstioQSsans  nom- 
bresurlesineyeiw  d'adoucir  eide  icnninercesoMux. 


Si»i(k)n  lui  dit  nn  jour  :  «  Les  calamhds  qui  p6sent 
»  sur  les  chrétiens  sout  la  suite  de  leurs  iniquités  : 

*  il  ne  faut  point  y  chercher  de  remède  chez  les 

*  Grées,  déjft  presqti'à  moitié  dépouilMa  de  leur 
I  »  empire;  mais  les  grandes  nations  de  l'Occideiit , 

»  dont  les  forces  sont  encore  dans  toute  leur  iuté" 
»  grité,  peuvent  nous  porter  secours.» 

Pierre  lui  répondit  que  si  les  peuples  dlSurape 
acquéraient  la  preuve  des  persécutions  dirigées  em* 
tre  les  chrétiens,  ils  se  hâteraient  de  les  secourir. 
<  Écrivez  donc  au  pape,  à  l'Église  romaine  et  à 

*  tons  les cbrétieus latins,  et  apposexsurvoslettrés 
»  le  sceau  du  ministère  sacré  dont  vous  éies  revêtu. 
»  En  expiation  de  mes  péchés ,  je  p.in^otirni  l'Eu- 
t  rope,  je  décrirai  aux  princes  et  aux  peuples  la  mi- 

>  sèredelénisalem,  et  je  les  preaserti  de  Tenir  li 

>  délivrer  » 
Chargé  des  lettres  du  patriarche,  Pierre  revint 

en  Europe  et  s'adressa  à  Urb.tin  II,  qui  disputait 
alors  le  pontificat  à  Guibert,  protégéde l'empereur. 
Le  récit  du  pèleHn  fat  écoulé  avec  intérêt  par  le 
pnpc  :  T'r!)ain  déplora  amèrement  l'état  de  Jé- 
rusalem et  la  mis<^re  des  rhrétiens. — «  11  témoigna  à 
Pierre  une  grande  satisfaction  de  ses  efforts ,  et 
(dit  l'ardievâqne  de  Tyr  dans  son  Bhttmt  êm  eroi- 
tadcs)  il  lui  promit  au  nom  du  Verbe,  dontilânlt 
l'appui,  de  se  montrer,  au  temps  nécessaire,  OQOpé- 
rateur  fidèle  de  son  dessein. 

(  Pierre,  embrasé  da  zèle  dhfai ,  parcourut  l'Ita- 
lie ,  franchit  h  s  Alpes,  visita  successivement  les 
princes  de  l'Oceideni ,  pressa,  gonrmanda,  insista 
avec  fermeté  et  parvint  à  persuader  à  quelques-uns 
qu'il  importait  de  se  hâter  pour  subvenir  anx  près» 
sants  besoins  de  ceux  de  leoifs  frères  qui  succom- 
baient à  roi>pressron ,  et  de  ne  pns  souffrir  que  les 
lieux  saintii  demeurassent  plus  longtemps  exposés 
aux  profanations  et  aux  impureté  des  inlidties.  Il 
jugea  qu'il  ne  suffisait  pas  de  porter  ses  avertisse- 
ments chez  les  princes,  et  qu'il  eonvennii  de  faii-e 
entendre  les  mêmes  exhortations  aux  peuples  et  à 
tous  les  hommes  de  condition  inférieure. 

<  Pieux  aotlidieur,  H  parcourut  tous  les  pays, 
visita  tous  les  royaumes,  s'arqtiiiia  de  sa  mission 
auprès  des  puvres  et  des  hommes  les  plus  oliscurs. 
Le  Seigneur ,  reconnaissant  le  mérite  d'une  foi  si 
ardente,  lui  avait  ooniiâré  tant  de  gi4oe ,  qu'il  était 
rare  qu'il  échooit  dans  âuenne  deaes  tentâtÏTet  au- 
près des  peuples. . .  » 

Le  zèle  de  Pierre  IHermitc  touchait  singulièrement 
les  populations  et  «tdidt  une  grande  admiration 
parmi  ses  rantemporains  :  «  Nous  le  vîmes,  dit 
Guiltcri  de  iNogent,  parconrant  les  villes  el  les 
bourgs ,  et  préchant  partout  ;  le  peuple  l'entourait 

*  Giquiuai K  TiBt  flift»  éc(  Crvifsé^i  Kr.  |t 
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en  foule,  ratxablait  de  présenUt  et  célébrait  sa 
athiteté  par  dp  ?i  f^rnnds  éloges  ,  que  je  ne  me  sou- 
vieat  pas  que  i  UQ  au  jamais  rendu  lie  pareils  lioa- 

tait  uoeiusiqne de  laine,  ei  par-dcw vm manteau 
de  bure,  qai  lui  deaoendaît  jusqu'aux  talons  ;  il  nv;ii( 
fes  bras  et  les  pieds  nos,  ne  maogeau  point  uu 
ipresqufi  point  dt'  pwi»«t  M  MMUiÎMiUde  «ii«t 
4i|wtaMs. 

«  Il  se  montraîl  fort  «yér  ëreux  H  distribuait  aux 
lAHfres  de  tooies  les  clioses  qui  lui  élMcal  doo- 
■BBS<  H  mmiii  m  Bnn  ■■ns  mHM»  e^wesi 
non  saat  y  ajoBier  luHBéme  des  dons ,  ei  rétablis- 
sait avrr  imcniermiieu§^>  îuitorité \;\  pn't^  Pt  l  i  lionne 
inteUigence CBtfe CMNt  qui  étaient  desunis.  Kn  tout 
ttqm'A  MnttMdMl,  H  aMMdtqu'il  y  eût  quel- 
$/ÊiB  chose  de  divn ,  en  sorte  qnele  |Mple  allait  jus- 
qu'à arracher  pour  les  gardfr  romm^-  rr  liquea 
précienses  les  poils  de  knnie  qu'il  nittatait.  i 

CSMUS»  a«MBSI<iOS5.)  -  DbDQaitdSfafSUfiNfalIL  — 

Son  effet. 

Kn  109"  >  fjmnd  te  pape,  suivant  ses  propres  pa- 
roles, jugea  que  le  fentpa  nrcetioire  éîail  venu ,  il 
lînt  en  F^nee  et  te  renrfit  à  Glenhoiit  en  AoTcr- 

ipie  «  où,  sur  sa  convocatno ,  dit  Hobert-le-Moine, 

avnif  ntflti'^  un  grand  concotirs  de  cardinaux  et 
d'e\  '  [II  -, ,  de  Français  et  d'All«nands ,  tant  pré* 
Ires  (]ue  princes.  • 

Lé  pipe  Vihi^  II  se  nommah  Eudes  avant  d'être 
élevai  la  papauté.  Néà  Reims  d'ane  noMe  f.irnilîe, 
il  était  de  moine  de  Cluny  devenu  évéf|ue  d'Obiie. 
Quoique  Français,  il  excommunia  pour  son  mariage 
avse  BerilKwIe,  femne  dn  comte  d'Anjoo ,  le  roi 
des  Français  riiilippc  «  nvor:  nue  {jrnnde  fermeté, 
dé(laif;iiant ,  dit  (luilKM  t  de  Nofjont ,  1rs  sollicitations 
deperbounes  rt'S|>e€lables,  ieëotlresde  riclics  pré- 

MBls  t  «t  ne  se  laiasani  point  inlimider  par  la  consi- 
dération qo'alors  néitte  it  se  trouTSk  dans  noté* 

FÎeurdu  rovaume... 

>  Le  concile  de  Clermont  fut  d'autant  plus  célè- 
lire,  qu'on  ëproavsll  une  plus  grande  impatience  de 
TdiiUes  traits  etd'eniendre  les  parûtes  d'an  pcrson- 
nage  aussi  éminent.  —  Outre  les  évâquesct  les  ah!»'  s 
qui ,  au  nombre  de  quatre  cents  environ ,  siéj^èrent 
aurles  btnes  les  plus jétevés ,  on  vît  affloer  les  bom- 
mes  lettrés  delà  France  entière  et  des  eontrées  qiti 
en  dépendent. — Lepapei  ' ■  i  lal'assembléeavecuue 
^vité  calme,  une  poliK  s^e  mesurée,  et  sut  réjK>n- 
dre  tTBC  ttM  ênnfÊvace  piquante  &  toates  les  obji  c  - 
lioDS  proposées  ;  il  supporu  avec  extrême  bonté  les 
î)avir(!r>;;cs  el  l'cnif  ortonicnt  (îc  tous  ceux  <iui 
avaient  a  parler  devant  lui  pour  soutenir  leurs  pro- 
cès et  se  uioiitra  attentif  à  rendre  la  justice  à  tous 
sans  fiiire  «acaoe  «oceplion  de  personnes.  ^  Son 


éloquence  facile  secondait  sa  science  littéraire;  il 
s'exprimait  en  laiinavec  autant  de  facilité  qu'en  peut 
mootrer  un  avocat  quiconque  en  parlant  sa  langue 
■msfMlle.  LftgrasdetflhÎBHie  des  plaideersn*ë- 
moussa  nullement  le  génie  de  l'orateur  ;  et  quoiqu'il 
fiit  entouré  des  f;raiimiairi»'n'i  Ips  plus  distingués 
par  leur  habileté ,  quouju  li  ^lubiui  qu  li  dùi  être 
dorMésousk  neve des ifidces  mrveneBi  de  1mm 
Gâtés ,  cbscnn  reconnut  que  le  pape  s'irait  par 
son  éloquence  au-de8»us  des  autres  orateurs ,  et 
que  re%aoce  littéraire  de  ses  parole»  était  supé* 
riewe  MX  egréMsts  que  l'ott  po«nii  iraover 
daastogslenrs discours...  > 

<  Enfin ,  après  avoir,  d  ms  ce  concile,  régléles  af- 
faires «Klësiastiques ,  le  pape ,  dit  Kobert-le-Moine, 
soriiiainr  une  pince  speoieine ,  ctr  sncu  ddifloene 
pouvait  conteur  cen  qui  venaient  rëeouter.  Alors, 

avec  une  douce  et  pri-suasrv(M''nqtirnrr  .  «;'afîrp==;rmt 

à  tous,  il  s'occupa  du  principal  molitdesoH  voyage 
M  France ,  et  s'exprima  ainsi  : 

<  Honuncs  haaçé»,  honaes  d'u^lelft  des  meo- 

*  tagnes,  nations,  ainsi  (juon  le  voit  briller  dnvsrox 
»  osHt^fJi,  choisies  cl  chéries  de  Dietf ,  rt  sépirrc  s 

*  des  autres  peuples  de  l'univers,  tant  par  la  »iiiia- 

>  tiw  de  veire  terriiuin  que  per  le  IM  catholique 

*  et  l'honneur  que  vous  rendez  i  la  sainte  Église, 
i  c'est  à  vous  que  ixms  adrossnns  nos  paroles,  c'est 

*  vers  vous  que  se  dirigent  nos  exhortations;  nous 

>  Tenions  vous  fidre  connaître  quelle  cause  doulov* 
»  rcusc  nous  a  amené  dans  votre  pays,  comment 
»  nous  y  avons  été  attiré  par  vos  besoins  et  par  cens 
»  de  tous  les  fidèles. 

>  itae  eonAnede  lërnsalem  etde  fa  flHede  Ckm- 

*  Slantittople  nous  sont  parvenus  de  tristes  récits; 
»  souv(  lit  <î<  [à  nos  oreilles  en  a\ai(  nt  été  frappées; 

*  plusieurs  j>eupl^  du  royaume  des  Persans ,  m- 

*  riens  meudiici,  nations  eniiêrenwnt  4tnB|>èrcs  à 

*  Dieu,  races  qui  n'ont  pofaii  tourné  leur  cœur  veVs 
■o  lui ,  o[it  envalii  en  ces  conn  If  s  terres  deschr?- 
»  lieus.  —  Les  terres  ont  été  devasttkis  par  le  fer, 

>  le  pillage ,  l'incendie;  nos  frères  ont  été  emmenés 

*  capiifli,on  misàmort  misérablement.  Les  églises 
»  de  Dieu  ont  été  rcnverscéi.  de  funJ  en  coiuMe,  on 

*  les  a  fait  servir  aux  céremonitsd'un  cuite  païen. 

*  Ces  lioaimes  renversent  les  autels  après  les  avoir 
»  souillés  de  leurs  impuretés ,  ils  circondseiit  les 
»  chrétiens,  et  fout  couler  le  sang  des  circoncis,  on 
9  sur  les  autels,  ou  dans  les  vases  baptismaux; 

*  ceux  qu'ils  veulent  faire  périr  d'une  mort  bon- 

*  tettse.HsIeor  percent  le  nombril,  en  font  sortir 

>  l'eviréinité  des  intestins  ,  la  lient  à  un  pieu,  puis, 
»  il  t;i)i!ps  (!('  i'îiiie!  ,  Ifs  (lîjh  ;en"  à  courir  ■•nitoiir  jus- 

>  qu'à  ce  que  les  ^traill^s  des  victimes  sortent  de 

>  ienrs  corps;  ces  malheureux  tombent  à  terre, 
»  prtfés  de  vie.  IXautres,  attachésà  un  poleaa,  sont 
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»  percés  de  flèches;  à  quelques  :uiii'es  ils  font  ten- 
f  (ire  la  téte,  et  se  jetant  sur  eux»  le  glaive  à  la 

>  miiD,  s'exemnei  h  frondicr  d*ini  seul  coup 

•  Que  dirai-je  de  l'abominabtc  pollution  des  fera- 

>  mes  ?  il  serait  pias  fitelienx  <f  en  parier  que  de  s'co 

•  taire... 

*  Lej  barbares  paieos  ont  démembré  l'empire 

>  grec,  et  «sont  soumis  à  leur  dominatioa  un  es- 

»  pacc  qu'on  nt!  pc  un  ail  traverser  rn  dpux  mi:  (h* 
»  voya{;e.  A  qui  dune  ;q)parlienl-il  du  les  punir  cl 

•  de  leur  arracher  ce  qu'ils  onl  eavabi ,  ni  ce  n'est  à 
»  voiH,à((uileSeieiiearaMCordé|MHHiesaintoa* 
i  tes  tes  autres  nations  l'insiffne  gloire  des  armes , 
»  la  f;randeurderàme,  l'agiliié  du  corps  cl  la  force 

>  d'abaisser  la  téte  de  ceux  qui  vous  résistent  'i* 

t  Qoe  vos  eœors  s'émenvent  et  q«e  vos  ânes 

>  s'excitent  au  courage  par  les  faits  de  vos  anoétres, 
»  la  venu  et  la  grandeur  du  roi  Charlemagne,  de 
a  son  iils  Louis,  et  de  vos  autres  rois,  qui  oDldë* 

>  trait  la  domination  des  Sarrasin»  et  ëtoidii  dans 

>  leur  pays  ren)f)irc  de  la  sainte  Église. 

»  Soyez  touchés  surtout  en  faveur  du  saint  sé- 

>  pulcrede  J&ius'-Cbrist,  nou-e  Sauveur ,  possédé 

>  par  des  peuples  iouMuides;  8onvenex*Voas  des 
»  saints  tjeux  qu'ils  déshonorent  et  souillent  de  leurs 
»  impuretés.  O  irès-couraj;pus  ehevaliers,  posté- 

>  rite  suriiâ  de  pères  invincibles,  ne  dégénérez 

•  point,  mais  rappelez-vous  lesvertos  de  vos  ancé- 

■  A  «M  torinm  lodlquéH  par  Mbart-le-Voine,  Gnlhartde 
Kogeot  «Il  «joule  irautrct  dont  II  plaee  éfùtmaiL  k  datcripOon 

dans  lu  bouche  du  pape  : 

<  Que  si  let  parole*  des  ÉcriturM  ne  Vont  ddteroiiMiit  pas 
(Ml-il  dire  A  lirbaio),  ai  nos  iavitaUooa  ne  ptofeiwtpuimyie 
diiH  le  rôod  de  voa  ém«t,  que  àa  moins  l'eilrême  uMn  de 

Utw  <.-\i\  d('sircTit  visili-T  Iti  licm  sainls,  vom  éincini' et 
fuus  touche.  Vujez  céu\  ijui  tuli t;(ir«aQeat  ce  pèteriuage,  et 
Tout  dsDice  pays  A  travers  les  terres;  s'ils  sont  riches.  Toyeii  com- 
Meu  de  redevsnces.à  comltieadCTioleDoeaillM  traÔfMtiMqiflt- 
fia  :  presque  it  clui(|iie  miHe  de  Imir  route  ils  soatcontralob  de 
payerdcs  împOUet  des  Iril'uls  ;  ii  th  u-titii.'  tics  porii-a  de  la  ciio,  à 
ieDU«e  dcitgUaea  et  des  temple*,  il  faut  «ju'ils  acqnitteoldesraD- 
{oiM»«l»toatn  les  rabq»*yBielna)|iori«iit  d'un  Ueadantaoaii» 
tre^ur  une  accusation  qiMloOiiqnr.ilsse  voient  Tom^s  df  te  rache- 
ter ù  pi  il  d'argent,  et  enlm^nietenipiiles  gouverneurs  des  geuiiU 
ne  cessent  d'accsbîiT  cnu-l!. m  ni  de  coups  cent  qui  refusent  de 
Itur  taire  des  pn>s«ots.  Que  dirutu-uoot  de  oeni  qui,  n'ajant 
riaodatoDl,et,*6  cooflanl  en  loir  déDdiiiemtaliaota,ciilr«- 
preuncu'.  Triynge  jurce  (iii'ils  srmhlrnt  n'avoir  i  icn  ii  perdre 
(|ue  K-ur  propre  (jir.>oiiUL' .'  On  1rs  s<»unit>t  à  d-s  supplices  into- 
KraUIcs  pour  leur  arracher  l'argent  qu'ils  n'ont  pas]  on  leur 
ddcbite,  on  .lew  ouvra  iei  lalow  pour  voir  ai  par  hasard  U  a'j 
mndt  rleodecoutu  en  doMnia,  et  la  cnuiHé  do  ces  tcek^u 

aiéiMc  \  J  (  nriin'  liicn  |)lu>  lu  u.  Djiis  riilt  c  (|U'j  cfs  iiiilticuretix 
l^enf  eut  avoir  xivalc  de  l'or  et  de  l'urgeat,  ils  leur  fuat  boire  do 
kNaomuméeiinqii'à  cicllor  le  voolsatnieol,  oo  iDAaieJoiqn''à 
lenrf^iire  rondrc  1rs  orpann;  ilcfrt  vii»,  oit,  ce  qm  est  pins  Imrri- 
blet*uourc>,  il»  leur  oincfiil  k'  \t  nin;  iivtc  h  ItT,  font  déplojcr 
les.eoToloppcs  des  ialetUus ,  et  pénètrent  par  d'afrreuscs  iuci- 
si0MiaiqMedaa*leiNptiBie«|4a«  aecitia  da  ooipa  htumda.  « 


>  très  '  que ,  si  vous  vous  sentez  retenus  par  lécher 
»  amour  de  vos  enfants ,  de  vos  parents ,  de  voe 

I  femmes,  remettea^vons  en  mémoire oe que  dltla  , 

>  Seigneur  dans  eoit  évangile  :  Qui  uime  son  père 
a  et  sa  mire  plu*  que  rnoi  n'est  pas  digne  de  moi.  Qui- 
»  conque  abandonnera  pour  mon  nom  sa  maison 

>  ou  ses  frères  ^  on  Mi  MBura ,  ou  son  père,  ou  M 

>  m^e,  OHM  fenmet  oh  «es  enfenla,  ou  ses  terres^  en 
»  recevra  te  cetmfte,  et  msm  pour  hériuige  la  ri» 
»  ctemelle. 

a  Ne  WNW  laissa  retenir  par  ancnn  sond  ponr 

>  «oe  propriétés  et  les  affaires  de  fotre  Camille;  car 

»  cette  terre  que  vous  habitez ,  renfermée  entre  les 

>  eaux  de  la  nier  ci  les  hauteurs  des  montagnes , 

>  tient  à  l'étroit  votre  nombreuse  population  ;  elle 
»  n'abonde  pas  en  ridiesses,  et  fournit  à  peine  i  la 
»  nourriture  dcccux  qui  la  cultivent  :  de  Ifi  vient  que 

>  vous  vous  déchirez  et  dévorez  à  l'envi ,  que  vous 
»  élevez  des  guerres,  et  que  plusieurs  périsseul  pur 

*  de  Riatuelles  blessorea. 

*  Éteignez  donc  entre  vous  toute  haine,  que  les 
»  querelles  se  taisant ,  que  le»  guerres  s'apaisent , 
»  et  que  toute  l'aigreur  de  vos  dissensions  s'assou- 

>  pnse.  Prenez  la  route  dn  saint  sépulcre ,  arradiea 
»  ce  pays  des  mains  de  peuples  abominables,  et 
»  soumettez- le  ù  votre  paissanoe.  — Die»  ;i  Honné  à 
»  Israël  en  proiM'iëté  cette  terre  dont  i  Lcnture  dit 

>  qu'il  y  coule  du  lait  et  du  mid  ;  lénml^  en  eat 
a  le  centre;  son  territoire,  fertile  par-dessua  loua 
»  les  autres,  offre  pour  lînsi  fîire  les  délices  d'un 

*  autre  paradis  :  leUédempieurUu  genre  humain  l'a 
»  illustré  par  sa  Tenue,  boirarépar  sa  réodenoe,  coo- . 

*  sacré  par  sa  passion,  racheté  |>ar  sa  mort,  signalé 
»  par  SI  sépulture.  Cette  cité  royale,  située  au  nii- 

*  lieu  du  monde,  maintenant  tenue  captive  par  ses 

>  ennemis,  est  réduite  en  la  smitnde  de  naliona 

*  ignorantes  de  la  loi  de  IMeu.  Elle  voua  demande 

>  doncethoiihaitesa  délivrance,  et  ne  cesse  de  vous  ' 

*  implorer  pour  que  vous  veniez  à  son  secours.—- 

>  Cest  de  vous  surtout  qu'elle  attend  de  rdde, 

>  parce  que»  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Dieu  vous  a 

>  accordé,  par-dessus  toutes  les  nations,  l'insigne 

>  gloire  des  armes  :  prenez  donc  cttle  route ,  en  ré- 

*  mission  de  vos  péchés,  et  partez,  assurés  tfe  la 
a  gloire  impérissable  qui  vous  attend  '  dans  k 
»  royaume  (.le.>  cleux.  » 

«  Le  pape  Lrbaiu  avait  à  peine  cesse  de  parler , 
que  ceux  qui  étaient  preâeuis,  animés  d'uuméme 
sentiment  et  inspirés  par  une  même  pensée  s'écriè- 
rent  tous:  iDicu  te  veut!  Dieu  /creid!  Ce  qu'ayant  en- 
tendu  k*  vénérable  pontife  ,  il  rendit  jjrdces  à  Dieu  , 
les  yeux  élevés  au  ciel ,  et ,  de  la  main  imposant  le 
silence,  il  dit: 

•  Très-cbers  frères ,  anjourd'hui  se  manifeste  en 
a  vous  ce  que  leSeigneur  a  dit  dans  son  Évangile  : 
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»  Lorrque  deux  ou  troia  seront  assemblés  en  mon 
»  nom,  je  terai  au  milieu  d'eux.  Car  ,  si  le  Sci{jneur 

>  Dieu  a'eût  poini  été  dans  vos  âmes ,  vous  n'eus- 
»aici|MsioinpnMuneénBeiiiéiiieptrole...  G'eit 

>  INea  qui  TOUS  l'a  inspirée,  c'est  Dieu  qui  l'a  mise 
»  dans  votre  seio.  Qu'elle  soit  dans  les  combats  votre 

>  cri  de  guerre  »  celte  parole  issue  de  Dieu  !..  Lors- 
»  que  TOUS  TOUS  élancerez  avec  irae  belliqueuse  im- 
I  péiuositë  contre  vos  ennemis ,  que  parmi  vous , 
»  snlilats  du  Sei{piear ,  se  fasse  emendre  ce  aeni  cri  : 
I  Dieu  le  veui  I  Dieu  le  veut  t 

a  {fou  n'ordoBBom  ni  ne  comeilknw  aux  vieil- 
»  lards,  aux  faibles,  leew  qui  ne  août  pas  pro- 
»  presaax  arm^s  d'entreprendre  le  vov3;;o  ilr  h'- 
»  ru^alem  ;  que  ce  voyage  ne  soil  point  eoixepri»  par 
»  les  fenmei sans  leurs  maris ,  sans  leonfrin», 

•  ott  «ans  bon  protecteurs  légitimes ,  car  aUes  se- 
»  raient  un  fm!>arras  plutôt  qu'un  sf»rotirs  ..  Que 

>  les  riches  aident  les  pauvres,  et  emmènent  avec 

>  eux,  à  leurs  frais,  des  bonimes  propres  à  la 
a  ijaerre...  Que  ni  prélres,  ni  dercs ,  quel  que  sent 
»  leur  ordre,  ne  partent  sans  !a  permission  de  îeur 
»  évoque...  Aucun  laïque  ne  devra  se  meure  en 

>  roule ,  sans  la  bénédiction  de  son  pasteur...  Qui- 
»  conqiM  aura  voloaté  d'entnprandre  le  saint  pèle- 
»  rinafje,  en  prendra  rengaf^ement  envers  Dieu , 
«  et  so  dévouera  en  sacritice  comme  une  hostie  vi- 

*  vaoïc ,  sainte  et  agréable  à  Dieu...  11  devra  por- 

>  ter  le  signe  de  h  croix  dtt  Se^neorsarsoii  firent 

>  ou  sur  sa  poitrine ,  car  le  Seigneur  a  dit  dans  son 
»  Évan(7ile  :  Celui  qui  ne  prend  pat  la  croix  et  ne 
»  me  suit  pas,  n'est  panUgne  de  nui.,.  * 

Le  pape  se  tnt;  tons  lès  asanlaots  se  prosterné» 
rent  ;  un  des  cardinaux  prononça  pour  eax  à  haute 
voix  le  Con/iteor,ei  tous,  sefrapnant  la  poitrine, 
demandèrent  l'absolution  des  fautes  qu'ils  avaient 
connaises.  c  Urbain ,  dit  Guibert  de  Rogent ,  donna 
l'absolniion par /a  putsfoaee du  bienheureux  Pierre^ 
à  tous  ceux  qui  fiaisaient  vœu  de  pir  îir ,  ei  la  con- 
firma en  vertu  de  son  autorité  apOi>(olique.  11  insti- 
tna  ensuite,  afin  de  faire  observer  Tordre  qu'il 
avaU donné  en  terminant aoo  discours,  un  signe 
propre  à  distin^juer  ceux  qui  prendraient  part  au 
saint  pèlerinage,  et  à  leur  servir  en  qudque  sorte 
de  ceinture  de  dMvaliers;  imprimant  à  tous  ceux 
qui  devaient  oombaiire  pour  Dieu  le  seean  de  h 
passion  du  Seigneur ,  il  leur  prescrivit  de  coudre 
sur  leurs  tuqiques,  leurs  vêtements  de  bure  ou  leurs 
manteaux ,  une  petite  pièce  d'une  étofiii  quelcon- 
que,  coupée  eu  forme  de  croix  *.  Si,  apiis  avoir 

*  Co  fW  cette  croix  qui  lit  dojincr  aui  pèlei  ioi  le  nom  de 
rroiM  1 1  aux  voyages  armé*  eo  Orient  le  oom  de  croUnda; 
itBqu'alon,  ooauQe  mut  l'aToos  dit  page  48,  on  avait  donné  le 
aoB  dapMiMiirf  aoi  ptleriat  qui  eatreiiwasiiette  Toyag«  da 


pris  cette  marque  distinct! ve,  ou  après  av(Mr  pro- 
noncé son  vœu  publiquement,  quelqu'un  venait  i 
renoncer  à  ses  bonnes  inieniious,  en  cédant  à  de 
coupables  regrets,  on  aux  solUdiattons  de  quel- 
qu'un des  siens,  !e  pape  ordonna  qu'Userait  à  ja- 
mais et  entièrement  mis  hors  ta  loi  clirt^iicnne ,  à 
moins  qu'il  ne  vint  à  résipiscence  ei  n'accomplit  ie 
vœu  qu'il auraithenieusewent  négligé. — i?!<wi^me 
temps  le  pape  frappa  d'un  terrible  anaibème  tous 
ceux  qui ,  pendant  l'espace  de  trois  années ,  ose- 
raient faire  le  moindre  mal  aux  femmes,  aux  en- 
lîmts ,  aux  propriétés  de  ceux  qui  se  tendent  o^- 
gés  dans  cette  ent^^ise.  EnRn  le  pape  confia  le 
soin  de  diriger  l'expédition  à  un  homme  dijjue  des 
plus  grands  éloges ,  a  l'evéque  du  Puy,  dont  je  re- 
grette beanooupden'avoir  pu  découvrir  ni  entendre 
prononcer  le  nom  ' .  11  lui  donna  tous  ses  pouvoirs 
pour  instituer  (Jf>s  clirétiens,  de  quelque  lieu  de  la 
terre  qu'ils  vinssent  se  prËj>eQier,  lui  imposa  les 
mains ,  à  la  manière  des  apôtres,  et  lui  donna  aussi 
sa  bénédiction...  » 

"  ï  e  saint  pontife, dit  Roberl-le-Motne,  après  avoir  , 
donne  aussi  uux  assistants  sa  bénédiction ,  leur  ac- 
corda la  permission  de  s'en  retourner  chez  eux  ;  et 
afin  qu'il  parût  i  tous  les  fidèles  que  ce  voyage 
était  l'arrêt  de  Dieu  et  non  des  hommes,  le  même 
jour  où  furent  faites  et  diles  ces  choses ,  la  renom- 
mée, ainsi  que  nous  l'avons  appris  de  beaucoup  de 
psrsomtes,  prenant  soin  de  les  publier,  fit  retentir 
par  toute  la  terre  celte  grande  résolution  ;  en  sorte 
qu  il  fut  connu  dans  les  Iles  de  l'Océan  que  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem  avait  été  décidé  dans  le  concile* 
— Les  chrétiens  s'en  glorifièrsnt  et  eo  ressentiieni 
des  transports  de  joie  :  les  gentils,  habitant  la 
Perse  et  l'Ârabie ,  tremblèrent  et  furent  saisis  de 
tristesse  ;  l'âme  des  uns  en  fut  élevée,  reprit  des 
autres  frappé  de  erainle  et  de  stupeur  ;  et  en  teUe 
sorte  retentit  la  trempette  céleste ,  qu'en  tous  lieux 
frémirent  lescnncTiis  d«  nom  chrétien.  11  est  donc 
manifeste  que  ce  ne  fut  pas  l  œuvre  de  la  voix  de 
l'homme,  mais  l'esprit  de  JMeu ,  qui  remplit  toute 
laierre.» 

Eolhfliwlsime  uaivertel.  — Oucua  veul  {ureodre  part  à  la 

L'enthousiasme  qu'excita  la  pensée  d'une  îrrup« 
tion  en  Orient  pour  délivrer  et  reoenquérirà  hi 

chrétienté  le  tombeau  du  Christ  fut  tel  que  tous 
les  peuples  et  tous  les  hommes  voulaient  prendre 
part  a  lacroisade  ;  nos  paroles  seraient  impuissantes 
à  peindre  cette  effierveseenoegénéTsle,  et  nourne 
pensons  pas  qu'aucun  historien  moderne  ait  décrit 

*  On  volt  Hêbê  flsllienio  iln  Tyr  que  l'ér^  du  Poj  m 
■MMttAébfw. 
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cet  ëlan  sublime  qoi  poussa l'Occidrnt  sur  l'Orirnî 
avec  plus  de  Force  et  de  vérité  qu'uo  hislohefi^ 
oontemporaio  des  premières  m>issades. 

*  AiMi,  dit  GuilMrt  de  Nogeat ,  p«r  r«lfiM  dM 
inspirations  de  Dieu  ,  nous  avons  vu  les  nations  s'a- 
giter ,  et,  fermant  lour'i  «  o-urs  à  louios  les  influences 
des  habitudes  et  des  attecuoos  humaines ,  se  lancer 
du»  r«dl  poBr  rmfmm  Im  «HMnit  da  mhb  d« 
Christ,  frMMAir  le  moede  latin  et  les  limites  du 
monde  connu,  avec  pins  d'ar.Ii  nr  et  de  foie  que 
n'en  (Nil  Jamais  montré  les  liouiaies  en  se  rendant  à 
m  fetim  <Ni  ellmt  oëlébrar  dee  Joen  de  fite.  liCs 
fconMvrs  les  plus  (grands,  lesAetgneurs  des  cbâ- 
tP^nr  p\  r!p^  villrs  f''(fii»'nl  (ltMlai|;nés  ;  les  feninics  If'', 
plus  belles  étaient  méprisées  comme  des  corps  des- 
lëchëi  en  eorrompus  ;  les  (ja{jes  de  rnfieii  dès  deux 
sexes,  plm  préeieDX  naguère  que  les  pierres  les 
plus  précieuses ,  semblaient  dt  vfnus  des  olij«ns  de 
dégoût  ;  et  dans  cette  transforiuation  subite  de  ton* 
tes  les  volonté,  chacun  se  portail  spontanément  i 
âne  catreprise  que  nul  homine  n'cAt  ptt  tnpeser  par 
la  farce,  ni  néôie  Cûre  réttiair  par  ks  volée  de  la 
persuasion. 

>  Nulle  personne  ecdésiaslique  n'avait  besoin  de 
déslmer  dam  les  tg^ses  pour  eneomraeer  les  peu- 
ples à  cette  expédition ,  car  chacun  proclamait  ses 
vœux  <led*^part  dans  s;i  nmison  ainsi  qu'au  deliors, 
et  animait  tous  les  autres  par  $es  paroles  autant  que 
par  seM  exemple.  Teus  nKntraieflt  la  mim  ardew. 
et  iee  herooiea  les  plus  déniiés  de.Kssonroes  sem- 
blaient en  avorrtrotivppniir  e?itr«pToii'!r«"f»  vfn  r>;'f, 
aataat  que  ceux  à  qui  la  vente  de  leurs  immenses 
pœWiMÎeiBSOM  leurs  trésors  depuis  hm^^temps  amas- 
aësassunleoi  tes  f<lus  ridies  opproTÏsîoaaemenis. 
On  %*oyaii  s'acromplir  dnn??  toute  leur  nxaciituJe 
ces  paroles  de  "babraon  :  «  Les  sauterelles  n'ont 

•  point  de  roi ,  et  toutefois  elles  marchent  toutes 

•  par  bandes.  > 

»  Ici  lès  saulerellcs  n"iiv,iienl  fait  anctin  saut,  au- 
cunes bonnes  œuvres,  tant  qu'elles  étaient  demeu- 
rée» engourdies  et  glacées  dunsi  leur  longue  iniquité; 

mais  dès  qu'elles  ftirent  embrasées  par  les  rayons 

du  soleil  de  ]  i  lii  r ,  elles  prirent  leur  vol  par  la 
simple  in^plIÎ^  u  de  leur  nature,  abandonnant  leur^ 
maisons  paieruelles  et  leurs  familles ,  adoptant  de 
noawllai  mtMini,  et  ae  saociifiaet  pv  rîtieBiioii. 
Ellce  u'curent  poiot  de  roi ,  car  chaque  idèle  n'eut 
d'autrf»  jMiîdf  que  Dieu  seul  ;  t  haeun  se  considérait 
comme  ra»socie  de  Dieu  même,  nui  ne  doutait  que  ; 
le  Seigneur  ne  merdiAt  deraat  lui,  se  fèlieiiaat  ' 
d'extreprandr*  M  voyage  par  sa  volonfd  etSMasou  | 
inspiration  ,  et  se  réjouissant  de  l'espoir  de  l'avoir 
pour  appui  et  pour  consolateur  dans  tous  ses  be-  | 
soins.  Kt  ee  mouvement  qui  porte  les  canierelies  ili 
sortir  par  beiides,qtt*est'Oe  autre  dme  querioi*  I 


priîsion  spontanée  q«i  détermine  1rs  pf'uple»  les 
plus  nombreux  i  désirer  une  seule  et  mëuie  chose? 
•  Les  iufitatioua  du  siège  apostalique  seabUient 

rais:  néanmoins  i|uel  peuple,  vivant  sous  ledroit 
chrétien  ,  ne  soriii  aus*;iiôi  par  bandes,  et,  croyant 
devoir  à  bit^u  la  mCme  fidélité  que  les  Franyais,  ne 
fit  tons  seeeHtMis  pour  a'aïasMr  i  en  tt  prendre 
part  à  tous  leurs  périls  ? 

t  On  vit  les  Écossais,  sauvages  chez  eux,  et  ne  sa- 
chant faire  laguerre,  la  jambe  nue,  vêtus  de  casaques 
de  poil  hérissé,  porlaM  iann  taes  pair  ks  vivres 
suspemlua  sar  leurs  épaules ,  accourir  en  foule  de 
îciirpsv;  couvert  de  brouillards,  ei  ceux  dont  les  ar- 
mes eussent  été  ridicttles,du  ommbs  par  rapport  aux 
uAirea ,  venir  nous  offrir  le  seeouK  deiaar  M  «I  de 
leurs  vœux.  Je  prends  Dieu  i  témoin  que  l'ai  CB* 
trndti  dii-e  qti'tl  éiait  nrn'vr  ,  dans  l'un  He  n<is  ports 
de  mer,  des  liomuics  de  je  ne  sais  quelle  nation  bar^ 
bare ,  qui  parlaient  un  langage  tellement  inconnu 
q«e,  aepeavaat  se^ftww  ceayiiiadia ,  ils  wtnaiaat 
les  duîfjis  l'un  sur  l'autre  en  forme  de  croix ,  mon- 
trant par  leurs  si|;nes  ,  à  dëfrtnt  de  paroles,  qM'iU 
voulaient  partir  pour  la  cause  de  la  foi... 

i  Les  oowtee  des  pelaia  étaient  préoccupée  da  dé> 
sir  d'entreprendre  œ  voyage,  et  ions  les  chevaliers 

d'un  r.Wf»  moins  élevé  red.nieni  à  h  ni(^mp  impulsion; 
les  pauvres  eux-mêmes  turent  bieutùi  enflammés 
d'an  lèle  fà  atdeat  qa'aaeua  d'cutie  eux  m  a*«irdia 
à  considérer  la  modicité  de  ses  revHns,  al  à  exa> 
miner  s'il  pouvait  lui  convenir  de  renf>no»  r  :i  sa 
maison ,  à  ses  vignes  ou  à  ses  champs  ;  et  diacun  se 
mit  en  devoir  de  veadreaes  aMillenres  propriétdsi 
un  prix  iK  .iueoop  moindre  que  s'il  se  fût  trouvé  li- 
vré à  la  plus  dure  captivité ,  enfermé  dans  une  pi  i- 
son ,  et  forcé  de  ae  racheter  le  plus  promptemeot 
possible. 

t  II  y  avait  à  oMie  époque  aae  disette  géwVate, 

les  ridios  mêmes  éprouva'ient  une  grande  pénurie 
de  {grains ,  et  qtieliptes-uns  d'entre  eux  ,  quoiqu'ils 
eussent  beaucoup  de  cituses  u  acitetur ,  n'avaient  ce- 
pendant ri«^D,  on  presque  rien,  pour  pourvoir  i  ces 
acquisitions.  Vn  {]frand  nombre  de  pauvres  gens 
e«^sr?v  lient  même  f!i  sf>  nonTÎrdela  racine  des  her- 
bes s;iuva<;es ,  et  coumic  le  paia  était  fort  rare  ,  ils 
eherdkaient  deieas  edtés  denoaveaax  alimeatapoar 
compenser  la  privatimi  qu'ils  s'imposaient  en  ee 
point.  ÏAiS  liommes  m4me  les  plus  pBi'sx.in!-;  se 
voyaient  menaces  de  la  misère  dont  on  se  plaignait 
de  toutes  pans ,  et  chacun ,  témoin  des  tourments 
qu'éprouvait  le  petit  peuple  par  rexoèsde  la  disette, 
s'imposait  avec  beaucoup  de  soin  une  eitrôme  par- 
cimonie ,  dans  la  crainte  de  dilapider  ses  richesses 
par  trop  de  tacilité.  1^  avares,  toujours  insatiables, 
se  r^onisBaientd'un  temps  qui  favorisait  learcraelte 
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t»idil<»it,jBfni  les  yeux  sur  leurs  boisseandt 

grains  rons<f»rvés  depuis  lonf»tiomp^  ,  faisaient  sans 
cesse  <le  aouveaux  oaicuis  pottr  évaluer  tes  sommes 
qu'ai  nmlntà  ajtalMrà  lent  «oaeeMX  dTor  après 
avoir  Tendu  ses  gmiiii. 

)  Ainsi,  tanrJi^  quo  îe?  um  éprouTaient  d'finrri- 
liles  souïtranoes ,  et  que  les  autres  se  livraieoi  à  leurs 
projets  €tMé,  iflnUaUe  <  an  soulfla  infiétiieiix 
•  <l«i  biteleanitsaaMdakiMr,  *  leCbrbtoe- 
cupa  fortement  tons  les  esprits ,  et  celui  qui  Ir  livre 
ceux  qui  sont  enchaînés  par  des  chaînes  de  diamant, 
Jbrisa  tous  les  Ueus  de  cupidité  qui  eulaçaieut  les 

■  Chacun  resserrait  étroitement  ses  provisions 
dans  ce  temps  de  détresse;  mais  lorsque  le  Christ 
tospira  k  ces  masses  ianombrables  d'hommes  le 
desKta  ds  sieii  altef  fohnialMiiiQM  m  raiit  l6i  fl> 
chesses  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  ressoriirent 
aussitôt,  et  ce  qui  paraissait  fnrt  chor  tardif  que 
tout  le  monde  dera^rait  en  repos ,  tui  tout  a  coup 
tcndii  É  ^  prix  lof8i|iM  IMS  M  niiMt  m  noufO" 
■lent  pour  ontrepreiMhre  ce  voyage.  Et  eomnae  un 
grand  nombre  d'hommes  se  hâtaient  pour  terminer 
leurs  affaires  »  on  rit ,  chose  étonnaMe  à  euieadre, 
et  qui  scnrirt  pont  doaiwr  m  leiil  exemple  de  la 
dindnitioii  subite  et  tnaitàidttedetoiiiesles  valears, 
on  vit  sept  brebis  livre'es  en  vente  pour  cinq  deniers, 

*  La  disette  des  grains  se  tournait  aassien  abon- 
dancc,  et  chacun,  uniquement  occupé  de  ramasser 
phsov  ■noiosd'ai^aild'ne  mnièrt  qmkonqve , 
vendait  tout  ce  dont  il  pouvait  disposer ,  non  d'af^rès 
l'évaluation  qu'il  en  faisait ,  mais  d'après  celle  de 
l'acheteur,  atin  de  n'être  pas  le  dernier  à  embras- 
ser h  vote  deDien.  Ainsi  roo  vofait  en  eemoiiMint 
s'opérer  cb  mirade  qde  tout  le  monde  achetait  clier 
et  vendait  à  vil  prix  :  on  achetait  cher,  au  milieu  de 
cette  presse,  tout  ce  qu'on  voulait  emporter  pour 
ratage  de  la  route  «  et  Ton  vendait  ^  vil  prix  tont  oe 
qoi  devait  smtr  &  satisfaire  à  ces  dépenses.  —Na- 
f^uère  les  prisons  et  les  tortures  n'auinientpu  arra- 
cher à  la  plupart  des  hommes  aucune  des  choses 
qo*ib  livraient  maintenant  ponrmi  petit  nombre 
d'écus. 

t  La  plupart  de  ceux  qui  n'avalent  6iit  encore 
aucun  projet  de  départ  se  moquaient  mi  Joor  ei 
riaient  aux  ëclau  de  ceux  qui  vendaient  ainai  à  tant 
prix ,  et  itfRmaient  qttHs  feraient  leur  voyage  ni- 

sérablemcnt  ei  reviendraient  plus  miséraliles  (n- 
core  ;  et  le  Ipn  Jcmain  ceux-là  mc^mes,  frappés  sou- 
dainement du  même  désir,  abandonnaient  pour 
qnelqaés  ëcns  toni  ee  qui  leur  appartenait ,  et  par- 
talent  avec  ceux  qu'ils  avaient  tournés  en  dériâon. 

»  Qui  dirait  les  enfans ,  les  vieilles  femmes  qui  se 
préparaient  à  la  {pierre?  qui  pourrait  compter  les 
vioriiesctWi  viflitlirds  trâaUaai»  et  «ocaMés  ¥m 


le  poids  deo  anof  Tous  célébraient  la  gnarro  m 
même  temps,  sans  vouloir  cependant  y  prendre 
part.  Mats  ils  se  promeiuicai  le  martyre,  qu  ils  al- 
laient dierciier  avec  joie  au  milieu  des  glaives  i 
t  Vous ,  jeunes  gens ,  disaient-ils,  vous  eomba lirez 
1  avecTépée;  qu'il  nous  s  ii  permis  à  nous  decon- 
»  quérir  le  Christ  par  nos  souffrances.  *  Lt  comme 
ils  ae  montraient  animés  d'un  ardent  désir  de  pos- 
séder Dien  quoique  dépourvM  deaeienoe,  Dien»  qni 
souvent  donne  une  heureuse  issue  aux  plus  vaines 
entreprises ,  donna  le  salut  aux  plus  simples  eaprttSi 
à  raison  de  leurs  boone^  iuieotions. 

»  Vont  enailex  vn  en  cette  océanien  dea  choaes 
vroûnent  étonnantes  et  bien  propres  à  exdter  le 
rire.  Des  pauvres ,  ferrant  leurs  bœufs  à  la  manière 
des  chevaux,  les  auehintàdes  chariou  i  deux  roues, 
rnr  haqneii  ila  chargeaient  lenra  minées  previsiMS 
et  leurs  petits  enfants,  et  qu'ils  irabiaient  ahuià  leof 
suite;  et  ces  petits  enfants,  aussitôt  qu'ils  aperce- 
vaient un  château  (m  une  ville,  demandant  arec  em- 
preasflmwrtsi  c'était  là  Jérasaiem...  » 

Première  croi ml f     n-^iivrao»  dn  S-»!  it  S' pulchrc— FSO- 
4atkm  durojauioe  de  ienualeiii.  (loa<»— tWS.) 

Parmi  les  princes  qui ,  d'après  Guillaume  de  Tyr, 
prirent  la  croix  à  la  saite  da  oonctte  de  OemeM* 
on  remarquait  : 

Hugues-le-Grand ,  frère  de  Philippe,  rai  dM 
Français  ; 

Robert,  comte  de  Flanlrp; 

Robert ,  comte  de  Kuruiandie  ; 

ÉUénne»  comte  de  Chartres  et  de  Btois  i 

Adiidniar ,  dv6q«e  dn  Pny  ; 

Guillaume  ,  évé<}ue  d'Orange  ; 

Uaymond  ,  comte  de  Toulouse  et  de  Saint-Gilles, 
suivi  d  un  grand  grand  nombre  d'Iiommes  très- 
nolilee  et  ttte^Uaetres  ; 

Godefiroy  (de  Bouillon),  duc  dé  Lorraine;  ses 
frbres,  le  seigneur  Baudouin  ,  pi  le  seigneur  Eu- 
suche;on  de  leurs  parens  Baudoum,  surnomn^ 
Da  Bonrg,  fils  dn  oonie  de  Rhëte]( 

Garnier ,  comte  de  Gray  ; 

Baudouin ,  comte  de  Uaioant; 

Isoard ,  comte  de  Die  j 

•Ridnditnh ,  eemte  d'Orange  ; 

GuiManme,  eomte  de  Forez  ; 

ÉiieTiTip,  romie  d'Albemarle; 

Roirou ,  comte  du  Perche  , 

Kt  Hugues,  comte  de  Saint-Paul. 

Pamriles  liômBies  noMssai  iUkMfret  fniMpsmlBHf 
n'étaieni  pas  comtes,  les  plus  considérables  étaient  : 
Henri  de  Hache ,  Raoul  de  Beaujf»enry ,  Évrard  de 
l'uisaïc ,  Centon  de  Béarn ,  Guillaume  Amanjeu , 
Ganoii  de  HAro ,  Mime  de  HontpeUier ,  Gé^ 
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nid  de  Rou£silIon ,  Gérard  de  Cliéribi ,  Roger  de 
Barnaville,  Oui  de  Gonesse,  (lui  de  Garlande* 
porie-mett  du  roi  des  Frauçai&,  I  horoas  de  Feii, 
et  Gdeo  de  Cdinoo. 

A  i  i's croisés,  loiis  Français,  se  joignirent  deux 
seigneurs  italiens,  d'origine  normande ,  Boliémond, 
priocede  Tareaie,  el  Tanci  ède,  sud  cousin. 

Le  d^rt  des  eroisét  cominença  en  f 096.  Le  eort 
funesiede  ceux  qui  partirent  les  premiers  n'abaiiii 
ni  h  loi  ni  l'ardent  eoUiou«iasme  des  pèlerins  qui 
devaient  les  suivre. 

Ud  brave  dievalier  boar^oigiKNi ,  Genihier,  que 
sa  pauvreté  avait  fuit  surnominer  saïu-nrair,  con- 
duisiil  la  première  colonne,  forte  de  8,000  cava- 
liers el  de  2(>,000  faïuassiasi  cette  coloooe  prit  la 
fOBM  de  lerre,  ci  fut  presque  cnlièreiiicni  missa- 
créé  par  la  «iivagce  liftbiiaDts  de  b  Bnlgirie.  — 
Gauthier,  avec  quelques-uns  de  ses  compagnons, 
comme  lui  couverts  de  blessures,  parvint  à  gagner 
Gomlaitinopie. 

La  aeooode colonne  suivit  la  iracedelapreaaière; 
elle  avait  pour  chef  Pierre  rilmiiite,  el  s"  rompo- 
sait  de  40,OUU  pèlerins  de  toutes  les  nations ,  tiom> 
inea,  femmes  et  enfants  ;  die  nerëittsil  à  rejoindre 
il  CoMianthiople  les  débris  de  la  colonne  de  Gau- 
ihior,  à  travers  les  ci:;!  !!' lu  >.  d(  s  Hon;jrois,  des 
Bulgares  et  des  Grecs,  que  diminuée  de  plus  du 
quart.  —  L'empereur  Alexis,  aGn  d'vioigncr  de  sa 
oafNiate  des  hdcêa  liurbulenis,  leur  fouinil  des  vais- 
st  aux  pour  p  isser  en  Asie.  Les  croisés,  réduits  au 
nombre  de  'JO.OOO,  arrivèrent  jusque  dans  les  plai- 
nes de  iSicée,  où  ib  furent  attaqués,  vaincus  et  oias- 
sacrés  par  les  Turcs.—  Gauthier  qui  les  comman- 
dait en  l'absence  de  Pierre  l'IIermiie,  retourne  à 
Constaniinoplc  pour  solliciter  les  secours  de  Tcm- 
pcreur,  fut  tué  en  combatiani. 

Une  irolaième  coloBoe  forte  de  1S,000  bemmes, 
l^unis  soo$  h  conduite  de  Godeschal ,  moine  alle- 
mand, ne  put  pas  même  arriver  en  Bulgarie.  Ces 
malb^reux,  dont  les  violences  et  1  indiscipline 
ftvaieni  irrités  he  Hongrob,  fîireDttnrprû  dira  les 
pbines  de  Belgrade,  apr^  avt^r  été  iratireusement 
cngag<^  A  déposer  leurs  armes,  et  massacré»  sans 
pitié. 

Kous  ne  pouvons ,  comme  plusieurs  histortens , 
donner  le  nom  de  croisés  à  une  troupe  de  deux 
cent  mille  bandits  sortis  de  i'Angleiorre ,  Je  la 
Flandre,  de  la  France  et  de  la  Lorraine,  avec  le  but 
apparent  de  ia  délivrance  du  Saiot-Sépulcrc ,  et 
qui  après  le  désastre  de  la  colonne  de  G<Hi(  schal , 
se  ruèrent  sur  l'Allemagne  el  dans  la  vallée  du  Da- 
nube. —  Ges  misérables  n'étaient  pas  ni6me  cbré- 
Ucos.  t  Ils  adoraient  et  suivaient,  disent  lesTÎeiUes 
chroniques,  une  chèvre  eiune  oie  qv'Ui  cro|aient 
rcmptici  de  reiprit  divin.  >  Partis  de  Flandre,  ib 


s'avancèrent,  pillant  et  massacrant  tous  les  juifs  qui 
habitaient  les  villes  situées  sur  les  bords  de  la  Mo* 
scUe  et  du  Rhin,  et  que  le  commerce  de  la  France 
et  de  l'Allemagne  avait  enrichiK  Cologne,  SfMre, 
1'i  ç>es  ,  Woi  ms  furent  témoins  dMiorrlbles  massa- 
cres. Il  y  eut  7,(J00  Israélites  égorges  datis  le  pa- 
lais de  l'archevêque  de  Mayence,  el  eu  présence  du 
vénérable  prélat,  dont  tons  les  efforts  ne  purent  lea 
sauver.  La  troupe,  ralliée  sur  les  bords  du  Danube, 
pénétra  en  Hongrie;  mais  arrivée  prt's  de  Mers- 
bourg,  elle  fut  attaqué  et  massacrée  par  une  année 
hongroise.  iUbert  d'Aïs,  daneeon  JESÂiove  des  Ooi- 
sttfU's,  regarde  la  destruction  de  ces  bandits  OOttine 
un  châUment  du  ciel ,  it  une  pnnition  de  leur*  cri- 
mes et  de  leurs  impiétés. 

Pria  de  273,000  homoMa  avaient  ainsi  péri  dans 
ces  premières  leotativea  pour  pénétrer  en  Palestine» 
lors^Mp  réunirent  sur  divera  points  de  la  France 
el  de  riialie,  les  troupes  de  chevaliers  qui  s'étoïent 
croisés,  et  dont  Done  avona  pina  bmi  donné  le» 
noms.  Les  princes  et  le»  chevaliers  Aaioit  suivis 
d'un  grand  noml  rf^  (î'hofDinfs  rr;!rmes  el  de  vas- 
saux. Le  duc  Godetroy  de  Boudlon  fut  choisi  par 
tous  les  diefs  pour  commander  Taroiée  cbrélienne. 
L'armée,  arrivée  sur  les  rives  du  Bosphore,  ne 
franchit  ]r'  <letroit  qu'api  ès  avoir  soutenu  plusieurs 
combats  conire  les  Grecs.  Quoique  victorieux ,  les 
croisés  coaaemireot ,  i  l'exempte  du  duc  GoJefrei 
cl  du  comte  de  Vermandois,  frère  da  roi  de  France, 
à  prêter  serment  de  vassalité  à  l'empereur  Al  -sis. 
Ils  espéraient  aiusi  assurer  à  la  croisade  le  st  cours 
de  l'empire  grec.  —  Parmi  les  Kormands  de  l'Ita- 
lie, Tancrède  refasaaeulle  aermeu  demandé.  —  Le 
c(iiiitc  de  TouIotiSf ,  Haymond,  s'y  refusa  auss' ,  f  t 
promit  seulement  de  ne  rien  entreprendre  contre 
la  vie  et  l'honneur  de  l'empereur. 

On  fit  le  dénombrement  des  croisés  au  mou  de 
mai  I0!)7,  dans  les  plaines  delS'icée. — Suivant  Gré- 
goire de  Tyr,  le  nombre  des  pèlerins  el  des  soldats 
s'i  levait  alors  à  700,000.  —  Fulciier,  de  Chartres, 
dit  qu'il  Y  avait  000,000  individus  en  éiat  de  porter 
les  armes,  et  un  grand  nombre  de  prêtres,  de  fem- 
mes et  d'enfants.  —  Guibert  de  Nogent,  sans  fa"re 
couDoiire  d'une  manière  positive  le  nombre  des  croi- 
sés, compte  parmi  eux  100,000  cavaliers  revêtus 
de  cottes  de  mailles  (efiiî/e»  lortcatî).  —  D'aprèa  les 
usages  du  lem|>s,  tous  ceux  de  ces  guerriers  qui 
avaient  le  titre  <i&  chevaliers  étaient  suivis  de  leurs 
écuyers  portant  leurs  lances,  leurs  boudiera,  et 
conduisant  les  coursiers  qui  servaient  pendant  le 
comVn!  CrD'iue  elievali''r  était,  en  outre,  acconî' 
pagné  de  plusieurs  hommes  d'armes  a  pied,  dont 
rarmnre  défensive  était  {dus  légère  que  celle  des 
cavatien.  Ceui-ci  avaient  pour  armes  ofTen^ves 
des  naaatff  de  fer^  des  lances  et  des  ^»  ;  l'arc  e^ 
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TadMilèie  éuknt  les  armes  principales  de»  fsntas- 
mis. 

Après  la  revue  de  l'ariuce  cbrctienne,  qui  fut 
passée  par  Godefroi  de  fiouilloo  »  les  troupes  de 

cTois(%  se  rëpaiulirt'ui  dans  l'Asie-Minenre.  —  La 
ville  de  Nice-;  fut  assic;;(':'  n  prise.  —  Une  victoire 
remporice  sur  les  Turcs  pr  l(  s  rhréiiens,  aDory- 
lée,  vengea  le  désastre  de  Ganthier'«a''S4V0îr.  ^ 
\:a  Phr\{po,  la  Ciliée,  la  Lycaooie,  et  nne  perlie  de 
ia  Mé>o|iotaii)io,  fureol  successivement  conquises. 

—  Battdoio  de  Flandre  s'empara  de  la  ville  «i  du 
royaomed'Edesse.  —  Antîodie  arrëD  pendant  plu- 
sieurs mois  rat-mée  chréiicnne  qui ,  après  ne  siège 
régulier,  réussit  enfin  à  s'en  empnrer,  et  en  massa- 
cra la  population.  —  Les  Turcs  et  les  Persans  es- 
sa)-èreQt  de  reprendre  Aniiocbe.  Une  grande  ba- 
laille  fut  livrée  floi»8  les  murs  de  cette  ville,  U  h 
victoire  demeura  aux  chrcifcns. 

Après  cette  victoire,  Us  dissensions  qui  a{];iiait.'Dt 
les  cticis  des  croisés  acquireai  une  force  nouvelle. 

—  Le  oomie  de  Vcroiaiidois.  an  iprand  scandale  de 
tous,  abandonna  rarniéc  et  i  <  \  iiU  en  Fi  anrc.  —  Lrs 
soldats  et  les  pèlerins  lon.oifjnaicnl ,  |)Oiir  iiMiclif-r 
vers  Jérusalem,  un  empressement  que  r.e  paria- 
^caienl  point  les  cbefo.  Ceax-d,  dans  leurs  projets 
ambitieux,  multipliaient  les  expéditions  pai  tiellcs , 
(Jars  l'espoir  de  se  fonder,  à  l'exemple  de  Baudouin 
d'Edesse,  quelque  royaume  ou  ^uel^ue  princi- 
paolé* 

Knfm,  le  1"  mars  1009,  l'armée  chrétienne  s'é- 
loi,';n.i  d'Auiio  !ie,  ei  tnarclia  vers  Jériisnlcm.  — 
Mous  allons,  pour  raconter  la  tin  de  cette  {glorieuse 
f  roisade,  recourir  à  m  chroniquear  oontemporain 
(Robert'Ie-Muine,  ancien  ahbc  de  Saint-Remi  de 
Keims),  qui  fut  témoin  oculaire  (!<;  !a  prise  de 
Ji-rusalcm  et  de  la  ii*  li\r;incc  du  Saint- Sépulcre. 

<  Obon  Jésus!  (dit-il)  quand  tes  Qucrriers  virentles 
mors'de  «eue  terrestre  Jérusalem ,  cpie  de  i  uîneaux 
de  larmes  coulèrent  de  leurs  yeux!  I.e  corfts  incliné 
ils  saluèrent  aussilùl  ion  saint  sépulcre  du  hruit 
qu'ils  tircut  en  tombant  U  l'aue contre  terre,  ei  ils 
l'adorèrent ,  toi  qui  y  as  été  renfermé ,  et  qui  e» 
maintenant  assis  à  la  droite  de  ton  Père. 

»  Leor  orais  jn  finie ,  ils  s'avancèrent  vers  la 
royale  dté  et  dressèrent  leurs  tentes  à  l'cnionrdans 
l'ordre  snivaat  :  Au  septentrion  campèrent  les 
deux  comtes  de  Nunn.in  iie  et  de  Flandre;  à  l'oc- 
cident, et  près  ('f  r«  |;li-^c  de  Sa'nt-Iaicnne ,  s'éla- 
Lbrcnt  le  duc  (jodefroi  et  laucrcdc;  au  midi,  le 
comte  de  Saînt>Gilles  dressa  res  tentes  sur  la  mon^ 
ta>;ne  de  Sion ,  non  loin  de  l'église  de  Sainte-Ha» 
rie,  oii  le  S('i{;r)cur  fit  la  ctne. 

»  1  andis  que  Us  chrétiens  se  reposaient  de  ia 
fatigue  et  des  travaux  du  voyage,  et  préparaient 
des  macbines  pour  attaquer  la  ville ,  Raymond  *  Pé> 
liht,  de  Francf,  —  T.  m. 


let,  Raymond  de  Taurine ,  et  plusieurs  autres  sor^ 
tis  du  camp  pour  éclairer  le  pays  d  alentour ,  ren- 
contrèrent u^is  cents  Arabes,  auxquels  ils  prirent 
trente  chevaux... 

>  l  ('^  clirétiens  attaquèrent  Jérusalem  le  dixième 
jour  de  juin ,  mais  ne  la  prirent  pas  ce  jour-là  ;  ce- 
pendant leur  attaque  ne  fut  pas  iuutile ,  ils  abtt* 
tirent  leHemeiit  le  ronpûrt  de  la  ville ,  qu'ils  dres- 
sèrent une  édidlecoinre  le  mur  principal,  et  que 
s'ils  avaient  en  une  quantiti'  suffisante  d'échelles, 
celle  prcmièpe  attaque  eiit  été  la  dernière ,  car  ceux 
qui  montèieiitàrécbelle  comlMittirent  kmetcmpn 
de  près  avec  les  ennemis,  à  l'épicu  et  à  répcc.  II 
périt  dans  ce  combat  beaucoup  des  nôtres,  mais 
encore  beaucoup  plus  des  leurs  ;  la  nuit  seule  in- 
terrompit la  lutte. 

»  Les  nôtres,  pour  avoir  été  eeiic  fois  repoussé, 
eurent  à  subir  de  lon[îacs  et  cruelles  soidlrtnees  ; 
car  ils  furent  dtx  jours  sans  pouvmr  se  procurer  du 
pain  ù  manger ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  arriva  «U  port 
de  Jafia  des  navires  qui  en  étaient  chargés.  —  Ils 
furent  {jrandcmont  tourmentés  de  la  soif,  parce 
qne  la  fontaine  de  Siloé ,  qui  jaillit  au  pied  de  la 
montagne  de  Sion ,  suffisait  à  peine  pour  désaltérer 
les  liommes;  il  fellait ,  pour  envoyer  boire  aîlleura 
tes  elnvaux  et  les  bestiaux,  six  mille  hommes 
accompagnés  d'une  forte  escorte  de  chevaliers; 
l'eau  était  donc  fort  chère  parmi  nous,  et  se  vendait 
h  haut  prix...  > 

»  Les  Arabes  ne  cessaient  de  nous  liaroéler.  Cent 
clievalif  l's  envoyés  vers  Jaffa  réussirent ,  non  sans 
perte  de  plusieurs  d'entre  eux  et  malgré  les  Sarra- 
sins ,  à  atteindre  le  port ,  où  (dit  Roibcrl-fe-Moîne) 
ils  apaisèrent  leur  faim  sar  les  navires  cbarjgét 
de  vivres ,  mais  ne  trouvèrent  pas  de  quoi  soulager 
leur  soif... 

»  Cette  soif  était  telle  parmi  les  assiégeans  qu  lis 
creusaient  la  terre  et  y  appliquaient  leur  Iwudie 

pour  en  sucer  Tliumidiié,  et  qu'ils  lécliaient  la  ro- 
sée sur  les  pierr*  s  :  ils  cousaient  ensemble  les  peaux 
fraiclies  drs  boeufs ,  di  s  buffles ,  Cl  des  autres 
animaux ,  et  lorsqu'ils  allaient  faire  lioire  les  die- 
vaux ,  ils  remplissaient  d'eaueespeaox,  et  buvaient 
cette  ean  fétide  ;  plusieurs  se  privaient  de  manger 
autant  qu'il  était  possible ,  espérant  que  la  faim  cal- 
merait l'ardeur  de  la  soif!.. 

>  Tandis  que  les  soldats  étaient  livrés  à  ces  soo^ 
frances ,  les  chefs  faisaient  apporter  de  lieux  é'Ioi- 
gnés  des  poulres  et  des  bnis  pour  construire  des 
tours  et  des  machines  pi  opres  à  attaquer  la  ville. 
Lorsqu'elles  furent  arrîvëà ,  (jodefroi ,  le  chef  de 
l'armée  ,  fit  construire  une  tour  et  ordonna  qu'on 
la  conduisit  sur  la  plaine  située  à  rOri(  nt  ;  en 
même  temps  le  vénérable  comte  de  Saint-Gilles , 
ayant  élevé  une  tonr  dn  même  genre,  la  fit  appro- 
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cher  de  lâ  ville  du  côté  da  midî...  et  la  sixième  féric 
(15  juillet  1090) ,  lorsque  commença  à  Lrillcr  l'au- 
rore, d'excellents  boiitmes  de  guerre  moatèreot 
du»  lesUMin  et  appliquèrent  des  échelles  aux  rem- 
parts... 

»  Les  infidèles,  liabilants  do  l'illustre  ville,  furent 
saisis  de  stupeur  ei  de  tremblement  en  se  voyant 
entonné  d'une  telle  muldindeM.  Ib  commencèrent 
i  se  défendre  avec  âpretë  et  i  comballre  oonme 
<î' liorTiiiif";  si'irsclc  mourir 

•  Au-Jesâus  de  tous  paraissait  dans  sa  tour  le 
duc  Godefroi,  non  pas  alors  comme  chevalier ,  mais 
oonme  ardier  ;  le  Seigneur  dirigeait  son  bras  dans 
la  mêlée  et  ses  doigts  dans  le  combat,  et  les  flèches 
qu'il  lançait  pcrraient  le  sein  des  ennemis  et  les 
traversaient  de  part  en  part  ;  près  de  lui  étaient  ses 
dens  frères,  Eustache  et  Baudouin ,  comme  deux 
lions  aux  côtes  d'un  lion ,  soutenant  de  rodes  oonps 
de  traits  et  de  pierres,  dont  ils  rendaient  tTecasnre 
quatre  lois  la  valeur... 

>  Tandis  <Tu*ain8i  Ton  combattait  sur  les  remparts, 
une  procession  marchait  à  l'enlour,  portant  des 
cli^ssesde  saints,  dos  reliques  et  des  autels  &arr('s... 
Tout  le  jour  on  se  porta  des  coups  vmlucU ,  mais 

*  «  Pen  taot  ce  Icraps  ii ,  dit  Ordcric  \  ital ,  iet  femme»  do 
aaWK<b  mnnlcreat  ar  le*  ptatet-fonnra  de  lean  naijoiu,  nii- 
TSBt  l'auge  du  payt;  cUm  te  formèrent  en  diasor,  etdanf  irar 
hn^e  chtntèfent  haute  toU  ce  cau(i'|tie  :  '  Otttvt  de  dignes 

•  l:iu.'iiiB(  s  il  notiT  ilipu  M  ihomcl  :  inim  itiv-luide»  Ticlimes  on 
»  Uruiljuyeui  dea  kutriuDcoU  de  munqae,  »&a  qae  en  farmi- 
«  diU»  4(nmg«n.  qni  t'afueanl  collée  d'un  orgueil  birbare . 

soient  Taiii  11"!  rt  nii-i  h  mort.  Us  n'épargnent  pcrioODc;  ilx 
»  atla>|uciit  au  coiiirjiro  Ici  peu]  les  de  l'Orient ,  rt  aspirent  à 
»  nvîrhciiebcsKM  que  produit  cotte  coti(i-ée.  Pouss^parbnd- 

•  ehrAYen  Ml  délices,  Ue  eonl  Tenus  d<^pouitler  no«  ferliloi 

•  proTloeei.  Ill  eondemnent  tous  nos  conjiiatriotes,  «t  Ws  con- 
»  sidt-reut  «x>uinie  J('^  auiiii.tni.  l.inis  <1:uin  hs  eaux  da  bap' 
»  téme,  ileddorcnt  ua  dieu  cruc^liii.  ISoi  utagft,  notre  oollc, 

•  Medlem.lleleeiaépriieiit  areeoatratie;  mai*  bienIMIbvont 
»  trouïcr  Ifur  s  :pp!  ce  ri  I«iir  {'•(.'ilp.  Turcs  intii'piiîe.s,  rejuius- 

•  aez  d'ici  It  &  i  r^uç^ii  en  tes  conilMillaat.  Rappclex-Tona  le* 

•  grendj  cipioiis  lie  vos  Biettx.  Vo*  «onamli  aeront  mis  eu  fliiie 

•  ou  périront  aujourd'hui.  » 

«  Lee  femmrs  turques  clnnlaicnt  sur  frnr*  platcs-formos  vei 
cliQsesct  lio;mr(v;|p  d  ;inlr.  s.  t.fa  clirr'l^cris  »[ti{ii'''aits  les  i*coii- 
laieni  attruiiveiuent,  et  su  taisaient  upliqoer  par  ienn  iitfer- 
]M«le*  re  qa'cUe*  dbaleot.  Akm  Conon,  eomto  titaiMnd, 

\}nnin-:p  lir.ir,-  :i  b  ^ncrrc  et  s, -i-  i!:ui5  I-  s  cojsdts,  ci  ijui  avait 
«  litiiisc  une  îo'ur  de  (.oc'o  rot,  lui  |i.iila  «  u  ces  Icrmcs  :  «  Sd 

a  gBcar  due,  eiilead«»-TOae  ee  q«e  disent  en  Tnrquea?  Sa 
»  ies-T(MU  ponrcinoi  elle»  agirent  aitisl  '  I.rs  Wicil^tions  ci  les 
»  extaorLilions  des  femme»  anDoncout  l'diMikiueiit  pusillanime 

•  (les  lioniiike:».  Ccnx-ci  sont  dcconragés  par  les  traraux  et  par 

>  la  crainte;  leurs  femmes  se  linrcot,  et,  comme  |NNir  foire 

•  boule  i  teore  fpwrrfrrs,  InTardent  eontre  tiODt,  et  ert^t, 

•  iriùis  mm  liTipnti''mrnt,  nous  effr-ivcr  fl  itnns  tromper  par 
»  tours  propos  friToles.  Noos,  aa  contraire,  usons  d'ooe  r^la- 

>  IloD  tirile,oa,poiirnleudii9,ctflcil«.âiaooiadeMlra8ei- 
»  (tueur  J<f«tis-Christ,  prenons  Its  armes,  et ,  att.-rquant  cours - 

>  gcoseiflcnt  la  ville,  uiarcl>oos  au  sépulcre  lio Sauveur.  • 


lorsque  approclia  l'heure  où  le  Sauveur  des  hom- 
mes se  soumit  à  !a  mort,  un  certain  dievalifr, 
Qouimé  Lutoid  ,  s'eianva  ie  premier  hors  de  la  tour 
etfatsnivide  Guicber,  guerrier  qui  avait  de  sa 
propre  main  abattu  un  lion  et  l'avait  tuë  ;  deux  che* 
\  Miers  les  suivirent ,  les  soldats  vinrent  après  leurs 
chefs... 

9  Alors  furent  mis  de  côté  les  arcs  et  les  flètdbes; 
les  chrétiens  saisirent  leurs  foudroyantes  épëes  ;  ce 

qiio  voyant  los  onnomis,  ils  quittèrent  aussitùt  la 
niiiraille,  et  s'clanrrroni  à  terre  où  los  {joerriersdu 
Ciii'isi  les  suivii'cni  d  un  pas  rapide  avec  de  grands 
cris. 

>  Le  comte  Raymond  ayant  entendu  ces  cris  com- 
prit que  les  Français  étaient  dans  la  ville  :  *  Que 

*  faisons-nous  ici .''  dit-il  à  ses  chevaliers;  les  Fran- 
s  çais  prennent  la  ville  et  font  entendre  le  bruit  de 

*  leurs  fp  ands  crisctdelenrs0randsooaps.s  Alors  il 
marclia  rapliloiiipnt  avec  sa  troupe  vers  la  porte  si- 
tue^ contre  la  tour  de  David ,  et  appelant  ceux  qui 
la  défendaient ,  les  somma  de  lu  lui  ouvrir. 

>  L'émtrqui  {^ardait  la  toùr  lui  ouvrit  h  porte, et 
commit  à  sa  foi  lui  et  Ips  siens  pour  les  protéfyer  , 
alin  qu'ils  échappassent  à  la  mort;  mais  pour  iaire 
cette  promesse  le  comie  exigea  que  la  tour  lui  fût 
aussi  livrée 

»  Le  duc  Godefroi  n'atnbilionnait  ni  fort,  ni  pa- 
lais, ni  or ,  ni  arffent  ;  età  la  l«îte  des  Français  il  s'ap- 
pliquait à  faire  payer  aux  cauemis  le  sang  des  siens 
répandu  autour  de  Jérusalem  et  à  venger  les  ou- 
trages et  les  ignoniiniesdontles  Turcs  avaient  aoci- 
blé  les  pèlerins.  Dans  aucun  combat  il  n'avait  trouvé 
tant  d'occasions  de  tuer,  non  pas  même  sur  le  pool 
d'Antiocbeoù  il  pourfendit  on  géant  infidèle  :  lui  et 
Guicher,  ceclievalier  qui  avaitcoupcen  d(  uxle  lion... 
et  des  miniers  il'autres  chevaliers  d'élite,  allait  nt 
tranchant  des  corps  d'hommes  de  la  léte  aux 
pii  Js ,  de  droite  à  gauche  et  par  tons  les  boulSi.  Les 
ennemnne  pouvaient  fuir  :  cette  multitude  confuse 
Se  faisait  empêchement  à  <  !lo-mt^nir>;  ceux  qui  ce- 
pendant purent  rrlinppor  ;i  iiu  tel  massacre  entrè- 
rent dans  le  teni|Mé  de  Salomon ,  et  s'y  défend'u'cnt 
l'espaee  d'un  long  jour  ;  mais  comme  le  soir  appro- 
chait, les  nôtres  craignant  que  le  sokil  no  vînt  trop 
trop  à  se  coucher,  rrdoublèrent  d'cflorts,  et  fai- 
f>snt  imipiion  dans  l'intérieur  du  temple ,  s'y  préci- 
pitèrent, et  tous  ceux  qui  étaient  dedans  furent 
misérablement  mis  à  mort.— Là  se  répandit  tant  de 
sang  huiiiain  que  les  mains  et  les  bras,  séparés  du 
corps,  nageaient  sur  le  pvé  du  temple,  et,  por- 
tés parle  sang  de  côté  et  d'autre,  s'allaient  joindre 
à  d'autres  corps,  de  manière  qu'on  ne  pouvait  dis- 
cerner à  qnr!  cadavre  appartenaient  les  membres 
qui  se  ven  ueiii  unir  à  un  cadavre  mutilé. Les  guer- 
riers quiexécuiaieui  ce  carnage  étaient  euvmémcs 
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incommodés  des  ehmdes  Tapeurs  qui  s'en  exha- 
laient... 

»  Apvè'S  avoir  accompli  ctue  boucherie,  ils  se 
lahscrenl  quolijue  peu  adoucir  aux  bcntiments  de  la 
nature  ei  conservereut  la  vie  à  quelques  jeunes 
iioiiiines  et  ft  quelques  jeunes  femmes,  qa'ib  atta- 
chèrent à  leur  service;  puis,  parcourant  les  rues  et 
les  pl.iccs,  ils  enlevèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent, 
et  chdcun  garJa  pour  lui  ce  qu'il  avait  pris. 

>  Jérusalem  était  alors  remplie  de  biens  tempo- 
reb,  et  il  ne  lui  manquait  rien  que  lesMIicîtés  spirl< 
tuellrs.  —  Aucun  des  pèlerine  venus  à  Jérusalem 
neUeoieura  dans  la  pauvreté...  Enrichis  de  tant  de 
Uen ,  il»  marchèrent  d'un  pas  joyeux  an  saint  sé- 
pulcre du  $«(pienr ,  et  rendant  {jrloa  à  ediii  qui  y 
avait  reçu  la  sépulture ,  ils  s'avancèrent ,  non 
pas  sur  leurs  pieds,  mais  prc»iernés  sur  leurs 
fenoux  et  leurs  coudes,  et  inondèrent  le  pavé 
d'une  pluie  de  larmes.  Après  cette  oftrande  d'une 
solennelle  dévotion ,  ils  serendircni  d  leursmai- 
sons ,  et ,  cédant  aux  besoins  de  la  uaiurc ,  accordé* 
reui  ù  leurs  corps  brisésdes  aliments  et  du  sommeil. 

•  Le  lendemain ,  i  l'annm,  afin  qu'il  ne  demen- 
râtdans  la  ville  aucun  lieu  propre  à  des  embi'icîics, 
ils  coururent  au  temple  de  Salomon  pour  extermi* 
Dcr  ceux  qui  étaient  montes  sur  le  faite.  —  là  s'é* 
talent réli^iés  no  fftand  nombre  de  Turcs, qui, 
voyant  les  nôtres  wniri  eux,  se  jetèrent  au>devant 
des  épées  nues,  aimant  mieux  succomber  par  une 
prompte  mort  que  de  périr  longuement  sous  le  jong 
d'une  cmeile  servitude;  d'antma  s«  préciptèrent 
«B  bas  du  temple... 

»  Ensuite  on  ordonna  de  nettoyer  1 1  villr ,  et  il 
fut  enjoint  à  ceux  des  Sarrasins  qui  avaient  survécu 
au  ma^acre  d'en  retirer  les  morts.  Ib  obéirent 
pronquement ,  emportèrent  les  cadavres  en  pleu- 
rant, et  élevèrent  liurs  dt  s  portes  des  bùdicrs  p  'ur 
les  brûler.  Ils  rasscmblei  cni  aus^îi  dans  paniers 
liâ  membres  coupés ,  les  emportèrent  dehors ,  et 
Intatle  sang  quiaonillait  lepnvé  des  temples  et 
dis  maisons. 

>  Après  avoir  ainsi  pwçé  de  tout  ennemi  la  ville 
paci^ue ,  il  fallut  que  les  nôtres  s'occupassent  de 
fakttun  roi.  Du  jugement  de  tona»  d'un  vœu  una- 
nime, et  du  consentement  gâaéral»  Godafroi  (de 
Bouillf  ij  '  f  it  rlu  le  huitième  jour  après  l'assaut... 
A  bon  droit  tit-ou  un  pareil  dioix ,  car  le  digne  chef 
se  montra  dans  «on  gonvemement  tel  qu'il  fit  plus 
d'honneur  à  In  dignité  royale  qu'il  n'en  reçut 
d'elle...  11  "ip  montra  si  excellent  et  si  Fupt'ri'  ur  en 
royale  majestéque,  s'il  s'était  pu  faire  que  tous  les 
rois  de  la  terre  se  vinssent  réunir  autour  de  lui ,  il 
aurait  été,  an  Jugement  de  ton»,  reconnu  le  pre- 
mier en  vertus  cbeYaln  esqucs,  beauté  dO  vitagc 
e(  de  corps,  et  «kceUeiKe  de  noble  YiOt 


s  Après  avoiréhi  rbonorablecbef  qui  devait  gou- 
verner honorablement  leurs  corps,  les  chrétiens 
songèrent  à  se  elioisir  un  f^uidt;  de  leurs  âmps  :  ils 
élurent  un  certain  clerc  nouiuié  Arnoui ,  très-versé 
dans  la  science  des  lois  divines  et  humaines...  C'est 
ainsi  que  la  naticm  des  Français  pénétra  i  force  de 
combats  jusrpi'au  sein  de  l'Orient,  et  avec  l'jiide  di- 
vine, puriUa  Jérusalem  de  l'ordure  des  f.'eniils... 
La  consécration  canonique  d'un  évéque  ei  1  éléva- 
tion d'un  rm  rendirent  le  nom  Français  célèbre  par 
tout  l'Orient  et  firent  reluire,  même  aux  yeux  des 
inHdcIes ,  la  toute-puissancè de Jéstts-Cbriiil, crucî- 

I fié  en  ce  lieu.  > 
La  nouvelle  de  la  prke  de  Jénuudem  produisît  en 
j  Europe  un  effet  hcilo  I  concevoir  ;  l'ardeur  fféné- 
raie  s'en  accrut.  Le  comte  deVermandois,  (pii  avait 
abandonné  les  croisés  après  In  ])rise  d' A  mioche, 
se  vit  forcé  par  le  murmure  iiupulairc  d'j^nnonccr 
qu'il  retournait  en  Palestine.  Sur  ton  appel  une 
sixième  expédition  se  prépara. 

Le  régime  féodal  s'était  établi  en  Orient,  et  après 
avoir  institué  un  roi  de  Jérusalem ,  on  avait  cr^  des 
comtes,  des  marquis  de  Galilée,  de  Sidon,  de 
Joppp ,  d'Acre,  de  Césarée ,  etc.  Le  zèle  relifpcux 
se  trouvait  ainsi  stimulé  par  l'ambition  politique. 
Les  princes  chrétiens  Uésiraieut  obieuir  des  prin-  . 
cipaulés  en  Palestine.  Lss  sbnplesclievafiers  avnient 
l'espérance  d'y  devenir  de  hauts  barons. 

Ilufjiies  de  Veniiandois  se  trouva  bientôt  à  la  tête 
de  trois  cent  mille  hommes ,  Français,  Alieaumds 
et  Italiens,  parmi  lesquels  on  comptait  un  grand 
nombre  de  seigneurs  qui  avaient  vendu  ktirs 
[trincipaules ,  leurs  terres  et  leurs  chAfennx  ,  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  croisade  et  y  paraître  avec 
une  troupe  plus  nombrense  de  guerriers.  PIusMurs 
prélats  et  des  dames  de  haut  parage  se  joignirait 
i  l'armée.  Guillaume  XI,  duc  d'Aquitaine ,  dont  plus 
de  soixante  mille  sujets  proiaieni  part  à  l'expédi- 
tion ,  Étieune ,  comte  de  Bourgogne ,  qui  avait 
déjà  fait  le  voyage  d'Orient  avec  Godefroi,  éuient 
les  lieutenants  du  frère  de  Philippe.— L'armer»  tra- 
versa la  llonfyrif»,  la  Bul{;aric,  la  Ronianie,  et  passa 
le  Bosphore ,  près  de  Oousianiiuople.  Le  duc  d'A- 
quitaine, invité  par  Pempereor  grec  i  lui  làîre  hom- 
mage des  terres  qu'il  conquérerait,  s'y  refusa  avec 
fierté.  Les  historiens  prétendent  que  ,  po!ir  se  ven- 
ger de  cet  affront,  lempereur  donna  à  l'armée  des 
(juides  qui  la  condnistrent  par  des  cfaemins  diffi- 
ciles dans  un  pays  stérile  et  dépeuplé  où  les  Turcs 
s'étaient  embusqués.  I,es  croisés,  atia.pn-s  à  l'im- 
proviste  au  passage  d'une  rivière,  lurent  taillés  en 
pièces;  plus  de  cinquante  mille  fiirent  tués.  Les 
débris  de  rarmée  se  retirèrent  en  Cilicic ,  et  refoi* 
gnireut,par  petits  détachements,  Baudouin, 
venait  de  siiooédor  à  son  Irère  Oodetroi,  daqs  I0 
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royaume  de  Jérusalem.  Uu{;ues  de  Vermaodois , 
blessé  à  mon  daas  la  buiaille,  fut  traosporiéà 
Tarse  ob  il  noanit* 


CHAPITRE  VIL 
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AllMlallOD  de  Philippe  tt  de  Berlhrado.  —  AsiocialiMld« 
Looii  Vi  à  la  royauté.  (1098-1  i06.) 

Malgré  roxcoinmunicatlon  renouvelle  au  concile 
de  ClprmonL  par  le  paj)»'  lui-même ,  Philippe  i«  ne 
s'était  point  séparé  de  Bei  t  brade.  U  coalinuait  à  né- 
gocier aoprèt  d'Urbatin  II  poor  faire  rcoonmitre 
soD  mariage.  Bertlie ,  la  première  femme  du  roi , 
était  morte,  et  le  comte  d'Anjou  nvaii  lui-même 
fait  prooonccr  la  nullité  de  sou  uuioti  avec  Ber- 
Avade.  Cédant  aux  aoUidiatioiis  de  Pliilippe,  le 
pape  envoya  en  France  des  lë^^ata ,  qui  assemblè- 
rent, en  1104,  un  concile  à  Bcaii[jpnry.  Le  roi  f\ 
la  nouvelle  reine  y  comparurent  ei  pruuiirent  tju'ils 
ccateraienl  looteft  rdaiions  intimes,  jusqu'à  ce  qu'ils 
ennent  obtenu  ks  di«pensescanoniqtte8.0ntt'e»' 
gea  pas  d'eux  qu'ils  se  séparassent,  et  pprsonnp  ne 
Sut  chargé  de  véritier  s'ils  tiendraient  leurs  pt  o- 
mesMi.  L'année  annante  le  pape  leuraotwrda ,  sans 
doute,  les  dispense»  demandées,  car  ils  reçurent 
l'absolution  dans  un  concile  tenu  à  Paris.— tn  I  f  00, 
le  roi,  afin  de  montrer  à  ses  sujets  qu'il  ('tait  recon- 
cilié avec  l^gltiie,  parcourut  solennellement  tous 
sesdomainet,  et  alla  ntae  è  Anger»  vfaiicr  FonI« 
que  ,  le  premier  mari  de  Bcrilirade;  celle-ci  l'y  ac- 
con)pa{jna.  I.econile  d'Anjou  leur  fil  une  réception 
pompeuse  dont  l'éclat  augmenta  le  scandale  de 
cette  visite. 

Tout  entier  à  sa  passion ,  livré  à  la  mollesse  et  aux 
pLitsirs  de  la  table,  Philippe  ayant  pcrda  la  consi- 
dcraiion  attachée  à  son  rang  avait  depuis  long- 
temps cessé  d'excreer  aucune  autorité.  Vers  la  fin 
du  onzième  aicde,  toyant  que  les  seigneurs  se  fai» 
salent  la  guerre,  pillaient  et  dévastaient  le  pays 
(ceux  doDi  le»  châteaux  éuient  situés  à  proxioùié 
de  Pariss'avaacaieot  j  usqu'aux  portesde  lacapîiale), 
le  roi ,  sans  puissance  pour  protéger  ses  sujets  et 
défendre  ses  vassaux,  avait  assemblé  les  grands  qui 
lui  éuûcut  encore  aiiacbést  el  en  leur  présence, 


avdt  associé  au  trône  son  tils  Louis,  l'aîné  des 
enfants  qu'il  avait  eus  de  Beribe  *. 

I.oaii.1e4SrM  el  Sugcr. 

Lepiiiice  Louis,  élevé  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  se  montra  digne  de  la  confiance  qui  venait 

de  lui  être  accordée.  C'est  de  tous  les  rois  de  France, 
le  premier  qui  ait  coitiprislcs  devoirs  de  la  royauté. 
Il  s'entoura  d'hommes  qui,  par  leurs  latents  «l  leurs 
vertus .  l'aidèrent  dans  une  tâche  difficile.  Le  plua 
célèbre  de  tous  est  l'abbé  Suger.  Après  avoir  éié  le 
compagnon  de  sa  j''Htiess<',  h  Saîni-!)en'« ,  cet 
homme  illustre  devint  sou  principal  conseiller  lors- 
qu'il posséda  seul  b  IrAne;  après  la  mort  de 
Louis  VI ,  il  lut  le  minisire  de  son  fils,  et  durant  In 
croisade  de  Louis  Vil ,     réfypnt  du  royaume. 

«  Ni  Suger,  ni  son  uiaiire  Louis-le-Gros ,  dit 
M.  Guizot,  n'ont  élevé  en  France  des  monmnents 
de  grande  apparence  et  de  longue  durée  ;  ils  n  on  t 
point  fait  de  vastes  conqu(*'ies ,  ni  fondé  de  lois  nié- 
inorables  ;  c'est  m^me  à  tort,  je  pense,  qu'on  leur 
a  fuit  honneur  du  premier  affranchissement  des 
communes;  cet  afFrandiissement  les  avait  précédés, 
provenait  de  causes  indépendantes  de  leur  pouvoir, 
s'accomplissait  sans  leur  concours ,  et  ils  l'ont  aussi 
souvent  contrarié  que  secondé.  Mais ,  depuis  Char- 
lemagne ,  Louis-te-Gros  et  Suger ,  l'un  oomnm  ni» 
l'autre  comme  minisire  d'un  roi,  curent  les  pre- 
miers un  sentiment  juste  et  vrai  de  leur  situation , 
de  leur  mission ,  et  s'ei ïorcèrent  de  la  remplir.  L'i- 
dée d'un  ponvitfr  public,  voué  au  maintien  de  l'ordre 
publie ,  ayant  des  devoirs  envers  tous  et  des  droite, 
sur  tous ,  appelé  à  quelque  chose  de  plus  qu'à  ser- 
vir les  intérêts  ou  les  caprices  personnels  de  son 
possesseur  temporaire,  celte  idée  sans  laqnclleil 
n'y  a  pobt  d'état ,  ni  de  roi ,  était  entrée  dans  le 
grand  esprit  de  Charlemagne  ;  mais ,  malgré  son 
génie  et  un  long  règne,  il  ne  parvint  point  à  lui  sou- 
mettre les  tuius,  à  fonder  un  irûiie  et  une  nation. 
Qaelqoes  habitudes  d'unité,  de  régubrité,  degou-' 
vernement  enfin ,  subsistèrent  encore  dans  les  pre- 
mières années  de  Louisde-Débonnatre.  Bientôt  tout 
disparut,  la  société  tomba  en  dissolution  comme  le 
pouvoir,  et,  pendant  deux  siècles,  il  n'y  eut  plus 
ni  royaume,  ni  royauté, ni  peuple  franc  oufran* 
çais.  Ilugues-Capet,  en  prenant  le  titre  de  roi ,  posa 
au  sein  de  la  féodalité  la  première  pierre  d  une  oou- 
vdlemonsrcbie;  mais,  pour  bii,  ce  ne  (ut  qu'on 
titred'ottsens  vague  et  de  nul  effet.  Il  n'avait  pas 
la  force,  cl  rien  n*in  iiquc  qu'il  ait  eu  la  pensée  d'é- 
lever la  royauté  au-ilessus  de  la  suzeraineté,  et  de 

•  Louîi  (*tait  d'environ  dix  nriif  ans,  snÏTnnt  (jupti|iics 
auleurs,  ou  de  f  tugl-trois  d'<ipi  <'s  d'aulrei,  tort  <k  ma  aitocia- 
tiou  i  la  royauté.  Colli-  aMociatina  n'a  pas  de  date  i 
d'uM  tmilun  prtoiw;  «ala  jilMeéa  1098  à  liM. 
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rallier  en  un  seul  corps  les  membres  épars  de  la  na- 
tion. Le  trône  s'affuissa  de  plus  en  plus  sous  ses 
premiers  successeurs.  A  peine  parvient-on ,  sous  les 
lignes  do  Robert ,  de  Henri  et  de  Phitippe  1" , 
à  démêler  quelques  intœs  d'attilé  nalkMMle  et  mo- 
narchique; risolement  et  l'indépendance  vont  crois- 
sant, non -seulement  pour  kr.  feudaluires  puissants 
oa  éloignés,  mais  pour  les  plus  petits  et  les  plus  pro- 
dninsvaisaïudelacoiironne;  te  lien  féodal  subsiste 
seul,  lion  précieux  et  réel,  piiisqu*i!  mainiient  encore 
ronibre  d  une  confédération  sous  un  thef ,  et  pré- 
vient l'entier  démembrement  du  poaTOir  et  du  pays, 
01^  dont  rinflocnoe,  plus  morale  que  politique, 
cWe  au  moindre  choc  cl  semble  toujours  près  de 
disparaîire.  Avec  Louis-ic-Gros,  une  nouvelle  ère 
commence;  la  portée  de  sa.  paissanoe,  la  sphère 
même  de  son  actinté  sont  encore  bien  restreintes , 
les  résultats  de  ses  efforts  sont ,  dans  le  présent  du 
moins,  de  bien  peu  de  valeur.  C'est  presque  tou- 
jours aux  environs  de  Paris ,  contre  de  simples cbâ- 
tdains»  pour  assurer  nne  rente ,  pour  protéger  des 
mircbands ,  que  s'exercent  son  courage  et  sa  pru- 
dence. Cependant ,  dans  ces  petites  entreprises  et 
dans  quelque  autres  plus  lointaines,  quelque  inten- 
tion d'un  {joiivemement  central  et  régulier  se  laisse 
entrevoir  j  U  rofaoté  se  sépare  de  la  su/^eraincté  et 
réclame,  en  son  propn»nom,  bien  que  limidcmtnt, 
-  des  droits  d'une  autre  nature;  elle  se  présente 
comme  mt  pouvoir  public,  supérieur,  appelé  à 
maintenir ,  au  profit  de  tous  et  contretous ,  la  jus- 
tice et Tordre  :  pouvoir  trop  fiiible  pour  suffire  à 
cette  tâche ,  mais  en  qui  s'éveille  le  sentiment  de  sa 
dignité ,  de  sa  mission ,  et  qui  le  voit  poindre  aussi 
dans  l'esprit  des  sujets. 

«Te!  est  levrni  rarnci-'-rp  dii  r'-i^ne  de  Louis-le- 
Gros  ;  il  a  fait  peu  pour  les  libertés  publiques,  beau- 
coup pour  la  formation  de  Tétat  et  dn  gouTeme- 
raenl  national  ;  il  a  fait  faire  à  la  royauté  ses  pre- 
miers pas  hors  du  téfyrmf  ftiodal,  lui  a  donné  un 
autre  priucipe,  une  autre  altitude,  et  c'est  à  cette 
œuvre,  dont  le  développement  a  décidé  du  sort  de 
la  France*  que,  pendant  une  adasinisiration  de 
viBgt-cuK|iuiiiëea,$ngera  pmssaamenteoncourn,» 

Fisnritfsi  acUflOt  de  Louik 

LesbisforiensiTaoeordentà  dire  que  Loiiis-Ie^ros 
fil  aea  pmpières  armes  contre  Burcbard,  sei(pieor 
de  Montnaorency,  qui  avait  ravagé  les  terres  de  l'ab- 
baye de  Saint- Denis.  Le  jeune  |H'ince ,  après  avoir 
mindles  prin<ipaozdiâtinttx  de  ce  seigneur,  le 
força  ft  s'hnmilier  devant  Ini ,  et  à  se  soumettre  à 
un  jufjement  que  le  roi  Pliilippe  avait  rendu  à  l'oc- 
casion de  st'S  différends  avec  l'abbé  de  Saint-Denis. 

il  paraîtrait  cependant,  d'après  le  témoit;nage  de 
Suger ,  quVut  de  coalMltre  kt  barons  fnmçm  » 


Louis  avait  eu  à  lutter  contre  Guillaume-le-Roox, 
roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie.  Guillaume 
cherchait  à  étendre  les  limites  de  son  duché  : 
il  espérait  réussir  à  cause  de  l'extrême  jeanesw  de 
Louis;  mais  à  son  grand  étonnementll  trottradans 
le  fils  de  Philippe  un  rude  adversaire. 

t  La  lutte  entre  eux  était,  dit  Suger,toutàlafoi8 
semblable  et  difllërente:  semblable  en  ce  qu'aucun 
des  deux  ne  cédait  à  son  a  i  versairé;  différente,  en  ce 
que  l'un  était  dans  la  force  de  Tif^e  mûr,  et  l'autre  à 
peine  dans  la  jeunesse:  en  ce  que  celui-là ,  opulent 
et  libre  dispensateur  des  trésors  de  l'Ânglclcrrc, 
recrutait  et  aoudoyaît  des  soldats  avec  nne  admira- 
ble fariliié  ;  laiidis  que  celui-ci,  manquant  d'arpent 
sous  un  pùre  ([ui  n'usait  (ju'avec  économie  des  res- 
sources de  son  royaume ,  ne  parvenait  à  réunir  des 
troupes  que  par  l'adresmet  l'énergie  de  son  carac- 
tère, et  cependant  résistait  avec  audace. 

»  On  vovait  ce  jeune  gueri  ier  ,  n'ayant  avec  Ini 
qu'une  simple  poignée  de  chevaliers,  voler  rapide- 
ment et  presque  au  même  instant  an-delà  des  fron- 
tières du  Berri ,  de  l'Auvergne  et  de  la  Boui^gogne; 
n'cltre  pas  pour  cela  mo-ns  prompt ,  s'il  i^pi  enait 
que  son  ennemi  rentrait  dans  le  Vexio ,  u  s  opposer 
courageusement ,  avec  trois  on  cinq  cents  hommes, 
à  ce  même  rui  Guillaume ,  marchant  à  la  téle  de 
dixmillecorrd)rittan(s  ;  et  enfin  tantôt  céder,  tantôt 
résister  pour  tenir  eu  suspens  l'issue  de  la  guerre.  > 

Suger  représente  Louis  parvenil  à  raddesoenoe 
comme  un  jeune  homme  d'une  TÎTMÎtë,  d'une  gaieté 
qui  II  i  conciliaient  tous  les  coeurs,  et  d'une  bonté 
qui  le  faisait  regarder  par  de  certaines  gens  comme 
no  homme  simple.  <  11  pounroyait,  dit-il,  aux  be- 
soins des  églises,  et,  ce  qui  avait  été  négligé  long- 
temps, veillait  à  la  tranquillité  des laboureun,  des 
ouvrierseï des  pauvres.» 

Après  avoir  chiiié  Burchard  de  Montmorency , 
Lonb  tourna  ses  efforts  contre  les  seigneurs  qui 
avaient  prêté  leurs  secours  au  rebelle;  il  vengea  les 
^lises  de  Beauvais  et  d'Orléans  des  vexations  que 
leur  avaie  nt  lait  subir  Dreux  de  Mouchy  et  Léon  de 
Menng.  —  Ebble,  comte  de  Roney ,  ravageait  les 
terrée  de  réglise  de  Reims.  Louis  marcha  contre  lui 
avec  sept  cents  chevaliers ,  cl  en  moins  de  deux 
mois  l'obligea  à  demander  la  paix  et  à  indemni* 
•er  ceux  qu'il  avait  pillés. 

Louis  n'accordait  pas  seulement  sa  protection 
aux  é{;Iiscs,  il  cherchait  à  réparer  toutes  les  injuS" 
tices.  Suger  rapporte  le  fait  suivant  : 

(  Mathieu ,  comte  de  Beanmont,  nourrissait  dans 
son  cœur  une  longue  ranoone  oimtre  Hugues  de 
Clermont,  noble  homme,  mais  simple  et  léger , 
dont  il  avait  épousé  la  fille  ;  il  s'empara  de  la  totalité 
du  château  de  Luzarches,  dont  il  possédait  déjà  la 
moitié  en  raison  de  sou  mariage,ei  ponr  se  forUlier 
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dans  la  tour  il  la  remplit  U  arm^  et  de  soldats. 

>  Unffm  oovrut  m  tonte  hitft  mpeh  du  dé- 
feurar  da  nyyaanie,  ae  proiienit  à  tet  piedi ,  et  le 

supplia,  en  plt'nmnt ,  (!o  compr^tir  aux  maltieura 
d'un  vieillard,  €1  de  secourir  un  opprimé?  «  J'aime 
»  mieux ,  dit-il,  trèa-dier  seigneur ,  que  lu  reprcn- 

•  nestonieinattmt  puisque  je  la  tiens  de  toi, 

•  que  de.  voir  mon  gendre  dénaturé  s'en  rendre 
>  niaiirc ,  et  je  profère  la  mort  à  ma  ruine.  » 

*  loucbc  de  sa  lamentable  infiMlane,  le  jeune 
prinoe  loi  tendit  U  naiD ,  i»roinU  de  h  aenrir ,  et  le 
renvoya  comblé  de  joie  et  d'espérance.  Cette  cspé- 
rancf  no  hn  pas  déçue  :  Louis  fit  sur-le-champ  par- 
tir du  palais  des  me!>sa{;et*â  qui  allèrent  trouver  le 
comte  Halhiea  poar  M  enjoindre  de  remettra 
Hugues  en  possessiondu  bien  dont  il  l'avait  si  dtran- 
fjement  dépouillé,  et  pour  ordonner  au  ffcndre 
ainsi  qu  au  beau-père  de  venir  tous  deux,  à  la  cour 
du  roi  leur  suzerain  pUûdcr  et  soutenir  leurs  droits. 

I  Le  comte  ayant  rafosé  d'obéir ,  le  défenseur  de 
îltif^.H  s  rassembla  une  armée  considérable,  marcha 
cuQiie  le  rébelle,  attaqua  le  cli&teau«  le  pressant 
tantôt  par  le  ,  tantôt  par  le  ku ,  s'en  rendit  maf- 
tre  «près  plusieurs  combats,  plaça  dans  la  tour 
mônic  une  forte  fjamison  ,  et ,  comme  !!  l'uvait  pro- 
mis ,  la  rendit  à  liugues  après  1  avoir  ainsi  mise  en 
état  de  défense.  » 

Dans  une  outre  ocossion ,  le  jeune  prince  montra 
que  lesiniéi  LMs  do  ses  pauvres  vassaux  ne  lui  étaient 
pas  moins  cliers  que  ceux  des  riches  châtelains, 
et  qu'il  se  constideraii  également  envers  tous 
comme  un  protecteur  et  un  josiiciei-. 

Hugues  de  Pompone,  vaillanicliovalicret  seigneur 
châtelain  du  chùteau  de  Gournay,  situé  sur  ia  Marne, 
avait  surpris  sur  la  route  royaU  et  enlevé  les  che- 
vaux de  quelques  marchands.  —  Louis ,  presque 
hors  de  lui-mteie  la  nouvelle  de  cet  audacieux 
brigandage,  rassembla  ut  o  armée  et  investit  sur- 
le-dtanip  le  château  qui  manquait  de  vivres. 

c  A  cediâleau  touche  une  tie  renommée  par  ses 
pftlnrsees  excelleDls  pour  les  chevaux  et  les  trou- 
peaux ;  elle  était  d'une  grande  utilité  aux  assiégés. 
Le  seigneur  Louis,  ayant  préparé  une  flotte,  se 
hâta  d'attaquer  celte  île;  il  fît  mettre  nus  quelques- 
nus  deaes  chevaliers  et  beaucoupde  ses  fiuitassïns, 
afin  qn*iL}  pussent  prendre  terre  plus  aisément  et 
se  sauver  plus  vite  s'il  leur  arrivait  d'whouer  dans 
leur  tentative;  d'autres  se  jetèrent  à  ia  nage  ;  d'au- 
ti«s  encore  traversèrent  le  &uve  i  cheval  comme 
ils  purent,  et  quoique  avec  plus  de  danger;  lui- 
néme  enfin  s'y  élança  et  ordonna  audacieusenient 
d'occuper  l'ilc. 

*  Les  assiégé»  résistent  courageusement  :  placés 
sur  une  rive  élevée ,  ils  dominent  ceux  qqj  sont  sur 
laUoiluottdmMks  flots,  et  les  repoument  ride- 


meni  a  coups  de  pierres,  de  lances  et  de  pieux.  Mais 
ceux-ci  *  quoique  contraints  de  racoler ,  s'anhnentt. 
reprennent  leur  ardeur,  s'efforcent  de  repousser 
ceux  qui  les  repoussent,  et  excitent  les  frondeurs  et 
les  archers  à  lancer  les  pierre^  et  les  flèches.  Les 
hommes  de  la  Sotte ,  armés  de  casques  et  de  cuiras- 
ses,  en  viennent  aux  mains  à  mesure  qu'ils  peuvent 
aborder,  combattent  hardiment  à  la  manière  des 
pirates,  et  chassent  ceux  qui  les  chassent;  enfin  « 
comme  il  arrive  ordinairement  à  b  valeur  qui  ne 
sait  point  supporter  la  houle,  les  nôtres  s'emparent 
de  l'île  parla  force  des  armes,  rejettent  les  ennemis 
dans  le  château ,  et  les  contra ign ent  des' y  ren  fermer* 

>  Après  les  y  avoir  assiégés  et  tenus  resserres  peo- 
dantquelque  temps,  le  se^oeur  Louis  ne  pouvant  les 
forcer  à  se  rendre,  indl{]néd'(}irc  retenu  silonj^iemps, 
et  se  laissant  un  ceriain  jour  emporter  par  son 
ardeur ,  lait  avancer  son  armée  et  donne  l'assaut  à 
ce  cblieau  fortifié  d'un  rempart  escarpé,  solidement 
cœisiruit,  et  qu'en  haut  un  parapet  élevé,  en  hua 
une  rivière  profonde  i  cndaienl  presque  inexpugna- 
ble; lui-même  se  jette  dans  l'eau,  monte  jusqu'à  la 
ceintura  du  fossé,  s'effisroe  d'arriver  au  pai^pet , 
commandé  de  lutter  corps  à  oorpa ,  et  de  sa  per- 
sonne combat  courageusement. 

>  De  leur  côté,  les  défenseurs  du  château  cou- 
rent avec  ardeur  à  la  défeose  de  leurs  mors ,  char- 
gent les  armes  i  la  mrin ,  repoussent  lenn  adver- 
saires ,  rejettent  en  bas  et  précipitent  au  fond  de  la 
rivière  ceux  qui  s'élèvent  au-dessus  de  l'eau.  Pour 
cette  fois ,  ceux  du  dedans  soutinrent  leur  gloire, 
et  ceux  du  ddiors  aouflirireut  un  échec 

I  On  prépare  alors  les  machines  de  guerre  pour 
renverser  le  château ,  et  on  fabrique  entre  autres 
pour  les  assaillants  une  tour  à  trois  étages,  machioe 
d'une  prodigieuse  hauteur,  et  qui,  dépassant  Télé* 
vaiion  du  château,  empêche  les  frondeurs  et  les  ar- 
chers de  faire  le  service  des  meurtrières  supérieures 
et  d'aller  ou  de  paraître  mèniesur  la  plate-forme  du 
d^leM.  Les  assiégés ,  harodésla  nuit  et  le  jour  par 
leshomineapoatéssur  cette  tour,  ne  pouvaient  se  pré> 
semer  pour  garder  leurs  murs:  ils  se  retranchèrent 
prudemment  dans  de  profonds  souterrains ,  et  s'y 
défendaient  en  faisant  lancer  d'en  bas,  par  leurs 
arehers,  une  foule  de  traits  sur  ceux  desnôtresqui 
occupaient  le  premier  étage  de  la  tour. 

»  .\  l'immense  machine  était  fixe  un  pont  en  bois; 
il  s'eievaii  de  beaucoup  au-dessus  du  parapet  supé- 
rieur de  la  place,  et  pouvait,  étmit  abatné ,  donner 
une  entrée  facile  dans  le  château  ;  les  assiégés  dis- 
posèrent, en  avant  du  tp^t  f-t  m  face  de  la  tour, 
des  trébucheis  en  buis  sépares  i  un  de  l'autre,  ahn 
que  le  pout  et  ceux  qui  passcraiait  demus  tombas- 
sent touti  la  fois;  les  nidires, ainsi  précipités  dans 
des  fossés  crewés  «(»as  Ifne,  garais  de|pieux  poiiir 
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tus  et  recouverts  dè  dumme,  afin  qu'on  ne  les 
aperçût  pas,  ne  pouvaient  manquer  d'y  trouver 

ane  mort  cruelle. 

>  Cependant  Guy  de  l'.ocliefort,  on  homme  ha- 
bile et  courageux ,  auime  ses  parcuts  el  i>es  amis , 
presse  perses  prières  les  sei^enrs  voisins ,  et  hâte 
leur  rt  union  avec  les  assiégés.  Il  se  concerte  avec  le 
comte  du  palais,  Thihaut ,  liommc  d'unn  jeunesse 
agréable  et  déjà  cxei  ce  dans  l'art  de  la  guerre ,  pour 
qu'à  un  certain  jonr  convenu  il  pwte  des  approvi" 
sionnemenis  aux  assiégés  qui  déjà  manquaient  de 
vivres ,  et  avec  une  forte  armée  délivre  le  clîAieau  ; 
lui-môme,  de  sonc6lé,  éiend  partout  leravageet  l' in- 
cendie pour  eontraimire  les  nAtres  &  cesser  le  siège. 

>  Le  jour  fixé  où  lecomieThibaut  devait  amener 
des  vivres  et  clierclicr  avec  une  armée  à  faire  lever 
le  siège,  Louis ,  noire  seigneur  futur,  rassemble, 
non  des  pohits  éloignés ,  mais  des  lieux  les  plus  pro- 
elles,  autant  de  troupes  qu'il  le  peut;  animé  par  le 
souvcnii  (le  sa  supériorité  royale  et  de  sa  haute  va- 
leur, il  abandonne  ses  tentes  et  ceux  qu'il  laisse  pour 
les  défendre ,  et  vole ,  plein  de  juie ,  au-devant  des 
ennemis.  Après  avoir  envoyé  on  coureur  cèargë  de 
revenir  lui  apprendre  si  ceux-ci  arrivent  et  prais- 
scnl  vouloir  combattre ,  il  appelle  à  lui  ses  barons , 
range  en  ordre  de  bauilie  ses  cbevalicrs  el  ses  gens 
dé  |ûed ,  et  assigne  leurs  places  snx  arcbers  et  aux 
lanciers. 

»  Aussitôt  que  les  deux  arnu'es  s'aperçoivent ,  les 
trompettes  sonnent  :  cavaliers  et  chevaux,  tous 
montrent  la  plus  grande  ardeur,  on  en  vient  promp- 
temeni  aux  mains.  Mais  les  França»,  endurcis  par 
dfs  {jucrres  continuelles,  altatiuent  les  premitrslcs 
iiabitaols  de  la  Brie  énervés  par  une  longue  paix, 
ka  laStent  en  pièces ,  el  ne  cessent  de  combattre  en 
hommes  que  quand  renoemi,  lournantle  dos,  cher» 
cheson  saint  dans  la  fuite. — l  e  cômteTliiLaut,  crai- 
gnant d  éire  pris,  aima  mieux  l'ire  ie  premier  que 
le  dernier  à  fuir;  ilabandonna  ^ou  armée  et  retourna 
ebealui.  Il  y  ml  dans  ce  combat  fue/fuet  morts, 
ùeattcoiip  de  blessés  et  planteurs  prisonniers^  ce  qui 
(inma  par  louU  la  terre  me  iUMtre  eéUMté  à  cetu 
victoire.  » 

Voyige  de  Louis  cil  ,\n(ileliriT.  —  Tiuliisonde  Berthrade*  — ' 
Einpakoaacuivot  de  Lovu.  (1 1 03-1 104.) 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Gnillaume-le- 

Koitx  ,  fjtii  fut  assassiné  lorsqu'il  était  à  la  chasse  , 
Louis,  pour  un  moiif  que  I  on  ignore,  suspendit 
ses  expéditions  guerrièrei,  et  fil  un  voyage  h  la 
cour  de  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  qui  le  reçut  /bi>o. 

rablatu);!  d  r  'wmc  un  fis  de  rai. 

«  Cependant,  dit  Onieric  Vital ,  no  courrier  de 
Bertiirade,  belte-mère  de  Ix)uis,  remit  au  roi  des 


ii<i»t:çiM  !»  srynees  du  sceau  de  Philippe,  roi  des 
Français.  Henri, qui ëtoit  /elfré ,  en  prit  lecture,  et 
convoqua  son  conseil.  —  Le  roi  lui  mandait  de  faire 
arrêter  «on  fils  Louis ,  et  de  te  garder  en  prison 
toute  sa  vie.  —  Henri  discuta  habilement  avec  ses 
fidèles  barons  tout  ce  qu'il  y  avait  d'absurde  el 
d'inconvenant  dans  les  lettres  que  le  roi  de  France 
lui  adressait  à  l  instifpiion  d'une  femme  insolente , 
et  repoussa  bien  loin  de  lui  el  de  lous  les  siens  une 
action  ai  criminelle;  il  engagea  Louis  à  se  retirer 
en  paix ,  et  le  fit  reconduire  en  France,  lui  et  sa 
suite ,  après  les  avoir  honorés  de  fjrands  présents... 

»  Louis,  ayant  ainsi  découvert  la  perlidîe  de  sa 
belle-mère,  se  rendh  en  courroux  auprès  de  son 
père;  le  roi,  ignorant ceUecrimineOetrahisott, nia 
toute  cette  affaire.  Le  jeune  pi  Incc  ,  enfTammé  de 
colère,  conçut  le  désir  de  tuer  Btriluade,  mais 
celled  s'occupa  par  divers  moyens  à  le  prévenir 
dans  celle  tentative. 

»  .\y3nt  fait  trnh  iorc'w s  iiui  nppartemàent 
au  cierge;  elle  leur  donna  une  grande  récompense 
pour  qu'ils  fissent  périr  le  prince.  Ils  comutcncèr<>nt 
à  se  livrer ,  pendant  quelques  jours ,  i  des  maléfices 
secrets ,  el  promirent  à  celle  adultère  cruelle  la  mort 
de  son  ennemi ,  s'ils  pouvaient  terminer  leurs  cou- 
pables opérations  à  la  neuvième  journée.  Sur  ses 
rntreAiites,  l'un  d'eux  rëvéb  les  maléfices  de  ses 
complices  qui  furent  arrêtés;  ainsi,  par  lavdontë 
de  Dieu ,  leur  manœuvre  imparfaite  a vorla. 

»  L'audatieu&o  marâtre  employa  alors  des  cm- 
porsonmurs,  et  fit  donner  du  poison  au  fils  du  roi. 
L'illustre  jeune  homme  tomba  malade ,  et  pendant 
tiuel([ues  jours  ,  no  put  manger»  ni  dormir.  Tous  les 
I  lauçjis  éiaent  désoles  du  danger  que  courait  l'Iit- 
ritler  naturel  defeorroi.  Les  miklecins  de  la  1  rauco 
avaient  épuisé  leurs  talens  ;  un  certain  bomnie 
.i  demi  sauvage,  et  qui  avait  vécu  longtemps  parmi 
les  puiens,  seprésenia,eicxerça  sur  le  malade  des- 
espéré  tous  les  moyens  de  son  habileté  médicale  ; 
avec  la  permission  de  Dieu,  il  réusttt...  Louis  se 
rétablit,  mais  H  resta  pâl  ;  tout  le  reste  de  sa  vie. 
La  marâtre  gérait  beaucoup  de  voir  la  cou  valescenco 
de  sou  beau  fils  ;  la  crainte  qu'elle  éprouvait  excitait 
sahsîne,  qui  cha(pieJours'al6rlMaiidawnlage...Le 
roisupi^liLini  imploi  a  son  fils  en  faveur  de  Benhrade, 
lui  demanda  le  pardon  des  crimes  commis  p.ir  cette 
coupable  marâtre,  promit  qu'elle  se  corrigerait,  et 
pour  gage  de  la  réoondlraiion  lui  céda  IV»atoise  et 
tout  le  Vcxin. 

€  D'après  l'avis  des  prélats  el  des  barons  qu'il 
reconnut  as-e/  lui  être  favorabirs ,  et  par  respect 
pour  la  majesté  paternelle,  Louis  accorda  le  patdou 
a  Benhrade ,  qui ,  voyant  ainsison  crime découverr, 
tremblante  d'effroi,  couverte  de  honte  etsesou- 
metlant  comme  une  set  vante,  cessa,  bien  malgré 
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die,  de  nuire  au  prinoe  auquel  dte  avait  suac'té 
tant  daman.» 

Preinit'r  maiiiifjp  de  Loui»,  etc.  (H(M  H06.) 

Le  château  (]e  Moi  tlÎH-ry  «  omm'Midail  la  rouie 
de  Paris  à  Orléans  ;  les  sei^jneurs  qui  le  po&sédateot 
commetUiienl  de  tels  brigaiidages  et  rendaifiit  les 
eommuuicatiom  ai  difJicîles  entre  ces  deux  dlës 
royales,  71* 'à  moins  de  fnirc  roule  en  grande  troupe, 
on  ne  ponvnii  allf^r  d'une  rilé  à  l'auire  que  sous  leur 
booplaji>ir.  ouy  de  Iruxel ,  seigneur  de  Montibéry, 
a'éiait  joint  à  la  première  croisade;  BBais  au  atége 
d'Antioclie,  le  cœur  lui  avait  failli;  brisé  par  la  Fa- 
tigue d'um  route  !onguc  H  yx-nilil**,  accablé  d'une 
terreur  losurmonubic ,  il  avait  déserté  le  camp  des 
croiaéa,  étalait  revenu  cacher  aa  lionte  dans  aon 
diftteail.5*y  voyant  abandonné  de  tout  le  monde,  et 
f^raiffnanl  que  sa  fille  unique  Éli^aheth  ne  fiU  privée 
de  son  béritage,  il  résolut  de  céder  son  cbAteau  au 
roi,  à  condition  qne  odui-d  ferait  ëponser  ÉUsa- 
beih  à  an  des  fils  qu'il  avait  eus  de  Berilirade,  et 
se  nommait  Pbii  ppp  t  omme  son  père. 

fl  Devenus  ainsi  muiire  du  chAtrau  de  Monilbéry, 
le  roi  et  son  fils  Louis  s'en  réjouirent ,  dit  Sugcr , 
comme  ai  on  leur  eût  arradié  une  paille  de  l'œil  ou 
qu'on  eût  brisé  des  barrières  qui  les  tcnaîpnf  r  n- 
teraiés.  — Philippe  dit  à  Louis,  qui,  en  ccliacjjc 
do  château  de  Honilhcry,  donna  aux  nouveaux  ma- 
riés le  diitean  de  liantes  :  <  Sois  attentif,  mon  fils, 
t  à  bien  {pi  dcr  cftto  lou  r  d'où  sontsoriics  tantd'ex- 
»  pcdiiîous  ([iri  m'ont  vieilli  av;int  !e  temps ,  H  des 
»  fraudes  qui  oe  m  oui  jamais  laissé  de  repos.  » 

Peu  de  temps  après  se  firent  tes  fiançailles  de 
Louis  avec  la  fille  de  Guy,  comte  de  llui-berort, 
oncle  paternel  de  Guy  de  Truxel,  et  sénccha!  du  roi 
Philippe.  A  l'occasion  de  ce  mariage,  on  augmenta 
les  privilèges  de  Tofiice  de  sénédisl,  qui  devint  le 
chef  de  l'administration  de  Félat.  La  jeune  fiancée 
<  )  p  I  ouis  se  nommait  Ludane  et  n'était  encore  ùgée 
que  de  dix  ans. 

Deux  ana  aprèa  le  maruffc  de  Lonia  eut  lieu  celui 
de  Omsiance  sa  aœur ,  qui ,  séparée  ponr  cause  de 
parenté  de  son  premier  mari ,  Ihi{yup<5 ,  comte  de 
Troyes ,  épousa  en  secondes  noces  le  célèbre  iiohé- 
mood ,  prince  d'Antiock<\ 

Le  mariage  de  Constance  fni  célébré  i  Chartres, 
où,  après  la  cérémonie,  Bobémond,  debout  sur  les 
déférés  de  l'autel,  raconta  à  rass«>mblée  ses  aventures 
et  ses  exploits.  Son  éloquence  et  les  proroges  qu'il 
fit  (tedonner  A  toua  ceux  qui  se  croiseraient  des 
VtUes  et  de  riches  domaines  en  Orient  décidèrent 
un  grand  nombre  de  chevaliers  à  prendre  la  croix. 
Le  prince  d'Anttocbe  retourna  en  Palestine  avec 
une  auiln  nombreoae  et  tme  armée  considérable. 


VojsfB  di  P«Mlnl  n  n  Fraiwe. — Graeili!  da  Tnjti.  (I  lOT.) 

L'emperenr  Henri  V,  sucoessenr  de  Henri  lY, 
avait  coniintté contre  le  papePaschal  II  la  querelle 

des  investitures  que  son  père  avait  soutenue  contre 
le  pape  Urbain  II ,  et  que  la  croisade  n'avait  point 
interrompue:  il  était  loutpnissantàRomc.  Pascbal, 
ne  croyant  pas  pouvoir  y  discuter  en  sûrt  té  1^  tn- 
l«^r^is  du  Sairii-Siége,  so  dccida  en  1 107  à  venir  en 
France ,  ospc  rant  oblonir  l'appui  du  roi  et  de  son 
fils,  ainsi  que  l'adhésion  de  l'Église  française. — De 
Clnny  le  pape  agrandit  à  la  Charité-sur-Loire,  oit 
les  grands  du  royaume  accoururent  lui  présenter 
leurs  hommajjcs;  de  la  il  vint  à  Sainl-iViarliu  de 
Tours,  puisa  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Suger ,  qui 
lui  fut  attaché  pendant  nne  partie  de  ce  voyage,  a 
ainsi  raconté  les  événements  auxquels  donna  JiàtaOQ 
séjour  en  France. 

<  Le  roi  Pbilippe  et  le  seigneur  Louis  son  fils 
rinrent  avec  empressement  »  plaisir  au-devant  dn 
Paschal  II  dans  1  >  monastère  de  Suint-Denis,  et,  par 
amour  de  Dieu,  humilièrent  à  sps  pieds  la  majesté 
royale ,  comme  tes  roit  ont  coutume  de  te  j'iùre  en  se 
proilernnnt,  et  en  aùtdstmt  leun  diadém»  éetmsU 
le  tombeau  du  pêcheur  Pierre.  Le  pape ,  relevant 
ces  princes  d(!  sa  ii'ain  ,  l<  s  fit  'cnir  debwt  CD  tt 
présence  conmie  de  pieux  enl^auts. 

•  Cu-  sage  pontife ,  agissant  avec  sagesse,  conféra 
ensuite  familièrement  avec  enx  de  l'état  de  l'Église, 
et  se  les  conciliant  par  de  douces  paroles  ,  les  sup- 
plia de  lui  prêter  leur  secours,  de  sDfnrnir  rLj;tise 
de  leur  main  puissante ,  et  comme  ce  tui  toujours 
la  coutume  des  ro»  des  Français  leurs  prédécea* 
seur,  tels  que  Cliarlemagnc  et  autres ,  de  résister 
cmir.i^^ensem' nt  aux  tyrans,  aux  ennemis  de  l'É- 
glise, et  surtout  à  i'empcrcur  Henri. 

*  IjCS  princes  hd  donnèrent  leur  main  droite  en 
signe  d'amitié,  secours  et  d'union  daus  le  même 
dessein,  et  i!iarf;èrent  dis  arcl!evèi|ues ,  (1rs  l'xr- 
ques ,  et  Adam  ,  abbe  de  Saint  Denis,  que  j'accom*  - 
pagnai  (dit  Suger)  de  se  blter  d'aller  avec  lui  troU'- 
ver ,  à  Chàtons«snr>llIame«  les  envoyés  de  l'empe- 
reur. 

»  Le  pape  séjourna  qnelqtie  temps  dans  cette 
ville;  les  députés  de  i'c-mpereur  Henri,  hommes 
aana  humilité,  durs  et  rebelles,  laissant  dana  le  mo- 
nastère de  Saint-Mesmin  le  chancelier  Albert ,  dont 
les  conseils  avaient  piès  de  l'empereur  une  autorité 
sans  bornes,  se  rendirent  au  lieu  préparé  pour 
l'asaemblée,  avec  nne  nombreuse  escorte,  un  grand 
faste,  et  tous  richement  vêtus.  Ces  députés  étaient  : 
rarchevéque  de  Trêves,  les  évèques  d'IIalbcrstadt 
et  de  Munster ,  plusieurs  comtes  et  le  duc  Guelfe , 
qui  partout  Aiimit  porter  son  épéedevantlui ,  homme 
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d'une  énorme  oorpalenoe ,  tfrmment  étonnant  par 

Vélenduf  de  xa  ttirfacee»  tmgwwr  et  CM  bw^ur, 
et  grand  daitaudeiir. 

>  Ces  heuNDCt  tnrtNileBts  peraîMaient  envoyés 
plaidt  pour  effrayer  que  pour  diacuier  raisonnable* 
meut.  Spii!  parmi  eux  l'archt  vè<|ue  de  Trêves  était 
d'un  abord  a{;réabie ,  de  bonnes  manières ,  savant , 
âoqtientetfuBiKafiié  «tee  le  langue  dei  Geôles. 
9  nndiioeoTs  «piriiuei,  et  offrit,  en  nonidérem- 
perearson  maître,  salut  et  services  au  pape  et  à 
l'assemblée,  sauf  cependant  les  droits  du  trône. 
Puis  arrivant  à  l'objet  de  la  mission,  il  s'exprima 
aiui: 

«  Dans  les  temps  qui  ont  précédé  le  nôtre  et  mus 
»  le  pontificat  d'hommes  saints  et  vraiment  aposioli- 
»  que»,  tels  queCrégoire-Ie-Grand  et  d'autres,  per- 
»  Mme  n'ignore  quelle  e  été,  dens  tonte  élection 

>  à  nne  dignité  ecclésiastique ,  la  règle  conslaro- 

•  ment  suivie.  —  L'observation  de  cette  rè{;le  est  un 
»  droit  de  l'empire.  —  Après  rélecitou  on  en  don- 

•  naii  immédiaiement  eomumaanœ  à  J'enperenr, 

•  et,  avant  derifln  ennonoer  publiquement,  on  s'as- 
t  surait  si  la  personne  proposée  lui  convenait.  Lors- 

>  quel'empereur  avaiidonnéaonoooseaiement,  alors 

>  seelementet  eoaformëment  anx  canons,  on  pro- 

•  clamait,  dans  une  assemblée  générale,  le  nom  de 
»  l'élu  comme  le  résultat  d'une  élection  faite  à  la 
»  demande  du  peuple. ,  jtnr  le  ciwix  du  clergé,  et 

>  neec  l'approbauon  du  distributeur  de  tout  honneur. 

>  Ensuite  edoî  qui  avait  été  aioBi  ëln  librement  et 
»  sanssimo'  ie  ,  ét.iit  tenu  de  se  présenter  devant  le 

♦  »  seiifnpii'- empereur,  et  de  lui  jurer  fidélité,  enjui 
»  prêtant  toi  ei  hommage  |)ODr  obtenir  la  joui.s- 

>  emee  des  droits  régaKens,  et  reoevoir  Hnvesti- 

•  turc  par  la  crosse  et  l'anneau.  —  H  ne  font  pas 
»  s'en  étonner  :  nul ,  en  effet ,  ne  peut  être  admis  en 

>  aucune  manièfe  à  jouir  autrement  de  cit^ ,  de 
»  cUieanx,  de  merdies,  de  péages,  et  de  tontes 

>  choses  relevant  de  la  dignité  imp^iale.  Si  le  sel- 
»  gneur  pape  v^iu  eonsontir  à  ce  que  tout  ce  qui  a 

•  été  fait  autrefois  se  fasse  encore  aujourd'hui,  une 
»  peix  sidile  et  prospère  nnîra  pour  toiifovrs  le 
»  trône  et  TÉg&e. 

»  1^  seigneur  pape  répondit  sapement  par  la 
Iwuche  de  l'évéque  de  Plaisance,  orateur  (iisiinfjué: 
—  r£glise,  rachetée  et  constituée  libre  |>ar  le 
»  iirëaenn  sang  de  Jpsns-Ghrist ,  ne  doit  plus  rede- 

•  venir  esclave;  si  l'Église  ne  pouvait  élire  un  pré- 
I  lat  san'î  consulter  l'empereur,  elle  lui  serait  ser- 

>  vileuem  subordonnée ,  et  perdrait  tout  le  fruitde 
»  la  mort  dn  Christ;  donner  l'investiinre  par  la 

>  crosse  et  l'anneau ,  choses  qui  de  lenr  nature  ap- 

>  parliennent  à  l'imtel ,  c'est  i?--Mrpf>r  «tu  Dirti 
»  même;  mettre  en  hi;;i)e  d'olxiissance  des  mains 

>  sandiliées  jiar  le  eorps  et  le  san§  du  Seigneur 

tfttt.  tfe  France,  —  t. 
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*  dans  les  mains  d*iu  laïque,  que  le  glaive  a  leinteB 
»  de  san{7,  c'est  pour  un  prèfp  on  un  «  véquodélO- 
»  r,er  à  son  rang  et  à  l'oncliou  sainte.  » 

«  Quand  tes  envoyés  de  Fempereur  enrent  en» 
tendu  ces  observations ,  ils  s'abandonnèrent  à  un 
emportement  loui-à-fait  teuioi\iquc,  firent  grand 
bruit,  et,  s'ils  eussent  cru  pouvoir  l'oser  avec  sé- 
curité ,  se  seraient  portés  ù  des  violences ,  et  au- 
raient dit  des  injures,  i  Ce  n'est  pas  ici ,  s'écrièrent- 
»  ils ,  mais  h  Rome,  et  par  l'cpée,  que  se  décidera 
»  cette  querelle,  i  î*iiis  ,  furieux  ,  ils  se  retirèrent. 

>  Le  pape  envoya  vers  le  chancelier  Albert  plu- 
sieurs hommes  habiles,  renommés  par  lenr  sagesse, 
pour  discuteravec  lui  louie  cette  affaire  doucement 
et  avec  mesure,  IVcoutrr,  s'en  faire  écouler,  et  le 
prier  instamment  de  donner  tous  ses  soins  ùla  paix 
de  l'Égliie  etde  l'empire.  Quand  les  députes  cbar- 
{;és  de  cette  mimioR,  qui  devait  être  vaine,  furent 
partis,  le  pape  se  rendit  à  Troyes  et  y  tint  avec  so- 
lennité un  concile  général ,  annonce  depuis  long- 
temps, f 

Ce  fut  dansleconcîle  de  Trores  que,  soit  par  le 

zèle  des  prélats,  soit  --ur  la  demande  de  l,x)uis,  le 
pape  prononça  la  dissolution  du  mariage  du  iUs  de 
Philippe  avec  Luciane,  fille  de  Guy  de  Rochefort. 
Le  motif  officiel  de  cette  rupture  fut  un  degré  de 
parenté  troprapprooli  ■.  Mais  la  cause  vérilal)le  était 
la  hiveur  dont  les  deux  frères ,  Ansel  ne  et  iltienne 
(le  Garlandes ,  rivaux  de  Guy  de  Roobefbrt,  com- 
mençaient à  jouir  auprès  du  roi  et  de  son  fils.  Cette 
rivalité  des  llochefort  cl  des  Garlandes  occasîonn.t 
de  grands  troubles  dan .  l'état  et  suscita  de  nom- 
breux embarras  à  Louis-lc-Gros. 

«  l'iu&lejeunc  Louis  s'élevait  ainsi  de  jour  en  jour, 
plus  (dit  Suger)  son  père  Philippe  s'abaisnit  aussi 
de  jour  en  jour.  Depuis  qu'au  détriment  des  droite 
de  sa  femme  légitime,  le  Hoi  s'était  «ni  à  la  roiiitcssn 
d'Angers,  il  ne  faisait  plus  rien  qui  fût  digne  de  la 
majesté  rojale  ;  entraîné  par  sa  passion  dëiordon-. 
néeponrcettefemme  qu'il  avait  enlevée,  il  ne  con- 
naissait d'antre  soin  que  de  se  livrer  à  Il  volupté, 
ne  pourvoyait  à  aucun  des  besoins  de  l'ctat ,  et , 
s'abandonnanl  aux  plaisir»  plus  qu'il  ne  fiiHait,  ne 
ménageait  pas  même  la  santé  de  son  corps  svdte  et 
élevé.  Ca'.  qui  senl  soutenait  les  choses,  c'est  que 
l'amour  et  la  crainte  qu'inspirait  le  fils  appelé  h  lui 
succéder  conseï  vaient  à  l'état  toute  sa  vigueur. 

t  Philippe  dooc  n'étant  qu'à  pône  sexagénaire , 
et  dépooilkml  les  marques  de  sa  royau?»- ,  i.  r  mina 
\  son  dernier  jour  en  présence  du  sei/jneur  Ixiuis  . 
i  au  château  de  Melun,  sur  la  rivière  de  Seine,  le 
1  21  jnilkt  nos.  —  A  SCS  l'unéraillRS  asusièrent  k# 
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vénérables  évéqucs  de  Paris,  de  Sf^nlis  f>t  d* Orléans, 
Tabbédc  Saini-Deois,  et  beaucoup  de  pieux  per- 
fionoages.  Ils  porièreot  le  noble  corps,  qui  avait  été 
vmém  delà  majesté  royale» danerégUse  de  h  bien- 
benreuse  Marie»  et  |Maaèreiitla  nuit  à  réciter  les 
prières  des  morts. 

•  Le  lendemain  an  matin  Louis  le  bi  placer  dans 
«M  litière  oonferle  de  riches  étofles  «td'omemenls 
fwnttres;  H  voulut  que  les  (dus  ooo»dérables  d'en- 
tre ses  servîtears  la  por(ns«ont  snr  leurs  t'paules. 
Lni'méme,  avec  une  aÙecUou  vraiment  bliale,  tan- 
lAt  à  pied,  taotôtii  cheval ,  et  suifî  de  IMS  les  Ita- 
n»s  «in'Il  avait  anlmir  de  loi ,  acooBpagna  la  litière 

en  pleurant  Il  montrait  ainsi  celle  générosité 

d'àme  avec  laquelle,  pendant  tout  le  temps  de  la 
vie  de  son  père,  li  avaii  ^iiioeusemeat  évité,  soit  de 
roffieaaereiilaBioiiidreciiose,malf[réla  répadia- 
Uon  de  sa  mère  et  Tunion  illé{[itime  de  Philippe 
a^-w  la  comtesse  d'Angers ,  soit  de  lai  causer  le  plus 
léger  chagrin  en  cbercliaut  à  lui  enlever  quelque 
fMHrUojk  de  son  anlorité  sur  le  royaume ,  comme  le 
finit  d'ordinaire  tant  déjeunes  princes. —  Un  nom- 
breux cortège  conduisit  ainsi  les  restes  du  feu  roi 
au  fiameui  monastère  de  Saint-Benoit ,  bâti  sur  les 
faerds  de  la  Loire,  et  oA  i  avift  demndé  i  être  ra- 
lerrë.  * 


CHAPITRE  VIIL 


l*fs  coinraunet.  —  Leur  origine.  —  Leur  orgaiii9>atioD.  —  De  U  [art 
<|iie  prirent  les  roi*  île  France  a  leur  i!labU»senienl.  —  IVs  asil<t 
uu  ViUe»-.N'cuvea.  —  KUbtuaeinent  de»  comniunes  de  lieauvais ,  île 
Saint'Qiicnlio  «t  de  VajaD.— IMMnket  à  Laao.  BlaUtuincnt 
4eme  eoBiMM.  —  OMnKliM  «te  II  eomMot  *  Uoa.  - 
tiMule.  —  Maum  ia  11Éi«qM  OinliL  —  tboM  d«  Mirie. 

<  marviBUcNKiaaoL— amÉMe. 

(.Ucl'auHOOklIia.} 


De*  Comounct.  —  Leur  origine.  —  Learctfgaointioo.  —  De 
te  part  qne  prirent  lee  nie  A  Vrme**  bwdteMeieimiil. 

Howi  buoimcs  arrivés  à  1  époque  de  la  formation 
des  commanes  sur  laqaeNe  les  beaux  travaux  de 
M.  Aug.  Thierrr  ont  jeté  tant  de  clarié  ;  OO  oe  s'é- 
tonnera donc  pas  de  nous  voir  citer  frc(|ueinment 
cet  liiiiorieo  ;  pourrions-nous  néfjlifjer  de  profiter 
de  ses  idées,  et  daus  ce  cas  ne  convient-il  pas  de 
Ini  lUre  hoonear  et  da  fonds  et  de  la  forme? 

H.  Thierry  pense  qu'on  a  attribué  aaxrois  de 
France,  et  notamment  à  Louis-!c-Gros  ,  une  trop 
grande  part  dans  l'établissement  des  comniunes.  Il 
croit  que  les  dispositions  législatives  propres  à  as- 
iHirerlef  liberté  des  lioaiiBeois  ont  presque  ion- 


jours  été  l'œuvre  de  la  commune  elle-même,  et 
qu'on  ne  doit  attribuer  au  rui  autre  chose  que  le 
protocole,  la  signature  et  le  grand  sœau. 

I  Quoique  les  coasmones  du  moyenidge ,  dit>il , 
aient  eu  pour  principe  la  municii>alité  des  derniers 
temps  lie  l'empire  romain,  niitant  rette  dernière 
institution  éuil  dépeudanœ,  autant  i autre,  dès 
sonorîffine,  se  montra  libre  et  énergique.  L'eu- 
tlwnsiasme  répnblieiin  des  vieux  temps  se  commu- 
niquait de  proche  en  proche ,  et  produisait  des  ré- 
volutions partout  où  il  se  trouvait  une  populaiioB 
asseï  nombrense  pour  enereuMmi  lutte  avec  h 
puissance  fëodale  * .  Les  habitants  des  villes,  que  ce 
mouvement  politique  nvait  gaf^nées,  se  réunissaient 
dans  la  grande  tiglise  ou  sur  la  plare  nfr  rlir^ ,  et 
là  prêtaient,  sur  les  clioses  saiates,  le  .M-niieni  de 
se  sotttesir  les  uns  les  antres,  de  ne  point  pennéltre 
que  qui  que  ce  fût  fit  tort  à  l'un  d'entre eox,  on  te 
traitât  désormais  en  serf.  C'écut  ce  serment  on 
cette  coiyuration ,  comme  s'expriment  les  anciens 
documents,  qui  donnait  naissance  à  la  commune, 
'fous  ceux  qui  s'étaient  liés  de  cette  manière  pre- 
naient dès-!ors  le  nom  de  couimuuicr.'i  ou  de  jurCs; 
et ,  pour  eux  ces  titres  nouveaux  comprcnaicat  les 
idées  de  devdr,  de  fidélité  et  de  dévouement  réci- 
proques ,  «tprinées,  dans  ranttqnité,  par  le  mot 
de  citoyen.  Pour  garantie  do  leur  association,  les 
menbm  de  la  commune  coDSthoalent,  d'abord 


•  «  f.M  rëTolations  modcrnee  proanent  leur  *,oura'  Uaus  un 
il(  b  riire  le  p«uple  et  la  puistancc  royale  :  celle  dci  coniaiii- 
aet,  au  dontième  Mtele,  ne  poorait  Sfoir  m  eutolère.  B  y 
aTattalorepeo  éevDce  qui  sppertlHeeat  fMoMtehaMal  m 
roi  ;  la  plupart  âvi  l>L)urKi  étaient  la  proprit-li?  des  barou»  wi 
des  églises,  et  1<»  viilca  metropoUtaioes  le  lrouvai«it«  ea  tota- 
lité ou  en  partie,  coui  la  felgùeiirie  de  Icare  éfèquee.  Qoel- 
qnefoia  an  scigneor  laïque ,  miitre  de  l'ancienne  citadelle  el 
do  qnarUer  voisin ,  disposai  I  au  prélat  U  aoseniaeté  et  te  goo- 
verDcmenl  du  nste  de  l.i  >ille;  (|uelq|oefois  le  roi  SvSUhb 
tour  ou  son  privât  se  caotooout  loiJitaînBflnt,  pour  teicr  wr 
1»  Ixnriieob  oertaiiis  mlNUee.ca  tu  dee  tailles  que  réffqw 
et  le  «diniour  h^nc  eiiçeaien! ,  r^-irim  iU-  s  m  <  ">!ë.  Iltureuse- 
maK  pour  la  koargeoisie,  oe*  Irui*  puïMaooes  t'aoeordaioit 
oulenireeltek  LlmuMiliM  daaqwHtoreiBte  vMi 
trouTaii  souvent  un  appui  dans  le  leipicur  du  qtiarlier  foiaiii  t 
el  li  la  popalalioa  tout  «utiére  ^'associait  en  corp«  politique, 
il  était  rare  que  l'on  des  seigneurs,  g  n  g  m- par  des  offres  d'ar^ 
gent,  M  cMflnnil  pse cette  réntlit,  Ccat  aiasi  qne  U  oom- 
moiM dTAman»  rtISbHt ét eoinawwuBi  dneointe,  milgré 
l'éréque,  otqu'à  Amien»  l'ëTéque  le  rangra  contre  le  ooaile , 
(In  cù\é  de  te  bourteoisie.  Dans  le  midi  d<  te  Fraaoe  actneiteg 
pays  ■llué  «Ion  «iKMMindvrojianie,  ha  #fi«|ac*  m  mon- 
trèrent en  général  aniis  de»  1il)ertés  bourgeoises  rt  protor leur* 
des  eommanes.  Mais  dans  !a  France  proprement  dite,  eu  Bi>ur- 
go«nc  et  flB  Fteaire,  tantul  protégés  par  les  rote ,  tenlâl  aeuls, 
àl'aidsdwaiiBet  et  de  ranalhème,  iteanotiarent  contre  les 
commanes  une  gaem  q«l  «e  se  termina  qn'apris  trois  sii-cles, 
pnr  la  ruiae  siin  '  des  droite  poliUques  des  Tilles  et  des 
privilèges  seigneuriaux.  >  M.  Auc.  Tanaav,  XiV  Idl.  mr 
CM;  de  Fronce. 
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Uuuuliuairement,  et  ensuite  d'une  manière  rë{;u- 
lière,  un  gouvernement  élfKitif,  ressembiant ,  sons 
qwlqiitt  fftppwli,  àl'McieB  fjowrariMMMiit  nnni- 
cipal  (les  Rmuijim,  et  s'en  étoignaot  sous  d'autres. 
Au  lien  des  nom?  de  curie  et  d«  décurton ,  tombés 
enUàuëtade,  ks  oomnnunes  du  midi  adoptèrent 
cebU  dé  mml,  qui  rappdidt  cnoora  d«  firmka 
idées,  el  les  commîmes  du  nord  ceux  de  juré  et 
ti't'rhenn  ,  quoique  ce  dernier  fitrr  ,  h  cause  de  son 
origuiu  tcutonîque ,  fût  estaclié  pour  elles  d'on  soa- 
vonir  de  servitude. 

*  GtargéideltlAdwiiérible  d'être  smoeMei 
la  ttHe  du  peuple  dans  la  lutte  qu'il  entreprenait 
contre  ses  ancirns  seigneurs,  les  nouveaux  magis- 
trats  avaient  mission  d'assembler  les  bourgeois  au 
ion  de  bdocbe,  et  de  les  conduire  ea  ameeicMU 
la  bannière  de  la  commune.  —  Dansée  passage  de 
l'ancienne  civilisation  ab:\tardie  à  une  civilisation 
neuve  ci  originale ,  les  r^es  des  vieux  moBumeats 
de  h  splendeur  ramsioe  servirent  gockpiefois  de 
matériaux  pour  la  construction  des  murailles  et  des 
tours  qui  devaient  [garantir  les  villr";  lihrrs  ronlro 
rii06tilité  des  châteaux.  Un  peut  voir  encore,  dans 
les  murs  d'Arles,  un  grand  nombre  de  pierres  cou- 
vertes de  acol^ures,  provensnt  de  te  démeliiicn 
d'un  llit'àirc  niagnilîque,  mais  devenu  inutile  parle 
changement  des  mœurs  et  i'interniptioa  des  son- 
venirs.  > 

•  Dans  le  midi  déla  Gaide,  où  les  anciennes  villes 

romaines  subsisiait  iit  oa  plus  faraud  nombre ,  et  où, 
pitis  cloi{ynées  du  foyer  des  invasions  et  de  la  do- 
mination germanique,  elles  avaient  mieux  conservé 
leur  population  et  leurs  richeases,  les  tenunires 
d'affranchitseoient  furent,  sinon  plus  énergiques, 
du  moins  plus  complètement  henrcuscs.  Ces  villes 
furent  les  seules  qui  atteignirent  au  complément 
de  cette  existence  r^nblloJne ,  qui  était  en  quel- 
«lue  sorte  l'idéal  auqnel  aspiraient  toutes  les  com- 
munes O^ns  le  nord,  la  lutte  Alt  plos  longue  et  le 
succès  fflOius  décisif. 

•  Une  dransiance  défiivonible  ponr  les  viHes  de 
ceuedemiAreoiMtrée,  c'était  la  double  dépendance 
oîi  elles  se  trouvaient  sous  le  pouvoir  de  leurs  sei- 
gneurs immédiatseï  la  suzeraineté  du  roi  de  France 
OU  de  l'empereur  d'Allemagne.  Au  milieu  de  leur 
lutte  contre  la  première  de  .aes  pnîssBBees,  le  se- 
conde intervenait  pour  son  profit ,  et  souvent  réta- 
blissait le  combat  lorsque  tout  semblait  décide. 

*  Ce  rôle  d'intervention  est  ic  &eul  qu'aient  réel- 
lement joné  les  rois  de  France  dans  les  événements 
qui  signalèrent  la  naissance  des  premiërm  commu- 
nes dans  leur  petit  royaume  :  et  ce  qui  les  détermi- 
nait à  se  déclarer  pour  ou  contre  les  villes ,  il  faut  le 
dire,  cTéïait  l'argent  que  leur  offrait  l'une  on  Tautre 
des  deux  parties.  Neutres  entre  le  stignenr  et  la 


commune ,  leur  appui  était  au  plus  offrant ,  avec 
cette  différence  qu'ils  ne  donnaient  guère  aux  villes 
qne  des  garanties  verbales  on  de  simples  promemes 
de  secours ,  et  que ,  lorsquHs  étaient  contre  dlee  f 
ils  a{]^is8aient  effectivement... 

*  Si  les  intentions  des  rois  de  France  avaient  été 
aussi  pleinement  qu'on  le  croit  fiivorabics  à  Térco- 
tion  des  communes ,  c'est  dans  ks  villes  de  la  cou- 
ronne qu'on  ]rs  aur  aît  vnrs  se  manifc'îter  de  îa  ma- 
nière la  plus  éclatante.  £h  bien  !  pas  une  de  ces 
villes,  les  pins  florissantes  du  royaume,  n'oirtint  va 
affranchissement  aussi  complet  que  celui  desinlles 
seigneuriales  :  c'est  que  tout  projet  d'insurrection  y 
était  aussitôt  déjoud  par  une  puissance  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  des  plus  grands  seigneurs.  Paris 
n'eut  jams»  de  commune,  mais  seulement  des  cerpe 
de  métiers  et  une  justice  bourgeoise  sans  attribution 
politique  '.  Orléans  entreprit,  sous  Louis-le-Jeune, 
4e  s'ériger  en  commune;  mais  une  exécution  mili- 
taire et  des  supplices  chfttièvent,  disent  les  cbroni- 
qnenrs  de  Saint-Denis ,  <  la  ffsnannerie  des  musards 
qui ,  pour  raison  de  la  commune,  faisaient  minede 
se  rébeiler  et  dresser  contre  la  couronne.  > 

a  EnrefiisanlànosNisrinhiativedansIaréfn* 
lution  communale,  une  justice  qu'on  doit  leur  ren- 
dre ,  c'est  d'avouer  qu'ils  ne  détruisirent  point  les 
communes  dans  les  villes  seijrneoriales  qu'ils  tyou- 
tèrent  successivemeot  à  leur  domaine  > 

H.  Thierry  reoonnatt  aussi  qne  lesroîsdeFranoe 
opposés  à  l'érccllun  ou  à  la  conservation  des  grande 
communes  dont  !n  puissance  leur  aurait  fait  om- 
brage se  moatraicut  plus  généreux  de  libertés  mu- 
nicipales envers  les  villes  du  second  et  du  ironièaM 
ordre ,  parce  qn'ils  ne  craignaient  pas  qu'elles  s'en 
prévalussent  pour  devenir  indp[)endarites. 

<Lorris,en  Gâtinuis,  obimt  des  Ira nciiises lé- 
gales bien  plnsémidaes  que  odies  dont  jouissaient 
tes  bourgeois  d'Orléans  :  mais  probablement  ces 
derniers,  nombreux  el  riches,  fléf  r^s^rtiont  de  beau» 
coup,  en  fait,  le  limite  de  leurs  droits  reconnus; 
t^indis  que  ceux  de  Lorris ,  quoique  exerçant  nomi- 
nalement te  sottvenineté  mnnicipate ,  demennaent, 
par  leur  iiiblssan,  sans  te  dépendance  des  oHIcierf 
royaux. 

•  ha  on  root ,  l'état  de  commune ,  dans  tout  son 
déveteppeuMut,  ne  sTobtint  guère  qo'i  force  ou- 
verte ,  et  en  obligeant  la  poissaoce  établie  h  capiln* 

1er  nnlf^rr!  cl!e.  Mais  (|uand  ,  par  suite  '^f  l'insurrec- 
tion et  des  traites  qui  la  légitimèrent,  le  mouve- 
ment de  la  bourgeoisie  vers  son  affranefiissement 

'  La  toi  commnniJfl  gai  r<git  la  capitale  de  la  Fitac*  «tea- 
core  diOérarie  de  MUeqnirfcgle  les  lltertéiilei  villes  dat  d«. 

partements. 

»  M.  Acc.  Titiwinï,  Lttim  $ur  l  Uistoirf  4*  Froncf,  teUri» 

xni. 
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futdeviuu  liuipulsiun  suciale,  et,  pour  employer 
une  expreasioB  toute  moderoe,  une  de»  néoetriiës 

(Je  l  epotiuc,  les  puissances  du  lemps  b'y  prôièreni 
avec  une  boanc  grâce  apparente,  toutes  les  fois 
qu'elks  y  enlrevircni  quelque  pi  olit  uiatci  iel  sans 
aucun  péril  imuitoent.  De  là  vint  r«nomiequ«Qlilé 
de  chartes  beijjacurialcseï  surtout  royales  octroyées 
durant  le  treizième  siècle.  II  n'y  eut  d'opposition 
syslémaiique  à  aite  rc\ululiou ,  coDtinu«e  d'une 
maaière  paisible ,  que  de  la  part  du  haut  elor'gë , 
partout  où  ce  Corps  possédait  l'autorité  temporelle 
et  lajuridiction  féodale.  Aujji  l'histoire  des  commu- 
ne» du  nord  de  la  France  preseaie-l->eile  le  tableau 
d'une  guerre  adHtroée  entre  les  bourfleois  et  le 
clergé».  » 

*  Des  axilcs  ou  Villcs-Neuva. 

l'iie  ch<s('  pariiculiiTC  de  communes  se  forma 
par  suite  des  rassembleiueols  de  scvh  Fugitifs  et  de 
vagabonds  auxquels  lei  rois  et  les  seigneurt  ou- 
vraient un  asilu  sur  leurs  u  i-rci. 

<  Ces  asi/ct  douiK^i- m  n:ii^saiiceà  un  grand  nom- 
iH'e  de  ville*  neuvai  qui,  le  (ilus  souvent»  se  peu- 
plaieDi  aux  dépens  des  sci{pieuries  voisines,  dont 
les  paysans  désertaient.  Un  auteur  du  douxième 
siècle  reproclie  à  Louis  V|i  d'avoir  fondé  plusieurs 
iloees  nouvelle^  v:!!î'S,  et  d'avoir  ainsi  diminue  Vhc- 
tiUgti  des  eylises  el  des  chevaliers.  Le  psévôl  de 
ViUe'Nenve^e-Roi ,  près  de  Sens,  se  trouvait  irë« 
qucmment  en  q^ierellc  à  ce  sujet  avec  les  abbayes 
du  voi&iiiaf»e.  I.e  gouvernement  de  ces  communes 
de  la  dcrnitre  classe  était  toujours  suljordonnéà  un 
prévdt  du  roi  ou  du  sftgneur»  et  ne  gartniissait 
aux  habitants  que  la  jouissanee  de  quelques  droits 
civils.  Mais  c'en  ct:îit  assfz  pour  engager  les  ou- 
vriers aaibulants ,  les  petits  marchands  colporteurs 
H  les  paysans  serfi»  de  eorps  et  de  biens  i  y  fixer 
leur  domicile.  La  charte  qui  octroyait  le  droit  de 
bour;»eoisie  aux  nouveaux  domiciliés  était  rédigée 
el  scellée  par  le  fondateur ,  lorsque  l'existeoce  de 
k  ville  n'était  encore  qu'on  projet.  Il  la  fusait  pu- 
blier an  loin ,  pour  qu'elle  ^t  connue  de  tous  ceux 
qui  voulaieul  dcvt-iiii  !;ottrgpois  et  propriétaires  de 
UTr.itnsmoyentiaiii  un  firixmodiqueet  une  taille  rai- 
.suuuabic.  Voici  un  exemple  de  ces  sortesde  chartes  : 

«  Um,  llenri,  comte  de  Troyes ,  lais  savoir  à 

>  tous  présents  H  à  venir,  que  j'ai  établi  les  cou- 
»  lûmes  ci-dessous  cnonct*«*.s  pour  !e.s  habitants  de 
*  ma  vide  neuve  (|)res  Puul-sur-6eiiie) ,  entre  les 

>  cbaiiasées  des  ponts  de  Pugny  : 

•  Tout  homme  demeurant  dans  ladite  ville  paiera, 

>  chaqiif  année ,  douze  deniers  et  une  mined'avoine 

>  pour  prix  de  son  domicile;  et  s  il  veut  avoir  une 
»  portioa  de  teire  ou  de  pré,  il  donnera  p4r  ar- 


*  peot  quatre  deniers  de  rente.  Les  maisons,  vignes 

*  et  prÀpourront  tire  vendus  on  aliénés  à  la  vo- 

»  lontë  de  racquércur.  Les  hommes  résidant  dans 
»  ladite  ville  n'iront  ni  a  l'osl ,  ni  à  aucune  chevau- 

*  chée ,  si  je  ne  suis  moi-même  à  leur  léte.  Je  leur 
»  aoooKie,  en  outre,  le  droit  d'atoir  six  échenns 

>  qui  administreront  les  affaires  communes  de  la 

>  ville,  et  assisteront  mon  prévôt  dans  ses  plaids. 
»  J 'ai  arrêté  que  nul  seigneur ,  chevalier  ou  autre , 

>  ne  pourrait  tirer  hors  de  la  ville  aucun  des  nou> 

*  veaux  habitants ,  pour  quelque  raison  quecnflli 
»  à  moins  que  ce  dernier  ne  Fût  son  homme  de  corps» 

>  on  n'eût  uu  arriéré  de  taille  à  lui  payer  * 

ftaMlMOBWtdeKommnDc*  de  Bcmv.iis ,  dcSai«l-QDeQtiB«l 

dcISofOn.  (i(U0-HG8.) 

En  HOâ,  les  bour(jeois  d«  lîeauvais,  ù  h  suite 
d'une  conjuration  lumuUucuse,  se  constituèrent  en 
commune  et  forcèrent  leur  évéque  à  jurer  qu'il 
respecterait  la  nouvdie  oonsiitntioa  de  la  ville, 
telle  qu'elle  fiit  établie  par  une  charte  ainsi  eon- 
çue  : 

c  Tous  les  hommes  domicilies  dans  i'enceiuie  du 
mur  de  ville  et  dans  les  faubourgs,  de  quelque  sei- 
gneur  que  relève  le  terrain  OÙ  ils  liabiu  nl ,  prête- 
ront serment  à  la  commune.  Dans  toute  l'étendue 
de  la  ville,  chacun  prêtera  secours  aux  autres,  ioya* 
1(  ment  H  selon  son  pouvoir. 

t  Treize  pairs  seront  élus  par  la  cooimone  eniie 
lesquels ,  d'a|irè,  le  voie  des  autres  pairs  ei  de  tous 
ceux  qui  auront  juré  la  commune,  un  ou  deux  se- 
ront <:réés  majewr», 

•  Le  majeur  et  les  pairs  jureront  de  ne  favoriser 
personne  de  la  ct  mniune  pour  cntisc  tl' 'n  itii' ,  de 
ne  léser  personne  pour  cau^e  d'inimitié ,  el  de  don- 
ner en  toutes  choses ,  selon  leur  pouvoir,  une  dé- 
cision équitable.  Tous  les  autres  jureront  d'obéir  et 
(Je  prêter  œaiO'forteaux  dédaions  du  majeur  et  dea 
l>airs. 

»  Quiconque  aura  forfait  envers  un  homme  qui 
aora  juré  cette  commune ,  le  majeiu'  et  les  pairs ,  si 
plainte  leur  en|^t  faite,  feront  justice  du  corps  et 
des  biens  du  roupnl)!e. 

>  Si  Iccoupuuiese  iélu(|ie  duus  quelque  cliàleau 
fort,  le  majeur  et  lee  pairs  de  la  oomniune  parle- 
ront sur  cela  au  seigneur  du  château  ou  ù  celui  qui 
sera  en  son  lieu ,  et  si,  à  leur  avis ,  satisraction  leur 
e:>i  faite  de  reonemidela  commune,  ce  sera  assez; 
mais  si  le  seigneur  refuse  saUsftctiott ,  ils  «e  feront 
justice  à  eux^némcs  sur  ses  biens  et  snr  ses  hom- 
mes. 

•  Si  quelque  marchand  étranger  vient  à  Beauvais 

'  C«U«cliirte,dUéede  ii7â,Mlniafedii»l«  Armcif  dr« 
OnfoMMiMr«(fc»liat*d(fV«icr,1.  VI.  . 
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pour  le  BMrcbé,  eique  quelqu'un  lui  fas6e  lort  ou 
IjÔttredaMlwUBaitMdtt  k  bmlieue;  ai  pktioteen 
ctt  faite  au  dMÏMretaux  pairs ,  etque  le  marchand 
puisse  froii ver -"on  nialtaiteur  dans  la  ville,  le  ma- 
jeur et  les pairs  eu  lerooi justice, àmoiu«  queleuiar- 
chMd  m  mil  m  des  eoueniis  de  Ja  oommuoe. 

>  Nulhomaie  de  h  oonauine  ne  devra  prêter  ni 
r.  cancer  son  argent  aux  ennemis  de  \a  commune 
laai  qu'il  y  aura  (;uerre  avec  eux  ,  r  ir  s'il  le  i^it  il 
sci'a  parjm'e;  et  si  quelqu'un  esi  convamm  de  leur 
avoir  prêté  «u  «fféuioé  quoi  que  ce  soit,  Jiijitioe  sera 
faite  de  lui  ;  «don  qne  lîin»j«ir  et  lee  paii»  en  dé- 
cideront. 

»  S'il  arrive  que  le  corps  des  bourgeois  marche 
bors  de  la  ville  oonlro  acs  eaMoie,  md  ne  purlc- 
meniera  avec  eox,  ai  ce  D*«st  avec  liocMe  da  ma- 
jeur et  des  pairs. 

•  Si  quelqu'un  de  la  commune  a  confié  son  ar- 
seai  ù  quelqu'un  de  la  ville,  et  que  oaM  auquel 
l'argeni  aura  été  contié  se  réfugie  dane  quelque 
cliÂleau  fort,  le  sri;;ntur  du  château,  en  ayant  reçu 
plainte,  ou  rendra  l'argent ,  ou  chjssera  le  dcbiiem- 
de  «on  cUteau  ;  et  a'U  no  fiiit  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  choses,  justice  sera  laite  sur  le»  hommes  de  ce 

chàloâii. 

•  iSi  quelqu'un  enlève  de  l'argent  à  un  homme  de 
fatfionunuae  et  se  réfugie  dans  quelque  chlieau 
&irt,  justice  sera  feite  sur  Ini,  si  on  peut  le  renoon- 

irer ,  ou  sur  les  honiniésci  les  bitns  du  seiijncur  du 
chàttviu  ,  à  moins  que  l  arf^eni  ne  soii  rendu. 

•  S'il  arrive  que  quelqu  un  de  la  commune  ail 
acboié  quelque  héritage  et  l'ait  tenu  pendeot  Tao  et 
jour ,  et  ù  quelqu'un  vient  ensuite  réclamer  et  de- 
mnnderle  rachat,  il  ne  lu!  sei  a  point  fait  de  réponse, 
nuii:>  l'acbeieur  demeurera  en  |>atx. 

»Poor  aucune  cause  la  préumle  charte  ne  sera 
portée  hors  de  h  ville  *.  * 

L'établissement  d'une  commune  à  Deauvais  ex- 
cita, sans  doute,  une  assez  vive  fermentaiioa  parmi 
les  hall^taots  de  Saiet'Queniin ,  car  dans  b  méi^c 
année,  en  1103,  Raoul ,  comte  de  Yermanduis ,  se 
décida  spontanément  ù  donner  à  coite  ville  une 
charte  de  commune.  Trup  puisj>ant  .seif^neur  pour 
croire  nécessaire  de  fiiire  ratifier  par  l'antorité 
royale  cet  acte  de  sa  pleine  vulonté ,  il  se  boroa  i 
fatri;  jurer  la  charte  qu'il  octroyait  par  1(!  clergé  et 
pâr  Its  chevaliers.  Le  clergé  jura  de  l'observer, 
sauf  les  droits  de  son  ordre;  les  chevaliers  lit  eut  le 
même  aermeot,  sauf  la  foi  due  à  leur  comtes 

I.e  comparai.-ioii  er.ti  e  la  charte  de  Beauvais  et 
c<^le  de  Saioi-Qucniin  offre  de  l'intérêt  K*On  peut 

*  ReeuHt  dt$  Ordamtameer  in  KMi  te  Fnmee,  (oim  TH. 

-  Voici  le  lc\le  de  la  cbsf  lu  Je  '^d'ml  Om  nlin  ,  ioRTi'e  dam 
•e  loine  XI  do  Rttveil  dt$  Or<]lQnnanf($4f$  Hoit  de  Frmct. 


voir,  dit  M.  Aug.  Ibierry,  par  le  style  éf  rci,  deux 
chartes,  qu'au  douzième  siècle  il  y  avait  quelque 
difififrence  entre  uoe  commune  obtenue  par  fotoe  et 
nnecommane  octroyée.  Dans  la  proanère,  un  cer- 

•  Ln  faororoM  de  cette  cocnoonfle  demeureront  cntièreiueat 
libres  de  leuik  (>cr«>Jo(U'5  et  da  leurs  biens;  ni  ouai,  ni  aocan 
autre,  ne  poorroot  réclamer  d'vox  qpiol  que  m  lott,  •!  oa  n'ert 
pir  jugeaicat  dn  Mevlo*  ;  at  oau,  ni  aocm  satre.  d«  réels- 
meroni  le  droit  de 

•  QuicoiM]ue  teia  euiré  dau  œUe  onututtue,  demeurera 
sauf  de  son  oorpapdsMUirafliitctddMiaulmblaM. 

•  Si  qudqu'Biiâ occupé  en  paii  quelque  tenure  pendant  l'an 
et  Joor,  Il  II  oonNTrera  en  paix,  à  mcios  que  rédamaiioa  ne 
H  'it  faOapiriiMiiiiriw  qui  «mit  «é  feertda  iwttOBnUi* 
telle. 

•  SI  qudqo'teacoaiarfi  m  MK  «iont  piiliit»  hK  ftU*  m 

présence  du  majeur  d  jnr  ç,  la  ir.ii»on  du  roalblleur  sera 
démolie,  s'U  en  a  uue ,  ou  il  |>aier«  pour  racheter  sa  maison ,  à 
In  lo'onté  du  maire  et  des  jurés.  La  rançon  det  maisons  *  dé- 
molir senrira  à  la  niparatioB  dea  non  et  des  fortineations  de  u 
vtite.  fH  h  nalMloarn'iptsdeiulioo.  il  sera  banni  de  la 
*illo,  ou  (Jdiera  dcsuii  ni  gent  pour  l'entreiieii  do*  rorliflcalioaa. 

•  Quiconque  aura  forfUI  à  la  ogouniue.  le  nujcar  poom  I0 
roauner de  pmlfre  M  JuaUee,  «I,  t'a  ne  •»  i«iid  pas  à  il  «om. 
ntaHoD,  le  majeur  poorra  h'  h»nnir.  Il  ne  rentrera  dam  la  ville 
que  par  la  Toloalé  du  oujeur  cl  des  jurés.  Si  Je  malfaiteur  a  une 
ni  iikoa  dauj  la  liaolieue,  le  majeur  et  les  gens  de  ta  fille pnv- 
ruoi  l'abaure,  ai,  ai  «lie  ett  fortifiée  de  niiaièn  à  m  peutalr 
Mreaballue  par  eui.  Booa  lenrpWNeraoaaeeoaraeC  m^-ftrte. 

<  Tout  bourgeois  pourra  être  cité  en  justice  partout  où  il 
sera  reoconlré ,  soil  en  jardin  soit  ta  change,  aoit  aiOean,  à 
louie  heure  du  jour  ;  mais  il  ne  peom  dit*  dW  de  ittll. 

•  Si  quelqu'un  meurt  possédant  qnoliiue  tenure,  le  ruajeurel 
les  jurés  doivent  en  mettre  auaaiidt  ses  héritiers  en  pussiasioa; 
ejsuile,  s'il  y  a  lirii  a  procès,  la  came  sera  débaUne. 

•  Si  m  liosiUDe  étranger  vieut  daoa  wtle  ville  aHa  d'eulror 
du»  k  emiMHwe,  deiioélqne  seigneurie  i|u1i  Mit,  Mot  ce  qulll 
aura  apporté  strn  tant,  et  tout  ce  qu'il  aura  laii^K^  sur  la  (erre 
de  sou  se' gneur  kctn  a  sou  tdgnear.  eiceplé  son  héritage, poenu 
qu'il  en  ait  disposé  selon  ce  qu'il  doit  i  soasrignmr. 

•  $1  BOOa  tkîiaai  citer  quelque  bourgeois  de  la  rotiinmae ,  le 
procA*  sera  terminé  par  le  jui^cmentdes  éofacvini,  dans  feu- 
ciiiite  (Ihs  u>ui  s  ilo  .Ssiut-Quentia. 

•  Si  un  Tavasseur  ou  un  aergciit  d'armes  doU  qiMi(|ue  aoume 
i  iw  lH>qiyala,eCqtt1lBeteaiaepe»ieaouaieBwieiijageBMiit 
dea  échoins,  le  majeur  doit  lui  commander  d'aroir  dam  Ir  il. 
lai  de  quiiue  jours,  un  seigueur  capable  «le  Iitire  druil  au  bour- 
geois pour  U  somme  qui  lui  est  due;  que  si  aprèa eda H  n'eu 
préaoale  point,  jwtio»  aéra  Me  per  iea  ddMviBa. 

•  Fartoul  oà  le  majeur  et  lea  jorit  Toudîpaat  ferliOer  la  Tille . 
iU pourront  le  faire  sur  quelque  seigoeurit!  tjue  ce  toit. 

•  NouaBepourroa»  refiuidre  la  awonaie  ni  au  laire  de  neore 
snaieeaisenleiMiit  du  n^ieuretdei  jurék 

•  Non»  ne  pourrons  metlie  al  ban  ni  aidie  de  denlM  tor  IM 
propriétés  des  bourgeois. 

■  Los  hultliiie)  de*  la  ville  niiiirrnui  mmiJw Isnn M^^  mt mUmm 
leur  pain  partout  où  lia  loudroat. 

•  Si  ht  nieirar,  fa*  jnréaet  b  eonumne  ont  linoiD  d'argeal 
|)our  les  arraireadcta  ville  nt  qïi  i'i  lèvent  un  im; M,  lU  ponr- 
rooi  asseoir  cet  Impôt  »ur  les  henugc»  cl  l'avoir  des  bourgeoM, 
et  sur  lonlea  tat  v enlea  et  proflls  qui  se  font  dans  la  ville. 

*Noul  âVline  Mlioïc  tout  cela,  sauf  uob-e  droit  et  notre  boa- 
neor,  teuT  létale  de  l'égliaedc  Saint-QueoUn  et  dea  aulrea 
églises,  sauf  lo  droit  de  nos  hui  .'ji>  :  I  l  le»,  rl  .^uiiiii  !>aur  les  li- 
bertéf  par  noua  anUirieuremcnt  «etruyéei  i  ladite  comiuoae.  • 
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taio  accent  d'éoergie  semUe  l'expression  franche 
des  dérire  et  des  voIoMëe  popabires.  L'aMM  if  a 

point  cotte  couleur  ;  sa  rédaction  est  un  peu  gônde, 
comme  les  alluros  du  pouvoir  en  retraite  devant  la 
force  des  choses.  Toutefois  les  garauiies  accorUée!> 
'pnr  le  oomle  Ilae«l  uk  boarf^eoto  de 
lin  n'étaient  p:is  sans  importance;  le  droit  qu'avait 
la  commune  d'abattre  les  châteaux  des  sei^'neurs 
qui  lui  feraient  quelque  tort,  el  l'obligation  que 
e1m|MmU  le  eomie  de  prêter  «eoonrt  ans  boar- 
geoû  pour  réduire  nn  ennemi  trop  puissant ,  inveS' 
tissaient  le  corps  de  la  bour^jeni^i'^  do  la  poriïon  la 
plus  essentielle  des  privilèges  de  ia  souveraineté.  * 

L*Aabli8aeiiient  de  b  commune  de  Noyon  date 
aussi  do  commencement  du  onzième  nèdek  Baudri 
de  Sarcbainville  Tenait  en  1098  d'être  nommé  ar- 
cbcTÔque.  C'était  un  homme  de  bieui  d'un  esprit 
sajte  et  éclairé,  d'un  caractère  réflédiu  Lm  bour' 
geoîs  de  Noyon  éuient  depuis  longtemps  ee  qee> 
relie  avec  le  rW^^i'  métropolitain  :  les  registres  de 
l'cglisc  cooteuaieni,  il  est  vrai»  de  nombreuses 
pièces ,  tontes  iotitulées  :  De  la  paix  futê  «Htrc 
nous  et  let  bourgeoiê  de  Aoj^on.  Mais  aocue  réeOB> 
ciliation  n'était  durai/le;  la  trêve  était  promptement 
rompue,  soit  par  le  clcrpé ,  soit  par  It^s  bourgeois. 
«—  Ceux-ci  étaient  d'autant  plus  irritables  qu'ils 
araieiit  moîes  de  garanties  pour  leur»  personnes  et 
pour  leurs  biens.  —  Le  nouvel  évêque  pensa  que 
l'ciablissem»  nt  d  une  commune  jurée  volontaire- 
ment par  ks  deu\  [)ariis  rivaux  deviendrait  sans 
doute  entre  eux  liné  sorte  de  jncie  d'alliance,  il 
convoqua  en  assemblée  tous  les  habitants  de  la 
ville ,  clercs  ,  chcvalif^s  ,  commère  mfs  et  f»ens  de 
métiet*.  Il  présenta  à  leur  approbation  une  charte 
constituant  le  cor  j»  des  bourgeois  en  àssociailon 
perpétuelle,  sous  des  magistrats  appelés  Jurit, 
comme  ceux  dt-  Cambrai 

«  Qniconque,  disait  cette  charte,  voudra  entrer 

*  L»«MMNn«  ia  CsnAnl,  MMi* n  for« I b«rfto 

ininireotion  popolaire,  pnii  iloir-jlt-j  in  fVi7  par  l'etnp'i-'nr 
Henri  V,  ftU  rMiMia  vioct  «as  ajtrè*.  Ou  la  dlait  oomms  ua 
noMl»  #«ritiiintliai  pannqw.  GcK*  eBamoM  «itt  «oover- 
B^c  pflrTtn  rfirpj  conpoté  de  qnatre-Tiogt*  mag'titrati  ('lecti'is, 
qiUatairut  le  tiu-e  de  jurés,  et  t'aiaraiblaieQl  loin  les  joun 
tiaot  l'Iiotcl-de-Tille  qu'on  Dominait  la  maison  de  Jugement. 

w  |Wrta(nlMit  raduHoiiIrsIkm  cinle  et  les  rouciion» 
jndidairaa.  Ton*  derdent  Minleafar  an  valet  et  nn  cheval  tou- 
joorf  îollé,  afin  délre  pri-l»  à  se  rcndro,  sans  retartf , plrlOiit 
Où  les  appelleraient  ks  (ievoiri  de  leurs  cbsrgrs. 

•Cas  d««Din,  iBl  faulav  dM  Lf  ttnv  «nt  riffstoired^  FrwHtt, 
n'étaient  pat  anati  aisés  à  remplir  qnc  crni  Jet  mairci  rt  des 
écbetins  de  DOS  villes  modernes -,  il  ne  «agUsiit  pas,  en  temps 
ordinaires,  de  veiller  A  la  police  des  raes,  et,  dans  les  grsadr» 
circoutMMSi,  d«  régler  le  cérénooiil  d'une  pronaaioa  oa  d'âne 
asMp;  mfti  il  fMMI  Htn  prêt  I  éHtadm,  à  forée  de  courage, 
des  droils  chaque  jour  cn>ahi4;  il  fatla-t  \'  ,\v  la  cotic  de- 
BuMrfl,  lever  la  bannière  de  la  vitle  contre  «les  coniln  et  dei 


s  dans  la  coMMoè  de-NafiM  ne  pourra  en  être 
e  n9aaMn)breparHNee«riindiiàda,flMineBlapré- 

»  sence  desjuriîs.  La  sommp  rVnrfyent  qn'il  tlonnf^ra 
»  alors  sera  emplnvrr  pnur  l  uuiiu-  de  ia  viHe»  Cl 

*  non  au  profit  particulier  de  qui  que  ce  soit. 

>  SilaesinmnMesivieléa,  tew  asnx  qui  l'anMat 
»  jurée  devront  mareher  pour  sa  défense  ,  et  nul 
»  ne  pourra  renterdans  sa  maison,  à  moins  qu'il  ne 

>  soit  iohrme,  malade  ou  tellement  pauvre  qu'il  ait 

*  besoin  de  garder  hiUmènia  aa  feanme  et  ses  en* 

>  fanis  malades. 

>  Si  quelqu'un  a  blessé  on  tué  ((ur  [r|u  un  sur  le 

*  territoire  de  ia  commune ,  les  jurés  en  tireront 

>  vengeaaoe*  » 

Les  antres  anides  garantissaient  ntni  membres 
de  la  commone  de  NoTon  fn  propriété  dp  !r!ir  s  liipns, 
et  le  droit  de  n'être  traduits  en  justice  que  devant 
leurs  magistrats  mnoidpaux. 

L'éféqna  jnrn  d*abord  celle  duncê)  apiès  lai  Isa 
habitants  prêtèrent  successivement  le  même  srt-- 
menl  ;  ensuite  1 1  solennellement  en  verlu  de  mti  an- 
lofité  pontifii  aie ,  Baudri  prononça  d'avance  i'aira- 
thèow  eirexeoiimaaiealkNi  centre  oslai  ijai  lents* 
rait  de  dissondre  la  connaiw  oa  d'eafirstadra  ses 
règlements. 

Pour  donner  enfin  aa  nouveau  pacte  ane  garan- 
tie plas  forte ,  l'évéqae  taniia  le  roi  de  fVatiee  ft  le 
cw  iefarer  par  «on  approbaêM  et  par  fe  grand  teeim 
de  la  povrmme.  Le  roi  y  consentit  ;  ce  fut  toute  la 
part  qu'eut  Louis-le-Gros  à  l'établissement  de  la 
commune  de  Noyon  *. 

La  charte  eaafimiaihre  donnée  par  le  ral  ne  s*csl 
poln!  conservée;  mai?  il  en  existe  une  de  l'évéque 
(datée  de  i  100)  qui  confirme  cequi  vient  d'être  dit  : 
elle  est  ainsi  conçue  : 

Bearfrl,  pmiagréeeée  BkH,é»if»eésNoijon,  à 
tous  ceux  qui  penMrtMt  etavaneaM  ébffluttenphtt 
dans  la  foi. 

«  Très-chers  frères ,  nous  apprenons,  par  l'excm- 

*  pie  et  les  paroles  des  saints  pères ,  que  tontes  les 

*  bonnes  dwses  doivent  être  confiées  à  l'écritare, 
»  de  p«urq[oepar  la  saite  elles  neaoieat  mises  en 
t  ottbii. 

•  Sadient  donctoos  les  chrétiens ,  présents  et  à 
I  venir ,  que  j'ai  (àh  à  Noyon  nne  commnne,  con* 

>  itittiée  par  le  conseil  et  dans  une  assemblée  des 
»  clera,  des  clievaliprs  et  des  bourj^eois  ;  que  je 

>  l'ai  confirmée  par  le  serment,  l'autorité  ponlifi- 
»  cale  et  le  Ken  de  ranaihèaie  »  et  qae  f  ai  obtrna 


clievslîcrs,  e',  «près  la  victoire,  ne  point  le  laisser  abat t-c  i  in' 
les  aentenccs  d'excoœimiBicsIioa  dont  s'omuiU  le  pomoir  rpi- 


'  M.  Arc.  TamiT,  l>ffret«if  rjn>f«(r«  dt  timut,  lellie 
XV. 
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>  do  fdgMor  rai  hum  «p'iluclroylt  cetts  con* 

>  nune  et  h  corroborât  du  sceau  royal. 
>  Cet  élablisseiDcnt  fait  par  moi ,  juré  par  un 

»  graii4  nombre  de  pe^^oimes  et  wUroi/é  par  le  roi, 
'  >  emm  il  vient  d'être  dit»  que  ml  ne  M»it  aiNt 

•  hardi  pour  le  détruire  ûu  KalKfrer  ;  j'en  donne 
»  l'avertissement  de  la  pan  de  Dieu  ei  de  m:î  part , 

>  et  rinicrdis  au  uom  de  l'auloriié  punuiicaie. 
»  QMecdni  qm  traugreataramioleral»  pvétoilAbi 
»  mbÎNI»  rexcommunication;  que  celui  qui,  tu 

•  contraire,  la  gardera  fid^'lenlenl .  df^nieure  sans 

>  fin  avec  ceujf  qui  bâbkent  dans  U  muioa  du  6ei- 

>  snaiir.» 

DMh«l*Lm.<-Étd>liacincot  dTM  «Odll^^ 

lut».)  . 

L'établiflsemeot  des  oommunes  de  U&fOÊ ,  de 

Saiot-Quentin  ,  de  ikauvais ,  ex'-ita  dans  une  vitic 
voisine  le  dëjiir  de  jouir  de  semblables  privilèges. 
Cl  ce  déaii-  donna  lieu  i  de»  scènes  de  désordres  et 
de  réwlieqiii  ppteieit  m  de»  ^piiodee  hspluB 
intéressants  de  l'histoire  de  France  au  onzième  siè- 
cle. A  l'aide  de  M,  A.  Tltierry.  et  surtout  de  Gui- 
bert  de  Aogaat  qui  iui  temom  oculaire  et  acteur 
duf  eei  Mmaûmlê,  mtm  attow  —eyar  d'ea 
tracer  le  tableau  : 

ville  (\f  !.<inn  était  au  onzième  sièf'Ie  une  des 
viUc&  imporlaotes  du  royauute;  sa  population  était 
composée  d'hebiUMi  infantriM»;  la  §tnb  de  at 
position  la  faisaîl  eoasldérer  coanne  une  seconde 

capil;i!t!  :  l'ev^qur*  v  exerçait  b  sci^nrurir  tnmpn- 
ri-lie.  —  Le  siège  episcopai,  l'iiu  des  premiers  et  des 
plus  productif  de  Frsnoe»  diait  rêdierdié ,  plus 
«Mvctt  dMtt^à  rinlfîgiie  qa'as  nériie  et  par  «ni- 
sëquent  rarement  occupé  par  des  hommes  pieux  et 
habiles.  L  ne  administiaiion  tiscale  et  tyrannique 
enireteuaii  a  Laou  de  grands  désordres.  Les  nobles 
M  bnmienntesrf  tiaiçtiett  ooMN  ke  bovifecns 
le  briguidage  à  ntaie  anBé&  Les  rues  de  la  vilie 
n'étaient  point  sûres  la  nuit  ni  même  le  jour,  et  Ton 
ne  pioavsii  sortir  de  chez  soi  sans  courir  le  risque 
tféirt  irrM,¥0lë«i  ué-^LailMugeoieiBu- 
laiett  kcMdailedB»  Mhles  ei  maiett  à  lenr  tour 
les  paysans. 

<  Le  samedi,  dit  Guiliert,  les  habitants  des 
campagnes  quittaient  leurs  champs  et  venaient  de 
tous  edtés  à  Laco  pour  s'apinroviiioiner  avmardië; 
les  geia  de  la  ville  disaient  alors  le  tour  de  la  place, 
fMrtant,  soit  dans  des  corbeilles  ou  des  écoelles, 
soit  de  toute  autre  manière,  des  échantillons  de  lé- 
gumes, de  grains  on  de  lente  antre  denrée,  eemnie 
s'ila  euaBonl  vonla  en  vendre,  lis  les  présentaient 
au  pi-emier  paysan  qui  rhprch.iii  de  tels  objets  à 
acheter  j  celui-ci  promettAïl  de  payer  le  prix  con- 


venu :  alûraJè  vendeur  disait  à  l'adieteur  :  «  Suis» 

>  moi  dans  ma  maison  ^  Hn  de  voir  et  d'examiner  la 

>  totalité  des  denrées  que  je  te  vends.  >  L'autre 
suivait  ;  puis ,  quand  iû  étaient  arrivés  jusqu'au 
coffre  qui  cooienait  la  marcbandiae,  Twièfre  vm* 
dcur  en  levait  et  en  soutenait  le  couvercle ,  disant  à 
rarlteteur  :  «  Mp(.s  la  lêle  et  les  bras  dans  !e  coffre 
*  aha  de  mieux  i  a^ui  er  que  toute  celte  roaichan- 

>  diae  nedifièneo  riende  l'ëehanliUoa  «|Ma |e  l*ai 
»  montj-é  sur  la  place.  •  Lorsque  ednMÎ ,  sanlaat 
sur  le  !wr  1  du  coffre ,  y  demeurait  appuyé  pl  «;us- 
pendu  sur  le  ventre,  ayant  la  téte  et  les  épaules 
pendhép  dedans,  le  brave  vendeur,  qui  ae  tenait  eA 
anièea^  soulevait  le  rustre  imprudent  par  les  piols, 
le  poussait  i  l'improviste  dans  le  cvfhv ,  tt  rejetant 
le  couvercle  sur  lui  au  moment  où  il  tombait,  le 
gardait  enfermé  dans  cette  sAre  prison  jusqu'à  os 
qu'il aefètridMIë...  •  Aceseieèseonnnts  par  des 
particuliers,  se  joignaient  Ifs  exactions  de  l'admi- 
nistralion  locale,  les  taxes  imposées  arbitrairement, 
les  poursuites  judiciaires  contre  les  gens  hors  d'état 
de  payer.  LesaoBunes  d'argent  ainsi  levées  à  foroe 
de  vexations  se  partageaient  entre  les  dignitaires  de 
l'église  méiropoliiaine  et  les  faaailles  noMes  de  la 
ville. 

En  Ii06 ,  après  une  vacanoe  de  drax  ans  dans  le 
siège  éfusespal»  rëiéohtf  de  Laon  fut  obtenu ,  à 
force  d'argent,  par  un  certain  Gaodri,  Normand 
de  naissance ,  et  référendaire  de  Benri  1" ,  roi 
dTAnglelerre.  c  Cétait  na  de  ces  hommes  d'église 
qui,  après  la  conquête,  éuneot  allés  faire  foriuoe 

chez  les  Anglais ,  en  prenant  Ir  h'iun  (irs  rninrus. 
Il  avait  des  goûts  et  des  nio:urs  militaires,  était  em- 
porté et  arrogant ,  et  aimait  par-dc&sus  tout  à  par- 
ler de  oonbais  et  dédiasse,  dedievanx  etde  dùens. 
Il  aiHÛt  à  son  service  un  de  ces  esclaves  noirs  que 
Ifs  grands  seigneur»,  revenus  de  la  première  croi- 
sade,  venaient  de  mettre  à  la  mode,  et  souvent  il 
employait  cet  ewlave  à  infliger  des  tortures  aux 
■dbearenxqni  Inî  avaient  di^lu.  »  Ses  premiers 
actes  furent  des  actes  de  cruauté.  En  il  se 
rendit  complice  d'un  meurtre  commis  dans  l'église 
métropoUtaine. 

Voyant  lenr  conditmn  empirer  et  apprenant  le 
repos  et  la  paix  qui  rf^fjnaient  fk  Noyon ,  les  habi- 
tnnts  de  Laon  en  vinrent  à  ponser  que  l'éiablisse- 
mcuL  d  une  commune  produirait  citez  eux  les  mêmes 
effets  qn'ik  Noyen.  Ib  s'assemUèreot  et  réHdnrent 
de  tout  sacriâer  pour  leur  affranchissement  commun 
et  pour  l'instittition  d'une  magistrature  élective. 
L'é\éque  était  alors  en  Angleterre  ;  ilss'adressèrent 
anx  clercs  et  anx  dieiieiiers  qui  gouvernaient  la 
ville  en  son  absence»  et  leur  offrirent  des  somnies 
considérables  pour  consentir  à  reconnaître,  par  un 
j  acte  autticotiquc ,  à  la  communauté  des  habitants  ]ç 
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droit  de  ae^omemer  parées  MtoriléBdeMm  dioîx. 
SédniUpar  l'apfvât  du  ^ain ,  les  clcrc«  et  les  cbm- 
.liera  promirent  d'accorder  tout,  pourvu  qu'on  don- 
nât de  bonnes  sûretés  et  de  bcms  gages  pour  le 
IwîeineDt. 

•  La  ooinmnie  éUlIll^  A  Laon  du  consentement 
eipar  le  serment  commun  des  derrs,  dos  che- 
valiers et  des  bourgeois,  fut  ainsi  réglée...  L  ad- 
nhiisiralîoa  de  la  lastiee  et  de  b  police  publique 
dtait  confiée  (après  élection)  à  un  mnjevr  ou  maire 
et  à  douz'^  r  élus.  I/C  maire  et  Ips  jurés  avairnt 
le  droit  de  convoquer  les  habitants  au  son  de  la  clo- 
che, soit  pour  tenir  conseil ,  soit  pour  la  défense  de 
la  vitbi.  Ha  devient  jiifier  tons  les  délits  eomro» 
dans  la  cité  el  îa  banlieue ,  faire  exécuter  les  juge- 
ments en  leur  nom,  et  sceller  leurs  actes  d'un  sceau 
diftéreni  de  celui  de  l'evéqnc.  II  était  enjoint  à  tout 
InbiiaiitdoaHcilië  dans  les  limite»  do  territoire  ap- 
partenant à  la  commune ,  de  prêter  serment  d'o- 
béissance à  la  cint'in  communale 

L'évéqite  Gaudn,  à  son  retour  d'Angleterre, 

'  Voici  quelqacs-ana  des  princlpiint  articir*  «te  la  charte 
ét  Wta»  qui  panU  avoir  nproinit  omik  de  la  cfamrte  primi- 
lIvStfolAa  fera  1 109! 

«  >ol  ne  (K^ui-ra  m  nWr  d'aueoi  hOBni9,lDltli|M,Mit 
wrf,  «ans  le  roint»t^^e  de  la  justice. 

■  SI  qoelqn'ini  a ,  de  quelque  manière  que  ce  loit ,  bit  lort  à 
an  autre,  lOit  clerc,  foil  chevalier,  soit  marcliaud,  iodigèoe  ou 
étranger,  et  que  celui  qui  a  fait  le  tort  «oit  de  ta  rilte,  il  sera 
aoiunié  de  te  prcsenler  en  jnsiice,  par-devant  le  majeur  et  lei 
joréi,  pour  te  jiutJer  ou  faire  iiDcmle;  maia,  a'ilserrfuteà 
IMrertfpanilloo,  fl  acra  adn  delà  fiReawetnmcaaxdeaa 
famille.  Si  le>  propriéléa  du  délinquant,  rn  t<  rrr<;  r>ti  ea  riirnra, 
aoot  ittntea  bon  du  l<|riU)ire  de  laTUIe,  le  majeur  et  le*  jur^ 
r4olanieroatjutiicertHilreliii,de  la  part  du  aelgneur dans  le 
reatort  duquel  set  bieos  seront  situât  :  loala,  A  I'ob  B'oblicQl 
pasjmtire  de  ce  «rigueur,  les  jurés  pourront  fbtreffëresterlea 
fM  n't' -  (lu  coupahlt'.  Si  ie  coupable  n'est  pns  de  la  Yillc, 
l'alfairc  rera  porliie  deraot  la  ooor  de  l'érèqoe,  et  si,  dans  le 
idridflcinqîottn,  la  ftirlUlureD'eitpaar<{Mré»,leflBaJeiiret 
les  jurés  en  'irr mi  f  vcnpMnre  selon  leur  pouToIr. 

•  Kn  maliei  o  titiiitaip,  la  plainte  doitd'aliord  ^tr»"  porlf'e  de- 
vant le  seigneur  jtislicii'r  daos  li-  re<«ort  diiiiu*-!  anrn  été  pris  le 
eoapaUe,  oo  derail  mw  baiMi'U  eatabaent}  et.  §1  le  ptaifosat 
ne  peut  obtenir  Intttee  ni  de  l^m  ni  do  l'aoln,  II  t'adresiera 

au\ 

»  Lra  oewiiairea  ne  paieront  à  lent  aeigoenr  d'autre  cena 
qne  eeUil  iinlli  loi  dolvem  par  iMe.  SHiaalopnloHl  poaan 

tempi  marqué ,  ils  teroot  puoia  selon  tn  Ici  qni  1rs  n^it ,  otaia 
n'accoriicrout  rien  en  sus  à  leur  sciguvur  que  do  leur  propre 
Tolonte. 

a  Le»  bonnes  de  la  eommune  pourront  prendre  pour  fem- 
mea  Ma  INlea  ém  wwmm  oa  des  aerlb  de  quelque  seigomr  que 
ce  soi',  il  IVjrcpl'on  des  ««  ignc urics  cl  des  égllies  qni  font  p.ir- 
tie  de  celte  coiuniuoe.  Daiu  les  faimlles  de  ceademièna,  ils  ne 
ponrranl  pmidîredce  épomiw  eans  le  eonaoalemcnt  da  ai^nnr. 

-  Aucun  Ctranpf  r  censitaire  des  églisM  on  des  che»alif  rs  de 
la  «ill«  neM-ra  cotupri»  dan»  la  commoneqne  du  ronscnteiiicnt 
dewn  sej^ucur. 

*  Qukowiue  «cra  re^u  dona  cette  oomoiune,  hltira  une 
niaiMo  daDalod«'lald>man,onadiM«radçs«igDcs,  oji  ap* 


confirma,  i  contreeœar  sans  donte ,  mais  après  le 

paiement  d'une  {grande  somme  d'argent,  les  privi- 
lofyes  de  la  commune  ;  il  renonça  pour  lui-même  et 
pour  ses  successeurs  aux  anciens  droits  de  la  sei- 
gneurie. Ayant  obienn  leconsentemeiit  de  lenr  sei- 
gneur immédiat ,  les  bourgeois  de  Laon,  pour  avuîr 
plus  de  garanties,  sollicitèrent  h  sanction  de  l'auto- 
rite  royale.  —  Us  envoyèrent  à  Paris,  auprès 
dn  roi  Lonis  VI ,  des  députés  porteurs  de  ridws 
présents,  et  obtinrent,  moyenoant  noe  rente  an- 
nuetle  ,  la  ratification  do  leur  charte  commaiialeqat 
fut  scellée  du  grand  sceau  de  la  couronne. 

OoliiietfaM  de  la  conaBone  delMD  (i  111) 

Troisannces  s  écoulèrent  ;  les  sommes  payées  par 
les  bourgeois  de  Laon  en  échange  des  lilMrtësoom- 
munales  étaient  dissipées,  l'évéque  et  ses  conseil- , 
lers  qui  supportaient  avec  impatience  les  priviiéf|os 
desbabitants ,  résolurent  de  tout  faire  pour  ratne- 
ner  Panci^  état  de  choses  et  abolir  la  commune. 

Le  roi  iiit  invité  par  l'évéque  ft  venir  c^ébrer  la 
féie  de  p>'\ques  à  Laon  ;  il  y  arriva  la  veille  du  jeudi 
saint,  avec  une  suite  nombreuse  de  serviteurs  et  de 
cbevaliers.  Le  jour  même  de  sa  venue ,  l'évéque  lui 
proposade  retirer  le  oonsentenent  qu'il  avait  donné 
à  la  commune.  <  Tout  entier  à  celte  grande  négo- 
ciation ,  dit  M.  Tliierrv  ,  durant  toute  la  jonmeo  et 
le  lendemain,  il  ne  mit  pas  le  pied  dans  l'église,  ni 
pour  la  oonsécnlîott  da  saint  ebréne,  ni  poar 
donner  l'absoute  au  peuple.  Les  conseillers  du  roi 
firent  d'abord  quelque  difficulté ,  parce  que  les 
bourgeois  de  Laon ,  avertis  de  ce  qui  se  tramait , 
lenr  avaient  offint  quatre  cents  fivrss  d*af|;eotï 
l'évéque,  de  son  côté ,  promit  sept  ioents  livres  qu'il 
n'avait  pas,  mais  qu'il  comptait  lever  sur  les  bour- 
geois quand  il  n'y  aurait  plus  de  commune.  Celte 
proportion  détermma  les  conseillers  du  roi  et  le  roi 
lui-inéme  i  prendre  parti  contre  la  liberté  de  la 
ville.  L'évéque,  de  son  autorité  pontificale,  les  dé- 
lia et  se  délia  lui-m«5me  de  tout  serment  prêté  aux 
bourgeois.  I.^  ciiarie,  scellée  do  sceau  royal,  fui 
dëdarée  nulle  et  non  avenue,  et  Ton  pnUta ,  de  par 
le  roi  et  CMquet  l'ordre  à  tous  les  magistrats  de  la 
eontnuine  de  cesser  dès-lnrs  [purs  fonctions,  de  re- 
meiiie  le  sceau  et  la  bannière  de  la  ville ,  et  de  ne 
idusaounerla  cloche  du  beffroi ,  qui  annonçait  l'on* 

portera  dans  la  Tilîo  n^MV.  dVn>l'i  nmliilicrs  pour  qne  jorilca 
puùae  être  laite,  a'il  y  a  quelque  plaiate  contre  lui. 

•  Lea  nHri»4no*tot  aool  enlttfeoKat  abolie».  Les  talReate. 
rrvnl  n'pnrirs  (V  mani'rr  q tir  tout  homme  dernnt  failfr ,  p.Tie 
teuleuteol  quatre  deniers  it  chnqtie  terme  et  rien  de  pluii,  h 
moina  qu'il  n'ait  me  terre  devant  taille,  A  laquelle  il  tienne  as- 
ecspoaroooMBtlrÉpoyerlataUle.  •  —  JIm««U*«  Onion- 
mtmm  êe$  IMa  d«  Fnntt,  loinoXI. 
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verture  et  It  cUUttre  de  Unm  iiidieiiccs.  Cetic  pro- 
dajnaiion  causa  tant  de  rurnrur  que-  te  roi  ju|;ca 
prudeot  de  quitter  i'Iiôiel  où  il  logeait ,  et  d'aller 
piMcr  ta  Duiidans  le  («alais  épi&copl,  qui  était 
oeint  lie  boanee  muraîMes.  Le  leodemain  malin ,  au 
point  du  jour,  il  [Partit,  en  {{ninflc  hi^tc,  avtc  tous 
ses  ^ens.  sans  attendre  i;i  fêio  de  pà-.|ues,  pour  la 
célebratioo  de  laquelle  il  avait  entrepris  ce  voyage  « 
Pbnr  ce  qui  sumi  te  dépari  du  ni,  noua  allom 
reooariranrécitdeGiiUiert:  ' 

Éncale.  —  Uanacre  de  r&tiqan  Gandri. 

«  La  violation  des  traites  qui  avait ,  dîl-il ,  ronsii- 
tué  la  cominanede  Laoo,  i emplit  les  cœurs  den 
boar0«di»de  sittpeur  et  de  raj;e  ;  tous  k»  hommes 
en  char(^  cessèrent  de  s'occuper  deleors  fonctions; 
les  savetiers  et  Ifs  ronlonnier^  frrmèrcnl  leurs  bou- 
tiques; les  aubergistes  et  lescaliareiiers  n'étalèrent 
aucune  niarcliandi^c ,  et  nul  m' espérait  qu'à  l'avenir 
l'ardeur  dca  maîtres  pour  le  pillage  la'tsaâl  <|aek|«e 
chose  à  personne,  l/évi^qiic  et  b  s  {;rands  ne  lar- 
dèrent pas  en  <  ffet  à  calculer  les  f  icnltés  de  tnu< 
les  citoyens,  et  à  exiger  que  cliacua  payât,  j»our 
dëuruiretaoommnae,  autant  qu'un  pouvait  «avoir 
qu'il  avait  dunnif  pour  l'étiiblir — Ces  dip8C$sc firent 
le  jour  même  du  ven<iridi  saint  ;  rHIes  que  je  vais 
raconter  eurent  lieu  le  samedi-saint...  L'évéi|ueet 
les  ands  n«  songeaient  qu'à  dépouiller  le  pe  uple 
deiont  ce  qu'il  possédait.—  D'autre  pm,ee  n'était 
plus  seulement  de  la  coléie  ,  mais  une  ra{»e  féroce 
qui  transportait  lesgeos  de  bas  étage,  et  ils  cons- 
pirèrent ,  BOUS  la  fol  d'un  mutuel  serm)>nt,  la  mort 
de  l'évéquect  de  ses  complices,  —  lise  trouva ,  dit- 
on,  qiiannle  p'M  vonnosqni  la  jui-èrenl  ;  mais  leur 
projet  ne  put  rester  rniièpmenl  cad>é.  Maître  An- 
selme en  eut  qiîcl(|ue  ré«élaiion  le  jour  rothiie  du 
samrdi^îni ,  et  quand  dëjà  il  eommençait  k  faire 
nuit;  il  inan  la  donc  à  l'evcHpie,  qid  ^e  [>rrparait  à 
se  eoucber  ,  de  ne  pas  venir  nux  matines,  vu  que, 
s'il  s'y  présentait,  il  serait  tué;  mais  ce  prélat  stu- 
pide  s'ccria  :  «  FI  donc!  moi  périr  par  l<s  mains 
de  telles  gens!  »  Cependant ,  en  affect  int  dt:  pai  l'  r 
d'eux  avec  mépris,  il  n'osa  ni  s<;  lever  pour  les  ma- 
tini  s,  ni  mettre  le  pied  dans  lu  basilique... 

«  Le  11  odemain  il  ordonna  i  ses  domesiiqucs  Pt  à 
quelques  soldais  de  e  u  lu  r  des  êpées  sous  leurs  vè- 
IPit;enfJ,  et  de  marelier  derrière  lui  loi-qn'i!  sui- 
vrait son  eleige  à  la  procession,  l'eiui^jia  ip/elle  dé- 
filait il  s'éleva  quelque  tumulte ,  atusi  qu'il  arrive 
d'ordinaire  quand  la  foule  ist  grande  i  un  des  l  our- 
gf  ois  .  sortant  de  dessous  une  vf.nte,  et  s'imaj^inaiii 
que  l'on  commençait  a  exécuit  r  le  meurtre  jure, 
se  mit  à  crier  à  liante  voix  et  k  plusieurs  repri- 
ses, pr  manière  de  sifpial ,  commune!  cmmHHf.! 
Wtu  ée  France.—  t.  m. 


Comme  c'était  un  jour  de  féie,  ces  cris 
tôt  réprimés  ;  mais  ils  donnèrent  quel(|ues  soupçons 
au  parti  opposé.  Aussi,  après  que  i'évéque  eut 
acbevë  de  cëlëbwr  ta  messe,  il  it  venir,  deadooMiU 
nés  de  l'éTèebé,  une  troupe  nombreuse  de  paysans, 
chargea  les  uns  de  défendre  les  tours  de  l'église, 
et  ordonna  aux  autres  de  bien  garder  son  palais; 
cependant  il  ëlait évident  que  ces  paysans  M  deindent 
pas  lui  être  beaucoup  moins  ennemis  que  les  bour* 
geois ,  puisqu'ils  savaient  que  l'argent  promis  au 
roi  pr  le  prélat  serait  certainement  tiré  de  leurs 
propre  bourses.^Le troisième  jour  après  Pdques, 
I'évéque  plut  tranquille  les  renvoya...  Le  quatrième 
jourapr^s  pàqucs,  mon  l)!é  et  mes  jambons  ayant 
été  pilles  par  suite  du  désordre  que  ce  prélat  avait 
allumé  dans  la  ville ,  je  me  rendis  chez  lui  et  le  priai 
de  mettre  nn  terme  i  l'horrible  tempête  qui  agitait 
Incité.  €  Que  pensez-vous  donc,  me  répondit-d, 
»  que  (es  f;ens  puissent  faire  avec  toutes  leurs 

*  émeutes  /  Si  mon  maure  Jean  lirait  par  le  nez  le 
tploa  redoutable  d'entre  eux,  le  pauvre  diable 

*  n'oserait  seulement  pas  murmurer.  Hier  ne  les 
>  ai-je  pas  contraints  de  renoncer  à  ce  qu'ils  appel- 

*  lent  leur  commune  pour  tout  le  temps  de  ma  vie?» 
Voyant  cet  homme  bouleversé  par  une  violente  et 
orgueiilense  colère ,  je  m'abstins  de  rien  dire... 

»  Le  lendemain  du  jour  oii  jo  vis  rêvôque ,  ce 
prélat  discutait  dans  l'après-midi  avec  l'arciiidiacre 
Gantier  sur  les  sommes  i  exi|;er  des  bourgeois; 
tout  â  coup  un  grand  tumulte  éclate  dans  la  ville» 
et  une  foule  de  j;ers  crient  ;  ammuncl  cnmmune! 
Des  bandes  de  bourgeois,  armés  d'cpées,  deliacli^ 
à  deux  tranchants,  d'aics,  de  cognées,  et  portant 
des  massues  et  des  lances ,  inondent  la  basilique  et 
>e  précipitent  djns  le  palais épiscojjal  ..  I.cs  (grands 
qui  avaient  promis  â  I'évéque  de  se  porter  à  son  se- 
cours, s'U  arrivait  qu'il  en  eût  besoin ,  accoururent 
de  toutes  paris.— Dnnsson  empressement  à  venir,  le 
cliAielain  Gninimar  ,  homme  noble,  vieillard  de  la 
plus  belle  preNtance  et  des  mœurs  les  plus  pures, 
traver^a  l'église  en  i-ourani  el  u'ayaul  |>our  toutes 
armes  que  sa  pique  et  son  bouclier;  maisi  peine 
eui'il  mis  le  pied  dans  le  vestibule  du  palais  épiseo- 
pul  qu'il  fut  frappé,  sur  le  sommet  de  la  t^ie,  d'un 
coup  de  baclie  à  deux  trancliants ,  par  un  certain 
Rainbert ,  autrefois  son  compère ,  et  tomba  le  pre- 
mier  d'entre  les  grands,— ^irès*  Raynier ,  qui 
avait  épousé  une  de  mes  cousines ,  tomba  percé 
d  un  coup  de  lance  qut  l  atteignit  par  derrière  ;  son 
corps  fut  brûlé,  de  la  ceinture  en  bas,  Ams 
l'incendie  du  palais.  —  Un  troisième»  Ad  m ,  vice- 
seijjiîeur ,  ardent  de  paroles .  et  en<-are  plus  ardent 
de  cœur,  mais  qui  sjuI  alors  ne  pouvait  avoir  assez 
de  forces  pour  résistf  r  i  une  foule  d'ennemis,  fnt 
attaqué  par  une  troupe  de  bourgcotsan  moment  nù 
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il  se  diti|;eaUwr» la  mii  on  du  prélal;  il  se  dcfen-  ^ 
dil  si  \  i;;())ireiiscment  delà  lance ot  du  ylaivo .  (]u'f'n 
un  instant  il  abatiil  à  ses  (lieds  irois  de  i:cux  (jui  | 
'«Maillaient;  ensuite  il  monta  sur  la  table i  manger 
qui  se  trouvait  dans  la  coar,  et  comme,  outre  tou- 
tes les  fdaics  dont  son  corps  émit  coHVprf ,  il  av;iit 
les  {^rnnuT  Iî!pss«<s  ,  il  tomba  dessus,  et,  dans  celte 
pobiure,  cumbaiiti  encore  longtemps,  portant  k 
droite  et  à  gautdie  de  rudes  coupa  à  ceux  qui  le  te- 
naient pour  ainsrdirc  assiégé.  A  la  fin  son  corps 
épuise  de  fatigues  fut  ptrcé  d'tin  trait  pnr  un  lioinmp 
du  peuple,  et  bientôt  après  entièreintui  rcUuii  en 
cendres  lors  de  l'incendie  qui  consoma  la  demeure 
épisoopale.... 

c  I/insolentt-'  popiil>icr  faisait  un  bruit  fffroval)!p 
devant ics  murs  du  palai:^;  levéque,  seconde  de 
quelques  homme»  d'armes,  se  défendit  autant  qu'il 
te  put  en  faisant  pleuvoir  des  pierres  et  des  traits 
sur  les  assaillants...  Ne  pouwint  à  la  Rii  ('S|n'rer  de 
repousspr  tous  les  assauts ,  il  prit  l'habit  d'un  de  ses 
domestiques,  s'enfuit  dans  le  cellier  de  l'église ,  Vy 
lapit  dans  une  lonne  dont  un  fidèle  client  boucha 
l'ouverture,  et  s'y  crut  bien  catlié.  Les  bourgeois, 
maîtres  du  palais,  roitraienî  et  là  chrrchant  où 
il  pouvait  être,  et  l'ap|>elaui  à  grauds  cris ,  non  pas 
Mqve ,  mais  coquin*  Un  des  valets  de  Gaudri  leur 
fit  connaître  par  un  signe  de  téic  où  il  fallait  clier- 
clior  le  prélat  ;  alors  se  précipiinrit  (bris  le  cellier , 
ils  se  mireot  à  faire  des  irous  de  luu^  les  côtés,  et 
de  celte  maniàre  ils  devaient  parvenir  à  trouver 
kur  victime. 

.  Il  y  avait  parmi  les  a-^^aill.mts  un  certain  Tcude- 
gaud,  liomuie  proibndément  scelt  iai,  serf  d«  l'é- 
glise de  Saint-Vincent.  Longtemps  officier  et  pré- 
posé d*£n0uerrand  du  Coucy  à  la  recette  du  péage 
do  poBt  de  Sourdes,  il  pillait  les  pauvres  voyafjeurs, 
et,  après  les  avoir  dépoui!'*'s,  i!  les  préripiiuii  d;iiis 
le  fleuve,  pour  les  mettre  iiors  delai  dilcier  des 
fdaioies  contre  lui.  Uicu  seul  sait  le  nombre  de  ses 
larcins  «  doses  briganda{,'es  et  de  ses  crimes.  Teu- 
deîîaud  étant  toml  é  dans  la  dtN;;r5(  od'l'>tî;urrf  and, 
se  jeta  tùto  baissée  ù  Laon  dans  le  |>aril  do  la  com- 
mune, ut  comme  autrefois  il  n'avait  épargné  ni 
moine,  ni  clerc,  ni  étranger,  ni  Ige,  ni  sexe,  il  se 
chargea  de  tuer  révé<|ue... 

>  Ces  gens  allaieiitdonc  clieicliant  le  prélat  dans 
chacun  des  tonneaux.  Teudrgaud  s'arrêta  devant 
celui  oii  se  cachait  le  malheureux  Gaudri,  ei  en  fit 
dnbotichcr  l'ouverture.  'rou>  alors  se  mirent  à  de- 
mander (|ui  était  ileilans.  Quoique  ieudegand  le 
h*ap|>àld'un  bàluu,  à  peine  l'evèque  put-il  ouvrir 
ses  faRvres  glacées  par  la  fi^yeur  et  répondre:  <  c'est 
un  luallieureux  prisonnier.  »  Ce  prélat  avait  l'habi- 
tude d'appeler  'loudcgaud  pnr  moquerie,  à  ratine 
de  s«  ligure  de  loop/  hen^rm ,  nom  que  quelques 


gens  donnent  ordinairement  au  loup  :  aussi  le  scé- 
lérat dit-il  à  revë<|ue  :  «  \li  '  ah!  c'est  donc  lesei- 
»  gneur  Iscn{;nn  qui  est  liloiii  dans  ce  tonneau  !  » 
«  Gaudri  fut  alors  tiré  par  le.«  cheveux  hors  du  ton< 
neau ,  accablé  d'une  multitude  de  coupt.etCBMiilié 
en  plein  jour  dans  rimpas<e  du  cloître  des  Clercs, 
devant  la  maison  du  oliapel;iin  Codcfroi.  L'infbr- 
luué  implorait  du  ton  le  plus  bmentoLtlela  pitié  de 
ces  furienx  ;  il  leur  jurait  qu'il  renoncerait  à  être 
désormais  leur  évéque,  leur  promettait  de  grosses 
sommes  d'arfjenl  et  s'obligeait  à  (pdiirr  le  p.T\s: 
mais  tous ,  raidissant  leur  cwur,  ne  im  ré|>oudat«Ql 
que  par  desinmilies.  Un  d'eux,  Bernard,  sumommd 
de  Bruyères,  élevant  ta  haclie  à  deux  tranebants , 
lui  fit  sauter  cniell-  nient  la  eervclle.  Le  prilil  elian- 
celait  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  tenaient;  avant 
do  tomber  tout  à  fait,  irreçai  on  autre  coup  qui 
lui  fendit  le  ne«  en  travers ,  et  il  expira.  Alors  ses 
boiirrt-atix  lui  bris'n  iit  li'^  os  des  jambes  et  le  per- 
cèrent de  nulle  bk-isurcs.  Teudegjud ,  apercevant 
ùson  doigt  l'anneau  pastoral,  lui  coupa  le  doigt 
avec  son  épée  et  s'empara  ainsi  de  l'anneau...  Le 
cadavH' de  Gaudri ,  dépouil  éde  tout  vêtement,  fut 
jeté  hu  dans  un  coin,  devint  la  demeure  même  de 
son  chapelain. —  0  mon  Dieu  '  qui  pourrait  dire  que 
d'infîlmes  railleries  les  passants  lancèrent  snr  ce 
corps  {jisar.i  eundu  dans  ta  rue,  et  de  combien  de 
mottes  de  leiTe,  de  pierres  et  de  bouc  tU  le  con- 
vrircoi!..  * 

Le  massacre  de  l'évéque  et  de  ses  <léfienseurB  (car 
dnpiL'S  le  témoignage  de  Cuibert ,  ceux  quiavaicttt 

|)i  is  les  ar  mes  pour  révèipit'  u'/'lnicnl  pas  même 
puitiittiis  de  S4  conduite),  tut  suivi  de  la  profana- 
lion  des  Ueux  $aeré$ ,  de  l'incendie  de  l'église  et  du 
palais  épiscopal,  ainsi  que  du  pillage  et  do  mawacre 
des  nobles  et  des  prineipaux  clercs. 

«  II  seraixtn,  ajoute  le  elroniqueur,  de  rapporter 
te  qui,  dans  cet  borrible  désordre,  arriva  des  fem- 
mes des  grands.  L'épouse  dff  vice- seigneur 
Adon,  voyant  son  mari  se  disposer,  au  premier 
bruit  delà  sédilion,  à  mareliei  a  la  défense  de  l'évé- 
que, ne  douta  pas  qu'une  mort  prochaine  ne  le 
menavii ,  et  demanda  à  son  époux  de  loi  pardonner 
si ,  par  liasnrd ,  elle  avoil  commis  quelque  chose 
dont  il  eût  a  se  |i!aindre.  Tousdt  ux  se  tinrent  long- 
temps serres  dans  les  br.«s  l'un  de  l'autre  en  pous- 
sant des  saii^iluis,  et  se  donnèrent  les  trutes  eai- 
brassements  d'un  dernier  adieu.  —  Comme  ceue 
femme  disait  h  son  m  n'i  :  «  Pouri|Uoi  me  lais^es-ta 
>  ainsi  abandonnée  au  glaive  des  bourgeois  Z  •  Adou 
lui  prit  la  main  droite,  la  passa  sous  son  bras  gau- 
che, tenant  toujours  sa  lance  de  l'autre  cAté,  et 
donna  ordre  à  son  intendant  de  le  suivre  en  portant 
son  bouclier;  m:m  relui-ci,  un  des  prîneipnux 
révoltés,  uon-seuiemenl  n'accompagna  pas  son 
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■iHreaiecle  boudiar ,  mis  poun  mdaneBt  Adoû 

pir  fferrièra ,  ei  l'acoibla  des  injures  les  plus  violen- 
tes, méconoaissant  celui  doni  il  avait  éléJe  serf,  et 
<)tt€ ,  peu  d'instanis  auparavant  «  il  vcnuit  eacoi'e  de 
■enrir  pendant  son  dincr.  —  Adon  cependant  néiM* 
sil  à  protéger  sa  femme  uu  milieu  des  bandes  àc 
v('M\ps ,  ei  la  caclia  dans  la  maison  d'un  certain 
poriiiT  de  1  eveque.  —  Mais  celte  puvre  femme , 
voyant  le  palais  épiscopal  assailli ,  ei  l'cdiOce  livré 
«Ut  IbniDflBp  prit  b  Mie,  alUnt  où  le  baurd  le 
oonduisail.  Quelques  femmes  de  bourgeois,  r|  telle 
avait  offensées,  se  saisirpnt  dVIle,  la  meuririreni 
de  coups  de  poing ,  et  la  dépouillèrent  des  riches 
fâiamnls  qu'elle  portail.  Elle  prit  alon  un  babil  de 
relifliettie»  et  oe  aa  fai  qa'à  frand'peit)«  qu'elle 
parvint  à  (T»fi[ner,  MHitoa  ooainviet  le  monastère 
de  Saint-Vin  cent  

•  Quant  à  na  cousine  S  lorsque  son  mari  l'eât 
quinée ,  lam  a'oocnpar  de  tout  le  mobilier  de  sa 
m.iifion  ,  Pt  n'emportant  que  In  rnl  r  nifclip  .ivail 
sur  le  corps,  elle  monta,  avec  l'a{jiliiË  U  ua  Itomme, 
iW  un  lanr  qui  entovrail  son  verger ,  sauuen  bas, 
et  courut  dierdier  uu  asile  dans  la  cabane  d'une 
piuvrc  f>mni(^  qui  l'a  cueillit  bien.  —  Peu  après , 
œite  inlurluuée,  voyant  les  (lamnies  s  tiiendre  de 
tous  côtés,  se  précipitià  vers  la  \>oi  io  que  ia  vieille 
avaii  hméë  par  dehors,  brisa  la  smure  avec  une 
pierre ,  emprunta  l'iiabit  d'une  religieuse  de  ses  pa- 
rentes, se  couvrit  d'un  voile,  et  espéra  pouvoir 
aller  se  mettre  en  sûreté  parmi  les  filles  du  Seigneur. 
—  Mais,  femarquant  que  rinosndie  dévorait  Mssi 
le  «auvent,  etle  retooroa  aur  ses  pas ,  et  se  cacha 
dans  une  (  «Tiaine  maison  encore  plus  éloignée  du 
centre  de  la  ville.  Le  lendemain ,  sachant  que  ses 
parents  la  ebercltaient,  elle  se  montra  i  mais  bientôt 
leddaespohr  quelui  avait  causé  la  crainte  de  périr  se 
(  h.infy«>»  en  véritnl  île  rago  quand  die  apprit  la  Bort 
de  son  mari  • 

«  D*tatres  fianmes ,  l'épouse  ot  tes  filles  do  Gni- 
nuMr,  aeigneor  châtelain,  anui  que  plasieurs 
en  oorc ,  te  cachèrent  dans  les  endroits  les  pins  nisë- 
vûties  > 

«  L'arvliidiacre  Gautier  était  avec  l'évéque  ; 
uayant  qu'on  asMé^eaU  le  palais  du  prélat,  et  ne  se 

dissimulant  pas  que  toujours  H  avait  jeté  de  l'huile 
VIT  le  feu,  il  sauta,  par  im»^  feniMrc  dans  le  verger 
du  |>oniife,fr«DChitle  mur  qui  i  entourait,  s'enfuit , 
par  des  cbeurins  détournés,  à  travers  les  vignes , 
sans  avoir  même  rien  sur  sa  léie,  et  se  jeta  dans  le 
elu'iie.iii  (le  Montaigo.  —  I  »'S  l  osir^eois ,  ne  In  troïi- 
vant  pas ,  disaient ,  en  s^  riant  de  lui ,  que  dans 
sn  firayeur  il  avait  cberehé  na  aille  «u  miUsu  des 

'  î  s  fi-mracdsftiifBier,  lajSliiMraHannlrMMMjla  été 
dit^lMiu, 


égonts.  L'épouse  de  Riiger,  aire  de  Honiaigu,  et  It 
femme  de  Raoul ,  maître  d'hôtel  de  l'évéque,  «e  dé» 

f;iii  trent  ave<:  des  haMts  de  religieuses,  et  se 
reiugiérent  dans  le  monastère  de  Saint- Vincent.  Le 
HbdeRaoul,  àpeineâQé  de  six  ans,  ne  fut  pas  d  heu* 
i-eux;  un  borame  l'emporta  sous  soo  manteau  pour 
le  sauver,  mais  un  des  cebclles  le  rencontra,  et 
égorgea  le  pauvre  enfant  dans  les  bras  même  du 
fidèle  serviteur...  • 

(  Pendant  le  jour  oà  rinsurrectîon  édata ,  et 
loiiie  la  nuit  qui  suivit,  les  clercs,  lis  femmes  et 
tous  eeiix  (jui  fuyaient  se  frayèrent  un  elieinin  à 
(ravei  s  les  vigms  qui  environnent  la  ville.  On  ne 
rooffissaît  pas  de  revêtir,  les  hommes  des  haUts  de 
femme,  les  femmes  des  habits  d'Iioriinies.  —  Les 
progrès  <!«■  l'inn-ndie  de  l'église  et  de  l'évéché 
étaient  s>i  rapitlts ,  et  les  vents  poussaient  si  forte- 
ment les  flammes  du  o6té  du  couvent  de  Saini'Via- 
cenl,  que  les  mmnes  crdgnaient  de  voir  leur  de> 
meure  et  leurs  possessions  devenir  la  proie  du  feu. 
Ceux  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ce  monastère  trem- 
blaient coomie  s'ils  eussent  vn  des  épées  suspendues 
sur  leur  léte...  • 

l.e  itinmlte  néanmoins  s'apaisa  peu  à  peu.  Un 
quartier  de  la  ville  avait  été  consutné.  Le  corps»  ée 
l'évéque,  reurouvé  dans  la  boue ,  iîit  enterré  «sans 
aucune  des  prières  et  descérémontespreKrltei,  non 
pas  pou  r  un  éviSque,  mais  même  pour  le  dernier  des 
chrétiens.  > 

t 

TkoaMt  ût  Hirie.  »  InlcneaCIan  du  roL  —  AnnlBtie. 

*  Lors^|uc  les  brurgeois  de  Laon  curent  pleine- 
ment satisfait  leur  colère  et  leur  vengeance,  ils 
rélléchirent  sur  ce  qui  venait  de  se  passer  i  et, 
regardant  autour  d'eux,  ils  éprouvèrent  un  senti- 
ment (le  terreur  et  de  découragement.  Tout  entiers 
a  1  idée  du  péril  qui  les  menaçait,  craignant  de  voir 
bientêt  l'armée  du  roi  campée  au  pied  de  leurs  ma- 
railles,  ils  étaient  incapables  de  s'occuper  d'autre 
chose  que  (le  leur  sfirelé  commune.  Dans  les  conseils 
luiiiuiiueux  qui  furent  tenus  pour  délibérer  sur 
cet  objet,  un  avis  prévalut  sur  tous  les  autres;  c'é- 
tait celui  de  faire  alliance  aveele  seigneur  de  Uarie, 
qui,  inoycnnant  une  somme  d'argent,  pourrait 
ui'  ttrc  au  service  de  la  ville  un  bon  nombre  de  che- 
valierset  d'archers  expérimentés. —  On  envoj'S  donc 
des  députes  au  cLàlcau  de  Crecy  pour  parler  an  sei- 
gneur de  Marie,  et  l'inviter  à  venir  dans  la  ville 
eontlurc  un  traité  d'alliance  avec  les  magistrats  de 
la  couimuue.  —  Son  entrée  à  cheval,  et  en  armiu  e 
complète,  au  milieu  de  ses  chevaliers ,  fut  pour 
les  riio}  ens  de  Laon  un  grand  sujet  de  joie  et 
d'espoir.— Lorsque  les  chefs  de  In  romninnc  eurent 
adressé  leurs  propositions  à  'llionius  de  Marie, 
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cda'Hci  demanda  à  ca  délibérar  léparëmeiH  me  les  1 
dens;  tous  fimiitd'aTbqne  tes  forces  n'étaient  pas  : 
assez  nombreuses  pour  tenir  dans  la  place  contre  la 
puissance  du  roi.  Cette  rëpooaeéiatidureàdunuei'. 
ThiMiaa  crai{;nit  qu'elle  n'esdlAl  le  nssentiment 
des  bottr{{eois  et  qu'ils  ne  voulussent  le  retenir  de 
force  pour  lui  faire  parta{îer ,  bon  c,ré  mal  pi-é , 
les  chances  de  leur  rébellion.  Il  s'arran{;ea  doDC 
pour  ne  rien  dire  de  positif  tant  qu'il  demeurerait 
dans  la  ville,  et  de  retour  à  soo  ehftieau ,  il  donna 
rendez-vous  aux  principaux  bouii;eois  dans  une 
grande  plaine ,  à  qncique  distance  de  Laon.  Lors- 
qu'ils y  furent  réunis,  Thomas  de  Maiie  prit  ia  pa- 
nile  en  ces  termes  :  c  Lson  est  la  léie  du  rovaume; 
a  c'est  une  ville  que  je  ne  pn»  tenir  contre  le  roi.  Si 
»  vous  redoutez  la  puissance  mvnîc  ,  suivez-moi 
»  dans  ma  seigneurie,  je  vous  y  détendrai  s<Iun 

>  mon  pouvoir,  comme  un  patron  et  un  ami.  Voy^^z 

>  donc  si  vous  vonlei  n'y  suivre.  '  »  Ces  paroles 
ji'U'rent  la  consternation  parmi  !es  linliif  uiis;  mai» 
comme  ils  désespéraient  de  leurs  seules  forces,  et 
n'apercevaient  aucun  moyen  de  satut ,  le  plus  grand 
Bonabre  abandonna  la  ville,  et  se  rendit,  soit  au  cli.1- 
teau  de  Crécy,  soit  au  bourg  de  Nogeni  près  de 
Coocy.— Lebruil  serétiandii  bientôt  parmi  les  habi- 
tants et  les  serfs  des  campagnes  voisines  qoe  les  ci- 
toyens de  Laon  s'éuiient  euÂris  hors  de  leur  ville  et 
l'avaient  laissée  sans  défense.  C'en  fut  assez  pour  les 
attirer  en  masse  par  I  rspoir  do  !>»nin...  —  «  Les 
paysans,  les  gens  dci  faubourgs,  ceux  même  de  Mon- 
Uigo,  de  Pierrepont,  do  la  Fère  (dit  GuilMrt), 
devancèrent  ceux  de  Coucy;  coque  trouvèrent  et 
emportèrent  ces  premiers  vernie  serait  étonnant 
à  raconter,  et  cependant  les  uùircs,  quoique  le^ 
denuers  et  les  plus  lard  arrivés,  se  vantaient  que 
que  toutes  choses  leur  étalent  restées  entière»  et 
pour  ainsi  dire  intactes.  Bi  iis  \^  lyi'tnfrr.',  n  les  sal- 
iimbtiuijuci  sont'ils  capables  de  réllexion  et  de  tem- 
pérance 'i  Le  vin  et  le  firament  n'avaient  pas  plus 
de  prix  i  lenrs  yeux  qu'une  chose  que  le  hasard  i^aii 
trouver  par  terre;  de  telles  gens  ne  sonfyealent 
pas  à  réunir  des  moyens  de  transport,  et  dilapidaient 
les  greuiers  avec  la  dernière  licence.  Bientôt  des 
querelles  s'élevèrent  entre  eux  sur  le  partage  de 
leurs  rapines,  et  tout  ce  que  tes  |H  iites  gens  avaient 
pris  passa  an  pouvoir  des  puissants  ,  si  deux  hommes 
en  ix'ncontraienl  un  troisième  tout  seul ,  ils  le  dé- 
pouillaient; rnfiu»  l'dlat  de  la  ville  (Itaii  vraioHmt 
misérable.  hoorigeois  qni  l'avaient  quittée  avec 
Tliomas  avaient  auparavant  détruit  et  Lrùlé  les  mai- 
sous  des  clercs  et  des  {^^rands  qu'ils  haïssaient;  main- 
tenant les  grands,  échappés  an  mtasBcrei  enlevaient 
des  uMÛ'oos  des  fugitib  toutes  les  sobmtanoes, 

'  Yi»  é*  GHiterl  ét         liv.  JD,  dup.  lu. 


tous  les  meubles,  et  Jusque»  aux  gonds  et  aux  ver^ 
roux...  —  Aucun  moine  même  no  ponvoit  entrer 

djns  !;i  ville  tu  en  soi  tir  avec  sûrelé ,  sans  courir  le 
risijue  du  voH'  prendre  boo  cheval  ou  d'être  dé- 
pouillé de  ses  vêtements,  et  laissé  oompléteniettt  nu. 
Coupables  et  innocents  s'éisient  nH^ngiés  en  lonle 
au  monasiète  ile  Siint-Vinrenl...  i 

«  Pour  avoir  recueilli  sur  ses  terres  les  meurtriers 
del'évéque  de  Luou ,  dit  M.  A.  Thierry ,  eties  avoir 
pris  sons  sa  défense,  Thomas  de  Marie  fut  mis  au 
ban  du  royaume  et  frappé  d'excommunication  par 
le  haut  clergé  de  ia  province  rémoise  assemblé 
en  concile.  Cette  sentence,  prononcée  avec  toute  la 
solennilé  possible ,  au  son  des  cloches  et  i  la  hwur 
dos  cierges,  était  lue  cliaque  dimanche  à  l'issue  de 
l:i  messe  dans  toutes  les  é{i:Iises  ntéiropolitaines  et 
paroissiales.  Plusieurs  seigneur:»  du  voisinage ,  ei 
entre  autres  Enguerrand  de  Co'icy ,  le  propre  père 
de  Thomas,  s'armèrent  contre  lui,  au  nom  deTau- 
torité  du  roi  et  de  l'Figlise.  Tous  les  environs  de 
l^on  furent  dévastés  par  celle  guerre,  et  le  sire  de 
Marie ,  irrité  snriout  contre  le  cierge  qui  l'avnit 
excommunié ,  n'épargnait  ni  les  couvents  ni  les  ii(  ux 
.viints.  !  p!.iiri(0H  ilfs  pn'irfs  e(  des  reli{fieux 
déterminèrent  enHn  i>ouis  Vi  à  mettre  une  armée 
en  c«mpa{;ne. 

•  Le  dhiiteau  de  Crécy,  qui  était  trè84brt,fSutaa- 
siégé  par  le  roi  en  personne  ,  et  fit  une  longue  ré- 
sistance. Il  ne  lut  réduit  u  k  tin  qu'au  moyen  d'une 
levée  en  masse  ordonné  dans  les  campagnes  voisi- 
nes, sous  promesse  d'absohilioa  de  tout  péché  par 
les  archevêques  et  les  évéqnes.  Les  défenseurs  du 
I  (''Meau  se  rendirent  à  discrétion,  et  'Utomas  de 
Marlu ,  mis  à  forte  rançon ,  fut  obligé  de  prêter  ser- 
ment etde  dottuer  des  sAreiés  au  roi.  ' 

c  Hais,  pour  les  émigrés  de  i>aon,  il  n'y  eut  ni 
rançon  ni  merci  ,  et  la  plupart  furent  pendus,  aKn 
de  servir  d'exemple  à  ceux  qui  tenaient  encore  dans 
un  bourg  voisin  appelé  Nogient.  Après  la  prise  de 
Crécy  «  rarmée  royale  marcha  sur  ce  bourg,  qui 
ne  fit  pas  une  longue  r-\sisianre,  parce  que  la  dé- 
faite du  seigneur  de  JUarlc  avait  découragé  ses  alliés.. 

«  Ensuite  le  roi  entra  dans  la  ville ,  où  les  deux 
portisopposés  continuaient,  quoique  aveeuo  sueoès 
inégal ,  à  se  faire  une  guerre  d'assassinat  el  de  bri- 
gandage. Sa  piesence  inspira  aux  advei  saires  de  la 
commune  plus  de  calme  et  de  moilération.  11  y  eut 
un  intervalle  de  paix  durant  lequel  on  s'occupa  de 
cérémonies  expiatoires  et  de  la  réparation  des 
églises  ruinées  par  l'incendie. —  I/archevéque  de 
Reims,  venu  exprès,  célébra  une  messe  solennelle 
pour  le  repos  des  âmesde  oeux  qui  avaient  péri  du- 
rant les  troubles  

f  Va}  l'année  U28,  seize  ;ins  npr'rs  le  nu  nrîrr  tlo 
t'évéqueGaudri ,  ia  vrainte  d'ua«  eeconUe  explosion 
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de  h  fureur  popnbira  eiq^tgea  ton  lucoenenr,  féfA* 

que  Coflefroy ,  àoooMniirà  l'imiiUitioD  d'une  noa< 

velle coinmiinc      !<■•  basfs  nnciennemeni  éi.îli'if^ 
Lv  roi  Luuis-itMiros  en  lâutia  U  diarle  liant»  uue 
•isemblée  tenne  è  Gompiègoe.  » 

Une  pariiculariié  ramirquabfe,  e*i«tqtt*OBëviia 
avec  soin  d  eci'ire  dans  celle  diario  le  nom  de  com- 
mi^ne^  et  que  ce  mot,  devenu  iropohetisil  à  cause 
des  derniers  événemenls ,  fut  remplacé  par  ceux 
irubblissemcDt  de  pix  :  mtiiuuio  ftaeu  ;  les  bornes 
ici  i  iiûi  ialt-s  de  la  commune  furent  .''ppelécs  bornes 
de  ia paix,  oi  pour  en  desijîner  les  mcinbi  es  on  se 
servit  de  la  furuiulti  :itiu<  ceuxquiont  juré  ccutpaix. 

L'acte  qui  fixa  d*uiie  maaièra  définitive  les  droits 
<  iMl>  et  politiques  des  dtuycns  de  Laan  proclama 
une  aiiinisiie  avec  les  rcstriclions  suiv.i'des  : 

(  Toutes  le»  aacieuies  forfaitures  et  offenses  com- 
t  mises  avant  la  raiificatba  da  présent  traité  sont 
I  entièrement  pardonnëes.  Si  qudquelKMiiDe  banni 
»  pour  avoir  forfait  par  le  [)assè  veut  rentrer  da'is 
»  la  ville ,  il  y  sera  reçu  et  recouvrera  la  possession 
1  de  ses  biens;  «ont  néaninoîos  exceptés  du  pard  on 
»  les  treize  dont  les  noms  suivent  :  Foulque,  fils  de 

»  Bomsrd  ;  H3011!  (!e '';t!ifis';on-  Anrpllf,  ;;cn'lr<!  de 

»  Lebert;  llaymon ,  liomme  de  I  j  bt:  t;  PuyeuSai- 
■  le; Robert;  Kemy  Butte;  Maynard  Dray;  Haim- 
»  bault  de  Scmssoos;  Payen  O^telo  ip;  Ancelie  Qua- 
»  tre-Maios;  Raoul  Gasiines*  et  Jean  de  Moirain.  » 

»  Je  ne  sais  (ciit  M.  Aug.  Thierry ,  à  ce  sujet , 
av«c  des  paroles  que  M.  de  Chateaubriand  trouve 
d'uM  ^nvité  pathélkine) ,  je  ne  ssis  si  vous  parla- 
};crez  l'impression  que  j'éprouve  en  transcrivant  ici 
les  noms  obscurs  de  Cf's  proscrits  du  douzième 
siècle.  Je  ne  puis  ni'empèchei  deles  relire  cl  de  les 
prononcer  pluienrs  fois ,  comme  s'ils  devaient  me 
fcvëlcr  le  secret  de  ce  qu'ont  senti  et  voulu  les  hom- 
mes qui  ks  portaient  M  y  a  sept  cents  ans.  Une  pas- 
sion ardente  pour  ia  ju!>tice,  et  la  conviction  qu'ils 
valaient  mieux  que  leur  fortune,  avaient  arraché 
rcs  hommes  à  leurs  métiers ,  à  leur  commerce  ,  à 
lj  vie  paisibîe,  mais  sans  di{;nilé ,  que  de^  serfs  do- 
ciles pouvaient  mener  sous  la  proteciioa  de  leurs 
seigneurs.  Jetés ,  sans  lumières  et  sans  expérience , 
au  milieu  de  troubles  politiques,  ils  y  portèrent  cet 
in^lioct  d'énergie  (jui  vM  \v  m  me  dans  tous  les 
temps,  généreux  dans  son  priacipe,  mais  irritable 
è  rexoès ,  et  sujet  à  pousser  les  hommes  hors  des 
voies  'de  rhumaniié.  Peut-être  ces  Urdsn  bannis, 
exclus  :i  jamais  de  leur  ville  natale,  s'ëiaient-ils  si- 
(;n  >lés,  entre  tous  les  bourgeois  de  Laon,  par  leur 
opposition  contre  le  pouvoir  seijjneorial  ;  peut-être 
avaient<4ls  souillé  par  des  violenoeo  cette  opposition 
patriotique  ;  peotrétre  enfin  fureiitlb  pris  au  bi- 
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sard,  pour  être  seuls  chargés  du  crime  de  leurs 
concitoyens.  Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  puis  regarder 
avec  indifférence  ce  peu  de  noms  et  cette  courte 
histoire,  seul  monument  d'une  révolution  qui  est 
loin  de  nous ,  il  est  vrai ,  mais  qui  lit  battre  de  no- 
bles cœurs  et  «xdta  oes  grandes  émotions  que  mwb 
avuiis  tous,  dfpuis  quarante  ans,  ressenties  ou 
parU|;ées'.  • 


CHAPITRK  IX. 

sacie  lI''  I..nii4  VI.  —  R<iïoJic  de  l'Uilipi-c.  frtie  du  ml,  —  I.uUe  de 
Loutr,  nnit.  t  ht»  \3MMX  ti^Més.—  (iiiei  re  avec  Henri.  Itild'AD- 
gtciiTre.  —  EoUvTiie  de»  Oeiii  raii.  —  Le  ubittw  Û9  Lt  Bgciw* 
Onyon.  —  lliitn  rr  trnli|iir  OimninmlumbiiiitStclimici. 

—  TiahlMMi  de  Uqguct,  —  IleilnHllM  du  dkHi-ta  du  Pufwt.  — 
faMIimMam  dt  b  ccuMine  S'amlcM.  —  siége  de  chiuuun. 
iUUimmcat  de  U  commune  de  Soinou.  —  NcMnelie  Kut  rir  con- 
Ue  lirnri  d'Angleterr  t.  —  KaUiUe  de  Brrnnev  lté  —  Dtsastrc  d« 
harflcur.  —  Pr^paratlf* nienjraaU de  rt-i n  >  1 1  ; i  ii, m  _  Louis 
»a  preiidrf  IWIfljinme  »  Sl-D«nlt.  —  K«(>r<tiiir)ns  en  Auvergn«. 

—  AdJiHiLtion  de  l'Iulippe  i  U  Kcyauté  —Révolle  de  Garliflde. 

—  Innocent  il  k  réfugie  eu  France.  —  Louli  VI  le 
connue  pjpe.  —  Visite  d'Innacent  II  dan»  I*  mon 

OMiltatitoclairvMi.— SrtitB«nucd.-«MMclH«iil«.— 
Kart  diljNM  VWIlw*.— U  JMB*  I.oiib«i(«MeM  k  la  nfuM. 
— HarldnSMd'AiiaUriae. — Sm  tiMancnL — u  jeune 
<poui«M  BHe  ÈKtmon.  —  tnSnniidi  de  boni»  vi.  —  sa  demirrr 
E»lM'iliii<ui.-  Mori  dp  Louis  VI —  Brénemeniidiver».— Aivi^-iii.ir 
de  Cliaric*  le  Mon.  —  l.a  l'airie  traa(aiae.  —  Poéilo  do  CniiUuuie 
),«!& 

(DerAinssrmiisr.) 


Sacre  de  Luuu  VI  (1 108). 

Quoique  plus  ri'dn  siècle  se  fût  écoulé  depuis  l'é- 
iectioa  de  Hugues-Capet,  le  droit  de  succession  ao 
trAoe  n'était  pas  encoi-e  tellement  reconnu  que  la 
mort  de  Philippe  ne  mit  en  questiou  la  royauté  de 
son  fits  Ix)ui.s.  CcfK'ndant  ri'!{|lise  que  Louis  avait 
défendue,  les  pauvres  qu'il  avait  secourus  ,  le  peu- 
ple qu'il  avait  constamment  pruié{j[c  avec  un  cou- 
rage et  une  persévéraKo  bien  faits  pour  lui  con- 
quérir raffection  générale,  voyaient  en  lui  seul  le 
roi  futur  du  royaume  et  l'appni  (!g  toutes  leurs  es- 
pérances. <  .\ussi  fut-il ,  dit  Suger ,  appelé  au  rang 
suprême  par  le  vœu  de  tous  les  gens  de  bien  ;  mais 
si  les  méchants  et  les  impies  en  ensient  eu  la  puis- 
sance ,  ils  auraient,  par  leurs  vœux  et  par  leurs 
complots,  exclu  du  ironc  ce  bon  roi.  On  agit  donc 
très-sagement  en  ne  perdant  pas  un  instant  pour  le 
sacrer  et  le  proclamer.  « 

D'afin  s  !('  nnisf  il  de  l'cvêque  de  Cliarlres ,  tous 
les  membres  du  d^Qé  du  diocèse  de  Sens  se  rt  u ni- 
nntàOrléansleSaoAtlIOS,  avec  Raimbert  leur 
aichevéqne.  (In remarquait  les  évéqnes  de  Ms, 

*  U-  Ji'  TnuM,  Letlrtt  (url  Hlfi.  de  Frwct,  lettre  MX, 
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de  Mmux,  d'Orléans,  dd  Ctertm,  de  Nmt  «t 
d*Aiitrre. 

t  L'arcbevéqueoiffnitde  Thnile  laintele  seitjnear 
Louis;  il  cék'hrn  In  mcssc  d'acii'ms  de  prâces  ;  il 
du  au  jeune  rot  le  {;Iaivc  de  la  milice  séculière ,  lui 
ceignit  celui  de  l'église  pour  la  puoidoii  des  imIKû- 
teur»,  le  ooaronua  du  diadème  royal ,  et  lui  remit 
respei  tiiousfmenl,  avec  rapproI»;uion  du  clergé  et 
du  peuple,  tous  les  insignes  de  la  royauté,  ainsi 
que  le  sceptre  et  la  main  de  justice ,  pour  qu'il  eût 
à  s'en  servir  à  la  dëfeiMe  des  ésliaes  et  dee  pauvres. 

c  La  célébratiaD  de  l'offioedivin  était  i  peine  acbè- 
vëe ,  ei  le  prébl  n'avait  pas  encore  quitté  ses  ome> 
ments  sacerdotaux,  loi-s  qu'arriveront  tout  h  coup, 
de  la  part  de  l'Église  de  Reims ,  des  envoyés  por- 
teurs de  lettres  d'oppositioii.  —  Ces  gens,  ^ils liis^ 
sent  arrivés  à  temps ,  auraient  empêché ,  en  vertu 
de  rautorité  apo^^tolique ,  que  l'onction  du  roi  se 
terminât.  Ils  prétendaient  en  effet  que  l'initiative 
du  oonronnementdn  roi  appartenait  de  droit  à  l'é- 
glise de  ReinM;  que  cette  église  avait  obtenu  du 
premier  roi  des  Traneais,  Clilovis,  b;»f'<i<'^  par  saint 
Kemi,  ce  privilège  inatiaquéet  respecté  jusqu'alors, 
et  que  quiconque  aurait  l  audace  de  le  violer  de- 
meurerait sons  nn  anaihène  perpétnél. 

»  Ces  députés  espéraient  dans  cette  occasion, 

soit  faire  la  paix  de  leur  ardievéque  Raoul ,  bomoie 
vénérable  et  âgé ,  qui  avait  encouru  le  prave  et  dan- 
gereux mëconleolemcai  du  seigneur  roi ,  pour  s'ê- 
tre Ml ,  sans  son  consentement ,  élire  et  introniser 
au  sié|^  de  Reims .  soit  empédicr  que  lé  roi  ne 
fÛtcouronrt^  ;  rrnis  ils  arrivèrent  trop  tard  à  Or- 
léans, et  toutes  leurs  espérances  s'évanouirent.  > 

Louis  M  qui  ,  jusqu'à  son  avènement  an  irdne, 
avait  été  surnommé  l'EteWé  où  le  Baiaitlcur ,  ei 
qui  reçut  depuis  à  cause  de  sa  corpulence  le  sur- 
nom de  Gros ,  était  âgé  de  trente-ct-on  ans,  lors- 
qu'il resta  seul  sur  fe  trône  de  Fraore.  —  Nous 
avons  dit  comment  so:i  mariage  avec  i.uciane  de 
Rodieflart  avait  été  cassé  au  concile  de  Troyes. 
Louis  fut  quelques  années  avant  de  se  di'*»  ider  à 
prendre  une  autre  épouse.  Mais  enfin,  en  101  j,  il 
épousa  ia  lille  du  comte  de  Mauriennc  et  de  Savoie, 
Alix  00  Adélaïde ,  princesse  que  sa  beauté,  ses  ver- 
tus et  sa  piété,  rendaient  diipie  du  rang  auquel  eUc 
fut  élevée. 

Louis  YI  était  le  seul  HU  vivant  de  Pliilippe  et  de 
Bertiic.  —  Le  roi  mort  laissait  de  Berthrufe , 
deux  Bis,  Philippe  comte  de  Manies  et  Fieury  qui 
devint  seigneur  de  Man|ps,  et  deux  flks ,  Eus- 
tadie  qui  épousa  le  comte  d'Elarapes  et  Cécile  qui , 
mariée  d'abord  aver  Tann-cde  prince  dir  Galilée, 
eut  pour  setx>ad  époux  le  pnoce  de  Tripoli, 


ftitroUsAPIiiBiipe  Mradund.  —LuUsds  Louis  «atrties 
TMMai  rérolt*  (f  ISt-llfS) 

La  faveur  dont  les  frères  Gariande  jouissaient 
auprès  du  roi ,  en  exaspérant  les  pirlisans  de  la 
Frfinilledn  Roeheforc,  fbnmiià  Rerthrade  le  moyen 

de  former  une  ligue  contre  Louis.  1.»  r  ii  à  peine 
assis  sur  le  ti^ne ,  eut  à  combattre  pour  défendre 
sa  royauté.  Parmi  les  chefs  des  relielles  se  tj-uuvaii 
son  propre  iMre  Phifippe. 

(  Ce  frère  du  roi  Louis  avait,  dh  Soger ,  obtenu 
de  Ce  lui-ci,  à  la  sollicitation  de  It-ur  ji^re  (^Mnmun, 
à  qui  Louis  ne  refusa  jamais  rien,  ei  à  force  de  don- 
ces  sédttdionfl  de  la  ptNt  de  sa  irèaHBobleeitrèo- 
eomplaisartie  marâtre ,  la  seipieime  de  Vonilhéry 
#>t  r#'llt'  lu  cli.Urau  de  >!.'>ntf^  dans  le  e<wir  mftme 
du  royaume  ;  mais  il  se  nMMitra  si  peu  reoonnais- 
sairt  detob  blenfeiis  que ,  se  oeniant  dsM  sa  hante 
parenté ,  il  poussa  l'andaee  jusqu'à  an  révolter. 

>  Philippe  avait  pour  oncle  Amaury  de  Montfbrt, 
vaillant  chevalier  et  très-puissant  baron ,  et  pour 
frère,  Foulques,  comte  d'Angers,  et  dans  la  suite 
roi  de  Jérusalem.  -Sa  mère,  plMCOosidérable  encore 
que  ceux-ci ,  était  coura(^euse,  remplie  d'agréments 
ei  consouiméi!  dan.s  ces  admirables  artifices,  natu- 
rels à  son  s«xe ,  et  à  l'iiidedesquds  les  femmes  har- 
dies mettent  sons  leurs  pieds  «las  maris  qu'elles  oM 
accablés  d'outrages.  Elle  avait  tellement  plié  à  ses 
volontés  l'Angevin,  son  premier  mari,  quequoique 
entièrement  exclu  de  sou  lit,  ii  la  respectait  comme 
mw  souveraine ,  et  le  plussoavent,  asMSSur  rescn* 
beau  où  elle  posait  ses  pieds ,  et  comme  fasciné  pur 
SCS  encliantements,  il  obéissait  aveuglément  à  ses 
ordres ,  ce  qui  suffisait  bien  à  enorgueillir  ia  mère 
et  les  Als.  Tome  celte fîmille  avaii  l'espoir  que,  si 
par  accident  le  rui  venait  à  périr ,  son  frère  Phi-* 
lippe  lui  si.ccéderait ,  m  qu'ainsi  la  tamille,  admise 
au  partage  des  honneurs  et  du  pouvoir,  élèverait 
sa  téle  orgueilleuse  jusqu'en  trtae  dm  roya 

>  lk)nccomawlesusditPliilipfW,i 
plusieurs  fois  de  comparaître,  -avait  orgueilleuse- 
ment refusé  de  se  soumettre  au  jugement  de  la 
cour,  le  roi,  fatigué  des  d^édstions  exercées 
contre  les  pauvres ,  dn  tort  fait  ans  é|{lisea,  et  dm 
trouble  qui  désolait  tout  le  pays,  se  biia  de  mar- 
cher, quoique  bien  h  regret ,  contre  son  frère. 

>  Pliilippe  et  ses  parents,  se  voyant  avec  une 
troupe  nombreuse  d'hommes  d'armes ,  avatmt  an- 
noncé hautement  et  orgueilleusement  qu  ils  repous- 
seraient Loui.H.  CeprnJant,  saisis  de  frayeur,  ils 
quittèrent  eux-mêmes  le  château  de  Mantes;  le  mo- 
narf:|ue,  couvert  de  an  cninsae,  s'y  précipita  alors 
sans  perdre  un  nstMt,  péuétta  par  le  centre  anime 
vie  la  place  jusqu'à  la  tour ,  et  se  bdia  de  la  cerner 
et  d'en  former  le  siège.  Enfin ,  laiwnt  préparer  les 
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béliers  pour  baiirc  les  muni ,  le»  pierricrsciauti-es 
jnadiiiM»  propresl  bwxr  dM  pn^eeiilM  «  U  rédui- 
ih,  après  un  grand  nombre  de  jours,  les  assiégés, 
qui  désespéi«entd'av(Nria  vie  aaave»  à  se  rendre  à 
discréitoD.  > 

La  prise  àn  cMtean  de  Names  fet  soM  de  oeil» 
da  château  d'Arpajon,  place  principale  de  la  sei* 
gnenric  df  Monilhory.  Louis  en  fil  don  à  .Milon  de 
firay>  l'oa  des  seigneurs  qui  avaient  pris  part  à  la 
râwllioii ,  mais  qui  sol  ft  temps ,  se  rallier  ao  parti 
royal. 

La  reine  Berihrade  dcsfspcrpe  ilft  voir  soii  fils 
vaincu ,  rt  ses  entreprise  avortées  ,  se  relira  au  cou- 
veni  de  Fonie^rauii  où  elle  mourut  peu  de  temps 
après. 

Les  premiers  succès  du  roi  ne  lerniinèrrnt  pis  la 
ç^uerre.  Louis  (  ut  pr-ndanl  plusieurs  années  ù  co  ii- 
baiire  conlre  les  barons  de  l'île  du  Fraoce  ei  de 
rOrléannais  qui  persislaieet  dans  leur  rébellioa, 
H  leur  prit  successivement  plusieurs  châ  eaux  dont 
le  plus  important  fut  celui  do  Puisct  qui  soutint  un 
siëî;e  meurtrier,  et  qui  fut  dénianlc!é.  Le  roi  sor- 
latt  toojoars  vidorleux  de  ers  diverses  expéditioiis, 
et  son  autorité  contestée  n'en  acquérait  qaeplus  de 
force  et  de  pouvoir. 

Uocrre  avec  Henri  roi  d'Aagletn-rc.  Eatreroe  dc«  deux  rois 

(iteMitt). 

Lapo8sessiondeGisors$ur-hpte,cliàtesiu  ftittié  sur 
taKiniiede  la  Nomitwlieei  dn  Veshi-PfSBçais, 

avait  été  souvent  entre  le  roi  de  Frar.ce  et  le  duc  de 
IVonnandir,  roi  d'Angleterre,  l'occasion  de  fpierel- 
Icsqui,  deveaaieiit sanglantes.  Pour  eu  finir,  ii 
atait  dié  décidé  qae  ee  cbUenti  resternii  «entre  et 
serait  remis  en  garde  à  un  baron  (p.l  u'y  laisserait 
f■1^u■f'v  ni  Frnnvais,  ni  Normands,  tn  1I«JÎ),  le  roi 
Henri  n'en  étant  emparé  par  surprise,  le  roi  i/ouis 
demanda  qu'os  en  démolit  tes  remparts.  Henri  s'y 
refnsi.  Louis  meMçant  de  rompre  le  iraiié  d'al» 
liance  qui  existait  entre  les  deux  royaumes,  proposa 
ré  inmoins  une  entrevae  à  Henri ,  et  fixa  le  jour  et 
le  lieu  où  devait  se  leriiiiner  celle  affaire. 

»  Cependant  des  deux  rétés,  dli  Soger,  on  se 
prépara  à  la  guerre  ; 

c  Dès  que  let  armées  Fiirent  rassemblées  des  deux 
eûtes,  on  se  rendit  au  lien  vulgairement  nommé  les 
Planebes  de  NeanRè,  prbi  é*m  ehltean  malbeareox 
inr  sa  pamiion  ,  oij ,  suivant  le  dire  des  anciens  du 
pavï,  ceux  qui  s'y  sont  r<^unis  [>oui'  s'arconunoder , 
n'ont  jamais  on  presque  jamais  pu  conclure  la  paix  ; 
les  Pinmcsiset  les  {formands  t-sirent  leur  camp  sur 
les  rives  opposées  d'une  rivière  prétende  et  sans  au* 
cun  f;ué.  » 

Des  Frao^'^is  choisis  entre  les  plus  nobles  et  les 


plus  sages,  pas^èieut  uu  |)oul  tremblant  de  vétusté 
et  qui  awHac>it  ^  s'écrouler.  Un  d'eux,  faabUe  ora- 
teur et  chargé  d'exposer  les  motifs  de  la  querefle, 
parla  en  ces  termes  au  nom  de  tous  Im  comtes  au 
rot  anglais ,  maUsans  le  saluer  : 

■  Lorac|oe  voira  habileté  ^«rdnt  k  eblenîr  de  la 
t  glorieuse  libéralité  du  seigneur  roi  des  Français 

>  et  de  sa  main  magnifi(|ue  le  duché  de  Normandie 
»  comme  fief  propre  de  la  couronne,  il  fut,  entre 

*  auim  ehoses ,  et  plus  que  toute  autre  dioae  (e^esi 

>  un  lait  noioira),  stipulé  sons  la  foi  du  serment , 

>  refalivement  aux  cbAli  aux  de  Gîsors  et  de  Bray  , 

>  que,  quel  que  f&t  l'acte  en  venu  dutiuel  t  unde 

*  vous  deux  s'en  serait  rendu  maître ,  ni  l'un  ni 

•  fautre  no  tes  garderait,  nais  que  dans  les  qua- 
»  ranle  jour^  de  la  prise  de  ces  cti^teaux,  îe  posses- 
»  setii'  li  s  di'lr  uirnil  de  fond  en  roinhle.  \ Ous  ne 

>  l'avez  jjoiui  faii ,  le  roi  de  France  ordonne  que 

•  VOUS  le  fassiez  maintenant ,  et  que  f  oor  ne  l'avoir 
»  poinl  fait,  vous  donniez  les  in  lemniles  que  fixe 
»  la  loi.  —II  est  honteux ,  en  elTel,  qu'un  roi  (rans- 

*  gre>se  la  loi,  puisque  les  rois  et  ta  ht  conimandeni 

I  >  en  mrtu  de  la  même  puiiimiee.  —  Que  tà  parmi 

I I  les  vôtres  quelques  h  uni  mes  nient  ce  que  nous  ve 
»  nons  de  dire  ou  refusent  de  le  reconnaître  pour 

>  vrai ,  nous  sommes  prêts  à  en  prouver  la  vérité 

>  par  te  témoignage  de  deux  eu  trots  barons  et  par 

>  le  combat  jndicÛre.  • 

Les  envoyés  français ,  ayant  rempli  lenr  mission , 
n'étaient  pas  encore  de  retour  auprès  du  roi  de 
France,  que  des  Normands  les  devançât  iTétaleut 
rendus  devant  ce  prince ,  niant  avec  impudeur  tout 
ce  qui  pouvait  nuire  à  leurs  pn-lenlions,  et  dem  in- 
dani  que  ia  querelle  se  \idàt  par  les  voies  oitli* 
naires  de  la  justice.  —  Us  ne  voulaient  évidemment 
qo'empécber  la  négodatioii  entamée  do  se  lerml* 
ucr. 

»  On  renvoya  avec  eux  des  députés  d'un  rang 
plus  élevé  que  les  premiers ,  pour  of^r  au  duc  de 
Normandie,  roi  des  Anglais,  que  Robert,  comte  de 
Flandre ,  qui  s'était  distingué  dans  la  croisade  pour 
la  délivrance  de  Jérusalem  ,  prouvât  les  faits  par 
son  courage, ^réfutât  les  fausses  paroles  des  ISor- 
mands  par  le  comiMi  jndidaira,et  montrât,  les 
armes  à  h  main ,  à  qui  appartient  le  bon  droit. 

t  Les  Normands  n'a\  un  ni  accepté  ni  rejeté 
positivement  celte  propiuiiion,  le  roi  Louis  fit 
partir  sor*le-cbamp  de  nouveaux  envoyés  avec  or^ 
dre  de  proposer  M  r  â  Ih  nri  l'diernaiive  de  dé* 
traire  le  chiieati  ou  de  se  laver  par  un  combat  corps 
à  cor|»  avec  lui  du  c.  ime  d'avoir  traîtreusement 
violé  m  M,  t  Allons,  disait  Louis,  la  fa'igae  du 

•  combat  doit  étra  pour  oelul  qui  re<-ueillera  riioa* 

>  nenr  d'avoir  vaincu  et  soutenu  la  vérité.  »  Quant 
1  au  diamp  de  bataille  ;  il  ajoutait  :  <  qu'Henri 
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*  faute  «  loi'tfner  ses  troupes  àa  bord  de  la  rivière , 
»  afin  que  je  puisse  la  traverser ,  et  qu'un  terrain 

>  neutre  me  garantisse  une  eoiiére  sécuriië.pea- 
»  dani  lecoinliat,  ou,  s'il  le  préfère ,  qu'il  retienne 

*  eo  olage  les  hommes  les  plus  dtsiiDjjués  de  toute 

>  mon  arm<^e,  >  mais  à  la  condition,  qu'après  que 
»  j'aurai  taii  relirer  mes  troupes,  il  passera  la  ri- 

>  viëre  poor  wùk  à  moi.  > 

t  Quelques-iias  desnMres,  dit  Suger,  par  une 
ridicule  jactanco.  proposèrent  aux  deux  rois  de 
combattre  sur  ce  pont  tremblant  qui  menaçait  ruine. 
Louis,  autant  par  lêgèmë  que  par  audace,  y  con- 
aeniiijmais  le  rai  des  Anglais  rëpoodii;  ■  Je  s'at 
»  pas  la  jambe  assez  siVe  pour  aller,  à  (  anse  de  sem- 

*  lilaliles  bravades,  m'exposer  à  pei-dre,  tans  l'es- 

*  poir  d'aucun  avantage ,  un  diâteau  célèbre  par  sa 

>  force,  et  dont  b  pooessioa  m'eai  utile.  >  —  Il 
allégua  en  outre  que  b  difficulté  de  choisir  un  en- 
droit propre  au  combat  ne  permettait  pas  d'en  ac- 
cepter la  proposition ,  et  U  ajouta  :  <  i^iiand  je  ver- 

>  rai  le  se^nenr  roi  de  France  en  lieu  où  je  me 

*  doive  défendre  contre  lui ,  je  ne  le  fuirai  pas.  » 
«  I>es  Fi  .'inerrs ,  irrités  de  cette  i  ('[M>nst',  couru- 
rent aux  arjiics ,  commcsi  tu  position  du  icnain  eill 
permis  d'en  venir  tmx  mains;  les  Norinamb  en  fireoi 
auuntde  leur  côté;  lesdeux  partis  marehèreni  vers 
le  fleuve;  nuis  l'inipossibililé  de  le  traverser  cinfM'- 
cba  pour  le  moment  une  lutte  qui  aurait  eie  suivie 
d*un  grand  carnage  et  de  cruelles  caiamiirâ.  • 

La  lutte  n'en  commença  pas  luuiiis  le  Ir-ndi  main 
et  Ift  guerre  dura  deux  annf  ^.  l.f  roi  (j'An(;lelcri  o  ' 
en  «MifFriiplus  que  le  roi  de  Fiance,  qui,  t  pruU'j;t- 
par  les  cMtf aux  et  les  rt'iraocliement«  anti(]ue«  que 
lui  offrait  son  propre  pays,  et  aide  graïuiienunt 
par  les  couraf^eux  {'.uerriers  que  lui  fournissaieiu  la 
Flandre,  le  l'ontliieu,  le  Vcxin  et  1* s  autres  pro- 
vinces soumi&cs  à  sa  suzeraineté ,  ne  cessait  do  dé- 
soler tout  le  paya  ennemi  par  le  ravage  et  psr  fin- 
cendie.  »  -  Guillaume  neveu  de  Henri  se  décida 
à  pré(< T  hnmma{îe.î  Louis,  et  le  Roi  satisfait  con- 
sentit a  lui  uciro^er  en  fief  le  ciiâleau  de  Gisors. 
Une  paix  deoourte  durée  fut  la  suite  de  cet  arran- 
gemeiM. 

Le  cbdlean  de  La  iioche-Uuyo».  —  Histoire  lragii|iic. 

Durant  celte  guerre,  eut  lien  un  événement 

ira{jiqiie  qui  parait  avoir  viv«  m 'ui  impressionné  les  ' 
populatiun^j  contemporaines;  car  Sugcr,  dans  sa 
Vie  de  LûuU-k-Grot,  y  consacre  un  chapitre  tout 
euiier.  Nuus  croyons  devoir  «n  extraire  oe  qui  suit  : 

•  Sur  un  promontoire  que  forment  dans  un  en-  | 
droit  de  difficile  accès  les  rives  de  !;<  S«'inp,  est  uu 
chiteau  noa  noble,  d  uo  aspect  eftVayuut,  ou  le  1 
noaune  La  RocMnyon  :  iufisible  extérie««me•^  i 


ce  i-Miesu  est  crensë  dans  une  roclic  élevée  ;  cetni 
qui  l'a  construit  a  coupé  stii  le  penchant  de  la  mon- 
tagne, à  l'aide  d'une  étroite  ou  cbétive  ouverture, 
le  ro  b«r  mémp,  et  formé  sous  lerre  une  habitation 
d'une  vaste  étendue.  Célait  autrefois,  selon  l'opi- 
nion {générale,  s  tt  lin  :tntrepropliéti(pie,soitpeot-' 
être  une  porte  des  eutera... 

a  Ce  chftteau  souterrain ,  longtemps  non  moras 
odieux  aux  hommes  qu'à  Dieu ,  avait  alors  pour 
maître  Gui,  jeune  liommed'un  bon  caractère,  qui, 
étranger  à  la  méchanceté  de  ses  ancêtres ,  en  avait 
interrom|Mi  le  cours ,  et  se  mtntrait  résolu  à  mener 
une  vie  bonnèie  et  exemple  de  tonie  mfilme  et  vo- 
race  capacité. —  Surpris  et  massacré  par>on  beau- 
père  ,  le  plus  s  elei  at  d  entre  les  plus  scélérats ,  co 
malheureux  cli;iielaio  peidit,  par  une  trahison  im- 
prévue ,  son  manoir  et  sa  vie. 

t  Ce  beau-père.  Normand  d'origine  ei  nomnié 
Guillaume,  n'avait  pas  son  éf^al  en  pcrHdie;  on  It* 
regardait  comme  l'ami  le  plus  intime  de  son  gendre, 
lorsqu'il  trouva,  le  soir  d'un  certain  jour  de  di- 
manche, l'occasion  favorable  d'acoompUr  ses  sinis- 
tres desseins.  Couvert  d'une  cuirasse  et  erjvi  lot  pé 
d'uu  manteau,  il  vint  à  la  tôte  d'un(>  |>oigQée 
de  soélérais,  cl  se  mêla,  mais  avec  des  pensées 
bien  difMrentes,  à  ceux  qui,  comme  les  plus  dé- 
vots, se  rendaient  les  premiers  vers  unr^  f'fjlisc 
coiumuniquaui  à  la  mai^  de  Gui  par  une  lente  de 
rodier.  Tandis  que  tous  su  livraient  i  la  prière,  il 
feignit  aussi  pendant  quelque  temps  de  prier ,  mais 
il  examinait  at  enliven-fTir  pnr  (jtirl  rheinin  il  pour- 
rait pénétrer  jusqu'à  Gui.  Celui-a  se  présenta, 
Guillaume  se  jeta  en  traversdela  porte  par  laquelle 
il  cniniildans  l'église,  et  tirant  son  glaive,  seooadé 
[lar  ses  criniineh  as>;ocies,  il  frappa  et  é;;orgea  son 
gendre  ^.ms  drtinnce,  prêt  à  lut  sourire  s'il  n'eût 
scQli  le  irancliantde  i'épée. 

a  La  noliks  épouse  de  Gui .  siupëfaile  i  cette  vue , 
s'arrache  les  cheveux  et  scJéLÎiii  e  les  joues,  comme 
le  font  les  femmes  dans  leur  colère,  court  vers  sou 
mari  sans  s'inquiéter  de  la  mort  qui  la  menace ,  s<> 
préc:(Hie  sur  lui  et  le  couvre  de  son  corps.  •  Vils 

>  bourreaux,  massacrez -moi ,  .s'écrie- t-elle ,  moi 
»  malheureuse,  et  qui  ai  bien  ()1us  mérité  le  trépas!» 
Kieudue  sur  son  mari ,  et  recevant  les  coups  et  les 
Ueesures  des  aasMains,  elle  ajoutait  :  «  De  quoi» 

>  cher  époux,  t'es-iu  rendu  coupable  envers  ces 

>  hommes?  jjenilre  »'i  beau-pèr^,  n'étiei-vous  donc 
I  |»as  lies  d  une  indissoluble  amitié?  quelle  est  cette 

>  fureur  insensée?  la  fréoëM  VOUS  transporte.»  Les 
meurtriers,  la  traînant  par  lesdievenx,Far'achent, 
meurtrie  de  coups  et  le  corps  presque  tout  déchiré 
de  blessures,  de  dessus  son  mari,  percé  par  le 
glaive,  et  à  qui  ils  font  subir  une  mort  ignominieuse; 
pois ,  par  une  emauié  digne  d*Hà«de ,  ils  écrasent 
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contre  le  rocher  les  cnfaals  des  deux  époux  qu'ils 
viennent  d'a^t^assiner. 

>  Fendant  qae,  grinçantdesdeDis  et  courant  çà  et 
Il ,  ttM  Oiisdnibles  se  livrent  à  leur  rage ,  la  mal- 
bf^ureiise  femme,  éteodue  par  terre,  soule've  sa  téie 
ioturiunée  et  reconnaît  le  cadavre  de  son  mari  : 
tMrûaAb  par  «m  amour ,  die  rampe  à  ht  manière 
dèa  aerpents,  autant  que  le  lui  permet  sa  faiblci^se,  se 
traîne  toute  îanf;l;mt»' ,  rn  i  ivc  jn^'^îij'u  tronc  in;i- 
nimé ,  le  couvre  de  baisers,  comme  s'il  était  encore 
VÏTaot,  et,  lui  payant  le  seul  tribut  fnnèbreqni  Mil 
CD  son  pouToir ,  elle  s'écrie  :  <  Quel  bien  me  reste - 
»  l-il  encore,  cher  époux?  Fst-ce  là  ce  qu'a  mérité 

*  ton  admirable  et  chaste  fidélité  envers  moi  ?  Kst-ce 
>  là  ce  que  lu  devais  l'attirer  en  renonçant  à  la  vie 
■  criminelle  qoVint  menée  ion  père ,  ton  ideid  et  ton 
»  bisaïeul?  Eb.t-Cfi  pour  cela  quo,  laissant  la  pau« 
»  vreié  rpjjner  dans  la  maison  ,  tu  tVs  abstenu  de 
1  tout  biifjaoïlage  envers  tes  voisins  et  les  pau- 

•  trrà?  •  fille  dit  et  retombe  aant  forées,  épuisée 
par  la  violence  de  son  chagrin  ;  nul  n'aurait  pu  dis- 
tinguer, dans  les  flots  de  sanj»  qn'i  les  hnîf^nrïiont 
tous  deux,  la  femme  demi-morte  du  maa  eniiere- 


1  Aprènles  avoir  jciës  dehors  ainsi  que  de  vils 
pourceaux,  el  s'ôire,  comme  une  bètf  ft-rnrp  .  ras- 
aassiéde  sang  humain,  le  scélérat  (imllaumc  sus- 
pendit enfin  sa  iîireur.  —  Admirant  dors ,  plus 
qn*il  n'avait  encore  fait ,  la  force  inexpugnable  du 
rochiv  ,  il  'ion[;»>  avec  joie  à  tout  ce  qu'elle  lui  offre 
de  moy  ens  pour  exercer  ses  rapines  et  répandre 
èaavolonë  la  terreur  parmi  les  Français  et  les 
Ifomands.  Montrant  ensuite  sa  téte  inseiiaée  à  une 
frn'tro,  il  appeUéles  habitants  du  pays,  et  leur 
promet  toute  espèce  de  biens  s'ils  veulent  s'attacher 
i  sa  personne;  mais  ce  fut  en  vain ,  aucun  n'entra 
du»  le  château. 

»  Le  matin  cependant  la  nouvelle  de  ce  {^rand  et 
horrible  forfait  vole  rapidement  et  excite  à  la  ven- 
geance ,  nou-seulemeoi  ie  voisinage ,  mais  les  gens 
kaplus  dio^nës;  les  semeurs  du  Vextn,  faonunes 
courageux  et  tr^-redoutables  dans  les  combats, 
violemment  anini*>s  ,  rassemblent  dc  loutcs  pai  ts , 
chacun  selon  &aa  pouvoir,  de  grandes  tbrces  en 
chevaliers  et  en  fenusiins ,  et  marehent  en  toute  blie 
contre  la  roche ,  dans  la  crainte  que  le  roi  des  An- 
glais Henri,  dans  le  but  de  se  rendre  maitre  du  châ- 
teau ,  ne  prèle  son  appui  au  perfide  metu-tner;  ils 
plaçait  sur  le  penchant  du  nwberdes  dievaKer*  et 
des  hommes  de  pied ,  afin  que  personne  ne  pnnse 
entrer  rbns  le  cïiâtf-au  OU  cn  sortir,  et  iU  postent  le 
gros  de  leur  armée  de  manière  ù  empêcher  les  Nor- 
mands de  porter  aucun  secours  aux  assiégés. 

•  Après  avinr  pris  toutes  ces  nieaures«  ib  en- 
TtKent  des  députés  vers  le  roi  Louis  pour  lui  faira 
iliil.  de  Frtatee»  —  t.  tUi 


connaître  le  crime  de  Guillaume ,  et  demander  ses 
ordres.  Ce  prince,  par  on  exprès  commandement 
de  son  auioritê  royale,  leur  enjoint  de  faire  subir 
aux  coupables  la  mon  la  plus  cruelle  et  la  pins  boo- 
teuse,  et  promet  de  les  aider,  s'il  ie  fnut  

»  Leur  armée  était  sur  les  lieux  depuis  quelque 
temps  lorsque  le  criminel ,  voyant  qu'elle  se  reU" 
iorrait  de  jour  en  jour ,  commença  à  irombltr  pour 
lui-Hiëme  ;  il  appela  queliiue.s-utis  (les  plus  nobles 
hommes  du  Vexm,  leur  otïrit  de  s'unir  à  eux , 
et  de  servir  fidèlement  k  roi  des  Français ,  s'ils  vou- 
laient le  fausser  en  poix  dans  son  rocher.  Ceux-d 
rejetèrent  ces  propo:)ilions...  > 

Les  baro3S  du  Yexin  parvinrent  le  lendemain,  ei 
en  promettant  un  asile  à  l'assassin,  à  pénétrer  dans 
le  cbàtesn;  mais  rhorreur  qu'inspirut  Guillaume 
rendit  im|  ossiUerexécution  de  oelte  espèce  de  ca- 
pitulation. 

<  Qeuxqui ,  ayant  juré  1  arrangement ,  uii  Su- 
ger,  entrèrent  dans  le  souterrain,  fntent  suivis  de 
beaucoup  d'autres.  Ceux  qui  éiaient  dehors  se 
rtiiretu  :i  [mmissit  de  violentes  clameurs ,  et  à  crier 
d  uue  Buuiere  effrayante  qu'on  eût,  à  leur  livrer 
les  coupables»  et  à  choisir,  ou  de  le  faire  sur-le» 
champ ,  ou  de  partager  leur  supplice ,  comme  com- 
plice de  leur  crime.  Ceux  (|ui  avaient  juré  la  con- 
vention réiiisiuient  i  mais  ceux  qui  ne  l'avaient  pas 
jurée  l'emportèrent:  fondant,  le  gidve  en  main, 
dans  le  château ,  ils  attaquèrent  les  assassins,  ëgor^ 
gèrent  pieusement  ces  impies ,  coupèrent  aux  uns 
tous  les  membres,  éventtèreni  cruellement  les  au- 
tres, et  trouvant  trop  doux  ce  qu'il  y  a  deplu2> 
CI  ud ,  se  livrèrent  oontre  enx  à  tous  les  excès  de  la 
fureur... 

«  Les  malheureux  jetés,  tant  morts  (pie  vivanb, 
paries  fenêtres,  et  couverts  de  dards  in  uombra- 
Ues,  comme  des  hérissons,  émient  soutenus  en 
l'air  par  les  fers  de  lance,  et  y  flottaient  comme 
si  la  terre  les  rejetait  loin  d'elle...  On  punit  depeiu(>s 
extraordinaires  un  forfait  extraordinaire;  GuiU 
,  laume,  qui  vivant  avdt  montré  un  oœur  pervei:s , 
mourut  privé  de  coeur.  Son  oœur,  en  elïet,  arra- 
ché de  ses  entrain*  s,  et  tout  gonflé  do  fraude  et 
d'iniquité ,  lut  placé  sur  le  haut  d'un  pieu  ,  et  resta 
plantd  dai»  un  certain  lieu  en  témoi^piage  de  la 
vengeance  qu'on  avait  tirée  de  sa  icéléraceaac.  Hou 
cadavre  et  ceux  dequelque?;-uns  <leses  compagnon.s, 
atiacliés  avec  des  coiiles&ur  des  claies  faitesexprès, 
furent  jetés  dans  la  Seine,  aHo  que,  si  rien  ne  Ici 
emfiédiaitde  flotter  jusqu'à  Rouen ,  ils  fissent  voir 
comment  était  punie  la  perfid  e,  et  nHn  nussi  (|ui» 
cescrirnineh,  qui  vivant» avaient  un  moment  souillé 
ia  France,  morts ,  infectassent  ù  tout  jamais  la  Nor- 
mandie, comme  la  terre  nafale  de  tdies  gens.  > 
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Gucrra  conlrc  ThibauJ  dv  (  linr'rr-î.  —  Trahbnn  de  IlugOCS. 
—  DestruciiuQ du  cliàUau  du  Puisct  (1 1  lO-l  1(2). 

Tn  des  s('i^»]nciirs  qni  nvniont  aide  Louis  dans  sa 
lulte  contre  lluf^ues  du  Puiset,  le  comte  Thibaud  de 
Chartres,  neveu ,  par  sa  mère,  de  Henri,  roi  d'An- 
fUleterre ,  ae  brouilla  avec  Louis^C'Grm ,  parce  que 
le  roi  de  Kranct? ,  apn'-s  leur  victoire  ooriimmif' ,  s'oji- 
posa  à  co  qu'il  cousirui'ît  i:ri  cliàu'.iu  sur  te  terri- 
toire qui  venait  d'être  cun(|ui» ,  ei  qui ,  aocien  fief 
donné  par  le  roi ,  rentra  dans  le  domaine  royal.  Thi- 
baud furma  uaettg  aecontreaon  su/eroin«  et  réostit 
h  obtenir  di  s  secours  de  son  oncle.  La  guerre  r6> 
commenta  alors  avec  une  nouvelle  activité. 

Louis,  pour  s'opixiser  plus  (actlement  aux  pré- 
tenlionsdu  comte  de  Chartres,  rendit  la  liberté  à 
FIii;;iif-.  (iu  Puiset  qu'il  tenait  prisonnier  dans  la 
tour  de  Cliateau-Landon  ;  il  lui  imposa  seulemeni 
la  condition  de  céder  la  ville  de  Corbeil  à  ta  cou- 
ronne» et  de  renoncer  i  relever  les  mnrs  du  Puiset. 
—  Ifufjues  devenu  libre  ne  tint  pas  ses  promesses  ; 
il  se  liàia  de  rebdiir  son  cliâteau ,  (  t  il  fit  allinnce 
avec  le  comte  Tbibaud. —  Louis  était  alors  en  Flan- 
dres «  pour  donner  l'inTrstiture  au  comte  Beau* 
doin  VII ,  surnommé  Ifnpfùn  ou  à  la  liaclie,  il  accou- 
rut, attaqua  \i;jourcus(>ment  le  cliâieau  rebâti,  oii 
Ibibaud&'étaii  renfermé  avec  sou  nouvel  allié,  et 
«"en  empara.  Thibaud  duis'estimer  heureux  en  s'fau» 
miliant  devant  le  roi ,  d  obtenir  la  permission  de 
retourner  à  Chartres.  niif;iip'î  fut  dp|iniiilli'  de  tous 
ses  biens.  Ijq  château  du  Puiset  lut  ruiné  de  nou- 
veau, Louis  en  abattit  k's  murs,  en  combla  les 
puits,  et  le  rasa  complètement  comi?i«  m  lieu  ttc- 
votif  à  la  rualLtUcù'  it     r'  . 

Ce  fut  après  avoir  puni  l,i  Ii  .1l1i5.011  dr-  llnjfufsdu 
Puiset  que  le  roi  intervint  dans  les  desui  tires  de 
Laon»  et  enleva  à  Thomas  de  Ibrle  le  château  de 
Crécy. 

i;tat>Iij.MnH  iit  «le  la  coaiiumio  (l'Aiiiieiis.— Skge  du  Ctii^ilitlon. 
<IIIS-HI5.) 

La  catastrophe  qui  mil  lia  leiuporairçment  a  la 
commune  de  Laon  ne  refroidit  point  Tardenr  po- 
pulaire; un  élan  irrt^^siible  ftous^ait  IfS  bourgeois 
à  se  réunir,  UKi';;!  !'  tous  L  s  ptM  iis,  |K)ur  c  inijuerir 
l'indépcndanoe  de  leurs  villes  et  la  lilx'r;é  de  leurs 
personnes.  Lu  U 15,  Âmieus  et  S^i^sons  s'organi- 
sèrent simultanément  en  communes. 

Dans  cette  entreprise,  Amiens  eut  sjrlout  de 
fjn  nds  obstacles  à  stirmonler.  Cf  tte  grande  et  an- 
tique cite  était  possédée  par  quatre  sei^jneurs. 
«  I/évéqaa  exerçait  les  droits  de  la  seifrnenrie  sur 
une  partie  de  la  ville,  le  comte  sur  une  autre, 
le  vidanie  sur  une  troibième,  et  enlia  le  pro- 


priétaire d'une  |>ros8e  tour,  qu'on  nommait  le 

ChàtiUon ,  prétendait  aux  mêmes  droits  SUr  leqnar* 

tifr  voisin  de  sa  forttrebsp.  Dr  ces  quatre  puis- 
sances, la  plus  {]én« ralejneui  reconnue,  mais  la 
plusfiiible  de  fait,  était  celle  du  révé^jue,  qui, 
n'ayant  point  de  soldats ,  recevait  de  ses  antres  eu- 

seijjneurs  des  injures  qu'il  ne  pouvait  rendre.  Cet 
évé  I  <e  devait  dont'  éire  favoiable  a  la  Ibrmalion 
d'une  commune,  qui ,  au  prix  de  quelques  cunc«â- 
sions,  lui  Msuremit  un  appui  conire  ses  trois 

rivauv.  » 

La  dij^niinépiscopale était  possfklée  en  11 15  par 
Geutlroi,  homme  d'une  vertu  exemplaire  et  d'un 
es|>rit  éclairé,  pl«n  de  xèle  pour  la  bien  général; 
il  comprit  ce  qu'avait  de  léfjiiiine  le  désir  d'indë- 
prn  rf  ance,  et  de  garanties  pour  les  personnes  et  pour 
les  biens;  il  céda  sans  efforts  et  gratuitemeoi  aux 
requêtes  des  buorgeois,  et  concourut  avec  eux  à 
l'éieciion  d'un  gouvernement  municipal.  Ce  (pm* 
vt-rnenient  fut  composé  de  vingt-quaire  n  licvhis 
sous  la  prrsirlencc  d'un  ninjcnr;  a  i  milieu  di.- la 
joie  populaire,  OQ  promulgua  une  charte  commu- 
nale dont  vtnci  les  principaux  articles: 

«  Chacun  gardt-i  a  en  toute  occa>ion  fidélité «D* 
»  vers  son  juré  et  lui  prêtera  aide  ot  conseil. 

»  Si  quelipi  un  viole  sciemment  les  constitutions 
»  de  la  commune  et  qu'il  en  soit  convaincu ,  la  con- 

>  mune , si  die  le  pv -a.  il.  molira  sa  maison  et  ne  lui 
I  pnrmt-ttra  point  d'ii  ibiter  dans  ses  liuùtes  jttSqu'à 

>  Cf(ju'il  a  l  donné  saiisiaction. 

t  (^uicuuque  aura  sciemment  reçu  danssamai« 

>  son  un  ennemi  de  la  commune  et  aura  oommu- 
»  ni(|iiéavt>c  lui,  snh  en  vendant  ctachriant,  snil 

•  eu  buvant  et  mangi'ani,  suiitn  hii  prêtant  un 
»  secours  quelconque  ,  ou  lui  aura  douué  aide  et 

>  conseil  contre  la  commune,  sera  covpaUn  de 
»  lèze-c  >mmune,  et  à  moins  qu'il  ne  donne  promp» 

>  temcot  satisfaction  en  jIt^ti(%,  la  cofflOMUie»  sieUe 
t  le  peut,  démolira  sa  ma  son. 

9  Quiconque  aura  tenu  devant  témoin  des  propos 
1  injurieux  pour  tt  Commune ,  si  la  commune  en 
»       iiiriH'iini^ ,  et  que  l'inciil[u'  refuse  de  répondre 

>  en  justice ,  la  commune ,  si  elle  le  peut,  démolira 

>  sa  maison ,  et  ne  lui  permettre  pesd'habiter  dus 
»  ses  limites  jusqu'à  ce  qu'il  ait  doonë  sMisfaction. 

»  Si  qu<  Iqn'un  atlnque  de  paroles  injurieuses  le 
»  majeur  dans  l'exercice  de  sa  jun  liciion .  sn  rnni- 
»  son  sera  démolie ,  ou  il  |>aiera  rançon  pour  sa 

•  maison  en  la  miséricorde  des  jugra. 

»  M  ul  ne  causera  11  i  vexations  ai  troubles,  soità  OCOX 
»  q  li  dem^^'un^nt  dans  le-^  limites  de  1^  rommiine, 

*  soiiauv  marchands  qui  viendront  à  b  ville  avec 

•  leurs  denrées.  Si  quelqu'un  ose  le  fave,  il  sera 

*  réputé  violateur  de  la  commune»  et  justice  eera 

*  foite  sur  sa  personne  ou  sur  ses  biens.  ' 
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»  Si  un  membre  delà  oommuae enlève  quelque 

>  chose  à  Tun  dcscs  jurés,  U  Mra  «ommé  parie  m  a  i  re 

»  el  leséclipvins  ile  compnraîire     préscnco  (!<'  la 

>  commune,  el  fera  rcparalion  suivant  l'arrèi  ûtm 

•  écheTÎm.  Sîle  vol  a  été  commis  jar  quelqu'un  qui 
9  ne  soit  pas  de  la  commune,  et  que  cet  homme 
»  ait  refiiî^é  de  compnraîlrc  rn  jnsticp  dans  les  li- 
»  miles  de  la  banlieue,  I.i  enmniiitie,  nprès  l'avoir 

>  notifié  aux  QCm  du  cliàteau  où  ïa  coupable  a  son 

•  domictte,  le  Mrâira ,  si  elle  le  peut ,  lui  on  quel* 
»  que  cliose  qui  lui  appartienne,  et  le  retiendra 
»  jusqu'à  ce  qu'il  ail  f.iit  répnr.iiion. 

>  Quiconque  aura  blesse  avec  armes  un  de  ses 
9  jnrës  f  k  moins  qu'il  ne  se  jostiHe  par  tëmoins 
»  et  par  le  serment ,  perdra  le  \uûaQ  oa  paiera  nenf 
»  livres:  six  pour  les  fiMliHcations  de  fa  vi'le  el  rie 

>  la  commune,  et  trois  pour  la  rançon  du  son  {Xiin^;; 
»  mais  s'il  est  bcapable  de  payer ,  il  abandonnera 
»  son  poing  à  la  misi'ricordc  do  la  commune.  Si  un 

•  homme,  qui  n'fsi  pns  de  fa  ronimiinr"' ,  f.Mppe 

•  ou  blesse  quelcju  un  de  la  commune ,  ci  retiisc  de 
»  comparaître  en  jugement ,  la  comniui^e ,  si  elle  le 
»  peut ,  démolira  sa  maison ,  et  sa  die  paryieat  à 

>  le  saisir,  justice  sera  faite  de  lui  par  devant  le 
»  itiajrtir  et  les  eHievins. 

»  (Quiconque  aura  donne  à  l'un  de  ses  jun's  les 

•  noms  de  urf  rêcrémt  *,  traître  ou  fripon,  paiera 
t  vinf^tsons  d'amende. 

»  Si  quelque  membre  de  la  commune  a  sciem- 

•  menta  heté  ou  vendu  quelque  objet  provenant 

•  de  pillage,  il  le  perdra  et  sera  tenu  de  le  restituer 

•  aux  dcpottillés ,  i  moins  qu'eux-mêmes  ou  leurs 

>  sei{;n€i:T  s  nienl  forfait  00  quelque  choso  coDlre 
»  la  comtiiuae. 

.  »  Dans  les  limites  de  ta  commune,  oa  n'a  iiut  tua 

>  aucun  champion  gagé  an  combat  contre  l'un  de 

>  ses  membres. 

»  Kn  toute  r.>j  ècp  d-  mti'^e,  rnrcus.nleiir,  f'ac- 

>  cuseellesteitiiiitis  s'expliqueront,  s  ils  le  veulent, 
•  >  paravocat. 

>  Tous  ces  articles  ainsi  qne  les  ordonnances  du 
»  majeur  et  de  la  commune,  n'ont  F  >ree  de  loi  qtic 

>  de  jure  à  juré;  il  n'y  a  pas  égalité  en  justice  entre 

•  le  juré  et  le  non-juré  *,  • 

Cette  charte  fut  soumise  à  Taip^ent  des  trois 
autres  seijjneurs;  le  vifl.i  r.e,  le  moins  puissant 
des  trois ,  y  fionna  son  approf>ation  moyennant 
garantie  pour  quelques» uns  de  ses  droits  et 
bonne  rançon  pour  le  reste.  Le  comte  '  refusa 

*  Ou  scrfrebille;  ce  ooin  était  une  injure  parmi  les  cuuciuis 
des  liHiilailaw  eoimmimlet. 

*  Btnttil  df»  ordonnances  des  roi>  dr  Vrnni    torni'  XI. 

'  Le  coiQlc  d'Amiens  l'iait  Eogueriii  nd  de  l  ^tiicy,  pti-e  de  ce 
TlMoiM  delbrie  qiil  Ù§m  dans  HiiAibro  de  !■  eonmiuie  di- 


de  rien  entendre  et  prétendit  maintenir  jusi}u'au 
dernier  tous  ses  privilèges.  Il  entraîna  dans  son 
appui  le  chutclainde  la  grosse  tour,et  la  guerre  com- 
mença aussitôt. 

La  commune  d'Amiens ,  afin  de  s'assurer  un 
appui  contre  ses  redoutables  adversaires ,  s'adressa 
au  roi  p;ir  l'i  iiti  i  mise  de  son  ("vriiiie,  et  obtint  de 
Louis  VI  la  confirinatiin  de  s;i  cliaric  communale; 
elle  fit  plus,  et  appi-la  à  son  secours  le  (îU  même  du 
romie ,  le  fameux  Thomas  de  Marie.  —  Aidés  des 
hommes  d'armes  de  leur  allië,  les  bourgeois  réus- 
sirenl  à  rh.asser  leurc^imtef  Knfyucrrand  de  Coucy  ), 
el  à  le  lorcer  à  se  renfermer  dans  la  grosse  tour. 
—  Mais  Ëngueirandse  réconcilia  avec  son  fib.  Tho- 
mas de  Marie  changea  de  parti,  et  commença  k 

dévaster  impitf)yah!emenf  Ir  ;  !  rc  s  de  |,1  commune 
et  les  domaines  de  l'évéque,  bi  iilaiu  les  églises,  les 
maisons,  et  massacrant  les  pauvres  gens  sans  dé- 
fense. —  Des  blessures  gra  (  S  qu'il  reçut  dans  ses 
ineui^If.iis  l'o! TrjTÔrrnt  enî;n  à  "^'l'iuij^^tiei*  d'Amiens. 
Touielbis  el  en  parlant,  il  laissa  ses  meilleures 
troupes  dans  la  tour  du  ClifttiUon,  qui,  bâtie  à  un 
des  angles  du  mur  de  la  ville,  pouvait  être  ravitaillée 
et  recevoir  garnison  du  diliors.  Les  soldats  ren- 
fermés dans  cette  forteresse  faisaient  jour  et  nuit, 
dans  la  ville,  des  sorties  meurtrières.  Dépourvus  des 
moyens  de  conduire  un  siège,  les  bourgeois  ne 
pouvaient  leur  opposer  qu'une  vaine  résistance.  Le 
décotirn.'y mcnl  les  gagna;  l'ivcrjup  'H-offioî,  fut 
saisi  lui-même  d'une  vive  alili'  liou  ;  il  desespéra  de 
k  cause  i  laquelle  il  s'était  lié.  Cédant  aux  clameurs, 
qui  raocnsaicnt  d'avoir  excité  des  troubles  qu'il 
e'tait  inrapaMe  (r.ipaiser,  il  se  suspendit  lui- 
même  des  fonctions  épiscopalcs,  renvoya  à  l'é- 
vr que  de  Reims  son  bAton  et  son  anneau ,  et  se  re- 
tira à  la  Grandc-Cliarireuse  près  de  Grenoble. 

Vn  lll.'J,  Louis  -  le  -  (ïro- ,  di'Ierminé  p.ir  les 
plaintes  du  clergé  el  des  bourgeois  d'Amiens  à  faire 
la  guerre  à  Thomas  de  IHarle,  marcha  en  personne 
sur  Crécy  et  sur  Nogent ,  el  rendit  :dnsi  quefaïue 
espérance  aux  victimes  de  ce  terrible  ennemi.  I/é- 
\<^r]uc  Geoffroi,  sommé  par  l'arches  (pie  de  Pk  inis 
de  reparaître  dans  son  église ,  se  déc  ida  alors  à  re- 
venir à  Amiens. 

Le  reto  ir  deFévéque  fut  salue  par  les  acclama- 
tions du  pciip'e,  dont  il  avniî  adopté  sans  arrière- 
pensée  les  vunix  et  les  iiiiérèis  ;  mais  une  partie 
du  cler{;é  le  vil  avec  peine  prendre  de  nouveau  une 
part  active  à  la  lutte. 

«  L'('v('qnp  Godefroi,  (  dit  Guiberi  de  Nogent  ), 
reve  nu  de  la  Chartreuse  le dtmaucbe  des  Rameaux, 
commença  à  i^re  des  choses  bien  différentes  de 
oelies  qu'il  avait  apprises  dans  oc  saint  monutère. 
Appelant  le  roi  à  Amiens,  il  prêcha,  devant  ce 
prince  et  tout  le  peuple,  un  sermon  contre  les 
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{^piis  dp  la  tour,  s'eiïor\a  d'irriter  les  esprits  par 
uuc  iiarau{jue  Uiyne,  non  d'tut  minisirc  de  Dieu,  mait 
de  CuHina ,  «t  promil  le  royaume  desdeai  i  ceux 
qui  périraient  en  cherchant  à  prendre  la  lour. 

»  Le  h-nilcinniti  d'immenses  machines  chargées 
de  soldats  lurent  dressées  contre  le  mur  de  celte 
lour;  ocux  qui  la  défendaient  s'étaient  abrités  par 
des  courtînea,  afin  de  ne  pas  s'exposer  en  restant 
trop  à  découvert  ;  et  l'évéquc,  de  son  côté  .  avait 
été  DU-piedii,  au  tombeau  de  saint  Acbeui,  adresser 
au  del,  pour  lé  sucuèsde  Fenireprise ,  des  prières 
qui  ne  devaient  pas  «•ire  exaucées. 

»  ïxs  (ïens  de  !;i  lotir  laissèrent  les  assiégeants 
arriver  jusqu'au  mur,  et  approcher  leurs  machines. 
Dès  que  celles-d  furent  appliquées  i  la  muraille, 
UD  OMiaia  Aseran«  irés-babilê  en  ces  sortes  de 
choses',  éleva  t  n  I  .ce  dc'>'  remparts  deux  tnnrs  en 
bois  qu'il  avait  lurusiniiit  s ,  et  y  plaça  environ 
quatre-vingts  femmes  pour  laucer  contre  le  Châ- 
tillon  les  lierres  entassées  d'avaaoe  dans  ces  deux 
tours. 

>  D'une  part .  les  soKiats  du  dedans  conthaitaif^nt 
de  près  ceux  du  dehors  avec  l'cpee  ;  de  l'autre,  les 
linitinfs,  montrant  un  courage  égal  i  odui  des 
hoiumcs,  délcndaieni  leurs  tours  wec  «ne  valeur 
iliijiîe  d'AdiiHc:  luiik  les  ennemis  parvinrent  à 
brtscr  ces  deux  tours  avec  les  pierres  qu'ils  firent 
pleuvoir  sur  elles  à  Taide  d*uoe  machine.  Des  deux 
côtés  vuhili  une  grêle  de  traits;  les  quatre-vingts 
l'eimnes  riin  nt  toutes  blessées,  et  le  roi  lui-même 
reçut  un  javelot  dans  son  haubert.  De  tousceux  que 
percèrent  les  dards,  nul,  à  l'exception  d'un  seul, 
B*en  réchappa... 

»  Lvs  soldats.  jVacés  dans  les  roacliines,  où  ils 
étaient  fxjur  aiiiM  dire  suspendus,  se  voyaut  ac- 
cables de  traits  et  de  pierres,  prirent  la  iuite,  et 
furent  bientôt  suivis  par  tous  les  antres.  Dis  que 
les  gens  du  Cliàtiilon  \ireot  les  assaillants  un  \yeiï 
él<)i(;nés,  ils  se  précipitèrent  sur  les  ni.n  liines  ,  li-s 
détruisirent,  et  en  emportèrent  les  maicnaux  on 
présence  des  assiiégeants  découragés  et  Inactib... 
Le  roi  ayant  reconnu  que  la  forteresse  était  inex- 
piiffnaMe  ,  se  retira  en  ordonnant  de  la  tenir  blo- 
c|iiee,  jusqu'à  ce  que  la  lamine  contr:itgnIt  les 
assié|;és  à  se  rendre.  » 

Ce  blocus  dura  deux  ans.  —  Les  assiégés,  aban- 
donnés par  Thomas  de  Marie  que  le  roi  força  à 
rester  en  rdjx)^,  rendirent  alors  aux  bourgeois  le 
CbAtillon  qui  fiil  aussitôt  démoli  et  rasé,  ^dant 
lebl(MMs,  Il  coineiune  d'Amiens  protégée  par  le 
roi  s'était  consolidée  et  mise  hors  des  atteintes  de 
ses  anciens  cnneœis.  ^ 

ÉhMnMMnttfslaeonuDoas  ds  SolMOBf.  (il  M— 11».^ 

Péndant  que  h  ville  d'Amiens  luttait  ainsi  pour 


conqueru-  ses  hbertés  communales,  la  ville  de 
SuissoQs  se  constituait  en  commune,  sans  trmiver 
d'obstades.  L'évéqoe  et  le  comio  de  SoisiOBs  •  coa- 
sentirent,  pour  le  maintien  de  la  paix  à  rétablisso- 
ment  d'un  gouvern'Mneni  municipal. 

Voici  le&  pricipaux  arucies  de  la  charte ,  qui ,  avec 
l'approba^n  du  ni  apaur  ta  faix  du  pag$,  établit 
dans  la  ville  de  Soissons  une  ooipmuie  entre  tous 
iu'S  hommes  possédant  une  maison  ou  un  terrain  » 
soit  dans  la  ville ,  soit  dans  les  faubourgs. 

cToBS  les  hommes  habitant  dans  reoodnio 
1  des  murs  de  la  ville  de  Soissons,  et  en  dehors 

>  dans  Je  faubourg,  sur  quelque  seigneurie  qu'ils 

*  demeurent,  jureront  la  commune;  si  quelqu'un 
»  s'y  refuse,  ceux  qui  l'auront  jurée  feront  juaiiee 

>  de  «a  maisoK  et  de  son  argent. 

»  Danslesh'mitesdelacoramune,  tous  les  hommes 

•  s'aideront  mutuellement  selon  leur  pouvoir,  et  ne 

*  souffriront  eu  nulle  manière  que  qui  que  ce  soit 

>  enlève  quelque  diose  ou  fasse  payer  des  milles  à 
»  l'un  d'entre  eux. 

*  Quand  la  cloche  sonnera  pour  a^embler  la 

>  commune,  si  quelqu'un  ue  se  rend  pas  à  l'assem- 
»  blée,  il  paiera  donae  deniers  d'amende. 

i  Si  quelqu'un  de  la  commune  a  forfait  en  q«el- 
»  que  chose,  et  refusededonner  saiï-fr^-  •ion  ipvani 

•  les  jurés»  les  hommes  de  la  commune  en  feront 
»  justice. 

>  Les  membres  de  cette  commune  prendroot 

•  pour  épouses  les  femmes  qu'ils  voudront,  après 
»  en  avoir  demandé  permission  aux  seigneurs;  et  si 
»  les  seigneurs  refusent ,  et  que  quelqu'un  prenne 
»  sans  leur  aveu  une  femme  d'une  autre  seigneurie, 
»  il  paiera  cinq  sons  d'amende. 

>  Si  un  étranfjer  apporte  son  pain  ou  son  vin  dans 

>  la  ville  pour  les  y  mettre  en  sûreté,  et  qu'ensuite 

>  UB  difiÂ^end  survienne  entre  son  seigneur  et  tes 

>  hommes  de  cette  commune,  il  aura  quinze  jours 
»  pour  vendre  son  pain  et  son  vin  dans  la  ville  et 

*  emporter  l'argent ,  à  moins  qu'il  n'ait  forfait  ou  ne 

>  soit  complice  de  quelque  forfaiture.  > 

t  Si  révéqne  de  Soissons  amène  par  mégarde 
«  tlans  la  ville  un  homme  qui  ait  forfait  envers  un 
«  membre  de  cette  commune ,  après  qu'on  lui  aura 
«  remoiitré  que  c'est  un  des  ennemis  «te  la  commune, 
«  il  pourra  l'emmener,  cette  fois  ;  mais  ne  le  ramè- 
<  ncra  en  aucune  manière ,  si  ce  n'est  avec  l'avea 
«  de  ceux  qui  ont  charge  de  maintenir  la  commune. 

«  Toute  forfaiture,  hormis  l'infraction  decom- 
«  mune  et  la  vinlle  haine ,  sera  punie  d'une  amende 
4  de  cinq  sous.  * 

La  promulf^ation  de  celle  charte  ne  donna  lieu  à 
aucune  difficulté  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  l'exécu- 
tion ,  les  embarras  commencèrent. 

lies  intérêts  qta'elie  froissait  se  soulevèrent  «n 
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même  u  mpîronitreelle  :  les  seifinears  laïques  s'irri- 
tèrent de  ne  plus  recevoir  que  cioq  sous  d'amende 
pour  tonte  espèce  de  délit.  Cem  dont  les  terres 
ciaient  voisines  des  limites  de  la  commune  se  plai{]^ni- 
reni  dp  que  leurs  serfs,  enliardis  par  rexem|>Ie  ft 
les  encourat^ements  des  bour{j;eoiSt  refusaient  ou 
ajonmueiit  le  paienient  do  cens  et  des  teilles.  D'au- 
tres ne  voulaient  pas  se  contenter  de  remende fixée 
pour  le  mariafyr  d'un  nif^mbrc  do  la  commune  avec 
une  femme  c'  ninfjerc,  ei  réclamaient ,  comme  leur  ap- 
partenant de  corps  et  de  biens,  les  femmesqui  avaient 
peatë  de  leurs  ser(pienries  dans  la  commune.  Qad- 
qiifis-uns  revendiquaient  au  mêmetitrrles  liahiiants 
de  leurs  terres  qui  étaient  allés,  sans  leur  aveu, s'éta- 
blir à  Soissoos.  Il  y  en  avait  qui  accusaient  la  com- 
mune de  leur  fiiire  violence,  en  tes  empêchant  de 
s.itsfr  les  meubles  de  ceux  qui  avaient  commis  dos 
forfaitures  ou  n'exécutaient  point  les  corvcVs  On 
imputait  à  crime  aux  bourgeois  de  lever  un  droit 
de  peaje  OU  d'entrepôt  sur  les  marchandises  et  les 
«lenrées  qui  entraient  dans  la  ville.  Enfin ,  l'évéquc 
reprochait  à  la  commune  de  s'être  approprif-  son 
jtromenoir  pour  tenir  les  assemblées  publiques,  et 
d'avoir  transformé  en  prison  un  appartement  de 
son  palais. 

Tous  ces  griefs  adressés  h  plusieurs  reprises  à 
Kouis-le-Gios  dans  les  vingt  années  *|ui  suivin  nt 
rétablissement  de  la  commune,  le  déterminèrent  à  y 
faire  droit.  En  il36,  il  ciM  devantsa  cour,  tenue  i 
Saint-Germain-en-Lafe,  le  maire  et  les  jorés  de 
Suissons.  L'(''V(^]ne  de  la  ville  ,  nommé  Goslin ,  y 
comparut,  comme  partie  adverse,  en  son  nom  cl 
au  nom  des  autres  plaignants.  La  oonr  décida  que  !a 
oommnne  avait  usurpé  sur  les  seigneur»,  tant  de  la 
ville  (]iie  f|r>  la  banlieue ,  des  droits  qui  ne  lui  appar- 
tenaient point,  qu'elle  avait  grandement  outrepassé 
h  teneur  de  sa  cjutrle ,  et  qu'il  lut  serait  enjoint  de 
s'y  renfermera  l'avenir.  Les  magistrats  furent  som- 
més de  jurer  en  présence  du  roi  qu'ils  ohéiralenl  à 
celte  sentence ,  et  le  sénéchal  tiu  royaume  alla  rece- 
voir leserment  de  toute  la  commune.  Danscetaccord 
forcé,  il  n'y  eut  qn'ime  seule  victime,  ce  fîit  un 
nommé  Simon ,  que  la  cour  du  roi  ordonna  d'ex- 
pulser de  la  ville,  comme  agitateur  du  peuple  *. 

KoMMll»  gMiTC  contre  Henri  d'Angleterre.  —  Balaila  de 
BraianOle.— DéiwiM  «a  BuHnr.  (I  f  15-MiO.) 

Le  roi  d'Angleterre  protégeait  toutes  les  entre- 
(Hisesdes  aeisueors  françan  contre  Loais-le-Grw; 
deson  câté,  celui-ci  accordait  son  appui  au  neveu 
de  Henri,  Gnillaume  Cliton,  qu'il  avait  reconnu 

*  M.  Auo.  TiiUKv,  LtUret  iur  l  UMoire  de  hroHCf;  lettre 
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pour  duc  de  Normandie  et  à  qui  il  avait  octroyé  la 
seigneurie  de  Giaors.  La  lutte  qui  s'engagea  à  celte 
occasion  entre  les  dens  rois  Ait  plus  longue  et 
plus  vive  que  la  première.  Dans  cette  guerre, 
loiii-;  r«t  soutenu  par  Baudouin  à  la  Hache, 
omiede  Fl.mdre,  par  Amaury,  comte  de  Montfort, 
par  Foulques  V,  comte  d'Anjou,  et  par  les  seigneurs 
normands  attaches  à  Guillaume,  fils  de  Hobert 
Courteheuse.  roi  de  Fram  e  prit  plusieurs  villes, 
entre  autres  .\lençon  et  les  Aodelys ,  et  nombre  de 
châteaux  forts. 

A  l'attaque  du  chlteau  de  Bures,  le  comte  de 
Flandre,  Baudouin,  reçut  au  visage  une  légère 
blessure.  Au  lii  u  de  se  faire  panser ,  il  se  retira 
dans  sa  tente,  «  mangea  force  viande,  but  du  vin 
doux ,  et  dormit  avee  une  femme.  L'incontinence 
rendit  sa  maladie  mortelle.  *  Il  mourut  quelques 
mois  après,  laissant  un  héritage  qui  fut  vivement 
disputé.  Sa  mon  priva  Louis  d'un  do  ses  plus  fi- 
dèles alliés. 

Le  mariage  do  Guillaume,  fils  de  Henri,  avee 
.Mailiilde  d'Anjou,  enleva  peu  de  temps  aprAs,  au 
roi  de  France ,  l'alliance  de  Foulques.  L«uis  conti- 
nua néanmoins  à  ravager  la  Normandie  ;  mais  le 
roi  d'Angleterre  prit  sa  revanche  et  brUa  Évreux. 
Les  deux  roh  sr  rencontrèrent  le  20  août  1  !  10  , 
dans  la  plaine  do  Brennevilie,  à  trois  lieues  des 
.Vndelys ,  et  se  livrèrent  une  baiaillç  dans  laquelle 
Louis  fut  vaincu  et  forcé  de  prendre  la  fuite,  lais- 
sant sa  bannière  royale  et  cent  quarante  de  ses 
chevaliers  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Dans  ce  combat 
oiion  fil  un  grand  carnage  des  fantassins  normands, 
il  n'y  eut  que  lrr»is  chevaliers  tués,  tant  Tarmure 
complète  qui  les  couvrait  les  protégeait  contre  toute 
blessure. 

Louis  ne  se  laissa  pas  décourager  par  sa  défaite, 
et  reparut  bientôt  en  Normandie  avee  une  armée 

redoutable,  dont  les  milices  des  communes  nonvdie* 
ment  étab'ies  form  ;ir m  li  piiis  grande  partie.  Le 
pape  Calixte  il ,  successeur  de  Gelase,  qui  vint  en 
France  â  cette  e{>oque  et  qui  tint  à  Reims  un  cod- 
tâle  général  n  impoiani,  dit  un  auteur  eontcmpo- 
rain  ,  r/ii"//  doinriff  par  avance  une  idh  ân  pu^nnenl 
dernier,  s'interposa  entre  les  deux  rois,  et  conclut 
une  paix  qui  était  vivement  désirée  par  les  peuples 
de  ta  France  et  de  ta  Normandie. 

Au  moment  où  le  roi  d' Angleiere  se  félicitait  d'a- 
voir recouvre  le  re|  os  et  repr's  le  duché  de  >'or- 
mandie  à  s'iq  neveu,  il  fut  accablé  d'un  grand 
malheur:  ses  deux  Als,  une  de  ses  filles ,  nn  neveu 
de  l'empereur  Henri  V ,  et  plus  de  trois  cents  cbe> 
valiers  des  plus  illustres  mnisnns  d*'  la  Normandie 
et  de  l'Angleterre ,  périrent  dans  la  traversée  de 
fiarflenr  en  Angleterre,  par  la  fituie  pilote  et 
des  matdois  de  leur  navire  qui  s'éttnt  enivrés  au 
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momenl  de  la  marée  monlaiite,  dirigèrent  le 

seau  sur  un  banc  de  roches'  où  il  se  brisa.  Un  enfant, 
Gcoffroi ,  fils  du  sire  Giliiei  i-Hp-!  \i|Tle,  et  un 
liomme,  Bérold ,  boucher  à  Kouen,  lurent  les  seub 
qui  écliâpperent  à  ce  désttire. 

La  douUe  hiue  qn*U  av«l  à  aooienir  contre  les 
seigneurs  robelles  ri  coniro  le  roi  d'Angleterre , 
n'empéchaii  pas  Louis  de  remplir  se-^  devoirs  de  roi 
et  de  protecteur  envers  les  sujets  qui  lut  restaient 
fidèles.  Cn  voici  im  exem|4e  cité  perSoger  : 

«  Ou  $au  que  les  rois  ont  les  mains  longues  ;  pour 
qu'il  parût  donc  clairement  qu'en  aucune  partie  de 
1«  terre  l'efficacité  de  la  vertu  royale  n'était  renfer- 
mée dans  les  limites  étroites  de  certains  lieux  ;  nn 
nommé  Alard  de  Guillebaot,  homme  habile  et  beau 
paileur  de  son  métier,  vint  des  f:  rtutirres  du  Berri 
(en  1117)  trouver  le  roi  :  il  expo:>a  en  tenues  a&se?, 
élo|uents  le»  rédimationsde  son  bean-flls,  et  sup- 
plia humblement  le  seigneur  Louis  de  citer  en  jus- 
lice  ,  pnr-fîcvanl  lui ,  en  v>  :  tu  rlf  son  nulotité  sou- 
veraiue,  lu  noble  baron  Aymoii ,  surnummé  Vair- 
Vaclic,  sei^jncur  de  bourbi  n ,  qui  refusait  justice 
àoelMau-fils,  de  réprimer  la  pr^mpiuense  au- 
dace avec  laquelle  cet  oncle  dépouillait  son  neveu  , 
fils  de  son  frère  nîné  A  i  hambaitt  ,  et  df>  Hxer,  pai' 
le  jugement  de.i  Français ,  la  portion  de  biens  que 
chacun  devait  avoir.  —  Craignant  que  des  guerres 
privées  ne  fussent  pour  la  méclianoetc  une  occasion 
de  s'arcroîin\"etquc  les  pau\rcs,  accaMésde  vexa- 
tions, ne  portassent  la  peine  de  l'orgueil  d'autrui , 
le  monarque,  autant  par  commisération  pour  les 
églises  et  les  pauvres  que  par  amour  de  la  justiee , 
cita  en  justice  le  susdit  Aynion.  Ce  fut  en  vain: 
celui-ci,  se  déliant  de  ri>sue  du  jugement,  refusa 
de  se  ptésenier.  —  Alors,  sans  se  laisser  arrêter  ni 
par  ta  plaisirs,  ni  par  la  paresse»  Louis  marelia 
vers  le  lei  riloirede  Bourses ,  à  la  léte  d'une  nom- 
breuse arme»? ,  alh  droit  à  Germi{yni ,  cbAieau  lien 
furlilié ,  appartenant  à  ce  même  Aymon ,  et  assail- 
lit vigourcusemeol  la  place.  Ledit  Aymon,  re- 
connaissant qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  résister, 
et  p«'idanl  lo  it  «spoir  d«  sauver  sa  personne  et  son 
cliâteau ,  ne  trouva  d'autre  voie  de  salut  que  d'aller 
sejeieranx  pieds  da  seigneur  roi.  S'y  prosternant 
pfaisiews  fois  au  grand  étonnement  de  la  Ibutedes 
sperininirs,  il  pria  instamment  le  l  oi  de  se  montrer 
miséricordieux  envers  lui ,  rendit  son  château ,  et 
se  remit  entîèretiient  lui-même i  la  volonté  de  la  ma- 
jesté royale.  —> Le  seig<.eur  Louis  garda  lecblteau, 
condu  sit  Aynion  en  France  pour  y  (*tre  ']ii[]à,  fit, 
avec  autant  d'équité  que  de  piété,  leniiiner  ta  que- 
relle euire  l'oncle  et  le  neveu ,  par  le  jugement  ou 
rarbitnige  des  Français,  et  mil  fin ,  4  force  de  lali- 
gaes  et  d'argent,  aux  peines  et  à  l'oppression  qu'a- 
vaient à  soufl'rhr  une  foule  de  gens.— 11  prit  ensuite 


rbabilttde  de  foire  souvent»  et  toujours  avec  la 

mO'me  clémence,  des  expéditions  semblables  dans 
ce  pays ,  pour  y  assurer  la  tranquillité  des  églises 
et  dts  pauvrca.  » 


Pn'iMraUft  nonagnla  de  renvanar  Boori.  —  lioaii  va 
prcodn  roriHanni  I  SabUDcob.  <f  M4 

L'empereur  Henri  V  s'était  réconcilié  avec  Ca- 
lixte  II  qui  l'avait  excommunié  au  concile  de  Reims, 
à  l'occasion  de  la  ramenseqnerelledesinvesiiiores; 
mais  il  conservait  un  vif  ressentiment  de  l'appui 
que  I,ouis  le-Cros  avait  donné  à  ce  |>ape.  Il  se  Lissa 
donc  facilement  peisuadt  r  par  le  roi  d'Angleterre, 
dont  il  avait  épousé  la  fille  MathiMe ,  de  prendre 
part  à  la  guerre  que  celui-ci  recommençait  cuotre 
le  t  oî  de  France.  —  Il  réunit  une  armée  nom!)  e-.rse 
de  Lui  rains,  d'Allemands,  de  Bavarois,  de  Suuabci 
et  de  Saxons,  et  se  di>|>osa  à  pénétrer  sur  le  terri- 
loire  français. 

Ces  préparatifs  menaçants  n'enreni  aucun  des 
résultats  qu'il  en  espérait. 

«  Le  roi  i.uuis,  iii'Ornié  des  desseins  de  Tempe- 
renr,  ordonna  sans  différer  des  levéesdes  troupes, 
appela  à  luitowsesbatoot,  et  fit  connaître  au  peu- 
ple la  cause  de  ces  mesures  extraordinaires.  S.ie!isnt 
de  plus,  pour  l'avoir  ouï  raconter  à  une  foule  de 
gens  et  fréquemmoit  éprouvé  lui-même,  qu'après 
Dieu  le  bienheureux  saint  Denis  est  le  patron  spé- 
cial et  le  protecteur  particulier  du  royaume,  il  se 
rendit  en  liAtc  à  ses  pieds ,  et  le  sollii:i(adu  fond  du 
cccur,  tant  par  des  prières  que  par  des  présents, 
de  dcffndre  le  royaume  et  de  préserver  sa  per- 
sonne... »  Les  reliquesdu  saint  et  celles  de  ses  com- 
pagnons furent  exposées  sur  l'autel  à  la  vénérasion 
des  fidèles,  c  Le  roi  ordonna  que  celte  cérémoaie 
se  fit  pieusement  avec  pompe,  et  en  sa  présenoe. 
Enfin,  prenant  sur  l'autel  la  bannière  nppartyiant 
au  eomié  du  Vexîn  pnnr  lequel  il  relevait  lu  -mémo 
de  l'éijlise  de  Saint-Denis ,  et  ia  recevant  pour  ainsi 
dire  de  son  semeur  suzerain  avec  un  nspectnenx 
dévouement ,  le  roi  vola  avec  une  petite  poignée 
d'hotnates  au  devant  des  Allemands ,  invitant  toute 
la  France  a  le  suivi  e. 

»  La  France,  av«c  son  ardeur  nrconfum/e,  s'in- 
digna <Ic  l'audace  inoerourfim/r  des  ennemis;  par- 
tout elle  mil  en  mouYen;ent  l'élite  de  ses  <  lievalîers; 
de  toutes  parts  accoururent  de  grandes  forces,  et 
des  hommes  qui  n'avaient  oublié ,  ni  l'antique  va- 
leur, ni  les  ^ncloires  de  leurs  ancêtres.  Quand  de 
tous  les  [  oints  du  royaume  uue  puissante  armée 
fut  réunie  à  Reims,  il  se  trouva  une  si  grande (pian- 
lité  de  chevaliers  et  de  gens  de  pied ,  qu'on  eùl  dii 
des  nuées  de  sauterents  qui  couvraient  la  sur  face 
de  ta  terre, nott-aenlement  sur  les  rives  de^  Beuves, 
mais  eneore  sur  les  menuignes  et  dans  les  ptaines. 
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>  Le  roi  aiten^t  oiie  Mmaiiie  entière  raniféedeB 
AUenMmb;  les  grands  dn  royaume  se  iwépuiieDt 

au  combat ,  voubieol  encore  aller  à  leur  renconlre, 
el  disaient  entre  eux  :  «  Marchons  hardiment  aux 

•  ennemis ,  qu'ils  ne  rentrent  pas  dans  leurs  foyers 

>  8ansav«ik>Âépnm8.  Que  leur  arrogaiioe  obtienne 

>  ce  qu'elle  mérite,  non  dans  notre  pays,  niais  dans 
»  leur  pays  même,  que  les  Français  ont  auirofuis 

•  i>ul>jugué ,  et  qui  doit  nous  rester  suuuiis  en  vertu 

>  dn  droit  de  couTcmioeié  qoe  nosmoéire»  ont  ao> 
»  qnis  sur  lui  ;  ce  que  ks  ennemi»  andacietts  pro- 
t  jetaient  d'entreprendre  furtiveoient  contre  nons, 

*  readons-le  leur  ouvertement.  > 

Ainsi  disaient ks  plni  mités;  mais  quelques  au- 
tres, plus  expérimentés,  conseillaient  dauendre 
que  !cs  ennemis  fussent  enlr<*.s  sur  f*  tr  rrîtoire  fran- 
çais f  de  se  poster  ensuite  de  mamcre  à  leur  couper 
la  retraite ,  et ,  quand  ils  ne  sauraient  plus  où  fuir , 
de  tomber  sur  eux,  de  les  enlbMcr,  de  les  ^r- 
{jcrsans  miséricorde  comme  des  Sarrasins  et  d'aban- 
donner leurs  cadavres  sans  sépulture  aux  loups  et 
aux  corbeaux.  Ces  âcte;Âde  rigueur  et  ces  terribles 
massacres  étaient  l^liimés,  disaient-Us ,  par  la  né- 
«Msîiéde  défendre  lo  pays. 

>  En  attendant  les  derniers  ordres  de  Louis ,  les 
grands  du  royaume  rangeaient  en  bataille,  dans  le 
palais  même  et  sons  les  yeux  du  roi,  les  diverses 
troupes  de  guerriers ,  réglant  celles  qui ,  d'après 
l'avis  commun,  devaient  marcher  ensemble.  Les 
hommes  de  Keims  el  de  Ch^lo-ts,  au  nombre  de  plus 
de  soixante  mille,  lut  fiMtaasms  que  chevaliers, 
formaient  le  prenûer  corps  ;  lea  gens  de  Soissons  ei 
de  Laon,  non  moins  nombreux ,  composaient  le  se- 
cond; le  troisième  réunissait  les  Orléanais ,  U  s  Pa- 
risiens, ceux  d'Étampes  et  la  nombreuse  armée  du 
bienhenreox  saint  Denis ,  si  dévooée  à  la  oonronne. 

»  Le  roi,  plein  d'espoir  dans  l'aide  de  sou  saini 
prolecteur,  avait  résolu  de  se  mettre  lui -même  à  la 
téte  de  celte  troupe.  <  C  est  avec  ceux-ci,  avait-il 
»  dit,  que  je  oomliBtuai  coursteusement  et  aâre- 
»  meot;  avec  eux  je  serai  protégé  par  le  saint  mon 
»  seiipieur ,  et  prmi  eux  sont  mes  compatriotes , 

>  ceux  qui  m'ont  élevé  avec  une  amitié  particulière, 
»  et  qui ,  certes ,  me  seconderont  TÎvant  on  me  rap- 

*  porteront  mort,  et  sauveront  mon  corps.  >  —  1^ 
comte  du  palais,  Thibaud,  qui ,  (|Uûi<ju*il  lit  alors, 
avec  son  oode  le  roi  d'Angleterre,  ia  gutrre  au  sei- 
gneur Louis,  était  venu,  sur  la  sommation  de  son 
auaeram ,  aved  aon  auire  onde  le  noble  Mugues, 
comte  de  Troyes  ,  conduisait  les  troupes  de  la  qua- 
trième (livi>ion  ;  à  la  cinquit  me  division,  placée  à 
l'avani-garde ,  étaient  le  duc  de  ik>urgogne  el  le 
comte  de  Kevers. 

«  Raoul,  comte  de  Vermandeis,  resommé  par 
eon  courage,  illustre  par  sa  proche  parenté  avec 


le  roi ,  et  que  suivaient  une  foule  d'excettenu  die- 
valirse  ainsi  qu'une  troupe  nombreuse  tirée  tant 

de  Saint-Queuiin  que  du  pays  d'alentour,  et  Lien 
armée  de  cuirasses  et  de  casques,  lui  destiné  à 
former  faite  droite.  —  Les  hommes  de  Pouiiiieu, 
d'Amiens  et  de  Beauvais  se  rangèrait  i  l'aile  gau- 
che. —  Enfin  on  mit  à  l'arrière-garde  le  noble  coiuie 
de  Flandre  avec  ilix  mille  excellents  soldais ,  doni  il 
eût  uriplé  le  nombre  s'd  eût  été  prévenu  a  lemp^; 
près  de  lui  devaient  combattre  Guillaume ,  dued'A- 
(]ui laine,  le  comte  de  Bi'eiagueei  le  vaHIantgner» 
rif  r  Foulques,  comte  d'Angers,  qui  montraient 
d  auiam  plus  d'ardeur,  que  la  longueur  de  la  route 
qu'ils  avaient  eu  à  faire  et  la  brièveté  du  délai  fixé 
pour  la  réunion ,  ce  leur  avaient  pas  permis  d'ame- 
ner des  forces  (  onsi  ieraldes  ,  (  t  (jui  pussent  venger 
durement  sur  l'ennemi  l'injure  toile  au  peuple  fran- 
çais. 

>  On  régla ,  par  suite  d'une  juste  prévoyance  dv 

roi  que,  partout  où  l'armée  en  viendrait  aux  mains 
avec  les  Allemands,  des  cliarreties  chargées  d'eau  et 
de  vin  ,  pour  le»  hommes  blessés  ou  e^iuiaes  de  fa« 
tignes  seraient  jdacëes  en  cerde  comme  une  espice 
de  forteresse ,  pourvu  que  le  terrain  s'y  prêtât ,  et 
que  ceux  que  des  bleîsures  ou  la  lassitude  force- 
raient à  quitter  le  champ  de  bataille ,  iraient  là  se 
rafrntdilr,  resserrer  les  bandages  de  leurs  plaies, 
et  reprendre  des  forces  pour  venir  de  nouveau  dm* 
putcr  la  palme  de  la  virtoire. 

*  Ces  dispositions  redoutables,  et  la  réunion 
d'une  armées!  courageuse  furent  liientfti publiques. 
Dès  que  l'empereur  Henri  V  en  eut  conoaimoce , 
feignant,  dissimulant ,  il  couvrit  sa  fuite  de  quehiue 
prétexte,  marcba  vers  d'autres  lieux  et  prel'éra  la 
liouiede  se  retirer  iàcheuieui,  au  lisque  d'exposer 
son  empire  et  sa  personne  i  la  crndle  vengeance 
des  Français. 

«  A  la  nouvelle  do  sa  retraite ,  il  fallut  les  priè- 
res des  archevciiues,  des  evéques  et  des  irammca 
reoommandabl»  par  leur  piété,  pour  empédmr 
les  troupes  réunies  iBeima  déporter  ladévastotion 
dans  les  états  de  l'empereur.  » 

La  retraite  de  l'empereur  décida  le  roi  d'Angle* 
terre  à  filtre  la  paix  avec  le  roideFrance*»  Louis 
victorieux  rapporta  à  Saint-Denis  U  bannière  sacrée 
qu'il  y  avait  prise  sur  l'auiel  et  quî  est  devenue  cé- 
lèbre depuis  sous  le  nom  d'ori/îamme.  —  Cette  ban- 
nière, à  deux  poinit»,  de  taflétas  rouge,  sans  aucun 
ornement,  était  attachée  tranaversalemmit  è  une 
pique  dorée;  sa  couleur  et  sa  forme  qui  la  faisaient 
ress^BDler  à  unetiamme  lorsqu'elle  était  agitée  par 
le  vdt  lui  firent  donner  le  nom  d' aui  iflatiima  -,  elle 
devmt  la  bannière  nationale  de  Franee  et  remplaça 
la  chappe  de  Saint-Martin  que  les  rois  de  la  troi- 
sième raoeavaieni  jusqu'alors  fait  porter  dtvanieux. 
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Iipédili«M«a  Amctfo*.  (Iltl-I  IIM 

En  lISt ,  les  plaintes  de  révdque  de  Clermcml 
siii-  les  usurpations  et  lyrannît  s  de  Robert ,  comte 
d'Auverffne ,  avai^nt  décidé  le  roi  à  se  rendre  dans 
oetle  province  pour  y  faire  justice  ;  il  fui  accompa- 
gné dans  celle  expédition  par  les  comtes  d'Anjou  , 
de  Bretagne  et  de  devers ,  et  par  beaucoup  d'au- 
tres {jrant!^  va>jaux  de  la  courontrp.  Robert,  nssit'-^;*^ 
dans  Cletmunt,  fut  forcé  de  rendre  la  ville,  de 
donnerdes  oTaj>es  et  de  foire  à  féréque  des  répara- 
lions  que  le  rui  jugea  ù  propos  d'exiger. 

Cette  soumission  forcée  n'nit  pas  de  résultats  du 
râbles;  cinq  ans  apr^s,  en  112U,  de  nouvelles  vio- 
lences du  comte  obligèrent  1  evéque  à  porter  au  roi 
de  nonveilcs  plaintes. 

«  Indiijiii'  de  s'en  e  expos(*  une  première  fois  sans 
fruit  à  d'immenses  fatigues,  Louis  (assembla  une 
armée  beaucoup  plus  forte  i|ue  la  précédente ,  et 
mardM  île  nouveau  contre  les  Auvergnats.  Déj^  il 
était  devenu  très-gros ,  et  avait  peine  à  porter  la 
masse  épaisse  d»'  sou  corps  :  toni  autre ,  quel- 
que pauvre  qu  il  eut  été,  n'aurait  ni  voulu  ni 
pu,  avec  «ne  telle  incommodité  physique,  s'expo- 
ser au  danger  de  monter  à  cheval  :  mais  lui ,  con- 
trairement au  conseil  de  lous  ses  amis,  n'écouiait 
que  son  courage ,  bravait  les  feux  dévorauis  de 
jnin  dd'août ,  doniavaient  horreur  les  plus  jeunes 
chevaliers ,  ei  se  moquait  de  ceux  qui  ne  pouvaient 
supporter  la  chaleur ,  (iti'»(  if!»'  souvent  il  fi'ii  con- 
traint, dans  dus  passa^jes  éiruits  ei  difficiles  de  ma- 
rais, de  se  faire  soutenir  par  les  siens. 

»  A  cette  expédition  éiaient  le  puissant  comiede 
Flandre,  Charles,  Foiiliiiics ,  comte  d'Anjou,  le 
tonne  de  Brela{;ne,  une  armée  de  >i'orman'ls  rn 
voyéepar  le  roi  d'Augleiern;  Henri,  en  sa  qualité 
de  vassal,  cl  nno  foule  de  barons  et  de  grands  du 
royaume...  Franchissant  l'entrée  périlleuse  de  l'Au- 
vergne, et  forçant  tous  les  châteaux  qui  sp  reneon- 
traieotsur  sa  route,  Louis  arriva  à  Clermoni,  et 
commença  anssttAt  le  nége  du  chAieao  de  Nontftr- 
nnd,  bâii  en  face  de  la  villedacAté  de  Torient.  Les 
gens  charfi;*>s  fie  «lèfendre  cette  place,  tremblant 
devant  la  nombreuse  armée  des  Français,  éblouis  de 
l'éclat  que  jetaient  les  cuîranes  et  les  easqoos  frap- 
pés par  le  soleil ,  abandonnèrent  les  fiortilicatiotts 
e> térieures ,  et  se  rrfnf^ièreni  d^ins  I:î  \rn\r  et  der- 
rière tes  remparts  qui  en  defendaieai  l'enceinlc. 

»  Sur-le-(-iiamp  les  maisons  des  ouvrages  exlé- 
rieurs  furent  liviées  ans  flammes  dévoraoles ,  et 
tout  ce  qui  se  trouvait  hors  de  la  tuur  et  d<^n  en- 
ceinte fut  n'duit  en  cendres.  La  rapide  vidMce  de 
l'incendie  contraignit  les  assiégeants  de  rocuAlettrs 
ternes;  mais  le  leudemain ,  et  dès  que  in  fflhme 
fat  assoupie,  ils  revinrent  camper  plus  avant,  et 


occupèrent  le  terrain  uiûme  où  r  elevaient  la  veille 
les  édifices  qui  avaient  été  brûlés. 

•  Un  des  jours  snivanis ,  au  lever  de  Taurore ,  le 
roi  vo\anl  que  les  ennemis,  sorlanl  par  un  des  cAlés 
de  la  tour  (^u'il  n'avait  pas  été  possible  de  bloquer, 
inquiétaient  par  des  attaques  coutinueiles  ceux  de 
ses  soldais  qni  occupaient  les  lentes  les  plnsproehes, 
et  les  accablaient  tellement  de  flèches  et  de  traits 
que  ceux-ci  ne  pouvaii-nt  un  seul  instant  depo^f-r 
leurs  boucliers,  ordonna  au  vailUnt  Amaury ,  baron 
de  Monifbrt ,  de  placer  une  embuscade  près  du 
chemin  par  où  les  assiégés  dirigeaient  leurs  soriirs, 
afin  (le  '(•■<  empêcher  de  rentrer  impunément  dans 
te  mur  d  enceioiede  la  tour.  Habile  dans  de  telles 
expéditions,  Amaury  prit  lesamiM,  et  pendant  que 
les  assiégeants  arrêtaient  l'ennemi  dans  sa  marche» 
lui  et  les  siens  lotnbjnt  sur  son  flanc  de  toute  la  ra- 
pidité de  kurs  coursiers ,  dispersèrent  la  troupe 
sortie  de  la  tour,  et  firent  prisonniers  quelques 
hommes  qni  furent  anasiiAt  conduits  devant  le  roi. 
—  Ces  malheureux  demandaient  avec  instance  qu'un 
leurpermîl  de  se  racheter ,  mais  le  seifjrienr  Lotil^ 
s'y  refusa.  11  commanda  qu'on  leur  coupât  uue  do> 
mains,  et  qu'ainsi  mutilés  et  portant  b  main  coupée 
dans  celle  qui  leur  restait ,  on  les  reconduisit  vers 
leurs  g-urfs  rantar  ule^  d^  la  tour.  Ceux-ci,  effrayés 
de  celle  sevenie ,  n  osèrent  plus  dès-lors  se  hasar- 
der hors  de  la  tonr. 

»  I.e  siège  liit  converti  en  blocus;  mais  pendant 
que  If  ro  ,  rn-îsfrv.Tnt  foujoiirs  en  état  les  machi- 
nes ciioslruuienls  de  guerre  qu'on  avait  construits 
pour  réduire  la  place ,  tenait  tonte  l'Anvergne  ou- 
verte aux  entreprises  de  aou  armée,  le  ducGuîl- 
laume  arriva  ,  suivi  d'un  corps  nombreux  d'Aqui- 
tains. Du  haut  des  mont^  oh  il  avait  assis  son  cani[>, 
il  n'eut  pas  piuiûi  vu  dans  la  plaiue  les  pbalang(  s 
françatses,  que,  frappé  d'étonnement  à  l'aspect 
d'une  si  grande  armée,  il  se  repentit  d'être  venu, 
faible  comme  il  éuit,  s'opposer  ans  desseins  du 
roi. 

•  Il  envoya  donc  i  ce  prince  dea  messagers  por- 
teurs de  paroles  de  paix,  afin  d'obtenir  la  permis» 

sion  de  s'a  Ires'îpr  à  lui  C!>mme  à  son  seiffnenr;  puis, 
se  présentani  devant  lui ,  il  s'exprima  en  ces  ter- 
mes :  c  Ton  duc  d'Aqnilaioe ,  seigneur  roi ,  te  son* 
»  haite  santé,  gloire  et  puissanee.  Que  la  grandeur 

>  de  ta  maje>të  royale  ne  dédaigne  point  d'accepter 
»  l'hommage  et  le  service  du  duc  d'Aquitaine  ,  ni 

>  de  lui  conserver  ses  druiis.  La  jusitce  exige  sans 
a  doute  qu'il  te  fisse  son  service ,  mais  elle  vent 
•  aussi  que  tu  lui  s>*is  un  suztrain  équitable. 

>  comte  d'Auvergne  lient  de  moi  l'Auvergne, 
»  comme  je  la  tieasde  loi;  s'il  s'est  rendu  coupable, 

>  je  dois  le  présenter  au  jugement  de  ta  oour  quand 
»  tu  l'ordonncns  :  cela ,  je  ne  l'ai  jamais  refusé.  Il 
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•  jnfèn  tf<illiredelefWi«,6ijeten|iplielHun- 

•  blfâicni  el  arec  instances  d'y  coq  sentir.  En  ou- 

>  m ,  et  pour  qn"  Ion  altme  dai{»ne  ne  conserver 
»  à  cet  égard  aacua  iluute»  je  suis  prêt  à  donner 
■  vm  hs  euges  qa'élte  eriNra  vémmm,  8i 

•  U»  grands  du  royaume  jugent  qaH  A  doit  être 

•  ainsi ,  que  oola  soli  fnii  ;  s'ils  pensent  apliUMnt , 
»  qu'it  aoii  fait  comme  iis  diroat.  > 

9  LeraitfMi  d^fiMréMrttspropositiQMtTee 
Ici  gnadk  d«  royauntc,  reçut  du  duc  d'Aqnititee , 

comme  ÎP  rommantlrtrl  la  jiisii'"'!'' ,  la  foi  ,  1p  «;prtnpnl, 
des  otages  en  nombre  suffisant,  rendit  la  paix  au 
pays  et  à  glise ,  fixa  on  jour  précis  pour  régler  et 
dMkft  enpirlaiMntiOrUaMelea  )M<te»Medu 
duc  ,  rnTfp  I'év(!<queei  le  comie,  les  points  auxquels 
jusqu'alors  les  Auvergnats  avaient  refuse  de  sous- 
crire ;  puis  ramenani  son  armée,  il  revint  viciorieux 
«■  Fmee.  • 


Kifyiocikta  «le  PtaUipfie  à  U  rojâute.  —  R^oUe  A*  Gartiade. 

(im.) 

Dans  l'année  11211,  le  roi,  que  l'âge  el  les  fati- 
gues oommcBçaieiii  &  tffiiiUir ,  jugea  convenable 
d'associer  Philippe,  SOU  fils  aîné ,  à  la  royauté.  Ce 

jeune  prinrn  fui  s,irrc  cl  couronné  dans  féglisp  de 
Reims,  le  14  avril,  jour  Je  Pdques,  en  présence  de 
Hmri ,  roi  d' An(]lcierro ,  et  des  autres  grands  vas- 
saux de  la  couronne. 

l/adjonotion  de  Pliiîippo  à  l.i  my.ouié  hlo^sn  l'or- 
gueil d'Élienne  de  Garlande,  qui  avait  succédé  ù  son 
frère  Anidine  dans  It  éharfedei^randiénéebah  il 
se  lii;ua  avec  le  roi  d'Angleterre,  le  comie Thibaut 
de  Cliartres  et  quelques  antres  ennemis  dt-  son  r  oi, 
contre  lequel  il  osa  lui-même  prendre  les  arntcs.— 
Le  roi  retrouva  dans  celte  occasion  son  ancienne  ac- 
tivité ,  il  se  mil  i  Ut  téte  de  ses  cbevaliers  >  et  atta- 
qua vigourcuspmtnt  le  cliAlcaii  de  f.ivty  où  Étienne 
de  (iarlande  s'étaii  foriifio,  Louis  s'expttsi  indme 
si  lémérairenienl  qu'il  fui  blesse  à  la  cuisse,  mais 
le  c3)fttean  fut  pris  et  rasé  par  son  ordre.  Étienne 
vaincu  fut  contraint  de  se  démettre  de  sa  ciiarf^c  de 
sénécli.d,  et  ne  dut  SOU  pardon  qu'aux  sollicitations 
de  la  reine. 

La  nêoesmtë  de  fstre  ftoe  an  dépenses  de  tant 

de  guerres  porta  Louis  à  dépouiller  de  leurs  bé- 
nt*fi<*os  cl  à  chasser  de  Irurs  éfjlisos  qnf!qiics-uns 
des  prétrrs  et  des  évéqurs  qui  s'élaient  prononcé 
contre  lui,  tt  avaient  Atvorisé  ses  ennemis.  Ces 
évéqnes ,  parmi  lesquels  on  comptait  Étienne ,  évi^- 
que  di-'  Paiis,  el  IKnii,  aiclicvt'ujue  do  Sens,  se 
servirent  contre  le  roi  des  armes  spiritucll«  s,  ctl'ex- 
coaimunièreDi;  mais  le  pape  Honorius  H ,  succes- 
seur de  Gtlixi« ,  annula  cette  excoraoïanicaïUni. 

Hitf ,  4e  FruKt,  —  r.  m. 


Innocent  11  »e  réfugie  ra  Franee.  —  Lottit  VI  le  reeooGaK 
oomme  pape.  —  VMiwdl— osaatlldwilw  4t 
SaiaMMs  al  ds  Ciainiui.  (I  iminj 

A  tainiort  du  pape  Honorius,  un  schiMMédatt 

en  kalie.  Il  y  eut  une  double  élection  au  trône  pon- 
tifical. La  m.ijerit»'  des  cardinaux,  réunie  dans  le 
palais  de  Latran.  proclauia  pape  le  cardinal  G  >  égoire 
qui  prit  le  noaa  d'Innocent  11  ;  la  niaorite  assemblée 
dans  l'église  Saini-Uarc  fixa  sm  choix  sur  Pierre 
de  Léon.  Celui-ci  f>rii  le  nom  d'Anadet,  U  réussit 
a  ciiasser  de  lUmic  luuoceni  U  ,  qui  vint  chercber 
un  asile  en  France  dans  la  célèbre  abbaye  da 
Cluny. 

Pierre  de  Léon  reconnu  par  !o  duc  de  Calabre , 
auquel  il  avait  marié  sa  umtr ,  était  loui-puissant 
en  luUe.  Le  duc  d'Aquiiaîne ,  Guillaunie  X ,  avait 
pris  son  parti  ;  maisunenndes  autres  princes  chré- 
ùpm  np  s'était  encore  prononcé.  La  décision  pré- 
sentait de  graoiies  difiiculiés;  c'était  le  cas  d'agir 
avnc  prodenon:  l'eienplo  dn  roi  de  France  devait 
avoir  une  grande  influence  sur  les  résolutions  dm 
autres  5ouver«M.Yoioi quelle Ittt  laiagecMdniie 
de  Liouis. 

«  Le  roi  Louis,  toujours  prêt ,  dit  Suger ,  à  se 
montrer  pieax  défiutaeurdftrÉgltie,  convoqua  aos< 

sitôt  à  Étampcs  une  {grande  asaembli^c  d'ardie- 
véqufs,  d'cvèiucs,  ù  jbbi'S  el  d'Iionimcs  religieux  . 
et  s'eoquii  auprès  U't;u\  piulùl  dus  qualités  pcitton- 

nelles  de  féln  que  de  la  validité  de  l'élection,  sa-  • 

chant  bien  que  souvent ,  et  par  suite  des  désordres 
dont  les  turltulcnts  l'iomjïns  aFIligcaii  ni  i'Kglise, 
les  élections  ne  sefai»aii:ul  ^>us  tcgulicremcnt. 

»  Sur  l'avis  de  cea  pieux  personnages  cepriooe 
adhéra  à  rélecUon  de  (Grégoire  ;  il  s'eii{;agea  à  la 
soutenir  eim'envoyu  ù  (Hun y  ,  dit  Suger,  ulTrir  ait 
pape  les  prciuières  assurances  de  son  secours  et  de 
tesservicea.  Le  pontifo,  cbarné  d'avoir  obtenu  un 
si  imponant  appui,  me  renvoya  chargé  des  expre^ 
sions  de  sa  reconnaïMance  et  de  sa  bénédiction  pour 
le  stii^utiur  roi. 

>  Quand  le  (jape  fiit  arrivé  à  Saint-BenoiMur- 
Ijoire ,  le  monarque  se  rendit  au-devant  de  lui  avec 
la  reine  ri  ses  fils;  puis,  in;  lin.^nt  sa  nol^le  téle  si 
souvent  couverte  du  diadème,  comme  il  léili  fait 
devant  le  tombeau  de  saint  Pierre,  il  se  prosterna 
awt  piedsdn  poniilis,  et  lui  promit  pour  rÉglnect 
lui-m4?u)e  l'anicur  d'un  vrai  caUuiyqie  et  les  effurta 
du  zèie  le  plus  dévoué. 

»  A  l'exemple  du  seigueur  lA>uis ,  Henri ,  roi 

<  L'iilukiit!  fiiiilBcnurdta  praaoocapourloo0i<  lit  ri  t  jut 
CD  coufioanl  que  l'ckclioua'atsit  puetvlout  à  luii  ret^ulii-re; 
mail  n Booliot qu'on  n'avili |Ma |M  en  Mre  nm  inlrsaTant  d^- 
vnir      f'siirla  talWIKde  lipi'eMHie.9warts SU 

par  luxmUloe. 
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(l'A-Oftletef  re ,  vint  à  Cbanict  à  la  rencontre  du 
)Mpe,  wjtli4éiMienMtMràMft|iieda,rah  ura  (}u'il 
trouvfrail  datis  son  pnvs  ,  de  sa  pari  et  d«'  celle  des 
siens,  un  aixleai  ap^tui  et  l'ubéissanoe  filiale  ï*  plus 
entière.  * 

>  pontife  vhiia  donc ,  comme  Tet^erfl  11  né- 
cessîifî  de  sfs  affaires,  les  ('^liws  de  France ,  et  ar- 
riva dans  le  pays  des  Lorrains,  l/eiupereor  l^ibaire 
vint  au-devant  de  lui  à  Lié{|e,  avec  une  iiOwlMVflie 
êt  inagnilk|iie  suite  d'anshevéïfMt ,  di'évé(|WM  et  de 
grands  des  états  d'Allema{;ne  ;  ce  prinre  s  offrit  en- 
suite humblement,  sur  la  plaee  mt^me  de  I  eglis* 
épisoopalc,  a  servir  d'ecoj  er  au  pape  ;  il  uiarcba 
devant  lui  àTiied  «a  milieu  de  la  pnwe»8ion,  et  le 

conduisit  comme  son  seifjnenr.  en  pnrinnt  dnns 
une  de  s«'s  mains  «ne  l)a{p)elte  poi»r  montrer  qu'il 
était  prta  à  le  defendr** ,  et  en  tenant  de  1  autre  le» 
réM8deliliM|tienée  blanelie  «pie  muntait  ie  |kni> 
tife  ;  enfin ,  <)iiand  celui-ci  eut  mis  pied  à  terre ,  liO- 
tbaire  l'aida  à  marcher  en  le  soutenrint  tout  le  temps 
delà  procesition,  et  releva  ajnsi,  aux  yeux  des 
gnodscdlniiiedea  pefita»li  hAutediBailédvpèiw 
de  rÉg^lise.  —  Le  pape^  ayant  resserré  les  nœuds  de 
la  paix  <pii  av.iîi  réuni  récemment  l'empire  cl  l'É- 
glise ,  daigna  ooDmdérer  coame  sa  fiUe  bien  ainée 
l'égfise  do  bieohenreax  Dens ,  et  vmt  y  oâébrer  les 
iitesde  la  sainte  PAque  qui  •pprQeMeM**«-La  velle 
de  la  cène  du  Seigneur,  manifestant  tonte  notre 
joie  de  recevoir  le  pontife ,  nous  allâmes  au-devant 
de  lui  en  formant  une  prooessiou  magnifique  aux 
jen  de  Oien  ei  dee  boanwa,  eiDOva  rembrassâmes 
en  exaltant  son  arrivée  par  des  chants  d*allé(yrps«ie 
—  Après  avoir  céleltre  puntitîcaieoient  dans  notre 
église  la  cène  du  Seigneur,  cest>à-dire  suivant  le 
rit  roffiiiD ,  avec  one  raerveittenae  oiagniBcence  et 
de  grandes  largesses,  il  adora  avec  vénération  la 
vénéi  able  eroix  de  Jésus-Christ ,  et  passa  toute  la 
nuit  des  vigitcs  de  la  résurrection  du  seigneur  dans 
de  pieux  devoirs. 

»  Le  lendemain  de  grand  matin  il  se  rendit,  {Mit 
ainsi  dire,  secrètement  eipnr  un  chemin  extérieur, 
avec  une  suite  nombreuse  de  ses  assisuinis,  dans  un 
bourg  voisin  de  Tégliie  des  Sdtttt^lbrtyrs  ;  lit , 
tous  lee  siens riiabil1(^rcnt  suivant  ftattge  romain , 
le  parèrent  d'une  loide  ffrinemenH  admirables, 
placèrent  sur  sa  tête ,  comme  insigne  de  sa  pam- 
sance ,  la  ttire  èn  fvnu  de  eatque ,  et  emnrômée 
^tm^Badème  ifer,et  leoonduisirent,  porté  sur  one 
hnquenée  blanche,  couverte  d'une  riche  housse; 
eux-mêmes,  revêtus  de  superbes  habillements, 
montés  sur  des  chevaux  de  couleur  diverse,  mais 
ayant  tons  deebonsaes  Manches ,  nonrabaientaolen- 
yallenMnt deux  à  deux  en  chantant  des  hymnes;  les 
barons  ,  vas.>aux  de  noire  église  ,  et  de  nobles  châ- 
tekins ,  tous  à  pied ,  et  laisant  les  humbles  fonctions 


d  e  u  vers ,  tenaient  les  rénet  de  la  monture  da  p<m> 
lilef  quelques  hommes  qui  le  précédaient  jetaient 
unegramle  q'iar.iité  d'argent  pour  écarter  la  fo>do 
qui  obstruait  le  pasitage ,  ei  ^  route  royale  euut 
panemée  de  branche*»  et  tendue  aooptneinem«ai 
de  lapis  précieux  sasprnduuH  anx  arbres. 

»  Au  niilieu  des  troupes  ranfyérs  en  h^f^ntlle,  et 
du  concours  inimeuse  de  peuple  qui  se  pr^s^att  au- 
devant  despai  du  pontife  ponr  Tlionorer ,  se  pré> 
seuta  ia  synagogue  des  Juifi»  de  Paris:  toujours  pion- 
(jee  dans  ra>eugleraeni ,  elle  offrit  au  iioniifele 
leiitedehi  loi  écrit  sur  un  rouleau  qu'eu vduppaitnn 
riche  voile,  <  l  en  obtint  en  retour  ce  soohiiit  pleÎM 
de  miséricocdeei  de  pîéié;  «  Pui*an  le  Dien  too^ 
»  puissant  arracher  le  voile  qui  cou  vrr  vos  cœurs  !  t 

>  Arriviiàla  l)asi!iquedes  Saint  s- Martyrs,  oiibril- 
laient  des  couronnes  d'or ,  et  oii  éiiiicelaient  d'an 
vif  éclat  des  diamants  ei  des  pierrra  préeiemMB  «ni 
fois  préférables  à  l'or  et  l'argent ,  le  pontife  y  cé- 
lébra ,  avec  une  divine  piété,  mystères  divins , 
et,  assiiiié  par  uou:>,il  immola ia  sainte  victime,  le 
vA'itable  agneau  pascaL 

*  La  messe  finie*  tous  se  pUicèrent ,  comme  éten- 
dus sur  des  lits ,  auloitr  de  ial)l( '^  dressées  dans  le 
cloître  tendu  de  tapis,  mangèrent  l'agoeau  chanid, 
et  se  nourrirent  des  antres  mets  qui  eravreni  d'or- 
dinaire une  table  noblement  servie. 

»  Le  lendemain  on  lefit  i:i  mr^me  procession  de 
l'église  de  Saint-Rémi  à  l'église  principale ,  et,  trois 
jours  après  Pâques,  le  seigneur  pape,  nous 
ayant  remerdé  de  notre  bonne  réception ,  et  promis 
ses  cens»  i!s  et  son  .ippuî,  se  rendîlà  Paris.  —  Dr  iù  il 
continua  a  visiier  les  églises,  qui ,  toutes,  s'empres- 
sèrent de  su|iplcer  de  leurs  trésors  aux  richesses 
dont  manquait  son  indigence  ;  pois ,  aprèa  Hvoir  aiaai 
voyagé  quelque  temps,  fl  flia  aon  aéjonr  à  CSoMr 
piègne.  > 

44ot.s  n'avons  rien  voulu  retrancher  au  récit  cu- 
rieux de  la  réception  làitean  pape  dans  raUbayede 
Saint'Uenis.  Suger  paraît  s'être  complu  à  décrire 

toutes  les  magnificences  dont  on  l'entoura;  mais 
tant  de  luxe  et  de  faste  excita  parmi  quel<|ues  con- 
temporains une  aorte  d'indignation,  pitnvnani 
peut-être  d'une  secrète  jalousie.  —  Voici  comment 
un  des  rtii?pnrs  de  lo  Vif  >(p  Miini  Hernard  (Arnaud, 
abbé  de  Bount-val,  qui  avait  été  moine  à  Clatrvaux) 
raconte  la  visite  que  le  pape  Innocent  H  fit  à  cette 
célèbre  abbaye. 

Arnaud  de  Bonneval  parle  d'abord  avec  rnmplai- 
sance  de  l'estime  que  le  pontifr  et  les  cardinaux  lé- 
jDoignaieol  ù  l'abbé  fiernard  :  <  Daus  toutes  les 
oocaaionStditHll,  le  seigneur  pape  nawwffirait|Ma 
que  notre  abbé  se  sépahUt  de  lui  ;  il  le  faisait  asseoir 
et  voter  avec  les  cardinaux  dans  toutes  les  choseS 
qui  se  traitaient  publiquement,  ^uand  les  cardinaux 
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ÊMMM  ém «ifciwi  à  diacatcr  en  fMH^Iier,  ik 

consuliateot  socrèiement  l'homme  de  Dieu  ;  lui,  «le 
•on  oôlé,  rapportait  à  cette  nainte  assemb'f^e  looies 
tas  plaintes  qu'il  eBletulail,eisoliH:iiait  m  proiection 
wfOTr  on  oppnnws.»» 

■  A  son  retour  de  Uéçè ,  le  •d8iienr|MpevQ«1iit 
fOÎr  p'»r  hii-rn^in<»  le  inonasl^re  d»"  riairvAiix  ;  Ip^ 
Trtispaurreft  de  ie;>u&-Lhrisl  alièrenl  iiu-devantde 

fNMfpfe  on  de 

Ib  Iîo,  et  ayant  dans  leurs  mains;  d<  s  livres  tYp^yaO' 
ffile,  tout  IrrtHanCî  d'or,  mais  n-vôtus  d'iMbils  C,ro>- 
ftierseï  poriani  une  simple  croîs  de  bois;  a:  ne  fut 
pas  non  plus  avec  le  fracas  de  brayanfes  trompeu«>s 
et  des  clameurs  de  jubilation  ,  mais  avec  d«s  chants 
étoit(T<^8  et  les  sentimrnis  d'une  tendre  afhction 
qu'ib  le  reçurent.  Les  évéques  pleuraient  d'atten- 
^nasenient  ;  le  souverain  pontife  lui-néme  mêlait 
Mi  hriMian  kmn,  et  Ions  admiraient  ht  ignMié 
des  moinps  dcrt'iie  conf,ri^{}:ilion  qui .  dans  «  e  jour 
d'une  joie  si  solennelle ,  levaient  tous  les  re/jards 
fixés  vers  la  terre,  loin  de  les  promener  autourd'eux 
fnnr  liiiafrfr*  ime  nine  eorîQiifé...  Oaaaienreott' 
«ent ,  les  Romains  n'aperçurent  rien  qni  pât  tenter 
leur  capiditë  ;  là  aucun  ameab!emcnt  n'attira  leurs 
regards  par  sa  ridiesse ,  et  dans  la  chapdle  ils  ne 
virant  antre  ebiMe  que  tet  murailles  nues.  On  ne 
pouvait  envier  à  oes  moines  qne  lears  mœurs  sain- 
tes... Ce  ne  fut  point  p-îi-  dt  s  mets  recherchés,  mais 
fif  leurs  vertus  qu'ils  ix'itil>rèrest  la  venue  du  pape. 
Lenr  pain  n*<taiC  pas  fiiii  dé  flenr  de  froment ,  mais 
contenait  kpaille  et  le  aon  mêUs  avec:  la  farine  ;  des 
herbes  et  non  dos  (urhofs  couvraient  leur  table; 
des  fèves  coutpgMieal  leur  plus  grand  ré^  ;  un 
poisson ,  qu'on  s'ëtak  procuré  par  csunordinidre , 
fiit  servi  aanlement  pour  le  aeignanr  pape,  nt  quant 
à  tous  .iTttres .  it^  nVa  otuunt  quo  Is  vno*  mais 
ils  n'en  goûtèrent  pas.  * 

SsWBmd. 

Le  chef  de  relie  austère  abbaye,  saint  Bernard, 
que  les  chroniqueurs  contemporains  se  sont  plu  à 
mettre  en  parailéle  avec  Suger ,  fut  un  des  hommes 
teftaidiBiingnéB  dnaon  époque  ;  il  peut  aussi  être 
compté  parmi  ceux  dont  la  Pranoe  s'honorera  dans 
tons  les  temps.  Nousatironn  oa^asion  de  reparler  de 
son  influence  sur  les  opinions ,  les  mœurs  et  les  évé- 
Mnents,  ainsi  que  de  ses  querelles tMokQiqoaBei 
philosophiques  avec  Abailard;  mais  nous  croyons 
d^'voir  en  nttrnHnnt  reproHiiire  le  liif^einf^TiT  qn'n 
porté ,  sur  cet  homme  cél^re  du  XII*  siècle,  un  des 
iKMnmes  célàbres  do  XIX«  siècle. 

t  La  grandeur  politique  des  hommes  ne  se  me* 
sure  pas  toujoîin  ù  l'importance  rics  fnncnoTi?  qu'ils 
ootoccupées,  ni  itirme  îiu  nombre  ei  a  l'rchu  des  faits 
dont  leur  nom  réveiik  le  souvenir,  saint  Bernard 


ne  f«t  Jamais  qu'abbë  do  CMrvaux  ;  on  nete  vit 

point  placé,  comme  $iif;er ,  à  la  léle  des  affaires  dU 
royaume  ,  ni  chef  avoué  de  l'éptKe  n.'<tk>oale,  comme 
:iu  IX'Hiècle  i'ardievèquf?  Hiocniar.  Quaad  on  cbcP" 
l'he  quels  dvénemcnts  oonildéraMes  lirt  daivadidiM 
attribués ,  la  croisade  de  liOnis-le-i«'une  et  de  l'em» 
pffeur  Conrad  e«t  pres4)ae  le  seul  qui  s'nffre  à  la 
pensée:  beaucoup  d'hommes,  au  ISÂl'  siècle ,  sem- 
blent avoir  fUt  plus  de  choses  et  phis  rùiHemont 
influé  sur  le  sort  de  leurs  contemporains.  R4>{|ard(^ 
i-on  mém"  n  se<i  ecrifs  ;  un  seul,  «mi  Traité  delà 
Coiiiiifieraiion ,  peut  mériter  encore  le  nom  «l'on* 
vrage  ;  des  sermons,  des  teurss,  «pwlqnes  opuaonisn 
de  cin-onsiance,  sont  d'ailleurs  MM  oe  qui  reatodo 
iiir  [ïend-jni  nul  homme  n'.-î  ii™nn,  deson  vtvant, 
une  aussi  {jraoïte  place  dan«  les  affaires  du  mundn 
et  dans  l'esprit  «fas  boaMDos;  nul  n*«  Mt  awni 
consummeni  prévaloir  son  opinion  et  sa  «otontë; 
nul  n'a  f<;ouverné  avae  tant  d^su^pimceui  qui fou- 
vemaient  les  nations. 

>  C'est  que  le  pouvoir,  et  un  pouvoir  immense, 
peM  appartenir  à  oelui  qui  n*en  possède  ni  lessym- 
boles  ni  les  moyens  extérieurs.  I/ascendaot  moral, 
l'ascendant  du  caractère  et  du  f>énie .  e^t  à  lui  setil 
un  pouvoir,  et  quelquefois  le  plus  absolu  de  tous. 
Ce  fut  «eini  de  ssint  Bernard ,  H  il  l'exerça  avee 
un  égal  succès  sur  ses  inférieurs,  snrses  supérieurs, 
sur  ses  éfjanx  ,  %ur  les  peuples ,  les  papes,  les  rois. 
Qu'avail-it  be!>oin  du  sceau  royal ,  de  la  mkre  ou 
même  de  la  thnv.  celui  dont  toutes  les  paroles 
étaient  pour  ses  contemporains  des  oracles;  toutes 
les  actions,  des  mnilrlc^  ;  qrii  s:îvlit  prc'î']!iefnf:itl!f- 
blementse  faire  croire  et  obéir'/  Jeune  encore,  ses 
parents ,  k  l'exception  do  s^  mère,  flombaneni  si 
vocation  pour  la  vie  monastique;  il  la  anil contre 

leorfjpré,  et,  l>ienf(*if  nprèî,  snn  onrfe  puis  «^es  cinq 
frères,  puis  aon  père,  puis  eniin  sa  soeur,  entraînés 
par  ses  exbortatbns ,  entrentd  ins  le  cloître  comme 
hn.  On  8diismos*ëlèvn  dans  rtgKse;  tandis  qn^Ana- 
clet  règne  à  Rome,  Innocent  IT  se  réfugie  en 
France;  le  roi  d  Angleterre  Henri  I*'  hésite  à  le 
reconnaître  :  Bernard  se  rend  en  Normandie  et  l'y 
déoMe  en  quelques  entretiens. 

>  L'empereur  Ivothaire ,  qui  s'est  rangé  anssi  du 
pn  ni  d'Innocent,  veut  en  profiter  pour  rr^nnquMr 
le  droit  d'investiture.  A  cette  demande  les  Ko- 
miins  pèHrent ,  plus  effrayés  du  danger  qn'ils  reo- 
oofltra'ient  à  1  jége  que  de  ceux  qu'ils  avaient  fuis  en 
quittsnl  Romf  ;  mais  Loihaire  rè<le  aux  instances 
de  Ikraard  ce  que  6es  prédécesseurs  avaient  dé- 
fendu contre  les  ffMMlrssduyatieatt,  an  péHldo 
leur  couronne.  Le  pape  retourne  en  ItaKo,  oè  una 
foule  de  villes  de  inr>n3<;T(Tcs ,  de  princes ,  refusent 
encore  de  le  reoonnalire;  Bernard  passe  les  Alpes 
et  entreprend  de  hû  tout  conquérir  :  k  cité  de 
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Milan  se  rend  la  première,  puis  les  oioinefl  du 
Mont-Ossin.  puis  le  carfîînal  de  Pise,  jusque-là  le 
plus  terme  défenseur  d  Auaclet  qui  6B  roeuri  iie 
chagrin  ;  puis  cnfia  le  Doufet  antipape  lui-nidiM, 
Victor ,  qui  vient  déposer  entre  ses  matas  toutes  ses 
prélenlioii'5  Iv'rnnrd  le  cnnrliiit  nu\  pir-ds  du  pape, 
et  le  schisme  qui  durait  depuù  buii  est  éteint. 
L'ibbé  de  Gtiirvwix  revient  en  Frwœ;  4« 
évtebës ,  des  «rchevécbés ,  les  plus  graadtlHimiMm 
de  régtise  lui  sont  ufferis ,  il  les  refuse  et  son  em- 
pire s'en  accroît.  Les  opinions  d'  Abailard  se  répan- 
deut ,  fol  les  du  f,éme  de  leur  autour  ,  et  aussi  de  cet 
îDTiacibte  et  l^îtiioe  betoia  4*eiamea  et  de  liberté 
que  l'esprit  humain  ne  saurait  abdiquer.  Bernard 
les  h'.ltne  rudement,  car  ce  i>ont  des  innovations,  et, 
quoiqu'il  dtidai0ne  d'exercer  le  pouvoir ,  il  ne  peut 
loaffrir  qu'on  l'ébrtnle.  AbeilardMlUeiietadédsMW 
d'on  omcile  ;  Bernard  s'y  rend  après  quelque  bé^ii» 
tation ,  redoutant  pent-âire  la  lutte  avec  un  tel  ri- 
val; à  son  aspect ,  à  ses  premières  paroles ,  soos  le 
poide  de  «on  despotique  isoendut,  Abtilird  se 
Innible,  renonce  à  se  défiHldfe,  et  se  laisse  con- 
damner sans  débat.  Un  autre  théûtre  s'ouvre  h  l'rlo- 
quenoe  de  iîeriMird  ;  il  prêche  la  croisade  au  milieu 
dea  ebipipe»  à  d'immenei  miilUtiidei ,  d'abord  en 
France,  pnis en  AUemagoe;  etentraln^par  son  ac- 
cent, SCS  {jf'Sics,  9fs  rcQuuU,  des  milliers  d'Iiammes, 
qui  ne  coraprr  riin m  pas  sa  lanjjuc,  obéissent  à 
bH  voix.  Des  dissensions  éclatent  à  ït^ves  entre 
la  aobkMsaei  la  bonrgeoûiie;  il  a*y  rend  à  la  prière 
de  l'archevêque  el  parvient  à  les  apaiser.  L'Europe 
se  couvre  de  roonast«''res  dr  son  ordre ,  trente-cinq 
«a  France,  onze  en  E»[>agae,  dix  en  Angleterre  et 
«n  Irlande ,  aix  en  Flandre,  quatre  eo  Iinlie »  deux 
en  Allemagne ,  deux  en  Suède ,  un  enHoogrie ,  un 
en  Danemarck.  Soit  qu'il  faille  calmer  ou  exciter 
les  passions  populaires,  réiM-imer  les  petits  ou 
lancer  les  grànds ,  c'est  lui  qn*on  appelle ,  o'eat  en 
lui  qu'on  a  foi.  Pariont  et  lonjours  vm  lés  nlmea 
armes  ,  l'autorité  de  son  nom  et  de  sa  pr.roh' ,  sans 
pouvoir  direct,  sans  mission  ofiicielle ,  il  obtiem  les 
mènes  succès. 

>Oo  peut  abuser  d*nn  lel  empire  comme  de  tout 
autre,  ei  lîernard  en  abusa  plus  d'une  fois;  plus 
d'une  foi>  il  fut  dur,  liautain,  di  spoie,  el  la  supé- 
riorité de  son  génie  n'éleva  poiul  sa  raison  au- 
dessns  des  erreurs  oommunes  de  aon  temps.  Ce 
n'en  est  pa$  moins  la  plus  rare  et  la  pitts  belle 
(itoirc  de  dominer  ainsi  les  hommes  sans  moyens 
de  les  contraindre.  A  bi  siocériië  seule  il  est  donne 
de  produire  de  leh  effets.  L'bypocrisie,  quel  que 
apitte  laleni  de  celui  qui  renploie,  ne  peut  se 
pas<fr  d'un  pouvoir  dîn^ot,  coercitif,  nuilériel  ; 
réduite  à  clle-riiéme ,  elle  atteindrait  bientôt  le 
terme  de  sa  science  et  de  ses  succès.  Saint  Ber> 


nard  était  sincère  :& fat  vérité,  an  bien  seul,  il  von- 

lait  et  croyait  dévouer  sa  vie.  Sa  sincérité  el  son 
désiotére&senieot  étaient  même  d  une  nature  plus 
élevée  et  plus  pure  qu'il  tt*eit  aenveiit  arrivé  à  dii 
hommes  assez  semblables  à  lui  par  leur  caractère 
et  leur  destinée.  Plus  d'un  évéque,  plus  d'un  chef 
de  moines  ont  mené  comme  lui  une  vie  austère, 
n'ont  tcnn  comme  lui  aucun  compte  des  mœurs 
et  dea  plaiôrs  mondains  ;  maialMr  «mbilloa,  amâi 
égoïste  el  plus  noble  que  beaucotip  d'autres,  n'en 
a  p;is  été  moins  temporelle;  un  mtérèt,  sinon  per- 
sonnel, du  moins  terrestre,  a  dominé  dans  lêiurs 
penaëas;  o'et  pour  In  puissance  de  lewr  oorpe,  dt 
leur  ordre ,  de  l'Éijlise  en  général,  qu'ils  ont  tra- 
vaillé, enduré ,  combattu ,  et  ils  en  sont  venus  à  se 
soucier  assez  peu  de  la  vérité  de  leurs  doctrines  et 
de  h  bonté  morale  de  lenra  moyena*  Tda  «ni  éd 
plusieurs  des  plus  illustres  papes  »  ot  par.dessns 
tous  Ilildebrand.  Saint  Bernard  n'oubtîa  point 
ainsi  la  religion  pour  1  i  ljjlise  et  la  loi  de  Dteu  pour 
le  pouvoir  dn  clergé  ;  son  esprit  éiaK  honnête 
comme  sa  vie,  il  ne  croyait  point  que  la  sainteté  du 
but  donnât  !e  priviléfje  de  la  fraude  pt  dfi  l'iniquité. 

*  Doué  d'une  raison  simple,  droite,  ferme,  plus 
enclin  à  prescrire  des  règles  qu'à  débalire  des 
questions ,  il  adopta  sans  hériter  les  opiBiontléigalas 
(le  l  Étjlise  et  les  défendit  contre  tout  novateur; 
mais  si  sa  conviction  eût  été  diiféi-eote,  il  eût  pu 
devenir  sectaire;  el  c'est  peut-être,  parmi  les 
grands  hommes  de  m  robe  «pd  se  sont  beanconp 
mêlés  des  affaires  du  monde ,  sa  plus  éminente 
distinction,  qu'il  était  moins  gouverné  par  sa  situa» 
lion  que  par  sa  conscience ,  et  que  le  respect  de  la 
vérité  ne  Ait  point  ëtonffié  dana  sa  pensée  par  le 
besoin  du  succès*,  i 

Saint  Bernard  a  éf^lemein  obtenu  les  élogol 
d'un  des  principaux  chefs  de  la  («hilotopbie  dn 
XVUI<  siède. 

f  IKuI homme ,  dit  Garni  dans  son  Étogede  Suyer, 
et  en  parlant  de  sninf  Bern.nd;  mi!  Itommr  n'a 
peut-être  exercé  sur  son  siède  une  inUueiice  aussi 
extraordmaire*  Entraîné  vera  In  vie  aoliiavn  cl  re- 
ligieuse par  no  de  ces  sentiments  impérieux  qui 
n'en  bisseni  pas  d'autres  dans  l'tlmr  .  i!  .lîla  prendre 
sur  l'autel  toute  la  puissance  de  la  religioa.  Lors(|ue, 
sortant  de  son  désert ,  il  paraissait  au  nùlteu  des 
peuples  et  des  cours,  les  austérités  de  sa  vie,  em- 
preintes sur  des  traits  où  la  nature  avait  répandu  la 
i]VMi'  et  h  force,  remplissaient  toutes  les  âmes 
d  amour  et  de  respect.  Éloquent  dans  un  siècle  ob 
la  pensée  et  lesdiarmes  de  la  parole  étaient  n1iso< 
lument  inconnus,  il  triomphait  de  toutes  les  hérésies 
dans  les  oondlei:  il  frappait  de  terreur  les  coiirti> 
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MM  juÊf^m  pied  du  trôoe ,  il  fallait  fondre  en 

larmrs  les  peuples  au  milieu  de^  pl:icos  publiques. 
Son  éloquence  paraissait  uo  de  ces  uiiraclcit  de  L4 
idigioD  qu'il  prêchait.  Enlia  l'É^ac,  dool  il  éiaîl 
k  latnièm ,  doM  ce»  barlitrce,  iMiibbiit  re- 
cevoir  les  volonio  ri  vines  par  son  entremise  :  les 
rois  et  les  minialreâ ,  j  <|ui  sod  inflexible  sévéïiié  ne 
pardoaoa  jaioai»  uu  vtce,  cl  De  fil  grâce  d'un 
■laUMiirpttMie»  e'huiuiliaieai  eoMseï  réprinandes 
oonmefious  la  main  de  Dieu  même.  Les  peuples, 
dans  leurs  calamiltîs,  allaient  se  lan^ycr  ntilour  do 
lui,  comme  ils  voat  se  jeter  au  picii  lic^  uuitU:». 
È§ui  per  l'enhoMieMM  de  «w  aàle,  il  donna  & 
ses  erreurs  l'aulorilé  de  ses  venus  et  la  puissance 
de  son  caractère,  et  il  eiuinlna  l'Europe  dans  de 
granda  malheurs;  mau  il  an  faut  pas  croire  qu'il  ait 
juMM  vmdH  tromper ,  ni  qu'à  ail  eu  d'antre  «mbi- 
tioii  qae  eeUe  <y<agrapdir  l'empî''^  ^  religion. 
Cest  parce  qit'i!  rinit  m^ijours  trompé  lui-inéme , 
qu'il  était  toujoui»  si  puuâaol  :  il  eût  perdu  suq  a&- 
ondinl  la  bonne  fol.  L'Êgliee,  malgré  aes 
erreurs ,  l'a  mis  au  rang  des  saints;  la  philosophie, 
mal{;i  ë  les  reproches  qu'elle  loi  fut >  doit  l'élever 
au  rang  des  grands  bomnes.  > 

Saint  Beroard  appartenir  A  nnenotile  Hunâtede 
Ife  fi(NN^gogoe;Msaiieétresavaicnt  rendu  degrands 
services  aux  princes  de  la  famille  Capétienne;  il  , 
pouvait  obtenir  de  hauts  emplois,  ii  préféra ,  ù  une 
existence  briitunie ,  ks  plaiairs  du  1  étude  et  les 
deneenra  de  la  reiraile*  Aprèe  avoir  a^evé  de 
s'instruire  à  l'université  de  Paris ,  il  se  retira  avec 
trente desescompagaons d'étude  (que  sun  exemple 
eatraioa  )  dans  le  ntonaslère  de  Citeaux.  Tiuuvaat 
«Mie  retraite  encore  trop  ricfaeet  in^  mondaine,  il 
chercha  dans  la  stérile  Champagne  un  lieu  plus  dé- 
sert. L<^,  dnns  tme  triste  vallée  jusqu'alors  le  re- 
paire des  mallaiieari  et  qu'on  tiommait  la  wUUe 
^Attfitnkê,  il  fonda  l'abbaye  de  Oairvaoi  dont  le 
nom  eat  devenue  depuis  si  célèbre. 

«  Homme  (]<•  vit;  intérisare ,  d'oraison  et  de  si- 
criilce,  per60i)oe  au  milieu  du  bruii  ne  sut  mieux 
a'iioler*  L'es|Nrit  en  lui  avait  anibilélamaiiire.ies 
aena  avaient  perdn  leurs  f^caltéa:  il  bitvait  de  l'huile 
Iwiirdel'eauetpretKiit  du  Niipjjcru  pourdu  beurre. 
De  petits  morceaux  de  pain  détrempés  dans  de  i  eau 
«hanita  et  de  léger*  boôillons  compouient  tome  aa 
nonrriittre  ;  eaoore  n'eo  prenait-il  que  très-peu ,  et 
son  esif>mac  en  rejetuit-il  la  plus  grantln  part're  sans 
l'avoir  digérée...  Ne  pouvant  se  tenir  debout  que 
trèa-difikilemeoi,  il  était  presque  toujours  assis  et 
at  remnaii  finrt  rarenent...  Ses  ymt  rayonnaient 
d'une  pureté  d'ange  et  d'une  simplicité  de  colombe  ; 
sa  taille  était  moyenne  :  son  corps  mince  ;  sa  che- 
velure blonde  mèié  de  blanc,  sa  barbe  pins  rôtisse; 
«  pean  ineet  ooMeitnIflMianrkiijonM  d'int 


lé{jer  incarnat.  L'habitude  de  la  méditaiioa  et  lté 

effoi  is  de  la  (imposition  absorbaient  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  clialeur  en  lui  •  ;  »  et  pourtant  cet  homme 
débile  et  mourant  remuait  l'Europe  avec  aes 
écrits  et  trouvait  des  foroes  pour  prêcher  nne  croi* 
sade  à  cent  mille  honunei. 

w 

AluiUril  I  L  Ui-lQis«. 

Comme  saint  Bernard,  Abailard  sortait  d'unn 
noble  famille  :  son  père  était  sei(;nei)r  du  bourg  de 
Palais  près  de  Nantes.  Abailard ,  en  traîné  par  son 
goût  pour  l'étude,  abandonna  A  «es  jeunes  fî'èrci 
son  di  oit  (fiiîtiessc  et  ses  biens.  Avide  de  s'instruire, 
il  épuisa  promptemmi  toute  la  science  des  profes- 
seurs de  !a  Bretagne  et  d'autres  provinces;  il  vint 
«n&viie  chercher  d'antres  maîtres  à  Paris. 

<  Celait  alors,  dit  M.  Blichelet,  un  beau  jeune 
homme,  brillant,  aimable,  de  MoWe  race.  Personne 
ne  faisait  comme  lui  des  vers  d  amour  en  langue  vul- 
gaire ;  il  les  diaotatt  lui-même.  Avec  cela  une  éru- 
dition extraordinaire  pour  le  temps  :  lui  seul ,  alors, 
savait  le  grec  et  l'hébreu.  Peut-être  avait-il  firë- 
queuté  les  écoles  juives  (il  y  en  avait  plusieurs  dans 
le  midi),  on  les  rabbins  ée  Troyes,  de  Vitry  on 
d'Orlénns.  II  y  avait  aloi  s  deux  écoles  principales' à 
r.iris. ,  la  vipiUe  école  cpiscopalc  du  Parvis  Notre- 
Dauie,  et  celle  de  sainte  Geneviève ,  sur  la  monta- 
gne, où  britfaît  Guillaume  de  Champeaux.  Abailard 
vint  s'asseoir  parmi  ses  élèves,  lui  soumit  des  doutCSi 
l'embarrassa,  se  joua  de  kii ,  et  le  condamna  au  si- 
lence. * 

A  l'amitié  qui  les  avait  d'abord  unis ,  snooédabien- 
t6i  la  baine ,  lorsque  Champeaux  se  fut  aperçu  qtte 

le  jeune  Breton ,  non  moins  orgueilleux  que  .sr)<  snt , 
ne  disputait  avec  lui  que  pour  l'embarrasser,  cl  ne 
cherchait  à  l'embarrasser  qne  pour  l'humilier.  Les 
autres  âèves  de  Champeanx  prirent  le  parti  de  leur 
maître;  et  autant  pour  éviter  l'orafjc  qui  allait  se 
former  contre  lui ,  que  pour  se  mellre  plus  en  état 
de  te  braver  par  la  suite,  Abailard ,  qui  u'avaii  en- 
core que  vingt-deux  ans ,  quitta  Paris  et  se  retâra  i 
lllelun,  où  Louisle-Oros  résidait, entouré  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Tne  foule  d'élèves  vinrent 
rejoindre  le  professeur  qui  obtlnl  de  nouveaux 
il  iomphes.  De  Melun ,  Abailard  transporta  son  école 
à  Corbeil.  «  Ce  chevalier  errant  de  la  dialectique 
.ill.iit  ainsi,  dit  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 
déuioutanl  les  plus  fameux  champions.  Il  n'avait  re- 
noncé à  l'autre  escrime,  i  odle  des  tournois,  que 
par  amour  pour  les  oonbsis  de  la  parole.. .  Les  che- 
vatieps  enconrageaiettt  im  homme  de  leur  ordre  qui 

*  Gsomoi  MGuuvisi,  Yiéitt^Bvnari,  br.  Ul, 
ihii>l«« 
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mit  bttta  lai  préim  sur  km  propre  terrain ,  et 
qol  nSdanail  an  silence  les  pins  inflieMitt  des 

clercs.  » 

Plus  avide  de  {floire  qu'effrayé  des  dangers 
qu'elle  entraîne,  Abailard  ne  songeait  pornt  i 
calMMT  Tenvié  qna  ses  irMnnphes  cseitiient.  Il  ne 

répondait  à  s<s  rivaux  que  par  de  nouveaux  sur- 
ets ,  rt  par  des  étirtles  dont  l'assiduilé  excfS4>ivc 
épuUa  ses  forces,  l^es  luédecint»  lui  ordonnèrent 
d'aller  |Mvndre  dit  repos  dansaon  pays  natal.  Il  cbëii 
à  regret ,  suspendit  te  cours  de  ses  travaux  ,  soigna 
sa  santé;  et,  après  l'avoir  relaMie,  il  re\inlaubout 
de  deux  ans  a  Pmrh ,  se  récuncilia  avec  son  ancien 
msltre,  et  ouvrit  une  ëoole  de  itëlorîqne ,  dont  fë- 
jdat  cxiraordinairelit  bienidl  déserier  louies  les  au- 
tres. Il  enseigna  surfessivemeni  la  rhélorique,  In 
|>lnk)sophie  et  la  théologie.  On  lit  dans  les  écrits  du 
temps  que  ie  nombre  de  ses  auditeurs  dépassait 
S|OQO,  etqiie  danN  ce  nonilire  il  y  en  avait  de  tous  les 
3p;<'s  e\  de  toutes  les  nations.  C'est  de  ci-it<'  t^cole 
que  sont  sortis  plusieurs  docteurs  cëièbres  dans 
l'Église,  tels  que  Guy-da>Chitet ,  depiis  pape  sous 
le  nova  de  Célesiin  II  ;  Pierre- Lombard ,  évéquede 
Paris  ;  GodeFroy ,  évôqued'Anx'  rre  ;  Béranger,évé> 
que  de  Puiiiers ,  et  saint  Bernard  lui-iuéme. 

M.  Michelei,  dontrbisloîfeoontieatnn  travail  re- 
■arqaable  sur  Abailard ,  explique  ainti  les  suecès 
du  célèbre  Breton  qu'il  considère  comme  un  libre 
penteur  destine  à  coniinuer  la  chaîne  qui  joint  l'hé- 
rétique Héreoger  à  Pelage  et  Pelage  à  Arius. 

•  Il  semblsit  qne  pour  la  première  Ibis  Ton  en- 
tendait une  voix  libre,  une  voix  haroaioe.  Tout  ce 
qui  s'était  produit  dans  la  forme  lourde  et  dogma- 
tique de  l'enseignement  clérical ,  sous  la  rude  en- 
▼eîoppe  da  latin  du  moyen-âge,  apparut  dans 
l'élégance  antique,  qu'Abailard  avait  retrouvée. 
Le  hardi  jeunp  homme  simplifiait .  expliquait ,  po- 
pularisait, humanisait.  A  peine  laissait-il  quelque 
chose  d't^cnr  et  de  divin  dans  tes  plus  forraidaUes 
mystères.  II  semblait  que  jusque-là  l'Église  eût 
bégayé ,  et  qu'Abailard  parlait.  Tout  dcvfrait  doux 
M  focile  ;  il  traitait  poliment  la  religion ,  la  mania  1 1 
donoement,  mais  die  lai  fondait  dans  la  main  : 
Rien  n'embarrassait  ce  beau  diseur;  0  ramenait  la 
religion  à  la  philosophie,  1.?  mornle  à  l'humanité. 
Le  crime  n'e$t  pat  dans  l'acte  ,  disait-il ,  tnais  Uauf 
l'inteniion ,  dam  la  contcience.  Ainsi  plus  de  péciié 
d'habitude  ni  d'ignUFanoe.  Ceux-là  mime  n'ont  pas 
péché  qui  ont  crucifié  Jésus,  sans  savoir  qu'U  fût  le 
Sauveur.  —  Qu'est-ce  que  le  péché  oricinel?  Moinx 
tmpâihé  qu'une  peine.  Mais  alors  pourquoi  la  ré- 
demption, la  passion,  sll  n'y  a  pas  eu  péclié?(reif  un 
Me  de  par  amonr.  IMs»  a  «oute  i»6sliluer  Utimdc 
ttmoftr  à  eetle  (h  la  ertànle. 

*  Qu'est-oe  que  ie  péché  ?  ce  n'est  pas  ie  plaisir, 


roahi  le  mépris  de  Dieu.  Liaisatiou  est  lo«,  1*1 

n'est  rien.  Doctrine  glissante  qui  demande  des  ea» 

prit<^  éf'Irtiri's  rf  linr'Te^.  On  =;rtif  rotnmprt  les  jfi- 
suiles  en  ont  abusé  au  dix-sepiièine  siècle;  corn* 
bien  éiail-eile  phw  dangereuse  éu»  l'ignorance  et 
la  groesièreié  du  donaième. 

>  Cette  phi'nsophip  rircula  rapidement  :  elle 
p.is<»  en  un  instant  la  mer  et  les  Alpes;  die  descendit 
dans  tous  les  rangs.  —  Les  laïques  se  mirent  i 
pnisf  desehosos  sûoies.  Partout ,  non  plus  saule» 
ment  dans  les  i^les ,  mais  sur  les  places  ,  dans  ies 
carrefijurs,  grands  et  petits,  hommes  et  femmes, 
discouraient  sur  les  plus  graves  niystert^.  Le  labMv 
nade était  OHUM forcé;  le  Saint dssêaiuts  traînait 
dan»  h  rue.  teasiu^)ies  étaient  éhranlés}  kaaninii 

chancelaient ,  l'Église  se  taisnit. 

•  Il  y  allait  pourtant  du  chru^ianisme  loulentier  : 
il  était  attaqué  par  la  base..  SI  le  péché  oriehMl 
n'était  plus  un  péché,  mais  une  peine,  cette  peine 
était  injuste,  et  la  rédemption  inutile.  Abailard  se 
défendait  d'une  t«lle  conclusion  ;  mais  il  justifiait  Je 
christianisme  pat  de  si  foiblesargMasnis ,  qu'il  fé- 
branlait  plutôt  davantage  en  déolarant  qu'il  ne 
s.iviit  pas  de  meilleuff<<  rppojTîP*  )l  sf;  laissait 
pousser  à  l'alMurde,  et  puis  il  alléguait  1  autorité 
et  la  foi. 

>  Ahisl  llromme  n*él^  phw  coupable»  la  cbnir 

f'tnit  justifide,  réhabilitée.  Tant  de  souffrances, 
par  iesquelles  les  homnvs  s'eiaienl  inuuolés,  ellf^s 
étaient  superflues.  Que  deveuaimi  tant  de  martyrs 
vohmtairea,  tantdeJeAnesetdemaeéraiious,etlei 
veiih's  des  moines ,  et  les  tribulations  des  solitaires, 
tant  de  larmes  vfTsJ^fH  devant  Dieu?  vanité,  dérî- 
sioD.  Ce  Dieu  était  un  Dieu  aimable  et  facile ,  qui 
n'avahqne  foire  de  (ont  cela.  •  . 

de  lut  oelle  doctrine  d'Abailard  qui  força  saint 
Bernard  à  entrer  en  lutte  avec  lui;  elle  fut  de^'erée 
en  1140  an  concile  de  Sens,  par  l'austère  abbé  de 
Gtieaux  et  condamnée  par  le  pape. 

I^  renomméed* Abailard  estnéMmmIns  due  biea 
plus  à  ses  amonrs  et  à  ses  infortnnesqu*à-aes  takola 
et  à  ses  erreurs. 

Dans  le  temps  où  la  foule  oooraitaukleQonsdano- 
vateurbraton,  vivaità  Pwi  s  une  deaolsslle,  nommée 
Louise,  ou  Héloïse,  â{ifée  de  dix-sept  ans,  nièce  de 
Fulbert ,  chanoine  de  Paris  ;  |»eu  de  femmes  sur- 
passaient Heioise  en  beauté,  aucune  ne  r<^alait  en 
esprit  et  en  oonnaiaHmoea  variées.  Abaflard  kl  vk,  t 
avait  alors  trente-neuf  ans.  Ce  n'était  plus  l'Age  des 
passions.  Cependant  l'amour  qu'Hélois^  lui  inspira 
fut  porté  i  on  tel  poioi,  qu'il  oublia  pour  elle  ses 
devons»  ses  lefona,  et  jusqu'àhoéMbrité  jusqu'alora 
objet  de  tous  ses  travaux.  Uéloise  ne  fat  pas  insen- 
sible. Snos  prétOTle  d'achever  «^n  é^ltiralion  ,  \\m- 
tard  obtint  la  permisaioo  de  la  voir  souvent»  et,  pour 
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b  vdr  plus  souvent ,  se  mit  «d  pamoB  ëkêz  Vtâ» 

bert.  Ci's  lioiufiix  amants  v<^rurf»nt  aînsî  plusieurs 
mois,  sOrcijpnni  pliinde  leur  pdssiun  que  de  leurs 
études,  et,  comme  dit  Abailard  dans  nnc  de  ses 
lettres  :  Pfimi  erMtoteuUfUam  WKMiilfae....  AM- 
lard  faÎNaît.  à  la  touanfre  de  sa  maîtresse  et  sous  des 
noms  empruntés ,  des  chan<inns  dont  on  Jp  nommait 
pnbliquemenl  l'auteur,  et  qu'il  excell:ih  à  chanter. 
BéMsbéle-méBitt  Ail  eonvflttre  oMie  psrtfenta- 
rité  :  •  Parmi  les  qualités  qui  brillaient  en  loi ,  loi 
»  dit-elle  dan?  nnc  de  ces  îeurcs  dpvmnps  si  p<<lè- 

>  bres,  deux  surtout  me  touchaient  plus  que  les 

>  Mires  :  «fëtaietit  les  grâces  deta  poésie  et  lide«> 
»  esnr  de  ton  chant  ;  toute  autre  (leiiiaiett*eil  AUrail 

>  pasmoin<>  été  tiiurlif^e... .  î  nTN,|ii(»,  pour  le  «lé- 
»  lasser  de  (es  excrcii^s  philosophiques»  tu  <'om* 
9  pceiis  en  mesure  simple  on  eit  Hmes  vies  potMes 
s  amoereuses,  t'  Ut  le  monde  vmisit  los  dianter, 
I  à  cause  (If  la  douceur  de  lexpression  et  de  celle 
»  du  chant,      pius  i'  sensibles  aux  diarmes  de  la 

>  mélodie  ne  pouvaient  te  reftner  leur  «dmtraiieii, 
s  eloomnie  h  plvpirt  de  fSB  «en  eéHbraieiii  nos 
I  amolli  s ,  mon  nom  fut  bientôt  connu  par  le  tien. 

•  Les  réunions  pnrliciilit^res  et  les  assemblées  p«- 
I  bliques  ne  retentissaient  que  du  nom  d'Uâoise. 

•  Les  femmes  enviaient  mon  boalmsv.  » 
Fulbert  n'apprit  que  le  dernier  les  dérèglements 

de  «a  nièce ,  et  il  l'apprit  par  les  chansons  qui  cou- 
raient la  ville.  Il  essaya  d'y  mettre  ordre  en  sépa- 
nmt  les  deux  amanu;  U  ii*éieh  phn  temfA.  Heloiw 
portail  dftflsaoo  an  le  hvk  de  sa  faiblesse.  Abailard 
enleva  sa  maîtresse  et  la  cooduisit  en  Bretaf^ne ,  où 
elle  accoucJia  d'un  lils  qui  fui  nommé  A^irahbe 
( mm  briiltat) ,  el  monmi  peu  après  aaimjmanwi. 
Abailard  songéail  aiors  à  épouser  HéloSieCB8Berei. 
Ffillnri  donna  son  consfniemem  à  ci*  mariaf[e; 
mais  liéloise  n'y  con-seuiii  qu'avec  peine,  disant, 
émuiM  délire  paiiiOMé ,  qa*elle  aiasail  aritax  4«f« 
sa  nnaliresse  que  sa  femme.  Cependant  le  mai  iaçe 
Be6t;  pour  le  cacher  au  public,  Hé'oïse  alKi  seule 
demeurer  diez  son  oncle.  Abailatd  continua  ses 
leçons  :  les  deux  époux  se  TOyairat  rarement.  Ftal* 
liert,  méooBiem  d'un  mystère  qui  cou i promettait 
Phonneurde  s:i  nii^ce,  le  divul(»ua.  Mais  Ilt-loîs",  à 
qui  la  prétendue  gloire  d'Abailard  était  plus  chère 
qne  son  honneur ,  nia  son  maria{>e  avec  sermenu 
Fvnkert ,  irrité ,  h  maltraita  ;  alors ,  ponr  la  sons» 
traire  à  ses  violences,  Abailard  l'enleva  unr-  seconde 
fois,  et  la  mit  au  couvent  d'Argenteuii.  Kulherl, 
croyant  qu'il  voulait  la  forcer  à  se  faire  religieuse  , 
«wçttt  un  prejetdeftDfeaMs  atroo»,  etrexécoia. 
Abailard  devint  victime  d'une  infâme  mutilation. 

L'attentat  de  Fulbert  indigna  tout  Paris  ;  ce  cba- 
BOine  tut  dépouilUi  de  ses  bénéfices  etexîléi  deux 
deses  agenisanlitotitpciiedatalion.  Le 
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dans  l'abhaye  de  S  lini-Denis ,  où  il  se  fit  re^igimn^ 
De  son  ertté.  Heloise,  non  moins  désespérée ,  prit 
le  voile  à  Argenteuil.  Lorsque  le  temps  eut  adoaci 
ht  chairriM  d'AbailaNl ,  il  esnacMiaè  wpremJreaes 
leçons.  Il  ne  larda  pas  à  retroaver  de  nombreux 
élèves,  et  avec  eux  des  envieux  de  son  mérite.  Soil 
zèle  pour  la  religion,  soit  jalousie  iie  8i4M0GèS| 
Albério  et  lloihiilplie ,  profetieiia  è  Reims,  dé- 
noncèrent ao  concile  de  Snisaons,  en  11i3«.«n 
Traité  $ur  la  Trinué ,  q»*Abai'ard  venait  de  com» 
poser,  et  qu'ils  porrinreat  à  taire  condamner 
eoamw  hérétique.  Abailard  fntobliirflai-aënw  de 
brûler  sna  oowafs  en  pWa  csncHe..  t  ËsKe  lè^ 

»  di«;sit-il,  les  larmes  siix  veux  ,  le  salaire  de  m-s 
»  travaux ,  et  hi  réoanipeose  de  la  dititiure  de  mes 
»  imaniieM»  >  Il  ^a  cnsdle  l'nMwye  SaRM* 
Denis  et  se  roiin  pria  de  Nofjeot-ser-Seine ,  où  il 
iit  biUir  im  oratoire  qti'il  dédia  au  Saiot-E8f>rit ,  et 
qn'il  ooiuma  le  Paraeiet  ou  le  ooosoiaicar.  Ou  Tac- 
oHaneKov«d*Mféaia,  ptmr  avoir  dédié  son  égiiae 
an  Saint-Esprit;  mais  il  triomplia  en  cette  occasion 
de  ses  adversaires.  —  !N'ni7rnu'  plus  lard  abbé  de 
Saint  GiidasMle-Kuys ,  dans  le  diocèiede  Yanoes , 
il  invita  Hékise  M  les  religieuses  d'Argeoteitîl  à 
WBir  imfaitcr  lar  Poradef  f  il  les  revnt  Ini-méaaa  dans 

cette  rptrnitc  ,  où  1rs  deux  malheureux  époux  sp 
revirent  pour  la  première  fois,  ajwèsavotr  été  sé- 
parés pendant  ooae  ans. 

A  Saini-Gildas,  Abailard  iréint  pen  de  esuMla 
tion  i  ses  chagrins.  Il  décrit  lui-même  aiasi  sa  non* 
velle  retraite  :  «  J'habite  un  pays  barlKirei,  dont  la 

>  langue  m'est  inconone;  je  n'ai  de  uooinie.'«e 

>  qn'awe  des  peuplas  iéraaea.}  nwa.  pffomamidu 
■  aont  les  bords  inaceaariMea  d'une  mer  a  titée  ;  mes 
»  moines  ne  sont  connus  ifue  par  leurs  dé! »auches, 

*  Us  n'ont  d'antre  règle  que  de  n'en  point  avoir. 
»  Je  nnwdrniajqnnenna  vijalm  ma  msiaon,  troua  ne 
»  la  preudries  point  pour  une  abbaye;  les  portes  ne 
»  sont  ornêfwi  qne  de  pieds  de  biches,  d'ours,  de 

•  sangl^rs,  de«  dépouilles  bidenses  des  hiboux,  etc. 
B  l'éprouve  chaque  Jour  de  unuveauk  périls,  je 

>  eroia  à  tant  moment  voir  sur  ma  tète  an  glaiM 

>  suspendu,  i  Abailard  voulut  réformer  le  mo* 
nastèrede  vSaini-Gildas;  ntais  sa  <-onduiie,  le  bruit 
de  ses  amours,  les  pensées  profanes  qn'il  avait 
portén  dans  sa  retraite  ne  lui  permetiaieot  point 
d'obtenir  la  gloire  d'un  réformaieiir  ;  ffs  moines 
dont  il  état!  le  stfpérieur  aimèrent  mieux  suivre 
son  exemple  que  ses  «  onseils  ;  ils  lui  reprocbèreat 
ses  torts,  iaaa cbercfaer  i  réAmner  Isnrs  moaurit 
et  portèrent  la  haine  contre  lenr  aUbé,  JwqifA 
tenter  de  s'en  délivrer  par  le  poison. 

Tandis  qu' Abailard  était  ainsi  exposé  à  U 

kt  hima  draMm  n 
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teUpaixqoiMgnk  mftradel.  <  OMéiim, 

•  ëcrivait-etle,  ces  atitels ,  ceftp  mai-^on  .  nous  par- 

•  lentMos  cesse  <te  lot  ;  c'est  toi  qui  as  saociliki  ce 
t  ItrucooBUteiilemrtmHtlmpArdMbrigaiidt- 

•  fes  at  des  meartras  ;  c*est  loi  qai  as  fait  une 
»  maison  (!p  pri^rr»;  d'one  retraite  de  voleur^-  s 

>  ctoiu-es  oe  doivent  i  ien  aux  aumdnes  publiques  ; 
»  les  nsures  et  les  péoitenc»  des  pubUcains  m  mm 
»  ont  point  enridiics,  toi  «eut  MNiaaotoutdoBDé.  • 

Àbaifard  quitta  plusieurs  fois  le  monastèm  à'- 
Saint-Gildas  pour  visiter  le  i'arat-let.  Ce  fut  daDi 
tes  derniers  temps  de  sa  vi«  que  t'aocusaiioo  d'hé- 
rdm  a^élevooMire  lui  au  eoMHede  Som.  Aprèa  la 
ooodamnation ,  il  se  relira  au  monastère  de  Ciuny, 
où  Pierrc-Ie- Vénérable  le  réconcilia  avec  saint  Ber- 
aard.  11  résolut  alors  de  fioir  s»  jours  dans  la  ne* 
tfake,  et  danriat  biemAt  Paxei^ile  dea  anlnsa 
ttoines.  •  Je  se  ma  aotnaiw  poiai  (dit  Pîerre*le- 

•  Vénprnbln  dans  une  de  ses  lettres  )  d'aroir  vu 
»  soa  semblable  en  bumilit^^;  je  l'obUgCAis  à  tenir 

>  topMdiiarfWisdraswiire  noariireiNe  cohmm- 
9  iMNiitf;  Mbil  paraissait  k-  dernier  par  la  inu- 
»  vrctéde  ses  vêlements.  1!  sr»  rrfusait  non-s''t!lr 

•  ment  le  superflu,  muistucore  l'ciroit nécessaire. 
»  La  prière  et  la  lecture  remplissaient  tout  son 

•  temps;  il  fardait  nosîleaeeperpétMl,  «îcen'oi 
»  lorsqu'il  émit  forcé  do  pai  lor  dans  les  confert-nccs 
»  et  danslcssermons  qtriU'aisait  à  la  cominunauié.  > 

Affaibli  par  le  cliagi m ,  plus  encore  que  par  le^ 
aMtérttéa  et  par  ies'jeèaai,  Abailtnt  mourut  i];é 
de  soixante-trois  ans,  en  1142,  au  prieuré  de  Saint» 
MnrrpI ,  pv^'i  fif  ( -liâlons-sar-Saône.  —  Il  fut  d'a- 
bord enseveli  dans  ce  prieuré,  mais,  sur  la  demande 
d'HAMw,  OM  fMMifiareal  tnmiponëa  aa  I^ararlet. 
^D«1Hiis,  eoiano  a'H  eAl  été  dans  la  destinée 
d'Abaibrf)  dp  ne  trouver  le  repos  ni  pendant  sa  vie 
ni  après  sa  mort,  aes  oatemeais  et  ceux  d'ileloïse 
«■télé  tramporiésca  IDOOaii  Haa^r  «tes  JKsMnusaf» 
fmivak,  oè  îb  sont  restés  déposés  pendant  plu- 

î^î^tir"?  :inné"S.  Cr^s  flfitx  t'poux  rflf^'lires  p:ir  l«ur 

amour,  leurs  malheurs  h  leurst  (aletUâ,  «ont  au- 
jennfinii  réania  aa  dnettére  de  l'Kit ,  dana  un  des 
plus  gracieux  monuments  gothiques  qy'deoi 
laM  le»  aMlptenradn  Xill*  sîède. 

Mort  dojaaM  Philippe.  —  Le  jcnnc  Louis  est  ttëwùi  «  la 
rojaiilé.(li5f.} 

f  Pans  temps  arriva  un  malheur  étrange  :  le 
fils  aioé  du  rot  Louis,  Philippe,  eolaot  duos  la  fleur 
de  Tige,  et  d'une  grande  douceur,  l'espoir  des 
Inmm  et  la  lerrear  des  «écliaiito,  se  pponsea^i  lu 

jour  à  cheval  dans  un  faul>ourf;  de  la  i  iié  de  Paris: 
un  p<in-  so  iinns  lo  chemin  du  coursier,  celui-ci 
tombe  ruiicmeat ,  jette  contre  uuv  ruclie  le  noble 

wfm    feiKwiilc,  «I  réiMfle  «008  le poidsd* 


son  corps.  —  Ce  jour-là  même  on  avait  convoqué 
l  arméf-  pour  une  cxpé^liiion  ;  la  noiivplle  de  ce  la- 
mentable accident  lui  prompienieni  répandue...  Oa 
avait  rdafé  le  tendra  ea&et  presque  oiortt  et  im 
l'avait  transporté  dans  une  maison  voisine,  ô  dou- 
loiir!  r'i  In  nnit  il  rendit  Vàw  '  Quelle  tristesse  et 
quel  dé;iespotr  accablèrent  lioii  père,  sa  mère,  et 
les  grsuidida  Miya«me(..  On  renterradans  l'église 
dn  bienheureux  Bens,  avec  tout  lecérémoni^l  oiilé 
pour  1rs  rois ,  et  en  précMO» d'une  foolft  d'évéqMi 
Cl  de  grands  de  l'état. 

I  Après  s'être  abandonné  longtemps  aux  plainten 
les  pins  dédiiraules ,  etavoir  aundk  iristaniant  les 
jours  qui  lui  restnicul  à  survivre  à  sou  lif^,  le  r  ot 
lx)uis  prêta  l'oreille  aux  avis  des  Iioinnies  sajjcs  el 
pieux,  Cl  ouvrit  t>ua  curiir^ux  cuusoialioDs.  Nous 
tous  quiéiionasca  iatiraes  et  ses  fiieiîliers,  eraigaanl 
qu'il  ne  vint  à  nous  être  enlevé  siduieOMIIl  ptf  suif* 
de  rinfirmi'fî  toujours  croissante  de  son  corps  af- 
faibli, uous  lut  cottseilUaMs  de  Caire  ce^uUre  du 
diadèm  rayato  et  oindre  de  llinile  sainie  son  iln 
Louis ,  enfant  cliarmant ,  et  de  l'associer  à  sa  coit- 
ronnn ,  afin  do  d^pMCT  IflS  psrfidas  pniieu  de  ses 
ennemis. 

»  Acquiesçant  à  cette  idée,  le  vieux  monarque  sa 
rendit  à  Reinsawo sa  fenwie»  son  filset  les  ftands 

du  royaiime:  là  ,  dans  un  concile  .;;ciicral  el  solen- 
nel, qu'avait  convoqué  le  ppe  Iniioceul,  il  éleva 
soa  fils  a  la  di{;ni*.é  de  roi  par  1  onction  de  l'huile 
sainte,  et  l'impoaiiion  de  là  «ourosne  royale  et 
ponnmtanL  besoins  de  rétatens'assurant  un  digne 
svtcrosspuT  —  (""  [oiinR  prinpc  reçut  alors  les 
ncdictiunî  d  une  tuule  d  archevêques  et  évcques  de* 
tons  pays ,  fiançais ,  allemands,  squhaias,  anglais , 
espagnols,  et  ce  fut  pour  beenoonp  de  gens  tn 
présageeerttin  de  sa  Âiinre  prospérité.  ■ 

Mortdn  ii«c  d'AquilAiM.— Son  list—t  —  Le  jcanA  roi 
Loais  «eouMia  mie  ÉiéawM.  11  tV.) 

<  Le  seigneur  roi  l.ouisse  trouvait  au  diàicau  dtî 
Bétbisy,  lorsqu'arrivArent  des  dépotés  de  Gail> 
laumc,  duc  d'Aqottsine,  qui  lui  annoncèrent  qoe 
ce  duc,  parti  pour  un  ))èlerinage  à  Saint-Jacques 
de  Cumposielie ,  était  mort  eu  chemin  ;  tiim  qu'a- 
vant de  se  mettre  en  route,  et  se  sentant  en  daii^r 
de  mourir,  il  lui  avait  do  ^  pleine  volimtë  l^iié sa 
fille,  U  trèirBoble  demoiselle  Éléonorr,  non  encore 

•  Le  13  oc:ot»r«IISI. 

*  QaolqrNaafaraele«Hfw,iei«MieLoiiisrulMvépar 

le  pape  laoocco:  II.  Celte  cérémonie  rnt  !i  ii  lo  2."  ortolire  tl.TI. 
Sugf-r  dii  Qu'itpH>s  Irdépirt  du  roi  <■'  dr  kih  Cb  [wur  l'arit,  lé 
papeM^para  le  concile  d  u»  ro!iraj»An«'rr<>,  d'où  peu  de  lenp* 
aprtt»  M  WMls  proteothm  <k  rciB|ieffetir  Lothsir*,  il  ttloaras 
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■Mriée ,  dot!  q«e  low  MB  étais,  powr  1m  «pparte- 

nir  à  toujours.  Le  roi,  ayant  pris  conseil  de  ses  fami- 
liers ,  sccppKi  ;T[r3cieuspment  les  off>"CS  qui  lui  élaicnt 
^tes,  et  promu  de  marier  ÉléoDore  k  son  citer 
«bLMb. 

>  Pats,  arran^nt  nue  pompeuse  saite  destinée 
iaooomp^fTner  le  jeune  princeen  Aquitaine,  il  réu- 
nit une  troupe  de  plus  de  cinq  oeois  très-Bobics 
IwMMMct  chevaiiert  dM  Mailtenn  di  rojMue, 
ImtéUÊÊM  |iQM>clielsl«  conte  da  pda»  Tliibaui , 
et  lo  romfe  de  Vermondois  ,  Raoul  son  rousin  ,  et 
leur  adjoignit,  tant  moi  son  inlime  (c'est  bugcr  qui 
parle),  que  tout  ce  qu'il  pal  tnwver  de  gCM  du  plus 

»  Au  roomentoîi  son  fils  partit ,  !p  vlrux  roi  Inifit 
ses  adieux  en  ces  termes  :  <  Puisse ,  mon  irès-cher 
«  fils ,  le  Dieu  tout-puissant  qui  règne  tar  ke  rois, 

*  teoowprirdewproteeUon;  car,  ai  parc|ael(|ae 
»  inforlune  jn  venais  à  prrirc  ,  pt  loi  et  ceux  qui 

*  t'accompa<yneDt ,  ni  ma  vie ,  ni  mOD  royaume  ne 
»  seraient  plus  rien  pour  moi.  • 

»  DoMiant  CMiiiie  an  Jemie  prhioede  iMies  aoai- 
mes  d'ar{;ent ,  il  défendit  que  l'on  prît  aucune  chose 
dan^  le  duché  d'Aquitaine,  et  qu'on  fit  le  moindre 
tort,  soit  au  pays,  soiiaux  pauvres  du  pays,  aâa 
4e  M  pas  aa  rendra  ennemie  d«  penpies  amis  ;  en- 
fla ponriuppléer  à  ce  qu'il  avrait  été  d'usage  de 
pcrcerotr  ainsi  il  ordonna  que  la  troupe  formant  le 
cortège  de  son  iîis  reccrraii  chaque  jour,  du  trésor 
royal»  nne MffiMnteindeanité.—  Après  afoir  tra- 
mené  le  Ltmonsie  ;  nonaairifAmes  sur  les  frontières 
du  pays  de  Bordeaux,  nous  dressîlmes  nos  tentes  en 
Caee  de  cet  le  cité,  dont  le  grand  fleuve  de  la  Garonne 
aons serait;  nous aiiendlfliM  lè  el  paatlmeecD- 
Htttedanala  fille  anr  dn  vaiMeau.  Le  dimanche 
suivant,  le  jeune  T  nuis  <^'[X)usa  et  couronna  du  dia- 
dème ro}'al  la  noble  demoiselle  Éleonore ,  en  pré- 
sence de  lo«a  Im  |pwds  de  It  G«MOgne,  du  Sain- 
tODge  etdn  Pelion  réunis.  » 

laOrmitéi  de  Loaii*  —  Sa  dcraière  cip6litioa.  (1 137.) 

tLesei(^rLo«t»afftiUi  par  n  oorpalence , 

et  par  les  ftiti{;ues  de  ses  ti^vaux  pnerriers,  pcr 
dait  les  forces  de  son  corps ,  mais  non  celles  de  son 
âme.  Si  dans  le  royaume  il  se  faisait  quelque  chose 
qni  blsMll  la  majêifé  rafete ,  il  ne  ponvaiteapiMNV 
Ur  l'idée  de  n'en  pas  tirer  veof^eance.  Quoique  sexa- 
ffinalre ,  il  était  d'une  tellescirnre  et  d'une  telle  ha- 
bilelëque,  si  l'incommodité  continuelle  de  la  graisse 
qni  snrcliargeaît  nn  oorpa ,  ne  «*y  fikt  opposée,  il 
mmàt  encoreécraaé  partout  ses  ennemis  par  sa  su- 
périorité :  auisi  lui  arrivait-il  souvent  de  se  plnindre 
et  de  gémir  avec  ses  amis  en  disant  :  <  Helas  ! 
agnelle  mnéiaUe  Bftore  qi^e Ut iiAtret  fmk  el 
Bki,  4e  Fnmt^  t.  n. 


»tMm«oirle«tcmeMlilelnieatà  peine,  on  pIniAt 

>  ne  lui  est  jamais  permis  !  » 

»  Quoique  accable  par  sa  pesante  corpulence  au 
point  d'être  obligé  de  se  tenir  tout  droit  dans  son 
lit, il  réibiasiftrnw«M»taaroid*An|{leierre,Mi 

coMieThiliMut  et  à  tous  ses  ennembi  que  ceux  qnî 
étaient  témoins  de  ses  belles  actions ,  ou  les  enten- 
daient raconter ,  cëléliraient  hauiemeut  la  noblesse 
de  son  Aow ,  et  déploraient  la  hibletse  de  son  «orpe. 

Épnisé  par  sa  maladie ,  et  pouvant  à  peine  se  son* 
tenir  par  suite  fl'iinf»  lile^s'iro  ;i  la  j  imbe,  il  mar- 
cha contre  le  comte  Thibaut  et  brûla  Bonneval,  à 
rexceptiond*nnoonfetitdenioloes  qu'il  rpnr{;na. 

>  La  derniirc  expédition  qu'il  fit  en  personne  fat 
de  conduire  une  armée  contre  le  elK'ueau  de  Saini- 
Briçon  sur  la  Loire ,  de  le  détruire  par  les  flammes, 
et  de  contraindre  le  seigneur  réfugié  d^  la  four  k 
ae  rendre  i  discrétioo  :  cette  expédition  avait  été 
entreprise  pour  punir  ce  scif^netir  f'e  sa  r.ipaciléel 
des  déptcdiiions  qu'il  cxervailsur  les  marchands.» 

A  l'occasion  d'une  expression  employée  par  Su- 
ger  dansée  passage,  nons  fiirons  rMnarqner  que 
lx)uisyi  considérait  comme  une  offense  à  la  ma- 
frtié  roijile  toute  attaque  contre  des  sujets  paisi- 
bles et  inuffensifs.  —  C'est  ce  que  prouve  l'expédi- 
tion contre  Sdnt-Briçon. 

Mort  <fo  Louii  VI.  (11574 

Après  le  mariage  de  son  fils  avec  Éléonore,  le 
roi  revint  de  Poitiers  à  Paris,  r,'ètaii  au  milieu  de 
l'été,  les  chaleurs  éuieni  accablâmes  ;  l^uis  en 
souflfrit  beaneonp  en  renie,  t  Arrifé  k  Paris,  diiSn- 
(;er,  il  fut  |)ris  plus  dangereusement  qne  jamais 
d'une  maladif'  dy«;senlérit]ue ,  et  s'nffaiblit  tout-à- 
fait,  toujours  prompt  à  pourvoir  aux  besoins  de 
son  ftme ,  il  appela  prèa  de  Ini  le  vénéraUe  évéque 
de  Paris,  Etienne,  et  lep'ieaiL  abbé  deSaini-Vie.tor, 
Gildoin  ,  nuqui  l  il  se  confessait  d'ancmi  plusbabi- 
tueilcmt'Ut  qu'il  avait  iait  lùiir  suu  monastère  de- 
puis les  tedaiions  ;  il  renoavda  M  oonfeOMon ,  et 
s'eMprem  dévotement  de  se  munir,  pourflienre 
de  la  mort,  du  viatique  du  Sei<;neur.  11  voulait  se 
faire  transporter  à  1  cfjlisc  dei  Saiuts-Martyrs,  à 
6ajai-Denis,  pour  acquitter  le  v(£tt  que,  dans  soa 
humilité,  il  avait  souvent  répété  ;  mats  arrêté  dans 
ce  dessein  par  les  douleurs  de  sa  maladie,  ce  qu'il 
ne  put  effectuer  de  lait,  il  l'accomplit  en  inlinlion 
de  coeur  et  d  âme.  ko  ef  léi ,  ordoouaat  qu'on  éten- 
dit nn  tapis  parterre,  ctqoeanree  tapison  jelât 
desoendrcaen  innne  de  croix ,  il  s'y  fil  porter  et 
déposer  par  s*>s  serviteurs;  puii,  fortiJiant  toute  sa 
personne  par  le  s  gtic  de  la  crmx,  il  rendu  1  urne  le 
jour  dM  cakndM  d'aoAi  (t«  aeAl  1137).  dana  .la 
inalièMe  année  deaoïi  rigiie,  ei  preaqne  ht  soiKiB*.> 
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tannée  de  son  âge.  Son  coffê  hu  i  l'heur»  i  éléfsie.  Enfin  Gnlbert, 
môme  enveloppé  de  rii  bes  étoffes  pour  ôlrc  irans-  |  de  Bruges,  qui  était 
porté  el  enterré  û»M  Véglii^  des  $4i«i»rAiîM:l4r^.. 
On  l'y  déposa  auprès  dn  TmiùjiMHmh  drJtiMr 
4'«inf»poiir  Im  rois,  au  ntîlIllIlHi* «banls nom- 
breux d'hymnes  et  (le  pri^,i(e|ia9l!toM<WM^'t 
dn pieaies  fui)à<aii|e&.  »,  ii  j  .    \U     -cts:  i-v 


Nul  cvéncmeo^  peui-cil  c  ne  fit ,  dai>s  le  cours 
^XII*  tiède,  nne  impression  aussi  £;éocralc  et 
aussi  profondequct'assasbiiiai  du  comlcde  Flandre, 
Cliarles-le-Bon  ,  dans  réjjllse  deSainl-  Donatien,  à 
Bruges,  par  le  prjcyùi  du  chapiirii  aide  desniauii|lc. 
«  Charles,  dit  U.  ëjQÎMt»  éuit  un  prinqe  dons^ 
pieax,  soigneui  d'ëiaUir  partout  l'ordre  cl  la  paix, 
mérif;  qui ,  dans  ces  temps  do  violence  et  d'anar- 
cbie,  était  la  plus  utile  et  la  plus  populaire  vertu  des 
xois.  Les  malheurs  de  son  enfonce ,  les  exploits  de  sa 
jeaMM6  lai  avaient  concilié  de  bonne  heure  la  bien- 
veillance des  Flamands.  Après  s'être  illustré  dans 
la  Terre-îsainie  oii  il  avait  accompagné  Hubert,  dit 
le  IlitrosolymUam,  son  oncle,  il  avait  refusé,  pour 
ae  pas  qniiuàr  la  Flandre,  la  eoanmne  InpArÛe  ei 
celle  de  Jérusalem.  U  fut  aisassiné  au  milieu  de  ses 
prières  et  de  ses  aumônes,  par  dos  hommes  d'ori- 
gine scrvilc,  que  des  intérêts  privés  poussaient 
aenb  i  oe  crime.  La  vengeance  Un  prampie  et  ter- 
nble;  les  chevaliers,  les  bourgeois  Flasnaads,  le 
lOi  de  France,  Loiiis-Ie-(iros,  vinrent  aRsiéfjcr  les 
ipebles  d'abord  dans  le  château  de  Bruges ,  puis 
I  Tégliie  même  où-  s'élait  oomnis  le  Menrire , 
dans  le  clocher  de  l'église,  dernier  asile  qui 
leur  restât,  et  qu'ils  défendirent  avec  l'opinidireié 
du  désespoir.  Toutes  ces  circonstances ,  la  longueur 
«t  les  tt  a{;i<]iies  tnddeois  du  siège ,  le  nombre  et 
l'ardeur  de  ceux  qui  y  pranncnt  part,  firent  de  cet 
«véuement  le  sujt-'t  des  entrelions  populaires,  el 
valurent  au  comte  le  titre  de  saint  marij^r.  Aussi 
mosen  cat41  reité  plnieiiffs  MaMires,  «Mlce  omn 
temporaines,  toutes  éerilcs  avae  ces  minutieux 
détails  et  cet  IniénH  pressant  oii  se  révèle  l'cmoiion 
aon>seulement  de  l'auiciir,  mais  de  la  population 
tout  entîrà'e.  Suger  s'nfllige ,  dans  sa  tic  de  Lomit- 
U-Gro»,  de  ne  pouvoir  en  parler  ploa  IbogueiiMBi. 
Plusieurs  chroniqueurs  du  temps  perdent,  en  s'en 
occupant,  leur  secliercsst»  accoutumée;  Gautier, 
chano  ne  de  lérouane ,  a  la  dcuiaode  de  J(«n  son 
Mfue  etde  loai  lecbapiitc,  et  pea  de  mm  après 
la  catustrophe ,  en  écrivit  une  rclaiion  circonstan- 
ciée oii  il  consi{;na  tout  ce  qu'il  avail  ret  ucilli  de 
témoins  oculaires,  tout  ce  qui  s  eu  racuuiaa  dans  le 
pays.  Un  pot!i«,  dont  la 
àk^  m  MHM»  1^ 


re .  c'psl-Ji-dire  syn(!i(î 
la  vil!e  au  moment  du 
crime  et  durant  le  tuége,  nota  ]our  par  joar  sur  sest 
laWam»  m  yriawMfldalTiiéiMMnti  ce  qasaeiwmt 
sait,  oequ'it  voyait,  ceqn'iJ  fabait  lui-même  deeod^ 
ceri  avec  ses  concitoyens ,  et  en  composa ,  environ 
Ucoia  ans  après  (en  1  liâf),  une  dramatique  histoirai. 

MMm4Aaima»/aiM,  dfapill  Si%er  atOailNr»{i 
coamdtraqaik|Ms  détails.  Galbert  aitribea  à  te 
haine  des  assassins  du  comte  de  Flandre  one  toute* 
autre  cause  que  celle  qu'indique  le  ohnmiqiiearOi»>> 
dcglierst,  qui  prétend  que  le  prdvAl  Bartalpfce'Vaat 
dar  fiuiiafîifepoussé  à  ce  crime  par  lo  désir  de  se 
ven{»er  de  ce  que  Charles-le-IJon  avait  fait  distri- 
buer à  bas  pi-ix  au  peaple,  et  durant  une l'«nine» 
des  bUs.  nealenn^  dans  le  gacaiaiftde  lyPsésèiéit 
«  LepiewK  aomie,  djfcCaaMriviaalsMt  témÉifcp 
Tordre  dans  son  royaume,  rechercha  soi^yneusp-* 
ment ,  dans  les  terres  de  sa  domination,  quels  étaient 
les  hommes  qui  appartenaient  à  ses  domaines,  es 
quels  étaient  ka  sorft  ot  -ka  bommaa  KbMa.  L» 
comte  siMllilt  aaMsalK  aux  plaids  où  so  trailàiant 
ces  affaires ,  écoutant  les  débats  relatifs  a  la  liberté 
de$  séculiers  eiai  état  des  serfs,  parce  que,  au  miliem 
des  gNMdeaafliifta  al  des  cmmc»  d'iniérét  ffété-t 
ral,  les  hommes  Ubres  ne  daignaient  pos  prononcer 
sur  celles  des  serfs. — Tous  ceux  que  le  comte  trou- 
vait lui  appai  tenir,  il  s'occupait  à  les  faii  e  renirei^ 
daaa  aM domaine*— Un  eariaia  Barialphe,  prévôa 
du  «bapilM  de  Bruges ,  appartenant  au  dmaaiw 
du  comte,  et  de  condition  servilc,  ainsi  que  S'in 
Il  ère  Désiré  ilaket,  châtelain  de  Uruges,  et  as» 
nevens,  Bouchard,  AHwrt,  Hubert,  et  d*a 
principaux  de  leur  parenté ,  s'efforçaient  de 
leur  adresse  et  île  tout  leur  esprit  de  trouver  un 
uioy<!u  de  lui  échapper ,  el  d'otuder  son  titre  do 
propriété. 

>  Lo  prévAt  donna  au  mariage,  à  des  dm^ 

valiers  libres  ,  ses  nièces  qu'il  avaii  ëlevws  dans  s* 
maison,  afin  que  ce  maria;;e  procurât  a  lui  et  aux 
siens  les  moyens  de  parvenir  à  la  liberté  sécttlièBre. 
.Mais  il  arriva  qn'nn  des  chevaliers,  qui  avait  épousé 
une  nièce  du  prévôt,  appela  à  un  combat  siii;;idier, 
on  pri'sence  du  comte,  un  airtre  chevalier  de  rac» 
bbre.  Le  chevalier  provoqué  répondit  par  un  refusi 
injurieua  :  diaioi,  quU*'étail^paadaeawHtioo  jaef. 
vile,  mais  joBÎssait,  en  vertu  de  sa  naissance,  de  tous 
les  privilèges  d'un  honmte  libre ,  el  qu'ainsi  celuii 
<|ui  lappeiait  en  combat  singulier  n'était  po4nC 
son  égal  ;  «r ,  aalaukdrailciaMi .  ^aicoiifus  éianiv 
libre  avait  ép«îmi  «ne  serM,  taami  d'être  libre,  um 
a»  n^ris  son  mariage,  et  renirait  dans  la  même 
contiilion  ffiie  sa  femme.  »  Le  chevdier  gémir 
d'avoir  perdu  la  libaitd  û  cauM  da  aa  iniMae,  kil 
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-«Boore.  —  Le  prevdt  el  ie»  siens  en  lurent  irès- 
'MlpAiv  H  «V>liMt*r«it  deUMl»  1m  «mièrti  de 

«e  toustnîre  aa  BervagcducMMe.  Le  comte,  ayant 
vu  ,  par  lea  dépositions  n  ie  rapport  des  anciens  du 
pays,         tut  a|){)arU'BaieQt  iBOontcstabiement , 

'•ItIMaii  ïm  mmm  m»  «t  éonriétlloii  ;  le 
prévdt  ni  les  sien»  n'avaienlpM^  ponrsuivis  par 
les  prédëocsseiirs  da  comte,  comme  ètnnt  îr  ron- 
4iiuon  scnrilc  ;  et  U chose,  assoupie  ci  Dé(>i<<>«^e  pen- 

*4iÉtlon{jten)pi ,  serait  restée  oalillëe^taas,  «««a 

'f*ppà  M  «Mibai  dont  11  ment  d'éire  parM.  Lejpré- 
qm ,  enioaré  de  toute  crtip  siiiie  do  npvf  itv  ,  se 

-trou\'»ti  le  pjus  puissant  et  In  pios  illustre  après  ie 
«omie,  préteaJaii  Cire  libre  ainsi  que  toute  aa  iti- 

•nille,  KOÊimt  «t  dmadaiM^  «l  eeéébMiaii 
-avec  une  cxtn'mo  f)|)!iili\ti'etëet  arrofîar.cc.  11  s'ef- 

•forçail  de  si»  soustraiiv,  lui  v\  les  siens,  nux  droits 

"de  propriété  du  vuiniu ,  duiit  il  parlait  souvent  ainsi  : 

«  Ce  Oarl«8  ne  aérait  jamais  parrewi  A  ta  dignité 
»  de  comte  si  je  ne  l'avais  voulu  ;  et  maîBienaDt, 

»  lorsque  c'est  par  moi  "qu'il  <*st  devenu  r«»mi<»,  il 
»  oe  se  lappdie  plus  le  bien  que  je  lui  ai  tfait;  loin 
delà, il TMi  m  r^iluire  e» etcia vn^c  arec totfte 
'*  m  taritte,  s'mfonnaal  des  aitcions  si  nous 
»  ses  Sf rfr  ;  nr^tv  (\u'\^  rîicr-i  Ik.'  îrtnl  qri'il 

•  voudra ,  nous  spiiimes  et  «erous  toujours  libres , 
a  eiil  n'est  pas  un  bomme  snrk  leire  qai  poiaae 
*»  mulbire  serfs.  >  OepeadiM»  voyant  que  sa  dé- 
fense fi  cdie  des  siens ,  ne  pmivnient  avtrir  d'autres 
msttats  que  la  privation  de  leur  liberté,  il  aima 
'Vneax  périr  avec  tous  ses  neveux  que  d'être  soumis 
m  enrvafi*^  M«ie.  Par  un  4eaeeitt  oiroee  «  tm 
complot  alMHninable ,  ils  conspirèrent  entre  eux  la 
mort  du  comtr ,  et  rfien  hèrenl  un  lies  et  nedr- 
ccmstaiioe  laixirable  f.our  le  tuer...  > 

ûMnfilM  owiiJI  f  tes  eonjvrés  enoiifèreiit  le 
comte  d'espions  qui  leur  donnaient  avis  de  tontes 
«ea  dématrlies.  —  Il  par^^lt ,  d'après  un  passage  d»- 
iSuger,  que  ie  prévôt  et  ses  partisans  étaient  en- 
«ourae^danslMirs  projets  par  GaillMifmdTpree, 
"ttls  naturel  de  Robert-le-Frisen ,  qui  s'ciatt  tu  avec 
dé  tit  exclus,  àcMi9eéeeaneias!mœ,deriiérita$e 
paternel. 

«  Un  eerlain  j  our  (le  9  mers  1-196)  qu«  le  boli 
Xom\c  Charles  était  venu  à  Bruges,  il  alla,  dit  Su- 
ffrr.  rlf  ^rf-i  f^rr^n  l  malin  à  l'p}>tisc,  et  B  ,  prosterné 
«ur  le  pavé ,  il  priait  en  tenant  dans  ses  maios  uti 
Hvr»  dVinusm»*  Ton  à  eoup,  «a  mmmé  IHm- 
diard,  neveu  du  |irévdt  «t  véritable  covpe>jarret, 
léntre  suivi  d"  r*'ns  roinmc  lui,  rrimplicfs  do  son 
exécrable  traiti»on ,  se  glisse  en  siieuce  derrière  ie 
comte,  lire  desMemeat  son  épée  du  InireM  ec«n 
fMqtKMgéfeneil  le  col  datMarte  4doiv  imeteraé, 
afin  qiip  celui-ci,  en  se  redressant  un  peu ,  se  pré- 
^t4i  fWÊp  ainsi  dire  de  int  mêaui  •(  stti  détanae 


aux  cosps  du  glaive  aasassia  ;  puis,  ce  serf  impie 
frappe  et  abaid'da  eralveBfft  It  léiada  aaa  |HeaK 

sei(>neur.  Tons  ses  complices  alidMs^  'aan|;r  M 

préci[>iiant  sur  les  misérables  restes  du  romie 
comme  des  chiens  farieex ,  déchirèrent  avec  umr 
afroee  KM  «admrm.  Toas  se  glor  iiè  ren  t  avec  aa> 
daoe  devoir  contiihidàaeoeaiplirleeriaie;  |wia, 
enta^^fn!  "^-^/Irr^iossesur  scptératpsn  ,  rt  av(>U({îds 
par  leur  piopre  malice,  ils  Hreni  périr  crucllemem 
et  sans  tsar  laisser  te  temps  de  la  confession ,  tous 
oem  iles  diiteWae  et  dea  fAaa  aoUes  baraaa  da 
comte  qu'ils  purent  surpK'ndre  ,  soit  dans  l'église^ 

soit  au  deiiors  dans  le  château  Lf»s  barbares  eo- 

tencrent  le  cadavre  du  comte  dans  1  église  même, 
de  pear  qu'il  «efUt  cneewdl  ut  pleari  sa  debars  a«ee 
de  {];ran(les  marques  d'honneur,  et  q'ie  sa  vie  glo- 
rieuse ,  et  sa  Tnort  p!ns  {|lori«  u^e  encore ,  n'exci- 
tassent à  la  vengeanc;  ses  peuples  ttévoués.  Faisant 
eoièîleite  temple  de  Dlea  «aa  civenie  de  voleaiar 
ces  misérables  s'y  Toriilièri-ni  ainsi  qacdBBS  la  nui- 
son  dti  comte  attenante  à  l'église,  y  ras>embicrcnt 
des  pr  ovisions  de  bouche  de  toute  espèce,  et  lon- 
nèrent  le  projet  aadaefeax  de  s*y  ûéÊmàn,  et  da 

soumettre  de  là  tout  le  pays  

t  Ala  nouvelle  d'un  crime  si  ffrand,  les  barons  dfe 
Flandre  qui  n'y  avaient  pas  urempé  lureal  saisia 
d'boiTear;  ils  firent  à  leur  seiffaear  diA  tÀmkptt 
qu'i's  acconipagnèn nt  de  larmes,  et  pour  étiter 
qu'on îiel*"' 1"^^•'t  rie  irnhison,  dénoncèrent  le  crime 
auroiLxtuts. — Poussé,  par  son  aiaour  pour  la  jnsiioe  ^ 
etsonaAeeifaapeartnifeaaHBedesea  sang,  à  paair 
onc«  horrible  perfidie,  ce  prince,  ^jns  <tic  leiaw 

parla  'ytir-rr  qiu"  lut  f  t;-")ienl  le  loi  d'An^'lcierrc Ct 

le  comte  I  hibaui,  entra  luricux  dans  la  Flandre,  et 
déploya  les  ph»  ardents  écarts  de  courage  et  d'ao- 
ihité  poar  iwair,  avee  ta  dernière  rigueur,  les  coté» 
érables  auteurs  du  meurirf'.  U  etablii  d'abord  comte 
de  Flandre  Guillaume  Ciilou,  Us  du  comte  Robert 
le  HicrosolymùaUif  à  qui  ce  pays  revenait  par  le» 
d^ailftda  aaaf  ;  pÂ  k  peina  artîvé  i  Bra^BS,  il  ne 
fut  arrélé  ni  par  la  crainte  de  s'(  ngnfrer  dans  un 
pays  tout  plein  de  cru.iutés  ,  ni  pai-  celles  d'avoir  à 
lutter  contre  la  brancbt;  de  la  iitai^ou  de  Flandre 
qni  s^ëtail  aeaillëe  d'one  leBe  trahison  ;  il  reisesm 
et  assié;;ea  les  meurtriers  dans  l'église  et  la  tour,  ne 
leur  laissa  parvenir  aucune  subsistance,  et  1rs  ré- 
duisit, à  celles  qu  ili  avaaai  déjit,  mais  que  déjà 
anstt,  la  naita  de  Diea  frappait  decorraption ,  ^ 
deatils  n'osaient  faire  usage.— A  près  avoir  quelque 
temps  sauf fert  durement  de  la  feim ,  des  maladies  et 
du  ter  desassaibania,  ccsnMlUeureux,  abandonnant 
r^liic ,  ne  eaaienèiaai  que  ta  loar...  na»  bîeaiôc 
ils  desespérèrent  dti  leur  vie  ;  leurs  cbanU  de  triom» 
phe  se  changèrent  en  cris  de  deuil...  l  e  plusscé'é- 
iéra^d'eUtta  eia,  BtNKbai'd,  s'eoluii  de  i  aveu  de 
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-M»  ooai|)«giioiit.  Il  vovlatt  qoHler  le  pays,  mais  il 

np  !r  put  pas  :  arrivé  dans  \r  di  'upan  d'un  de  ses 
amis  iniiiues,  il  y  fut  arrêté  par  ordre  du  roi.  Oo  le 
lia  sur  uoe  roue  élevée ,  il  resta  exposé  à  la  voradté 
des  «ton  de  pnie;  an  yoix  forent  trrteliés  de 
leur  orbilc;  sa  fî{;nrc  fat  mise  en  lambeaux;  enfin, 
p«rcë  d'tm  millier  de  llœbes,  de  dards  etdejavek>t8 
qu'on  lançait  d'en  bas,  il  péril  de  la  manière  la  plus 
^  craflUe,  et  lui  jméàamm  cloeqne.  Lefwéfôt  Beriul- 
phe  résolut  également  de  s'e  nfuir.  Après  avoir  erre 
çà  Cl  là  ,  il  fut  pris  et  mis  à  la  disposition  du  roi  (|ui 
le  condamna  à  une  mort  ijjoomioieuse  cl  at'lreuse  : 
«m  pendit  le  misénUe  à  nue  fourdie  avec  un  dveo. 
Chaque  fuis  qu'on  frappait  le  cbien,  l'animal  déchar- 
{jeait  sur  lui  sa  n>!iTe .  tut  dévorait  !a  fifjurc  de  ses 
morsures,  et  quelqueiois  même,  ce  qui  fuit  hor- 
fenr  à  dire ,  le  ooavrait  de  le»  oïdiires.  C'est  ainsi 
qn'il  Cermina  sa  misérable  ne»  ei  fut  précipite  dans 
la  mort  «>t(  rn<>lle.  Quant  aui  autres  que  le  sei{jneur 
Louis  tenait  renfermés  dans  la  tour,  il  le»  contrai- 
gnit à  se  rendre  «près  me  foule  de  sonffrences  : 
ion  firent  jetés  sëparënent ,  et  l'un  après  l'autre , 
du  Iiaui  de  la  tour,  et  cnrptu  h  uHo  fracassée  à  la 
vocdc  leurs  parents.  Un  d'entre  eux  même ,  nommé 
Isaac,  qui  s'était  caché  dans  w  monastère  et  fait 
tondre,  fut  dlgradé  de  sa  qualité  de  noine^et  alta* 
chd  à  un  pibct.  » 

La  cérémonie  de  1  investiture  du  cnmlé  de  Tlan- 
dre  douuce  au  comte  Guillaume  et  le»  sernieals  ré- 
ciproques de  ee  prfaK»  et  de  ses  nouveaux  sujets , 
offrent  des  déiaib  curienxmr  les  mœurs poBiiqnes 
do  xiie  siècle.  ' 

c  Le  mercredi ,  6  avril ,  le  roi  et  lecomte  s'assem- 
blèrent i  Bruges,  dHGattiert,  aree  leurs  chevaliers 
et  les  nôtres ,  nos  dloyens  et  beaucoup  de  Fla- 
mands, dans  Icchampaccouttimé,  où  on  transporta 
les  cbàâses  et  les  reliquesdes  Saints  ;  là,  après  qu'on 
eut  ordomé  le  silence  »  on  lut  en  présence  du  roi , 
du  comte  et  de  lont  le  monde,  les  chartes  des  im- 
muiiilés  ecclésiastiques  et  privilèges  de  Saint- Do- 
naiitn  ,  afin  ipie  le  roi  et  le  comte  ne  {>  opposassent 
jamais,  par  une  téméraire  audace,  à  ce  qui  est  écrit 
dans  les  pages  de  ces  privilèges,  sanctioBnés  par 
les  pontifes  catholiques  romains,  et  qu'aucun  des 
rois  et  des  coraies  catholiques  n'a  altérés,  mais 
que  plutôt  ils  if  s  sanctionnassent  cl  les  fissent  res- 
pecter par  la  vertu  de  la  dignité  royale,  et  qu'ib  les 
affermissent  par  leur  puissance.  —  Les  frères  de 
la  mémp  éfjlise  protestèrent  qu'ils  avaient  1p  droit , 
d'après  la  concession  qui  leur  en  avait  été  faac  par 
le  seigneur  pape ,  et  comme  il  est  eontsna  dans  leur 
charte,  d'éliie  canoniqu^mcnt  et  sans  simoaie  le 
prévôt;  lequel  prévôt  clu  canoniquement  et  sans  si- 
monie, le  roi,  s'il  était  prësoit,  élèverait  de  son  au- 
torité aux  fooomis  de  ioo  miuiBlèreetàlt  dignité  I 


de  la  prélatnre,  eileaubrogcraitau  rang  do  prêtai. 

Qup  si  le  roi  n'était  pas  pr^nt,  le  comte,  comme 
chargé  de  ses  pouvoirs ,  et  pour  son  propre  compte 
et  celui  des  siens ,  beloa  i'usa^je  des  princes  caibo- 
liquce,  sca  prédécesseurs,  fierait  audit  prévôt  caiio* 
niquement  élu  cette  mène  eoDoessiOB  et  tnbroga* 
lion  au  rang  de  prélat. 

>  On  lut  aussi  un  traité,  conclu  enirele  comle  et 
nos  cUoyens,  sun  la  taille  et  Fimpét  dre  naisowi 
qu'on  nous  avait  remis  ;  dans  lequel  il  éuit  dit  que* 
pour  prix  de  l'élection  et  de  la  réception  de  la  per- 
sonne du  nouveau  comte ,  ils  recevraient  de  lui  ce 
droit,  à  savoir,  que  désormais  ni  eux,  ni  leurs  suc- 
cesseurs en  notre  endroit  ne  paieraient  de  taille  ai 

d'impôt  au  comtp,  ni  :'i  ses  surrr<;spîirs  ;  mais  qu'à 
jamais  affranchis  de  cet  impôt,  ainsi  qu'il  était  écrit 
dans  l'acte  de  la  convention ,  ils  demaodei  aient  ei  re- 
cevrai (ni  le  serment  du  comte  et  du  roi  «en  confir- 
mation de  cette  franchise. — Ce  serment  portait  que 
Je  roi  ni  le  comte  à  l'avenir  ne  rechercheraient  plus, 
par  eux  ou  par  leurs  ministres,  pour  le  paiement 
de  la  taille  et  de  l'impôt,  m»  ciioyeus  ou  leurs  sue* 
cesseurs  en  ce  lieu,  mais  qu'ils  mainlianifraieat îjk- 
violablement,  de  bonne  volonté  et  sans  mauvaise 
intention,  les  privilèges  des  chanoines,  etraffraQ* 
chlssement  de  la  taille  et  de  l'hnpôt ,  selon  lea  con- 
ditions de  ce  traité. 

«  Le  roi  et  le  comte  prêtèrent  serment  sur  les  re- 
liques des  saints,  en  présence  du  clergé  et  du 
peuple.  Eiisuile,  selon  la  coutume ,  les  citoyens  jo- 
rèreni  aussi  fidélité  an  comte,  et  lui  firent  honi- 
roa{je  et  serment,  comme  ils  l'avaient  fait  aupara- 
vant à  ses  prédécesseurs  naturels.  Pour  s'attacher 
nos  citoyens,  le  comte  ajonu  qu'il  était  eu  l«ur 
pouvoir  et  Uberté  de  corriger  leoia  lois  cOtttn- 
mièrcs ,  et  de  lesaméliorer  aelott  la  nalore  dos  lempt 
et  de*  lieux, 

«  &ifin,  tout  le  monde  ayant  prêté  serment,  lè 
roi  et  le  comte  reionmèrent  dans  leur  msison ,  oà 
ou  leur  apporta  en  présence  de  tout  le  monde ,  de 
la  part  des  grands  de  Uedenhurg ,  qui  avaient  as- 
sisté au  siège  de  ta  tour ,  une  lettre  conçue  ainsi  : 
<  Nons  aussi,  qui  avons  assUlé  au  si^,  nous 
»  élhous  de  notre  côté  pour  comte  de  Flandre  le 
»  nouvel  élu,  à  la  conduion  qu'il  empêche  et dé- 
>  truise  les  expéditions  accoutumées,  les  injustes 
»  «taciions  des  princes  ei  les  nouveaux  impôts , 
»  qu'ils  ont  établies  dans  Bedenbnri;,  contre  k 
»  droit  des  coutumes  de  cette  terre... 

>  Le  jeudi  7  avril ,  on  rendit  de  nouveaux  hom- 
mages au  eomie.  La  chose  se  passa  dans  l'ordre 
suivant,  selon  les  formes  déiermméea  pour  prêter 
foi  et  serment.  —  On  fit  liommage  d'abord  de 
cette  manière  :  le  comte  demandaàceiui  qui  prêtait 
hommage  s'il  voulait  &incèremeat  devenir  soa 
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homme,  et  rAmvl  répondit:  t  Je  le  veux.  »  lis 
unirent  leurs  mams ,  ei  ie  comte  t  eoiouraoi  de  ses 
liras,  iU  «'aUièreni  par  uo  baiser.  £n  aeooad  lieu , 
calai  «ail  fût  homnoedouia  n  foi  en  ees 
termes  au  prolocuteur  du  comte  :  ■  promets  tur 
ma  foi  d'i'irr  fidèle  au  comte  Guillaume  ,  et  de  bonne 
foitHaiu  fùuiOerie  ,  de  garder  êincèrement  contre 
tnmfkmmage  que  je  lui  ai  fait,  •  EairoiiiàlMliMt 
il  fit  le  même  serment  sur  les  rdiques  des  saints. 
Eosaile,  arec  une  ba(;ii'>Me  lenaît  à  li  m;un  . 
k  comte  donna  rinvestiiure  a  tous  ceux  qui  par  ce 
tnifé  loi  tvaini  ftii  foi  et  bonuna^e  et  prAé  ser- 

Guillaume  Cliton  n'eut  pas  1on{^iemps  la  jouis- 
sanoe  paisible  du  comté  que  Cbarles4e-Gros  venait 
de  lai  doaaer.  Thierri  d'Abace*  palit-fflt  de  Ro- 
■Iteri^le-Frison ,  aidé  du  roi  d'Anf^leierre ,  entrepr  it 
de  le  lui  enlever.  Un  {];ran(i  nombre  de  villes  em- 
brassèrent le  parti  de  Thierri.  Guillaume  mourut 
d'une  iiiessure  reçue  au  siège  d'.\lost,  et  en  llâS 
riieareaK  Tlaerri  fat  nooaBn  «a»  diffiadiépar 
tous  leâ  Flamands.  Louis-le-Gros  se  vit  lui-même 
oblif^é  de  consentir  à  une  éiection  que  les  relations 
du  Quuvd  élu  avec  ileori  d'Angleterre  rendaient 
oiwtraire  àeet  boMu* 

Quelques  historiens,  Mézera y  entre  autres,  attri« 
bueni  à  ï.oitiâ-le-Gros  l'institution  de  la  paii  ie, 
couiposte  de  six  pairs  laïques  et  de  six  pairs  ec- 
désiasiiques  ;  d'uim  éctircîns  en  font  iioinMar  à 
Louis  VU.  il  floas  aonbledifBcile ,  d'après  leesealf 
iénioi[yna;}cs  cootemporaiiM,  de  rëaoâdre complè- 
tement celte  question. 

Les  paii  s ,  dans  le  sens  qn'oo  donaiât  à  ce  mot 
«a  Xll*  eièdè,  éiaienl  les  grmài  da  royaome  et^ 
les  premiers  officiels  de  la  couronne.  Ils  formaient 
la  cour  da  roi,  que  l'on  nommait  aussi  la  cour  des 
pain. 

L*or^sc  da  aeai  depeir  est  betvoevp  plai  an« 

cîcnne  que  celle  du  nom  de  pairie  :  la  pairie  n'a 
couinieiicé  à  exister  réellement,  que  quand  les 
pi  iucipaux  iieii$  de  ia  couronne  devinreol  Itérédt- 
laires. 

Sous  la  première  el  leeeooade  raoe,  on  enten- 
dait parle  terme  pares,  des  {jens  égaux  cl  de  même 
oondiiioo.  —11  est  parlé  de  pairs  dans  la  loi  des  Al- 
lenaas,  rédigée  aoas  Chtouire.  —  Dt^bert  I«r 
dooaele  nom  de  pairs  à  des  moines.  —  Le  nom  de 
po'r  pst  employé  au  Ylle  siècle  dans  les  formules  de 
Mai  cuipke.  —  Godfgrand ,  évêque  de  Metz ,  du 
temps  de  Cbarlemagne ,  appelle  pares  des  évéqnes 
et  des  «iiliéB.  —  TiMilkMi ,  roi  de  Biinère ,  lîit  jfffé 
aapliid  àtrm,  «tJe»  F«iri,  o'eifrMn  je»  am- 


(;neurs  assembles,  le  condamnèrent  à  mort.  —1^ 
enfants  de  Louis*le-Déboooaire  s'appelèrent  mu- 
iueUcBieBtpeî«e,deBe  aaeeairevae,ettlUH.--oA» 

X«  eiècle,  le  nom  «le  psir  s'intitMliûiit  dans  le  tan- 
{japefjatloui'h  sque  usité  en  Francr.Eofin,  comme 
nous  l  atoos  du  pat;e  9,  les  va^aux  d'un  même  se^ 
goeur  s'appelaient  pairs,  parce  qu'ils  Aiieat^pax 
entre  eax ,  et  noapas  perce  qaile  ae  prcUBdiiLBt 
égaux  à  leur  seigneur. 

Chvz  les  Francs,  diacun  avait  le  droit  d'être  jugé 
(<ar  i^es  pairs;  ce  droit  apparteeait  d'abord  à-loat 
dloycB  libre ,  mais  ensuite  il  devint  plus  partions 
lièrement  un  pt  ivilé{;e  des  grands  de  l'i  tut  :  chacun 
devait  être  jugé  par  des  personnes  de  même  rang  ; 
le  comte  par  des  comtes ,  le  baron  par  des  barons, 
l'ëvéqae  par  des  éféqaes,  et  aîasi  des  autres.  Lee 
bourgeois  eurent  aussi  leurs  pn/rv ,  lorsqu'ils  eurent 
oliu  im  le  droit  de  commune.  —  La  loi  des  AUe- 
muns,  rédigée  sous  Gliloiairc  i"",  ordonne  que 
ponr  jager  et  punir  aa  homme  oa  wfwhJe  aea 
pairs. 

Dans  le  XIp  siècle,  Cipoffroy  Martel ,  comte  d'An- 
jou, fil  l'aire  par  ses  pairs  le  procès  à  Guérin  de 
Craon ,  parce  que  oelnhci  était  fut  bemmsffede  la 
baronnie  de  Craon  à  Conan ,  doc  de  Bretagne. 

Cliez  les  Anglais,  qui  ont  emprunté  une  grande 
partie  de  leurs  lois  et  de  leurs  usages  à  noire  an- 
cien droit  français ,  teat  aeeosé  est  jugé  par  see 
pairs,  c'eafrA-dire  par  dea penoanes  de  mêmeconp 
ditiun  ;  c'est  ce  qui  se  praliqae  aani  en  Franoe  de* 
puis  rinsliiuiion  du  jury.  * 

Dans  les  premiers  teoips  de  la  nMaarchie,  aiert 
que  ie  service  militaire  était  la  ieule  profession  dea 
hommes  liiirc^  ,  les  dignités,  les  titres  acquis  par 
les  armes ,  ciaienl  les  seules  distinctions  qui  pussent 
déiermiuer  l'égalité  ou  la  supériorité.  La  pairie 
êiali  poar  ainsi  dire  un  droit  personneL  —  Le 
cîioix  des  j'iifies  égaux  en  dijjnite  ù  celui  qui  devait 
élrejugé  IU-  pouvait  donc  être  laii  que  sur  ie  litre 
personnel  uu  le  grade  de  l'accusé. 

L'élàlilisseaNBtdes  fieft  iatrodaisit  ane  noavene 
forme  dans  le  gouvernement ,  dont  l'esprit  général 
demeura  toujours  le  même;  la  valfur  nuliinite  fut 
toujours  ia  base  du  système  poiiiiquc  ;  ia  duinbu- 
ikm  des  terres  et  des  possessions,  Foidre  de  ht  urans» 
mission  des  biens ,  lont  fat  réglé  sur  le  plan  d'an 
svstème  (le  f^Mt't TP  ;  les  ti'r''s  militaires  furCUl  alla- 
elles  aux  icn  es  mêmes,  ei  devijirent,  avec  ces  terres, 
k  récompense  de  b  valeur;  chaque  poneaiear  de 
fief  ne  pouvait  être  jugé  que  par  les  seigneurs  de 
fief  du  même  de{;ré  que  le  sien. 

Alors  la  pairie  devint  une  dignité  féodale  aiiacliée 
à  la  possession  d'un  fitf ,  donnant  droit  d'exercer  la 
jnatioe  conjoiaicmeot  avec  ses  psint  ou  pareib  dans 
ha  «sitsa  ^  M  dawiaai ,  aait  pear  les  aihiwa 
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CMlefltIcHses ,  aoit  par  rapport  à  la  féodatitë.  Toot 
4ief  avait  s«>s  psriips,  c  t'sl-à-dire  d'aiiliPS  liefs 
cnouvoiiis  de  iui,  et  le»  posscBseurs  de  ces  tkh 
«pl  «taisot  ewdi  éfflOix  «■tre«m ,  «ompoMiciit 
iii  eom-  dtt  tm^amr  dsiniaani.  H  fitllait  ia  rou- 
«ion  rfp  qnai  psii-f;  pnnr  rpmtrp  un  jiifromfTif .  Si 
te  seifpicur  euâvail  inoiss,  il  en  cnipruixaii  ;i  son 
seigneur  wenSm.  Qqm  les  «ratw  oÉ  leMi{;neur 
éuàt  ifHéraué,  il  ne  pouvaii  ént  jage,  il  ëiik  ju{}<^ 
far  sps  pairs. 

1/6  (roisiélnc  ù^^e  de  U  pairte  est  celui  oà  cdie 
dignilé  devint  en  quel{MMrte  imaDiieie<to  ta  di* 
I>aii6  royale,  quaiidl  les  fMîra  de  Ffiaee  eonmen- 
fièrent  ;i  ('ircdislingtiPs dos  antres  baron?  ,  r\  i.^nrnA 
Je  titre  de  pair  du  roi  ces^a  d'éirc  ooniman  a  lous 
les  vassaax  immédiaude  Ja  couronne ,  ei  fut  reserré 
à  eem  qui  possédaient  «ne  tirre  h  bqmlle  écak  «t- 
iacbé  le  droit  de  pairie. 

I.CS  pii-s  ^t:iiein  cppend.wl  tonjntirs  compris  soas 
le  teifloe  (jcnéral  de  liarons  du  ruyaume,  parce 
qtt*en  effirt  tous  lei  pain  éiaienl  baronadu  royaume  ; 
mois  les  barons  ne  hireot  pins  toua  qualifies  de 
pairs:  le  premier  »c\r  anihemiquc  eii  Ton  trouve 
4a  disiineiiondes  pairs  d  avec  les  autres  barons  est 
ane  oeriitoMion  d'arrôt  Ml»  en  t4l6  h  Metmi.  Les 
^irs  tMMnës  dans  cet  acte  sont  ran-hevôque  de 
^îeims,  l'cvéquc  de  Laogrrs,  rcvêqnp  ('halons, 
celui  de  Beativnis ,  l'étéqae  de  Noyoa ,  et  Ludes , 
tkic  de  Bour(>(>(>ne  ;  ensuite  sont  nommés  plusieure 
«Hirus  éféqnea'M  baiM». 

fioulaînvîllic:  s  ,  d  nis  son  fïhloire  dr  !aPn;ric, 
»  prétend  qoedutcinfusde  llu;^Hfs  Capei  les  pairs  de 
J'Yaoco  n'étaient  pas  pairs  du  roi ,  mais  seulement 
•piAn  de  Ilupes  Capet,  comme  doc  de  Trunoe; 
«p'iis  élai<>nt  pairs  d«  fiefs,  et  ne  se  mêlaient  que 
du  domaine  dtt  roi  ,  et  non  du  res'p  de  IV^tai  t  M 
«lac  de  Bourgogne ,  les  coniles  de  Flandre  et  de 
Cbtmptfpie  ayant  chneun  knrs  pain. 

DanarancHii  droit  pnblie  français,  on  désignait 
communértient  par  î<'  (c-nif  d  anrions  pairs  de 
Franco  les  douze  bat  oii!»  auxquels  &cuU  lu  litre  de 
pairs  de  Fnmeeappnrtentlt  dn  temps  de  Louis  VII. 
L'insii(Qli«nde«è84lo«i»  ptin,  par  Cl»rlenia(pie, 
eft  une  fdhio  qui  ne  mérite  pas  d'éire  réfitée  se- 
TÏeufement. 

\igDier  '  dit  qu'avant  LiMl»>le-fiègtie,  presque 
tontes  les  terres  dn  ro^Mme  ëtaiem  dn  dmnaine 

royal ,  le  roi  en  faisant  part  à  ses  sujrt-^  t  omme 
lui  semblait;  inai:^  que  sous Charies-le-SimpIe, 
ie  royauffle  fut  distribue  en  sept  gran«)es  ei  pt  inc  - 
palcs  provinces,  en  plnskun  moladrmoten  plu- 
imeon  petits  comtés  qni  <lépendaieot  des  grandes 
«cigMiirks.  CcB  «epl  ]irineipales  seignattries  fnrent 


donnérs  rîiiK  maisons  les  plus  puissantes  de  l'état". 

'l  ei  elâii  encore  Tétat  do  rovanme  h  r.?v(^eraeill 
de  iiugue&-Capet  ;  il  o  y  uvail  que  sept  pairies  qui 
éiaisnaionicslBiqM8,aiifoir3l«diMM4i  Wane», 
domaine  de  Uugue»-Capet,  les  duoMs  de  Beat^ 
ROfjne ,  de  Normandie  ,  et  d'Aquitaine ,  et  les  corts 
tës  de  Ciiaaapagne,  d  e  F  iondre  et  de  T^nkmse.  La 
pairie  de  France  ayant  été  léanleà  la  «swomw.  Il 
ne  r(>si:)  plus  que  les  six  antres  pairies. 

l'avyn,  daosi-oa  Traité  dn  of^ce*  detaeoKrr^nvr. 
pense  que  la  pairie  i  ui  iastiluée  par  le  roi  Uobert , 
qui  anniit  «dili  nn  oonaaii  accm  d'état ,  composé 
de  six  ecelr»ias!iqncs  laïques  honorés  dn  ikfedS 
fjflirs.  Favyii  fi\e  Tt-po  <\r  celle  insliiuttofi  à 
l'aa  tOiO,  qui  «èlle  vingl  qiiatrième  dii  rèj^nede 
Holiert,'  mais  il  ne  s'appuie  sur  aucune  autorité 
oontemporatae;  il  n'a  pas  faitatimilâon  q«*iln» 
pouvait  exister  alors  six  pairs  ecclésiastiques  ,  Té- 
\éque  de  Lai);;re^  levant  encore  du  duc  de  Booi^ 
gognc.  Go  lui  Louis  Vil  qui  engagea  le  due  de 
Bourgogne  i  mûr  le  ooMtë  ds  l^itgres  à  IMebé^ 
afin  que  l  évé^^uo  relerAtéhi  roi.  Ainsi  rëvéque  de 
Ltngrcs n'étant deveno propriétaire  dn  rnmt*  if  i  en 
117i),  il  est  certain  q«e  l'époque  où  tl  tut  compté 
comme  pair  ne  peut  étreanléricnvciàoeae  époque, 
soit  que-  Louis  VII  ait  institue  les  douze  anciens 
pairs,  s>)it  qu'il  «îtflcoianeMrédnit  le  nombre  dm 
pairs  à  douze. 

L'opinion  qui  auribne  à  Louis  VÎI  l'insiiliitioa 
dMdotize  ant  tens  pairs  n'est  fondée  que  sur  oÉ 
que  les  doii/.e  [ilus  ,Tnc:ei:s  pair.';  ronnus  sont  ceux 
qui  assistèrent  au  sacre  de  Philifipe  Au/justc ,  le 
t*'  noveml  re  1179,  cl  qui  sontqualiiiësdep.airs» 
savoir  :  Hnfïnrs  111  «  due  de  Boorgogne;  Henri- 
le-Jeune,  roi  d*An;;lt:U'ri  e ,  duc  de  Normandie  i 
KiHiard  d'AnpJcterro ,  son  frère,  duc  d'.Vqui- 
laine  ou  de  Guiennc;  Henri  1er,  comte  de  Cham- 
pagne ;  Pbilippe  d*Alsaee ,  comte  de  Flandre; 
Hajinond,  comte  de  Toulouse;  Guillaume  de 
Champagne,  arriii  v '(juc  duc  de  Heims;  Roger  de 
Uozay,  cvéquc  duc  du  Laon  ;  Mana>sés  de  Bar, 
érâtpiedncdel^ngrcs  ;  BarthélemideMonteomet» 

étrèqtMCOmte  de  neainal»;  r.ny  de  Joinville,  évê- 
qne  contre  de  Cluihns  ;  Baudouin ,  cvèqoe  et  comte 
de  Noyon.  ilais  on  ne  peut  pas  prciendre  qoe 
E^onis  Vil  ait  inslitné  ces  douce  inirs;  en  effcc, 
toutes  les  ancienne  pairies  lalqnts  avaient  été  don- 
nées en  fief  louf»tpmps  avant  soti  r<^;]ne,  lccomt6 
de  Toulouse  en  802,  le  duché  d'Aquitaine  en  84-4 , 
te  comté  de  Mandre  en  864,  le  duché  de  Bourgogne 
en  800,  eelii  de  Normandie  en  912 ,  le  onmté  dè 
Champagne  ett  999;  Loris  VII  ifipesdavantae» 


*  Ti^lcreonrood  daos  on  même  duché  rAqnitaiofcl  laTat> 
irf^qiinsf 
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fixëourf^uit  le  nombredesfiainà  douxc:  aux  onze 
jKtirs  (jui  exniateDtdeaan  teuip»,  il  taa  seulcmcni 
i^té  Ml  éemêimi,  rév4|a»dt  iaaffra.  L»  Mai- 
bn  ém^  piin  B'éûii  pe»  poar  cela      à  douze, 

y  y  en  avait  a»<:»nl  qin*<î«î  va^î^aux  inimfdints  tic  !a 
coitroQoe  ;  mais  il  ne  m  ir<>uva<l  alor.s  ûam  le  do- 
«aineMyalqueMxgswtfsvaiBaBxlDiqijes,  et  six 
iiiMi  wMw  imiiédiatt  d»  !■  cnmmm, 
à  caase  de  lenrs  baronnic«!. 

Lorsque  par  la  suiiu  h  &  l  oi:»  de  France  corent 
tl'auires  vasaaux directs,  iUIesaimirent dm» leurs 
eoDïCSi  H  leur  partement,  tans  d'autre  distinciion 
que  celle  du  rang  et  àv  h  qndhiu  de  pÊÊt,qfÀ  ap- 
partenait primiiivpment  aux  anciens. 

Les  auueniies  pairies  parurcni  avec  éciai  sou» 
fkMippHkocM^  nai»  lueniAi  la  pSapaK  AnMt 
réuDies  à  la  couronne,  en  sorie  (|ue  leiix  qui  ailri- 
Jtoent  l'insiitulioD  des  douée  pairs  à  Louis  VII  ne 
éonneot  a  ces  douce  pairs  qu'une  existence  pour 
Se.  La  NonModia  fat  oâialia< 
•Terre  par  Pliilippe-Auguste  ; 
tnsuité  usurpée  par  les  Aa;;luis  sous  Charles  VI , 
«seoooquue  par  Cbaries  VIL  —  L'Aquitaiue fut 
«iMneoBftiqBéacBl3ttl,aw  JaaB-nas-Terre;  al 
«n  lio9,  saint  Louisloa  dona  aoe  pa  ili .  avec  le 
tilrededurliL'deCuiennp,  à  Henri,roid'An;;l(  iprrp. 
lue  comté  de  Toulouse  l  ut  réu»i  àla  couronne  $ou!> 
aaiat  Leuia,»  1:270»  par  todieè*d'àlr.bonsc,  frère 
^  ni4|Ni  noana  sans  enfaslaî  aniia  la  comté 
de  Champagne  fut  rcuiii  à  la  couronne  rn  1284, 
par  le  ni:irini;c  de  lMiilippe-lo-Oel ,  av«ic  Jeâuoo 
ràne  de  iXavai  re ,  cl  comtu^e  de  Ciiampu^nc. 

Véki,  d'a^  «naalaiar  dëjà  aifë,  qaaUssètaietti 
Maicre  les  fonctions  des  anciens  pairs. 

c  Au  sacre  du  roi ,  les  pairs  jont  une  l'onciiui) 
royale,  ils  y  repréaeoicni  lamoujirciiie,  et  y  parais* 
it  avec  l'Jnliit  rayai ,  ai  la.  emioaM  «■  i«t«;  ils 
I  ensable  Kl  couronné'  du  rui ,  et  ce 
sont  eux  qui  rcçoiveoile  .serment  qu'il  taii  d  i  irc  le 
proiecitur  de  l' Eglise  et  de  ses  droits ,  et  du  tout 
aon  peuple.  On  a  mèaw  aanaervé  daaa  «eiie  oiré- 
aaooje,  suivant  ranâan  usage,  la  forme  et  l<» termes 
d'une  !f  f  lion  ;  mais  aussi i./t  apn^s  cet  aciion  ,  le» 
jMÙrs  reolreol  dans  le  devoir  de  véritable»  si^cts  ; 
«1  «eria  qae  levr  fMctiDD  «0  eaei»  cal  pin»  élevée 
qae  celle  des  decteura,  laM|iMlB  iÎDnl  simplement 
la  fuacliae  de  aujalB  «ounnwBaeDt;  de  l'en- 
pereer. 

».  Oumoai  feactioiis  cpii  seatoaMMBMi  à  toaa 
lia  pain,  ih  as  eai  fMM«  cbacM  de  paniMliiNa' 

ao  sacre. 

•  »..  L'archevêque  de  Reims  a  ta  preroj^aiive 
d'oindre ,  saa  er  et  couronner  te  roi  ;  œ  privilège 
•  été  aaiifii«^;MX..ai«heUpaa  de  ftaim  par  le 
pipe  SylttMn  U  et  par  A!«uuidi«  lit.  VC 


de  l^on  et  celai  de  Beauvais  accotipacnent  l'ar- 
clir  v(^  iuc  de  lleims  lorsqu'U  va  recevoir  sa  maje&ié 
à  la  porte  de  Tdglise ,  la  veille  de  la  céréauaù»  ;  et 
le  lendemaia  «as  detx  m-dqaea  aaat  toi^éun  iêi 

poiés,  l'un  comme  dnp ,  et  l'autre  comme  preoiier 
comte  ecclcaîasiique ,  pour  aller  chercher  le  roi  jH^ 
pafab  ardiiépijicopal ,  le  lever  de  dessus  soii  lit  et 

lamfniîr  à  leyli-ie,  enfin  pour  accompgner  sa 
niajcsié  duns  toute  la  Ci'réiiionic  de  l'oiKtion  sacrée; 
et  dans  la  ccrùuonic  l'évéque  de  Laun  porte  la 
sainte  Ampoule,  lui  de  Laui;re  le  sceptre,  et  il  a 
la  padrofyalife  de  aaerer  le  roi  en  rabaeaoe  de  l*ar- 
chevè|ue  de  lÎT-ims;  celui  de  B^auvais  porte  et 
prcscnU'  le  mintcm  royal;  l'cvLVpie  de  Cliillona 
porlu  i'uuiicau  ruyal  ;  l'evèque  de  rso^oa,  la  cein»* 
tttre  ou  baudrier.  Les  aix  andens  pairs  laïques  aont 
représentés  dans  cette  cérémunic  par  d  au  ires  paiM 
que  le  Roi  commet  à  (^i  effet  :  le  duc  de  UouiKjogne 
porte  la  couronne  royale  cl  ceint  l'épee  au  roi  ;  la 
duc  deGiiienacix)rte  la  première  bannii^  eurée^ 
le  duc  de  Normandie  porte  la  seconde;  le  coatié 
de  Toulouse  les  eperou.s  ;  le  comte  (fe  Cliampayne  la 
iiann  ère  royale  oii  est  l'étendard  de  la  guerre, 
le  conte  de  Flandre  Tépée  du  roL  > 

Poàies  d«  GoiUnun»  de  Koifisik 

La  lanfroe  française  eommmçwt  à  se  former.  On 

trouve  dans  le  recueil  de  Raynouard,  intitule c/iuii: 
(tes  poésies  oi  'tijinnlcs  des  trimfhtdours ,  un  chant  de 
Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi- 
tiers ,  composé  au  commencement  du  XlTesIède» 
ver^î  MOI ,  au  moment  de  partir  pour  une  n  oi<n:le 
qui  lui  avait  été  imposée  comme  pétiilence.  Ce,  chant 
dont  les  paroles  u>nl  beaucoup  plus  faciles  à  coui- 
prcniire  que  cdks  des  peésics  de  Itidiard^^œur» 
de-LtOtt  et  des  autres  troubadour  lu  XHc^^ièeley 
nous  seml'le  appartenir  à  la  îrinf^ue  îles  I  i  .mes,  plu- 
tôt qu'aux  langues  liinoi>ine  nu  provençale.  Guil- 
laume IX  tenait  sa  cour  h  Poitiers,  et  le  patois  des 
liabîfants  dre  environs  de  Poitiers  n'a  aujourd'hui 
aucun  rapport  avec  le  patois  limo:i  it:  —  Les  Poi- 
tevins de  la  Vend^etdes  I>cux-Sevre:> parlent  fran- 
çais aussi  bien  que  les  Normands  et  les  Picards*. 

Voici  d'ailleurs  tm  extrail  da  chant  de  Gnillanqie 
de  Poitiers. 

l«a  ro'ca  aoarBl  eo    uïlh,  ia  m'en  irai  en  ni),  ]o  laic- 

Lsiuaui  m  (uonra  iBoa  fitb,  icrsiiiMaatsaisaerre,  w 
En  grant j»or 61  en pcrilb,  fraod  Mo»  et  «n  ptr'â, et- 
Bi  Arm  H  ma)  stc;  Vity.         «et  voitioi  M  Araot  mal. 

P  .5  1  •  I  .irlîrs  m'es  «ilan  Riicus  ruijqnc  le  lîi'i  nrl  lîc  la  se*- 
D  1  •.'>|;iKua  fic  tle  Pirjliciu       gnaurk  ite  Poiloa  m'ctt  m 


*  Wt  Fmce  fUionsquf,  I.  III,  p.  iiSf  la  cksisendUe  4> 
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anima*  Ma  cnriT 

Si  Fth»  r Ai^lMf  aali  iMJor 
El  rsfvde  on  ini  lene  oi'ooor. 

Mal  ti  faran  tiig  li  pluziir 

Qa  cl  Tejrau  jorcoel,  roejclii... 


pénible,  je  lai  te  à  la  nuàt 
deFouk)ueid'AajoaaMi«np  ' 
•in  et  ou  letTB. 


Si  Foulqon  d'An-mi  oe  le 
secoorl ,  mum  <|tie  le  roi  de 
qui  je  liens  mon  flrf .  Ii  plu- 
parti  la  rnroat  Jsaor, 
IdlilBjalfleraalnnl. 


A'n-i  je  quitte  tout  ce  que 
j'ai  loiituina  d'aimer,  cbe*;i 


AWtoitM  . 

Catalairia  rt  orguclh.  ,  „  ..„,„^  ^„„„ 

^""«^'««•ay.wtotdeïteclb,  kric  cl  pompa,  ei  je  a'ea 
OaUpNaiiarpeflnnfl.  -  nNaanlaH.  Il 

«*  l«M  In  plltWII  ft«B' 

druotfla. 

Guillaume  IX,  qui  ftit  l'oîcul  d'Eléonorf ,  rf^vmt 
de  la  croisade ,  après  avoir  vu  périr  Ja  j>lus  grande 
parue  de  «M  armée.  Il  airaît  éponté  Halbilde,  fille 
du  fomio  de  Toulouse.  Ct  (te  princesse  étant  morte, 
il  se  romarin,  en  1112,  avec  HiLleffarde  ;  l'âge  n'a- 
vait point  calmé  la  violence  de  ses  passions ,  frappé 
des  charmes  de  la  vicomtesse  de  CUtellerault,  il 
l'enleva,  et  ri^pudia  Ilildegardé.  L'ë*éq«edepii- 
tiers  se  présenta  devant  lui,  le  somma,  sous  (x  inc 
d'escoDifflunication,  de  reprcudie  son  (-iwiisp,  et 
de  rendre  la  vioemie-ae  i  ion  mari.  Guillaume  tira 
flon  épée,  l  evéque ,  sans  scmomfoir,  te  bila  de  pro- 
noncer la  formule  d'cxcommunivaiion ,  et  dit  en- 
suite tranquiUemeot  au  duc  :  «  Frappe  maintenant, 
»  je  suis  prêt.  »  Hais  Guillaume,  étonné  de  la  fer- 
meté du  prëhi,  lui  répondit  en  reneitaDt  md  épée 
dans  le  fourreau  :  .  Je  ne  l'aime  point  assez  pour 
a  l'envoyer  en  paradis ,  •  et  U  le  comema  de 
Texiler. 

Délivré  dé  ce  censeur  imporum ,  Guillaïun^  IX . 

s'il  faut  en  cro  re  qu(>I(|ues  chrom'qnes  contempo- 
raines, un  peu  sus[)f>(  tps  il  est  vrai  de  partialité , 
continua  à  s  abandunuer  à  des  débauches 
blcs.  On  l'aecuie  même  d'avoir  joint  rimpicic  au 
libeninagejen  ciablissani  i  Mlort  une  maison  de 
prosiliution  sin-  [r        des  n  onastères  (fo  fcmnies. 
Guillaume  IX  niourul,  en  4 1:20,  dans  une  f  xr>f',li' 
tioa  contre  les  Sarrasins.  Les  Li&toriens  qm  Lia- 
ment  le  plus  ses  nMcars  rendent dTaillèurs  justice 
à  ses  Lilems.  Urderic  Vital  dît  qu'il  avait  consacré 
un  poëme  à  sa  malheureuse  expédition  en  Pales- 
lîae,  et  qne,  malgré  la  tristesse  de  ce  sujet,  la  gaieté 
d  fenjouement  de  son  csncière  s'y  mmifrfifHt  à 
chaque  vers.  G  uillnn  me  aurait-il,  par  hasard,  com- 
posé une  œuvre  lieroi-comiquc  sur  nn  si  {jravc  su- 
jet? c'est  ce  qu'il  nous  est  inq>ossible  de  décider, 
iOD  poème  n*ëtaat  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 

COMQ-le-Gro^  doc  de  Brdagoe.  —  Jugmtnlt  fOInw. 
Rfitertd'AfMn-r.elr. 

Tandi»  que  Louic-ie-Cros,  en  France,  cfaccdiait 


à  proté{»er  les  faihies  conire  les  forts  et  &  maintenir 
Tordre  et  ta  justice,  Gonan  lil  (  surnommé  aussi 
h; Gras.  6b  et  saoMsseiir  d^AUs  Ferfrem ).  ém 
de  Bretagne ,  suivant  son  exemple ,  favonsail  fé- 
mancipation  des  communes  ct  protégeait  le^  s  n-s'^nnx 
contre  les  violences  des  seigneurs.  L'ordre  qu'il  éta' 
idit  dans  ses  étals  y  fli  flenrir  rafpkuknM  etl» 
commerce  ;  mais  dans  ses  entreprises  bienfaisaalet» 
il  eut  à  surmonter  de  {jrands  obsi.-K  les  ,  rt  ii  soutenir 
une  lutte  opiniâtre  contre  les  puis&anu  comtes  et 
btransdoni  ses  demeiBS  édaMs  UsssaieDt  ies  ia- 
térêts. 

•  Knire  les  droits  vexaioires  qu'il  entreprit  d'a- 
bolir, dit  M.  Daru,  le  plus  inhumain  peiM-étre 
émît  cdoi  que  les  seigneurs  s'arrogeateni  sur  les 
débris  que  la  mer  njeialt  après  bt  lempéios.  Ces 
misérables  restes  de  la  fortune  des  naufragés  de- 
venaient  la  propriété  légitima  du  seigneur  dès qn'ita 
avaient  loncbé  le  rivage.  Ge  droit,  oii  plaii6t  oec 
usage,  avait  prohsMement  comm— eé  dam  it 
temps  où  les  Normands,  les  Danois  infestaient  les 
côtes  de  la  Rretagno.  Tous  les  navigateurs  éisirnt 
alors  considérés  comme  des  aïoemv,  comme  des 
pifticsi  oo  croyait  ns  leur  devoir «wmoe  pitié, 
même  dans  leur  détresse;  et  l'on  rendait  gi  Aœ  à  It 
tf^mpéie  qui  couvrait  le  rivage  df  Iniv  âphrh.  Mats 
on  oublia  l'origine  de  cet  o&age  pour  n'en  voir  que 
leproBt;  et  les  puissants,  empressés  de  disputer 
aux  pauvres  ce  tribut  barbare,  lê  décorèrent  <!• 
nom  d-^  drtut  seigneurial.  Le  naufrage  devint  un« 
espèce  de  crime  qui  emportait  la  peine  do  la  ronfis- 
cation.  LeaévéquMen  jcHiissaicnisans  plus  de  scru- 

pulequelevioimii<deLéoB,posaeaBenrd*nnegnnde 

étendue  de  rôtr^,  qui  disait  qu'il  avait  une  piem 

plus  précieuse  que  toutes  celles  qu'on  admirait,  vou- 
lant parler  d'un  écueil  fameux  par  les  oaufragn. 

»  Les  délieMei  et  l'eiempledn  dnc,  les  déci- 
sions d'im  f  oncilf  assemblé  à  Nantes,  pour  cet  efiet, 
en  1127,  er  fut  pres'dé  par  l'archevêque  de 
Tour,  la  pcme  de  i'excommunicaiioa  pranonoée 
contre  ceux  qui  continneraicm  è  s'approprier  les 
rffets  des  naufragés;  tout  ceU  ne  fit  que  SU»* 
pendre  l'exerdce  de  ce  droit  barbare;  la  cupi- 
dité  triompha  de  l'auioriié  civile  et  ecclési<isiiqae. 
«  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  les  paysans  des  côtes 

>  de  fiasse-Bretagne  n'atiendaient  pasqn'nttnnn* 
»  frage  fût  consommé  pour  en  faire  la  dépréJaiion. 
»  lU  le  prévenaient,  et  latenij  Ote  n'avait  p3<  plu'rti^ 
»  faitédioner  un  navire  qu'ils  y  couraient  la  ïiSkçUe 
*  à  la  main  pour  l'ouvrir  deio«se6léa,ntAdra  ia. 
»  pillage  universel  de  tout  ce  qui  se  pouvait  empor-- 

>  ter    »  1^  rivages  de  1  ancienne  Xanriiln  n'^é* 
laieot  pas  plus  inbospitaliers. 

*  Him.  <^i«lMa  csnnrmmf  to  matUm  ftodale*.  ctc,  - 
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tOacMft  ds  Ughimer  ce  droit  prétenda,  en  le 

eonrertissant  en  une  espèce  de  contr  ihuiîon ,  qui 
ém  BMiiu  «rail  pour  objet  de  sauver  les  bAluneou 
Ofct  hon—u  Om  toar  1— mîiiiil  det  pilotes  pour 
lira  fe  Ifijct  diMcile  de  Imu  les  ëeaèili  qui  en- 

toarent  la  presqn'iV,  et  ceux  qoi  avaient  payé  ceiie 
sauve-garde  ne  pouvaient  être  pillée  s'ils  faisaieot 
■aufirage.  Le  danj^er  était  réellement  «i  grand  que , 
ihat  pkiiiMi  s  porta  qui  ne  fainkiit  ptàm  piriie  de 
la  domination  des  ducs  de  Dreta{^e ,  ei  notamment 
dans  ceux  de  Ik)rdcaux.  et  de  la  Hocliellc  ,  dans  les 
TiUesaoaéatiques,  lecommeroes'étaii  eogagéà  payer 
4wfm9B  le  drait  de  nsfait;  omm  le  pillaflea'catfiait 
exercé  que  pUis  durement  sur  ceux  qui  n'achetaient 
pas  leur  sûreit* ,  et  on  a  mèinc  lonyleuips  atxusé  les 
Bretons  de  Irumper ,  par  de  iàux  signaux ,  les  vais- 
•em  en  déucMe*  pour  qa'ib  Tieiaeet  le  briser 
sar  la  oôte.  —  Ces  saufs-conduits,  ces  lettres  de  sû- 
reté ,  accordes  aux  navires  ctranjfers  qui  faisaient 
le  tour  des  c«H&»  périlleuses  de  la  lirciagne,  pro- 
éiimeat  dn  BeiBe  ce  bon  'efliei,  qu'ils  doniièreDi 
eaissaoce  à  une  espèce  de  droit  des  gens ,  qui  bien- 
tôt fut  rédigé  par  écrit  sous  le  titre  de  Jtigetaenu 
dOléroH ,  et  qui  fut  accq>té  par  les  navigateurs  de 
MMiceletMlioBe.» 

Alieilerd  ne  fut  pa^  le  seul  Breton  qui,  au oom- 
mencement  du  X1!<^  siècle,  se  rendit  célèbre  par 
son  éloquence,  lioberi  né  à  Arbrissel,  village  à 
quelquea  lieiMS  de  Reencs,  rénaait  par  aoo  lèle  wf- 
deotetpttM  parole  féconde  à  peupler  les  déserts 
et  à  ramener  la  pénitence  dans  monn^'ho^.  Il 
fut  le  fondateur  de  l'ordre  de  Fooievrauli.  Sua  élu- 
qœiMx  aposU^ique  réunksait  auteur  de  lui  plu- 
eieurs  milliers  de  disciples,  hommes  et  fiMumeSi  avec  { 
Iesi]ue!$  il  campait  au  milieu  des  fonUs,  vivant  de 
ce  que  lui  appuriaient  le»  admirateurs  de  son  zèle 
et  de  ses  austérités.  L'ardente  cbartic  de  Robert 
e'adreasait  inrincipalemeut  aux  grantles  pëcbereaess, 
il  ramenait  au  n  pentir  une  rnuliiiude  de  f  mmes 
perdues  ,  et  il  necrai{jnail  pas  d't  nirer  dansde  mau- 
vais lieux  pour  reveiller  les  derniers  scnlimeriL'«  de 
podeorquipouvaieiit  exister  CMorecbez  k*  audliev* 
teiea  que  la  débauche  avait  depuis  loi  giemps  cor- 
rompues. l>a  réunion  d'une  foule  de  disciple»!  des 
àeux  sexes  devait  eatralner  plusieurs  iocon rénii  n  u . 
Las  eneemb  de  Rebericèenliaient  k  le  décourager 
parleurs  railleries  ;  nuus  le  pieux Rreiem  avait  en» 
treprts  In  reii.ii  iliiatiun  de  la  fiamie  par  la  vcrtu; 
et  il  réu&iiit  dans  son  dessein. 

La  fin  du  règne  de  Gonao  III  fut  marquée  par 
une  des  folies  les  plus  bizarres  qui  puisseat  trouver 
place  dans  l'esprit  hnmnin  :  f'ii  {jentilliomme  des 
environs  de  Louileac,  nomirie  Lon  de  l'Éioile  s'itiia- 
giaa  qu'il  était  le  tils  de  Dit-u ,  et  qu'il  avait  été  an- 
i  an  monde  par  cas  pinte  de  l'Écriinre:  c  Per 
f itt.  0»  Fermée,  —t.  m. 


»  eum  qui  vivitet  rognai,  per  ewsuUm  Dominum 

*  Dostrum,  pereiimqui  venlurus  est.  r  11  crut  faire 
des  auraeles»  il  eut  oa  grand  nombre  de  disciples 
eniiioiuiisies qui  lo»Mcstèrenl;OB  te  prit,  un  le 
traduisit  devant  un  concile,  ob  le  pape  lui-même  ne 

tlrd;tî);nri  pas  de  l'interroger.  L'ab^^urditf'  de  ses  ré- 
ponses dî.s|x>sa  ses  jug<»  à  l'indulgence.  11  ne  fiit 
condamne  qu'à  une  prison  perpétuelle  ;  maia  il  ae 
trouva  dos  flinaiiqnes  qui  se  firent  brAler  plntftt  que 
doranottceràToirenlnilo  fils  do  I 


Louis  VI,  peu  de  temps  avant  de  mourir,  3vaii 
adressé,  dit-on,  à  son  bis  ces  paroles  remarquables: 
*  Souvèiea-vttasquelaroyaulên'eslqi'nnodiarge 
■  publique  dont  vous  aurez  à  rendre  oompioioelai 
»  qui  seul  dispose  des  sceptres  et  des  couronnes.  > 

il  laissait  de  sa  femme  Alix  ou  Adélaïde  six  en- 
fants «icore  vivants:  Louis,  qui  futsouauooesseur; 
Henri,  qui  devint  archevêque  de  lleims;  Robert, 
chef  de  la  brandie  royalu  de  Dreux;  Pierre,  qui 
épousa  riiéritiè  e  deCourtei)ai,doi  t  il  prit  le  nom; 
Philippe ,  qui ,  après  OToir  été  marié  k  une  fille  do 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  entra  dans  let 
ordres  sacrés ,  et  devint  évêque  de  Paris  ;  enfin , 
Constance,  qui  eut  succe&:>ivementpour  époux  Eus- 
tache  comte  do  fioubgne,  fils  d*Édenne  roi  d'An- 
gloiorre,  et  Boynuwd  Y,  oomie  de  Tontonso. 


CHAPITRE  X. 


vn.  «n  is  j 


Pfcmiis»  acMtdeliOiilt  VII. — Hamera  <ie  VMrf .— Vm  du  nl.<- 
secmiJaewIwdB.— PrrtteUtowJe  laint  BeiairS.  —  n^jpart  Oi 
limOt  Vif.  —  8m  MTif  é«  I  CootNuillaopla.  —  ntHru  ém  oroi» 

—  Bnvd'ire  aie  Louis  VU.  —  Arriv<ic  de  Loui»  VII  i  Hriut' 
àem.  —  siège  de  Marnas.  —  Uelourde  I,i<«i»  VII  en  Frtnce.  — 
Régence  <ie  SuRor.  —  !>i)n  cloRr.  —  mon.  —  Divorce  <ls 
Loni*V||  K «l'Éléuoore.  —  hUitmttt  «poone  Heari  «i'AoJou.'— 
Déiiiflét  de  l'^iM  ik  Vèirliy  et  du  cuiiilr  de  Ncvera —  Éi.ib|»> 
ds  la  comamoB  de  .Véicbqr.  —  licmMWtalcallM  det 

CoiidanuMUon  d»  hatritanti  de  Vdarl  ty.  —  Betour  de  l'aiiW  A 
Mirlaj  —  Punlikm  dctluMtaato.  —  Aouveile  interrcalioD  dn 
nl.->l 


(0«riainr  fchn  im) 


dsLouii  VIL-  M  <  ^1  ledtTlIrj.^TaaAi 

l«lt.(l<S7-ll4«.) 


Louis  Vn  était  âgé  d'environ  dix  huit  ans  loraqaa 

la  roorides'tn  père  le  laissa  seul  possesseur  de  la 
couronne;  il  prii  le  titre  de  roi  de*  français ,  duc 
des  Aqmiwii,  et  laissant  la  reine  Eléonore  sous  la 
farde  do  îdvàine  de  Chortrco,  partit  anaaitôt  de 

18 


Digitized  by  Google 


438 


FRANCS  HISTORIQUE  BT  HONDHENTALE. 


pour  Ptr»,  <  afin ,  dit  un  vû^il  tùsiorien , 
de  travailltr  à  rét :i'>nr  h  sùr  et  -  publique  et  la  jus- 
tice que  depuis  la  uiort  tlo  feu  roi  quelques  petits 
tyrans  reoommençaiail  de  tioaUer,  rançouNwt  1» 
ptople  «I  Im  iMidttMl*.  •  GMoiM  il  M  SteounmneT 
me  secoo'fe  fois  à  Ronrf^r?. 

Ses  premiers  a<^es  aunoocèrent  un  caractère 
ferme  qui  malbeuriuseineot  se  d^'mentit  prompte- 
mm!L  Mm  il  it  rartrerdam  l'obëiMMMt  l«  bowr* 
geois  d'Orléans  qui  avaient  essayé  de  profiter  du 
cban{»rmcnl  de  rèpne  pour  s'affranchir  cl  foi-mer 
une  commune.  Il  força  à  la  paix,  par  la  prise  du 
diftiean  da  Montjay,  ei  ée  son  sei(;iieur  Gaolcber 
de  Montmorency ,  les  turbulents  barons  de  IMte-de- 
France.  Maïs  ,  nprès  s'être  décLré  en  ftiveur  de 
Geoffroy  Planiagenet,  comte  d'Anjou»  auquel, 
H  avait  doonë  rinTcstiinn»  de  la 
IVormandie ,  il  ch.in{;ra  de  parti  et  £e  lonnia  du 
côté  d*Eustache,  fils  dtt  rnmte  dp  Boulogne,  com- 
pétiteur de  Geofh-oy;  et ,  non  conteni  de  transférer 
à  ce  jeune  hoDiae  rinveMiiure  da  dndië  qu'il  avait 
d^  donnée  an  comte  dTAnjon,  il  Ini  fit  éponser  sa 
soeur,  la  princr?sr  Constance. 

En  1111,  Louis  VU  convoqua  ses  vassaux  pour 
envahir  le  comté  de  Toafoase ,  sur  lequel  il  se  pré- 
tendait des  droits  dn  chef  de  sa  féoime  ;  mais  la  pla- 
part  des  seigneurs  fronçais,  ayant,  è  rinstifî.ition 
âv  Thibaut,  comte  de  Chnmpagnc,  refusé  de  prendre 
part  à  cette  cxp^'dition,  il  commença  seul  la  guerre, 
et  dëoonraQé  par  la  réiistanrc  de  ses  ennemh ,  y 
renonça  ,  peu  de  temps  apr^s,  à  Rnn  enireprise. 

Dans  le  m#me  temps ,  Luuis  Vil  se  Lrouillait 
avec  le  pape  Int)oc<^nt  II  à  l'occasion  d'une  élection 
an  siège  ambiépiscopal  de  Bourges ,  et  se  voyait 
frappé  d'une  bulle  d'exroiimiunication ,  sous  le 
poids  de  Inqtfelle  il  resta  pi  ndant  trois  ans. 

Mécontent  du  comte  de  Champagne  dont  t'oppo- 
9tkm  avait  fait  ëchooer  son  entreprise  contre  ÎVnk 
lou;e ,  le  roi  décida  Raoul  de  Vennandoïs,  aon  cou- 
sin ,  à  rr-p-idicr  l;i  «^netir  de  Thibaut  pour  épouser 
Pétronille  d'Aquiuiine,  sœur  puioée  de  la  reine 
ÉUonore.  Irrité  de  cet  ontrage,  Tbibett  s'adivssa 
à  hi  eonr  de  Rome ,  et  le  pape  excommnnia  RaonI 
ainsi  qne  les  trois  évéqnes  qui  avaient  proaonoé  le 
divorce. 

Une  guerre  entre  le  roi  de  France  et  le  romte  de 
Champafl[oe  Ait  le  résultat  de  cette  querelle. 

Louis  entra  en  M  î2  dans  le  comté  de  Cham- 
pagne ci  rava[;ea  l^'s  terres  «l  '  son  ennemi.  Thil>aiil 
s'adressa  de  nouveau  au  pape  qui ,  pour  mettre  fin 
an  bostPjtës,  eonseatit  à  lever  Pexoonmnnieation. 
Mais  disque  les  troupes  royales  se  iiirent  retirées, 
le  pape  In  ffdnima  de  nouveau.  Le  roi  alors,  plus  ir- 
rité qu  auparavant,  rentra  en  Champagne  et  donna 
àsdn  amîëePordredeiMtiMttre.àlinictA  saog. 


En  effet ,  la  forte  place  de  Vitry  ayant  été  prise 
d'a»saut,  toute  la  population  fut  massacrée,  treian 
oeots  per.  onnes  de  lottt  âge  et  de  tout  seae,  qui 
délaient  réfugiées  dane  une  ^mKae  à  laqasHe  m  mit 

le  feu,  périrent  au  milieu  des  ftammes.  Leurs  crie 
lamentables  pnr-vinrent  jn^qu'anT  nrpillpç  de  Louis, 
qui  donna  des  ordres  pour  les  secouriri  OMis  il  élail 
trop  urd.  Cet  effroyable  événement  fitserle  JeMt 
rai  une  vive  impresiion,  et  eidu  es  toi  de  pai- 
fjnants  remords.  Saint  Bernard  louché  de  son  re- 
pentir ei  de  sa  désolation  ,  eut  peine  à  lui  persuader 
(ju'il  pourrait  désarmer  la  vengeance  divine  par  le 
nMiycnde  la  pénitence.  Louis  aeMiadecencInfn 
la  paix  avec  Thibaut ,  rétablit  sur  le  siège  d» 
Bourges  l'an  hevéque  nommé  par  le  pape ,  et  fit 
vœu ,  pour  expier  te  auissacre  de  Vkry  et  pour  ob- 
tenir la  levée  de  rfntcrdit  qni  pesait  eneoresnr  se* 
royaiiine ,  de  prendre  le  Mton  de  pèlerin  et  d'aHer 
en  Palestine  se  prf>«5terner  devant  le  tombeau  du 
Chri>t.— Ce  tœu  du  roi  de  France  fut  l'origine  de  la 
seconde  croisade,  qui ,  cependant ,  n'eat  pas  fien 
immédiatement.  Han  en  1<4S,  la  nouvelle  s'ëtaat 
répandue  d^ns  tou^e  la  rhr#»trenté  que  h  vill« 
d'Édesse  venait  d'ctrc  prise  par  les  Musuloians ,  et 
que  l'existence  du  royaume  de  Jérosalem  était  an» 
naoée,  Lon»  aon^ea  1  noeoniplir  son  vcM  ut  fit 
part  de  ses  projets  an  pape  EB<;(''ne  lîL 

l-a  seconde  croisade  est ,  pour  la  France ,  l'événe- 
ment extérieur  le  plus  important  de  la  première 
période  du  rlgnede  Louis  Vil;  la  luuvdn  OMUleda 
Nevcrs  et  de  l'abbé  de  Vezelay  est  de  même  le  fidf  in- 
térieur le  plus  remarquable;  nous  allons soccessive- 
oaent  parler  avec  détails  de  ces  denx  événements 
qui  ont  et  vivement  ÎB|ireiriomé  let  Fiantrii  ét 
XIi*siède. 


UniaTII —  Sm  anlvée  à  CwwHaHaopIt. 

Le  pape  Eofiiènelll  applanditan  désw  de  LoaisVIl 
d'entreprendr  e  une  nouvelle  croisade.  L'abbé  de 
Clairvaux,  1  illustre  saint  Bernard,  parcourut  b 
France  et  TAllenagne  poor  la  prêcher  ;  il  était  au- 
torisé à  promettre  indulgence  pléntère  à  tous  ceux 
qui  suivraient  l'exemple  du  roi  Fn^^ène  III  écrivit 
aux  fidèles  afin  de  les  presser  de  s'embarqua  pour 
la  Palestine.*  Le» premiers  croisés,  disait-il, provo- 
»  quèfuntlaoolèreducielpwlenrdinirtulionutlenr 

>  folie  ;  mais  les  nouveaux  soldats  du  Christ  devront 

>  vova{]er  «"n*  des  habits  simples,  et  ne  point  ajou- 

>  ter  à  leur  tram  ,  le  luxe  des  faucons  et  des  cluens 
•  dedmsse.  •  Pierre  rErmiie  9nA  pris  pour  leitn 
de  ses  (M'^ications ,  la  honte  et  le  scandide  qui  ré- 
sultaient pour  h  rhréhpn^^  de  h  po<ispssîon  fies  lien 
sacrés  par  les  wtideies;  saïai  tieroard  touaa  contre 
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arraché  à  la  prolànaiion»  y  fkt  Kwrft  de  nMiveau. 

Lp  saint  prédicateur  fm  adpùs  au  pied  des  uônes 
des  roiseidaas  tesdiairesdeaégiis^.aux  assemblées 
pui>ik{ues  oomme  aux  réunions  privée;».  Luùu  daos 
aoe  assemblée  tcBoe  i  Véaliy  |Nad«M  h  MMMM 
de  Pâques,  en  'iHCi,  lx>a\s  vit  sa  pieuse  résolution 
«oniinBée.  l\  reçut  à  genoux  lesymlxil*?  sacrë,et, 
ae  joigiMiit  à  saint  Bernard,  exiiorta  ics  Ixaroos  et 

châteae ,  aucuae  place  n'était  assea  spacieuse  pour 
contenir  la  foule  empr^sw  ,  on  s'assembla  dans  If*; 
tiiaaip».  baut  iienutrd ,  monte  sur  une  estrade  éle- 
vée* htfgm  la  ndiiigde.  Anai  qa*a«  eoBoilede 
Glermoat,  le»  crie  de  USex  te  voU  retentireat  um. 

nimempnt.  I,^  fiomhn»  âc  rrotx  d'ctnffr  que  •îriinl 
Bernard  avait  apportées  lut  bien  intcrteur  au  nom- 
if»de  cewc  dfaediisi  à  ae  croiser.  Le  saint 
déchira  aie  Miils  «t  «a  it  des  crois  fnarièrae^'il 
attacha  sur  Tépaule  à  ses  aurliieurs  a{jenouiIIés, 
Afwès  avoir  peroHiro  la  France ,  l'éloquent  prëdi- 
Mbqt  trtfOTK  le  Kbin  et  passa  en  Allemagne  ,  les 
«Mies,  iMfîlafn^il  renantmaaraen  passage  de- 
puis Comiaoce  jusqu'en  Oarinthie  mentirent  de 
l'appelanx  armes.  Les  ducs  de  Rohôme  et  de  Turin. 
ItWMe  de  Cariatbie,  le.narquis  de  Sijrhe  et  de 
MMlAj'niiMfieM  Itcrok.  L'eMpareerGonvad  III 
refusa  seul  longtemps  et  aveeopÎHiÉtMëde  senja- 
f«r  dans  celte  arois.1. le.  U  politique  refroKiissaii  sa 
ferveur  rtligieese  ;  mai  iicrnard  s'eWorva  de  le  cou- 
«ÉMPefn,  s'il  preneit  leeutteaponr  le  Mjrme 
de  Dieu,  Dieu  veillerali  peadant  son  absence  sar  eon 
propre roysHme.  ï/empereor  rf^stsiait  h  r^t  nr<^u- 
HMot;  mais  lorsque,  dMis ne  moment  d'inspiration, 
le  niai  onneir  hn  Ik  le  tableaa  mimëdu  jour  du  j  a- 
«ement  dernier ,  des  peine»  hrfMgdee  k  o&n  dont  la 
foi  aurait  été  fiMp.  f\  dt^^  rrr  impenses  sans  noinhir 
réservées  m\  chrétiens  qui  auraient  combattu  pour 
lireligioB,laoiMnFicyoa  pesas  dans  Tcsjirit  de  Con- 
rad. L'empereur  déchraqae.oMniaaanlarienses 
devoirs  envers  \'(->'hr ,  il  <«tait  disposé  à  les  rem- 
plir tous.  Encouragés  par  son  exemple ,  les  barons 
«t  les  peuples  d'Allemagne  volèrent  aux  armes  *. 

Le  départ  dn  craMa  fai  fcé  à  l'eadée  f I4T. 
—  Mayence  fut  le  lien  du  rendez-vous  pour  les 
Français,  et  UatisiMmne  celui  dp-.  Allemands.  Les 
Françus  se  soumirent  à  un  jeûne  jxjur  le  succès 
de  It  Mne  aicrde»  et  Lovii  VII,  api^s  avoir 
reçu  des  mains  da  pape  h  pOMMilèrtt  «i  le 
bourdon,  psriit  pf>tir  Mayprri»  nvrr  h  reine.  Il 
I  tut  rejoint  par  les  comtes  de  Dreux,  de  Sois- 
W»t  de  ftailhiM,  deNevers,  de  Toulouse,  de 
Pbndre*  tl  par  Henri  «s  d«  rebelle  come  de 
dmWM.  L«wrleaiieaeoon|MMdld«p(«tres 

«  te  ae  Bnk  -  Ga.  Hnu.  JHit.  *f  CMm*» 


de  i  nmiim  pMpfe«t  de  aoidaïa.  Le  wniira  des 

hommes,  avmés  de  casque  et  du  haubert,  s'élevait  à 
soixame-dixm'lle.  Les ({uerrcs civiles (!' A nj^l-ierre 
ayant  cessé  momeniaaéaMsnt  par  raUa4Uii»8eitteat 
dtts  pariû.  {daiiean  des  aei^Bear»  aoraïaiida,  m- 
glais  et  saxons ,  viu'  eot  se  réunir  aux  troupeida 
Louis.  —  Coniad  avait  une  armée  aussi  nunibreuae 
et  aussi  lormidubie  que  celle  du  roi  de  France;  le 
senbredesaeldaisaraMteh  lalënèreetcehii  des 
simples  pèlerins  s'y  trouvaieat  dans  une  proportion 
r.'>nv(  naLle.  L'enthousiasme  ([u'inspira  la  croisade 
reaiuia  les  réves  des  romanciers  et  des  poêles.  De 
courageuses  Iiéraiaees*enga{/ërent  à  combattre  les 
natioas  peleaaes.  Elles  portaient  b  hnoe  et  le  !»•- 
citer;  mais,  dit  un  ancien clironiqueur,  de  même 
que  hCamille  de  Virgile,  elles  réunissaient  le  goût 
de  ta  parure  au  désir  de  se  signaler  par  de  grands 
exploits;  elles  se  faisaient  remarquer  par  l'ëdat  ec 
la  richesse  de  leurs  liabillumenis ,  oi  leur  chef;  du 
même  sexe  que  les  soldau  était  nommé  la  dame 
aux  piedë  éorét.  —  L'empereur  Conrad  dirigea  sa 
marche  i  Itavers  la  Hongrie.  Il  sollieita  ramiiM  d» 
l'empereur  grec  Manuel,  petit  fiIsd'Alexis,  et  voyait, 
comme  naguère  s<>n  aïeul,  les  aimemenis  de  ITu- 
ropeavac  une  terreur  secruie;  ce^jeudant,  afin  de 
proM^  aesaiveis,  Hâuad  ooudut  avec  Conrad 
un  f  aité  pour  régulariser  l  adui  cl  la  vente  des  vi- 
vres néce.v:;iires  aux  croisés  de  la  Gcrmanf<>.  Pcn- 
ÛMi  U  maiclie  des  Ailemandi»  vers  lioitàiauuuopie, 
ke  aoeasaiioae  réciproques  qe  mauquèrent  ai  da 
leur  pan  ni  de  celle  des  Grets ,  et  diverses  circoo- 
sunces  donm  rent  litu  à  plusieurs  négociations 
entre  les  deux  empereurs.  Arrivé  devant  Consiaa- 
tiaopie,  Gearad  mëooaieat  passa  le  Baapliore  asae 
vouloir  aucune  entrevue  avec  Mantiel. 

L'empereur  grec  re^ut  le  roi  de  France  avec  de 
grandi  honneurs;  il  alla  au-devant  de  lui  dans 
la  eoar  de eoa  palais,  et.  apiés  l'avoir  embrassé, 
le  conduisit  dans  un  appartement  où  toas  deux 
s'assirent  sur  des  sièges  de  inûne  hauteur.  Au 
ludieu  des  fêtes  et  des  réjouissances  publiques , 
Umis  VII  apprit  que  l'empereur  et  le  sultan  d  loo^ 
nium  étaient  en  correspoadaaee  secrète;  -n^ 
dans  leur  impadeace  de  sh  rendre  à  Jérusalem  y 
les  barons  et  les  chevaliers  français  fermèrent  l'o- 
rfliHeaaii  suggestions  delà  vengeance;  ils  réfléchirai 
d  ailleurs  que  k  défense  de  la  Terre-Salaie,  et  bob 
ladestnirtinn  de  l'empire  d'Orient,  était  le  motif 
qui  leur  avait  mis  Icsarmes  à  la  main,  cl  qu'au  lieu 
de  puûir  le&  crimes  de»  sujets  de  Manuel ,  ds  de* 
vaieal  soagar  à  espler  leurs  propres  péchés.  11 
ne  manquait  pas  pourtant  de  gens  qui  préteadaleaC 
que  le  moment  ftaif  enfin  venu  de  renverser  la 
barrière  qui  séparait  l'Europe  de  l'Asie.  .  C'était, 
»  diNMB^,  par  U  n^ligenoe  des  Grecs  «j[ue  te 
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»  Saint  Sépulcre  était  tombé  am  iRtiiM  dct  Tares  ; 

>  leaemperanradeComiairtiaopfeavtienttMjoiifs 

»  mis  deseijtraves  aux  onircprises  des  croisés,  tout 
»  en  cherchant  à  s'approprier  leursronqnôtesî;d€S- 

>  iors  les  guerriers  de  l'Occident  ne  devaient  point 

>  béfliier  i  détruire  ce»  trthres  pour  le  mlot  d« 
■  nouveaux  soldats  de  Dieu  ;  car  si  les  Grecs  ac- 
1  complissaicnt  porflilps  desseins,  l'Europe 

>  entière  viendrait  redemander  aux  Français  cette 
1  «nnéedottt  une  hmnanitë  déplacée  aurait  eeuaé 

>  la  perte;  ils  ajoutaient  enfin  que  Dieu  lui-mc^mc 
»  avait  conduit  des  croisés  devant  la  ville  de  Con- 
«  8taniin,etqi  il  leareooBvrira  t  les  portes,  comme 

>  îliTaîlotnren  àlenrs  drvaiidenc^letd*É<lene, 

>  d'ADlitHdie  et  de  Jérusalem.  • 


Crohit.  —  Bravoure  de  Loui»  VU.— Arrivée  de 
LouU  Vn  i  Jénualeai  ( 1 148). 


Après  avoir  traversé  la  Bithynie,  Conrad  entra 
dans  la  Lycaonie,  province  >iiuce  au  centre  des 
pays  soumis  à  la  domination  d*  s  Turcs  Seldjoucides. 
Lear  suIuq,  disent  les  ehronitpies ,  avait  fait  irenir, 
des  diverses  parties  de  ses  états ,  des  troupes  si 
nombreuses  que  les  rivières  ne  foiimi'çsaieni  pas 
assez  d'eau,  ni  le  pays  assez  de  vivres,  pour  satis* 
finre  à  kars  besoins.  Les  guides  donnés  par  Ha- 
met  it  Conrad  conduisirent  les  croisés  allemands 
dans  dp«î  df^serts  où  li  faim  les  fit  pMr  et  dans  des  em- 
buscades tendues  par  les  Musulmans.  Les  Grecs 
vendaiiiit  aux  mallieareaK  faiiw  dn  pain  hit  avec 
m  méfanige  defiirine  et  deerote.  Les  Turcs  a<i%a'\U 
laient  sans  rellch«  Ips  p^l^rins  r  ceux-ci  n'avaî^'nï 
qae  leur  faible  bâton  à  opposer  aux  cimeterres  en- 
aemb  ;  les  guerriers  aHemand»,  pesamaienl  armés, 
ne  pouvaient  ré^sf  r  avec  avantage  aux  IMupes 
légères  venues  de  !a  l  anarie  ;  la  d  xîème  partie  en- 
viron des  soldais  et  des  pèlerins  des  bords  do  Da« 
nube  et  du  Hhin  échappa  seule  aux  flèches  des  Mu- 


Les  débris  de  l'a  f  m  de  de  Conrad  parvinrent  en- 
fin rt  se  réunir  à  l'urmée  franç.iise.  Manuel  avait  su 
inspirer  à  Louis  VU  la  sécurité  la  plus  complèie, 
mi  loi  persuadant  qaê  remperenr  de  Germanie, 
loin  d'avoir  besoin  de  sec  ours,  avait  défait  les  Turcs 
et  pris  Iconium.  Le  rni  français  eiaÎ!  campé ??ur  les 
bordsdu  lac  de  Nicée,  lorsque  quelques  fu;;itifs  alle- 
mands apportèrent  la  Boovelle  de  la  perfidie  des 
Grecs  et  du  triomphe  dés  Tares.  Louis  et  Conrad 
se  co'  sutièrent  sur  la  route  que  les  champf^ns  de 
la  croix  devaient  prendre.  Ils  réunirent  leurs  forces, 

laissant  sur  là  gauche  le  chemin  suivi  par  les 
premiers  croiséB,  t'avancèrent  ensemMe  josqu'l 
Philadelphie,  en  Lydie;  mais  dans  cette  ville  les 
Attemands ,  qui  avaient  perdu  leur  bagage,  et  se 


,  voyaient  encore  exposés  à  de  nouvelles  calamités, 
i  te  rëanloreat  en  grand  nombre  à  reiMnsar  à 

I  Consiaminople  ;  l'empereur  fui-m^me  y  alla  récla- 
mer le  secours  du  prince  [yrec,  dOBtilavtitprëef^ 
demmeni  dédaigné  l'amitié. 

Lm  Français  ae  reposèrent  anr  iet  bords  dn  in 
mer  É^e ,  et  prirent  ensuite  leur  route  du  cété  de 
l'Oi  ient.  Ils  rejetèrent  l'offre  que  leur  fit  M:tnup}  de 
les  protéger  contre  les  Mosnlmans,  et  conttauàreat 
fièrement  lenr  marcbe,  expoeèt  nnx  ftiligots  et 
aux  maux  ordinaires  du  voyaf^e.  Les  Turcs  les  at- 
tendaient sur  les  rives  du  Méandre;  après  avoir  mit 
en  Ueu  de  sûreté  le  biuio.  Wlsur  Tannée  de  CtHirad, 
ils  venaient  dispMMr  «n  Fhmcais  le  passage  dm 
fleuve.  La  confiance  en  leur  nombre  ajoutait  à  l'im- 
péttiosilfMl'"^  Orirntniir;  mrtis  Ir  f'és'rr  de  venger  le 
défaite  des  AUetuaods  animait  ie  courugcdes  guer- 
riers de  rOocident.  La  bataille  Ait  do  courte  dorée» 
les  Français  firent  on  id  eamege  dn  ieura  ennemin 
que  pendant  plusieursanndes  la  terre  resta  couverte 
des  ossements  des  Turcs.  1-es  croisés  victorieux 
traversèrent  eu  boo  ordre  la  ville  de  Laodtcée  et 
t'engagèrent  dans  let  mooiagnet  qni  aèporent  In 
Plirygie  de  la  Pisidic.  Lear  avant-garde  dépassa  le 
lieu  fixé  pour  rendez-vous  {jénéral  de  l'armée;  la 
colonne  où  se  trouvait  le  roi,  igooraot  celle  ctrcon* 
sttnee ,  et  n'apereevantpatocat  qui  la prMdaieiil , 
lorsqu'elle  arriva  à  l'oidroit  cooveoa ,  ae  porta  |rfns 
en  avanL  Les  guerriers  français  niarcbaient  avec 
une  confiance  eotière,  persuadés  que  leurs  compa- 
gnons occupaieot  let  hanienrs  qui  a'ofiMent  h 
leurs  yeux.  Mina  let  Turcs ,  toujonn «vides  de  pil« 
hfjr,  n'yvaif'nt  pas  cessé  de  rôder  atHour  des  Fran- 
çais durant  leur  marche  ;  ils  saisirent  un  monteot 
où  eenx-ci  avaieni  rompu  lenn  rangs,  et  jeumtdn 
côté  arcs  et  carquois,  se  prédpilèrait  sur  eux ,  In 
satire  h  !a  main.  Les  Français  se  trouvaient  alors 
dans  un  étroit  défilé,  bordé  d'un  côié  de  précipices 
profonds  etde  l'autrede rochers  escarpés.  Chevaux, 
bommos,  bagagfu,  font  Ait  poussé  dautl'ahiaw. 
Le  roi  Louis  VU  ne  dut  son  salut  qu'au  courage 
hérfîïquequil  montra  dansoette  maUieureus  -  nu'lee: 
éuoi  parvenu  à  gagner  une  éminence ,  il  s  adus>sa 
eontrennarbrt  et  résista  teul  anxefibritdeptu* 
si*  nrs  Sarrasins  qui,  le  prenant  pour  on  nmple sol- 
dai, se  lassèrent  enfin  de  ^a  résistance  pt  le  lais- 
sèrent afin  de  conrir  au  pillage.  La  nuiiéiau  venue, 
lemi  proitaderobtcurilé  et  rejoignit  l'avani-gai  de 
de  son  armée ,  où  déjè  ou  pleurait  sa  mort. 

Apr^s  cette  fatale  rencontre,  1rs  nr-irres  de  l'Iiiver 
et  le  manque  d'approvisionnements  préseuièrent 
de  nouveaux  obstacles  aux  croisés  français ,  erraitt 
au  hasard dant  det détnts famonuus.  L'anuéenu 
conservait  plus  ançone  discipline.  Les  Franç^iâ  ar- 
rivèrent enfin  *  Attalie,  ville  métropole  de  laPam» 
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|ibylie,  Msise  sur  fe  rimge  de  la  mer,  prèlderMI- 
bouchure  du  Cesims;  mah  les  hahiiauts  grecs, 
indignes  du  itom  de  chrétiens ,  leur  ref  usèrent  l'hos* 
piulité.  Les  environs  d'Atuilie ,  quoique  naiarelle- 
meiitbeaDs,  Aaient  peu  enllM^  parce  qm  In  Mu- 
sulmans y  porta i(  ni  sans  cesse  îa  dcvastaiion.  Les 
Français  furent  ol'lipes  de  s  arrêter  dans  cette 
camp^ne  dévastée,  n'ayant  d'autre  abri  que 
km  icates  pour  le  (Sknatàr  de  riiMléMMe  de 
la  saison. 

La  famine  avait  K-IIemenl  écîaircilesranfifsdel'ar- 
in<^,  et  un  si  grand  nombi*ed£dievau\  ei  d'autres 
Mn»  de  mmtMtnb'nt  péri ,  qee  lee  plas  sages  et 
lei  plos  prudents  rf'oitre  les  chrétiens  engagèrent 
leurs  compi;>nuns  à  se  r»  ndre  par  mer  à  Antiorfip. 
Mais  le  roi  offrit  à  ses  barons  de  sopporier  av  et:  eux 
lOB«eft  les  ftficnes  de  h  mirebe  et  tontes  les  priva- 
Ifeifctdeladiitette.s'iisse  décidaient  à  suivre  la  route 
des  conqiiér:?n!«;  chrétien";  àr  h'-rmn\fi\n  :  il  fm  dé- 
cidé queTon  eaibarqueraiibeukui'iil  lessimpleiipè- 
lerim,lMfrmmesetlreeefiHHs.  Legomemeerd'At- 
talie  conjura  la  vengtMoe  des  Français,  en  o0k>ant 
de  fournir  des  navires  pour  effecioer  ce  transport. 
L'armé  attendit  patiemment  cinq  semaines;  les  na- 
tires  arrivèrcni;  mab,  oommeilsdnienten  trop  petii 
noffilire,  on  changea  de  dessein  ;  le  roi  ei  les  sol* 
dnts  s'r  iibar  iurr<  T)i  pour  Antioche,  et  les  malades 
et  Jfs  pèlerins  épuisés  de  fot'gue  furent  laissés  aux 
tonedeTiHerrf.oomiede  Flandre,  qoi  sechargea  de 
kecondnifeenCilicie.  Avantdepertir^leraifcnrdis- 
tribua  tout  l'arfî^  nt  (înnt  il  put  di^[)oser. — A  pein^ 
avait-it  quitté  le  port  avec  ses  hotiimes  d'artnes, 
qoe  les  Turcs  as^ailltreni  les  |>èlerius  sans  dépense 
lestés  sur  te  rivage;  les  heliitiMsd'Atttlie  reAisè- 
rcni  d'ouvrir  les  port,  s  leur  ville  aux  chrétiens, 
ih  é;;ur;;èrent  même  les  mala<les  et  le<i  ble&sës. 
Cha(|ue  jour ,  plusieurs  centaines  de  pèlerins  (om- 
baieni  sons  Ib  fcr  des  Tercs.  Thierry  sTdebappn  à 
l'aide  d'une  barque,  sept  mille  piilerios  qui  ien<è- 
reni  de  gagner  Jérusaitfin  par  terre»  (ureei  massa- 
crés jus<|o'au  dernier. 

La  noUèese,  le  dérgë  et  le  peuple  d*Anliodiei 
reçurent  le  roi  de  France  avec  respect*  Le  prince 
Raymonil,  instruit  que  l'arrivée dfs  ■nou veaux  cro> 
sés  avait  répan  iu  l'alarme  parmi  les  Turcs  d'Alep 
etdeCésarée,  proposa  d'eBireprcndreeontreen  une 
expédition.  Les  divertisanneats  de  la  ooord'Antio> 
cbe  avaient  plus  tir  <-harmespour  la  rrine  de  France 
qu'un  voyage  périlleux  à  travers  les  plaines  sablon» 
Moses  de  Is  Syrie.  Lirr^  an  plaisir  et  i  k  galan- 
terie, Eiéonore  unit  ses  cfIbnsiceQxdeaOBODcle 
le  comte  de  Toulouse  pour  retenir  le  roi  i  Antioche; 
mais  rien  ne  put  détournar  Lottis  VII  du  deweio  de 
se  reu'ire  en  Pulesiine. 

Le  roi  partit  pour  la  CM  Sainte  et  y  enlra  ioien> 


■silsnieM,  an  ndOen  d'une  Ibnie  de  démet  de 

laïques  qui  chantaient  fe  psaumeBéni  toit  eetuiqtû 
nent  au  nom  du  Seigneur.  Son  arrivée  avait  été  pré- 
cédée de  cel  e  de  l'empereur  d'Aliema|^e,  des  dnss 
de  Sme  et  de  Bavière,  et  des  débris  de  Pamiéi 
allemande.  Manuel  s'était  ewpreisé  de  fournir  à 
Conrad  les  moyens  de  se  transporter  à  Jérusalem  , 
aimant  mieux  le  voir  se  roidre  dans  an  pays  où  de 
nouveaux  périb  l*aiicndaient ,  que  de  le  taisssr  re< 
venu*  méeonUBt  ec  niosvd  dans  aas  étais. 

Si^deDiJoai.— Aetourde  Looto  ¥n«n  FMMi. 

(fi4e->iMe.» 

On  tint  à  Piolémais  un  conseil  composé  <le<;  prin- 
ces ,  des  barons  et  des  prétate  de  le  Syrie  «i  de  le 
Palestine  ainsi  quedes  chefs  dtola  nouvelle  criMad^ 
et  on  y  réseint  de  marcher  sur  Damas.  L'empereur. 
H  Allemagne  ,  les  rois  de  France  et  de  Jêru&alem , 
se  mirent  à  la  téte  de  leurs  troupes.  Les  cbevalie» 
du  Temple  et  de  Ssûil4estt  se  firent  remtrquer, 
an  milieu  de  leuTi  compagnons  d'armes,  par  uneex- 
ccltemodisciplinr — Inipauents  de  soustraire  (a  ville 
de  Danus  au  joug  sous  lequel  elle  gémitsaii  depuis 
près  deduq  «èdas ,  les  chrétiens  arriTëroil  bieoiâi 
au  pied  de  sss  anuiiilles.  A  l'orient  et  au  mi  li,  ka 
remparts  solides  et  f'iovés  semblaient  inexpug- 
nables ;  mais,  à  l'occident  et  au  nord ,  la  ville,  en- 
vironnée de  champs  et  de  jardins,  et  défendue  par 
deafBssésec  des  loort  sesneoàtanti  des  intervalke 
as*ez  rapprochés,  parut  moins  formidable  aux 
chrétiens;  ce  fut  de  ce  côté  qu'ib  dirigèrent  leurs 
attaques.  Le  p<Mte  le  plus  dao{^reux  était  le  poste 
d'benuenr ,  le  rai  deiérasaleni  le  rédaaa  poursee 

guerriers  et  pour  les  ordres  militaires  qui  raccom- 
pagnaient :  il  l'obtint.  Le  roi  de  France  se  plaça  sur 
les  derrières,  et  l empereur  d'Allemagne,  aiieudu 
la  médiocrité  desss  forces,  prit  position  oh  il  von* 
lui.  Des  engagements  nombreux  euroni  lieu  entre 
les  Latins  cl  les  Syriens.  Les  Français  sl*  baiiirent 
avec  leur  bravoure  accoulumt-e  ;  et  les  Allmand^ 
furent  extrêmement  utiles,  parcequlls  albieoi  iDdif> 
feremment  au  combat  à  pied  ou  à  chevul.  Dans  une 
rencontre ,  le  rui  de  Jérusalem  poursuivit  les 
ennemis  et  k-a  accula  sur  le  bord  de  la  rivière  qui 
coule  awiour  de  Damas^maîs  œux-ri,  s'étant  rsHiés, 
firent  plier  à  leur  tour  les  truufies  Ju  roi,  L'empe*- 
reurCoHnid  s'flinra  alors  à  la  léte  de  ses  soldats, 
et  rétablirai  le  coiubdt,  força  iesSyriensà  se  réfu- 
gier dans  la  ville.—  Damas  allait  tomber  an  pouvoir 
des  croisés ,  déjà  les  assiégés  s'abandonnaient  au 
déâcspuii  ;  tes  uns  jetaient  leurs  armes ,  d'autres, 
reuois  autour  d'un  exemplaire  du  Koran,  écrit  de  U 
main  d'Omar,  invoquaient  l'aide  du  prophète; 
dTantrcs  se  prépiraient  à  toflliie.  Maie,  aitlieu  deie 
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rendre  maiires  de  U  ville ,  les  Latins  s'occupèrent 

i  délibérer  à  qorl  prince  ils  la  donnoratenl.  L'b 
temps  précieux  s'é  couta  eu  iniri({ue».  hMcxmquêie 
ftMnre  fat  enfin  âJju^ée  à  Tbierri,  ooMMde Flindre, 
dont  le  litre  principal  i  cette  fiaveur  étuit  d'avoir 
fait  deux  frn\  Ip  voyage  de  la  Terre  Sain ic.  —  Les 
iMrons  et  les  chevaliers  de  I^lesiicc  s'iodignèreot 
de  la  décision  des  princes  chrétiens;  ils  cntrèroit 
«1  néffBàÊûamvm  ht  Mnwlwsni ,  fcçiimt  kmn 
présents  pt  selatssàrcnt  séduire  par  leurs  promesses. 
lU  persuadèrent  au  conseil  des  priaces  latins  qu'il 
hiiiàh  «ktAquer  la  ville  du  cuiéde  l'orieDlei  du  midi, 
et  qmb  ganboo  ntréiislertilptti  no  premier  as- 
saut.— Abandonnant  les  lieux  où  ils  s'éiaienl  ëtaMis 
au  prix,  de  tant  de  irnvnux  et  dv  sanf»,  les  diefi  de 
famée  levèrent  leur  camp.  Mais  û  peine  se  virenl- 
ih  «r  1»  temin  tlMIe  et  uUtoÊUtm  4«  mmwI 
flnplaoement ,  à  peine  eurent-ils  conicm|jlë  la  liau> 
teiir  et  la  force  des  remparts  an  pied  desquels  ji^ 
allaient  dresser  kors  tentes»  qu'ils  se  repeuureni 
4eleQr  prëcipHaitoB  et  de  lenr  ieipradêece;  Us 
soupQonnèrent  h  tnhison  et  regrettèrent  les  jardins 
aUandonn^'s.  Pourcomble  c!e  malheur,  I^Mirs  vivres, 
se  trouvèrt^nt  épuisés.  Pendant  quelque  temps  ca- 
eire,  ils  deneerèrent  «n»  tee  mis  de  h  vitte.— 
Eolii ,  af  très  avoir  rejeté,  dans  un  conseilde  guerre, 
Î3  proposition  faite  parqur-!  jn  -s  homme- intrépides, 
d'al  er  assiéger  Ascabn,  les  princes  chrétiens  aban- 
didiièiicBt  le  fliége  de  Dmm»  et  rentrèfeet  dam 
MniMlem ,  accablés  debeMeetde  douleur.  Conrad 
tarda  p'n  n  revenir  en  Europe  ercc  les  restes  de 
l'armée  allemande.  —  Un  an  après,  en  1149,1e  roi 
de  France,  cédant  aux  soUidiaiins  de  Sn^r,  la 
nine  et  la  pliipartde»  ad|piean  finuçali  taniiiè' 
nMioii  «MoH^le*. 

■H|MW<aaenr.-<an<hiis.^Sa  nMttClMMW.) 

C'était  à  l'abbé  Suger ,  que,  pariaui  pour  la  Pa- 
lenine,  Louis  Tll  avait  principdeiiieiit  confié  la 
r%ence  de  son  royaume.  Suger  avait  pour  collè- 
gues,daoscetic  charge  difficile,  Raoul  de  V»>rm,in- 
dois ,  cousin  de  Louis,  et  l'archevêque  de  Uetiiis  ; 
maii  il  éiaiiFéeUeneDl  leebef  duooDieQ  de  régence. 

]1  ne  se  montra  point  avide  de  retenir  la  puis- 
sance que  lui  conférait  l'éloignement  du  roi,  et, 
par  un  rare  ilcsintéres^'meai,  les  intérêts  de  l'état 
le  préoccupaient  plus  qœ  cenx  de  sa  propre  ainbi- 
Iloo.  11  s'était  mt^me  opposé  à  la  croisade  dont  il 
prévoyait  les  dn  <;ers ,  et  n'avait  cède  qu'aux  ar- 
dentes exhortaiiou»  de  saint  Bernard ,  aux  ordres 
du  pape ,  et  à  l'empire  de  l'opinion  du  temps,  Lors- 
<|Be  qnelqnee-nDe  des  seigneurs,  qui  avaient  aeoom- 
pagné  Louis,  entre  antres  Robert  de  Dieux,  son 


frère,  l'eurent  dMndenné  pour  revenir  sans  Un  en 
France,  Sufjer  ne  cessa  de  le  rapp<li  r  instametent" 
dansstattiiais.  «  Lesperturbaieursdu  repos  puLlic, 
»  lui  éeriv»tt-il,  sont  de  reimir,  tandis  qu'obligé 
»  de  défaadra  vos  s^jais ,  vous  demeurez  connM 
»  captif  (Lins  une  terre  ('tranfff^re.  A  quoi  penscz- 

•  vous ,  M»gD«ur ,  de  laisser  aiuM  les  brebis  qui  voue 

>  sontconfiées  ilamera  deslonpe?  Conuncnt  |MNft> 
s  vee^vnae  vous  dissimnlsr  les  périls  dont  les  ravie- 
»  scursqui  vous  ont  devancé  menacent  vos  étals? 
»  iS'on  ,  il  ne  vous  est  f)as  permis  de  vous  tenir  plus 
»  longtejnps  éloigné  de  nous.  Tout  réclame  lu  vo> 

•  tre  présence.  Monesaiiplionedonàvnirenltasan* 

>  nous  exhortons  votre  piété,  nous  inierpellone  In 

>  bonté  de  votre  cœur,  enfin,  nous  vous  couja-* 

•  rous ,  par  la  lui  qui  lie  rédproqucment  le  prinee 

>  et  les  effets,  de  ne  pas  prokingsr  voire  séjour  UB 

>  Syrie  an-deli  des  féies  de  Pftqnes,  de  penr 
»  qu'un  plus  long  délai  ne  voos  rende  coupaïile, 

>  aux  yeux  du  Seigneur,  de  manquer  an  seruteoi 
»  que  vens  avei  luit  en  recevant  la  «enronne..» 

>  >  ous  aurez  lieu ,  je  pense ,  d'être  aatisMt 
»  de  noire  conduite.  Nous  avons  remis  entre  les 
»  mains  des  chevaliers  du  Temple  l'argent  que  nom 

•  avions  résolu  de  vous  envoyer.  Mont  avons  de 

>  plus  remboursé  an  oontte  de  VemMtndaâs  les  Imia 
»  raille  livres  <|u'il  nous  avut  prêtées  pour  votre 
»  service,  \oire  terre  et  vos  hommes  jouissent, 

•  quut  à  présent ,  d'uae  lieureuse  paix.  Aous  ré- 
»  servons  pour  votre  retour  les  reliefr  des  fieft 
1  mouvants  de  vous ,  les  tailles  et  les  provisions  de 

>  bouclie  que  nous  levons  sur  vos  domaines.  Vous 

>  trouverez  vos  maisons  et  vos  paiais  m  bon  éiai» 
»  perksoinqne  nonsnvons  piisd'cnfaire les  répara* 

>  ttons...Me  voilà  présentement  sur  le  déclin  del'âge; 
»  mais  j'ose  dire  que  les  occuptioos  où  je  me  suis 

>  engagé ,  pour  l'amour  de  Dieu  et  par  attachement 

>  pour  votre  personne,  cot  beaucoup  avancé  um 

•  vieillesse.  A  l'^rd  de  la  reine  votre  épouse ,  je 
1  suis  d'avis  qiip  vous  dissimuliez  le  mécontente- 

>  ment  qu'elle  vous  cause,  jusqu'à  ce  que,  rendu 

•  en  vos  états,  vous  puissin  tnnqnillànent  déii- 
»  bérer  sur  cela  et  sur  d'autres  objets.  * 

Ix>uis  se  fit  longtemps  attendre;  Smwv  fin  à  lut- 
ter contre  les  prétentions  el  les  compluts  de  Kobcrt 
de  Oraux  et  de  aon  parti.  Il  comprit  que  seul  U  ne 
pouvait  leur  tenir  téte  et  oonvo(iua  hardiment  à 
SoissoDs  une  nsspnihli-p  desévôques  et  des  princi- 
paux baroos  du  royaume.  Ce  généreux  appel  à 
l'opinion  et  aux  libertés  du  temps  eut  le  résultat 
qu'il  en  attendait;  rassemblée  lui  donna  raison  et 
force  contre  ses  ennenjîs.  Battus  en  France ,  ils  l'aiia- 
quèrent  en  Palestine,  dans  l'esprit  du  roi  lui-mcme, 
qui,  léger  et  crédule,  accueillit  d'abord  leuro  dda- 
tiotts.  Mais  »  passant  en  Italie  pour  revenir  dans  a» 
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HVRE  il,  CnAPITRE  X. 


lMt,LaakMçitdn|wpeEii9èMlII,  admiramir 
Httni  4e  Sufffr ,  des  impressioos  toutes  contraires , 

et,  à  mn  arrivée  en  Kranrp,  rcllrs-ri  furent  pleine- 
■cot  coaiirinéês  par  le  bouorUre  qu'il  trou  va  eiabli, 
ki  Etmnran  qiw  hn  tfait  mëàiféei  Suger,  et 
ftepraieBeiit  «pw  inoMni  lo  régMi  à  iWMttre 
M  roi  Eoo  poevoir. 

Nom  aroDs  déjà  parlé  avec  louaoge  de  ce  pieux 
llîiiilfe,  mais  nous  peosooe  qu'il  oonvienl  de  com» 
pUner  sonâogeptrcatiiiqii'eA  a  fiùt  on  de  «m  «m* 
temporaios ,  Guillaume ,  moine  de  Saint-Denis. 

«  Né  avec  un  corps  petit  et  {;réle,  Sirpcr  avait 
beanooap  épui&é  ses  forces  par  ua  travail  trop 
«aâdii  ;  M  wbriêië  diM  UmngartMMiraMv 
lîtiideà  éviteriez  meig  qui  peuvent  irriter  rap|)étit 
•C  son  soin  vigilant  do  lui-même,  le  firent,  avec 
r«kle  du  Seigneur,  parvenir  jusqu'à  la  vieillesse. 
Si  MHTriiare  m'étÊk  ni  (nrMÔère,  ni  redMidiëe; 
Jamais  il  ne  s'occupait  ni  de  la  qualité  ni  du  genre 
d'apprêt  (Je  sr;  aliiuonis.  Il  p  Ataii  un  peu  de  tont 
ee  qu'on  sériait  devant  lui,  oi  passait  le  reste  aux 
pnwrea;  car  jamais  je  ne  l'ai  vu  manger  sans  en 
avoir  quelqucsi^ni  à  M  laUe.  Il  ne  fit  jamais  usage 
de  viandes  que  quand  il  y  eut  ët»'  forrô  pnr  -^ps  in- 
ftrniilés.eloeiitraint  par  les  puissants  OMueits  de  &e& 
anis  ;  il  ne  Immt  de  vin  qu'après  y  amir  néiëde 
fean ,  et ,  dans  la  saison  de  Yétét  n'etanckait  le  plus 
soovpntsasoi^qri'n  vw:  de  l'eau  pjir-f». — Au  milieu  de 
tous  les  genres  divers  de  gHk<»s  qu'il  reçut  du  ciel , 
nne  seole  lot  manqua,  ctlte  de  densnir  pttu  gra» 
«près  avoir  priska  ^tacsdn  gonvernementde  Saint> 

fyvnh ,  ru]\  ne  l't^tait  dans  l'élai  (h-  simple  prirtiru- 
Uer,  taudis  que  presque  tous  les  autres,  quelque 
maigres  qu'ils  fussent  auparavant ,  n'ont  pas  pln- 
tit  dbtenn  riniMakion  des  maiea ,  qu'ibengnanenl 
d'ordinaire  des  joues  et  do  ventrt',  pour  ne  pas 
dire  môme  du  coiur.  Été  comme  biver,  n'ayant 
besoÎD  que  de  peu  d'heorei  de  aommeU,  il  lisait 
après  een  fooper  on  éoouiail  lire  pendant  long- 
temps, ou  insiruisait  ceux  <iui  se  trouvaient  avec 
lui  pnr  le  récit  de  ftiits  rnt'mor  ables.  Sa  lecture  ha- 
bituelle était  les  livres  auiiicnliques  des  Pères,  et 
qneiqoefoitdcs  morceaux  d'histoire  eedéaiasiique. 
fiTm  naturel  fort  gai ,  il  racontait  souvent,  tantôt  ses 
propres  actions,  tantôt  celles  d'autres  hommes  d'un 
grand  caractère  »  qu'il  avait  vues  ou  apprises,  pro- 
longeait quelquefois  ses  r^its  jusqu'au  miBende  la 
nuit,  et  se  reposait  ensuite  un  peu  dans  un  lit  ni 
trop  dur  ni  trop  ddicat.  Ce  qu'il  ''viuiil  surtout 
avec  le  pins  grand  soin,  était  de  paraître  rien  faire 
qui  ecnth  raffiEctaiion  dans  ses  hobitudee,  et  sa  ma- 
lièredc  vivre.  Il  jugeait  en  effet  toute  diiaimnlaUon 
indifyne  d'nn  homme  de  htert ,  et  trouvait,  OOnme 
disent  les  sioicicns,  peu  d'honDèicié  k  sattsCaûm  ion 
anilH(io&  par  des  voies  perverses.... 


*  Sa  tàcbe  était  celle  des  bons  parents ,  qui  tan^ 
tôt  reprenoent  doucement  leurs  enCints,  taniAt 

emj  I  irnr  envers  eux  la  menace  ,  et  quelquefois 
même  rentorcent  les  avertissements  par  les  coups. 
Il  nedépuuilla  personne  de  ses  ùiess  pour  use  pre- 
BMèra  offinme;  il  fidlaitqun  les  crimes  fesesnt  uoi»' 
breux  et  graves,  et  que  ce  qu'il  voyait  à  craiiidre 
pour  l'avenir  fût  pire  (jue  la  faute  prf'sf'rue  qu'il 
punissait  ;  jamais  non  plus  il  n'alla  jusqu  u  ardonaer 
des  supplices,  sans  afoir  épuisé  tons  les  autres 
remèdes. . . . 

»  On  sait  ave<;  quel  soin  il  avait  travaille  à  era- 
beliir  et  à  oruer  l'église  et  i'ubbaye  de  Saint-Denis. 
L'abbé  deOnny  (PierM-le-Véoérable)  ayant  ad^ 
miré  quelque  temps  les  Ouvrages  et  les  bitimenit 
(fu'il  avait  fait  construire,  et  s'éiant  retourné  vers 
la  très-petite  cellule  que  cet  homoie ,  éminemjnenl 
amide  Inssfsaso,  avtiiarnngée  pour  sadencnret 
gémk  profandémutt,  diipon,  et  s'écria:  «Cet 
•  hommonoti^  condamne  tous,  il  br'itit,  non  comme 
»noHS,  pour  lui-même,  mais  umquemeni  pour 
»  Dieu.»  Tout  letcmpseu  effetqne  dura  son  admi- 
mstntion,  Sagev^  ne  fit  bâjir  pour  son  propre  usagi 
que  reite  humble  cellule,  d'à  peine  dix  piwls  de  lar- 
geur etqainza  CQ  longueur,  et  il  la  fil  bâtir  dix  ans 
avant  sa  BM>rt,  afin  d'y  reoneilBr  sa  vie,  qnH 
avouait  avoir  dissipée  trop  longtemps  dans  les  af* 
faire* du  monde.  C'était  là  que,  dans  les  heures 
qu'il  avait  de  libres,  il  s'adonnait  à  U  lecture,  aux 
larmesetàlaooniciDplation;  là.  Uéritaitletunmiii 
etibynit  la  compagnie  des  hommes  du  siècle;  là, 

romme  on  îe  dit  du  sage,  il  n'é!ai!  jiitiais  moins 
seul  que  quand  il  était  seul  ;  là ,  en  effet ,  il  appii> 
quait  son  esprit  i  la  lecture  des  plus  grands  écrf- 
vaim,  àqndquo  riècfe  qu'ils  apponjoaseat,  s'en» 
(retenait  avec  eux,  étudiait  avec  eux  ;  là ,  il  n'avait 
pour  se  coucher,  au  lieu  de  plume,  que  de  la  paille, 
sur  laquelle  était  étendue,  ea  place  d'une  fine  toile, 
une  cottveriureaaseï  groisiàrodeaimple  laine,  qw 
recouvraient ,  pendant  le  jour,  des  fapi.s  décents. i 
Suger  ne  vécut  pas  longtemps  après  le  retour 
de  son  roi;  il  mourut  en  1151 ,  préoccupé  d'autres 
pensées  que  celles  qui  avaient  longtemps  dominé  sa 
vie;  il  avait  désapprouvé,  comme  fatale  aux  inté" 
rèis  du  roy.iiime,  la  croisade  de  Louis  Vil,  mais 
touché  de:>  maliicurs  des  chrétiens  d'Orient  et  du 
regret  ^     la  Terre^Sainte  près  de  retomber  ans 
mains  des  infidèles,  il  conçat  le  dessein  de  tenter  * 
lai-raémc  en  Palestine  une  nouvelle  expédition ,  de 
lever  à  ses  frais  une  armée,  d'y  coosacrer  toulesonr 
influence,  uwtei  lea  richeiMi,  de  détennbor lei 
prindpaui  évéques  ft  wivro  son  exemi^ ,  et  de  di- 
riger en  personne  cette  entreprise,  dont  il  espérait 
le  salut  de  Jérusalem ,  sans  danger  pour  la  Frauûp 
et  soaroi.— Lamonrenversa  oegénéroux  desMÎB» 
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SifOn»  4e  LOOii  VU  «i  d'Éléooore.  —  £léOIHM  éfomt 
Henri  d'Anjou  (1152). 

Le  divorce  de  Louis  Vil  et  d 'Kléonore  eui  lieu 
peu  de  temps  après  le  retour  de  la  croisade.  On 
a  w  que  ee  Ait  m  Pde»tiae«  «b  Éléonore  mil 
suivi  sou  mari,  que  leur  mésinirl!i;;ence  avaii  éclaté. 
Persuadé,  soil  à  tort,  soit  à  raison,  que  la  reine  le 
trompait  pour  un  jeuneSarrasin ,  Louis  soiliciia  ei 
obiint  ta  rMpuira  éé  am  maria^. 

On  réun't,  à  Re  lUgency-sur-Loire,  un  concile  de- 
vant lequel  ta  reine  compriruf,  L'év^'-ffue,  qui  por- 
tail la  parole  pour  le  roi,  anaoDça  que  Louis  de- 
mandaille divorce,  c  parcequ'il  ne  ae  Sait  point  en 
»  ta  femnie,  et  Jamais  ne  serailtasuré  de  h  lignée 
»  qui  vîendroit  d'elle.  »  Le  concile  de'clar;i  le  ma- 
riage nul,  sous  prétexte  de  parenté,  paroc  que 
Éleoaore  Aaitooniiaade  «nniri  à  rnà  des  degrés 
prohibés.  <  L'épone  Npodtée  m  mit  en  route  pour 
rpinurnfT  dans  son  paj8,  et  s'arrâia  quelque  temps 
à  lilois  Durant  son  séjour  dans  cette  ville,  Tlubaul, 
«omie  de  Bloii,  ildia  de  lui  plaire  et  d'obtenir  ea 
nain.  Indjjnddu  refus  qni'jleiauya,  Itooomte  résolut 
de  rt'ionir  en  prison  dans  sim  cliâieau  la  duchesse 
d'Aqutiaine,  et  même  de  l'y  epouur  de  force.  Elle 
aoupconna  oe'mauTais  deaseiu  ;  ci  partant  de  nuit, 
descendit  la  I..oire  jusqu'à  Touri»  Au  bruit  de  son 
arrivée,  le  second  fils  du  comte  d'Anjou  et  do 
ttmpereut  Hatbilde,  nommé  Geoffroy ,  épris  du 
nêna  dësîr  que  Tliibaat  de  Blois,  vint  ae  placer  en 
«nbusoide  à  un  port  de  la  Loire,  qu'on  appehit  le 
port  de»  Piles,  pour  arrêter  le  corléffe  de  la  du- 
chrsse,  l'enlever  elle-même  et  lepuuser;  mais 
Eléonore  en  fut  averiie  par  son  i^on  ange ,  et  prit  su- 
Utemeat  on  autre  cheaiin.  pour  aller  h  Poitiera. 

«  Là  Ucnri,  fils  Mné  de  .Mathildc  et  duooroie 
d'Anjou,  plus  couriuis  et  plus  heureux  que  son 
frère, se  présenta  à  U  fille  des  ducs  d'Aquuame.  Il 
Ait  afirM ,  onidaisit  sa  nouvefleépouae  en  Norman- 
die, et  envoya  dans  les  cites  delà  Gaule  méridionale 
des  baillis ,  des  justicier»  et  des  bomoie»  d'armes 
Bormaods. 

•  AutitredednedeNmmuuidie,  Henri  Joiffoii  dès* 
ioia  oenx  de  due  dTAquitaioe  et  de  comte  de  Poi- 
toa,  et,  son  père  ayant  déjà  l'Anjuu  et  la  Tourriine, 
leur  souveraineté  s'étendait  sur  toute  la  partie  oc- 
cideBiale de  U  Gaule ,  entre  la  Somme  et  les  Pyré- 
nées, i  l'exception  de  la  pointe  de  Breu§[ne.  l.<-s 
terres  du  roi  de  France,  bornées  pir  la  Loire ,  la 
Saône  et  la  Meuse,  étaîpnt  loin  d'avoir  une  pae 
reille  éteuduc.  Louis  s'alarma  de  voir  croître  à  ce 
point  la  puissance  iiormtndi».  Il  avait  bit  de 
grands elToris  pour  prévenir  l'unira dn  jeune  Henri 
avec  Éléonore,  et  l'avait  sommé,  comme  s,on  \3nS3I 
pour  leduchédeKormandie.deDcpoiot  coniracler 


mariage  sans  iVrea  de  son  seigneur  \ 

les  obli{;ations  de  l1ionuae-Iige  envers  le  hw«.iM> 
môme  quand  les  denx  parties  les  avaient  expressé- 
ment avouées  et  consenties ,  n'avaient  guère  de 
valeur  entre  gens  d'égale  puissaDoe.  Henri  ne  tint 
nul  compte  de  la  défense  de  «e  marier,  et  Louis  VH 
fut  obligé  de  se  contenter  des  notiveanx  «ernienis 
d'hommage  que  lui  prêta  le  futur  roi  d'Aiigleierre 
pour  le  comté  de  Poitou  et  le  duché  d'Aquitaine 

htia&é*  de  l'Abbé  do  Téwlaf  «I  da  conte  de  NcTcre.  —  EU- 
bliMeq^tdelaeoninnni»  deTécctajr.  (iNO-liSi). 

Au  moyen  âge,  Vézelay,  petite  ville  située  à  viagl> 
trois  fieues  de  Neven  et  i  fanit  Ueuet  d'Autan,  n'é- 
tait encore  qu'un  gros  bourg.  Ce  bourg  devait  son 
origine  à  une  église  et  à  une  abbaye  fondées  au 
IX°  siècle  par  Gérard  de  Rous&illoa  en  i  bonoeur 
de  saîttle  Marie-Ha({d6leiM  ;  Tabbaye  de  Véaelaf 
était  devenue  riche  et  florissante.  Elle  possédait  da 
grandsrevcnus,  dp>{  vassaux  noaibrêux,  et  avait  une 
juridiction  indépeadanle.  YicUHÏeuse  dea  préten- 
tions de  l'évéque  d*Astun  «  dk  jouisasit  en  paia  de 
sa  prospérité,  que  lui  ipvantissaient  des  bulles  dit 
pape,  lor<q»ie  le  comte  de  Nescrs,  Guillaume, 
s'ima{>ina  de  reclamer  sur  Yexelay  le  droit  de  haute- 
justice,  préieitantc|nerabbayeétût enclavée  daaa 
ses  domaines,  c  Grande  rumeur  au  monastère,  et 
invariable  résolution  de  l  altbë  Pons  de  défendre 
ses  droits.  Le  comte,  de  M>a  côté,  avant  de  hasar- 
der une  attaque  ouverte,  s'avisa  de  cet  expédient. 

Il  y  avait  à  Vézelay  ceriaio  étranger  aooi- 
nié  Iluf^urs  dp  Saint-Pierre .  homme  ignoble  par  sa 
naissaoce  comme  par  sa  conduite,  que  la  nature 
avait  créé  pauvre ,  mais  que  sa  main  habile  dans 
les  arts  méesniqncs  avait  cnridiL  Cetbonne^  d'm 
esprit  bas^irdc  et  consommé  en  touie  perversité, 
associa  à  ses  dessetns  remplis  de  malice  quelques 
hommes,  qu'U  réunit  en  conciliabule  daodestio,  afin 
demédîier  avec  eux  U  irabiaea  aous  les  faossescoa. 
leurs  de  la  liberté;  l'abundance  des  biens  enfante 
toujours  l'insolence  dans  les  esprits  dépravés  *, 
Guillaume  s'tuiilàce  per&onnage ,  et  tous  deux  se 
mirent  i  rœuvre,  travaîlluitde  concert  en  appa- 
rence,  mais  en  réalité  avec  on  but  différent.  Caria 
se  gneurvoubil  Plendri'  sa  suzerainelfi" ,  et  le  hotir- 
geois  voulait  affranchir  sou  bourg  et  former  une 
commune. 

>  Peu  de  temps  après  l^r  alliance,  il  arriva 
qu'un  moine  de  Vézelay,  ayant  surpris  un  des 
habitants  du  bourg,  qui  coupait  illiciienieni  du  bois 
dans  la  fbrôt,  voulant  lui  arracher  sa  hache,  en  fut 
frappé  lui-même,  et  renvanédo  son  cbeval.  L'abbé 
fit  jager  le  coopaUct  A  qui  on  creva  Ici  yena.  La 
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«mte  ét  Jkmn  tinit  oe  prétexte  de  qyenlle, 
ilpvéimlît4|Mnioinme  puni  était  son  m  proieo- 

lion,  comme  son  filleul;  puis  il  fil  ravager  nn  dc« 
doaiaiite&  du  monuière.  L'abbé  de  Yezelay  en  ap- 
pela à  la  cour  de  Rome;  le  comte  Guillaume  cita 
FoM  devant  son  tribunal ,  et  iatordii  i  tous  ses 
sujets  l'approche  de  Yezelay.  Les  habitants  dt: 
bourg  ainsi  prives  de  toute  communication  et  de 
tout  œmmerce,  deviiireoi  aisément  dociles  aux.  in- 
aiuaiioBS  lédilicoMB.  «  Hommes  trèe-vailbnia 

>  per  vMre  force,  et  très-riches  des  richesses  que 
»  vous  a  aeqaises  votre  propre  mérite ,  »  leur  dii 
Je  comte ,  dans  une  grande  plaine  où  il  les  avait 
rtaeeinMéi,t  je  iB*efliigeiBèreiMttt  de  1»  uMnàÀ» 

•  condiiioD  oh  vous  êtes  rëdiiie;  cir,  possesseurs 
I  de  bratiroup  de  choses  en  apparence,  dans  la 

•  r<ialiié  vous  n'êtes  maiures  d'aucune,  vous  ne 
»  JoiMaez  mène  en  ancniie  façon  de  T<Hre  liberté 
t  BilncUe.  Vous  npportei  ks  vexalions  de  votre 

>  seî{];neur  abbé  avec  une  telle  ineptie ,  qu'on  peut 

>  di  jà  vousrnmpareràdes  bêtes  brutes.  Knfîn,  pour 
»  mieux,  consomoier  votre  rume  d  vëui  mainie- 
f  nans  tMier  de  me  ravir  oe  droit  d'appel  légitime 

•  par  lequel  j'ai  charge  de  vous  protéger.  C'est 
»  pourffuoi,  mes  très-chers,  je  conseille  à  votre 

>  grandeur  d  àuie  de  vous  séparer  de  cet  homme, 

•  qei  cxeiee  «ir  vouatee  farenK  avec  tant  de  ty- 

•  rannio.  8i  vottsjurei  de  conclure  avec  moi  un 

•  traité  d'alliance  réciproque ,  et  sî  vftus  voulez  me 

•  conserver  voire  bdelite ,  partout  vous  jouirez  de 
t  mapraieetion.etje  m'appliquerai  à  voaa  délivrer 
s  de  tonte  eiaetiOD  pervaee,  de  loate  mauvaise 
s  redevance.  » 

(Quelle  que  fût  l'ardeur  des  esprtis ,  l'autorité  du 
lien  féodal  était  encore  puissante ,  rien  ne  fut  décidé 
iur4e«liamp.  Plusieurs  bourgeois,  partisans  des 
mesures  de  conciliation,  se  rendirenl  vers  l'abbé 
Pons,  lui  rapportèrent  toutes  les  paroles  du  comte, 
et  le  supputent  de  faire  la  paix  avec  lui  afin  de  ne 
pas  lea  espoaer  pins  km^lemps  anx  désastres  qni 
imaient  sur  eux.  L'abbé,  aurait  consenti  à  la  paix, 
si  le  comte  n'eût  exiijt'  que  préalablement  le  monas- 
tère reconnût  sa  suzeratueié  ;  il  refusa  donc  d'avilir 
sa  digniiéel  les  privil^ieede  son  église.  Les  babi- 
tants  de  Yezelay  se  crurent  alors  dégagés  de  leur 
foi,  et  en  un  jour  et  un  lieu  fixé,  se  oonfédérant 
avec  le  comte  <  ils  forsièreot,  dit  Ilugnes  de  Poi- 
tiers, ekroniqaenr  contemporain,  une  eiécrable 
commune ,  et  secouèrent  le  joug  libéral  de  l'ëglifte. 
Guillaume  leur  jura  qu'en  aucun  lieu  srs  consfiis 
et  ses  secours  ne  leur  manqueraient,  et  A  leur  donna 
des  chefs  oo  Juges,  qu'Us  résolurent  d'appeler  con- 
duit. >  —  Ensiûie  prévoyant  la  neo6sii:é  dese  dé> 
ftodro,  ibcrsaeKrentet  fiirUBèrcnt  leurs  maisoBs, 
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béUrent  des  tours  et  réumrent  des  (mues  propres  i 
l'attaque  ainsi  qu'à  la  défense. 

Pendant  que-ccs  choses  se  passsient,  le  brait  de 

la  qucTtlIn  rn're  le  comte  de  Nevcrs  et  l'abbé  de 
Vezelay  avail  mis  rn  mouvement  les  nombreux 
agens  de  la  diplomatie  papale.  Lu  cardinal  vint 
tout  exprès  de  Rome,  en  misaioo  extraordinaire, 
pour  mettre  lin  à  ces  démêlés  qui  inquiétaient  beau* 
coup  le  saint -siège,  et  peu  de  jours  après  son 
arrivée,  ua  autre  cardinal,  nommé  Jordan ,  légat 
du  pape  dans  tes  Gaules,  se  rendit  aussià  Veeebf 
pour  ta  fête  de  sainte  Marie  Hagdeleine.  Tous  deux 
conseillèrent  à  rjM  *'  de  sortir  de  la  ville,  et  se  tin- 
rent à  ses  côtés  durant  k  route ,  pour  lui  servir  de 
sauve-garde.  Us  allèrent  ensembiB  à  Chablis ,  au- 
près du  comte  de  Nevers,  qui  reproduUt  ses 
anciens  {;riefset  refusa  toute  c^p^cp  d':!rranfypmpnt, 
malgré  les  nsenaces  d'eicommuntcaiiou  que  lui 
£ûmieBt  lescardiaaux.  APimue  de  cette  conMiunce 
inutile,  i'abbé  Psns  ne  retonma  pomt  à  Ve»- 
lay  ;  révêquc  de  Nevers  lui  ayant  procuré  les 
moyens  de  voyager  sûrement ,  il  se  rendit  au  mo- 
nastère de  Cluny  oii  il  reçut  1  hospitalité ,  à  h  re- 
commandation deacsrdinsux.  Dans  celle  retraite* 
il  continua  de  travailler  avec  acUvité  contre  la 
commune  de  Vezelay.  1!  écrivit  au  roi  de  France, 
aux  archevêques  et  aux  pi  mcipaux  évéqu^,  pour 
solliciter  leur  appui  eu  hewut  de  son  église.  Ù  in- 
viu  le  pape  bd-méme  à  éc/  i re  sur  ce  sujM  au  roi  de 
France,  et  n'eut  p' in  t  de  repos  que  le  rcTnîinal- 
legat  n'eût  prononcé  1  excommuuicalioD  contre  les 
bourgeois  de  YâEelay 

«  L'arrêt  d'excommunication  fot  apporté  dans 
la  ville  par  une  personne  dévouée ,  qui ,  trompant 
la  vigilance  des  autorités  municipales,  trouva 
moyen  de  le  faire  lire,  en  place  publique,  par  ua 
prêtre.  Sdon  h  teneur  de  ceue  sentence,  h  pbis 
rigoureuse  qu'il  fut  possible  de  prononcer ,  la  ville 
entière  et  sa  banlieue  étaient  mises  sous  l'interdit. 
Il  était  défendu  d'y  célébrer  aucun  oltice  et  d'y  ad- 
mmistrer aucun  sacrement  de  l'église,  excepté  le 
baptême  des  enfants  nouveau-nés  et  la  conft^iîon 
des  mourants.  Le  prêtre  prit,  pour  faire  sa  leciure, 
un  moment  oii  la  place  publique  était  déserte.  Mais 
les  premiers  bourgeois  qui  arrivèrent  et  Veauea,' 
dirent, lui donnsnt  i  peine  le  tempe  d'achever, 
coururent  sur  lui  pour  le  battre.  Un  d'eux,  quittant 
son  manteau,  ramassa  des  pierres  afin  de  les  lui 
jeter  a  la  téte.  Deux  autres  habitanis  se  joiguireni 
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à  mai3  des  personnes  p'as  calmes  étant  surve- 
nues ,  le  prêtre  s'échappa  et  cherdia  nii  reftigedm 
ta  frande  église,  tn|^  de  l'aQtel.  Le  lendemain , 
de  {jrani  matin  ,  tout  menacé  qui!  était ,  il  eut  k- 
cour3{;o,  aille  de  quelques-UQS  des  motocs,  d'ca- 
lever  le*  deux  battants  des  portes  de  Wgïise,  et 
d*obstraer  le  passage  avec  des  ronces  ;  ce  qui  était 
alors  un  si^ne  de rinierdi  lion  des  oftice-^  M  lis  llii- 
gues-dc-Saint-Picrre  et  d  aiMres  liourgeois ,  pro- 
bablement consuls  de  la  commune,  firent  (Vier  les 
rona»  et  rétablir  les  portes. 

»  Ce  jour-là  ,  il  s'éleva  dans  la  ville  de  grandes 
clameurs  contre  les  moines  de  sainte  .Marie-Majjde- 
leiae,  restés,  en  l'absence  de  leur  abbé,  sous  le 
gouTemement  d*ini  prieur.  Plnsieiirs  bourgeois 
pénétrèrent  malfjré  la  rè^le  dans  l'intérieur  du  mo- 
nastère, et  entrant  avec  bruit  dans  rapparicmefii 
da  prieur,  ils  l  accablèrenl  d'invectives ,  s'en  pre- 
■ant  &  lui  de  leur  exoommQnication  et  le  sommant 
de  leur  arcorder  une  trêve.  Le  prieur  répondit  qu'il 
n'avait  pas  qualité  p'Hir  les  ;il»s()udre  d'une  con- 
damnation ponce  par  le  lejal  du  siège  apostolique, 
etquc  d'ailleurs  il  loi  était  impossiblederien  conrlore 
avec  eux  sans  fortlre  exprès  de  l'abbé  Pons,  son  lé- 
j'itimc  supérieur.  I  es  boiir{;eois  devint  ent  furieux 
et  s'écrièrent  :  «  Puisque  vous  nous  excommuniez 
»  contre  toute  justice,  nous  agirons  en  esoom* 

>  mantes,  et  dorénauni  nous  ne  vous  paierons 
»  plus  ni  cens  ni  dîmes.  » 

»  Jlalfjré  l'énerj^ie  de  leurs  sentimcnt<i  politiques, 
les  habiunts  de  Vc^elay  n'étaient  point  inaccessibles 
•UT  scrupules  et  aux  craintes  religieuses.  Profon- 
dément affectés  de  se  voir  sous  le  poids  de  ta  plus 
grave  des  sentences  ecclésiastiques ,  et  d'être  privés 
sans  aucun  recours,  des  sacrements  et  des  gràc^ 
de  l'église,  il  envoyèrent  an  comte  de  Nevers  pour 
se  plaindre,  et  lui  demander  s'il  ne  pourrait  pas  les 
faire  relever  de  l'arrêt  d'excommunieat  on.  Mais  le 
comte  qui  commençait  lui-même  a  être  inquiété 
par  les  menaces  et  tes  messages  des  évéques  et  des 
cardinaux,  répondit  avec  brusquerie:  «  Je  n'y  puis 
»  alisol  liment  rien,  et.s'il  leur  plaît,  ils  en  feront  tout 

>  autant  contre  moi.  >  Les  bourgeois  déconcenës 
par  cette  réponse ,  gardèrent  on  moment  de  silence, 
pnh  reprenant  la  parole  :  t  Où  donc  moudronsHUins 
»  notre  forain?  dirent-ils;  où  donc  ferons-nous 
»  cuire  notre  pain ,  si  les  meuniers  et  les  iourniers 
y  de  k  itlibaye  ne  veulent  plus  communiquer  avec 
1  des  excommunié?' Eh  bien  !  reprit  viwment  le 
»  eomte,  allez  au  four  banal,  chauffe/- le  avec 
»  votre  !io:s,  et  si  quelqu'un  veut  s'y  opposer, 
t  jetez-le  tout  vivant  dans  le  t^uur.  Quant  au  meu- 
s  nier,  s'il  fait  résistance,  écrasen-le  vif  sons  sa 
s  mettle...  > 

Les  menbra  de  la  nouvelle  oenm»M  enti^ient 


donc  en  guerre  avec  les  moines  et  lenrs  gens ,  et  ^ 
s^haspérant  de  plus  en  pins  contra  \m  retigieax; 

leurs  anciens  maîtres ,  jurèrent  t  de  leur  faire  mener" 
1  si  rnde  vie  et  d'en  faire  tant ,  qne  mut  leur  corps, 
»  jusqu'à  la  plante  des  pieds,  aurait  besoin  de  re- 

>  cevo:r  r&lràoliition.  t 

Après  avoir  maltraité  les  serviteurs  laïcs  et  en 
avo;[  li  is-é  p!ti<;tpijrs  de  leurs  maisons  et  de  leurs 
fermes,  iU  s  attaquèrent  aux  moines  eux-mêmes , 
qu'ils  arrêtaient  et  rançonnaient.  Le  prieur  nlarmé 
envoya  quelqnes-ms  des  frères,  sous  escorte,  an- 
comte  de  ^'evers,  ponr  lui  tîom  ind»  r  de  s'iiiier- 
poser  entre  la  commnoe  et  l'abbaye,  ei  d'engager 
les  bourgeois  à  user  de  modération.  Mais  le  comte 
répondit;  •  Je  voudrais,  que  vous  fussiez  tous 
»  partis  et  qu'il  n'y  cfit  plus  de  monastère  à  Ve-* 
•  Tielav  !  î'tîurquoi  votre  alibé  les  a-t-il  fait  excom* 
»  nmntei  '  >  Puis,  arrachant  un  poil  delà  ftMirrure 
qui  doublait  son  habit ,  Il  afoou  :  <  Qnand  loate  I» 
»  montagne  de  Vezelay  devrait  être  abîmée  dsns 

>  un  fjotiffro ,  je  ne  donnerais  pas  cela  pour  l'en- 
»  pêcher.  » 

Dans  le  même  temps,  nu  des  boorgeob  éinnt 
mort  sous  le  poids  de  Tanathème  prononcé  cantre 
to  lté  la  v  ile,  ses  coneitoyens  l'enterrèrent  sans 
l'assistance  d'aucun  prêtre ,  et  soiviroat  ie  corps 
josqn'an  dmetièra,  poriam  eux-mêmes  la  croix  et 
la  bannièra  et  diamant  TolBce  des  trépassés.  Fa- 
miliarisés avccrettc  excommunication  qui  leur  avait 
d'abord  paru  si  redoutable,  ils  s'emparèrent  de 
l'église  de  Sainte-Marie ,  et  en  firent  leur  eiiadeUe 
et  leur  arsenal ,  plaçant  dans  Us  deux  tours  tout  ce 
qu'ils  avaient  d'armes  et  de  provisions,  et  y  mettant 
une  garde  suffisante.  De  ce  poste,  ils  surveillaient 
les  moiaes  et  les  tenaient  comme  assiégés  dans  les 
bltimenis  de  l'abbaye ,  d'oh  personne  ne  pouvait 
sortirsanskur  permission  et  sans  étreacoompaf^né. 
Ils  ne  se  contentèrent  bientôt  plus  de  ces  'impies 
précautions,  et  pour  empêcher,  di»aieoi-ils ,  ics 
mdnes  de  se  fbriifier  contre  eux  dans  le  monastère, 
i's  en  rasèrent  les  clôtures  et  les  murailles  est4^ 
ri'Mircî.  Tous  ees  faits  extrêmement  {graves  dans  un 
temps  de  respect  pour  les  choses  religieuses ,  s'ag- 
gravaient encore  par  les  récits  exagérés  qu'on  en 
luisait  dans  les  villes  Toisinea  et  à  h  cour  du  roi  de 
France.  «  On  disait  que  les  moines,  anaqué'^  •  main 
armée  par  les  bonr<»wis,  avaient  soutenu  un  MÙge 
en  forme  dans  les  tours  de  leur  eylise  ;  que,  dn« 
rant  ce  long  siège ,  le  pain  lenr  ayant  manqué ,  ils 
avaient  éié  contraints  de  manger  de  h  viande  »  et 
de  violer  ainsi  la  règle  de  leur  ordre  *.  > 
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L'aalorité  én  rots  capétiens  commençait  alors  ù 

{jrandir  ;  la  coutume  «^'('nait  établie  de  les  faire  in- 
tervenir dans  toute  querelle  sérieuse.  L'affaire  de 
i  abbc  Puus  et  du  comte  Guillaume  fut  portée  à 
.MMCt  devant  Loois  VII ,  et  tégtùièrmeai  plaidée. 
Le  comte  avait  gagné  l'évôque  de  Langres  et  l'ar- 
chi-di.iore  de  !Ve?ers,  qui  prirent  vivement  k  dé- 
§ease  dc&uaiircs  bourgeois.  Mais  1  abbé  l'emporta. 

L»  habiiuls  de  Veulay ,  fiucntdëcbrés  c  ooa- 
jklUesde  irahisoa,  d'infidélité,  de  sacrilège,  de 
p,irjurp  et  d'homicide.  »  t'no  indemnité  fut  accor- 
dée sur  les  bteas  des  profanateurs  et  des  traîtres , 
pour  lomlesdommages  souEfempor  le  monutire. 
1.  (  xéeniîon  de  la  seotence  fut  confiée  au  comte  de 
Nevers,  chargé  d'accomplir ,  par  les  mains  de  ses 
hommes  d'armes ,  l'œuvre  de  la  coniiscalioD ,  et  de 
représeaier  les  coopebles  à  Uea  et  joor  fixi^ ,  de- 
mi Ujutiee  du  IXH. 

Une  semaiueavnit  cté  rlonnrr^  au  comte  Guillaume 
devenu  le  ministre  des  vcugeauces  de  son  ennemi. 
Pour  exécuter  la  sentence,  un  hérault  proclama  en 
ion  nom  dans  les  mors  du  boorgt  que  ebacun  eût 
à  emporter  tous  ses  Liens  n)eul)les  et  à  se  réfugier 
dans  les  lieux  dereiraiicqu'r!  pourrait  trouver,  sans 
attendre  désormais  nul secuur^  de  lui,  attendu  qu'en 
€&éGiiUon  da  jagement  du  roi ,  le  jour  qui  suivrait 
le  changement  de  lune,  il  se  saisirait  de  tous  ceux , 
tant  qu'if  y  en  aurait,  (l'i'il  trouverait  dans  Veze- 
JUy,  et  les  tramerait,  quoique  à  regret,  à  Paris  pour 
JtFtfifréianroictpiPiis.  > 

Cette  proclamation  causa  dans  Vezelay  une  tcr- 
rrtir  "^ans  (^|;rt!r.  l.e^  pauvres  bourgeois  libres  de- 
puis si  peu  de  temps  n'avaient  pas  pu ,  du  jour  au 
lendemain ,  se  déponiHer  de  toutes  les  peurs  de  la 
Mrvitnde.  ■  Es  s'enfuirent  tous ,  depuis  le  plus  pe- 
tit jusqurru  p!t!s  grand,  abandonnant  îfurs  fem- 
mes, It'urs  enfants,  leurs  propriél<^,  leui'S  mar- 
diandises,  si  bien  que  de  lantde  miltiers  d'hommes, 

ne  vit  plus  abcoluneat  personne  le  loademain  de 
grand  malin  ,  et  que  le  bour(;  sembla*  videeidcseri, 
comme  si  des  ennemis  l'eussent  envahi  et  mis  au  pil- 
.  lage...  '. 

f  LeeuAtedeNerers  avait  . ordonné  de  recevoir 

les  émigrés  dans  ses  viUes  et  dans  les  châteaux  de 
.ses  bommes liges,  pourvu  toutefois  qu'ils  ne  vins- 
cent  pas  au  lieu  de  sa  résidence.  Ils  se  distribuèrent 
Mui  dansquelqoes  forteresses,  et,  comeils  étaient 
trop  nombi  eax  pour  y  être  tous  admis,  plusieurs 
s'éiablii  en!  dans  des  positions  fortes  et  y  campèrent 

enioures  de  palissades  ;  d'autres  se  réunirent  eu 

iNoidcsdans  les  forêts  des  environs.  » 

•  Hc«CB  npoims*  UM,  du  UotuOUnit  TexOcii!. 


.    Mow  ArUilrf'è  Vetdqr.-PdBiliflodMliiMtnb. 

Le  comte  s'imaginait  que  l'abbé  Pons,  qui  n'avait 
ni  chevaliers  ni  arbalétriers  i  son  service,  n*osenit 

pas  fnire  sa  rentrée  dans  la  ville  si  lui-même  ne  l'ac- 
com;  a{i;nait. Pour  lui  susciler  un  nouvel  eniljarra^  et 
relarder  la  conclusion  des  affaires,  il  fitsenibiani 
d'être  malade;  mais  l'abbé,  intrépide  jusqu'au  boif  t, 
rentra  seul ,  un  dimanche,  sur  le  soir.  Celle  har- 
diesse obligea  le  comte  à  ne  pas  rester  en  arrière^ 
à  prouver ,  du  moins  en  apparence ,  qu'il  obéissait 
au  jugement  de  la  cour  du  roi.  U  envoya  quelques 
hommes  armés  à  Yezelay ,  avec  ordre  d'arrêter  tous 
les  auteurs  de  la  révolte.  Ces  gens  se  présenièrent 
devant  l'abbé ,  et  avec  une  feinte  courtoisie ,  lui  ex- 
primèrent leur  étonnement  de  le  voir  ainsi  revenn  ft 
l'improviste,  malgré  le  danger  qu'il  f  avait  povr 
lui ,  puis  ,  ils  lui  dirent  :  «  Nous  r!V'>ns  commission 

>  pour  exécuter  lejugemcul  prononcé  contre  vos  en- 

>  nemis.— Silecomte  TOUS  a  donné  des  ordres ,  r^ 
»  pondit  l'abbé ,  c'eat  voire  affaire  de  les  exécuter  ; 
I  pour  moi ,  ji^  n'ai  rien  à  vous  dire,  ^:  r  -  n>st 
»  que  j'aiti  ndrai  patiemment  l'issue  de  tout  ce  que 
»  vous  ferez.— La  besogne  serait  déjù  faite,  repri- 
»  rent  les  envoyés  du  comte,  si  nous  avions  trouvé 
»  dans  le  bourg  autre  chose  que  des  f-'tîinies  ot  des 
»  enfants.— Oui ,  répliqtui  i'nbbé  avec  ironie,  vous 
*  êtes  venus  ici  quatre  personnes  pour  en  arrêter  plu- 
I  sTenn  milliers?*  Ils  ne  répondirent  rien;  nuûsl'nn 
des  clcn  s  (|ui  étaient  présents  dit  qu'il  leur  indique- 
rail  ,  s'ils  vouluii  ni ,  un  lieu  où  se  tenaient  cachée 
quatre-vingts  des  fugitifs.  Us  n'acceptèrent  pas 
cette  prqposidon.  «  Nous  avons  on  autre  chemin 
»  à  suivre,  dirent'ib,  nous  ne  pouvons  aller  de  ce 

»  CÔlC.i 

»  Les  moines  de  Sainte-Marie,  réduits  par  la 
mauvaise  volonté  du  comte ,  à  la  nécessité  de  se 
faire  Justice  envmémes,  voyant  qu'ils  étaient 
maîtres  du  bour{;  par  la  fuite  do  tous  les  pères  de 
famille,  prirent  avec  eux  quelques  jeunes  gens, 
fils  des  serfs  (|ui  habitaient  les  domaines  rtintnx  de 
Tabbaye,  et  se  répandirent  en  armes  dans  les  mes, 
proclamant,  avec  grand  bruit,  la  fin  de  la  rébellion 
Cl  le  rétablissement  du  pouvoir  Icf^'time.  En  passant 
devant  la  maison  neuve  que  Simon,  l'un  des  chefs 
de  la  commune,  ^ait  bâtir  et  qui  n'était  pas  ett<> 
core  achevée ,  ils  trouvèrent  une  proclamation  poli- 
iii|t!p  afiîchée  contre  le  mur,  cl  la  déch-nTcnt. 
S  animant  par  degré,  ils  démolirent  le  mur  conirc 
lequel  cette  affiche  avait  été  mise  et  nne  partie  de 
Ui  maison,  bôlie,  à  ce  qu'ils  disaie  t.  contre  tout 
dr(  it .  rt  pniir  faire  injure  à  r;il>bayp,  Lnsuite  ils 
enircrcnt  dans  les  maisons  de  deux  autres  bour- 
geois, Hugues  de  Saint- Paul  et  Hugues  Grutie- 
raitt ,  et  y  détruisirent  des  pressoirs  ncnvcllemew 
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établis ,  dam  ks  caves,  M  détrimeiil  da  preMoir 

banal  qui  était  l'un  des  droits  du  monastère. 

*  Pendant  ce  temps,  les  bourfjeois  émigréâ,  et 
sortoat  ceui  qui  n'avaient  point  trouve  d  asile  dans 
quelque  boarg  on  chàletii  da  eomle  de  Nevan» 
mffitjffll  une  assez  triste  vie.  Beaucoup  d'entre 
eux  campaient  en  p!t  "m  air,  soas  des  calwnes  de 
brauchages ,  en  danger  continuel  d'être  arrêtés  ou 
piUés.  En  outre,  on  lesattosait  da  brigandage  sur 
lea  rontea;  oe  qui  leur  faisait  dci  eanaiiia  parmi  les 
p^sonnes  infîitfi  rcnt  ^  à  leur  querelle  avec  l  ab- 
baye.  Us  ciaicni  loia  nieniés  d'une  inquiétude  jour- 
nalière sur  ce  qui  se  passait  dans  la  ville,  oh  ils 
avaientlaiMélears  funilleadanarabaiidoii,  et  lenrs 
tMaoseipÔaésau  pilla^je.  Ils  envoyaient  fréquem- 
ment des  espions  déguisés  en  pèlerins ,  pour  ap- 
prendre ce  qu'il  y  avait  dç  nouveau.  —  Celte 
litnaiioa  pénible  ne  pouvait  loof^teupa  aeaouienir  ; 
jla  léaoliireDtd'ciiaiMlir  par  un  effort  décisif ,  et  de 
tenter  un  coup  de  main  contre  la  ville,  qui  n'était 
gardée  qiK  par  des  paysans  de  l'abbaye,  mal  com- 
mandés et  mal  armés.  Le  rendes-voiis  des  émigrés 
devait  être  au  village  de  Corbigny ,  à  cinq  lieues  au 
sud  de  Vezelay  ,  mais  l'abbé ,  averti  de  ces  prépa- 
ratil^.prità  sa  solde,  dit  un  narrateur  contempo- 
rain.  un  grand  nombre  d'étrangers  eipertt  dans  le 
jBaueoentde  la  lance  et  de  l'arbalète.... 

«  II  cantonna  les  chevaliers,  c'est-à-dire  les 
gens  complètement  armés  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  et  distribua  les  gens  de  traîf ,  avec  «es  pay- 
sans et  ses  serVitears,  dans  les  diffiéreotes  fortifi- 
cations que  les  bourgeois  avaient  élevées  durant 
l'existence  de  la  romnmne.  La  ville  se  trouva  ainsi 
gardée  contre  louic  attaque ,  et  de  nombreuses  pa- 
tHNuUca  dreulèrent  de  jnnr  et  de  nuit  anioar  des 
Oinn  et  des  propriétés  rurales  du  monastère.  11  y 
eut ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  petits  engagements  entre 
les  soldats  et  les  bourgeois  émigrés  ;  plusieurs  de 
oesdamiers-farent  pris  et  mis  an  fers  on  livrés  à 
diffiârents  genres  de  supplices. 

1  Hugues  de  Saint-Pierre,  cet  étranger  qui 
avait  dressé  le  plan  de  la  constiiuiion  communale 
de  Vezelay,  étant  regardé  oommele  principal  instiga- 
lenrdela  révolte,  fui  le  premier  contre  lequel  procéda 
la  cour  abbatiale.  Sommé  de  comparaître  en  juge- 
ment, il  n'eut  garde  de  se  présenter,  et  après  les 
délais  d'usage ,  on  tévît  contre  aes  biens,  à  défaut 
de  SB  personne.  <  St  maison  construite  avec  grand 
luxe,  dit  l'historien  contemporain  ,  et  des  moulins 
qu'il  venait  d'établir,  turent  renverses  de  fond  en 
comble;  >  on  détruisit  jusqu'à  des  étangs  qu'il 
tvait  fitit  creuser  sur  sa  propriété  pour  des  amélio- 
rations agricoles.  D'autres  bourgeois,  les  plusriclics 
et  Ifâ  plus  considérables,  ju-rés  aussi  par  rontu- 
naoe ,  furent  punis  de  même  par  la  dcvastaûon  de 


leurs  biens.  Lenrs  maisons  et  leurs  méiairiin  i 

pillées,  et  l'on  enli-vr»  les  provisions,  Ips  meiUeSt 
et  surtout  les  armes  qui  s'y  trouvaient.  » 

Nomdle  lutmalloB  da  ni. -PKlBMiiMiKI iSq. 


U  misérable  condition  des  babiuntt  de  Vaelar 

émut  enfin  Ife  comte  de  Nevers  premier  insUgaienr 

de  rinsurreciion  qtn  nvait  causé  leurs  malheurs. 
—  Guillaume,  résolut  eu  il55,  d'aller  à  Paris solU'> 
citer  rintervention  de  l'antoriié  royale  en  Avenr  de 
la  démence  et  de  la  paix  ;  mais  cra^pianl  que  son 
voyage  ne  devint  inutile  si  le  but  en  était  divulgué, 
il  feignit  d'avoir  un  vceu  i  acquitter  au  tombean 
de  saint  I>enis ,  et  partit  en  hdût  de  ptferin  avec  In 
bourdon  et  Fescarcelle.  Arrivé  à  Paris,  il  fut  admis 
auprès  du  roi  auquel  il  représenta  la  niisôre  des 
exilés  de  Vezelay,  le  suppliant  d'avoir  piiié  d'eux, 
et  promettant  d'amener  sans  relard  en  sa  prés^aœ 
les  prineipam  bonrgeoit,  ponr  leur  fme  condnre 
avec  l'abbé  de  Sainte-Marie  on  traité  de  paix  pcrpé» 
toelle.  Le  roi ,  déterminé  par  ces  discours,  donna 
rendez-vous  dans  Auxcrre ,  au  comte ,  à  l'abbé  et  à 
ceux  des  bourgeois  qui  seraient  cbargés  de  indier 
comme  représentants  de  la  ville. 

Au  jour  indiqué,  et  quand  les  parties  eurent  pris 
place ,  l'abbé  et  le  comte  sur  des  sièges,  les  boor* 
geois  debout  et  ta  téie  nne,  te  roi ,  demandià  ces 
derniers  ce  qu'il  leur  cfnn  pnait  de  proposer  et  ce 
qu'il  avaient  résolu  l'f  hire.  Fatigués  de  tant  de 
traverses  ie  cou  br'ué,  dompi<}s  et  devenus  humble» 
n'espérant  plus  rien  du  comte  de  Nevers  et  déiinmt 
une  paix  quelconque,  aBn  de  retourner  dans  lenn 
foyers,  les  bourgeois  répondirent  humblement 
qu'ils  remettaient  leurs  personnes  et  leurs  biens  à 
la  merci  du  roi  leur  sire ,  et  qu'ils  feraient  toutes 
choses  selon  son  lion  plaisir. 

Après  avoir  délibéré  avec  sott  COnseil  le  roi  pro- 
nonça la  sentence  suivante  : 

c  Premièrement,  les  habitants  du  bourg  et  de  kt 

>  benKene  de  Veaclay  abjoreront  soleaneNement  la 
»  conjuration  et  la  confédération  formées  entre  eirx 
1  et  aveclecomtede  Nevers.  Ils  livreront,  selon  l^ur 
}  pouvoir,  tous  les  coupables  de  meurtres  sur  la 

>  personnedee  firères  on  des  eervitenrsderaUbaye. 
>  Secondement,  ils  jureront  sur  l'autel  et  les 

I  re'iques  des  saints  de  demeurer  à  tous  jamais  fi- 

>  dèlesà  l'abbé  Pons  et  à  ses  successeurs;  iU  paie- 
•  ront  loyalement  ft  l'égVse  de  Sainte-Marie-Maff- 

>  dBkine,à  titre  d'indemnité,  une  somme  de  40,000 
1  sous,  et  détruiront,  dans  un  délai  fixéù  la  féfp 
I  de  saint  André (  30  novembre),  les  tours ,  mu- 

>  railles  et  enceintes  dont  ils  ont  forliflé  \ 

9 


IIi«vu  M  PoiTiEu,  Kilt,  du  Moniutirt  d«  Vetelui. 
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1  Trc  i^ièmement,  iU  s'engageroni ,  par  le  même 
»  serment ,  i  exécuter  les  présentes  conditions ,  en- 

>  tièrement  el  de  bonne  foi ,  sans  aucune  fraude  ni 

>  réiem.  > 

Lm  fondés  de  pouvoirs  des  ëmigrèi  de  Vtiday , 
au  nombre  de  plus  de  quarante ,  prêtèrent  le  ser- 
meot  exigé.  Ils  partirent  d'Auxerre  avec  l'abbé 
FHWfdana  une  concorde  apparente.  Tout  entiers 
an  délir  de  revoir  leur  famille  et  de  reprendi  e 
leurs  occupations  babitueîles ,  oubliant  celle  liberté 
qu'ils  n'avaient  pu  acquérir  au  prix  de  tant  d'effortis 
et  de  souffrances,  ilséprouvèrent,  en  rentrant  dans 
le  bomf,  h  mênieloie  qv'ft  un  retour  d'exil.  Ils 
s'embrassaient  les  unsles  autres,  et  plusieurs  d'en- 
tre eux,  dans  une  «so  tc  d'ivresse,  rhnntaicnt  et 
tiansaieni  comme  dci  îoas.  Ce  Juur-ia  ci  ies  jours 
•nhnits,  on  vh  arrifer,  pir  loaies  les  renies  de 
nombreuses  bandes  d'émigré  H"'  venaient  jouir 
de  la  pacification  ,  et  prêter  entre  les  mains  de 
l'abbé.le  serment  de  fidélité  perpétuelle.  <  linfin , 
dit  Hvgoes  de  Poilters ,  toos  revinrent  i  Veiday  et 
y  résidèrent  en  pais  comme  des  béies  lifrooes  np* 
privoisées.  > 

L'abbé  de  Yezeiay,  rétabli  dans  II  piéailude  de 
son  pouvoir  seignenrial,  ne  se  oomeiilt  pwde  la 
somme  de  40,0U0  sons,  qui  lui  avait  été  aUonëe  par 
lejiifjpmpnt  rova!;  il  fit  dresser  un  nouvel  éint  de 
tous  les  dommages ,  et  Ht  payer  i  chaque  habiiaoïle 
dixiène  de  ses  biens.  Le  besoin  de  repos  a  le  sen- 
timent des  malheurs  passés  étaient  teb  que  <  parmi 
tant  dliommes,  dit  Hugues  de  Poitiers,  il  n'y  en  eut 
pas  un  seul  qui  fit  la  moindre  rdsisiance  ni  en  action, 
ni  en  parole;  car  les  cornes  de  leur  orgueil  avaieui 
ëld  àlMtlMset  la  verge  de  leur  force  brisée  en  mille 
pièces.»— Mais  les  bourgeois  de  Yezelay  se  montré- 
rant  moin<î  dociles  sur  un  auTe  point;  quand 
Tordre  tut  publie  que  chacun  eut  a  démolir  i'en- 
«dnte  fortifiée  de  sa  maison,  nul  ne  se  mit  en  devoir 
d'obéir.  Ces  signes  de  libWlé  knr  étaient  plus 
diers  que  leur  argent. 

L'abbé ,  qui  avait  coogédié  ses  soldats  auxiliaires, 
se  tronvait  sans  moyens  pour  contraindra  les  halii- 
lani .  h  exécuter  ses  derniers  ordres.  Il  convoqua 
plusieurs  fois  les  principaux  d'entre  eux ,  îes  somma 
d'obéir,  leur  assigna  des  termes  de  rigueur  ;  mais 
pcMom»  n'obot.  La  desirneiion  de  quelques 
mars  crénelés  bâtis  par  des  marchands  et  des  ar- 
tisans, dans  une  ville  de  quelques  millirrs  d'àmcs, 
devint  une  affaire  en  quelque  sorte  européenne. 
Les  légats  du  Saint-Siège  s'en  occupèrent  avec  au- 
tant  d'activité  qn'ib  s'étaient  occupés  de  la  com- 
mune; et  le  pape  lui-même  en  écrivit  au  roi  Je 
France.  —  l  orsque  la  leuie  aposlcliqne  arriva  en 
France,  l'abbé  Pons  meuaçait  les  habitants  de  Ye- 
«lay  de  leur  fiéreafBâràu»ilepaidideiaco< 


1ère.  Mais  ce  langai^e  n'avait  produit  aucun  elfct. 
Loin  de  démanteler  leurs  maisons  fortes,  quelques 
bourgeois  s'occupaient  même  à  en  cootiouer  les 
travaui.  Simon  fiiisait  achever  une  grosse  tour 
dont  il  avait  jeté  les  fondements  le  jour  de  l'éuÀlit* 
semeri?  de  la  commune.  Cependant  In  perspective 
d  une  nouvelle  intervention  du  roi  de  Trance,  qui 
ne  pouvait  msnqner  de  leur  être  tout-à-fait  déta- 
vorsble, découragea  les  I>ourgeoisetenbardit  Fsbbé 
à  (pntf  r  un  coup  décisif.  Il  fit  venir  une  troope 
de  jeunes  paysans,  seifs  de  son  éjjltsc,  qu'il 
arma ,  et  auxquels  il  donna  pour  commandanii»  les 
plus  déterminés  de  ses  moines.  Celte  troope  mardm 
à  la  maison  de  Simon  ,  et  démolit  la  tour  et  les  mn^ 
railles  crénelées ,  taudis  que  le  maître  de  !a  maison, 
calme  et  fier  comme  un  ilomain  du  temps  de  la 
république ,  était  asÀ  an  coin  do  fen  avec  sa  femme 
et  ses  enfants  ' .  Ce  succès  obtenu  sans  combat ,  dé» 
cida  la  victoire  en  faveur  de  la  puissance  abbniiaTe, 
ceux  d'entre  les  bourgeois  qui  avaient  des  maisons 
fortifiées  donnèrent  à  Tabbé  des  Otages,  pour  ga- 
rantie de  la  destruction  de  tous  leurs  ouvrages 
de  défense,  t  Ainsi,  dit  Hugues- de-Poi  tiers ,  tonte 
querelle  fut  terminée',  et  l'abbaye  de  Yczelay  re- 
eonvra  le  libre  esercice  de  son  droit  de  juridiction 
sur  ses  vassaux  rebelles.  » 

Yictoricuse  drs  bourgeois ,  l'abbaye  de  Yczelay 
eut  encore  à  lutter  longtemps  contre  le  comte  de 
Nevers.  Le  rot  dot  intervenir  plusieurs  fois.  Ce  fut 
en  I1G7  seulement,  qu'on  accommodement  défini- 
tif fut  conclu,  et  qnr  S'itulëpendance  de  l'i-^yli-r  do 
•Vezelay  fut  solenoeUement  reconnue  et  confirmée. 


CUAP1XR£  XI, 


VU.I 


^tuMsn. 


Hort  «le  diven  princes. —  Second  marîjRc  de  Louis  vu.  —  nfioiiM 
M  ftlle  au  01»  lie  Henri  U.  —  Div^iim  «le  la  BoiirgoRiiP.  —  .S  hlMUC 
djrn  l  ÉxliM'.  —  Alexandre  111  et  \  ictor.  -  Intcrvtntkni  de  Louit 
en  Uveur  liu  comle  (te  Taulouie.  ~  iUMirixcUkittâ  Uct  Breloo*  et 
lies  Puitevini.  —  Troiiiène  marbge  de  Loui*  MI.  —  U  époutc  Alix 
de  r.lMiiqH|pir.  —  BipddlUgo  w  Aurergoe.  —  Mmiore  dw  ht- 


(Ml'MltaïkrHlIISS.) 


Iloit  div0fff 


{IIS»*II544 


Vers  le  milten  du  Xll*  siède,  h  mort  presque 
simultanée  de  plusieurs  des  princes  grande  vassaux 

de  la  couronne  de  France,  apporta  un  chanfjemcnt 
considérable  dans  les  araires  du  royaume  et  dans 

*  M.  Aw.  tSmKr.»ll>  kttrt  m  nitt.itFrwtt. 
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le  ;  inu-i  l  is  des  puissances  rivales  qui  se  di»puiaieai 
lu  precuiincuce. 
Geoffroy  d'Anjou,  mari  de  Matbilde d'Angl»- 

. terre  mourut  peu  de  temps  après  avoir  fait  la  paix 
ave€  le  roi  Louis  VU.  11  laissait  trois  tils  :  Henri  11 , 
que  son  mariage  avec  Lleuaore  avait  fait  ducU'A- 
quilalne  el  auquel  il  lé{jua  le  duché  de  Nornuuidîe 
et  ses  prëteuitoiis  sur  l'  Angleterre  ;  GeofFroy  aur- 
nommé  le  H  A,  qui  eut  les  étals  paternels ,  savoir  ; 
rAojou ,  la  Touraiue  et  le  Maioc ,  avec  les  clidtel- 
lenies  de  Loudwt ,  de  Cliiaoa  el  de  Mirebetu  ;  enfin 
GuiUaume ,  auquel  échut  le  comté  de  Mortiiiig* 

La  mort  d'Eus'.aclie ,  comte  dp  Boulogne,  surve- 
Due  peu  de  temps  après  ccUc  de  Geoffroy  Plaoïa» 
aplaiû  ks]  diffictthés  qui  s'opposneot  i 
rélévatioii  de  Henri  II  en  trône  d'Angleterre.  Le 
roil'tirnne,  que  cotte  mort  laissait  sans  enfants , 
prit  en  dégoiit  la  royauté  et  consentit  à  reconnaître 
pour  son  successeur  le  fils  même  de  son  ennemi. 
Il  mourut  enlisé.  Henri  II fut  immédiatement 
teconnu  roi  par  les  bât  ons  anglo-normanJs. 

Tliiijaiii,CLiratf'deCliamp3fynp,f'laii  morlen  1 1 'il, 
latâsaut  quatre  iils  et  cintj  lillcs.  Les  lils  étaient 
Henri ,  comte  de  Champagne  ou  de  Troyes,  Thi- 
baut, comte  de  Blois  i(  de  Chartres,  Liienne, 
comte  de  Sancenc,  ci  Ihnri,  arclicvôque  de  Sens, 
puis  de  Ucims. — Dans  la  même  année  mourut  aussi, 
mais  aans  enfanta,  le  célèbre  Raoul ,  comte  de  Ver- 
mandois.  Philippe,  fds  de  Thierry ,  comte  de  Flan» 
drc,  et  de  la  sœur  de  Ilaoul,  hérita  (le  son  comté 
avec  l'agrémciit  du  roi  Louis. 

SejoadanariaKe  de  Loid»  YIL  (t  IS4.J  nguiee  n  flle  an  Blide 
llfloriU{tl3ï.) 

Deux  ans  après  s'être  séparé  d*Éléoiiore ,  le  roi 

Louis  VU  épousa,  en  Constance,  fille  d'Al- 
phonse VIII ,  roi  deCa^ilHf»  :  celte  princesse  mou- 
rut en  couches  en  1 100,  laissant  à  son  mari  deux 
filles  dont  l'une,  Marguerite,  comiease  du  Veiin, 
épousa  successivement  IIenriHn-ooiirt»mantel,  fils 
de  Henri  II,  roi  d'An;jîcterre ,  et  Bcla  III,  roi  de 
Hongrie.  L  autre,  Alix,  fiancée  d abord  à  llictiard 
Gceur  de  Lion,  devint  réponse  de  GvHhrame  III , 
comte  de  Ponibleu.  — Ln  hisUn'icns  rapportent 
([u'cii  1 1"  ;■),  Ichntit  ay.tnt  couru  que  la  reine  Con- 
stance n'était  pas  la  tille  légitime  du  roi  de  Castilie, 
Louis  VU ,  sous  prétexte  d'uo  pèlerinage  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle,  fit  exprès  te  voyage  d'fit> 
pagne  pour  Ci/nnaîire  la  véritt' ,  el  revint  vu  Franco 
débarrassé  de  foute  inquiétude  à  ce  sujci ,  après 
avoir  reçu  de  son  beau-père  un  magnifique  accueil. 

Henri  H ,  devenu  rot  d'Angleterre,  reiPusa  d'exé- 
cuter le  tcstamonl  de  son  père  el  de  mettre  son  frère 
Geotfroy  en  possession  des  états  qui  lui.  avaient 


etc  légués.  Geoffroy,  ainsi  dépouillé,  se  serait  trouvé 
sans  domaine,  si  les  habitants  de  Nantes  ne  l'eusâeQt 
élu  pom*  leur  comte.  —  Le  roi  de  F^oe  pi^t 
parti  pour  loi ,  et  îa  fjiierre  allait  éclater ,  lorsqite 
I*  s  barons  anglo-normands  entrèrent  en  négocia- 
lions  et  parvinrent  à  conclure  le  mariage  de  Blar- 
goerite,  fille  de  Louis  Vff  avec  Henri  ,  fils  cfe 
Henri  IL  Les  deux  rois  eurent  à  cctte'occasion  une 
eutreviif  sur  le  mont  Saint-Michel,  et  les  pba's  du 
YexiQ  noi  luand ,  qui  devaient  former  h  dot  de  la 
jeune  épouse,  furent  remues  en  garde  au  Grand" 
Maître  des  Templiers  pour  n'être  livrées  au  roi  an- 
glais qu'après  rentier  accomplissement  du  mariage 
convenu. 

Divi^iOD  de  la  Bourgogne.  —  Scbltmc  ûtoi  l'Égtitt.  — 
AkuDdfd  UI  «t  VicUir.  (1 158-1 161.) 

En  1158,  l'empereur  Frédéric,  qui  possédait  la 

suzeraineté  du  comté  de  Bour{;o;;np ,  coiis.icra  la 
«éparation  do  la  I>our{;(),';np  ti  ansjurane  de  laBour- 
{jogne  ci>jurane,  et  duviia  possesseur  de  celte  der- 
nière prorinoeen  ^MNisant  Béatrix  ;  fille  dn  oomte 
Henaud.  Le  roi  de  France  vit  ce  mariage  et  cet  ar- 
rangement avec  dc[)laisir  ;  mais  il  n'osa  manifester 
son  mécontentement  qu'en  refusant  une  entrevue 
qui  lui  fut  proposée  avec  reraperenr. 

Vers  l'an  1159,  an  nouveau  schisme  désola  l'É- 
glise à  la  suite  de  1  élection  simuliame  de  drtix 
papes. — Louis,  avant  de  se  décider  à  ca  reconnaître 
aucun,  convoqua  en  liOD,IÊiampc$,  un  eoudhoft, 
après  avoir  pris  l'avis  de  ses  évôqocs,  il  adhéra  i 
l'éleciion  d'Alexandre  111.  — Dans  le  mémf  temps , 
l'empereur  Frédéric  se  prononçait  en  faveur  de 
l'anti-papc  Victor.  —  Le  pape  Alexandre  UI ,  in- 
capable de  résister  aux  troupes  allemandes,  se  vft 
forcé  de  venir  chercher  un  refuge  en  France.  Il  y 
rcita  trois  ans  et  présida  successivement  au  concile 
de  Clermonten  1  lUO,elau  concile  de  I  orcy  en  Hbi . 

A  Torcy ,  les  rois  de  France  et  d'Angteterre  se 
réunirent  pour  lui  offrir  un  éclatnt témoignage  de 
leur  respect ,  et,  prenant  chacun  une  des  rf*nps 
de  sa  monture ,  le  conduisirent,  eux  i!i  pied  et  lui  à 
cheval,  depuis  la  porte  de  ta  Tille  jusqu  au  pal^ 
qui  lui  avait  été  préparé. — Enfin  Alexandre  assista , 
en  linô,  an  concile  de  Tours,  où  pour  la  première 
fois  une  excommunication  fut  lancée  contre  les 
liéréiiqucs  du  miJi,  notamment  contre  les  llcnri- 
cienset  tes  Tandois,  devenus  depuis  si  célânres  sous 
le  nom  d'AlhiijOois. 

Pendant  le  séjour  du  pajie  en  Francp,  l'empe- 
reur Frédéric  essaya  de  se  réconcdier  avec  le  roi 
Louis , et  démettre  un  tenue  au  schisme.  Les  deux 
princes ron\inrcnt d'une  entrevue  à  Avignon,  sur 
la  frontière  de  leurs  étals  respectifs.  Il  fut  résolu 
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qffvin  concile  général  des  évèquos  de  Finance ,  d'I- 
talie H  (le  Germaoic  aurait  lieu  dans  crue  ville ,  et 
qu'à  la  dck^ision  de  ceconcile  serait  soumise,  la  ques- 
tion de  $avoir  lequel  des  deux  papes  eius  garderait 
le  trône  poniifical.  —  Alexandre  IH  ayant  refusé 
d'entrer  à  Avignon  et  de  soumettre  son  droit  au 
jugement  des  évêqucs,  la  conféi  ericc  fut  rompue. 
—  Le  roi  Louii,  que  les  AUciuaud:» ,  dans  cette  cir- 
«maiance,  aecuMieBtde  trthbm ,  ftillit  être  Ait 
|irîMMkier  par  lea  troupes  de  Frédéric,  et  n'échappa 
à  !a  captivité  fjue  par  le  secours  du  rot  d'An^rle- 
terre ,  venu  connue  lui  pour  assister  le  pape  qu  lU 
mâeat  tooa  les  deux  reoonnua. 

loUrrcnUoa  de  Loak  en  tiTeur  du  comte  de  Toolottte.  —  lO" 
MMwHooi  *tt  Snioutt  «N  PoilMiu  <liM-H08). 

Les  habitaDts  de  la  France  n^dionale  avaient 

conservé  ces  sentiments  d'inquiète  indépendance  et 
ce  désir  de  nationalité  distincte  qui ,  sous  les  deux 
premières  races,  donnèrent  naissance  ù  tant  de 
guerres  et  de  troubles.  Il  enélail  de  même  chez  les 
pCBplet  bretons.  —  Depuis  plusieurs  années ,  les 
seifjneurs  delà  [léninsule armoricaine,  proté{yes  par 
lerui  deFraïKc,  luuaieni  avecd&i  cUances  diver- 
ses contre  la  su<^erainelé  do  rot  (f Angleterre.  — 
Vers  lieO.  Louis  VU  eut  A  mterrenir  dans  les 
affeiires  de  l'Aquiuine. 

Le  duché  d'Aquitaine  ou  de  Guiennc ,  dit 
M,  Thierry,  ue  s'étendait  »iue  Jusqu'aux  limites 
mienlales  de  la  seconde  dès  anciennes  provinces 
•qultaniqucs,  et  ainsi  les  villes  de  Limo[fes,  de 
Calinrs  cl  de  T.jiiloiise  n'y  étaient  po?ni  eotni  ri  es. 
Celte  dernière  ville,  ancienne  résidence  des  l  ois  vi- 
sigotlis  et  desdiefs  gaBo-romaios,  qui  après  eus 
avaient  gouveméles  deux  Aquitaines  unies,  pour  ré- 
sister aux  Francs ,  était  devenue  la  capitali  d'un  pe- 
tit ét^tt  séparé,  qu'on  appelait  le  comté  du  i  uuiouse. 
Il  y  avait  en  de  grantks  rivalités  d'ambition  entre 
les  comtes  de  Toulouse  et  les  ducs  de  Guienne, 
et ,  de  pnrt  et  d'autre,  divcriuv-,  lenl  itives  pour  sou- 
mettre à  une  autorité  unique  tout  le  (>ays  s>ilué  eu- 
ire  le  Uhône,  l  O^éan  et  les  Pyrénées.  De  là  éuicnt 
nés  beaucoup  de  différends ,  de  traités  et  d'allian- 
ces, tour  à  tour  conclus  a  défaits,  au  f^ré  <le  la  mo- 
Lilii.'  mtiirelle  aux  hommes  du  midi.  Devenu  duc 
a  Aquiuiue ,  le  roi  Ilenrî  II  se  mit  i  fouiller  dans 
les  repstres  de  ces  conventions  antérieures ,  et  y 
trouvant  par  lias  irJ  un  prétexte  pour  attaquer  l'in- 
dépendance du  eomte  de  Toulouse,  il  fil  avancer 
des  troupes  et  mit  le  siège  devant  la  ville.  Le  comte 
de  Toulouse,  Raymond  de  Saint-Gilles,  leva  contre 
loi  sa  bannière,  et  la  commune  di'  Toulouse ,  cor- 
poration de  eifoven>  lilires  ,  leva  aussi  la  sienne. 

Le  conseil  commun  de  la  cité  et  des  faubourgs 
(cTéiait  le  titre  que  prenait  le  goonramcnoit  nnû* 


cipal  des  Toulousains )  entama,  de  son  chef,  des  ^ 
négociations  avec  le  roi  de  France,  pour  obtenir  de 
lui  quelques  secours.  Ce  roi  marilia  vers  Toulouse 
par  le  Berri^  qui  lui  appartenait  en  grande  partie , 
et  le  Limousin  qui  lui  livra  passage;  il  contraignit  ■ 
le  roi  d'Angleterre  à  lever  le  siefje  de  îa  ville ,  et  y 
fut  accueilli  avecfjrande  joie  ,  disent  les  auteurs  du 
temps,  par  le  comte  et  par  les  citoyens.  Ces  der< 
niera,- réunis  en  assemblée  solennelle,  lui  décer- 
nèrent une  lettre  de  remerdemeots,  où  ils  lui  ren>-> 
daicnt  grûcc  de  les  avoir  secourus  comme  un  patron 
Cl  comme  un  père,  expre&iion  de  reconnaissance  af- 
fectueuse qui  n'impliquait  de  leur  part  aucim  aveu 
de  sujétion  civile  ou  féodale 

Peu  d'années  aprts,  eu  l  IGS,  l'ennui  de  la  donii- 
naiioQ  du  roi  d'Angleterre  se  tit  sentir ,  dit  le  méaM 
historien,  aux  baUtanis  de  l'Aquitaine,  surtout  à 
ceux  du  Poitou Ot  de  la  marche  de  France,  qui, 
sur  un  pTvs  montn{;neux  avaient  plus  d'âpreté  dans 
riiumeur  et  |)ius  l'o  moyens  pour  soutenir  une 
[fuerrc  patriotique.  Quoique  mari  de  la  fille  du  comte 
de  Poitou ,  Henri  II  était  un  étranger  pour  les  Poi- 
tevins ,  et  ceux-ci  souffraient  de  voir  des  officiers  de 
race  étrangère  violer  ou  détruire  les  coutumes  de 
leur  pays  par  des  ordonnances  rédigées  en  langue 
angevine  on  normande.  Plusieurs  de  ces  nouveaux 
magistrats  furent  cliassé.s ,  et  l'un  d'entre  eux ,  ori- 
ginaire du  Perche  et  comte  de  Salisbitry  en  Anjjle- 
tcrre,  fut  tué  à  Poitiers  par  le  peuple,  il  se  l'oruia  une 
grande  conspiration  sons  la  conduite  des  princi-' 
paux  seigneurs  et  des  hommes  riches  du  nord  de 
l'Aquitaine  :  le  comte  de  la  Marche,  le  duc  d'An- 
goulémc ,  le  vicomte  de  Thouars ,  l'abbé  de  Char- 
roux,  Aymery  de  Lezinan  on  Lnzrgnan,  lingues 
et  Hobert  deSilly.  L<s  conjurés  poitevins  se  pla- 
cèi'ent,  cf>mme  ava'fnt  f;iit  les  Bretons  et  les  Toii- 
iousains,  sous  le  patronagt!  du  roi  ilc  France,  qui 
lenr  deaîandn  des  otages ,  et  s'engagea,  en  retour , 
à  ne  pnnt  faire  de  paix  avec  le  roi  Ucnri,  sans  les  y 
comprendre  ;  mais,  moins  heureux  que  les  'l'nuloa- 
sains,  ils  furent  écrasés  ainsi  que  les  Bretons. 

Les  plus  contidérables  d'entre  eux  rapitotèrent 
avec  le  vainqueur  ;  les  antres  s'enfuirent  snr  les 
terres  du  roi  de  France,  qui ,  pour  leur  malheur, 
commençait  à  .se  lasser  d'être  en  guerre  avec  le  roi 
lleori ,  et  désirait  conclure  une  (rêve.  Ces  deux 
princesse  réconcilièrent  en  eflet  dans  la  pctiie  ville 

de  Monlinirail  en  IVrdie.  II  y  fut  décidé  que  le  roi 
de  Fraoeo  {jaraiitirait  a  Tnaire  roi  la  poss  Fsion  de 
la  Bretagne  et  lui  rendrait  les  réfugiés  de  ce  pays 
et  ceux  dti  Poitou  ;  qu'en  revancbe  le  rm  d'Anglô* 
terre  s'avouerait  expressément  vassal  et  homme 
li(;e  du  roi  de  France ,  et  que  la  Bretagne  serait 

«  H.  àm.  ItaMW.  Mrt.  a  h  «mfuiU  i  M^mu  m. 
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comprise  dâm  le  nouveau  serment  d'hommages. 
Les  deux  rÎTaux  si;  donurri  ni  la  main  ei  s'embras- 
sèrent; puis,  en  vertu  de  la  souveraineté  nouvelle 
que  le  raf  de  Frtnee  hii  recomuiniit  sur  les  Bre- 
tons, Henri  II  institua  duc  de  Brelagee,  d'Anjou 
et  du  Maine,  son  fils  aîné  ,  qui ,  en  cette  qualité , 
prêta  serment  de  vasselage  entre  ks  mains  du  roi 
de  France.  Dans  celte  entrevue,  le  roi  angevin 
étala  des  aentînwtttt  de  tendresw  exigéréB  jusqu'au 
ridicule  envers  l'homme  qui,  la  veille,  était  son 
plus  mortel  ennemi.  «  Je  mets  ,  lui  dit-il,  à  votre 

<  disposition,  moi,  mes  entauis,  m^  terres,  mes 
- <  fnroes,  mrs  trésors poor  «d user,  en àbtuer ,  les 

<  garder  ou  les  donner  i  pbiiir  et  à  volonté.  »  U 
semblait  que  sa  raison  fût  un  peu  troublée  par  la 
joie  d'avoir  en  sa  puissance  les  émigrés  poitevins  et 
breiras.  Le  roi  Louis  les  lui  Ihrra ,  sons  ht  condition 
«spresse^'il  les  reprendrait  en  grAce  et  leur  ren- 
drait leurs  biens.  Henri  le  promit,  et  leur  donna 
même  publiquement  le  baiser  de  paix ,  pour  garan- 
tie dé  cette  promesse;  nais  la  plupart  finirent  leur 
vie  en  prison  on  «u  miliea  des  snpflices. 

TroUtaMOMriigedeLojû  TII.  -  Il  «fOOM  AUa  <te  Cbam- 

lMgM.(1lf».) 

La  reine  Constance  éuii  morte  en  couches  en  11  C/i . 
«  Le  roi  Lonis  qui ,  dit  son  biographe ,  avait  tou- 
jours présent  à  l'esprit  cette  parâle  de  l'apôtre 
sa^nl  Paul  :  7/  vaut  mieux  se  marier  que  de  brûler , 
9t  qui  craignait  que,  faute  d'un  enfant  mile,  le 
royaume  de  France  ne  cessftt  d'élre  gouverné  par 
an  descendant  de  Uu{;ucs  Capet,  >  prit  en  maria{];e 
Alix  de  Champn^nr ,  fillr  du  célèbre  comte  Thi- 
baut. La  cérémoDiti  eut  lieu  ie  13  novembre  MGO. 
Hugues,  arclievéque  de  Sens,  sacra  la  reine  à 
Paris ,  dans  l'église  cathédrale  qui  était  d^à  dédiée 
t  la  Vierse,  ntère  du  Christ. 

Exii^Jilion  cd  Auvergne  (1 163) .  ~  MasMcre  des  babUaats  de 
Quay.  —  CbAliineiitdtt  «iatted«Cli4l0M  {I IM). 

Le  roi  Louis  VU,  nous  en  Ironvons  la  preuve 
dans  Itô  récits  del'écrivuin  anonyme  du  XIl*'  siècle 
qui  a  écrit  sa  biographie,  avait  sur  les  devoirs  de 
la  loyauté  envers  les  peuples  les  mêmes  idées  que 
ton  père  Louis4e>Gro$. 

f  Lorsque  la  méchanceté  croit  de  jour  en  jour, 
c'est  à  la  mjj^'slé  royale  a  pourvoir  à  la  sûreté  du 
royaume,  et  à  défendre  ses  sujets  contre  les  atta- 
ques des  méchants;  si  l'autorité  des  rois  ne  veillait 
attcntiveoietttà  la  défense  de  l'état ,  les  puissants 
opprimeraient  excessivement  les  faibles...  Le  comte 
de  Clermont,  son  neveu  Guillauute ,  comte  du  Puy, 
et  le  vicomte  de  Polignac ,  poussés  par  l'instinct  du 
Mh, afrient  contnne  d'employer  à  la npinekur 


misérable  vie.  Us  dévastaient  les  églises  *  arrétnenC 

les  voyageurs,  et  oppr'unaient  les  pauvres.  Les 
évéques  de  Clermont  et  du  Puy ,  et  les  abbés  de 
cette  province,  ne  pouvant  supporter  pliK  long- 
temps  leur  tyrannie,  et  n'ayant ,  m  eax  ni  les  lenvs, 
la  force  de  leur  résister,  s'avi&t'renl  sagement  de 
s«  rendre  auprès  de  Louis.  Us  portèrent  leurs  plain- 
tes au  roi  contre  les  susdits  tyrans ,  lui  peignirent 
leuTvcmdles  injures  envers  ks  églises,  et  reKlior< 
tèrent  par  de  pieuses  prières  à  venger  les  pauvres 
et  les  prisonniers.  Le  pieux  roi  rassembla  aussitôt 
une  armée,  et  alla  (en  11(>3;  combattre  ces  enne- 
mis delà  religion  ei  de  la  justice  avec  la  verge  du 
châtiment  qu'il  ne  tardait  jamais  à  saisir.  Les  ayant 
attaqués,  il  les  vaintjuili  la  pointe  de  l'cppc;  les 
ayant  vaincus,  il  les  prit,  et  les  ayant  pris,  il  les  em- 
mena avec  lui,  et  les  retint  captifs  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  juré  de  cesser  désoraiais  d'mqniéter  ka 
églises ,  les  pauvres  et  les  voyageurs. 

>  Peu  de  temps  après,  continue  le  chroniqueur , 
il  se  repandit  en  divers  pays ,  h/  nouvelle  d'une 
action  àécraUe  et  inoailedaiis  notre  iei»ps.—Gnilp 
laume,  comte  de  Châlons,  persécutait  d'une  ma- 
nière atroce  l'église  de  Cluny.  Ayant  ramassa ,  pour 
exercer  ses  tyranniquescruauiés,  unemuiuiudede 
b  rigtads,  appelés  vulgaireroentJbjâàanfONS  (hommes 
n'aimant  point  Dieu,  et  ne  vonbat  point  connaître 
la  voie  de  vérité  )  ;  soutenu  par  ces  criminels  satel- 
lites ,  le  tyran  pariii  pour  ravager  ladite  église. 

—  Les  moines,  qui  y  étaient  conacrés  au  swviœ 
de  Dieu ,  défendus ,  non  par  le  fer  on  le  boudîer, 
mais  seulement  par  des  armes  divines,  et  revêtus 
des  habits  ecclésiastiques,  s'avancèrent  au  devant 
d  u  comte  avec  les  reliques  des  ssiats  et  la  croix ,  et 
accompagnés  d'une  grande  multitude  de  peuple. 

—  L'exécrable  troup^^  de  ces  brigands  dépouilla  les 
moines  de  leurs  vêtements  sacrés,  et,  à  l'instar  des 
bOtes  féroces  qui ,  poussées  par  la  faim  ,  se  jettent 
!>ur  les  cadavres,  ils  égorgèrent  comme  des  brdNS 
plus  de  cinq  cents  bourgeois  de  Cluny. 

»  La  nouvelle  de  ce  crime  inoui  par\int  aux 
oreilles  de  Lx>uis.  Ce  pieux  roi  se  sentit  animé, 
par  le  sèle  ardent  du  Saint-Esprit,  à  prendre  ven- 
g.  ancc  de  cet  abominable  massacre.  Un  éJit  royal 
rassembla  les  belliqueux  Franriis.  Soutenu  par 
eux ,  le  roi  marcha,  en  llGb,  contre  le  tyran  pour 
l'exterminer.  Mais  riafilme  comte  de  Ghftloas 
n'osa  pas  attendre  sa  présence;  et,  abaodoattaDt  ses 
terres,  prit  la  fuite.  Le  roi ,  dans  sa  route ,  traver- 
sa le  territoiredeCluny  ;  là,  vinrent  à  sa  rencontre 
des  femmes  veuves,  de  jeunes  filles,  et  de  jeunes 
garçmia  orphelins  qui ,  s'étant  jetés  ft  ses  pieds  ca 
pleurant  et  gémissant ,  rinstruisircnt  de  leur  mi- 
sère et  lesuppUèrentd'éteadremiserirorilieNsement 
w enx  teiiurïnde  sa  sagesse  et  de  son  assistance; 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  Xlï. 


455 


lis  excitureut  a  ia  ruiae  de  cc;te  gcui  sceituaie  le 
pian  rai  at  toute  rtmée,  que  leur  maOïeur  imuh» 
presque  j  usqu'aux  larmes. . . . 

>  l  e  roi,  sans  être  arrêté  par  aocun  obstacle, 
entra  (ians  les  terres  (la  comie»  et  s'empara  à  la 
pointe  derëpëede It  «iUe  de  CbUoii»,  da  UoDt 
Saint-ViDceat  et  de  toutes  les  terres  de  œ  tyran, 

dont  il  donna  uv.fi  moilié  au  (fur  de  Bourfjofjnf^ .  et 
le  voiie  au  comte  de  iXovers.  lous  les  Brabançons 
qu'il  put  preadi'c  (gCDS  qui  méprisent  la  volooté 
divine,  et  se  font  suivants  dttdiable),il  les  Bt  pendra 
i  des  fourches.  Un  d'eux  ayant  voulu  racheter  sa 
vie  par  une  immpnsp  somme  d'ar{îent  ne  put  rira 
obtenir,  et  tut  iivré  au  même  supplice  que  les 
Mtrce.  —  Ayntt  niati  tiré  mw  jnsie  vea§ennce  du 
ooassacre  et  de  la  persécution  atroce  iofli(^  à 
Clunjr  et  à  la  aainie  Église»  le  rai  «'en  raiounut 
joyeux.  « 

KaiiHiiM^.FUIi|ppe-Aiiin«le.  (USS.) 

t  Le  roi  Loais  voyant  que  ses  trois  femmes  lui 
araieM  domé  un  grand  nootbre  de  filles»  mais 

qu'il  ne  pouvait  avoir  d'hniiier  mâle  pour  lui 
succéder  au  iiùiie,  (luciiliii  recours,  avec  l'illustre 
Alix,  itOU  ù^fOuae,  tout  le  clergé  et  le  peuple  de 
«9B  royaoroe,  aux  prières  et  aux  aiuDÔMs»  pour 
ebtenir  un  fils. 

»  Il  ne  dt-nianiljit  point  à  Dieu  celle  faveur 
comme  va  droit  ac(|uîi>  par  ses  mérites,  mais 
eMDme  une  grAoe  qn*il  ne  voolait  devoir  qu'à  sa 
nisërkorde.  c  Seigneur ,  dîsait-il ,  souvenn-vous 
»  de  moi,  je  vous  prie,  et  n'entrez piseojafjement 
9  avec  voti  e  ser  v  i u- ur ,  pirce  que  oui  homme  vivant 

>  ne  sm  trouvé  juste  devant  voui.  Mais  Jetés  un 
»  refjard  propice  sur  le  pécheur  qui  vous  prie  ;  et 

*  si  j'ai  péché  comme  les  autres  hommes,  ëpargacz- 
I  moi ,  Seigneur;  et  si  j'ai  fait  quelque  bien  devant 

>  fcm  qu'il  ne  soit  pas  perdu  prés  de  vous.  Ayez 

>  pitié  de  moi.  Seigneur,  selon  votre  miséricorde 
»  infinie,  donnez-moi  un  fils  pour  héritier  de  mon 

*  trône,  et  pour  régner  glorieusement  sur  les  Fran- 

•  v<)>»i^>^e  mes  ennemis  ne  puissent  pas  dire:  «  Te* 

>  «ipéraMM  «M  iti  déçMêi,  M  «s  perd»  les  mménet 
»  et  tes  prières.  »  Au  reste  ,  Seif^neur ,  a{jisspz  avec 
»  moi  selon  votre  volonté,  et  veuili«z  recevoir  en 

•  paix  mon  à  la  fia  de  mes  jours!  >  --Telles 
étaient  les  pi'ièreeda  rtM^de  tout  le  dergé  et  de  tout 
le  royaume. 

»  Os  prit  TPS  furent  exaucées  par  le  S(i;;neur. 
Dieu  donna  a  Louis,  le  21  août  llOâ,  un  hls,  que  le 
pieux  roi  Ht  élever  irèe^saintement  et  élever  dant  la 
rdigioD  de  notro  aeigneur  ^ésoa^brisi. 

*  AicoRD.  Vie  de  Philippe  Auguste, 

BUk  de  FranM.  —  t.  iu. 
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l'DisMnce  <ifl  roi  d  AnglHerre.  —  TImnom  Bcduâ  et  Ifcnri  11.  - 
I.riir»  ([.,frell«.  —  Loui»  XII  prorégo  ra»t;be»è.|iie  de  keiiter* 
hury.  —  Ri  crtru-ilialiim  Je  Thntuas  iV(krt  cl  Henri  IL  —  A*< 
us»iiut  dp  l'archekéqui'  tic  Krnicrliurf .  —  Cautct  de  la  mMotel* 
ligencp  iie*  (iii  (Je  Hcmi  II  avec  lenr  père.  —  Le  comte  de  Ton» 
loiue  fiil  hommage  k  lirari  U.  —  Louii  VU  Meaomil  la  Ito  4a 
Henri  JI  font  roi  d'AiiBlelerre.  -  SilMtiM  criUime  da  n«ttl  n. 
— UjtcafiDOMttlavMalda  «liiS.iM|^  —  cnem  de  ifenri  U 
(t  dS  an  Ik.  —  Coottlfttwa  ai  GIm»i«.  —  NégoclaUim*  rompiMW. 

Nmteléillftirrecljan  de*  Aqnliains  et  lin  Brc'orw  —  Iiifliicacc 
a»  la  poMedra  IroubadoDr*.  —  Hoi  traud  de  Born.  —  Siicc*«  de 
Henri  ir.  —  Ri'coniill.ition  de»  |)rii)ce»  angcviiu.  —  Oucrrc  na- 
Uunalecii  A.|uiuifif.  —  Mort  de  Henri  le  Jeune.  —  Pais  de(a- 
niillc.  -  Ori^iDi-  Je  i  h^ré-k'  albigrolse.  —  Concile  deLonibera.— 
MiMloa  d  ua  Ugài  du  pape  eu  Langue  Joe.  —  GUtiaMBl  de  PicrM 
M  turaa.  —  ExcammuiiicaUoa  du  vieooMe  4a  Milan.  w|fto  mt 
pirente  dg  tli«rMa  aWiaoiie.  —  aatcndiMt  4b  FatliL — aaM4e 
i?mttf9'MMvu»».  »  MM  da  Uni»  VII. .  ivtamMMi  aiwii.  > 
ttala  rarnsts  la  la  4«  Zir  ilMe. 

(DaraBiidSinaiin.) 


PuliMuce  do  roi  d'Angleterre.  --  Tboniii  ■cdMilHnHl  D. 
Lear*  qucrellpi.  -  Louia  ¥U  fKMft  rwdiertfia  ê»  Kfln>  - 

terlMjry.(ll6S-fl70.) 

Les  événements  princi(iaux  qui  si{;natèreiii  les 
(piinze  dernières  années  dti  règne  de  Louis  Yii  ne 
•ont  ()a$  personnels  an  roi  de  Franee;  néannioins» 
comme  ils  afjiiLTcnt  profon  léintiit  une  grande 
partie  des  populations  gallo-franques,  nous  (levoa* 
notts  en  occuper. 

L'accruissementde  paîssance  que  le  nariage  avec 
l'Iie  itièie  de  rAquiininc  et  l'accession  au  trônft 
d'Angleterre  avaient  donné  à  l;i  maison  d'Anjou, 
rendait  la  rivalité  de  ccuc  maison  dangereuse  pour 
la  race  de  Hngues^apet.  Il  n'y  a  pas  lieu  dea'd- 
tonner  si  le  roi  de  France  se  montra  dès  lors  tra- 
joura  disposé  à  favorise  r  les  entreprises  qui  pou- 
vaient susciter  des  cmi»aiTas  au  roi  d'Angleterre, 
et  ri  les  psix  fréquentes  jurées  entra  les  dent 
princes,  rivaux  d'iniéréts  et  de  pouvoir,  n'étaient 
jamais  que  des  tr^^vos  consenties  avec  line  arrière* 
pensée  et  prompicment  rompues. 

An  moment  où  éclata  la  lutte  obstinée  entra  le 
roi  Henri  II  et  le  primat  Tiiomss  Bedtet»  le  roi  de 
France,  sans  s'informer  qui  dans  la  querelle  avait 
ton  ou  raison,  se  biu  d'offrir  un  asile  et  un 
appui  an  célébra  a^chevéqne  de Kenterbury.—  La 
eonr  pootificule  étaii  alors  établie  à  Sens  oîi  lén» 
dait  le  pape  AU  xandr:'  111.— LouiiVlI  y  fit  venir  le 
prélat  persécute,  et  chercha  à  obtenir  pour  lui  la 
favenr  et  la  bienveiRanoe  du  chef  de  l'élise;  il  n'y 
rénsût  qu'incomplétemen  t  ;  le  pape  béaita  è  prendra 
un  pavli ,  et  son  indi- -isinn  fit  durer  plu.sieurs 
années  une  lutte  qu'il  aurait  pu  terutiner  immédia- 
tement. 
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Malgré  plu&iears  réooociliatioos  apparentes  avec 
Benri  II,  Lo«s  VII  ae  montrait  majonrs  l'amt  et 
.JeproteotenrdeTlioiinftBeckét,  dont  la  piélé  et 

le  gran«!  rarartère  «vatent  ^xcîié  sa  sympttliie. 

£q  1  IGd,  et  pr  saite  de  l'interveDlioD  du  paype , 
ie»  deux  raiiae  neneanirtwt  èSawMiaiMain  m- 

Laye«ty  traiièreiitdeia  paix.— Là,  tctlbéaroi 

Henri  II  firent  an  roi  de  Fi  anrc  riiomnisf^e  ft'oiLi! 
pour4e6  lerras  et  doBMÎBes  que  leur  père  ieur  as&u- 
nH  pftp  ivsttOBinciK  iffURrie»  flcon  le  Jemre  fit 
jwnjinae^?  pour  le  duché  de  Normandie  ei  I^'s 
oom(és  d'Anjou,  àn  Maine  et  de  Teurainc;  Rt- 
cfiar  î ,  pour  le  comié  de  Poitiers  et  le  duché  d'A- 
^(uUaixie.  —  Geoffroy,  duc  de  BreUi(|*oe,  du  ekef  de 
Miftninw»  ve  ntemh  pM  direcmnent  é%  h  Francn 
èt  ne  devait  hoinma(;e  qu'au  duc  deNormaDdie.— II 
est  à  remarquer  qu'en  promeltanl  ces  différents 
domaines  à  ses  enfaDis,  ie  roi  d'ÀDgielerre  ne  se 
hlla  pas  de  les  en  mettro  en  poneatioA. 

La  même  année,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'An- 
l^terre  eurent  à  Honimirail,  dans  le  Pt  n  !ic ,  unp 
nouvelle  enlrevne  dont  l'objet  pniicipai  cuut  la 
réconciliatîM  de  Thomas  awc  Henri  H. 

Dès  «pie  t'arehevéquc  fui  en  présence  du  roi ,  il 
mît  un  ffenou  en  icrre  et  lui  dît  :  »  SrifTncnr ,  le  dif- 

>  férend  qui,  jusqu'à  ce  jour ,  a  existe  entre  nous, 

*  ]e  le  remets  iei  à  Yoire  jugement,  comme  scu- 

1  vorain  arbitre  on  tous  points,  sauf  C honneur  de 
Dieu,  »  Celte  restriction  parut  à  Henri  II  une  ré- 
aerve  iojnrieuse  ;  il  s'irrita  contre  Thomas  Becket , 
riq|>pda  orgneîUenit ,  ingrat ,  maoTais  ooenr ,  et  se 
tournant  ws  le  roi  de  France  qui  l'éooutait  avec 
étonnf'ment  :  «  Savez-vous,  lui  dit-il,  ce  qui  m'ar- 
»  riverait  si  je  passais  sur  cette  réserve?  il  préien- 

>  drait  que  tout  ce  qui  me  plaît  et  ne  loi  plaît  pas 
«  est  contraire  ft  rboôneur  de  Dieu  ;  et,  au  moyen 
»  de  ces  deux  seuls  mois ,  il  m'enlèverait  tous  mes 

*  droits.  Mais  je  veux  lui  faire  une  concession. 
»  Certes ,  il  y  a  eu  avant  moi  en  Angleterre  des  rois 
1  moiaspnimanuqaemoi.etsBQsnutdoiileansûily 
»  aen  dans  le  siège  deKenterbury  des  archevêques 
,  pTns  saints  <|iie  lui  ;  qu'il  agisse  seulement  avec 
»  moi  coaimc  le  plus  saint  de  ses  prédécesseurs  en 

>  a  nséareele  moindrerdes  miens,  et  je  me  tiendrai 
t  satisfait.  1 

c  A  cetfo  proposition  ëvidrmment  ironique,  et  qui 
renfermait  pour  le  raoius  autant  de  restriction  men- 
tale de  la  part  du  roi ,  que  Thomas  en  avait  pu 
mettre  dans  Ut  clause  sauf  rhanneur  rf«  J?ieu,  l'as- 
semblée tout  entière.  Française! Normands ,  s'é- 
cria que  c'était  bien  assez ,  que  le  roi  s'humiliait 
assez;  et  comme  l'arcbeTêque  restait  silencieux, 
k  roi  deFranoel  son  tour  lui  dit  :  *  IMbiâilqa'at* 
»  tendez-vous?  voilà  la  paix,  la  voilà  entre  vos  mains.  » 
L'arcbevérpie  répondit  aveccalmequ'il  ne  pouvaiteo 


conscience  faire  de  paix,  se  livrer  hii-méme,  et  a*ié- 
nersaWiertd  d'agir.  qne«eafr*Maie«r4ellie».  km 

mot,  tous  l«i  assistants  des  denx  natrànsl'accasèreni 
h  f}H'}  m^p\ir  mieux  d'or^jueil  démesuré ,  6' ouirrdtti- 
datuc,  comme  on  pariait  alors.  Un  des  barons  fra»* 
çais  ft'éoria  «nr  Invt  qne  eelniqni  rfiriMaH  ansi 
scflsci  a  4a  felonté  nnanime  des  seignenra  i 
royaomes  ne  méritait  pins  d'a-'île  Les  rw?  remon- 
tèrait  à  cheval  sans  saluer  i  arctwvâqae ,  qui  se  re> 
dn  fcnàbaltn.^  • 


I/arc1md|ue,  dêlaisié  par  le  tM  ûb  AwRe«  ce 

réâait  à  vivre  d'anmdnes,  se  retire  à  Sens;  mais 
Henri  II,  ayant  manqué  à  la  promesse  de  recevoir  en 
grùce  les  émigrés  poitevins  et  bretons,  qu  li  avait 
laite  ILonb  Vll.celni-drenditsa  proieetiottàTlio- 
nias  Becket.  —  Le  pape  iniervint  de  nonvean, et. 
Il  juillet  1170,  dans  une  vaste  prairie  entre  Frè- 
te val  et  la  Ferié'ficmard ,  eut  lieu  une  réunion  so- 
lennelte  oik  Henrilf  parotse  rêoonèilier  avec  Tho- 
mas Becket.  —  Peu  de  tempe  après,  rarchevêqoa 
partit  pour  aller  reprendre  possession  de  son  siège; 
à  son  arrivée,  il  excommunia,  avec  l'autorisation  dU 
pape,  l'archevêque  d'York  et  plusieurs  évéqwtt 
an{jlais,  qni,  durant  son  (  \  il  k  sur  l'ordre  da  roi» 
avnir  nf  criiironné et  sacré  Ilenri-lc-Jenne. 

Lcscvéquesexcommuoiés  vinrent  trouver  HenriTI 
en  Normandie.  Henri,  en  apprenant  ce  qui  se  passait, 
s'écria  dans  un  accès  de  colère rràiétigne:  <  Quoi! 
I)  un  misérable  qui  a  man[;émon  pain,  un  mendiant 
•  qui  est  venu  .^i  ma  cour  sur  un  cheval  boiteux  et 

>  portant  tout  son  bien  derrièrelui,  insultera  son  roi, 

>  la  famille  royale  et  tout  le  royaume ,  et  pas  nn  des 

>  lAches  chevaliers  que  je  nourris  à  ma  table  ne 
»  me  délivrera  du  pnV rp  qui  m'outra fy**  » 

Ces  paroles  ne  forent  point  dites  en  valu  ;  quatre 
chevaliers  du  palais  jurèrent  entre  eux  de  procurer 
an  roi  la  vengeance  qu'il  paraissait  désirer;  et, 
5ans  rien  faire  ronnaîirc  de  re  qu'ils  projetaient , 
partirent  aussitôt  pour  l'Angleterre. 

Ces  quatre  chevaliers  se  nommaient  :  RhÂard-fo- 
jRreton  ,  Regnauld  lils  d'Onrs ,  Hugues  de  Morvi'le 
et  Guillaume  lie  Tracy.—  Arrivés  à  Kenterbury.  ils 
se  présentant  devant  l'archevêque,  qui  venait  d*a< 
chever  son  dfaier  frugal.  Thomas  Becket  leur  de- 
manda ce  qnUs  voulaient.  Regnauld  d'Ours  prit  la 
parole:  '  >'nn';  venons, dii-it,  delà  part  du  roi, 
»  pour  que  les  excommuniés  soient  absous,  que  les 

>  évéques  suspendus  soient  rétablis,  et  que  tous* 


'  M.  A. 
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»  Béine  rendiez  raison  Je  vos  desseins  contre  le  roi. 
»  —  Qti  a'e&i  (oa  moi ,  cépomUi  Tlioiuas ,  c'e&t  le 
»  lowenia  pontife  ku^méine  qiu  a  aboamamié. 
»  tahivApt  dnrarl^aiqniMd,  pi»miM<tnwt> 

•  «  d^oH  de  l'absoiidi-e.  Quant  aux  autres,  je 
»£Cialt!ir3i  ,  s'ils  veulent  nir  feire  leur  Mumission. 
»     Uai»  di:  ^  iiusc  ^demanda  Uegftauki ,  lenea- 

IMA  «MMarelMiiidiét  EstpCftdftfaiMiki  pap^ 
>  -~  J'eatieQ&  Lia.droii&  spirimela  de  Dieu  ei  du 

•  pa"^,  et  les  droits  lemporeb  du  roi.  —  Qooi^ce 
«a  esi       Li  cm  qiu  vou&aUMii  (ioBoé '/ —  âHiUer 

•  Les  Norroaoda  nuriaHrèreBlàceuc  réponse  , 
Uailèrenlb  ilistinciion  d'ar[jijiie,  e!  Krentde&oiou- 
nnfirtii  d'ua^tiexice^  UMrdaat  kui»  gains  {{ti'ik 
tHMiiciuàhmaiB..  c  VoaaawiBataettàca<|iie  je 
»  croiSy  dit  le  primat;  mais  c'câi  inaLUemeot:  quand 
»  toutes  les  épées  de  l'Anglclt^rrc  ^ernient  liii'es 
t^CooAre  OUI  làte»^  vous  ne  gagiieriez  rifiu  &ur 
»  moL—t  Atari  faitiuwMWM  iriwmpwBwmMr,  » 
l^iqiMi  le  fils  d'Ours,  se  IcvaDt  toni  à  coup;  et 
les  autres  le  aaivirenl  vers  la  porta,  aa  criant  kux 
amml 

t  La  porte  de  TapparteaMat  fbt  fermée  ausailêc 
daiiiiia  aax ,  Regoauld  s'arma  daos  ravaab-cour , 

el  prenant  une  haclie  des  ma  ns  d'un  <  lirrrppnTr^r 
tp»  uavailiait ,  il:  fsappa  eoabre  k  parLe  pour  1  ou- 
«ia  Qtt  la  briser.  Les  faaada  la  BKÙsoa,  entendaDt 
iMMMiad»  hache .  aippIMeunt  le  prioMide  se  ré> 

fep;i*j:r  tias.s  l'église,  tjai  communiquait  à  son  ap- 
pertuineui  par  uadolire  OU  une  gulerMi.  11  B£  le 
voultti  point  »  ai  on  aUaîL  l'y  antrslaàf  de  faree  » 
9Mid  màm  miaianti  ftttMMWpiarqiial  fcaapa  ri  ft 
«épres  avaic  sonné.  <  Puisque  c'est  l'heure  de  mon 

•  devoir,  j'irnt  à  l'église,  »  dit  L'areb6véi|ue;  «tfai- 
«Bi  por  1er  sa  cruiiL  devant  Uù»  il  traversa  le  cloître 
iÉrpaa  laliwpiiiaMaiahawalagnad  iitlal.  lépiaé 
d»  I*  De£  par  une  grille  de  fer  entre^veru^  —  A 
peine  il  avâit  l«  pK>d  sur  les  marches  de  l'aotel ,  qoe 
Rt^^nauid ,  liis  U  Ours ,  parut  u  l'autre  bout  de  ïé- 

aa  larf^  épéaàdanLiriMlMaU.  et  criant  :  t  A  moi» 

»  à  moi ,  loyaux servsfHs du  roi!  >  L(?s autres  con- 
iarésie  suffirem  de  prés»  armés  comme  lui  de  la 
MMian  pieds ,  et  hraiHiiaiai  leurs  épëes^ 

c  Les  {^as  qui  étaient  avee  le  primat  voulurent 

alors;  fpi  mLT  h  grille  du  rirœur  ;  lui-nnîmc  le  leur 
détendit,  et  quitta  l'autel  pour  les  en  empëcber  ;  d:» 
laanf  pUkaat  avec  de(rajMk»inataa«»s  de  se  metue 
amaÉaalé  daaa  fiifim  leaiainiin  »  a»  de  nMmter 

l'es-alipr  par  Ief|iicl ,  ù  travers  beaucoup  de  détours 
on  pûrteoaii  au  i  JÎLe  de  !'éfitHce.  Os  deux  conseils 
fusant  repottsiiés  aussi  pusuivement  que  tes  pre» 

^ISmU  «•  laixr      :  c  Oà  «M  la  iitdifaf  s 


—  Personne  ne  répondit.  —  «  Ouest  rarciM^(|M? 
»  —  Le  VOICI,  léfKjndit  Bccket ,  mats  il  n'y  a  paa 
>  de  traîtcu  ici  ;  que  veaez'vous  taure  dans  la  na^ 

*  votrr^  dpivs^in'i'  — Que  lu  mcurco  l  —  Je  m'y 

»  ai^ne,  vous  ne  me  verre/  point  fuir  devant  vos 
I  épeca»  mais»  au  uoui  do  iiieu  toui^iiinMntp  je 

*  aaaaddhudadaiatMhaK  à-aaoi»da.M»  aoaqpi^ 

*  gnoos,  clerc  ou  laïc,  grand  ou  petit.  » 

•  Dans  ce  moment  il  reçut  par  derrière  bb  coup 
de  plot  d  cjice  cuire  les  epatUeft,  et  celui  (pii  le  lai 
parte  Itû  dit:  «  Fabien.  Ukaawrt.  >  Il  ae  fit  paa 
on  mouvement  ;  les  liomines  d'annes  entreprirent 
de  le  tirer  liors  de  l'ëgli  Faisant  scrupule  de 
t'y  tner.  lli  se  débattit  contre  eux,  et  déclara  fer- 
mmtml  frfH  ne  aartiiait  pait ,  et  \m  cwinaia  Jidlt 
à  eifeaiw  aarla  plm  laMaJBtaMioaaavfeiivMPM 
dres. 

»  Durant  cette  lutte ,  les  clercs  qui  accooipa» 
tous»  à  l'exceptioad'Hnaeni ,  e'éiaitaaB  parti  rraii  ' 

EdwarJ«Grim.  Ix-s  (  onjuré-i,  !»»  voyant  «sans armas 
d'aucuaeesfièoe»  tirent  peu  daiteououalui ,  et  l'mi 
d'ealaa  ctii»  CoiliainiM  de  Traey ,  le? a  «ai  ëptfa 
pawfiippv  l*aiihavéqne  ù  la  téle;  mais  le  fid^ 
et  eoursfjeui  Sa&on  étendit  riussiiôt  son  bras  droit, 
atia  de  parer  leoeap;  il  eut  Le  bras  presque  en* 
porté  ;  el  TfaoiHl  wt  reçut  qu'  une  légère  blessure  & 
I  Feappia,  frappai,  atMi  aairas?  dit  la  WiiiMiat- 

»  à  ses  comp^ignons  ;  •  et  on  second  coup  ,  porte  à 
la  tèi»,  resversa. l'aKhevéque  1«  istno  contre  terre; 
uutroisittoelui  tendit  le  crâne,  es  fut  assené  «vee 
une  taHaaiiiaayaa  i'épée  se  brisa  aar  b  paai^ 

.Un  baaHaa  d'rirmrs,  appe!(?  (iiiillaiiffle  MatUraia, 
\  poussa  du  pied  le  cadavre  immobile,  en  dînant  : 
^  (  Ainsi  meure  le  traître  qui  &  Vtfuùà»  le  royaume 

L'assajtsiuat  de  rarchevé<|ue  excita  dans  tonte 
l'Anfilelerre  un  mouvement  d'iiorretir  et  de  con- 
sttruatiou.  Dès  que  iicun  11  en  Cut  inlèorme,  à. 
aavaiaanpièftds  papa  Akaaadia  III»  dia  aBiila»« 

sadeurs  pour  désavouer  solenuelleaient  toute  partî- 
cipaiioB  à  <  et  sKentât.  Le  pape  refusa  d'abord  de 
recevoir  ks  ambassadeurs;  ce  ne  fui  qu'a  force 

parvinrent,  après  deux  ani^s  de  solliritation,  à  cal« 
j  mer  rind-j^nation  du  saint  père  et  à  retenir  l'ex- 
couunufiicauon  prête  à  être  lumtée  contre  ï Angle* 
larra  et  soa  eoi.  Le  pape,  en  |>ardoaMR  à  Baarr 
canonisa  Thoans  Baakei  «  aaBMM  ayan  aaiifint,. 
vivant,  iexil»  et  fiiHt  ,1e  Minyi  a  pniii  la  h— 
dttChrisU  > 

*  M.  A.11inBaf.  BM.  'de  fa  cmi.  it  VMgl-  par  Itt  ffsr» 
«aMn^ilr.U. 
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Le^roideFrane*  ne  fiit  pM  un  des  derniers  à 
TOurr  un  cuhe  flu  (fhrkux  tnarUjr  de  Kentet' 
tnuj;  dès  que  le  pa|}e  eut  pardonné  ï  Henri  II  «  il 
MMMlft  ««Ml  i  faire  vne  It  rai  d'ABeleierre  an 
•flnoonnodeinent  pacUîque.  —  De  n'>uveaux  em- 
Iwrras  allaienl  éire  d'ailleurs  suscites  n  son  rival , 
aninoaientiBémeoà  ceiui-t-i,  débarrassé  de  son  en- 
M«ii«  •«  croyait  assaré  d'nm  tniMfmtiiéindlé- 
nUe  Cl  d'uM  «nloriié  iocOBtealtble. 

Cmms  de  la  métinteHisencedct  flto  de  Ucari  II  avec  kar 
pire.  (Il7e«ll71.) 

Henri  11,  voyant  qu  i!  ne  pouvait  déterminer 
le  i>ape  à  enlever  à  1  hoinaji  le  tiii-e  de  primat 
d'Anffletem,  avait  rëiola  d'abolir  la  prinaiiB  «Hé- 
même.  Dans  ce  but,  il  avait  filitoottroaiier  roi  son 
filsainë,  par  le»  mains  de  l'archevêque  d'York. 
Cette  démardie,  qui  paraissait  n'avoir  d'inaporlaoce 
4|n*«il  ce  qu'elle  attaquait  par  ta  baae  la  Uâwdiie 
fdi||ieilie  établie  depuis  la  conquihe ,  eut  das  laÎMl 
qu*'  personne  n'avait  |>révnp5.  Après  le  ronronne- 
ment, oureconaul  deux  rois  d'Angietet  re;  les  oour- 
Umds  et  les  flatieare  ae  partagèrent  entre  le  père  et 
kfîls.  les  plus  jeunes  et  les  plus  actifs  s'attM^reat 
au  dernier,  dont  le  règne  offrait  nnr  p'iis  longue 
perspective  de  faveur.  Une  circonstance  particulière 
attira  au  jeune  priaoe  l'affection  des  Aquitains  et 
dea  Poiimrina»  avidea  de  aenveauict  par  ctneière, 
et  prompts  h  saisir  tous  les  moyens  d'afiaiblir  la 
puissan  t  .inglo-normandc ,  à  laquelle  ils  n'oHéis- 
saieui  qu  a  regret.  D^put:i  longtemps  la  bonne  m- 
laUrgenoa  avait  ccMé  d'eaiiier  entre  Êléoaore  et 
aoomari.  Henri  II,  une  fuis  en  possessïofl  des  bon* 
neurs  et  de«;  ittres  que  la  fille  du  comte  Guillaume 
lui  avâii  apponoii  en  dot ,  et  pour  lesquels  seule- 
ment, an  dire  des  viens  hlitoriena,  il  l'avait  aiaiëe 
et  époméSt  Mît  pris  des  maîtresses  de  tout  rang 
et  de  toute  nation.  —  I  a  dui  lioïc  d' Aquif  nfne,  p,?s- 
sionnée  et  vindicative,  inspira  à  ses  tib  de  l  eloigne- 
IMBt  ponr  leur  père.  Dis  qne  Tataë  Ait  entré  en 
partagedela  dignité  royale,  elle  lui  donna  des  amis 
et  des  eorsrilli  i -,  (^iii  excilèrcni  r?îmhi!ion  el  l'or- 
gueil  du  jeune  ItumuiC.  Ils  eurent  peu  de  peine  à  lui 
peraai^  qve  ion  pin,  ea  le  laisMi  couronner 
foi,  avait  pleinement  abdii|aécn  sa  finenr,<|nelai 
seul  était  roi  fl'Anr7|ptprre  et  que  nul  autre  ne  de- 
vait prendre  ce  litre,  ni  exercer  le  souverain  pou- 
voir. —  Le  trieua;  roi  f  c'est  ie  nom  par  lequel  ils 
déiilpuieBt  Henri  H ,  ae  larda  pM  i  s'apercevoir  des 
mauvaises  dispositions  de  son  fils;  plusieurs  fuis  il 
lui  imposa  l'ohlifyaiion  de  renvnver  ses  perfides  eon- 
setders;  obligation  qui  accrut  le  méconteoiemeot  de 
Banri  le  Jeane. 

Le  roi  Loult  VU  s'était  plaint  de  es  que  le  rei 


Henri  H,  en  faisant  couronner  son  t\h  par  l'irrhe- 
vêque  d'Yorck ,  n'avait  point  fiait  sacrer  en  même 
temps  ton  épouse,  Marguerite  de  France.  Le  pape 
réooncini  les  denx  roë.  ^  la  pais  se  Ht,  et  Hnp- 
guérite ,  ceareaaée  reine,  souhaita  de  visiter  a<m 
p  re  •.}  Part^  ;  Henri  H ,  ti'avani  aucune  raison  pour 
!>'op[)Oier  à  cette  demande,  laissa  le  jeune  rot  accoDi> 
pagner  sa  iHnase  i  la  eour  de  France;  mais,  ana 
reiour,  il  trouva  son  fils  pins  méboMeni  qne  jamais. 
Cdui-ci  se  pljiipnnit  d't^tre  roi  sans  ferre  e»  sans  f 
sor,  et  de  n'avoii  pas  une  mai&un  en  propre  où  il 
avec  sa  fisaïaw  ;  il  demanda  ii  son  pira 
de  lui  abandonner  en  toute  souveraineté,  on  le 
royaume  d'Angleterre ,  ou  l'un  des  deux  duchés  de 
Normandie  et  d'Anjou.  Le  vieux  roi  lui  conseilla  de 
prendre  patience  jusiju'au  temps  où  la  suoceastni 
de  tons  ess  états  l«t  éeboirait.  Cette  réponse  portt 
au  dernier  point  le  mécontentement  du  jeune 
homme:  f  t,  depuis  ce  jour,  disent  les  hi.Moriens  dtl 
temps,  il  n'adressa  plus  une  parole  de  paix  à  son 
pire. 

lA  ooiBle  d«  TonlooM  fait  lionuBS|e  à  Bear  i  II.  (I I7S.) 

Henri  H,  concevant  des  craintes  sar  la  condnileda 
son  fils  '  l  voulant  l'observer  de  près,  le  fit  voyager 
avec  lui  en  Aquitaine  ;  les  deux  rois  tinrent  leur  cour 
à  Limoges.— Raymond,  comiedeTouiottse,qMitUHtt 
raUianoe  da  roi  de  Franee,  y  vint  Mre  hnwMga 
au  roi  d'Angleterre;  suivant  la  politique  flottnnte 
(\f"^  m^ridioflaux,  il  donna  ficlivement  à  son  nouvel 
allie  le  territoire  qu'il  gouvernait ,  puis  il  le  re^ut  fio> 
livcment  en  fief*  ctprêinle  isAnie  aeraMBt  <|Bela  vni* 
salàqui  un  seigneur  atnait  concédé  réellement  qael» 
que  terre.  Il  jujadegarder  an  roi  Wcnrt  féanté  et  hon- 
neur, de  lui  donner  aide  et  conseil  envers  et  contre 
tons,  de  ne  jamais  trahir  son  seerst,  et  de  hd  révé» 
1er,  dans  l'occasion,  le  secret  de  ses  ennemis  ;  ce  fini 
alors  qu'il  ajootn  à  voix  hn-^^e  :  i  J'ai  à  vous  avertir 
>  de  mettre  en  sûreté  vos  cliàieaux  de  Poiion  et 
•  d'Aqaitaiaa,  et  devws  dte  de  votre  femme  at 
»  et  da  votre  6U.  • — Usnri  Une bassa rien  entrevoir 
de  cette  confitfenre .  i!  prif  préiexfe  dp  plusieurs 
graud^  parties  de  cbasscqu  il  bi  avec  des  geuadé" 
voués,  pour  visiter  les  forteresses  du  pays,  les  bmIf 
treen  état  dedéfaMO  et  a'aasurer  des  hommes  qui 
y  commandaient.  A  leur  retour  d'Aquitaine,  le  roi 
et  son  fils  s'arrêtèrenf  à  Cliinon  pour  y  couclier,  et 
dans  La  nuit,  iebls,  sans  avertir  son  père,  passa 
snr  ka  terras  de  Fraaea. — Haari  II  aaata  amilét 
i  cheval  et  parcourut  la  frontière  de  Normandie 
pour  en  mettre  les  places  fones  à  l'abri  d'un  coup 
de  mata.  Il  ordonna  ensuite  à  tons  les  citàteiains 
d'Anjou,  da  Bralagoe,  d'AquKainaeld'AasIelen^ 
de  réfwnr  as  plaa  viien  da  garder  avec  lolnleaff 
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ibnsetléors  vides.  Des  messagers  se  rendirent  aussi 
de  sa  1 1 ,1  upris  du  roi  de  France,  aHn  de  rédamer 
ie  fngiiif. 

LMritTHrawMttlelbdftHgwin  poornid'A^Mem. 

a  m.) 

Le  roi  I.ouis,  ayaiit  à  sa  druitcle jeune Ileori,  rc- 
véia  d'orneineois  royaux,  reçut  les  envoyés  ciuus 
It  oour  plétiièr«.  Lor&t)u'tU  lui  présenièreot  leurs 
d^pédics ,  suivani  le  oërémooial  dn  temps  :  c  De  i^i 
»  pan  de  qui  m'appoi  lez-vous  ce  me-sage?  leur 
»  denianda-l-il.  —  De  la  part  de  iJeori,  roi  d'Angie- 

>  terre,  duc  de  Normandie,  ducd'A(|uitaine,  comte 
»  de*  Angevins  et  des  MaoceMs.  —  Gde  ne  peu  t 

>  éiro,  répondit  Louis  ;  car  voici  à  nies  côtés  ITeiiri. 
»  roi  il  Aiigleterri',  qui  n'j  rien  à  nie  faire  dire  par 
»  TOUS.  Mais  si  c'eal  le  père  de  ceiui-ci,  ie  d-devaTi  l 

>  rai  d'ADgleicrre,  à  qui  vous  donnes  ces  titres,  s  i- 

>  cliei  qu'il  est  mort  depuis  que  son  61$  porte  1 1 
»  couronne;  et  s'il  se  prétend  encore  roi ,  après 

>  avoir,  à  la  face  du  monde,  résijjaé  le  royaume  en- 

>  tre  les  nains  de  son  fils*  e*esl  k  quoi  l'on  portera 

>  remède  avant  qu'il  soit  peu.  > 

Le  jeune  Henri  fut  en  effet  reconnu  comme  seul 
rot  (l'Angleterre ,  dans  une  assemblée  générale  du 
tous  les  barons  et  de  tous  les  évéques  de  France. 
Louis  VII ,  ei  api  ès  lui  tous  ks  ^eigueurs,  jurèrent, 
la  maio  sur  r£\aiigile,  d'aider  le  tils,  de  tout  leur 
pouvoir ,  à  conquei  ir  les  «tais  de  suu  {.ère.  Le  roi 
de  France  fit  fiabriquer  un  grand  sceau  aux.  armes 
d'Angleterf  e,  pour  que  Henri  le  Jeune  pût  apposer 
ce  signe  de  la  léjjaliic  sur  ses  cliarles  et  ."-eH  dé|  ô- 
cbes.  —  I'(  iir  1  rriuicr  s  ai  les  de  iiUUveriiDelé,  celui- 
ci  lit  des  ilonatiutis  de  terres  et  d'bouneurs,  eu  An- 
gleierre  et  sur  le  continent,  aux  principaux  «.ci- 
gniurs  de  France  et  aux  autres  ennemis  de  son 
père.  Il  envoya  des  dép  "*  lies  sc<  liées  de  son  nou- 
veau suau  royal  à  loua  si^  auii>,  à  ceux  de  &a 
nftrti  ri  même  au  pape,  qu'il  essaya  d'attirer  dans 
ses  intérêts  par  l'olti  e  de  plus  grands  ;ivantagesque 
la  cour  de  Rome  n'en  retirait  u'ovi  de  son  arni(i<'- 
avec  Ileori  11.  Mais  le  pape,  tmp  prudent  puur 
aliandoniier  légèrement  le  certain  pour  l'inccr- 
lain ,  ne  a*eaipressa  point  de  répondre ,  et,  jusipi'à 
ce  que  la  furtune  se  fut  prononrée  d'une  manière 
plus  décisive,  préféra  l'alliance  du  père  ù  celle  du 
fils. 

mtoationerttiiMdelItarilL—  UtrreooonattkTMMl  àa 
Mlatiiége.  (im.) 

Cependant  Henri  II  voyait  en  Normandie  s'en- 
foir  chaque  jour  d'auprès  de  lui  quelt|u'un  de  ses 
conrtisans  les  plus  iniimet,  dn  eenx  qn*il  avait 
BMUiis  à  Si  table,  de  ceuiqu'ilavait  de  set  propres 


mains  armés  chevaliers.  <  Cétait  pour  lui ,  dit  im 
coniempomin ,  le  comble  de  fa  donleur  et  do 
désespoir  de  voir  passer  l'un  après  l'antre  à  ses 
ennemis  les  gardes  de  sa  diambre,  ceux  I  qui  9 
avait  confié  sa  personne  et  s.i  vie;  car  presque 
clisqnc  nuit  il  en  partait  quelqu'un  dont  on  décoa- 
vrait  l'absence  à  l'appel  du  malin.  >  Néanmoins ,  il 
montrait  nnn  apparente  tiMM|nillitë.  Il  ébassak 
comme  de  contume  ;  il  était  gai  et  affable  envers  lec 
compnjjnons  qui  lui  restaient,  et  repondait  avec 
douceur  aux  demandes  de  ceux  qui ,  cbercbaot  à  pro« 
Rter  de  sa  position  critique ,  meuaient  à  prix  leur 
fidélité.  Persécuté  par  ses  eiifiinis,il  envoya  an  Ma 
v.lliciter  le  secours  des  rois  qui  avaient  des  fils.  Il 
écrivit  à  Rome  pour  demander  au  pape  1  r \(  oirmiu- 
nicalioo  de  ses  ennemis,  et,  afin  de  l'obleuir,  ih  au 
siège  apostoKqne  un  aven  de  vassdafe  que  GuB* 
IuLime-le-Conquérant  avait  jadis  refusé. 

Le  pape  ratifia  les  sentences  d'exœmmnnication 
que  les  ëvéques ,  tidèles  à  Itenri  11 ,  avaient  lancées 
contre  les  partisans  de  ses  fils.  Il  envoya  en  oalit 
un  légat  spécial  cbargé  de  rétablie  la  paix  donn* 
tique  dans  la  famille  royale  d'Angleicrra* 

GuefM  JeH<iirin«td««tlllt.  —  CaBU*0aami»€ltm,— 
H^focMIoat  mopun.  (t  174.) 

Cei>endant  le  n»  de  France  Uniis  VII,  le  roi 
Henri  le  Jeune,  le  comte  de  Flandre  et  le  comle 

de  Bretagne ,  passèrent  en  armes  la  frontière  de 
Normandie.  Le  second  fils  de  Henri  H,  Ilichard, 
s'était  rendu  ea  Poitou  ;  la  plupart  des  barons  poi- 
tevins se  soulevèrent  ponr  sa  eanie,  piniOt  par 

h  line  du  )  ëre  que  [>;ir  ;  inour  du  fils.  Les  barons 
bretons  H"''  q'K'l'lues  années  auparavant ,  avaient 
ibrmc  une  ligue  nationale,  renouèrent  leur  coofé» 
dération,  et  s'armèrent,  en  apparence,  pour  lé  eomM 
Geoftroy ,  mais ,  en  réalité,  pour  leur  propre  indé> 
pcndance. 

Henri  II,  ainsi  attaqué  sur  plusieurs  points,  n'a- 
vait d'autrcs  troupes  dans  lesquelles  il  eAt  pleine 
confiance  qu'un  corps  de  ces  mercenaires  qu'on  ap» 
pel  lit  alors  nrahnncovn ,  Colereaux  ouRoulicrtf 
handils  en  temps  de  paix,  soldats  en  temps  de 
{[•terre,  servant  an  basard  toutes  les  causes,  aussi 
braves  et  mieux  disciplinés  que  les  autres  milices 
du  temps.  —  Avec  celle  armée ,  il  nmMa  les  pro{»rès 
du  roi  de  France,  et  vainquit  en  bataille  rangée  les 
Bretons  révolté. 

La  défaite  des  Bretons  diminua  l'ardeur,  MNI 
des  fiU  du  roi  Henri  et  de  leurs  parlisips  normands, 
an(]evins  ou  aquitains,  mais  du  roi  Louiâ  qui,  crû- 
guant  d'être  obligé  à  de  trop  grandes  dépenses 
d'hommes  et  d'argent ,  dit  un  jour  aux  fils  révoltés 
qu^ils  feraient  bien  de  se  réconcilier  avec  leur  père. 
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î.^s  jeunes  princes,  conttainls  par  la  volonté  clc 
leur  allié  à  un  soudaio  retour  l  iiï^ciioa  fiUaie, 
aaivireni  Louis  VU  au  lieu  awignti  pour  de  padA* 
4M«oiif<éfCMes.-CéukaMloMdftGi8on,  dan*  ' 
•M  vaste  plaine  où  se  trouvait  un  grand  ormo  dont 
les  branrlte^  r(Mombjienijusi|u'à  terre,  eipièâdu-  ^ 
^lavaieiit  ijcu,  de  letups  immémorial,  Im  ooo-  ^ 
pè»  diploaniiqwa  «Ire  la»  diici  ck  Ndmndw  «I . 
lea  rois  de  IVanoe.  Lea  deux  roi»  y  vioreni  ao*  ' 
oompafMii's  (les  archevêques,  évt^qucî,  coriiios  et 
iMroii6ii«  l«ur»  icrrea.  Henri  il  se  uiooira  dupuaé 
kumtdeehmiÊàuup  A  ém  fk.  Il  offrit  k  l'M  k 
MttU  de.<s  revenus  royaua  de  TAlIglHerre,  et 
quatre  Ijlius iliiu-aux  forii  il;ms  rp  pays,  fc'il  y  voû- 
te deneurer ,  ou .  s'il  l'aiiHaii  wiieux ,  iroi^  cbA- 
tMHtt  ev  Nonaudit*  ho  d«w  la  INae.  uo  daoa 
FAojaa,  «odaoalaToHraîne ,  avec  tous  les  revenus 
de  les aïeux  les  comtes  d'Anjou  ,  et  la  moitié  des 
naMes  de  Normandie.  11  offrit  pareiJJcment  des 
l^es  al  de»  ne vcaus  à  Uickard  et  î  Gaefirojr.  Cette 
Mlîlédeaa  part,ataoa«ifddcir4ie6ireoteaaer  à 
jamaistoui  motif  (jpfuifrfllf  (^niresrseiifans  pt  lui, 
atarmcrc  lU  le  roi  de  France ,  qui  eesaa  de  vouloir  la 
paix ,  et  permit  aux  partisans  des  fils  de  llenri  II 
de  aaaeiter  daa  obataoka  aoxodfooiatioBi  aotaoïëea. 
Robert  de  Beaumont ,  comte  de  I^cesler,  osa  dire 
en  face  des  injures  au  roi  Henri  II  et  le  menaça  en 
portant  la  main  à  son  épéc.  Il  fut  retenu  par  les  as- 
ditens;  mais  cette  wèoe  tomnltoeose  arrita  toot 
accommodement ,  et  I»  Inatililds  reconumencAreot 
aaire  le  père  ei  hs  eotSu». 


ialt  ptAit  dis 
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Henri  11,  abandonné  par  la  plupart  de  ses  suj.  is 
■ormands,  bretons  et  aquitains,  se  rendit  en  Angle- 
terre etebereba,  en  s'bomiriaDi  sur  le  tombeau  de 
Thomas  Bcckel  qui  awît  été  assassiné  à  son  in- 
stigation ,  (le  ilésarmer  la  haine  des  An{»lo-Saxons 
et  de  les  dticider  à  prendre  les  armes  pour  sa  cause; 
fljréiisaii  :  mal*  pendantsoDaUseDcet  les  Ptoitetnis 
s»  relevèrent  de  leurs  preisières  débiles,  et  renouè- 
rent plrsélroiiniienl  leurs  associations  patriotiques. 
Eudes  de  Porriiûei,  dont  le roid'Angleierre  avait  au- 
trefois déshonoré  la  nile,  ralliacens  de<  Biretoos  que 
fittiffUMt  ta  dominaiioa  normande.  Les  mécontents 
firent  plusieurs  coups  de  main  auilaeî'  ux  et  obtin- 
rent des  succès.  Kn  A<]uiiaine,  le  parti  de  Richard 
rq^rii  aussi  courage ,  et  de  nouvelles  troupes  d*m- 
suTfiës  se  rassemblèrent  dans  la  partie  montucuse 
du  Limousin  et  du  PérigorJ.  l  a  bain.;  (Pune  do- 
minatbn  ètrangtVe  réunit  autour  des  possesseurs 
de  cliilcaux  leshal'itanis  des  vi  les  et  des  bour^^s  ; 
de»  barons,  des  cbfttdaias,  des  Bb  de 


sans  patrimoine,  s*ad]oi{^nirent  jtix  tnsurf;és,  par  un 
motif  moins  pur ,  dans  l'e^pau'  de  faire  fortune  k 
b  guerre.  Les  Aquitains  commencèrent  la  eaia|*r 
fine  en  attaquant  le»  riches  abbé»  et  les  évéqve» 
qui  ta  plupart  soutenaient  la  cause  du  pouvoir 
établi,  ils  pillaient  kurs  domaines,  ou  ,  s' emparant 
de  leurs  personnes,  les  retenaient  en  captivité  poitr 
en  obtenir  uae  Ibne  rançon. 

(  Ln  poésie,  dit  M.  Aug.  Thierry  *  jouait  alors  un 
grand  rôle  dans  les  événements  po!ii<'|iiPs  des  con- 
trées situées  au  sud  de  la  Loire.  U  n'y  avait  pas  une 
paii,nne  guerre,  une  révoIte,nne  trassactiondiplo- 
matiquequi  nefSftt  annoncée,  prodanée, louée  ou 
l)1am<-€  en  vers.  Ces  pièces  de  vers,  souvent  corn po-' 
sées  par  les  hommes  mêmes  qui  avaient  pris  une 
partaetive  aux  affaires,  étaient  d'une  énergie  quW 
a  peine  à  concevoir  dans  l'état  de  mollesse  où  est 
tombé  l'ancien  idiome  de  la  Gaule  mr'i  ijionale , 
depuis  que  le  dialecte  français  l'a  remplaçé  comme 
langue  littéraire.  Les  chants  des  trobadores,  ou 
poètes  provençius ,  toulousains,  dauphinois,  aquî-' 
lains  ,  poitevins  et  l;mous  iis  ,  circulant  rapidement 
de  cbàicau  en  cliàleau  et  de  ville  en  ville  ,  faisaient 
à  peu  près ,  au  doii^icmo  siè-cle ,  l'ofiice  de  papiers 
publics,  dans  le  pays  compris  entre  la  Vienne,  M-, 
sère,  les  montagnes  d'Auvergne  et  les  deux  mers, 
fl  n'y  avait  point  encore  dans  ce  pays  d'in  [ulsitioii 
religieuse;  on  y  jugeait  librement  et  ouvericment 
ce  que  dans  le  reste  de  la  Gaule  on  osait  â  peine 
examiner.  LlnBuencede  l'opinion  publique  et  des 
passions  poptdaîres  se  fjisait  sentir  partout, 
dans  les  cloîtres  des  moines  comme  dans  les  châ- 
teaux des  barons.  La  dispute  de  Keari  Iletde  se»  Ml 
tremua d'une  manière  si  vive  les  hommes  de  l'Aqui- 
taine, qu'on  retrouve  Tcmpreinte  de  ces  émotions 
dans  les  écrits,  ordinaircmenlT  peu  animés,  des 
cl)roni(iueors  e»  langue  latine.  L'on  d'eux, habitant 
ignoré  d'un  monastère  obscur,  ne  petas'enspàciicr 
d'interrompre  son  ré  il  pour  entonner  en  prose 
[itii  li  iue ,  le  cliani  de  guerre  des  partisans  de  Ri* 
cil  a*  d  : 

t  RëjouiMoi ,  pays  d'Aquitaine,  réjouis- toi, 
»  terre  de  Poiton  ;  car  !e  sceptre  du  roi  du  nord  s'é- 
»  loîgne.  Cr^i  e  à  l'orgueil  de  ce  roi,  la  trêve  est 
t  enlin  loiupue  entre  les  royaumes  de  France  €f 
•  d'Angleterre;  FAngleterre  est  désolée  et  la  Ifor- 

>  niaiiLlii-  «  si  en  deuil.  Nous  verrons  venir  à  nous 

>  le  roi  du  sud  avec  sa  grande  arméf,  nvec  "?es  ares 

>  et  ses  flèches.  MaUteorauroiduam-d^quiaosé 

•  Dan  ton  Hi$toire  de  la  eonqufte  iV.lugletfrre  par  ln  Vor- 
mmàÊ/ttm,  Mftwn—WHurtmMukKtiiiciuioii*  «le  UeurtU. 
et  daMlhu«t<ariiMunalimdeiAi|Bllaia0.n'«ti|a'ui  «r 

Irait  abr^  do  beau  U-atail  i''  M.  Thierry  Le  rt'cit  de  c<« 
éféacdtenU  reniait  prctiiae  co  entier  le  S*  tolunie  de  mm  iii»- 
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»  kftr  h  lance  contre  !e  roi  da  sad ,  6on  tci|jncur  ; 
»  car  sa  raine  approclie ,  ei  les  étrai^jers  vont  dé- 

Aprr^  celle  effusion  de  joie  ei  de  haine  patrio- 
liqtie,  i'aateur  s'adresse  à  Élfonorp  ,  h  seale  per- 
soioe  de  la  famille  de  Henn  IL  qui  fût  vraimmii 
drire  »K  Aqniuiiis»  parée  qu'èlk»  éudi  née  parmi 
fn. 

«  Tu  as  été  enlevée  de  ton  pays  em  menée  dans 
t  II  terre  étrangère.  Etevée  dans  l'aboodanoe  et  la 

•  Mieaieaw,  tn  îmlKaii  4*irae  Vbené royale,  tm 

>  vivais  au  aem  des  ridiesses ,  ta  le  plaiia»  aa  jeo 

«  de  tes  femmes,  à  leurs  chants ,  au  son  de  la  {joi- 
k  tare  et  dotamlMur,  ei  maioleaanttu  te  lamentes, 

>  tn  flearc»  et  ie  comnines  de  chagrin.  Reviens  à 
s  lee  villea  «  paovrc  prisonnière  

j  Oh  f  rr  rniir  **  nii  <;nn!  tes  jeunes  comp.ifjrtes? 
»  OÙ  sont  les  conseillers?  Les  uns  traînés  loin  de  leur 
»  paiiiewt  subi  une  mort  ignomioieine;  d'aatresont 
s  ^privés de  la  vne;  d'antra,  banni»,  «mi  «rrants 
%  en  difft'rents  lieiix.Toi,  lu  cries,  el  personne  ne tY- 
»  coûte  ;  car  le  roi  du  nord  te  tient  resserrée  comme 

>  une  ville  qu'on  assiège  :  criedonc,  ne  te  lasse  point 
t  décrier;  éhn  ta  voix  comme  la  irompetle,  pour 
»  que  tes  fils  t'entendent ,  car  liî  jour  approche  où 
»  îîs  te  délivreront ,  où  m  reverras  ton  pays  natal.  • 

A  ces  expressions  d'amour  pour  la  liUe  des  an- 
ém  dieft  natioDani  «weède  «n  cri  de  malMio- 
1km  contre  les  villes  q«i ,  «oitpar  dKrix,  atrît  par  né- 
cessité, tenaient  encore  pour  le  roi  de  race  étran- 
gère ,  et  des  exhortations  d'encouragement  à  celles 
daNatre parti,  qui  éHaent  aaenacpca  d'une  attaque 
4m  troupes  royalea. 

«  Malhenr  anx  iraftres  qui  ^ont  en  Aquitaine! 

•  car  le  jour  du  cbàiiuient  est  proche.  La  i\ochelie 
t  redoute  ce  jour  ;  elle  comble  ses  fossés,  elle  se  fait 
a  ceindre  de  tona  côtés  par  la  mer;  et  le  brait  de 
j  ce  {^rand  travail  va  jusqu'au  dH\  ries  monts. 

>  Fuyez  devant  Ricliard,  duc  d'Aquitaine,  vous  qui 
»  habitez  ce  rivage ,  car  ii  renversera  les  glorieux , 

>  3  brfaera  les  èbars  et  ceux  <|ai1ea  mentent,  il 
»  anéantira  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus 
»  petit  tous  ceux  qui  lui  refuseront  rentrée  de  la 
t  Sainionge.  Malheur  à  ceux  qui  vont  au  roi  du 
»  nord  pour  lai  demander  dn  tecoors!  ndheor  ft 

•  VMM,  riches  de  la  Rochelle ,  qui  vous  conieidans 
t  vosrtdicsses!  le  jour  viendra  cii  il  n'y  aura  pas 
rde  faite  pour  vous ,  où  la  fuite  ne  vous  sauvera 

•  pas,  oli  la  ronce ,  au'Oea  d'or ,  nenUera  vos  mal- 
9  tons ,  où  l'ortie  croîtra  sur  vos  murailles. 

»  ti  toi,  citadelle  maritime,  dont  les  bastions 

•  sont  élevés  et  solides ,  les  fils  de  l'étranger  vien- 
^  dront  jusqu'à  toi,  mais  bientôt  ils  s'enfairont  tous 
t  Ters'Iear  pays,  eo  désordre  et  eoaverti  dé  bonie. 
«  lfe|!époiiMepoiatdeleiirtmeBacea,dl^ 


»  dimeol  ton  front  contre  le  nord ,  tiens -toi  sur  les 
»  gardes ,  appuie  le  pied  sur  tes  retRtaciieiueats , 
■  appelle  tes  vtrisina  pour«|u*its  tiennent  ea  foreaà 
I  ton  srcours;  rnnfje  en  cercle  autour  de  les  flanCS 

>  tous  ceux  qui  habitent  dans  ton  sein  et  qui  labou- 
»  renl  ton  territoire,  depuis  la  frontière  du  sud 

*  jnsqo'ao  pHlt  ob  reieniU  rOoéan.  s 
Quelques  troubadours  jouaient  dans  cette  guerre 

un  double  rôle  ;  ils  prenaient  part  comme  guerriers 
aux  combats  qu'ils  avaient  provoqués  comme  poêles: 
ataelparaDi  les  cfaefi»  des  inauittésderÂqjoîiaineet  - 
le  premier ,  le  plus  infloeot  de  loos,  figarait  moins 
par  sa  fortune  et  son  rang  que  pr?r  son  ardeur  in- 
fàtigable,  Bertrand  de  Bom,  seigneur  de  Hauiefort, 
près  de  Perigueux ,  bonme  qai  réonissah  au  plus 
haut  degré  toutes  h»  qualités  nécessaires  pour 
jouer  un{jraud  rôle  au  moyen -âge.  Il  était  guer- 
rier et  poète,  avait  un  besoin  excessif  de  mouve- 
ment et  d'dmoCions  ;  et  tout  et  qa'ii  sentait  en  Iiu 
d'activité,  de  talent  et  d'esprit  «  il  l'empItoTait  aux 
affiûres  politiques.  M  ii'^r'Ttp  nf^iminn ,  en  appa- 
rent* vaine  et  turbulente,  u  éiait  pas  sans  objet 
réel ,  sans  liaison  arec  le  bien  dn  pays  où  Bertrand 
de  B  jrn  était  né.  Cet  homnae  extraordinarre  aembis 
avoir  en  ta  conviction  profonde  que  sa  patrie,  vm- 
sine  des  états  des  roisde  France  et  d'Angleterre,  ne 
ponvaiiéchapper  aux  dangers,  qui  la  menaçaienttou- 
jonrs  dTan  eôtéoii  de  l'antre,  qœ  par  la  gaerrecnire 
ses  deux  ennemis.  Telle  en  effet  parait  avoir  été  la 
pensée  qui  présida  pendant  toute  la  vie  d(>  Herlrand 
à  ses  actions  et  à  sa  conduite,  c  £n  tout  temps,  dit 

*  son  biographe ,  il  Toalait  qoe  le  roi  de  France  et 
»  le  roi  d'Angleterre  eussent  guerre  ensemble ,  et  si 
«  les  rnis  nv-iifTît  paix  ou  trêve,  alors  i!  se  ^einoif 
»  et  travaillait  pour  défiiire  cette  paix.  •  Par  le 
même  VKttif ,  Bertrand  mit  en  usage  tout  ce  qu'il 
ava%  d'adresse  pour  fiiire  éclore  et  envenimer  la 
querelle  entre  le  roi  d'Anf^leterrr  n  ^'  s  fils  ;  il  fni 
l'un  de  ceux  qui,  s'emparaot  de  l'esprit  du  jeune 
Henri ,  éveillèrent  son  ambîtieii  et  le  poussèrent  à 
ta  révolte.  H  prit  ensniie  in  igA  asoendaat  snr  les 
autres  fils  et  in^mç  sur  le  p' t"  ,  toujours  à  leur  dé- 
triment et  au  profit  de  l'Aquitaine.  C'est  le  témoi- 
gnage que  rend  de  lui  son  vieux  biographe,  avec 
forfliaeil  ^Tan  homme  dn  midi,  étalant  la  snpériorM 
morale  d'un  de  ses  compatriotes  sur  les  rois  et  les 
princrs  du  nord  :  c  II  était  maître,  toute?  fois  qu'il 
t  voulait  du  roi  Henri  d'Angleterr*;  et  de  ses  flls, 
»  et  toujours  voulait^il  qu'ils  eussent  guerre  «É- 

>  semble,  le  père  et  ks  fib,  les  frères,  l'un  avee 
»  l'autre  » 

•  t  Sfiognrr  fra  toti*  ▼(«  qn«n  w  volia.  del  rt'\  T.nrk  d'Ed- 
0UnM«IUti-ait  de  lai,  mm  Mi  lenp*  voiia  qne  ill  af^ueitafe 
gMna  eoMae  lu  faire  et  loSUalMn  fan  ab  J'iatM. 
Ckoiae  dejw^«  erifimUf*  *f  httlhêimtt  far  Aaniosan, 
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Soecès  de  Henri  II.  —  BiéiwaeiHattM  des  frioe»  •ogtrîw.  — 
-  Ml  dt  A«iO*.(l  ITS>I  I».) 

Après  avoir  rassemblé  ta  Angleterre  de»  forces 
qui  devsii«Bi  lui  éira  dévouées  et  qui  se  composaieiit 

prinrlpalement  de  raercenains  brabançons  et  gal- 
lois, Henri  11  repassa  la  mer,  et  obtint  aussitôt  de 
grands  liuccès  cotiU  e  ses  deux  fils,  Henri  le  Jeune  et 
Geoffroi,  qui  avec  Taide  des  Français  de  Lonis  le 
Jeune  {jucrroyaienlen  Norriiurxlie.  Il  tlfï'ivra  Iluuen 
que  SCS  fils  îissit-jjeaipni.  Louis  VJl ,  découraf;*^ 
par  les  échecs  i^uc  ses  troupes  venaient  d'éprouver, 
déctaraaux  deux  prîoc»  angevins  qu'il  leur  relirait 
aOB  appui,  et  qu'Us  eussent  à  se  réconcilier  avec 
leur  père,  ce  qui  fut  fait  anssiiôi ,  le  roi  de  Ftanct' 
promit  en  outre  de  ne  fournir  aucun  sccour»  a  Ui- 
diard  qu'on  appelait  alors  le  comte  de  Poitiers  et 
qui ,  plus  tarJ,  obtint  le  beau  surnom  de  Cœur-de- 
Lion.  Il  obIi;;ca  Henri  et  Gcoft'roi  à  faire  auisi 
le  serment  de  ne  prêter  aucun  appui  à  leur  frère. 
RIdiai  d ,  tncapabléalorsde résister  seul  à  tontes  les 
fiorcesdu  vieux  roi,  impluraion  pardon,  rendit  à  »  m 
père  les  villes  (ju  il  avait  foriifiëos,  et  quitwni  \v.  Poi- 
tou ,  le  suivit  sur  les  frontières  de  l'Ai  j  m  cl  de 
la  France  oîi  un  parlement  avait  été  rassemblé  pour 
iraiierde  lapaix. 

La  réconciliation  des  princes  angtni us  .ivrrlcur 
père  fu  t  u  n  événement  funeste  pour  les  diverses  po- 
pulations qui  avaient  pris  part  i  leurs  querelles. 
Les  trois  fib,  au  nom  dequi  ces  populations  s'étaient 
insurgées ,  les  livrèrent  à  la  vcuf^eance  de  h  ur  père, 
et  eux-mêmes  se  chargèrent  de  l'accomplir.  IW- 
cbard ,  surtout ,  plus  impérieux  et  plus  dur  que  ses 
firèrvi»  fittoat  le  mal  qu'A  put&ses  anciens  alliés  du 
POilOli.  Ceu\-ci,  réduits  au  désespo'u-,  maintinrent 
contre  lui  la  li^^uc  nationale  à  la  tète  de  laquelle  ils 
l'avaient  autrefois  placé ,  et  le  pressèrent  tellement 
quo  Ucori  11  fut  obligé  de  lui  envoyer  de  grandes 
fbroaa,  et  d'aller  en  personne  à  son  secours.  <  L'ef- 
fervescence des  babitiints  de  l'Aquitaine  s'acc'Ut 
avec  le  danger.  D'un  bout  à  l'autre  de  ce  vaste  pays 
ëdata  une  guerre  Uen  plus  véritaUlemeoi  patrioti- 
que que  la  première,  parce(|u'(  lii  .sefiûsait  contre  la 
famille  tout  entière  (les  priiiws  élranffers;  unis, 
par  cette  raison  môme,  ie  suc* es  devait  tu  éuc 
plus  douteux ,  et  les  didicuUés  plus  grandes.  Du- 
rant près  de  deux  ans ,  di>  1170  i  1178 ,  lea  princes 
angevins  et  les  barons  d* Aquitaine  se  livrèrent  ba- 
Uille  sur  bataille,  depuis  Limoges  jusqu'au  pied 
des  Pyrénées  à  lailiehourg,  à  Angoulémc,  àAgcn, 
à  Oax,  à  Bayonne.  Toutes  les  villes  qui  avalant  suivi 
le  parti  des  iils  du  roi  furent  occupées  rnilitaireroeni 
par  les  troupes  de  Ilichnnl ,  ei  accablées  d'mtpdis» 
en  punition  de  leur  révolte. 


I  Soit  par  politique,  soit  parcoUMiaMUi  BhêêA 
le  Jeune  ne  prit  aucune  pirtà  cette  guerre  odieiae 

et  déloyale  ;  il  conserva  même  quelques  liaisons 
d'amiiié  avec  plusieurs  des  hommes  qui  autrefois 
avaient  suivi  son  para  et  celui  de  ses  frères.  Aûui 
il  ne  perdit  point  aa  popularité  dans  lea  ptoviaona 
du  midi  ;  et  celte  circonstance  fut  pour  la  famille  de 
Henri  H  un  nouveau  {jei  nie  de  discorde  ,  que  Ber- 
trand de  Born  travailla  de  tousses  soiusà  laireéclore. 

•  LliaUle  et  inËitiffaUe  troubadour  a*atiacta  plua 
que  Jamais  au  jeune  roi ,  sur  lc(|uel  il  reprit  tout 
l'ascendaiu  il'uii  hooime  à  volonté  ferme.  De  cette 
liaison  jesulia  iiteaiôi  une  seconde  ligue  (onuéû 
contre  Richard  par  lea  vicomtes  de  Ventadour»  de 
Limoges,  de  Turennc,  le  comte  de  Périgord,  Ion 
sei{;npurs 'le  Monifort  et  df  (in-  Jon,  et  les  lK)ur- 
geois  du  pays,  sous  les  auspices  de  Henri  le  Jeuoe 
et  du  roi  de  France.  Suivant  sa  poliiiqueordioalre^ 
Louis  VII  ne  prit  que  des  engagements  vagues  en- 
vfTs  Ips  ronf  tii  rés;  mais  Henri  le  Jeunc  leur  fît 
des  pronoiesses  positives;  et  Bertrand  de  Born,  l'âme 
de  celte  conlédératioii,  la  proitea  par  une  pièet 
de  vers  destinée  à  affermir  aea  amia  dana  leur 
solution  commune.  > 

Li  guerre  recommença  donc  eu  Poitou ,  niais  dès 
les  premicr«-s  hostililés,  Henri  le  Jeune  manquant 
à  sa  parole  coaseniit  en  1178,  moyennant  une 
somme  d'argent  cl  une  pension  annuelle,  às*éIoi<;ner 
du  pays  et  à  abandonner  ses  partisans  aux  vea- 
gcaoces  de  Il*'nri  11  et  de  Uichard. 

Pendant  dcn&auiéea,  eneflfet,  lea  bapaua  du  Pai» 
lou ,  de  TAngoumois ,  du  Périgord  et  du  Limonsm, 
eurent  à  soutenir  une  rude  guerre  contre  le  comte 
de  Poitiers  ;ious  furent  obligés  de  se  soumettre; 
Bertnmd  de  Born  qui  résista  le  dernier  exhala  soa 
indignation  dana  dra  vers  qui  furent  répétés  dans 
toute  l'Aquiiaîne  et  qni  aont  arrivés  jusqu'à  la 
postérité. 

c  Puis4|uc ,  dit-il ,  le  seigneur  Henri  (ie  jeune), 
>  n'a  plus  de  terre,  puisqu'il  n'en  veut  plus  avoÎT» 
»  qu'il  soit  mainten.irt  Ir  i-oi  des  l^clies. 

•  Car  le  lâche  est  celui  qui  vit  aux  gâtées  et  sous 

•  la Nvréed'un autre,  ttui oonronoé  qui  prend  solde 
»  d'antrui ,  ressemble  mal  aux  preux  du  temps 

•  pa>sé;  puisqu'il  a  trompé  les  Poitevins,  et  leur  a 
I  menti,  qu'il  ne  compte  plus  être  aimé  d'eux.  > 

Henri  stimulé  par  ces  reproches  revint  des  paya 
étrangers  et  prit  la  défense  de  ses  partisans,  il  soi' 
lieita  son  père  en  faveur  des  habitants  du  Poitou, 
accablés,  disait-il,  par  tadominaiiun  tvrannique  de 
Kicliard.  Il  reprocha  méjue  a  Henri  11  de  ne  pas 
proléger,  comme  il  le  devait,  ka  Aquitalna,  lui  qm 
était  leur  défenseur  naturel.  Enfin,  il  accompagna 
ses  plaintes  de  n'vlamations  personnelles,  doman  Jant 
que  sou  père  lui  déaignât  pour  y  vi^re  avec  a| 
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femme  et  y  fiiira  vifreaet  dievalieffs  et  se»  liommes 

d'armes,  soiila Nermandic,  soit  toutatiire domaioe 
dipnc  de  lui.  —  Henri  11  refusa  de  lui  ré<l(T  la 
Kûrmaodic  ;  mais  il  ordonna  à  ses  deux  autr  es  tiis 
de  préier  ¥lem  atné  le  serment  «Tbommage  pour 
1e$  comtés  de  Puitou  et  de  BreUgne.  —  C'était 
en  118?,  après  b  mort  du  roi  Louis  VII,  dont 
nous  D'avuas  pas  voulu  faire  mention ,  afin  de  ne 
PM  mterrompre  le  récit  d'un  des  gnnd»  évëae- 
mens  qui  ontoocupé  ta  France  au  XII*  siècle.  | 

Geoffroy  aurait  obéi  à  son  pCee;  mais  Hichard 
s'y  refusa.  guerre  commença  donc  entre  les  , 
frères ,  et  ne  'le  termina  qu'en  1183|  k  la  mon  de  t 
BcBri^leJeiiDe,  MqadleTÎdllIairilIt^it  d'abord 
Tuula  porter  secours  et  contre  lequeT  i!  combat- 
tait alors,  mécooicnt  de  ce  que  son  tils  aîné  n'avait 
pas  accordé  la  paix  à  Rîclianl. 

Bertrand  de  Bot  n  avait  voulu  perpétuer  In  guerre 
entre  les  bu  ons  do  l'Aquitaine  et  les  domioateuri 
normands,  il  avait  pris  parti  contre  Rrcbard  et  com- 
battait Ueori  II.  —  Le  roi  d'Angleterre  voyant  en 
loi  ta  eaine  principale  des  OMllMttrsde  sa  AmiHè .  le 
poursiiÎTÎl  avec  acharnement.  Henri  s'était  ri'L'oncilié 
avec  SCS  deux  (ils  fjue  la  mort  de  lenr  frère  avait 
c'é^rmés,  et  qui,  cunuuençânt  ù  apercevoir  les 
■K>iif«i  de  Tappui  qu'ils  trouvaient  en  Aquitaine, 
s'ctaicot  prononcés  contre  les  rbefsdc  la  confédéra- 
tion, alors  réunis  dann  la  forteresse  de  Limoges,' 
leur  dernière  place  de  refuge. 

Après  la  prise  de  Limoges ,  Henri  1Î  Tint  devant 
le  chikieau  du  Hauiofort  pour  le  prendre  et  le  rui- 
ner, «  Ce  ch5ipan  ne  tint  pas  lonf;temps  contre  ' 
toutes  les  forces  du  rui,  unies  à  celles  de  ses  deux 
fib,  tUchard  eiGcoflVoy  de  Bretagne.  Forcé  de  ae 
rendre  à  merd,  Bertrand  de  Bom  fut  mené  à  la 
lente  de  son  f  nnf  mi ,  qui,  avai<l  de  prononcer  l'an  êt 
du  vainqueui  contrôle  vaineu,  voulut  goûter  quel- 
que temps  le  plaisir  de  la  vengeance,  et  iraiiani  avec 
dérision  l'iioinmc  qui  s'était  fait  craindre  de  lui  et 
s'était  vanté  de  ne  pas  le  crain-lre.  <  RertrnuJ  ,  lui 

>  dit-il,  vous  qui  prétendiez  n'avoir  en  aueun  temps 

>  besoin  de  la  moitié  de  votre  sens ,  saclu  z  que  voici 

•  une  occas'on  où  Je  tout  ne  vous  ferait  pas  fente. 
»  — Sei{;ti('iir,  »  ri'ponrlit  l'Iiomme  du  midi,  avec 
l'assuraocu  lialiitu  lle  quo  lui  duntiail  le  bcnti- 
0  cntde  sa£Ujj^-ri'jrile  d'esprit,  t  il  est  vr.ii  que  j'ai 

>  dit  ceh,  et  j'ai  dit  la  vérité.  —  Et  moi  je  crois, 

•  dit  le  roi,  que  votre  sens  vous  a  failli.  — Oui, 
»  Seifpneiir,  réplitjua  Beriran»!  d'un  ton  Rrave,  il 

>  m'a  failli  le  jour  oii  le  vaillant  jeune  roi ,  votre  lils 

>  est  mort;  ce  jour*Ià  j'ui  perdu  le  sens  et  la 

•  raisonl  a 

»  Au  nom  do  son  fils,  qu'il  ne  s'attendait  nulle- 
ment à  entendre  prononcer,  le  roi  d'Angleterre 
fondit  en  larmes»  et  s'évanouit.  Quand  il  revînt  i 
dr  Frawe  —  tome  m. 


lui,  tl  éuit  tout  diBugë;  ses  projets  de  vengeauce 

avaient  disparu ,  et  11  ne  voyait  plus  dans  l'homme 
qui  était  en  son  pouvoir  qiifî  l'an  ien  ami  du  fils 
qu'il  regrettait.  Au  lieu  de  reproches  amers  et  de 
rarrét  de  mort  on  de  dépossesaion  auquel  Bertrand 
eût  pu  s'attendre:  «  Sire  Bertrand,  airuBortrand, 

>  lui  (lii-il ,  c'est  à  bon  droit  que  vous  ave/  pf^rdule 

>  sens  pour  mon  fils;  car  il  vous  voulait  du  bien 
9  plus  qu*i  bomme  qui  fèlan  monde  :  et  moi,  pour 
»  l'amour  de  lui,  je  vous  donne  la  vie,  voire  amir 
»  et  votre  château.  Je  vous  rends  mon  imîiiR  et 

>  mes  bonnes  gnkces,  et  vous  ociroie  cinq  cents 

>  marcs  d'argent  pour  les  donauiges  que  vous 
*  avesrsçus.  » 

Li  paix  (!e  I  a  mille,  que  la  raort  de  son  fils  procura 
au  vieil  lienri,  ne  fut  |)as  d'ailleurs  de  longue  durée. 
Nous  reviendrons  sur  ces  discordes  impies;  mab 
qui  prc^tèrent  à  ta  France. 

Ofigineiic  rbér^ie  alltiitroise.  —  Concile  de  Looibers.  —  Ml»« 
lioo  tfUo  ïé^ai du  pepeea  Laogaedoc.  (  I IC3-1 178.) 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Louis  YIl  qu'eurent  lieu 
les  premières  poursuites  contre  les  Albigeois.— >ous 
avons  dit  quelques  moisduoouciltideTours,en  1 
«ihlepapeAlexandrelattçarexoonmiuuieationeonlre 
les  fiéréiiqties  du  Midi.  Drji,  p!u5  de  quinze  années 
auparavant ,  et  dès  l'année  1 1  il,  Pierre  de  Bruéis, 
et  Henri  son  disciple,  prêchant  de  nouvelles  doctri- 
ws,  avaient  feit  un  grand  nombre  de  prosélytes. 
Ces  novateurs  hardis  rejetaient  l'.Vncien-t'estament; 
ils  n'aient  que  Dieu  etit  institué  un  fii!te  niiiériel,et 
ne  voulaient  ui  egli-iC,  ni  sacrements,  ui  baptême, 
ni  eucharistie.  Les  deux  hérésiarques  furent  aoeusés 
par  Pierre-le- Vénérable,  et  brûlés  vife.  Malgré  ce 
stipplice  exemplaire ,  riiérésic  fit  des  pro(»rès  ;  le 
pape  Eugène  111  chargea  saint  iicrnard  de  conver- 
tir les  nouveaux  sectaires.  L'illustre  abbé  de  Cbûr- 
vaux,  dont  l'éloquence  était  si  puissante  dans  tonte 
la  clirélienlé,  n'obtint  pas  de  sucrés  en  Lanfînedoc. 
A  Vtrfuuil,  petite  ville  à  quatre  lieues  de  Toulouse, 
habitaient  cent  chevaliers,  tous  fauteurs  de  l'héré- 
sie; le  saint  abbé  voulut  préclier  nu  milieu  d'eux; 
mais  à  peine  avait  il  prononce  (piclqties  mots  que 
tons  se  levèrent  et  sortireut  de  l'église.  A  Alby,  la 
disgrâce  de  sa  nt  Bernard  fiit  pluscompléiu  encore: 
tes  habîiauts  vinrent  au-devant  de  lui  montés  sur 
des  Anes,  en  si;;tie  de  moquerie,  tenant  d*  s  propos 
injurieux,  et  cliantant  des  couplets  contre  les  clercs  ; 
saint  Bernard,  hué  et  houni,  se  vit  forcé  de  renon- 
cer ft  sa  mission.  La  cour  de  Rome  n'en  fut  tpie 
pins  déterminée  à  s'opposer  aux  progrès  de  l' héré- 
sie, l'n  canon  du  concile  de  Tours  est  conçu  en  ces 
termes:  f  Une  damnable  hérésie  s'e^i  propagée 
V  depuis  longtemps  dans  le  pays  de  Toulouse,  et  « 
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»  pénétré  pm  i  peo  en  Gascogne  et  daM  fes  pra- 

»  vinces  voisines,  où  elle  a  itiftcië  plusieurs  person- 

>  nos.  Kn  conséquence,  nous  unkjotiODS,  &oos  peine 

•  d'excomiBuiMcaiioD,  aux  éréques  et  aux  ckitade 

>  «tooiitréestd'y  «pporier  iMle  Iwr  attaitkni, 

»  d'empéclier  qu'on  ne  donne  asile  aux  Iieréii(|ues, 

•  et  qu'on  ait  commerce  avec  eux,  sûitpuur  vendre 
»  fioii  pour  acUeter;  et,  oonime  iU  ge  rassembleiil 

•  exacte  de  km  rénions,  qn'on  défendra  aévère- 
»  ment.  * 

Les  évéques  et  les  barons  du  Languedoc  se  réuni- 
rait doM  à  LcNBben»  pctiM  ville  da  diocèieif  AW 

hft  pour  examiner  el  juger  h  conduite  et  les  opi- 
nions lies  iH'réliques,  qu'on  nommait  alors  bons' 
iumimei.  Dans  ce  concile  provincial  se  trouvèrent 
l'areiievéïiM  de  Narbonne  et  «es  lofifrefpMe»  les 
évéqnesd'Alby,  de  Nines,  de  Lodève,  deTonloose, 
d'Afyde,  et  liutt  abbcs.  Constance,  sœur  du  roi 
Louis-le-Jeunc,  cl  femme  de  Raymond  V»  de  Tou- 
lottsef  suraonmié  te  bon  comte  f  assisia  an  ooocile 
amcles  b.irutis.  Parmi  les  sei{;neurs,  on  remarquait 
Trencavel,  vicomie  d'Alby.de  H.ziers,  de  C.irL-as- 
soonc  et  de  Uasez;  Sicard,  vicomte  de  Liutrec,  et 
Isam  de  Dourgue.  Le  concile  nomma  oommifisaires, 
pour  discuter  contre  lx>ns-hommes,  les  ëvdqaes 
d'Alby  et  de  Loilève,  Ii  s  de  ('iislrc-';,  <l'  Vr(iou- 
reiel  de  Caudc«l. —  L'uvéque  de  Lodève  demanda 
anx bons-hommes  s'ils  reoottaais!iaientr.\ncien-Tes- 
mcnt,  ils  dirent  n'admeilre  qne  le  Nooveen.  Il  les 
questionna  sur  divers  articles  de  foi,  mais  ils  refu* 
sèrent  de  s'expliquer.  Un  jugement  les  déclara  hé- 
rétiques ;  ils  se  plaignirent,  protestèrent  et  en  appe- 
lèrent an  peuple»  qii  les  écomail,  en  proleatantde 
leur  innocence,  et  en  assurant  qu'ils  professaient 
les  mémf^s  doctrines  que  le-?  <  ;)tltoli<nie5.  L'év<*que 
de  Lodève  lus  invita  aussitôt  a  lairc  serment  que  ce 
qn'tfs  ifenaient  d'avancer  éiaR  bien  lenr  profeMioB 
de  foi;  mais  ib  s'y  refosèrent,  sons  prétexte  qu'il 
n'était  p'  i'mjs  de  jurer.  .\près  ce  n  fus,  le  jiifje- 
ment  du  cunciie  fut  confirmé,  et  ii  tut  fait  défense 
an  dievalmps  de  Lombers,  qui  favorisaient  aecrè- 
tement  les  .sectaires,  de  les  protéger. 

Li  décision  du  concile  do  Lonibf  i  s  n*cmp''rha 
pas  les  zélateurs  de  nouvelles  docti  iues  de  se  roul- 
ti|4ier  et  de  s'étendre.  En  K67 ,  quelques-uns  fu- 
rent arrêtés  à  Veselay,  et  brûlés  vifs;  mais  le  bù« 
cher  n'effraya  pas  l'héiésu;;  les  sfd.iires  i!f  vinrent 
bientôt  si  nombreux,  qu'en  1178,  la  plupart  des 
prêtres  et  des  nobles  du  midi  avaient  adopté  leurs 
croyances. 

En  1178,  le  pape  Alexandre  III  fnvoy.icu  Lan- 
gnedoc  le  cardinal  Pierre,  son  légat  en  France, 
l'archevé(|uc  de  Bourges  Guarin,  i'cvcquc  de  Bath 
(en  Aii|{le(erre)  R^inald,  révé.-jue  de  Poitiers 


Jean  dft>BflBes-Mains ,  l'abbë  de  Gtainaux ,  et  pla- 

sicurs  autrrs  ecclésiastiques,  3\rr.  pouvoir  d'excotn- 
munier  tous  ceux  qni  ne  «e  soumeiirajeni  pas  à 
leur*  exhortations. 

CliAl  OHot  de  Pierre  llMiiai.  —  Ewnww iwiçilioo  da  vicnaile 
âe  BM«i.  —  Vin  spiMNalS  ée  Vhiréàt  sibigeoue.  {i  ITt* 

lias.) 

Les  envoyés  dtt  pape  ee  rendirent  d'abord  à 

Toulouse,  centre  de  l'bérësie,  ils  y  forent  nc- 
ciidltis  par  des  huées,  et  tes  habitants  les  ap- 
pelèrent hautement  apouatt  et  héréiiiuet.  Un 
des  envoyés  vMdnt  prêcher  pnblSqaemeat,  tes 
déserteurs  de  fég&e  romaine  s'abstinrent  de 
paraître  à  son  sermon.  -  l  e  îr-^yat ,  voyan?  qu'il  re 
pouvait  ni  l(s  convenu-  Qi  les  combattre  avec  des 
raisons ,  puis  ju  ils  reftwalaDt  de  Téocnter  «t  de  In» 
répondre,  résolut  de  Wre  nn  exen^.  Il  demanda 
à  l'évéqne  de  Toulouse,  aux  magistrats  et  aux 
bourgeois ,  dont  la  foi  n'était  pas  suspecte ,  la  liste 
de  leurs  concitoyens  entachés  des  erreurs  nenTcl- 
les.  L'n  certain  Pjcrre  Ifanrao  lui  fut  signalé 
comme  le  chef  de  la  secte  ;  c'était  un  homme  riche, 
dcj.i  avar  ctî  en  âge,  et  dont  l'exemple  et  les  exhor- 
tations avaient  entraîné  un  grand  nomblre  de  bovr* 
geois  dans  l'hérésie.  Maaran  fut  sonuné  par  Bay« 
mond  V  de  comp.ir,  îir  '  devant  les  envoyés  de  la 
(  OUI'  d<f  r.omr-  ;  il  c  mpiait  parmi  ses  parents  et  ses 
amis  les  principaux  de  la  ville  et  ne  voulut  point 
d'abord  obéir;  mus  le  lendemain,  vainco  parks 
promesses ,  par  les  menaces  dn  oomle ,  il  consentit 
ii  se  rendre  devant  le  lé^at. 

Un  des  évéques  l'interrogea,  en  présence  de 
Raymond  V,  et  Jtii  dit  :  «  Pierre,  tcs  cm- 
»  citoyens  vous  accusent  d'avoir  absodonoé  la 
»  vraie  foi  pour  embrasser  l'hépésie  arienne,  et 

>  d'avoir  entraîné  les  autres  dans  une  iohnité  d'er- 

>  reura.  *  Manrsn,  jetant  alors  nn  profwd soupir, 
prétendit  que  cela  était  faux.  On  l'invita  à  se  pur- 
g«  r  de  l'accusation  par  serment  ;  mais  il  s'y  ri  fusi, 
disant  qu'il  était  homme  d'honneur  et  qu  on  devait 
«e  contenier  de  sa  par<rie.  -~  Le  cardinal  Pierre 
persistant  à  pxiijcr  un  serment,  Maurao  s'engagea 
à  le  pi  ôK  r  d  uii  la  crainte  de  passer  pour  liéréii- 
([ue.  Les  saintes  reliques  furent  apportées  avec  cé- 
rémonie, et  on  entonna  l'hymne  du  Saittt>Espi  il. 
Hauran  pâlit  alors;  cependant  il  prononça  le  ser- 
ment demandé  et  promit  d>;  répondre  iraméJiaie- 
ment  sur  tous  les  aiticlesdc  foi.  Un  l'interroge. i 
surlc&acremcnt  de  l'Eucharistie;  il  répondit  <  qu'il 

>  ne  croyait  point  que  te  pain  consacré  par  le  miois- 
»  tère  du  prêtre  fùilecorpsde  Jesus-Christ.  «  Lis 
prélats  n'en  demandèrent  pas  davantage  :  ils  se  le- 
vèrent et  tépandirent  des  larmes,  en  entcudant 
profifrer  «n  tel  blasphème.  En  conséquence  i(e 
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dëefarèreot  Hauran  hérétique,  et  le  livrèrent  au 
comte,  qui  le  fit  renfermer  dans  la  prison  jiublî- 
que  sous  b  caniion  de  ses  parents.  Ou  ordunoa  en 
outre  la  coofiacatioa  de  &e&  bteos  et  la  dëmolitioD 
deassiMtetai*. 

Au  bruit  do  celle  condamnation,  répandu  dans 
Tou!on<îc,  toute  la  YÏIle  s'émut  ;  les caihoIii|iu s,  se 
sentant  protèges ,  reprirent  courage.  iUaurau ,  dé- 
pooillë  de  ses  bicM  et  nansé  d'um  mort  pro- 
idiiîne,  demandt  à  fiûre  amende  Inmon^e  et  à 
se  réconcilier  avec  l'É{»Hse.  Kn  conséquence ,  et  de- 
vant le  peuple ,  il  se  présenta  le  corps  do  jusqu'à 
heaittiare,  se  prostevM  an  pieds  da  Mfptclde 
aet  eallègnes,  iooplorè  son  pardon ,  reconnut  ses 
erreur"!,  1rs  nltjura,  embrasss  !a  foi  citholiqiie ,  ei 
s'engagea,  par  serment  et  sous  camion,  envers  le 
OMaiB,  ktdievtfm  et  les  prindinut tebittaisde 
Ibviouse,  à  se  soumettre  à  tons  les  ordres  du  lé- 
(pt,  età  les  exécuter  fidèlement  —  Le  lendemain  le^ 
Toulousins  se  rendireol  dans  l^lise  de  Saiut-Ser- 
nin,  afin  d'y  être  ténoini  delà  pénheiioe  infligée  ji 
Pierre  Mauran.  Le  oonconrs  ëiait  •  (traod,  que  le 
li-fjat  eut  dfi  la  pfinc  à  trouver  «ne  p'ni^e  pour  cé- 
lebrer  la  messe,  lierre  arriva  par  ia  grande  porte, 
les  épaules  et  les  pieds  nus,  coaiuii  d'un  côië  par 
révéque  de  Tooloinè ei  de  l'anire  par  Tabbé  de 
Sdnt-Sernio ,  qui  avaient  été  le  prendre  dans  sa  pri- 
aoB  et  qui  ne  cessèrent  de  le  fustiger,  jusqu'aux  mar> 
cihea  del'antel.  Mauran  s'agenouilla  devant  le  légat 
d  ayamt  de  nooTean  teplorë  am  pardon,  et  realë 
aes  Ciaases  doclrinea,  3  reçut  Tordra  de  partir, 
dans  qinrantc  jours,  pour  Jérusalem,  et  d'y  de- 
meurer peudaDi  (HMS  ans  au  service  des  pauvre  i 
leKgaiIoi  promit,  s'il  revenait,  apris  œ  terme, 
de Im  faire  rendre  ses  propriétés,  hormis  ses  châ- 
teaux qui  furent  rasés  en  femoi{»nage  de  sa  préva- 
rication. En  attendant  son  départ,  Mauran  fut 
oUigé  de  v'isiter  tous  les  jmirs  les  églises  de  Tou- 
louse ,  et  d'7  recevoir  ia  «fiaciplim».  Il  fat  oondamni- 
en  outre  à  une  amende  de  cinq  cents  livres  pesant 
d'arf^eni  nu  prnfit  du  comte  de  Toulouse,  son 
seigneur,  a  restituer  les  biens  des  éjlises  qu  li  avait 
wurpée  et  i  réparer  les  dommanea  qii'il  avait 
causés  aux  pauvres. 

Après  le  jngoment  et  la  punition  ('datante  de 
Pierre  Mauran ,  le  légat  excommunia  tons  c-^ux  qei 
loi  avalent  été  dâtoncftaMae  imlMa  de  doctrines 
de  riiërésie;  il  dépitte  fers  Roger  H,  vicomte 
de  R^^/iers.  de  Carcassonne,  d'Alhv  et  deRjsfz, 
l  alibe  de  Citeaux ,  et  l'éréque  de  fiaiii ,  pour  forcer 
oe  prioee  à  rendre  k  iibcridil'évéqmdtt  Pny, 

•  .lnn«lrt  4è  lisgtr  àe  novtien.  —  GtiHI.  GiM.  lUsi. 
cmnlM^f IWoM.  —  iSccUlaiac!,  HUt,it  Ukfuim  cwtn  ks 


qn'U  reinait  ««  priaon.  ei  po«r  loi  eii|oiiidr«  de 

chasser  les  hérétiques  de  ses  domaines. 

Ro;;er,  qui  favori'îatt  les  sectaires,  et  était  soup- 
çonné de  suivre  leurs  doctrine,  instruit  de  l'apprv^ 
dm  dea  eaveyés  d«  légat  aorampasnéa  d'm  eorpe 
de  troupes  sous  les  ordres  da  vicomte  de  Turenne 
et  de  Itaymond  de  Castdnau  ,  se  retira  dans  les 
moQiagues  inaccessibles  de  l'Albigeois ,  aiin  d'éviter 
toaie  eaiiMreaee.<*Les  eavoydsda  l^t  arrivèrwt 
sous  les  murs  de  Castres,  forte  place,  oii  l'époon 
de  Roger  s'était  renfermée.  —  Quoique  tous  les  ha- 
biiants ,  ainsi  que  la  garnison,  fiitteal  parlisaas  oq 
fnieurtde  l'hMrie,  fls  ■'oaèreBt  reAuer  reotrfe 
de  la  ville  aux  envoyés  qui ,  après  avoir  publique- 
mert  déclaré  liérëlique ,  traître  et  parjure  le  vi- 
comte de  Béziers,  ratooinœuaicreut ,  et  lui  décla- 
rèrent la  f  eemw  nom  de  pape,  du  roi  d'Angle- 
terre et  du  ni  de  France. 

L'évêque  de  Batb  rencontra  dans  le  pays  d'Alby 
deux  hérétiques  nommés  Raymond  de  Baimiac  et 
Bernard  Raynuwdi,  qui  avaient  fait  un  grand  nom- 
bre de  praséiyiea.  Ils  lui  offrirent,  s'il  voninit  knr 
donner  un  sauf-conduit ,  de  se  rendre  auprès  du  lé- 
{|;U,  pour  y  souteoir  leur  croyance.  1  o  !<  ;yat  v  con- 
st-ntii.  Ix'S  d  ux  amii  viurenidoDC  a  iouluuse,  et 
compamrtttt,  dans  la  eatMJrale  de  Sainl-Ëiîenne  « 
de>aat  le  cardinal  Pierre,  l  éiéque  de  Poiliera, 
l'évcque  de  Toulouse,  les  .iti'res  commissaires,  et 
eavircN)  trois  cents  clercs  et  iaiqucs.  Ils  prést  nièrcnt 
d'abord  lenr  profiossiOB  de  fini,  écrite  en  tangage 
vulgaire.  Le  légal  s'apercevant  qu'elle  contenait  des 
expressions  (X|uivoques,  leur  dit  de,  s'expliquer  en 
iauu  i  mais  Baimiac  et  Kaymomii  ignoraient  cette 
langne.  Forée  fîit  de  les  kiiaer  parler  eoniaw  ils 
le  désiraient,  quoique  cela  parût idMWrde  an  lé- 
ffaf.  —  Cependaiti,  voidanl  éviter  toute  discussion , 
ils  déclarèrent  («ubliquemeni  qu'ils  ne  reconnais- 
saient pas  deux  principes  dans  iésn^Olbrbt  ;  qu*ib 
I  croyaient  à  la  présence  réelle  dans  l'Eucharistie , 
!  ainsi  qu'aux  autres  articles  de  fui  sut  le.s»|ueh  on 
les  accusait  d'être  dans  l'erreur.  —  l^es  commis-* 
saires  dn  saiat-eiége,  satisfaitt  de  cette  dédaraiion , 
omiduisirent  alors  Baimiac  et  Raymondi  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Jai^Tif^  ,  oit  tout  le  peuple  était  as- 
semblé; là ,  ils  firent  lecture  de  la  profession  de  foi 
des  deux  amis  aux(|uels  ils  demandèrent  eneora  a^ie 
croyaient  iermement  oe  qu'ils  vcnUent  d'avaaeer. 
Ceux-ci  re'pondircnt  affrmativement  ;  mats  le  comte 
de  iuulou^e,  plusieurs  clercs  et  quelques  lajques  les 
démenlireut,  et  soutinrent  qu'ils  avaient  précbé  des 
i  doctrines  toutes  contraires;  d'antres  lémnloa  con- 
t  firmèrent  celte  accusation.  —  Baimiac  et  Maymond 
essayèrent  en  vain  delà  repousser  en  disant  que  les 
témoins  étaient  vendus  ;  on  les  pressa  de  coutinuer 
i  par  «a  eerniant  lenr  piofisam  de  foiéiviie;  ili  e*y 
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refusirem  ;  nëannioiMle  légal ,  usant  di  c!énicncc, 

se  coHt'  nf;!  (]r  !.-in lerstir  eti\  l"anatlrf}mp,  (t  d'or- 
donner aux  TuuiousaÏDi  de  les  chasser  du  pays:  il 
eiMgen  d>  eoni'e  Rayaiitixl  eidesantras  seigneurs  le 
serment  de  ne  favoriser  en  rien  les  liéréi  iques,  c  i  pa  r- 
til  p<'rsiia  !(' qu'il  nvail  t-t  'UÎK  riuM  ésio.  —  Le  Ijon 
carJiuai  se  tromiKiii  ;  I;i  c.  »ur  de  hoiuc  ne  larda  pas 
ù  s'en  apercevoir,  uir  le  dernier  caiiuii  lu  ddtis 
le  condtede  Latran,  réani  en  lISO»  s'exprima 
aio^: 

«  Quoique  l'ÉfjIise,  ainsi  que  le  dit  îaint  L(on,  se 
(  contenie  d'un  jugement  !»acerdotal  et  qu'elle  répu- 
«  gueaiixexécuiions  sauRlanics,  die  esioependaut 
»  aoutcnue  par  les  lois  des  princes ,  afin  que  la 
»  crainte  d'un  supftlicc  lemjwreloblig*;  h  s  liommes 

*  de  recourir  au  remède  spirituel.  Comme  donc, 
t  les  h^ëiiques ,  f|ue  les  ta»  nommeot  Ctakariiu , 

>  les  antre*  PafortM,  et  d'antres  encore  PoMidcnt, 
»  ont  fait  de  {]^ranf!s  prof|;'  èsdans  la  GascO|;nf ,  i'  U- 

>  bigeoiit,  le  f>ays  de  l'ouiousc  et  ailleurs ,  comiue 
j  ils  y  enseignent  publi  |uemcnl  leur«  erreurs,  et  lâ- 

*  dient  de  pervertir  les  faibles,  noms  les  anathéma- 

*  tisons  avec  leurs  protocieurs  et  receleurs  ,  cl  dé- 

*  fendons  à  touie  so!  le  de  personnes  d'avoir  aucun 

*  commerce  avec  eux.  S'ils  meurcul  dans  leur  \>é- 
»  cbé ,  on  ne  fera  aucune  oblaUoa  pour  eux ,  et  on 
f  ne  leur  donnera  pas  la  sépulture  parmi  les  chré- 

>  tiens.  > 

Ces  menaces  d'excommunication  faisaient  peu 
d'effiet  SOT  des  hommes  qui  né  reconnatesaient  plus 
rauurilé  de  l'Église.  L'hérésie  continuai  s'étendre 
de  tous  côtés  et  il  fallut  une  ci  oii.ade  pour  y  mettre 
fin;  malheureusement, avec  les  croyances  héréti- 
ques ,  périrent  sus»  l'industrie  et  la  civilisation  des 
peuples  méridiouaux. 

AatembUe  d«  Pnrii.  —  Sacre  de  Philippe-  Vuguite.  (1 179.) 

«  L'an  H  70  de  l'Incarnation  du  Seigneur,  I^auîs, 

roi  très-clirélien  dos  Français ,  déji  pres  jtie  sep- 
tuagénaire, réfléchissant  à  la  courte  durée  de  la 
vie  humaine ,  et  sentant  sa  santé  affaiblie  par  tes 
atteintes  d'une  paralysie,  convoqua  i  Paris  une  as- 
semblée «y- ner  le  des  archevêques,  dvéques,al)- 
bés  et  Laruns  ile  tout  le  royaume  des  Français, 
dans  le  palais  du  vénérable  Maurice ,  évéque  de 
Parb.  —  Quand  tous  y  furent  réunis,  Louis  entra 
d'abord  dans  une  cliapelle  (car  i!  ne  commençait 
jamais  rien  sans  s'y  être  ainsi  prépar('  i  ;  et  là,  après 
avoir  lait  sa  prière  au  Seigneur,  il  lit  appeler  tour 
à  tonr  les  archevêques ,  les évéques,  tes  abbés  et 
tous  les  grands  do  royaume  pour  leur  communi- 
quer  son  projet.  11  leur  déclara  qu'il  voulait ,  sauf 
leur  avii  et  leur  volonté  ^  faire  élever  au  trône  des 
Français,  ion  fils  hkarvaoé,  PhUippt  Oteudonné, 


et  qu'il  d&irait  que  celle  (  éi  énioriii-  f  ut  lion  an 
premier  jour  de  rAssnmption  de  la  l'ii  iiln-urcuse 
I  vierge  Marie.  Les  p:elais  cl  les  grands  n'eurent 
pas  plutôt  entendu  la  volonté  du  roi,  qu'iU^'ccriè» 
rent  d'une  voix  unanime  :  •  Soir,  toit!  m.  rassem- 
bla' fut  ainsi  ciose  *.  « 

I.e  sacre  du  jeune  Philippe  u'eui  cependant  pas 
lieu  à  l'cpo  iuc  fixée,  une  aventure  assez  singulière 
le'fit  dîffiérer  de  quelques  mois. 

€  Aux  approches  de  la  fôie  de  la  irès-sainle  Vicpe 
Marie,  dit  Ki'^or  l  ,  le  roi  Irès-chrëlien  vint  donc  à 
Karnopolis  (Cumpiégue) ,  avec  son  iils  hien-aimé; 
nuds  Dien  voulut  que  tout  se  passftt  antreafntqne 
Louis  ne  l'avait  espéré.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
en  cette  ville,  l'illusire  Philippe  ohiint  de  son  père 
la  permission  de  chasser  dans  le  bois  avec  les  ve- 
nenndn  roi.  A  pdney  était-U  entré  qu'un  sanglier 
se  présenta.  A  cette  vue,  tes  veneurs  Idclient  les 
e^iens  et  se  mettent  it  la  ponrsuhc  de  la  bêle  à  tra- 
vei  s  les  détours  de  la  forêt ,  et  de  celte  vaste  toit* 
tude;  ils  donnent  du  cor  et  se  dispersent  dans  les 
différentes  battues  du  bois. 

j  Crpr  rir!:ini  Philippe,  monté  sur  un  cheval  plein 
<le  Icu  ,  tut  emporté  loin  des  autres  ,  et  lon(îiem|»s 
il  poursuivit  lesanglier,  avec  lu  plus  grande  vitesse, 
par  un  sentier  écarté.  Enfin ,  au  déclin  du  jour,  il 
jpia  les  yeux  derrière  lui  et  s'aper«,*ut  qu'il  n'^ivait 
point  fîe  veneurs  à  sa  suite.  Se  vovanl  donc  re>lé 
seul  dans  celle  vaste  solitude  de  furét ,  il  commença 
k  coucevoirde  justes  craintes;  Il  erra  quelque  temps 
seul ,  au  gré  de  souchevaL  Enfin  sesnlarmes  croSs- 
saient;  il  avait  beau  porter  partout  les  yenx  ,  il  ne 
voyait  personne;  il  se  mit  donc  à  pousser  des  gé- 
missenents et  des  soupirs,  et  imprimant  «ur  soi 
front  le  signe  de  la  sainte  croix ,  il  se  reoodiniaBda 
très-dcvotcment  à  D'eu,  à  1j  1  ienlicureu  e  vierge 
Uaricetau  bteubeureux  Dcuis,  pairun  ei  défenseur 
des  rois  de  FVanra.  A  la  fin  de  sa  prière,  il  regarda 
à  droite,  et  tout  à  co:ip  il  vil  pn'-s  de  lui  on  paysan 
(jiri  s'vtfflaii  sui'  d»  s  eliarlionsardenis.  Sa  i.iillc  etdt 
hauie,  j>on  as|»e«a  horrible,  sfm  visnfye  hideux  et 
noirci  par  le  charbon;  il  tenait  une  grande  hache 
sur  son  cou.  D'abord,  i  celte  vue,  Philippe  trem- 
bla eommc  un  enfant  ;  mais  bientôt  surmontant  ses 
premières  frayeurs,  il  s'approcha  de  et  t  lifimnie  et 
le  salua  avec  bienveillance;  d  lui  expliqua  qui  il  était, 
d'oà  il  venait,  comment  H  se  trouvait  là,  et  le  paysan, 
reconnaissant  la  personne  de  son  seigneur ,  abaa- 
donoa sur-le-champ  son  imvii!  et  rrtmena  le  prince 
en  toute  bâte  à  Karnapolis  |>ar  un  chemin  abrégé. 
A  la  suite  des  frayeurs  dont  il  avait  été  saisi,. Phi- 
lippe Dieodonné  tomba  dansereusement  malade,  et 
cet  accident  lit  dirférer  aon  cottronnenent  jusqn'i 
la  Toussaint  suivante. 
'  Ri«otD.  I  ic  di  Philifpe-AuçMle. 


Digltized  by  Google 


LIVRE  II,  CHAPITRE  XII. 


405 


»  Enfin,  le  jour  de  la  Toussaint  H79,  les  r  !ie- 
^•tLaires  ,  les  ëvèques  eltous  les  barons  éiani  réunis 
à  Keims,  Philipjie  fui  couronné  par  lu  respectable 
GwJlanto,  archerdqiie  <te  Reims,  prétre-cardimil 
da  litre  (H^i''a!n{e-SabiQ6,  l^ai  du  s'é|je  apostoli- 
que ei  oncli;  du  roi  Louis.  Henri ,  roi  d  Ai  U  rrp, 
tenait  humblement  un  cùlé  de  la  couronne  sm  1 1 
Idie  dn  roi  de  Fnnoeeii  signe  de  Ut  soumission  «[u'il 
Im  devait  '  ;  tous  les  archevêques ,  les  évéqaes  et  1rs 
aulrrs  f^rands  de  l'empire  ,  (oui  le  cler{>é  cl  l-:  peu- 
ple criaient  :  vive  le  roi  I  lii'c  le  roi! —  Philippe  avait 
en  quatorze  ans  accomplis  le  jour  de  la  de  Tî^ 
nolûe  ei  Je  Sympborien,  ei  ttcoBimençaU  à  entrer 
dans  sa  quinzième  année.  »  —  Louis  était  trop  ma- 
lade pour  se  soutenir  et  marclier ,  il  n'assista  pas  à 
la  cérémonie. 

Marthe  Lod»  VIL  <I1W4  —Éfiuuutatâ  di«<n. 

Louis  TII  monrut  le  f  S  septembre  1180.  Un  an 

awint  'n  v.r^ri ,  ce  rot,  mu  s-^nsdr'tj'e  par  une  dévo- 
tion binc^  re  pour  Thomas  de  Kcnterbury ,  qu'un 
décret  pontifical  vemnl  de  canoniser ,  ëlaît  passé  en 
Aag^lerre,  avait  fait  ses  prières  sur  le  tombeau  du 
saint  mnriyr,  et  y  avait  laissé  df  <;  marques  nom- 
breuses de  sa  libéra'ilé  et  de  sa  piété. 

Peu  de  temps  av^nt  de  mourir,  Louis  YH  eut 
la  satiffaciion  de  marier  son  flb  ei  son  snccesseur . 
Pliili|  pe  Auguste,  avec  Isabe!!e  Alix  ,  fi!îc  do  lîau- 
doutn  V,  comte  de  IlainatiU  ot  (!om  end  uit  de 
Cb:.rlcmagne  ;  illustre  parcniéqui,  s'il  faut  en 
croîreleshîsMHriens  oootcmporains,  exdin  en  France 
une  joie  universelle.  Kn  raison  de  ce  mariage,  l'Ar- 
tois fut  donne  ,iu  Jenne  Phi'ippf. 

Noos  avons  df  j  j  tait  connaître  les  noms  des  deux 
fflles  que  Louis  Tlf  eut  de  Constance,  sa  seconde 
femme;  il  avait  eu  aussi  d'É'éonore  de  Guyenne, 
sa  premi^rr  ("l  'Misip,  deux  filirs,  dont  l'nîn'V.  norn- 
mce  ilaric,  épousa  II  nri  !«'",  comte  deCtiami  a- 
0ne:  et  la  seconde,  appelée  Alix ,  devînt  lu  femme 
de  Tlithaot  -  te -Bon ,  comte  de  Mois ,  sénéchal  de 
France. 

Outre  un  fiîs,  Phi!ip;»e-Au,;usic,  qui  fut  roi  de 
France,  A'ix  deChanipaijnedonttaanroDibuîsYll, 
dont  e1!c  fîit  la  troisième  épcwe ,  une  fdl  >  no  uniéc 
Agnès,  qui  épousa  successivement  Al»  xis  C  ii.nrnc, 
empereur  d'Orient,  An  Ironie,  meurtrier  d'Alexis, 
usurpateur  de  son  trône;  enfin  ThcoJore  Branas, 
seigneur  ou  dued'Andrtoople. 

Avant  de  se  remarier  pour  la  troisième  fois,  et 
quoicpie  flfjé  deplirs  df>  qtiarantc  nn<;,|f  roi  Louis VII 
se  vil  l'objet  d'un«'  p.iS'^ion  qu'il  est  rarement  donné 

'  Nous  atoijn  di'  p.ifio  l.î iiiiR'ls  fu'c  l  Irs RrnniîsvasMiixqui, 
COHUM  patrt  de  rojaunc^aMistèrcotau  sacre  de  Pbil*p.>e-Att- 


auxrois  de  faire  naîiro.  Une  sœur  de  Conan^  duc 
de  Bretagne,  nonimf'T Constance,  s'abandoona,  sans 
rellexion  comme  sans  retenue,  au  semimenl  l«  p!ui 
tendre  pour  ce  prince;  devenu  libre  iMrlamortde 
sa  seconde  femme,  elle  lui  érivit  des  lettres  pour 
lui  ol'frir  son  cœur  et  sa  main.  C  s  avances  ne  fu- 
rent point  accueillies  ^  mais  on  ne  peut  s'empè(  lier 
de  remarquer  que  si  ce  mariage  avait  eu  lieu,  l'in- 
flu^nce  de  la  France  en  Bretagne  l'anratt  emporté 
sur  celle  de  l'Angleien  e,  et  qu'un  prince  de  la 
maison  d'Anjou  n'aurait  pas  étd  rois  en  posscssioo 
du  dttché  breton. 

Quelques  historiens  prétendent  que  Louis  VU 
est  le  premier  des  rois  capétiens  qui  ait  pris  le  titre 
de  roi  (le  France.  Cependant  il  semblerait  résulter 
dcsordurmanecs  royales  recueillies  par  De  I^urièrc 
que  Plitlippe-Auguste,  fils  de  l.iouis-Ie>Jiiinr,  est  le 
premier  qui  ait  renoncé  au  litre  de  rrjpFrajtrorHm. 
Il  existe  «ne  lettre  de  ce  roi,  portnnt  concession  de 
privilejes,  adressée  aux  ouvriers  la  monnaie,  et 
dont  la  sttteription  est  ain^  conçue  :  PhUipnt,  rex 
{•'rancttBf  SOteleill. 

On  rapporte  au  lègne  de  Louis  \ll  la  créaiion 
(vers  1 174)  de  la  dignité  de  grand  chambellan.  Les 
fondions  de  rc  grand  officier  de  la  couronne  consis- 
taient primitivement  &  avoir  so!n  des  armes  dn  roi  el 
h  tenir  pr>H  tout  ce  qui  pouvait  ôtre  néC'^ssairepour 
la  r('o(  pti>  n  des  clicval.cri5.  Le  grand  chambellan 
devait  toujours  être  près  de  h  personne  du  roi  :  il 
coodiait  au  pied  du  lit  royal ,  quand  la  rripe  n'y 
était  pas  ;  il  gardait  le  sceau  pidtlic  du  royaume, 
et  I<?  cacbf  t  secret  du  roi.  Il  introduisait  les  vassaux 
(jui  \t  naient  rendre  foi  et  iiomutage  au  roi,  et  leur 
faisait  prêter  serment  de  fidélité. 

Sous  le  régne  de  Louis  Vil  se  formèrent  une 

gramle  quantité  tl'tHîoIes,  soit  dans  les  cathédrales, 
soit  dans  les  monastères  ;  bientôt  les  collèges  suc- 
cédèrcntaoséooles;  Parisdenot  leccntredes  études, 
et  le  nombre  des  éindianis  y  fet  si  considérable, 
qu'  l  é{;ala  presque  celui  dos  habitnnls. 

Quelques  historiens  font  re  monter  au  WV  siècle 
le  commenc<*ment  des  répréseniations  tbé^tra  les 
Un  moine  nommé  Geoffroy  Ki  représenter  par  ses 
éîpves  des  iragod  (  s  pieuM  S.  l  a  première  eut  pour 
titre  et  jH>ur  sujet  les  miracles  de  xfht'r  Colhirinc. 

Ces  représentations  setaieut  bien  antérieures  à 
ceOesdes  myst^,qttln*ontoominenoéqn>n  I39B, 
sur  un  tlu  ;Ure  provisoire,  dre»sé  dans  l'itôielde  la 
Trinité  à  Paris. 

De  la  roiaulé  A  b  Oo  dn  XD*  liècie. 

Débile  et  timide,  malgré  l'appui  du  dcrgé,  la 
royauté ,  sous  le  règne  des  premiers  roiscapélieus, 
diercba  plus  son  influence  dans  h  persuasioa  que 
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par  l'action  ;  mais  sous  Louis-lr-G nos  cl  sous  Ix)uis- 
le-Jeuae,  son  fils,  cette  institution,  consolidée  par  le 
dévouement  iniéressé  des  populations,  prit  nne  in- 
ponanoe  Mdale  et  m  eiracière  dinliaaicur  qne 
H.  Guizot  a  parfaitement  ilcfini,  et  qui  font  prcssf  n- 
tir  les  développements  quV'Ie  devnii  obtenir  sous 
Philippe-Aujuste.  «  Le  fireaiier  de!>«s traits,  dit  le 
savant  profiesseor ,  c  était  d'être  oo  ponoir  ëtran* 
geranr^ioie  féodal,  distinct  de  la  su^rr.iineie, 
sans  rapport  avecla  propriété  tfrril  -i  iale  ;  un  pou- 
voir sui  generiSf  place  hors  de  la  iiiérarcliie  di-s  puu< 
voira  Jifodaux,  vralmerii  et  purement  politique , 
•ans  autre  litre ,  sans  autre  inis^îoa  qtte  le  gouver- 
nement. —  Ce  po!i  vair  Hait  en  uiéinc  temps  regardé 
conune  supérieur  aux  pouvoir:»  féidjux,  supérieur 
à  la  siueraineté.  Le  roi  était,  ioeiiire,  placé  au- 
dessus  de  tous  les  suzerains.  —  De  plus,  la  royauté 
était  un  pouvoir  unique  etjjénér.il.  I!  y  :ivùil  mille 
lazerains  en  Fratice  ctuu  s<ul  roi.  ht  non- seule- 
ment ht  royauté  était  unique,  mab  elle  atait'droit 
•ur  toute  la  France.  Ce  droit  était  vayue  ei  très- 
peu  actif  «lans  la  [)iali  jiK\  I.'utKlo  politi  |UC  (le  la 
royauté  française  n'était  pas  plus  réelle  que  l'uuiié 
nationale  de  la  France.  Cependant  rime  et  Vautre 
B'diaient  paa  non  pins  lont  à  hit  vaines.  Les  habi- 
tants de  la  Prjvcnct\  du  Lnr{yucdoc,de  TAquiiaine, 
delà  JNurmmdie,  du  Maine,  etc.,  avaient,  il  est 
vrai ,  des  noms  spéciaux,  des  lois,  des  dcsiinésspé- 
daka;  c'étaient,  sous  la  noms  d^Angevins ,  Han- 
Oeaux,  Normands,  Provcnceaux,  autant  de  petits 
peuples,  de  petits  états ,  distincts  et  souvent  enne- 
mis. Cependant,  au-dessus  de  tous  cei  territoires 
divers ,  de  tontes  tes  petites  Niions ,  planaient 
encore  un  seul  et  même  nom,  une  Idée  |{écëralé , 
l'idée  d'une  nation  appelée  les  Français,  d'une  pa- 
trie commune ,  dite  la  France.... 

«  Quelle  que  ffttla  faifalttsede  la  royantéoon^- 
rée  commeponvair  central  et  général,  il  fant  pou  nant 
reconnaître  que  la  royjiuté  existait.  De  même  qu'en 
dépit  de  la  variété  des  noms  et  des  des li tac. s ,  ii  y  a 
lMi{oiirs  eu  un  pays  .appelé  la  France,  un  peuple 
nommé  les  Français,  de  niéme  il  y  a  toujours  eu 
un  pouvoir  lîit  la  r.-\;iuié  fratir  ii^e,  un  souverain 
appelé  le  rui  des  Français  ;  souverain  fort  éioiffué, 
à  coup  sûr ,  de  gouverner  tout  le  territoii  e  qu'on 
appelait  son  royanme,  sans  action  sur  ta  plus  grande 
partie  do  la  populaiiwn  qui  l'haljitjii  ;  nulle  part 
étratifjt-r  cependant,  et  dotit  le  non»  était  inscrit  en 
téie  des  actes  des  Souverain»  locaux,  comme  le  nom 
d'un  supérieur  aui]uet  ils  devaient  certaines  mar- 
ques de  defêrenoe,  qui  poasêJait  sur  eux  certains  i 
droit.s.  ' 

*  La  porlt  c  politique,  la  vafeur  générale  de  la 
royauté,  pour  ainsi  dire,  à  cette  époque,  n'allait  | 


pas  pins  loin;  mas  elle  aJîait  Jusque-là,  et  vin\ 
autre  pouvoir  ne  participait  à  ce  caractère  d'uoi- 
venaltié. 

>  La  royauté  seule  en  avait  anan  un  autre  qni 

n'est  pas  moins  important  -i  rorsoter  :  c'était  un 
pouv(Hr  qui ,  dans  son  orifjioe  et  dans  sa  nature , 
n'était  ni  bten  défini  ni  clairement  limité*  Personne 
aîors  n'eût  pu  assigner  k  la  rayamé  nne  oiij^ne  spé- 

cia!i'  et  précise.  K!le  n'était  ni  purcratnt  hérédi- 
taire, ni  purement  élective,  ni  considért'e  comme 
uniquement  d'iosiiiutiou  divine.  Ce  n'était  pas  le 
sacre,  ronctioa  eocMHasiiqoe,  ni  h  filiaiion,  I1ié> 
réditc  qui  co:  f«^raî«*nt  exclu^iven!enl  le  caractère 
royal.  Il  y  fui!  lit  l'une  et  l'aulro  rondition  ,  l'un  et 
l'autfe  fait;  cl  a  autres  conditions,  d  autres  faits 
venaient  encore  s'y  asso<^er.  Le  proi;è^verbaldn 
sacredc  Philipiie  1",  que  nous  avons  textuelleffimil 
cîié,  pré  ente  dts  liaces  évidentes  d'élection;  les 
a&sijîianls,  grands  vassaux,  tlievaliers,  peuple, 
exprimaient  leur  eonsenltimont;  ilsdi«aknt  :  «  Nont 
»  acceptons ,  nous  cuoseniona,  noua  voulons.  »  La 
prinnpes  U-s  pits divers,  (n  un  mot,  des  piin  ipr>s 
considérés  eu  guoétal  comme  cootradictoiies,  se 
réunissaient  autour  du  berceau  de  la  royautés  Tool 
les  autres  pouvoirs  avaient  une  origine  simple,  pré- 
cise; on  pouvait  en  indiquer  le  mode  et  la  date  ;  on 
savait  que  la  suz  raincté  féoJalfi  dérivait  dn  ia  con- 
quête, de  la  conccsaondu  cbcf  a  srs  compaguous, 
de  la  prc^priéié  lerriiorîale;  on  remontait  aisénent 
et  positivement  à  sa  source.  La  source  de  h  royauté 
éiait  lointaine,  diverse,  nul  ne  savait  bien  oàla 

iixer. 

•  H  en  était  de  même  dem  nalu«e;  élle  n'était p« 
plus  claire,  [)lu>  déirminée  que  son  origine.  Elle 

n'était  point  aU.solue  :  m  la  royauté ,  à  c^ite  cpoqee, 
avait  prétendu  au  pouvoir  absolu ,  luiile  faits,  mille 
voix  se  seraient  élevés  pour  la  démeniir.  Aussi  n'y 
prëtendait-i Ile  point;  aussi  ne  revendi quait-ella 
p  iinl  avec  éclat  li>  ;radiliuiis  de  l'ejitpire  ron.aîn  et 
les  maximes  de  1  église.  Cependant  elle  n'avait 
point  de  limites  connues,  définies,  écrites,  non  pu 
dans  les  luis,  mais  même  dane  les  coutumes.  TantOt 
elle  exerçait  un  pouvoir  (|ui ,  par  h  hauteur  de  son 
lann^age  et  la  portée  de  son  action,  ressemblait 
assez  au  pouvoir  absolu  ;  tantôt  elle  était ,  ooD-seu» 
Icment  limitée  et  réprimée  en  fait,  mais  elle-même 
reconnaissait  des  limites,  s'arrêtait  devant  d'autres 
pouvoirs,  nie  était,  en  un  mot,  dans  son  orifjine 
cl  dans  »u  nature,  esseniiellemenl  indéfinie,  tlexible, 
capable  de  se  resserrer  et  des'ëtendre,  des'adapier 
aux  circonstances  les  plot  diverses ,  de  jouer  les 
rôles  les  plus  différents;  ancienne  de  nom ,  jeune 
de  fait ,  et  placée  évi  ieuiment  à  l'entrée  d'une  vaste 
carrière  sans  que  personne  en  mcsur^kt  retendue.  > 
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CUAPiiAJi;  PRËMliùR. 
mtoffl  11. — owiaMiiiKiiT  M  MmvÉftmt 


VtkRippc  II  prend  en  ta*in  l  autorité  rorale>  —  ^  JnUt. 

—  I  nibr  If: s  nient»  de  PaïU.  —  Crtiuiruelloo  d»  llallef.  —  P»- 
Tn;;'-  (!•■«  r  ic^.  rte.  |ii*?p  ii«i'ins  dan»  la  hiuite  royale.  —  Guerre 
a^tc  le  or»n»ie  <le  l  l.iuilro.  —  R«|iri<c  Ju  VermanOol».  —  UucrrC 
«TTC  If  duc  de  liaiiri,-i.^iie.  —  ContcsUUouB  anec  llmri  II.  —  Pro- 
JcU  de  CraliMk.-UMUUt^<—  PrtM  tin  Mani  et  de  Tour».— Mort 


(Pfl'tBllWàl'MlM) 


nnippe  II  prend  en  tnHn  l'anhnilé  roytJe.  {itW.) 

Philippe  U ,  à  l'époque  de  sa  oaiasaDce  si  loog- 
lonp*  édavëe,  fan  tàni  par  «od  père  da  nom  de 
JWdidpMié/  nais  U  est  connu  de  la  postdriié  par  le 

surnom  d'Aiigutte,  qui  lui  vicnl  aus>i  de  sps  ron- 
teiuporuins  ' .  Ce  prince  éiaii  à  peine  âgé  de  quinze 
ans  lorsqu'il  perdit  son  père  ;  il  ne  parait  pas  nik  il 
ait  reconnu  Tauioiiié  d'aucune  tuielle,  Ûeo  que 
quelquesliistoriens  (Mezcray  entre  autres )  aient  dé- 
si^ytip  Philippe  d'AIsnrr,  romle  «le  Flandre,  comme 
iioi)  luteur,  tiun  (ruuverniur  cl  sou  parrain.  Dis  son 
aféBcmenl  «a  Irône  le  jeune  roi  se  monini  jaloux 
d'exercer  seul  le  pouvoir,  et  s'il  accepta  l'appui  du 
comte  d«  Flandre,  onde  d'Isabelle  de  llainault ,  sa 
fcnitne,  ce  fut  pour  lutter  couire  une  li{;ue  furmcc 

*  RIgord  ai  le  premier  bistorieo  qui  oit  lioni»^  c«  surnom 
an  fil*  de  Louis  le  jeooet  Tfici  (oiumeot  il  l'explique  daoe  la 

pr^fiice  de  îa  n*  êr  PhUippe  AugHfU.  ePeuWIre  TOOf  «on- 

i:<-u7  \(y.\s  du  lilrt'  ii'.lir.'ii>/' ,  il  >niir  nii  roi  cii  ti  li'  do 

cet  ravrogc;  en  voici  la  raitoa  :  les  écrirains  doiuiaicut  ordi- 
ariramettl  le  nom  âtAvftult  (da  verbe  aufi»,  a»tei  )  ans  Cé- 

tari  qui  <iT«icnl  niïniculf»  Vi':.\\.  rtiili|»p>:*  dmc  nr  ri!r  1p  litri' 
é'.tujixsU,  |)uisiin'ila  nugiiKUiit;  atisù  l'ilat.  Lu  eld  til  sè  ixuui 
à  son  ro>,iame  tijui  le  Vcriiiaodoii,  que  ses  prédécesseurs 
•Tiieot  perdu  depaialoogtenpf*  et  beiaooap  d'antres  terres 
dont  II  a  eneore  «opneolé  le  revena  de  l'dtat.  De  pins .  (t  est 
Bé  dans  le  rmi» consacré  à  Auguste  |;kiiU),  c'c^l-ù  >  a<l 
ks  graoget  et  les  prêts îoos  regorgent  de  tous  les  bieus  kai- 


par  sa  propre  mère  Alix ,  et  par  ses  oncles  mater- 
nels, tes  comtes  de  filois,  de  Champagne,  de  Saucer- 
r< ,  eirarciierènoedeReims.  Alîx»4jtti,  pendant  la 

longue  maladie  de  son  mari ,  s'était  habituée  à  exer^ 
cer  l'auioriié  royale,  aurait  voulu,  sous  le  prétexte 
de  la  Jeunesse  de  son  fils ,  conserver  la  direction  des 
affaires  du  royaume. 

Philippe  ir,  frai;;nant  que  l'archevêque  de  Reims, 
son  oncle,  n'apportât  quelque  obstacle  à  la  cérémo- 
nie de  son  sacre,  considérée  alors  comme  la  sanction 
nécessaire  de  UMit  pouvoir  royal»  se  désida,  anis  at^ 
tendre  la  réunion  des  grands  da  rojrMune  qui  étaient 
convoqués,  à  se  faire  couronner  une  secondp  fois 
avec  sa  femme,  dans  l'église  de  Saint-Denis,  où 
Tardievéque  de  Sens  lui  donna  l'onction  sacrée.  Cet 
archevêque  empiétait  ainsi  sur  les  droits  de  Ttrdie- 
vëque  de  Reims,  qui  se  plai.jnii  vivement  au  pape. 
Quelques  unsdes  grands  prirent  parti  contre  ie  jeune 
roi  pour  ses  ondes.  L'intervention  de  Henri  II  ra- 
mena la  paix  dans  la  fiimilie  royale.  Ce  ne  fut  tome- 
fois  qu'aprcs  un  comniencemenid'liosiiliirs,  duraui 
lesquelles  une  partie  de  la  Chanip.i{jne  et  do  la 
Bourgogne,  ainsi  que  les  domaines  du  comte  de 
Saiicerre  dans  le  Derri ,  furent  dévasl». 

l  e  divorce  de  Louis  VII  avec  Èléonore  avait  en- 
levé au  royaume  de  France  la  plu?  g^rande  partie  de 
son  territoire.  Miillppe-Auguste  ne  possédait  en 
propre  d'autres  domaines  que  ceux  qui  avaient  ap- 
partenu à  Louis-Ie-Cros,  et  qui,  sanf  qwlqw 
dilféreuce  dans  les  circonscriptions ,  comprenaient 
seulement  les  pays  qui  ont  formé  les  cinq  départc- 
m.mts  de  la  Seine,  de  Seinfret-Oise,  de  Seine-etp 
M,ii  nc,  de  l'OiM-et  du  I.oirel.  Piiilipi  e  se  reUoa- 
vaii  en  présence  de^  ici  mes  coalitions  de  vassaux 
qui  avaient  tant  cxcrtc  l  aciiviié  et  la  persévérance 
de  son  ffrand-père.  Il  appréciait  leur  force  et  leur 
aiida  e;  il  stniaiisa propre  faiblesseetsonisoienient} 
mais ,  tout  ;f  une  q.i  i!  ef  nit ,  il  ne  perdit  ni  le  cour3f;e 
ni  l'espérance  de  réprimer  toutes  ces  ambitions  1 
ditienses.  —i  On  lui  entendait  souvent  dire ,  du  une 
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\idlle  chronique:  <  Qudquedioseqo'ilsdnseot.je 
•  le  leur  rendrai;  s'il  plaît  à  Dieu,  ik  s'arfaibtii  oni 
«  et  vieilliront,  ei  moi,  ;.v.c  \  je  croîtrai  en 
«  force  ei  courage,  ei  à  mon  tour  je  pourrai  me 
«  ven{»er.  » 

Pliilippfi  {^randiicn  effet  et  biasa  en  mourant  le 

royauiiK-  de  France  aussi  fort  qil'îl  l'arall  trouvé 
faible  lors  de  son  avéoemeal. 

EtpalklM  àm  Mb.  (lISt  -i  ISt.^ 

Un  dç,"5  premiers  acifs  tle  Philippe  11  fut  l'expul- 
sioD  dis  Juif»  buràtlu  loyaume  de  France;  les  détails 
que  Kîfford ,  son  biographe  «  donne  à  ce  sujet,  li»- 
ronl  comprendre  quels  préjugés  régnaient  alors 
contre  ces  bommes  abrutis  et  corrompus  par  le 
mallieur,  ei  combien  la  mesure  rigoureuse  qui 
les  fbppa  était  oonfbnne  à  l'esprit  du  temps. 

•  Quand  le  nouveau  roi  fut  sacré ,  dit-il ,  il  re- 
vint à  I^aris,  et  peu  de  jours  après  il  ii  nia  l'exécu- 
cuiion  (l'une  grande  entreprise,  qu  il  méditait  Uc- 
pois  longtemps ,  mais  qu'il  avait  toujours  redouté 
d'accomplir,  à  cause  de  son  extrême  soumission  aux 
vulontis  du  roi  irès-cli rétien  son  père.  — Philippe 
avait  souvent  entendu  diroaux  jc-ncs  grands  qa'un 
élevait  avec  lui  dans  le  paUis ,  que  Itfs  Julfii  qui  de- 
mi nraienià  Parts  descendaient  secrètement  tou  à  les 
ans  le  jour  de  IWqiies  dans  des  retraites  souterrai- 
nes, ei  (]  ic  lit,  <lm  ani  Cl  lie  sainte  semaine  consicrée 
par  le  deuil  des  aJui  aieui  s  d<;  Jésus  cruciiié,  ils  im- 
molaient un  clirëtienen  sacrifiée,  jour  outrager 
notre  divine  reli(;ion.  On  ajoutait  Riétne  que,  st  us 
le  r(\;f:<'  '!e  î.'niis  VII,  plusieurs  Juifs  coupablesde 
ce  crime  ;uàicni  été  .'■aisis  cl  biûlés.... 

>  Le  roi  Philippe  s'étantdonc  informé  avec  soin, 
et  étsint  p!eii.(  inent  convaincu  de  la  véi'ité  de  ces 
crimes  cl  de  beaucxiup  tl'autres  coniiiits  f  ai  les 
Jui£»,  fut  enflammé  d'un  saint  zèle,  ^ur  &oti  ordre, 
les  Jtiifii  furent  saisis  dans  leurs  synagogues  par 
toute  la  France,  et  dépouillés  de  leur  or ,  de  leur 
ar{i[ent  et  de  leurs  vôteiuenis,  comniû  ils  a.aiftit 
dépouillé  eux-mcuies  les  Égyptiens,  à  leur  suriie 
d'És;ypte;  mais  ce  n'était  que  le  prélude  de  leur 
prochain  bannissement... 

>  Il  V  avuii  alors  en  France  un  grantl  nombre  de 
Juifs.  Depuis  bien  des  années  la  libéra'ité  des  Fran- 
çais ei  la  longue  paix  du  royaume,  les  y  avaient 
attirés  en  foule  de  toutes  les  parties  du  rnondi^.  Ils 
avaient  entendu  vanter  la  valeur  de  nos  rois  contre 
leurs  ennemis,  <  l  leur  douceur  envers  K  ;  rs  su] -(s. 
£l,  sur  la  fvi  de  la  renommée,  ceux  d  tuirc  les 
JniCi  qui .  par  leur  Age,  et  par  leurs  coonaissanoes 
des  lois  do  Mvïse,  méritaient  de  porter  le  litre  de 
docleur ,  avaient  résolu  de  venir  à  Paris.  Après 
un  assez  long  S  jour,  ils  s'y  trouvaient  lellemeni 


enrichis,  qu'ils  s'étaient  approprié  près  de  la  moitié 
de  la  vil  e,  et  qu'i  u  mépris  des  volontés  de  Diou  et 
delà  rè^jle  ecc'éàia^îique,  il>  av.ii.  ni  dans  leurs  mai- 
sons un  grand  nombre  de  scrviicurs  et  de  servantes 
nés  dans  la  foi  chrétienne,  mais  qui  s'écartaient  on- 
vei  teinent  des  lois  delà  religion  du  Christ,  pour 
judaïser.  Kt  omme  Moïse  avait  dil,  dans  le  Deulé- 
rooome  ;«  Tu  ne  prêtera*  pas  à  usure  à  Ion  frère, 
nuùi  à  fUrmtga;  les  J  uifi»,  com  prenant  mécbammoit 
tous  IcftChréiieM  sous  le  nom  d'étrangpers,  leur  pr^ 
talent  de  l'ar  gent  à  u^ure.  Dicniôtdaos  les  bourgs, 
dans  les  faubour^;»  et  dans  les  ville?,  elieva'iers,  pay- 
sans, bourgeois,  tous  furent  tellement  ac4.ablésd« 
dettes,  qne  les  uns  se  virent  souvent  expropriés  de 
leurs  biens ,  et  que  d  autres  étaient  gardés  sur  pa« 
rôle  dans  les  maisons  dis  Juifs  et  détenus  connu 
dans  une  prison.  * 

»  Le  roi  Philippe ,  roi  Irès-chrélièo ,  en  étant  in- 
formé ,  fut  ému  de  pitié  ;  avant  de  pr«idre  une 
résolu'!  m,  il  ronsulla  un  crndte  nouiiné  Uernard, 
saint  homme,  bon  religieux  qui  vivait  dans  le  bois 
de  Vtncennes;  et,  d'après  son  conseil,  il  tlMra 
tous  les  chrétiens  de  son  royaume  drs  dotes  con« 
iraclêis  envers  les  Juifs,  à  i'cjrec/Uio»  d'il»  ci«- 
tiuièmc  (ftiil  se  rcsi  rva.,.. 

.»  Puur  combki  du  profanation,  toutes  les  fois 
que  des  mses  ocmsacrés  à  Dieu ,  d^  calices  ou  des 
cioix  d'or  cl  d'argent,  portant  l'imag>i  de  notre 
Seigneur  Jésus  Clirist,  avaient  été  (Icpasés  cvrrc  les 
mains  des  Juif*  par  les  cyiises,  à  litre  de  cauiioa , 
dans  des  momenis  d'une  néoesaiié  pressanle,  cet 
impies  tes  traitaient  avec  si  peu  de  respect,  que  ces 
ménifs  calices ,  destinés  à  recevoir  le  cor|»  et  le 
sang  de  notre  Seij^neur  Jésus-Christ,  servaient  à 
leurs  enlanis  pour  y  tremper  des  gâttaux  dans  le 
vin  ,  et  pour  y  bohre«... 

»  Les  premières  mesuri  s  ordonnées  contre  les 
Juifs  iircut  craindre  à  ces  impies  que  les  ofiiciers 
du  roi  ne  vinssent  fouiller  leurs  maisons.  Un  Juif, 
habitant  Paris,  avait  reçu  en  nantissement  quel<|ues 
meubles  d'é;;lis'>,  ttls  qu'une croix  d'or ,  enridiie  de 
|4crreries,  un  bvre  d'Évangile,  orné  de  pierres 
pnxteoses,  quelques  calices  et  coupes  d'argent;  il 
cacha  le  tout  dans  un  sacet  jcia  tesae  (ôdonlenr  I  ) 
dans  le  foad  d'une  fosse  où  il  dcxliargeail  tous  tes 
jours  son  ventre.  liienlot  une  révélation  divine  en 
donna  connaissance  aux  Chrétiens ,  qui  irouvèreci 
dans  cet  endroit  les  ornements  sarn»;  et ,  après 
avoir  payé  au  rui,  l  ur  sei^jneur,  le  cinquième  de 
la  dette,  allèrent,  plein  de  joie,  les  reporter  à  l'é- 
gliïc  qui  les  avait  engagés.... 

>  On  pourrait  donner  avec  raisoa  à  cette  annéa 
(  1181  )  le  nom  de  ,  car  de  même  que,  dans 
l'ancienne  loi,  tout  retour;, ait  librement  àson  pre- 
mier mal  ire  l'année  du  jubile,  et  toutes  les  dettes 
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ëiaiont  acquiKées,  de  même  aussi,  grâjeà  l'edit 
du  roi  très-cliréiien,  mus  les  Cliréiiensdu  royaume 
de  Fraoce  se  virent  a  jamais  libéi  é»  des  deues  qu'ils 
anient  cootnciéet  mwn  kt  Juifii. 

•  Ed  1 1S2 ,  au  mois  d'avril  »  le  roi  Philippe  ren* 
dit  un  cJh  qui  doDoail  aux  Juil^  jusqu'à  la  Sainl- 
ican  puar  se  préparer  à  sortir  du  royaume.  Le 
rot  leur  laissa  le  droit  de  vendra  ienr  mobilier;  mais 
qwnt  k  km  dominai,  tà»  que  mitom,  jardina, 
champs,  vîfynes ,  ffran^fe^,  pressoirs  pt  aiTires  im- 
meubles, il  t'en  réserva  (a  }jroprietù  pour  ses  sac- 
eenanra  wt  lr<te6  do  France ,  ei  pour  lui.  Quand 
lai  fMp/MealBifa  apprirent  la  resolution  da  monnr» 
qup,  quHqups  uns,  réfyrncrL'.i  par  les  eaux  du 
baptême  et  par  la  grâce  du  Saint-Esprit,  se  conver- 
tirent &  Dieu  et  à  la  foi  de  Notre-Seigneur-Jésus- 
Ctirisl.  Le  roi,  |Mr  raspaet  pour  la  raKgion,  fil 
rentlrp  à  (t<î  néopfn  tcs  tûtti  leurs.bieos,  et  leur 
accorda  une  oniiere  liberté.  —  D'autres  Juifs,  obsii- 
ocs  dans  leur  ancien  aveuglemenl  «  clierdièrenl  à 
,  aédniraparderidKaprtoialeaprioeetdalatefve, 
1rs  comtes ,  lirons ,  archevôques  et  cvéqurs,  vou> 
lant  essayer  si ,  à  force  de  conseils,  de  remontrances 
et  de  prooncssi»  brillantes ,  ces  protecteurs  iotern- 
aés ne |M«raiaat|ias ébranler  lea  veloaiés  daroi; 
nais  ce  fut  eu  vain. 

1  Les  Juifs  infidèles,  voynnt  le  peu  de  succès  de 
lears  démarches  et  ne  pouvant  plus  compter  sur  1  in- 
-flaeaoa  des  grands  qui  léaravalnl servi  jusqu'alors 
à  disposer  i  leur  giîi  de  fat  volenié  dm  rois ,  se  mi- 
rent ,  en  exécution  dn  décret,  à  vendre  leur  mo- 
bilier avec  une  promptitude  surprenante  :  leurs 
propriétés  fimcières  Airent  laaias  dévahm  aa  do- 
maine rayai.— Après  avoir  doac  venda  lama  elTéu , 

ils  en  f»•^)po^!^rent  le  prix  pour  payor  Îps  frais  de 
leur  voyage ,  sortirent  du  pays  avec  leurs  femmes , 
l#iirs  aofaalB  al  loat  kor  vain,  l'an  du  Seigneur 
iitt ,  aa  amis  de  juillet. 

>  AprAs  IVxpuUion  des  Juifis  infidèles  et  leur 
d<&per&ioa  dans  tout  l'univers,  le  roi  Philippe ,  n'ou- 
bliaal  ni  ses  frèrea,  oi  sa  glorieuse  entreprise ,  von- 
lac  la  coasoaMMT  plus  glorieusnoent  ancaaa  qa'il 
ne  l'avait  commencée.  II  fit  d'jbord  puriBer  toutes 
Jessynagogues  où  les  Juifs  se  rassemblaient,  sousle 
faux  |»-é(ex(e d'exercer  leur  religiou  et  de  laire  leurs 
prières  :  il  en  fil  easuiie  des  ëgRsea ,  qaa  Toa  dédia 
au  service  de  Dieu ,  malgré  Voppot'ition  de»  grandi^ 

.  et  il  y  lii  cansacrrr  desautels  en  l'honneur  de  Notre- 
Se^eur-JeiiUi-Ciirtsiet  de  la  bienheureuse  mère 
da  Diaa,  Maria  toajoara  vierge.  —  U  pansa  en 

-CiKsI  qn'd  serait  beau  et  honorable  de  faire  chanter 
parle  rTerfi[«i  ei  par  tout  le  peuple  chrétien  les  louao- 
Ijes  du  Dieu  des  miracles ,  daos  ces  temples  où,  de* 

<  pBîaai  longtemps,  avait  diétana  leajoiirtbli^iMDé 
Ja  Mm  dt  Mns-Christ  da  Mianibt  s 


EhtMflMeiMBli  de  Pwii. — (îanjlruciwii  det  Uiltef.— P«Taf« 

acifDv,«io.(iii5-i>ii). 

l«roi  Philippe-Augu&le  aima  le  séjour  de  Paris; 
il  fit  payer  et  ceindra  da  mars  eelta  ville,  qoll  an» 
do  plusieurs  0  îifitTs  utiles. 

i  Ainsi,  (lit  Uîgord,  en  i  183,  ce  prince,  sur  lade* 
mande  d'un  grand  nombre  de  ses  sujets,  et  panictt' 
fiireaieBl  d'aprèa  las  eoaeeib  d*n  da  Mi  oflWim 
qui  servait  avec  grande  BèBké  )m  ialdrlla  da  h 
couronne,  traita  avec  les  lépreux  qai  demeuraient 
hors  des  murs  de  Paris,  et  leur  acheta ,  pour  ses 
•aeeessMua  et  poar  lui,  an  anrdié  qu'il  fil  iiaaiif 
rer  daos  la  cité,  à  la  place  nommée  let  (Jimupetmx  K 
Voulant  concilier  la  beauté  de  cpt  (^tnhlissement  et 
ia  œmmodité  des  courtiers,  il  cbai^ea  le  méroeser- 
viienr,qniélaîl  ibrl  hibila  dans  cet  sortes  d'entr«> 
prises,  de  £iire  construire  deaz  grandes  amisima 
vulgairement  appelées  Uallety  pour  que  tous  les 
marchands  pussent  venir,  par  les  mauvais  temps,  y 
vendre  lenia  micdiaBdisea sans  craindre  U  pluie, 
et  les  mettre  en  sûreté  pendant  b  naît  eoure  ks 
surprisr<;  t  t  lf«5  vols.  Pour  plus  f^'rnnJc  prerjution, 
il  lit  mémo  élever  un  mur  tout  au  tour  de  ces  halles, 
et  l'on  y  pratiqua  le  nombre  de  portes  nécessaires, 
qa*an  tenait  laajam  fjanmSea  la  aaii.  iSalta  la  aaar 
e^f  prieur  rt  les  Iialles,  on  construisit  un  étal  couvert 
pour  que  les  marchands  ne  se  vissent  pas  obligés 
d'interrompre  leurs  marchés  par  les  temps  pluvieux, 
et  paar  qva  lear  trafic  na  soaffrit  poiitt  da  dom- 
mage. > 

PK's  fl'  s  Halles  se  irouvaii  tin  cimetière. 

f  lin  jour,  pendant  son  séjour  à  Paris,  le  roi  en- 
tendit parierdcsidparaiiawqn'exigeaiileonaaiiÉM 
de»  Champeaox,  près  de  l*ë|^de  Saint- ImMMseat. 
Ce  cimetière  était  jadis  une  grande  place  ouverte  à 
tons  les  passants  i  les  marchands  y  débitaient  leacs 
mirciiaMlisea,  et  In  dioyanada  Paris  avaieat  rba- 
biiude  d'y  ensevelir  leurs  morts.  Mais  comme  l'é- 
coulement des  eaux  du  ciel  qui  venaient  <y  rëaair 
et  la  fange  dont  la  place  était  remplie  ne  permei- 
taieat  pas  d'r  easevelir  tes  corps  avec  assex  de  dé- 
cence .  le  roi  très-chrétîea,  im^oaia  atieatif  ami 
occasions  de  faire  de  bonn*^  œuvres ,  considérant 
que  c'était  une  entreprise  à  la  fois  honorable  et  né- 
cessaire, fit  entourer  de  toutes  parts  le  cimetière 
d'un  mor  dapierra;  H  y  fil  aaasi  pnttiqaar  mi  wmi- 
brf  suffisant  de  portes,  avec  ordre  de  les  fermer  la 
nu  l,  pour  iriL  tire  cet  endroit  à  l'abri  de  toute  insulte; 
car  il  voulait  donner  à  ses  descendants,  craignant 

*  t«s  Ghanpnnx,  «talin  ciSMpflR.  eaaapshal  fMpiBissa* 

lena  entre  Ii  mt  Siiat  Denli  et  le  Paltts-Rojal.  ijn  HittM, 
l'4gtiie  Saiat-Eatladie,  iet  nm  Croix-dM-PeliU  Clwopt  «l 
da  Fams43nnas  iMm  ^laibltaiflv  aa  laria  iMttdlM. 
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INmi.,  l'exemple  de  fuirc  (prdfr  avec  bomietir  vil 
dnrtiëre  qui  rtofoi'MÎl  le«  ntM  de  tant  de  mil- 
liera  d'hommes.  > 
:  Voici  quelle  fut,  en  1       la  cause  occauoDOcUe 
le  roi  i  «rdtMer  le  pavage  dea  net  de 


.  '  fl  Le  roi  Philippe  ie  promm  ni  à  Taris  dans  sa 
^iour  royale  (  au  Louvl^e  j.  &oogcaDi  aux  atraires  de 
if  étal,  doot  U  était  saas  cease  occupé.  Il  se  mit  par 
iftaiardà  one  faiÊn  deioa  palai8.  d'eà  il  se  plaisait 
aoùvent  h  rernrdtT,  pnr  passe-temps,  le  fleuve  de 
la  Seine;  tout  a  coup  des  voitures  traînéfs  par  des 
chevaux,  au  milieu  de  la  ville,  Breni  sortir,  des  boues 
'4|«'dlee  iviieNl  ioateftfea  aur  k»r  panaf{«,  me 
odeur  fétide,  vraiment  insnpporiable.  Le  roi  ne  put 
la  soutenir,  et  dès  lot-s  i!  mé<lila  une  onlrcprisi?  dont 
-ka  diCBcultés  et  les  hau  avaieol  toujours  ettrayé 
i«ai  l^fddéeeaaeiirk    AyéDtoDBvoqlié  lealmifiieott 
et  k  prévôt  de  la  ville,  il  ordonna,  en  vertu  de  son 
autornë  rovsie,  que  tous  les  f^»isriiers  et  les  rues  de 
Parts  tussent  pavés  de  pierres  dures  et  solides,  car 
.flupifaitl  fiiira  perdre  à  Ma  bob  asoieB  «nb. 
Cottoiflio  «N  effet  aviil  didd'aiwrd  nommée  Lutèce 
ou  Imucuxe,  h  r9use  dn  tMiMi  peatileoiieile»  doot 
elle  était  remplie.  » 

IjO  eoMtrnelkn  deo  MMveaax  nm  de  Pirâ 
s'eut  lien  que  vera  itti. 

€  Le  roi  Pfiilippppnlouv.T,  vors  \c.  in'uli,  F'a;  is  rJ'iin 
.Biur,  allant  des  deux  cùiéa  jusqu'à  la  Seine,  ren- 
4eniia  daaa  des  murs  une  irés-greade  éteadoe  de 
terrain,  et  força  les  possesseurs  de  cbanpa  et  de  vi- 
fînobles,  de  les  louer  à  des  hahiianls  pour  y  bâiir  de 
•nouvelles  maisons,  ou  bien  d'en  faire  consiruire  eux- 
anémee,  a£a  que  tonte  la  viUe,  jusqu'atu  murs,  pa* 
lèi  pèaifte  de  moiaoBS.  H  fortifia  les  autres  villas, 
châteaux  et  forteresses  du  royaume  ,  par  des  rem- 
parts et  dpfi  tours  inexpugnables.  I-oitnh!eet  admi- 
raiiie  justice  d'un  prince  !  quoique  par  le  droit  écrit 
H«Ét  pu,  po«r  raviBloge  paNie  d«  royame,  faire 
cons^uire  des  murs  et  des  fossés  sur  les  fonds  des 
autren,  préférant  i'équilc  à  son  droit ,  il  compensa, 
sur  son  pitipre  tisc,  les  pertes  que  ses  so}eta  escon- 
MdefetMr 

«  En  4i8S,  Philippe» Auguste  avait  fait  entourer 
d'un  mur  le  bois  de  Yincennes  qui ,  sous  Je  W  f^ne  dp 
aes  prédécesseurs  >  n'avait  jamais  été  IVriué  et  dont 
le  fBMffo  dlBiimold  libre  «l  pablie.— «  Heuri  il, 
ftei  d'Aogleielve,  dk  ftlgenl,  ayant  appris  cette 
nouvelle,  fit  r;îmas«;fr dans  toute  la  Nonnriiulir  h 
l'Aqaiiaiue  des  béies  sauvages,  telles  que  des  faons, 
des  biches  et  des  daims,  dea  cbevretiila  et  autres , 
qu'il  fli  embarquer  avec  le  plus  grand  aoia  aur  un 
jjrand  vaisseau  où  l'or  avait  pu  In  prccnulion  de 
preparfr  un  abri  et  toute  la  in;iurriiui'*j  qui  pouvait 
leur^tre  ttcvéMii(*e,^l  4es  envoya  au  rot  Fbilij^e, 


aoB  s«4gBeur.  Le  bltiiMBl  eM  à  fh'n  «i  nejet  ( 
sidérable,  car  il  rmoBia  la  Seine  {BtqBH  Paria.  ÎM 

roi  très-chréiirn  rrnit  prr^srnt  avec  reconnais- 
sance, fit  enfermer  le  gibier  dans  son  parc  de  Vîii- 
«emm,  prèa  ^Kli»  et  7  Aiblil  dea  gardes  à  perpé« 
tBil4  > 


I  Miaie.  —  iGuRM  avce  la 
flsndrei. — lUrrlM  ia  Vtronndoit  (  i  tM.|1«Bt). 

Lt  bonne  inteUigenco  qii  s'était  éublic  entre 

Phîlippe-Auffuste  et  son  tatear  Philippe  d'Alvice 
(avec  l'aide  duquel  le  roi  de  France  mû  un  terme 
aux  dissCBrioBs  qui  a'dtaieBt  ëievëei  daai  la  ftniQa 
royale]  ne  lut  pas  de  longue  durée.— Le  comte  de 
Flandre  avait  rpousc  !' héritière  du  c(  mié  di  ^'er- 
mandois,  Jblisabeib,  qui  mourut  en  1 18i,  saos  lui 
laisser  d'eniaata.  Philippe- Auguste  réclama  au»si* 
tu  rhériioifo  do  la  eonnoMo  de  FlaBdre,  oaïun 
étant  la  dot  constituée  à  la  reine  sa  femme,  nièoe 
d'Kli^aheth.  M.iis;  le  comte  de  Flandre  voulait  gar- 
der le  Vermaadois,  dont  il  se  prétendait  prt^prié- 
uin,  «a  vertu  d*«M  doutdou  qvoia  ftoMBoluI  ««i 
avait  foite.  On  se  fit  oepeudant  de  mutuelles  conoea> 
sions  :  Philippe  d'Alsace  r<5da  à  Philippe-ATifruste 
Amiens  et  son  tenitoire  ;  il  se  réaerx  a  le  re&ie  du 
VennaBdeia»  bob  poiot  ooaiaie  aiue  propriété ,  Mis 
comme  «B  nagB  que  le  roi  pourrait  retirer  eB  loi 
remboiirç3f!t  la  sonime  de  solxnnte  mi!le  livres; 
eniin  il  promit  de  laisser  a  sa  mort  et  pour  dot,  à  aa 
Bièoo h retuÉ  do  France,  acm lOuleiBeBt  lo  Ver- 
naBdoia,  BMia  «Moru  dbo  panlo.dB  oonié  do  FiMk 
dre. 

Cet  arrangement  termina,  pour  lors,  le  diUerend. 
Mais  Philippe  d'Alsace  s'éunt  remarié  en  1184Ù 
Hadûidede  PoKHfat,  le  roi  de  Vrmoo  ereiguii 
qu'il  ne  laissât  son  hériia|»e  aux  enfants  qu'il  au- 
rait d'elle.  U  reprocha  au  comte  de  l'Inndre  d'avoir 
forfait  aux  usages  ftfodaux ,  en  se  remanani  à  sou 
pr^idieo  et  ana  soa  eoBseBionoBt,  «t  H  wmmçk 
l'intention  de  se  mettre  en  possession  par  la  fioroe 
des  comtés  qu'il  regardait  comme  la  dot  de  m 
femme.  —  Afin  d'être  es  mesure  d'agir  promp- 
MBMBt,  Il  «OBveqBo  i  Gompifguo  «ao  BiaenbMo 
de  toua  ko  ao^gBomv  français ,  assemblée  à  la  salle 
de  laquelle  II  doBNt  doB  «irdrea  pour  rémair  nta 
armée. 

tatdlBt  qio  FaaimhMeik  Gempiègne  avait  lieo, 
Philippe  de  Fhodf»^  Byant ,  de  son  d)té,  réanf  tes 

milice"!  de^  eommunesou  villes  libn  s  de  «^r'î  Ptsts, 
attaquait  le conuétklianiau'i,  terre  deHaudouin  V, 
sou  beau-frère  et  aou  «aesal ,  mais  l'allié  de  Philip- 
pe-Auguste. 

Si  l'nrmt^r  frnnraise  destinée!  porter  la  guerre 
en  Handfe  vnùi  nombreuse  et  aguerrie,  les  milices 
lUiiiauUcs  préseuiatent  aussi  4m  massée  redot- 
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ttUM«IJvll»it6tMlqiitlttM«MMf«eavA  m- 
mkw,  M  où  la  maiMB  dÉohiqaariche  bourgeois 

(Mftodue  par  des  tonrs  ,  comme  rlan<;  !<»s  rites 
4»riiali«»MUBpuùt  viogt  mille  boiames  &ur  pied. 
Lm  mim  nBmvn^  Mt  ém  efforts  proporiioa- 
■éa  à  leur  «Mtasirte  «t  a  leor  prospériié.  <  Ypres 
était  (!ojà  famnise  poui^l'arl  de  leiodre  les  laines  ; 
l'iadiutrie  de  Bruges  consistait  à  faire  des  bottines 
Midetcbauiitures;  à  Lille,  oa  voyaiidans  loaies  tiâ 
«Mfft  litt  4êM»  prériiMt  apMéM  en  vmle; 
Ih  capitaux  d'Arras  tt'éiaient  pas  moins  considë* 
rabks,  mais  ils  étaient  prêté»  à  intérêt  pour  animer 
le  coinai«rGe  étranger.  Satnl-Omer,  Hesdin,  Grave- 
Kmh,  BifMiuM  «t  Dont  mtim  dMcniielewria- 
liustrie.  Toutes  ces  villes  fournirent  à  l'armée  du 
comte  de  Flandre  leur  contingent,  uadeciievayers, 
mâts  de  bourgeois  armés  *.  > 

Lt  eonitt  A»  Fla«di«  conuMnçi  Iw  hoitilliéi  ;  il 
assiégea  Corbie ,  foiNpriie  qu'il  fat  pfOMpMiMal 
obligé  «i'cibandonner,  raraf^ea  le  pav-?  fntrp  h 
Sunmeei  l'Oise,  fraaebit  cette  rivière,  dévaiita  les 
mfinmét  Svfis,  «s'empara  d«  diâieatt  deOam- 
man  iii .  H  était  arrivé  A  neuf  lieues  de  Paris,  jarant 
qu'il  |ilantçrait  sr?;  drape.m'^  rlaiis  Irt  rue  dc  la  Ca- 
landre, ou  qu'au  mojns  ii  romprait  sa  lance  contre 
laportedeia  Cilé ,  lors  jue  l'approche  do  Fbili[)pe- 
AâsMle  roUiset  àlireireiie« 

<  Le  roi  de  Franco,  dit  Rigord,  entra  en  Flandre, 
i  la  téte  de  ses  soldats ,  qui  couvrirent  la  Face  de  la 
lerre  oonuiiedctsaaiercUes.  Le  comte  de  Flandre , 
veyaM  te  rai  «eiii  d*nie  armée  ai  nombreuse ,  si 
brave,  ne  put  délvwire  son  cœur  d'un  lentiment 
de  cninte ,  et  sw  gens,  perdant  cotirafye,  ne  songè- 
rent plus  qti'à  se  ménager  le  ressource  de  la  fuite. 
Ut  comletiot  alors  coméil;  il  fit  appeler  près  de  lui 
la  iiriaM  de  la  milice  du  roi,  Thibaut,  comte  de 
Blois ,  féné(  ha!  de  France,  et  Guillaume  archevêque 
de  Reims,  tous  deux  oncles  du  roi...  Le  comte  de 
Pfamih^  fit  Iransmeilre  par  leur  médiation  ces  pa- 
roles an  roi  :  <  Sefunenr,  calmes  votre  indi||M< 
i  tion  (  Dntre  nous;  venoa  vers  nous  avec  dessemi- 
i  mcDis  de  paix  :  et  dispospz ,  selon  votre  bon 

*  platûr,  des  volontés  de  voire  serviteur.  Mon  sei- 

*  ffoenrelmoaroi,  la  terre  que  vous  rcdamrs, 
)  c'est-à-diie  le  Ycrmanduis,  avec  tous  leschâl^iuK 
»  ei  les  viilagi  s  de  sa  dépendance,  vous  seront 
>  remis  en  entier,  librement  et  sans  aucun  relard. 
»  Cepeadsai ,  si  l«l  était  le  bon  plaisir  de  votre  ma* 
»  Jcsté  royale ,  je  désirerais  que  votre  munificence 

*  me  laissât,  ma  vie  durant,  les  villes  ^h;  Saint- 
1  Qoeatia  et  de  Péroone,  à  titre  de  présent  royal , 
s  an  TOds  réservant,  ponr  ions  on  ponr  m  bà-i- 

*  M.  SmoKo»  M  StftKMiM.  tfilfc  <lii>afSlt.«-  QWSfciWBI 


stiaitan  mfiaaaw  daFimea,  liMl  daHii»» 
>  frendra  aprte  ma  mari,  asns  aiienna  eamali 

•  talion .  » 

>  Aussitôt  Philippe,  roi  très-cbrétko,  convoqua 
tons  les  anhsnréques,  évéqnes,  abbés ,  comtes  el 
bar  jae,  qni  s^étalent  reniés,  d*nn  aoaard  naaaiMi 

dans  son  parti  pourdompirr  h  tirrtn  et  pour  humit 
lier  l'orgueil  de  son  ennemi,  ii  Is  s  consul'a,  et  ils 
répondirent  tous  comme  d'une  vuix  qu  li  hillait 
aasejpier  les  fimpesitions  da  eemtade  Flandre. 

»  Apiès  cette  réunion,  on  introduisit  le  comte 
de  Flandre,  qui,  en  présence  de  tous  lesprieces 
et  de  la  foule  assemblée ,  rendit ,  seloa  toate justioav 
à  Philippe,  le  Vermaadols  qnll  retenait  ia|asteniBM 
depuis  si  longtemps  ;  et  atissîtét  après  eeiia  renna* 
ciation  publique,  il  mil  le  roi  en  po^^^ssion  de  sa 
terre.  II  s'^agea  encore,  sous  la  foi  du  sermeat^ 
i  réparer  «a  entier  et  saas  délai,  selon  la  voianié 
et  ka  ordrtt  du  roi ,  tons  ks  dommages  qa'îl  aaril 
pu  causer  à  Ba  uJou  in  comte  de  Hsinanlt,  étant  m^ 
trcs  amis  de  Hhitippe.  » 

Le  oomié  de  Vermsiidois,  qui  fét  aatusUensant, 
pan  in  des  déporicmenis  de  l'Aisae  et  de  la  finsHnat 
ne  fut  tonti  fni^  définitivement  réîini  fi  In  rnitrnnne 
de  France  qu'en  lâl5,  après  la  mort  d  Llconora, 
sœur  d'Élisabeih  et  dernière  comtesse  du  Yer^ 
mandois. 

Guarre  ntt  le  due  de  Bour(ogoe  (  i  1 83- 1 1 M }. 

L'heureux  succès  de  cette  guerre  contre  ua  vss>> 
sal  puissaat  eoconragea  Pliilippe>Angnste  à  ftirb 
respecter  ses  droits  el  son  antorité.  En  118$', 
Hugues  III,  duc  de  Iînni  ()n«rip,  prince  célébra 
par  sa  vaillance  eipar  s-s  exploits  à  la  Tcrre-Sainttf, 
voulut  paalrGtif .  tirade  Vergy ,  son  vassal.  Ce- 
Inl-ei,  rompant  le  lien  finrlsl,  avait  porté  son  hom- 
majje  au  roi  de  France.  —  Ifuj^iirs  lîl  assiéffea  le 
cliâleau  de  Ycrgy,  qu'il  entoura  de  quatre  li^jnes 
de  droDnvalIatiqn.  —>  Philippe-Auguste  se  bâta 
d'accourir  au  secours  de  son  nouvean  ptot^d** 
força  le  dur,  de  Boni  {jogne  à  se  retire  r ,  et  détnÛSlt 
tons  les  retrauchcniaits  qu  il  av<iii  élevés. 

L'année  suivante,  en  118(},  Philippe- Auguste, 
fidèle  an  plaa  qu'il  s'était  imposé  d'élcndra,  ania«t 
que  possible ,  l'action  dc  l'autorité  royale»  Meoi^ 
ragea  les  évù  (ue.  ci  le^  altbés  de  la  Bourgogne  à 
porter  p'aiute  devant  lui  |K>ur  divers  grieik  ^u'iU 
avaient  rcprocUer  ii  leur  duc  U  wa^Pwmni 
Hugues  il  rembourser  à  plusieurs  é^liacs  la  saMHP 
dt  trt-nte  mille  livres  parisis:  «  mais  (  onune  le  duc 
de  Bourgogne,  dit  Uigord,  inventait  toujoMrs  q^el• 
que  fraude  pour  recaler  Teiération  d'oa  ordre  au- 
quel il  ne  voulait  pas  obéir,  PhiUppc  prit  les  arnea 
eomrelui.elenln  en  Bourgogne  à  la  téiede  son  ar- 
mée, ToaJaal  coml)a(ire  comme  un  brave  cbevaller 
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dtt  Chriit  pour  k  défeotedes  églises,  et  pour  la 
Kbnttf  dn  clergé  ;  car  b  tyniuiîe  do  duc  n'épaj  - 

pnaîl  pas  pîu^  1rs  prAirrs  qtif  îr  ppiifile.  H  assipf^pa 
le  cbûieau  nommé  QuiLilloo-&ur-Sciae  ;  il  àl  élever 
é»  machines  tout  autour  de  la  ville,  et  M  boni  de 
qwMe|oiin  en  traia  aMMineStSeofliBMiHli  qne 
Ton  donnât  vigoureusement  l'assaut.  I^es assiégeants 
et  les  9SHiéf;é5  perdirent  quelques  bommes  dans 
cette  attaque,  victoire  se  décida  pour  le  roi;  il 
prkCUtilkNi  *  M  y  mil  des|>ardee  ponr  s'en  as*' 
«nrer. 

»  Le  dur  de  Bourgogne,  voyant  qu'il  ne  pnur- 
irait  resi&ber  au  roi  irèS'du'étien,  prit  un  pt  u  plus 
•âge»  il  vint  le  jeicr  à  tea  pitda»  Ini  deminda  pir- 
dm*  el  pronA  de  se  soumettre  au  jugement  pro- 
Boncë  par  <ta  cour  et  de  donner  pleine  el  enlière  it- 
tistacùoD  slu\  t^jiises  et  aux  clercs. 
-  »  Philippe- Auguste,  eon^ddrant  tiec  la  pru- 
dcaee  ordinaire  i|ne  l'esprit  de  malice  est  répandu 
parmi  les  liommes  sur  1»  terre ,  et  n'oublinnt  pas 
que  de  tout  temps  les  pensées  du  duc  avaient  été 
tonnée»  ven  le  mal  i  voulut  prenJre  pour  revenir 
dea  ptiéeaoïions  également  utiles  à  ses  intérêts  et  à 
ceux  dp?  ^{^lises.  !1  sr  fîl  donner  trois  rliâiraux  h 
titre  de  garantie,  à  condition  pourtant  qu'il  ne  les 
garderait  en  son  pouvoir  que  ju$(}u'au  jour<Hi  la 
eomne  oonvenae,  c'eat-iMire  trente  mUle  livres 
d'argent,  serait  rrnrhio  rtnx  ô;;lises  par  le  duo. 
Mais  peu  de  temps  aprc^,  le  roi,  conseillé  par  ses 
amis,  rendit  au  duc  les  trois  cliûteaux,  et  de  plus, 
loynnt  qne  ee  denner  n'cudt  pas  en  éiai  de  payer 
de  ses  propres  deniers  ta  somme  due  aux  églises, 
il  poussa  h  frônérosiié  jus<|u'à  lut  donner  en  fief 
tout  le  domaine  de  Vergy  i 

Hngvea  de  Bonrfogne  ae  montra  dapnb  toii- 
jonra  dëvoiié  k  PhUIppe-  Aignsie. 

CkMlcsialioM  avea  Hnri  ir. — Pn^el*  4»  Cnilnds  (t  f    Il  N  r  ) 

Nous  avons  dit  commrnt  la  mort  de  Henri  le 
jeune  ramena  dans  la  famille  royale  d'Angleterre 
me  poix  moairaianée.  C-Jtte  paix  dnra  peu.  En 
•  1185,  el'r  fn!  îrouble'e  parGeoffi  oy,  qui  voulait 
joindra  le  comte  d'Anjou  à  son  comté  de  Hreîafyne  ; 
mais  Oeoffroy,  s'élant  rendu  en  France  .i  la  cour 
de  Philippe- Anifnsie  pour  eelticiler  son  appui, 
(ut désarro'-né  dans  un  tournoi,  fucte  aux  pieds 
des  chevanx,  ft  timiirut  drs  suiK-s  de  ses  Messures. 

Une  rrbtaii  plu&  au  vieil  iienrî  11  que  deux  (ils , 
Rwlttid  et  Jcen. 

RidMrd,  loujonrs  brouillé  avec  son  père,  vivait 
k  U  conr  de  France  oà  le  roi  Phitippelni  téBioî({nait 

•CUlBoo-inr-iMoe. 

•  c'(«t  i-direq^ittaii«BCllaMNnaamaemRntaM*i 

fief  df  V  trgT. 


une  amitié  égale  ponr  femoinsà  celle  que  Lenia  Vtl 

avait  montrée  i  Henri  le  j^une.  t  Ils  mangeaient  à  la 
même  table ,  an  même  plat  (dit  l'of^er  de  Hoveden, 
historien  du  temps)  ;  ib eondiaieni  dans  le  même 
lil.  >  Vaioemoit  le  viens  roi  d'Angleterre  avait  pin* 
aienrs  fois  rapfwléaon  ftlaanprès  de  lui.— Ridurd 
se  mit  enfin  en  roulo;  aii  lieu  de  rejoindre  son 
père,  il  pilla  le  trésor  royal  de  Henri,  déposé  ù 
Cbinon ,  et  passa  en  Poitou  pour  y  tenter  une  m- 
snrreetion;  meialea  Poitevins  ne  rdpondircai  pis  à 
son  appel ,  et  délaissé  de  tous,  il  fut  forcé  ,  bien  à 
contre  cœnr,  d'acci^ter  le  pardon  qne  lui  offrit 
wa  père. 

lùlgré  les  Mitt^m  des  prinees  angevins,  eans 
doute  pen  appnyées  par  Philippe- Auguste,  la  paix 

ne  fut  pas  rompue  entre  les  rois  de  France  et  d'An> 
gleterre. — c  Ces  deux  rois  étaient  convenus  depuia 
longtemps  d'avoir  nue  entrevue,  pour  régler  Ud- 
finiiivement  les  divers  intérêts  qui  auraient  pu  re- 
nouvclrr  H  PTUrpi*  nii  leur  mésiniclligena-.  Ils  se 
rendirent,  dans  le  mois  de  janvier  H87 ,  entre  Trie 
et  Gisors,  près  d'un  grand  orme,  lieu  ordinaire  des 
oonfidrenese  politiques. 

I  .rs  rnnqtipmnts  chrétiens  de  la  Syrie  et  de  ta  Pa» 
lestine  éprouvaient  alors  de  grands  revers  Jérusa- 
lem el  le  bois  de  la  vraie  croix  venaient  de  retom- 
ber an  pouvoir  dea  mehomAana.  La  perle  de  celle 
{^t  ande  rdiquc  excita  de  nouveau  l'enlhûu^Mne  re- 
ligieux, l  .f  pape  accablait  de  messanes  les  princes 
cbréiiens  pour  les  engager  a  taire  la  paix  entre  eux 
et  la  ipterte  ans  infiJèlea  ^  Les  cardinans  promet- 

•  D^i  00 1  liig  PWUfva^vciMte  aviit  aiéto31idléitepN«lr« 
pvt  *  me  eroind»;  oia*i  U     était  rebstf  prtflesltiit  qu'il 

n'a\a-(  pas  encore  i)  li' i  llii  i  —  Noti»  liwui  à  ce  iiijcl  daru 
ftignrd.  —  «  La  asùm maie  (  1185),  Is  ni«rcredi  16  jjanner, 
BkmÊUÊ,  paMwdMds  JéruMbiB,  tepilear  eeiBo^lial^ 
<fou're-mcr,  el  1?  prai  il  raaîtrc  <!«  Teinplitm.  cnroyi's  en  dé- 
puta:ion  T«r»  le  roi  de  France  très-chrélteo,  l'bil)i>j>«-AuBUile, 
a^^it^^enl  à  Parii.  —  Ko  efTel,  tfs  Sarmiii»  vmi«Ql  d'ealr«r 
ïïftc  DM  fraoïte  amid*  dans  les  imvioMS  chrtliauûi  4'oalre< 
itrt  lit  watsat  nmiieré  m  grtadl  ooitbreéeéliréIteMeteA 
ivaieDtemnieoé l>eai2rk'U]>  (I■.ilJtn■^  m  c-ijpiiud*  ;  i'<  ;n si^nl  ca- 
Icvé  le  Gué-Jacob,  forle  pos  (ti>o  ({u'oco)i|Mii«il  In  clirelieos; 
ils  )  avaient  trouvé  OU  (iwl  mobn  de  frtrei  de  l'Odiiltil 
el  de  soldats  du  Temple .  drwt  te»  nos  ftirent  massacrés ,  tr*  an- 
tre» tniloéi  en  eadarage.  l'ouj  im  ilii-t-iicut  il'uulre-œer ,  crai- 
gnant donc  (jue  Ici  Sarratint  ne  TOuluReal  pousser  l'audMl 
jokiu'â  s'cuiftan-r  «k  la  Miola  cIM  4eMNMi«ai,  M  «wUlcr  par 
lem  prarmliMttteleniito  duSe^oear.  «iTiij^rnit  eoFruiae 
le  {ta:riarcT>cftlef  doux  u  «îtrcs  de  rilùpital  el  duTeraple.pooT 
appuHtr  au  rué  trcs-cfarétleo  «tes  Francs  les  clefs  de  U  ssiaU 
cité  de  Jénualem  al  dn  tondNM  tacré  de  Motre^'funr,  eu 
le  priant  hnnb'emeQt,  au  nam  du  Seignrnrel  '  <ion  amonr 
pour  la  religion  cbréticnoc,  de  leoir  prompItmcDi  au  teooura 
il I  J(  tisal  iii  dciolee.  —  Après aToir  échappé aui  diogers d'une 
longue  traTcrtée,  aox  freioenKa  incankHia  des  pirates,  aux  fa- 
UgUCi  de  h  nardw»  dnu  dépuMt  Mulcmrat  purent  gagner 
Faris,  tTec  l'aide  de  Dit  a;  car  te  truisirme ,  le  niaiirf  iln  Ttm- 
Fle*  avait  féti  dans  It  voyage.  A  l«ur  «rrir^e,  i«  v^oérable 
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(aient  de  renoncer  aux  douceurs  de  la  vie  oisive ,  de 
te  croiser  les  premiers,  et  de  marcher ,  demandant 
rmiBÔBe,  à  Ift  léie  det  Moveaux  pèlerint.  Des 

toutes  1m  mm  et  à  tooMt  les  aiaeBiWén  det 

grands. 

L'arcberéqne  de  Tyr  »  Gnllrame,  Ton  deiliMH 
■et  h*  pin*  diatiaf^  p»  son  savoir  et  par  son 

éloquence,  vint  à  l'entrevac  de  Trie.  Il  détermina 
les  deux  rois,  qui  np  pouvaient  s'enlendre  sur  au- 
cune de  leurs  atlou  es ,  ù  faire  la  guerre  aux  Sarra» 
liiM ,  eti  ajonnier  Iciin  propres  diffiireiKb.  Tous 
deux  se  conjurèrent,  comme  frères  d'armes ,  pour 
ce  qu'on  appelait  la  cause  de  Dieu ,  et ,  en  sif^ne  de 
leur  engagement ,  reçurent  des  maïus  de  1  arcbe* 
léqiiB  une  croix  d'étoffe,  <|a*il8  appliquèrent  sur 
lenrs  habits  ;  celle  du  roi  de  France  était  rooge ,  et 
c*  îlefJtj  roi  d'Angleterre  blTnclip.  l"n  les  prenant , 
ilâ  se  signèrent  au  iront ,  à  la  bouehe  et  à  la  poitrine, 
•t  irtot  Mfnenl  de  ee  point  quitier  le  croix  du 
Seigoenr,  ni  sur  terre ,  ni  sur  mer ,  ni  en  champs , 
rien  villes ,  jusqu';^  leur  retour  de  la  Terre-Sainie 
(Jn  grand  nombre  de  &eigDears  des  deux  royaumes 
firent  le  même  vœu ,  entraîné»  par  l'exemple  des 
fois ,  par  le  déiir  d'obieair  It  réoMn  de  Icare 
pÂ'hes,  par  les  discours  populaires  et  nv'me  par 
des  clians  >t!s  pn  lan^yun  vulgaire  ou  en  langue  la- 
tine. Une  de  ces  ciioit&oQS ,  composée  en  laiin ,  par 
n  dtn  d'Oriéena^m  an.effetptodigieiis  et  décide 
le  dépeH  d'une  fonle  de  eroieés.  —  En  void  ta'  tra- 
duction  : 

>  Le  bois  de  la  croix  esti  ia  bannière  de  noire 
dief ,  cette  qee  enil  notre  année. 

Mauriœ,  éréquede  Par»,à  la  li-le  d'uac  pr.>c«iftioo  suteouelle, 
composée  du  dsifé  at  d«  loat  le  peuple  de  U  vtlld,  «lia  rrcerol  r 
le  jsirindie SB— M  aofe  dn Stigaim, Le  iwiimila.  ce 
pcdtol  efMm  ta  nnw  dsQi  l^jCBw  d4  SaiDl»Marie  «t  pré^ 

•  A  ceile  ooufrlte,  PiiUippc-Augmle.  roi  det  Wnafn»,  oa- 

MMH  lOUnNmOIB*  MM  II  WWW  fB  W  HWNi  Mfojei, 

Iti  srr^if  tHil  sTfr  honneur  pa  leur  donosnt  lela'ifr  de  paix,  et 
recoounaDda  tbigucoMnijeut  à  lom  les  prcvi'iU  et  btl'Jis  cic  io:i 
njMHie,  de  payer  les  df  peoeee  de«  d^utM  nur  In  reremu  da 
Mi«|*rianl  oà  ib  M  présrnnntenl.QMMl  U  mM  ialMaié  dei 
nolinde  toor  voyaRe,  «»  eoDor  pstand  tOtéan,  et  II  con- 
TOijiia  à  Parb  UO  roacile  géotfal  de  loui  tes  archevêque», 
etc^uea  et  priaoes  de  aon  royanine.  —  Apria  avoir  deiib^  m 
oonmaa  atce  eai,  il  ordufiDa,  en  rerin  de  aon  antorilé  royale, 
a  tout  !e<  ard)«v^|aesj  évé^itractprélaladeségliaes,  il'adms  r 
à  Uiuf  tct  pruploi  de  kor  re**oii  furcw*  prédicalioiu  et  rouioo- 
Irauces.  pour  les  engager  à  aller  défendre  S  Jérutalem  la  fui 
dn  dir^tiein  ciNitre  ks  enjitni*  de  la  crois  da  Sautev.  Le  roi 
PMllppe  dialt  mi  atare  pour  leair  les  rtace  dn  fouvememenl 
qu'il  3i-lminislrait  avec  tant  de  fermeté,  car  ■p-;  n'n^rtirui 
|Mi  encore  obtenir  d'héritier  de  la  reine  aon  epoute.  U  ae  om- 
MdlB  doue  d'envoyer  dévoteaieat  *  MrMsIcai  l'éHIe  de  ace 
greoda,  looa  brarea  cbevaUera,  avcr  un  prfuid  rif'mbrp  de  fan- 
laaaiaa  anudi ,  et  de  foorair ,  dlt-oo ,  aux  froù  de  reiptdiliqo  > 


»  Nous  allons  à  Tyr ,  r'est  le  rendez-vous  des 
braves  »  c'est  là  que  doi  veut  aller  ceux  qui  tonl  tant 
d'eflbrie  pour  acquérir,  mm  nd  fruit ,  le  rawni  de 
chevalerie. 

»  Le  bois  de  la  croix  ,  etc. 
a  Mais,  pour  celte  guerre,  il  faut  des  combat- 
laote  robnsiee  et  non  d«  iMninee  amollie;  ceux  qni- 
soigMnt  leur  torpe  à  grande  fraie  n'adiMentpoÎM 
Dieu  par  des  prières. 
»  Le  bois  de  la  croix  ,  etc. 

>  Qui  n'a  point  d'argent ,  s'il  est  fidèle,  ia  foi  un- 
eère  lai  saffira  ;  c'est  tsaes  du  corps  dn  Scigaeiir 
pour  louie  proviaion  de  voyage  an  soUit  qui  dé* 
fend  la  croix. 

>  Le  bois  delà crcHX, etc.        '  ' 

•  Glirisi ,  «n  ae Kmat an eappUee,  a  fait  nn 
prêt  an  pécheur  :  pécbenr,  si  tn  neveux  pes  mon- 
rîr  pour  celui  qui  est  mort  ponr  toi  t'tu  ne  rende  pae 
ce  que  Dieu  t'a  prêté. 

•  Le  bob  delà  croix ,  etc. .  * 
I  Écoute  donc  mon  oonactl  :  prend»  la  croix  eC' 

f!is ,  en  faisant  ton  \œu  :  Jenic  rp^ommmfieà  celui 
qui  est  pour  moi,  qui  a  donné  pour  moi  son  cvp» 
et  sa  vie. 

a  Le  bois  de  la  croix  est  ta  bannière  de  nocrei 

clief ,  celle  <|ui  suit  noire  armée.  » 

Après  l'onirevuede  Trie,  le  roi  d'Anj^îeïerre  , 
U  croix  blanche  sur  1  épaule ,  se  rendit  au  Mans  ^ 
il  y  ameabla  aon  conseil  pour  délibérer  inr  le» 
moyens  de  pourvoir  aux  fraie  de  ta  nucrre  sainte. 
U  fut  décidé  que,  dans  les  pays  soumis  à  sa  domi*' 
nation  ,  tout  homme  livrerait  la  dixième  pariie.dct 
son  revenu  et  de  ses  biene  meoble» ,  maie  tfae  dn 
celte  dinie  universelle  seraient  exceptés  les  armes  i 
les  cliev.Tux  ei  les  vêlements  Jf  s  chevaliers  ;  1(  s  rhe. 
vaux,  les  livres  ,  les  véleuitulsil  les  ornemenb  des 
prêtres,  ainsi  que  les  joyaux  et  pierres  précieuses  ^ 
lanl  des  hics  que  des  clercs.  —  Il  fut  étaUi,  en 
ouure ,  que  les  clercs ,  les  clievaliei-s  et  les  hommes 
d'armes  qui  prendraient  ia  croix  ne  plieraient 
rien  ;  maïs  que  les  bourgeois  ei  les  paysans  qui  se 
joindraient  ft  tacroiaada, laaa  ta  eoneeniemenlde 
leur:.  s*  i<',ueu>s,  paieraient  ta  dloM  comme  ttêi 
n'étaient  pas  partis. 

Dans  l'Anjou,  la  iNorinandie  et  l'Aquitaine,  un 
arrêt  d'excemmunicatioa  Ait  taaeé  par  iee  «die* 
vèques  et  les  évôques  contre  quiconque  ne  remet* 
irai!  pas  fi  IMement  sa  quotc  part  aux  collecteurs  de 
I  inipùL  ;  u  ciaii  dans  chaque  paroisse uneoooimissioa 
toroposée  du  prêtre  desservant,.  dTun  templier, 
>!'un  hospitalier,  d'un  ofticier  royal , d'un  clerc  de 
,1a  cliapplle  du  roi,  d'un  officier  et  d'un  cbiipelain 
du  seigneur  du  lieu.  Dans  le  cas  où  une  coniestaiion 
s'élendc  sur  h  qpunilé  de  h  somme  exigée ,  on  con- 
I  voquait  quatiéoaalx  penonaea  notaUea  de  tapn* 
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i)H*6«,  f>«itr  déBimtt  vou^  \»  serment,  k  nlattr 
d»  liitM  nefiUwdo  fentribuable,      IfW  lé> 

|K>i{[oage  condaranail  ou  al^'^olvnii 

Les  nipsures  que  prit  I>hilippe-Au {juste  pour 
subvenir  aux  trais  de  ia.ci^>is|de  et  pi>ur  au^enier 
I»  Molire  de*  cnM  f  nraat  ewwn  plu*  d*«Mca- 
qMvw celles  ordoqnées  par  Hcari  H. 

—  t  L'an  du  Seigneur  II88,  au  mois  de  mars, 
vers  la  milit  u  du  carême,  (iil  liigonl ,  Le  roi  Phi- 
lippe convoqua  à  Psris  UBfi  assemblée  génévate  : 
IPmIm archevêques,  évéques,  abMtet  barons  du 
royaume  y  turoni  appelés,  ei  on  y  revêtit  du  si^e 
de  la  croix  un  noodirc  ioiiiii  de  chevaliers  et 
de  fa»  de  pied.  Poer  subvenir  an  besoin  praaani 
ofcflaelnNinit,  le  roi  dcertftai avec  l'asseniiaieni 
fîu  p<»uple  et  du  cler{{é,  une  dfme  générale  pour 
cette  année  seulement.  Un  nomma  oei  iiai^i  la 
dîmeaaladi'ne.  >  Un  min  ddcrtt  fut  awai  reiida 
INMriMItrc  croisés  à  l'abri  des  poursuites  pour 
dettes,  en  les  anVnnrhis<:3nt  de  tout  intérêt  et  leur 
accordant  la  Paculié  de  rembourser  le  capital  en  trois 
années  et  par  termes  égaux 

[  •  RocCT  TnHo^r.DKv,  —  M.  Ai  c,  Tiiiiiiv. 

'  Void  le  leste  de  o»  deui  décrets.  —  Le  prcauer  turlout 

l.  Dén  d  tnr  les  dettes  des  croisés. 

'  I  An  nom  de  U  THnil4  Miote  et  inJiviiible.  Ameo.  Il  a  été 
décidé  par  le  Mtgaeur  Philippe,  roi  dee  Franf  *is,  et  par  le  con- 
aaU  doi  arctaeTèi]ae>,  évéqu»  et  bsroa^  de  m  i i  n  e  . 

^. •  I.  Qm  1«  éféfKt,  prdal«,  darca  de»  ooat mti  cl  cbeva- 

de  la  première  Klc  -t  •  li  T()riss3irit,  apr^s  le  jour  <iu  ilrparl  du 
roi  trar  maître,  pour  acquitter  les  d<:H<^  t)n'i|j  avaient  ro:iirac- 
Mei,  toit  avee  dee  Jidfi,  loil  arce  de*  clircilpni,  arant  que  le  rt»i 
n'eût  pria  la  crabj  «rcaM<4ir«  qn'i  li  ToiuMèot  p««aliaiM, 
kM  créaociera  rarerrool  oo  tiers  des  créancw,  na  ralre  Ken  i 
la  Touijaiot  suivanlc,  et  rnlin  le  dernier  tiei  s  à  la  Iruuiènic  Télé 
de  ton*  les  aaiati.  A  da'er  du  pur  où  qiwl'ia'an  aura  prit  la 
•vit.  In  laMrMa  t»  aat  4<Maa  •■UiteM«i  tututmt  di»  «niir . 

»  2.  Si  in  rhpvnlVr  eroîs^,  Mrîtîor  t<fjjlt!ine  ,  fils  oit  prnrfrc 
d'un  cbevaiiiT  ^uà  u'a  pas  pris  la  cruix,  ou  d'uae  TeuTp,  en  tn- 
<orc  cil  pit'uanre  Je  pbrc  et  mère,  son  père  et  sa  mère  partici- 
fcroot  aa  Maéfiee  du  prdaeiit  décnl  poar  la  Uqnidaùoa  de 
lennddfet. 

•  5.  Si  Ir  ir  fis  na  Rendre,  qui  s  pri»  h  eroit,  n'est  plus  dan» 
la  dépeudauM  d«  la  lamillr,  ou  bieu  encore  t  il  n'etlpoiat  rhe- 
«iBar  cl  qu'l  n'ait  point  pria  1 1  croît,  Me  no  poomml  a'aotort» 
oordoce  décret  pour  rotar  dL>r  te  paicmeut  de  l<  urs  drltes. 

»  4.  Les  d«bi(eur5  qui  auiMot  des  terres  et  rereniu  derront, 
4mu  la  qnioBalM  de  la  procb-:ir>e  fête  de  aalat  Jcoa  Baptiste . 
WÊÊlgm  à  lanr»  crfaiidaii  dai  urisa  ctdaa  fai>-««  anr  tes  sei- 
gneart  dan*  le  dbastao  di-tqnclt  aa  fnwKraat  lfw«  terre«t 
<IIi  s  s'T  in  II'  j  patrrlejrs  dette*  i  IV[>oqiic  fi\éc  et  ifliio  le* 
forme»  présentes.  Lu  seigneurs  ne  pourront  meUro  d'o,>post> 
IIm  è  «M  wMiilgnalloua.  qn'ailaol  q«1la  vofldralenlcox-niéaMB 

>  6.  Cctii  qui  D  Nuratrnl  ni  terre*,  ni  renous  taïfisaols  pour 
fsrantir  Irar*  dettes,  donoereot  des  répoodanla  oa  eaaiiwH 
fOÊt  la  liquidation  de  leara  dellca,  aa  (oroe  aurqndj  et  a'ii» 
«•  Mnqné.  aprtili  qntan4M4s  li  SHuMeSD  frôdiBiae.  de 


Hoslflitda.  -  Rupture  de  Ridurd  et  de  Heu>i  U.— friSSél 
Msns  et  de  Tour».  -  (  i  188  -  H89). 

Eu  recevant  la  croix,  les  priâtes  français  et  an- 
gevins avaient  pris  l'engagement  de  ne  plus  em- 

COiui^erde<;  bien  -'oolU,  oii,  .'i  Jofant  de  tfrTOS,  ilediinr.fr  iIm 
garants  et  cautùwt,  iU  ae  pourro  nt  jouir  du  délai  accordé  tu^ 
autres. 

•  6.  Tout  dere  ou  rhefalier  croisé ,  débileur  d'an  ckrc  «t 
cbevaHer  qui  aura  pris  anui  la  eroix,  ne  pram  être  iaqaUM 
jusqu'à  la  Tounalat fllllllfl'i,f1Tfttlir"1  lOtfSMl titiÊê4& 
payer  à  oe  terme. 

•  7.  Quiconque,  aprèi  avoir  pria  la  crois,  awatt,  boit  joui 
avant  la  Pnnnrfltion  de  la  bieubenreuse  Marie,  ou  «p  «-s  rct  c 
fi^tr,  [looné  pour  sârrté  S  son  créancier  de  Vof,  de  l'argent,  dit 
blé,  on  tout  astre  effet  mobilier,  ne  pourra  nt§m  mmtMt^ 
lui  accorde  les  délai«  dont  il  est  qoealion  ti-desana. 

>  8.  Tout  marché  couda  atoc  on  bomme  qtù  n'a  pas  pris  ta 
eroii,  pour  l'iiiurruit  de  sesterm  peudsut  un  an,  iuUisirrs. 

•  P.  Si  na  cbetalicr  on  on  derc  a  engagé  ou  sa  terre  ou  «ce 
revcMaa  MliOBr^ola,  intmcoralid,  on  i  vn  4hfv ,  on  S  an 
1  liefaller  Don  cnil»(! ,  ou  s'il  Im  a  coiuÎRnéidans  tmrs  mains 
|iOUx  quêteurs  années,  le  ddùteur  n'eu  recueillera  pat  luotoa 
oeUe  aonde  le  fruit  de  m  terre ,  et  (oucbera  tes  rcrenna  ;  et.  en 
dédomniagemeot  de  oetle  même  année,  Ic  rrfsneier  gardera 
iBailiic  Ice  tarvH  el  TOVCans  eogngn ,  un  an  de  plus  qu'il  n'en 
aurait  en  le  droit.  Toutdbia  cellr  'iiirwi-  riu'm^' .  Ir  i-rr^Fi<:  icir 

gardera  la  moitid  d«  Ué  ponr  la  cnlMre  %u'ii  anra  doon^  aot 
dumpa  o«  an  vignoi  neagii. 

40  Tout  Tn.irehé  fait  buit  jours  avant  la  PnrillMttn  dall 

bienheureuse  \'icrge  04  depuis,  est  ratiflé. 

•  II.  Pour  toulai  In  MndaalIflMiaaAwanrilt.  le  débi- 
teur tfBTN  doMMT  wm  pBHlIa  m  Bahl  awal  bome  qu'A 
raarall  donnée  aapanvavL  SU  ardttva  qnéhiae  eonleslAliea 

sur  la  Taliditf'  des  garantie.*,  U  ronteil  du  leigneur  mus  leqacl 
sera  le  créandrr  aura  to'm  d'esiger  uoe  garantie  an  noios 
auasi  ioBn»  q^tMfnnwt,  SI  leoeigonar BfanMniMI  pas  U  |*- 
rantie ,  it  en  amlt  tdlifi  U  ooaaefi  do  pilosa  de  la  terra 

susdite. 

»  li.  Si  quelque  teigncnr  on  prince,  ddot  la  joHdloilen  M> 
teodaui  susdit* créenaicta et dchinnra,  aa  voiriaitpoa.iBBn 
tùsail  paa  nlonbr  le  ptdMOl  déeral,  ptlMlInMMl  an  aonb 

de*  dcttrs  et  aux  coosIgnaUoos.  U  reoetra  une  odnioi)iti«ni 
métropoUtaio  on  de  Téi  ^que.  Quarante  Jonrs  après  celte  aduu»- 
iiitiOY»  aH  penétère,  t'évéqua  on  le  nMlIropoilldn  ponrra  pro- 
noncer contre  lui  bi  arnienee  d'etooramunicatioe.  Cependant, 
tant  que  le  seiRoettr  on  prince  aura  olfert  de  prooter,  en  pré- 
sence de  l'émiue  oo  métropolîlaia ,  qall  ne  se  n  fu>e  en  Hen 
aox  jodee  demandes  de»  «réandira  et  mémo  desdéUteur»,et 
qu'UaidnIinitlepréaealdéerd.i'dvaqmM  mdropoIMnna 
peorra  pat  l'eiennimunU  r. 

»  13.  Au'un  cr«H*e,  ciefc,  cheraiter,  o«  tout  autre,  ne  sera 
obligé  de  répondre  eu  justice  à  M  praata  Intenté  depol*  le  Joor 
oii  il  anra  pris  la  croii ,  aient  «en  reloar  de  mint  Tojage  ;  H 
n'eu  sera  pce  de  même  si  le  proefcc  a  dé  Intenté  B^aBt  qu'il  eâl 
pris  la  erals.  • 

If.  Drrrrf  air  fa  rf-'me. 

•  I.  Tous  ceux  qui  u'uut  pu  pri>  U  c  oij,  qucU  qu'ils  luita^ 
Atancraot  cdie  année  la  dlmo  an  aoini  de  tons  hors  Uana 

iroMticrs  et  de  leurs  rcTeaus ,  aolant  qu'ils  en  po  s^dcnl ,  ex- 
cepte ccui  qui  font  partie  de  l'ordre  de  Citeaiu,  des  Ctwi  ti  ejx 
et  de  Fonicffimlal  kiMprans*  poar  «a^al  laarapfattteat 
enpnpiv» 

i  •S.lMoapennaMnrnlaMlaiarliiooaiaittBMiiqfNls 
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fibycr  fNNir  lean  qucreHei  pri?ëeides  armes  consa- 
crées à  Dica  ;  néanmoins,  Richard,  qui  avait  été  im 
des  premiers  à  s  -  croiser  ,  fut  aussi  le  premier  qui 
Tbia  la  psix  de  la  croisade.  Prenaut  prétexte  de 
tè  tfu  Raymond  T,  eoiMtt  de  Totiloiac,  venait 
de  ^ire  arrêter  quelques  marchands  aquitains  ,  il 
entra  dans  le  Quercy  avec  un  corps  de  Brabançons, 
s'y  empara  de  plusieurs  châteaux  forts ,  el  livra  le 
pays  à  la  dévaaiatiba  et  au  pil'age.  Raymoad,  liors 
a'élat  de  lui  résister,  invoqnale  secours  de  Philippe- 
AupiKte.  Le  roi  de  France  somma  H^nri  ÎI  de  faire 
suspendre  les  ho»tiUtés;  Henri,  était  suos  pouvoir 
aoraonfib. IHiî1îppe*Au^sieae  l'ignorait  point; 
néanmoins  il  feignit  de  se  moiHrcr  Irrité  da  h  mau- 
taise  vnlnn^cdn  roi  d'An;-;^!nierre,  et  s'empara  «;ul  m - 
temeni  des  châteaux  Ions  que  ce  v<À  possédait  en 
Auvergne  et  dans  le  Berri. 

Henri  II,  qui  sa  trouvait  ea  Angtaerre,  ravlni 
Sur  le  continent  dès  qu'il  sut  la  reprise  des  hosti- 
Kiés.  Il  assembla  son  armée  à  Atenron,  et  bientôt, 
malgré  les  serments  faits  sous  l'orme  de  Trie,  la 
'0mn«  a*ëleiidil  aor  loate  la  Arontièra  des  pays 
gouTaroéi  par  las  deax  rois;  9  y  aal  da  part  et 

•r^Mor  artaw  mqad  la  4*imnaiifl  apptriicndra.  Cepcadant 
01  D'eo  comcrTeri  pu  motot  les  druiu  qa  oo  poanit  afolr  aa- 
parai  aut  sur  i]iicU|iruuf  de  cet  coomtunes. 

•  S.  QnicoiiqHQ  aora  la  baateivtin  «Tm  p*}*,  aura  raisi  la 
Jbwa»  c*  uriM  f^pii  «I I  al  É  andr  aw  fWB  qiÉ  palerant 

1rs  (iiwfi.  In  d<>i)Deroal  tur  tout  leur  rnobUicrel  lenn  riveiin^ 
UM  prcli'Ter  aupara>au(  leurs  deUes.  Ha  commeuccroiu  par 
éMmer  la  dlinc  et  paieront  letin  dettea  MM  ce  qui  leur  restera . 

•  4.  Toot  lalqne,  efaeraliers  et  anlrft,  aprts  aroir  pHtié  ser- 
MM  aow  anaitrtae,  ol  lea  clarca  eogaféa  sont  peine  dVieon- 
.OHuikatioo,  paicrout  la  diiue. 

•  S.  Ua  cberalkr  oon  croM  doonera  à  son  se^neur  araisé, 
io.rtllaertiioiiHiN4ig8,b  ameaeson  propre  imditABrfltdu 
flrf  fiii'il  tipiiffm  r?r  ItrI,  S':t  n'.i  ilr  lui  r.iicnn  Jlcf ,  fl  paiera  la 
éifiut  de  ton  propre  moblter  A  ion  sFlgneur-ligc,  il  paiera  la 
aUM  de  sea  diiï'éreitlalMi  à  ohaeon  ëeaeaz  dont  il  laa  tiaodra; 
«Ifl'U  a'a  potetdsaeigneur-Uge,  c'est  t  celui  dans  le  Baf  diMpiel 
0  se  l^ve  cf  se  couche  qu'il  paiera  la  ilimc  de  soo  propre 
molli  i  't  . 

•  «a.  E«4WcianataM  terre,  quaad OBI  trouTeradei objets 
affWlMaiita#ailfiei4|a'è  caM  qo'Vw  •  te  diolt  éVtMkmr, 

et  qij3Dii  le  propriétuire  ces  ottjetj  poiiTru  prou w  WgMn»» 
uieut  iei  droits,  ni  ae  pourra  ^a»  les  rolaair. 

•  7.  Tout  cbcTstier  croiko ,  bi^riticr  Hgaiine ,  (Ils ou  gendre 
d'au  cbetatier  uoa  cfWiéoad'aiiaicuTV,nnladliiMatsoo 
'lAc  08  Ae  aa  ibHv< 

•  8.  Ne  mtîlroiil  lu  main  sur'  ifi  Imiu  îles  arcbeTéqUCS, 

.Mqat^  ciuipiirfa  oa  <giis«s  qui  août  dow  leur  m— fanc%  fie 

ques  poumit  eu  recMilIlr  tas  ahaei  etln  KOMtost  gui  de 

roi». 

•  a.  Tool  «rolsé  qui  reftiWill  ds  p]«r  la  tsINe  ou  ta  dîne 
apiM«tia|paadB,aaniprliparMlB(a«qa»IUte  deviUlpoar 
en  Ctre  par  celui-ci  disposé  selon  sa  «otonU.  Geliii  qui  fam 

pris  ne  p<iurra  pas  *lre  cxcomiDuiii^  pour  ctla.  Quant  à  ceux 
qui  doonerout  leur  dlmc  dérotement,  coafamkaiml  uux  lois 


d'autre  des  vfllea  prises  «t  reprises,  des  moîsscoa 
brûlées, des cjmpa{[ncs dévastées,  des  fermes  in- 
cendiées ;  enfin  fatigués  d'une  lutte  sans  autres  ré* 
suliats  que  la  ruine  cl  le  pillage  des  populatioas 
désarmées ,  las  daui  rab  résotarent  de  traiter  poor 
la  p.iix.  Ils  eurent  successivement  deux  conférences 
sous  l'orme  de  la  frontière  entre  Trie  t  t  Gisors; 
mais,  après  de  longs  pourparlers,  ih  se  séparèrent 
sans  avoir  pu  a*acoorder  aur  aacmi  pdial. 

Irrité  du  peu  de  succès  de  ces  conférences ,  Phi- 
lippe-Auguste, dans  le  premier  mouvement  du  dé- 
pit ,  (it  arracher  l'orme  qui  avait  ses  racines  sur  le 
territoire  firançab ,  Junuat  par  ka  asinta  de  Pnnoa, 
que  jamais  i  Faveair  ce  lien  ne  aerfirail  A  auciiH 

parlement  royal. 

La  guerre  recommença  donc,  mats,  pea  de 
temps  après,  las  oooMillerB  deadeuK  roblealIreBt 
consentir  à  une  nouTeHa  aairenie,  qui  eut  Heu  k 

Bonmoulins.  —  Là,  Philippe- Auguste  demanda 
que,  conformément  à  no  traité  fait  autretuis  entre 
Heori  11  et  Louis  VII,  la  marisfie  de  sa  sosar,  Ht 
princesse  Alix  (qui ,  enfant ,  avait  éi6  fiancée  &  Rt- 
cliard  ,  et  remise  h  la  garde  du  roi  d'Angleterre) 
fut  conclu  avec  le  comte  de  Poitiers.  H  proposait 
de  donner  le  comté  da  Vexin  pour  dot  i  la  nouvelle 
mariée ,  cl  demandait  ipw  sofl  fntnr  liean-'IMrt 
Jlichard  fût  déclaré  par  avance  hdrîl'ier  de  tous 
les  états  du  roi  Henri,  el  reçût  en  rfup  qualité 
le  serment  d'hommage  de  tous  les  barons  anglais, 
normands  et  aquitains,  vatsanx  de  aon  fièrâ. 
Henri  II  ne  voulut  point  acquiescer  ii  celte  proposi- 
tion ,  craifynant  de  voir  se  rcriouvelcr  les  embarras 
où  l'avait  jeté  autrefois  i  adjoocliou  de  son  iiisainé  à 
ia  royauii.— Qoelqnes  historiens  prAendent  qtieli 
raison  politique  n'ëtlU  pas  la  seule  qui  décida  le 
vieux  roi  h  s'opposer  au  marinf^e  d'Alix  ;  ils  disent 
que  Henri  H,  devenu  éperdument  amoureux  de  ht 
jeune  prinecpie  qn'il  miendt  en  otage  daoa  nn  dè 
ses  châteaux  loyaux  de  F An^ierre ,  avait  rémU  1k 
lui  faire  partager  sa  passion ,  et  en  avnit  en  an  fils. 
Quelques-uns  assurent  même  que ,  dans  le  temps  de 
la  guerre  contre  ses  enfants ,  Henri  II  réstdot  de  ré- 
pudier EMonore  et  de  prendre  Alix  pour  épouse  ; 
mnis  que  ce  fut  vainement  qu'il  sollicita  près  de  la 
cour  de  Rome  la  permission  de  divorcer. 

Ces  faits  dont  Richard  Cœur-de-  Lion  et  Pbilippe- 
Aofijniie  anrent  plàa  tard  oonnaiasanoe,  na  lêiHr 
étaient  point  alors  connus  ;  aussi  le  roi  de  France 
et  le  comte  de  Poitiers  se  montrèrent-ils  Fort  irrités 
du  refus  du  roi  d'.Vngleterre.  —  Les  soldais  qui  les 
enttnmflent,  témclns  de  leur  irritation,  n*Mten^ 
datent  qu'un  signal  pour  commencer  le  combat  ; 
lorsque  tout  à  roup,  outré  de  colère,  Richard 
Cœtir-de-Lion  alMudonnant  son  père,  s'avança  vers 
leifi  dBfMMa»  Y^^ganoidHt  dennitlai,  <i,  jaignul 
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ses  deux  mains  cntrr*  1rs  si  -nnf"î,  "^c  d^cVira  ^on 
vassal ,  et  lui  Bi  lioaimage  pour  tous  l&i  iteh  que  le 
roi  d'Angleterre  icftait  de  la  couronne  de  FrtBoe , 
c'est-à-dire  pour  les  duchés  de  Normandie,  de 
Bretagne  cl  d'Aquiiaine,  les  comtés  de  Poitou, 
d'Anjoa  et  du  Maine.  Il  lui  jura  en  môme  temps  fi- 
délité envers  H  contre  tous. 

Celle  mpture  iMilendue,  eetie  iMinr|Milioe  de 
tous  sfs  droits  paternels  accablèrent  llenrî  11.  La 
conférence  fut  rompue ,  les  liosuUtés  recommencè- 
rent. 

Henri,  abemlMBë  par  tes  bvonset  par  aesdieva* 

lier»,  était  malade  de  cba(p*in  et  incapable  de  prendre 
aucane  mesure  militaire  pour  se  défendre ,  lorsque 
le  légal  du  pape,  voyant  en  lui  im  vassal  de  l'Egiise, 
wnlm  bien  inierveDir  en  sa  faveur»  eienlamt  avec 
Philippe -Auguste  des  négociations  pour  terminer 
le  différend  eniro  le  père  elJe  Ala,elooiiclttrela 
paix  entre  les  deuK  roi«. 

Le  rd  de  France  consentit  A  nne  nonvelle  confé- 
Knce  avec  le  roi  d'Angleterre  :  cette  oonfcrenoe 
eut  lieu  à  la  Ferté-Bernard.  Ricbard  s'y  rendit.  Le 
cardinal  d'Anagni,  légat  du  pape,  et  les  arciievéqnes 
de  Reims,  de  Bourges,  de  Roucoetde  Kenter- 
bnry  t'y  irenvirent  anasi.  PbilipiW'Avgmie  pro* 
posa  de  nouveau  à  Henri  II  te  mariaf[e  d'Alix  avec 
Ricliard ,  qui  en  ce  cas  devrait  ctredésiyné  hériiier 
de  tuus  ies  domaines  de  son  pèi^e,  sous  la  garande 
du  serment  d*fa«HniDi^dN  barons  d'Angleterre 
et  du  continent.  Sîais  Henri  II  repoussa  celte  de* 
mande,  et  proposa  de  marier  Alix  avec  Jean,  son 
autre  fils,  qui  jusqu'à  ce  jour  s'èiaii  montré  obéis- 
sant et  affectionné  envers  Inu  11  offrit ,  ai  ce  mariage 
avait  lieu,  de  déclarer  Jean  son  iiéritkr,  pour 
tontes  les  provinces  du  continent. 

Cette  proposition  tcnaaii  à  la  ruine  de  RiciiarJ  ; 
le  roi  de  France  rehisa  d'y  souscrire  et  d'abandon- 
ner son  allié.  Le  cardinal  d*Anagni  déclara  alors 
qu'il  allait  mettre  le  royaume  de  France  en  interdit. 
<  Seigneur  l^t,  dit  le  roi  Piiilippe,  rends  ton 
s  arréts*iite|Ma!t;  car  je  ne  le  crains  point.  L'Eglise 
»  rom^e  n'a  aucun  droit  do  sévir  contre  le 
»  royaume  de  Tr.incc,  ni  par  interdit,  ni  autre- 
a  ment,  quand  le  roi  juge  à  propos  de  s'armer 
»  contre  des  vassaux  rebelles  pour  venger  ses  pro> 
t  pm  Injnres  et  l'bonnenr  de  sa  couronne  ;  d'ait- 
>  leurs,  je  vois  à  ton  discours  que  tu  as  déjà 
»  flairé  les  esirclimdti  roi  d'Angleterre.  »  Richard 
ne  se  borna  pas  a  des  railleries  contre  l'envoyé 
poMilicsI;  il  lira  son  épée,  et  sa  serait  porté  à 
qacfa|ne  violènoe,  ai  les  assistants  ne  feussent  re- 
tenu. 

Henri  II,  forcé  de  combattre,  rassembla  son 
nmiée;  nais  ses  veiHeurs  aoMatt  ravment  afaan- 
dou<  poir  lejoilidif  à  lot  fila»  Iliilippe-AiiQinti 


lui  enleva  en  peu  (!c  mois  les  villes  du  Mans  cl  de 
Tours  avec  u m  ieur  territoire,  vieux  roi  se 
relira  en  Anjou  ;  mais  là ,  pendant  que  le  roi  de 
France  l'allaqnait  par  la  frontière  du  nord ,  les 
Bretons  s'avançaient  par  l'ouest ,  et  les  Poitevins 
par  le  sud.  Sans  moyens  de  défense  et  sans  autorité, 
affaibli  d'esprit  et  de  corps,  Henri  II  piit  le  parti 
de  solliciier  la  paii.  Une  nouvelle  confvSrenoecni 
lieu  entre  les  deux  rois  dans  une  plaine  entre 
Tours  et  Azay-sur-Clier.  Philippe-Auguste  exif^eait 
que  le  roi  d'Angleterre  s'avouùi  expressément  son 
hoauneliQe,etserendt  entre  aes  nains  à  nerd  et  A 
miséricorde  ;  qu'Alix  fii  i  donnée  en  garde  à  cinq  per- 
sonnes au  choix  de  Richard,  jusqu'à  son  reiour  de 
ia  croisade  ;  que  le  roi  d'Angleterre  renonçât  ;^  la  su* 
aerainetéaur  les  vilkaduBerry,  qui  anciennement 
relevaient  des  ducs  d'Aqoîtaine;  qu'il  payât  pnUT 
récupérer  ses  provinces  conquises  vingt  mille  ma  its 
d'argent  ;  que  loiu  les  seigneurs  qui  s'étaient  alla* 
chés  au  parti  du  filtcontra  te  père,  demeurasssai, 
s'ils  le  désiraient,  vassaux  du  fiis  et  non  du  père; 
qu'enfin,  te  roi  reçiit  son  ùh  Richard  en ffrîee  et 
lui  donnât  le  b.iiser  de  pnix. 

Le  vieux  roi  u  avait  m  moyeu  ni  espoir  d'obtenir 
dsa  conditions  moina  dores;  fbrcé  i  la  patiemse,  il 
écoulait  les  paroles  du  roi  Philippe,  docilement  et 
comme  un  homme  qui  reçoit  la  loi  d'un  autre.  «  Les 
deux  rois  étaient  à  cheval  en  plein  champ  ;  tandis 
qu'ib  a'enireienaient  bondÉe  i  bouche,  dit  Resér 
de  Hoveden ,  il  tonna  snbitement ,  quoique  le  eid 
fût  sans  nuajjes ,  ei  la  foudre  tomba  enire  eux  sans 
leur  faire  aucun  mal.  li  se  séparèrcnl  aus6il«''l  fort 
effrayés  l'un  et  Tauire  ;  après  un  peu  de  iampa  ik 
revinrent  de  nouveau,  maie  un  second  coup  de  lon- 
ncrre,  pins  fort  ^tip  !e  premier,  se  fit  entendre 
presque  au  mémo  moment.  Le  roi  d'jingleterre , 
que  le  chagrin  de  sa  position  et  la  faiblesse  de  sa 
sanlé  rendaient  plus  ImMo  ft  émouvoir,  fut  si 
troublé,  qu'il  abandonna  les  rt^nes  de  son  cheval  et 
chancela  sur  la  selle,  tellement  qu'il  serait  tombé  à 
terre ,  si  ceux  qui  l'entouraient  ne  Teusseni  sou* 
tew.  • 

Mort  de  Hew4  u  («jutIM  1 189  ). 

Benri  se  retira  malade  dans  sa  tente.  On  lui  ap* 
porta  le  traite  rédij^é  par  écrit  pour  qu'il  v  nppo^ât 
sa  sigoatiire.  Les  envoyés  du  roi  de  France  le  trou* 
vèrent  couché  sur  un  lit,  ils  lui  lurent  les  articles  du 
traité.  Qnand  vint  celui  concernant  les  partisans  de 
Richard,  le  vieux  roideman  h  leurs  noms,  pour  sa- 
voir combien  il  y  avait  d'bommcs  à  Ufoi  desquels 
on  1  obligeait  de  renoncer. 

La  premier  non  âaii  le  nom  dé  Jean,  aonplfla 
JeoM  lOa,     Tcolradipt  |voiio(|6er  flcnri  ae  leva 
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convulMnwMWl  Wf  ion  séant,  et»  promenant  aaiour 
de  lui  des  yeux  pénétrantsct  h;î,'^ar(Is.  «  Esi-it  bien 
I  vrai,  dji-il,  que  Jean,  mon  cœur,  mon  fils  de 
»  prédikctioD,  oelai  que  j'ai  cbëri  pins  que  les  au- 
»  lret»M|Miirr«iiMmrdliqtteljeme  suis  attiré  tous 

•  mes  m:)theurs ,  se  soit  aussi  séparé  de  moi?  >  — 
Un  iui  ré^odii  qu'il  en  était  ainsi.  —  «  £b  bira, 

>  dii-fl,  en  rtlonlMttt  Mr  «m  lU  «C  en  touinnt  le 
s  dot  wu.  «iivoyës  de  Philippe,  que  tout  aille  doré- 

I  oavnnt  comme  il  pourra ,  je  B*ai  plot  de  wiMsi  eî 

>  de  moi  ni  du  monde.  * 

Rîcbard  entra  alors,  s'approcha  du  lit,  et  en  exé» 
cnlion  du  traité,  denemlA  à  mu  père  le  beiter  de 
paix.  Henri  le  lui  donna  avec  calme ,  mais  au  mo- 
ment où  il  s'éloigna,  son  fils  lui  entendit  murmu- 
rer à  voix  bdusie  :  «  Mon  Dieu ,  accordez-moi  ia 

>  grice  de  ne  nworv  i|m*apfèr  m'élre  teagé.  • 

Le  roi  d'Angleterre,  sentant  son  mal  s'aggraver, 
se  fit  transporter  à  Chinon,  où,  en  peu  de  jours,  il 
tomba  dao$  un  uui  voisin  de  la  mort.  A  ses  derniers 
meiiMBtt,  ib  profin«itdes  parohscBireooupées  qui 
faisaient  allus'ion  à  ses  malheurs  et  à  la  conduite  de 
ses  H  [s  :  c  Honte,  ^'écriait-il,  honte  à  un  roi  vaincu  î 
»  maudit  son  le  jour  où  je  suis  né,  et  maudits  de 

•  Diea  loieiiiles  fib  que  je  Uîese.  •  Ue  évèqaci  et 
les  abbés  qui  l'eatoureiMt  firent  de  vtim  eflforts 
pour  lui  faire  rétracter  ceiti»  tnalddictionoCHHreses 
fils;  il  expira  en  le»  maudij»saot  encore. 

Son  corpe  fM  ttiité  par  ses  aerrHeert  eooHne  Ta* 
fait  été  autrefois  celui  de  Guillaume-le-Conquérant; 
tons  !'n!>nn(1onTif>rcnt ,  apn  s  avoir  dépouillé  h  ca- 
davre de  ses  derniers  vêtements  et  la  maison  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  précieux.  Henri  avait  souhaité 
d'Are  enterré  à  Fonievranit,  célèbre  abbaye,  ettnée 
près  de  Chinon  ;  on  eut  peine  h  trouver  des  gens 
pour  l'envelopper  d'un  linctul  et  des  chevaux  iwor 
Je  transporter.  Le  cadavre  se  trouvait  déjii  déposé 
dave  la  grande  église  de  rabbaye,  attendant  la  sé- 
pulture, lorsque  Richard  apprit  la  mort  de  son  père. 

II  acf'ouriit  à  rpijlise  et  trouva  Henri  fjisanl  dans  le 
cercueil ,  ia  hice  découverte  et  utoairaot  encore , 
par  la  oontnciion  de  sea  traila,  le  aigae  d*niie  vio- 
lente agonie.  C<:tte  vue  lui  causa  un  frémissement 
involontaire il  s'agenouilla  et  pria  devant  l'autel, 
mais  il  se  releva  après  l'intervalle  d'un  Pater  notter 
"et  aortît,  pour  ne  pina  rer enir.  Les  cbntemporaina 
assurent  que  tsnt  que  Ridiard  resta  dans  l'église, 
te  sni)f^  ne  c<;ssa  de  ooaler  en  abondance  des  deux 
narines  du  mort. 

Le  lendemain  ent  lien  b  cérémenie  de  h  eépul- 
ture  ;  on  voulut  décorer  le  cadavre  de  quelques-uns 
des  insignes  de  la  royauté  ,  mais  les  (gardiens  du 
trésor  de  Chinon  envoyèrent  seulement  un  vieux 
scepti^  et  un  annran  de  peu  de  vabnr.  Fanie  de 
,  on  eoiffii  le  roi  d'un  diadème  fait  fivec  la 
Oku  ét  Frmce,    t.  tu. 


frange  d'or  d*ntt  vêtement  de  ftnme.  cCe  ftatchna 

cet  attirai!  hkarre  que  Henri,  fils  de  Gcoflroy  Plan« 
tageuei,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie,  d'A- 
quitaine et  de  Bretagne ,  comte  de  l'Arjuu  et  du 
Maine,  seigneur  de  Tours  et  d'Anbrebe,  i  ' 
à  sa  dernière  demenre*.  s 


CHAPlia£  IL 


nuLirn  u.— VMMMtai 


iMiuUi»  aiUqfU  d«  li  tttfSéaIn  k  l*<ipoque  de  U  troiii«me  croi- 
Mde.— MparteMntodcVMMttC  d'AnsMem  pour  b  Terre- 
Sainte.— TefUmeal  de  PhlUppe-AnsuM.  —  S^iiur  de*  deux  roi» 
en  Sicile.  —  Ordonuaoce  conlre  le  Jeu.  —  Conquête  de  et)»  pre.  _ 
Si^geetptiM-  d  A:re.—  Mé*lntc|liscacc  entre  le»  Jrui  roit,  — 
Jttlaiir  de  PhiUi^pe-AngniU  eo  France.  —  Fin  de  la  crotade.  ^ 
EatoiirieaiGlHvA. — Si  csfdvaéi — avMHviwoc. 

(oarmiMiiinBiisi.) 


Les  grandes  croisades  eot  M  moins  ntiles  à  U 
défense  de  la  Terre^inte  que  les  pèlerinagee  oon* 
tinuelsderrs  f  hrétirns  nrmés,-qui  allaient  isolément 
ou  par  petites  troupes  consacrer  quelques  années  à 
la  proteetiott  des  lieux  sainu.  Les  observations  sui- 
vantes d'en  historien  moderne,  enr  ee  sajet,  sont 
complètement  jud  riruscs. 

<  Pendant  que  les  chrétiens  de  la  lerre-Sainle 
maintenaioat  une  dernière  lutte  en  Orient,  pour  dé- 
fendre les  restes  de  la  monarchie  que  les  Frsncs  y 
avaient  fonde'e  un  siècle  auparavant ,  ni  l'honneur , 
ni  la  loyauté  des  Uccideoiaux  ne  pouvaient  leur  per* 
mettre  d'abandonner  ceux  qu'ils  avaientaiosi  placés 
aux  avant-postes.  Ce  n'ëiaii  psa-ponr  bnr  propre 
querelle  ou  pour  leurs  piopi*es  intérêts  que  des 
chevaliers  français,  anglais,  allemands,  comlinifaipni 
en  Syrie»  c'était  comme  les  chaïupiuus  de  toute 
l'Europe.  Qoelqnelbb  ces  guerriers  avaient  été  me» 
naoés,  avec  tous  les  hatiitanis  de  la  Syrie,  toutes  les 
femmes,  tous  les  enfants,  de  ces  massacres  effroya- 
bles qui  signalent  les  guerres  de  religion  et  les  vic- 
toires des  musulmaes  ;  plus  tard,  h  loyauté,  )a  gé- 
nérosité du  sultan  Saladin,  qui  honorait  la  bravoure 
même  chez  les  vaincus ,  adoucirent  les  soufl'ranccs 
et  les  regrets  de  ses  captifs.  La  férocité  des  premiers 
pourait  redoubler  le  aèle  des  Laiins  ;  mab  rbueuH 
nité  des  seconds  ne  snflmk  pas  pour  désintéresser 
la  chrétienté  de  ta  guerre  sacrée.  On  aurait  pu,  il 
est  vrai,  rappeler  tous  tes  croisés  sur  le  rivage  de 
France,  mab  tant  qu'on  les  obligesit  I  ooeopcr  un 


*  GlBAiU>  BiaSt  DIT  U  CtlMIfU.  —  IltMitB  WK  IlOTIPtV.  — 
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angle  dé  la  Terre-Sainté,  on  contractai!  cnWs  eux 
i'«ogageDietH  «lo  rte  (es  puint  t:iisscr  trainer  en  cap- 
tivité, et  l'Europu  ne  se  deahonoraii  guère  moins 
€■  les  tbamlaiiiiant  mx  fiscs  é'mi  ipvnd  hamiw  qu  à 
oeèxd'HBtfran. 

»  Au  rc«!c,  ce  seniiment  juste  et  honorable  de  la 
proKxiioQ  due  par  les  Latins  aux  défenseurs  de  la 
TerrO'fiaiBle  ëiaii  anifcrad  es  Europe.  Il  n'agis- 
sait  pas  seulement  au  niOBMIll  de  ces  fastueuses 
expéditions  où  sf  ^ll'[!lo^  ai^nt  (oiups  les  forces  de  la 
chrétienté.  lJt»m  l'iaten  vaUe  entre  les  ci  oi^aJcs,  cha- 
que innée  »  dte  baiainons  de  guerriers  passtienl  en 
Orient  pour  conbatlre  les  inBdàles;  ils  y  aerraient 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  mais  avant 
qu'ils  retournassent  dans  leur  putrie,  de  nouveaux 
iventurien  étaient  déjà  venus  les  remplacer.  Pen- 
dant toute  la  durée  du  douilèine  siftefe,  on  «unît 
eu  de  la  peine  à  dt'sipncr  que!f|ue  chevalier  distin- 
gué qui  n'eût  pa^  fait  à  son  tour  sa  caravane  de  la 
Terre-Sainte.  Ce  fut  cette  succession  cutibiaute  de 
fuerriers»  lOi|onrs  anluiâs  par  l'euthousiasme  de  la 
reli{*ion  et  de  la  gloire,  toujours  sVlïorçanl  de  se 
distinguer  sur  ce  grand  ihcàire  de  l'Iioniieur  euro- 
péen, qui  défendit  la  Terre-Sjinle ,  et  qui  permit 
«a  pîelit  royaume  des  Latins  dû  feiiir  Kie  si  long- 
temps h  tous  les  etinemis  dont  il  était  entouré.  Ces 
PTtpéditîtins  secondaires  riarei.t  conduites,  en  géné- 
ral, pr  des  hommes  qui  avaient  appoi  té  quelque 
étude  i  éonnalire  les  lieux  et  les  intéréls  de  l'Orienl. 
Les  grandes  croisades ,  au  contraire ,  dciiiandaient 
pour  le  déplacement  d'un  si  grand  nom!  r<>  d'hom- 
mes, pour  leurs  approvisionnements,  |>ûur  leur  mar- 
dw  pur  terre  nu  leur  embarquemeoc,  des  counais- 
sanccs  stratégiques  qui  dépassaient  de  beaucoup  le 
point  où  l'art  militaire  était  alors  parvenu ,  et  les 
talents  des  rois  qui  guidaient  les  armées.  Aussi  toutes 
fe»  grandes  crm'audes  éeboaèrent-ellesi  la  lîunine, 
la  maladie,  la  fiiigue,  moissoonèrent  bien  plus  de 
chrétiens  que  fer  ennemi  ;  et  ceux  même  qui 
étaient  destinés  à  périr  par  le:;  coups  des  Musul- 
mans, U'y  sueDOmbaicni  jjuère  qu'après  s'être  cn- 
gl|pés  pur  leur  Inprodence,  dans  une  situation  où 
"âs  ne  pouvaient  pas  se  défendre.  Les  croisarfes,  au 
lieu  de  prolonger  la  résistance  de  la  Terre-Sainte, 
luIdliîsireDt  presque  toujours,  parce  qu'elles  suspen- 
dirent rémigratiou  régulière  des  guerriers  franes 
qui,  chaque  anntV\  allaient  combattre  pour  Jéru- 
salem. Pendant  les  années  qui  suivaient  ces  grands 
êffonsdela  chrétienté,  l'Europe  demeurait  épui- 
sée etdéi»ura|^;  elle  abaodonaaîtafon  la  Judée  i 
les  propres  forces  ou  plulAt  à  son  extrême  bi- 
bles se  '  » . 

i>uranl  les  quarante  années  qui  s  écoulèrent  cotre 


la  seconde  et  la  troislime  croisade,  s'éteignit  la 
maison  d'Anjou  dont  cinq  princes  occupèrent  sac- 
cesaivemcntletrdnedc  Jérusalem;  le  sceptre  tomba 
enaniteaux  mains  de  Guy  de  Leuigaas,  qui  avait 
épousé  la  princesse  Sy bille,  veuve  du  marquis  de 
Monilerrat,  et  mère  du  dernier  roi  —  tn  1187, 
leii  cliréiieus ,  vaiocus  par  babdiu  dans  la  plaine  de 
Tibéride,  perdireol,  avec  le  bob  de  ta  vraie  eront 
qui  leur  servait  de  bannière,  leur  nouveau  ros«Iu 
prince  d'Antioche,  le  oomte  d'Édesse,  le  connétable 
de  Jérusalem ,  les  graod^altres  du  Temple  et  de 
rilàpiial,  et  presque  tous  les  nobles  de  taTenne- 
Seinie,  faite  prismmiers  par  les  Sarrasins.—  Après 
ce  grand  désastre,  Saint  Inan-d'Acre  ei  Jet  trsn!cm 
tombèrent  au  pouvoir  des  musulmans,  auxquels oa 
livra  la  ville  d'Ascalon  pour  racheter  le  loioapiif.-* 
En  liW,  iraisvilfes  seules,  Tyr,TripoU,etAntMwiM 
restaient  au  pouvoir  des  clirétieos,  qui  y  étaient 
vivement  presees  par  les  troupes  de  Saludiu  ;  uiaia, 
après  U  délivrance  du  rm ,  les  prioces  et  les  barons 


M.  9. 


prendre  h  siéRe  d'AcTO,  et 
cette  ville  importante. 

Le  siège  d'Acre  durait  depuis  doux  ans,  lorsque 
Pbilippe-Auf  usie  se  diapoaa  i  s'aeqnitier  du  voeu 
qu'il  avait  hiit  en  prenant  la  croix.  —  Pendant  ce 
teni|)s  de  nouveaux  desastres  avaient  frapf)é  les 
cbretitns  de  la  Palestine ,  ex|it>sesau  triple  tléau  de 
la  pesie»  de  ta  famine  et  de  la  guerre*  — >  Guy  de 
Luaignan  était  mort  ainsi  que  la  reine  Sybllle,  et 
Conrad ,  marquis  de  Monlferrat ,  ayant  enlevé  à  son 
mari  la  princesse  Llisabeib ,  sœur  et  héritière  de  la 
fcfne,  avait  pris  luknéme  leiitw  de  roi  de  Jérusa- 
lem. —  Le  vieil  empereur,  Frédéric  Barberousse, 
qui  s'était  croisé  en  même  temps  que  les  i  ois  de 
France eid' Angleterre,  mourulen  1  iUO,  au  moment 
oh  nnebrillauievioloire»reaaportée  par  lescroisés 
Allemands  sur  les  musolmans  commandés  par  Sala* 
din,  avait  relevé  les  es()érances  des  soldats  du 
Christ.  Ënbn,  le  duc  Fr^léric,  bis  de  l'empereur, 
expira  six  moitpfaia  itrd  sous  les  imn  de  Sidn- 
Jean-d'Aoro*  et  s*  mert  accrut  le  désespoir  dee 
cliréiietis ,  toujours  rassemblés  autour  t!e  cetit 
ville  dom  la  délcose  résistait  à  tous  leurs  elItH-ts, 

Mptrt  dc^  ruiï  de  France  et  d'Augleterrr  pour  b  Tt  rrv-Saialê. 
—  lV^l^lneuttlc  l'hi.ijuK-Anguiie.  (1 190.) 

IlieliarJ  Cœur -<1>î- Lion  avait  pris  licntixen 
même  temps  que  lleuri  11,  et  que  Ptiilippe-Au* 
ÇUSte  ;  néanmoins ,  depuis  qu'il  était  devenu  roi 
d'AugleterpB ,  il  montrait  pea  d'emprsasement  à  se 
nrïcttrc  en  route  pour  la  Terre-Sainte:  le  roi  de 
France  (ut  oblifjc  d'envoyer  des  ambassadeurs  i 
Londres  pour  le  sommer  de  tenir  son  serment,  et 
pour  lui  rappeltcr  que  le  rcndes-fow  dtil^p«t 


Dlgitlzed  by  Google 


LIVRE  m,  CHAPITRE  II. 


479 


élÊk  fixé  dëflailhrement  tmt  tÊm  dt  Pâqnes.  A 

l'arrivée  des  mefu«;.ipfé>r$fi\inf',iis,  Richard  convo'iu  i 
une  a^mljlée  [jénéraie  «le  srs  roinios  et  de  ses 
barmis,  où  tous  ceux  qui,  avec  lut ,  avaient  tail  vœu 
de  prendre  la  croix .  inrèreni  de  se  ttoner  mm 
hnie  au  rendez-vous.  Les  ambassadeurs  français 
firent  ce  serment  sur  TA  me  du  roi  Philippe,  et  les 
barons  d'Angleterre  sur  l'dme  de  leur  roi. 

•  Sur  le  point  de  partir  de  compagnie  pour  ce 
f[n*oti  appelait  jdora  le  grand  passage ,  les  roâ d'An- 
gleterre et  de  France  Brent  ensemble  unpacied'al- 
Kance  et  de  fraternité  d'armes,  jurant  que  chacun 
d'eux  maintiendrait  la  vie  et  l'bonaeur  de  l'autre  ; 
qu'avcnnoeinanqueratii  fanire  dans  ses  périls;  que 
le  roi  de  Fiance  défiendrait  les  droits  du  roi  d'An- 
f^Teterre  comme  sa  propre  viMf  di^  PnrisM'i  roi 
d  Angleterre ,  ceux  de  l'autre  roi  comiue  sa  propre 
ville  de  Rouen. 

»  L'an  daScignear  1190,  ï  ]a  fttedeSaînt- 

Jean-Baptisie ,  le  roi  Philippe,  suivi  d'un  nom- 
breux roiié{;e,  alla  prendre  cougé,  à l'égli&e,  du 
bieoiieui  tux  martyr  saint  Denis.  —  C'était  un  an- 
cien usa(je  dt»  nh  de  France  quand  ils  allaient  à  la 
faerre,  d'aller  preodreune  bannière  (l'oriflamme) 
snr  !'3utn)  du  bienheureux  Denis,  de  l'emporter 
aveceux  comme  une  sauve  garde,  et  de  la  faire  placer 
an  flrpnt  de  bataille.  Souvent  les  ennemis  effrayés 
à  cette  me,  et  iwconnaiwaDt  la  banuàrè,  prirent  la 
fuite. — Le  roi  très-chrëiien  alla  donc,  aux  pieds 
des  corps  des  saints  martyrs  Deni'î,  Pnstiqtî"  et 
Éleuthère,  se  mettre  humblemcm  eu  oraisuu  sur 
le  parvis  de  marbre,  et  reQDnuundaaoïiâiBe  à 
Dieu,  à  la  bienheureuse  vierge  Marie,  amaaiMB 
martyrs  et  à  lous  les  saints.  Enfin ,  nprès  avoir  prié, 
il  se  leva  fondant  en  larmes ,  et  reçut  dévotement  la 
panetière  et  le  bourdon  des  maina  de  Gnittaume , 
«rdMivèps  de  heims,  son  onde,  l^t  du  siège 
apostolique.  —  Puis,  parinnt  fvtiir  c<MllbatU%  les 
ennemis  de  la  croix  de  Dieu  ,  li  prit  de  ses  propres 
iiaina,  sm' les  eorpedetnintt»deitK  étendards  de 
soie,  très-beaux, etdamunndeabanniàres  ornées 
de  croix  et  brofhrre  m  or,  m  mémoire  des  saints 
martyrs  et  de  leur  proleciion.  Ensuite  il  se  n  cooi- 
mamkaux  prières  des  frères,  et  reçut  la  bénédiaion 
dadon,  dniacenmin  d'dpinea,  ctdn  btm  de 
sMnMi  SinidoB* 

>  I.p  mercredi  .iprès  l'octave  de  Saim  -)*  a ti- Bap- 
tiste ,  il  se 'rendit  avec  fiicbard ,  roi  d  Angleterre , 
à  Veaelay  ;  il  y  prit  congé  de  tons  s»  barons ,  remit 
entre  les  nains  d*Adèk,  sa  iris-dière  mère,  et  de 
Guillaume,  archevêque  de  rteims.son  oncle,  la 
garde  de  tout  le  royaume  de  F; nnce  ,  et  la  lutdle 
de  Louis,  son  bis  bieu-amé.  Peu  de  jours  après, 
8  terendltfcGéDeit  où  il  1H  préparer  tvec  Infini 


gntid  soin  les  vaineoux,  ks  annea,  e|  las  aurai 

choses  nécessaires  à  son  voyage. 

>  Quant  àRicli.Trd,  roi  d'Angleterre,  il  s'em- 
barqua avec  lous  les  siens  à  Marseille;  et  les  deux 
rois  catboliqaes  ayant'nis  i  la  vcdie  pour  la  défense 
delà  sainte  chrétienté ,  s'abandonnant  aux  venia 
et  à  la  mer  pour  l'amour  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Cbrist,  arrivèrent,  après  biea  des  dangers,  à  Mes» 

>  Le  roi  PliîUppe,  avant  de  sortir  dn  rayamoe 

de  France,  avait ,  en  présence  de  f;es  amis  et  de  ses 
co»&eiller!> ,  assemblés  à  Pana ,  publié  son  tmawfnt 
où  il  réglait  les  sfinires  de  ion  royaume*.» 

•  Ce  teiiliineni  ni  ainsi  conçu  . 

•  Au  nom  de  ta  TrioUé  Miole  et  iodlf  iiiMs.  Aini  mM-iL 
Pbiiippe.  iHrii  fi4te 4lt  bica,  roi  te  Pnacifa. 

•  Le  dev<rir  4*110  roi  rst  de  paurrtrfr  à  Irim  (f  s  îipsoins  âr  tet 
tu\eU  et  de  aacriOcr  tua  ioltirvl  i>«fiânnel  a  rin!«ré(  piiblic« 
Conmiv  Doui  brûlom  du  àéùr  d'accomplir  le  vœa  de  notai  p|* 
tarinage,  «otrofvii  pour  parl^  aanan  à  li  T«ni»>SitalibBHa 
anmtéKta  ds  réRler,  avie  l'irtde  4»  Tr«»flmt,  la  oMntow 
àoot  oa  detra  traiter  en  noire  hIim  ru/o  !r,s  riffaires  de  Dofn'. 
rofauiae,  el  dt  iurenwdiifKMiiiâiuea  ceUe  vie,  deai  ie  «M 
«è  11  aoMMfiiMMft  qodfMoMttMr  feHNhi  yiaiMl  — iw 

•  I.  Nom  ordonmiw  donc  ca  premier  lien  q«e  nos  baitlit 
cboiuront  pour  choque  prévôté  et  comme  i-iiargét  de  DW  pea- 
voin,  quatre  lioaunet  (tgei,  l0|aaz  cl  de  boa  MaMlfUg».Lei 
âflÉhMS  dw  filles  M  poBVMot  M  tisIlBr  (Mt  Icv  coomII  ,  on 

sans  le  coowil  de  deux  au  Boiai  d'entre  eut.  Qmnt  ^  p;<Hs , 
nous  vrailoni  quîil  y  en  ait  di.  loui  preui  «t  locaux,  dont  Toici 
1m  Doinn  :      A*i  B.>  R.,  B.,  N., 

•  2.  Nuui  afoot  placé  dri  iMiiiia  d«u  bm  lama  qti  aoot 

diatisgvéce  par  d<>t  non»  proprea.Twialn  molaiff  fliarool  dam 
lean baillap'  s  un  inir,  dit  jdiir  d  a  sl'c,  l  ù  îoui  cnii  cjin  ati- 
roota  lUre  qœlqae  pWate  reeevfMi  à'eni,  tuu  détai,  juabee 

jntiirr.  On  y  inicrfni  lai  MMlaNifai  éthtat  tftébÊ&maà 

nous  txboir. 

•  5.  Nom  Tonloni  et  «rdonnoni  en  onlre ,  que  notre  trèa- 
cbère  mère  la  reine  (  Adèle),  et  ooire  trta  dur  ut  trèa4Mèla 
osile  GsffiBWBi ,  il dniSqw  de  ftefaaa ,  ftieiit  tewa  Va  ^uattn 
wnis  un  jaurft  Porif,  oi'i  il»  entendront  le»  nHrfanialloBt  de»  a»- 
jaU  fie  ootre  rofauane  et  y  fmist  drvil  pour  I  bonneor  de  Dieu 
etlIbtfrttdalieM. 

•  4.  OrdonooaaeMereqaeeejew-là,  viendront  devant  cas 
dea  baiittt  de  cbaconede  noi  viHei  et  aoe  bdlfli  leuaut  aeiiiea, 
poureipoaaran  leur  prdMOWleitfMria  diaottstccie^it 
■eadtala}. 

•  a.  81 M  de  ma  iNlMa  a'eil  ivadu  coupSMe  ds  lanl  notre 

d^lil  que  meurtre ,  rapt ,  homicide  on  trnfiison,  et  qnl!  en  •r^'t 
omiTaincu  devant  l'andtevéque,  la  reine  et  lesanIretjngcaDOin' 
mit  poar  entendre  des  forfaiturei  de  m»  htiiltîs ,  nom^ooliai 
qa'il  noua  loit  envoyé  Imli  fois  par  an  dea  lettrea,  pour  BOOn 
infcnner  du  bnWi  qui  a  forflitit, delà mtora  da ddllt«  de  e» 
qu'il  a  reçu ,  de  celui  dont  l'arRent ,  les  pri'seitls  ou  li( anViOCi 
loi  ont  folt  ncrifi«r  le  ^it  de  oo»  getn  on  le  oôlre.  ■ 

•  «.  noa  iMMIa  noM  -«BfMt  lai  mliaai  nppotl»  aur  bm' 
prérôl». 

»  7.  La  reine  et  rorihcTdque  ne  puorruat  <lc|MJUiller  d<i« 

•  I.  kklerian  ai|otA  M  Ml  p«l  WMMlIte  lil  9tm  «m  éUttoc. 
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TanciMa ,  fih  de  Rcffer.  fendalMir  dn  royaone 
de  Sidle,  régnait  dmt  cette  Ile  lonque  ke  deux 

balfn*  àè  temdartM,  eicepU  poor  cribia  ât  auai*n$  de 

r:qp'.  d'Iiomicîde  oa  de  inhiion;  les  bailli*  nepoarroot  inflT(;rr 
aoi  prévi'iu  la  mècm  peioe  qna  dau  In  nèou»  cm-  C'est  à 
Douj  qu'il  est  réurxé .  quand  now  toMIMW  nHMlfMHHI  de 
la  férilé,  d«  praadre  aoe  telle  f lagMDM» qBfdto ponra ler- 
flr  tnt  autre*  de  Icçab. 

>  R  T.T  reine  et  l'archevêque  nom  rendront  compte  anssi, 
trow  bM  par  ao,  de  l'éiat  et  des  altairet  du  royaume. 

a  t.  81  wtaUiélfpifcopal  on  nos  abbaye  royale  viaati  t»> 
qoer,  nom  vonlons  qne  Ica  cbanoinea  de  l'église  ou  lei  looioet 
du  ^lom(«t^re  rnranl  viennent  devant  la  reine  et  l'arrlieTéque, 
commr  i  «  -ei aient  venus  (ieïant  nous  pour  lear  demjinrler  le 
droit  de  l<bre  éiectioo,  et  nous  touIoos  qn'ou  le  leur  accorde 

moines  le  conseil  d'élire  tel  pastenr  qu'il  plaite  A  Difii .  et  qti'tl 
tnyf  bien  le  rojoiime.  La  rt  ioc  et  t'arcbevtque  garderont  en- 
tre leurs  mains  la  regale,  tant  que  le  prélat  iétigné  n'aura  été 
irico(iaaGr«,iiibéniia|irèiqii«lilaUilalNii4roiita«iia  «Milflh 


«  1"  Voilions  en  outre  que,  s'il  rient  h  vaquer  une  pn^fieoil" 
ou  un  Ix^néfke  ecclésiastique,  qiiand  U  ri^gale  sera  remisa  eotre 
■oi  maioi .  ta  reine  et  l'irebevéquc  aient  soin  de  le«  conférer 
fer  le  eooaeii  de  fn^re  Bcroerd,  le  mieu  et  le  plue  baoorable- 
OMBt  c|tt1i*  |mam»t,  k  deabownee  d'hanoair  «ld*iiiilnKiion. 
aauf  les  dooitiom  que  moi  av4M  IWtae  à  qw^ieiMdrei  par 
nos  lettres-palentet. 

■  II.  Défendoni  A  Ion |irAita  dea^beaeli  Me  e^jetade 
donner  toiUe  ni  impât,  lant  que  nooi  seront  an  service  de  Dicn . 
Ibiili  Oleo,  notre  Seigneur,  venait  à  dispoarr  de  nous  et  <)u'il 
nous  arrivâi  de  mourir,  doui  defoudoos  c  iprcssem  eut  â  tons  les 
iMiBinea  de  notre  terre,  clercs  ou  laïque*,  de  donoer  ai  laUle, 
■I  la9M,Jwqn**  ce  4«o  noire  eiaCqoeDtM  daigne  eonervrr 
saint  et  sauf  pour  ton  service  ^  ntt  .iKriut  l'dge  où  il  pourra, 
avec  la  griec  du  Saint-Esprit,  goutci  ikt  le  royaume. 

■  12.  Muis  si  quelqu'un  voulait  faire  la  guerre  à  notre  fllt,  et 
que  ses  reveaiu  ne  fmiaatpM  auiflsaau  poor  U  aoutcoir ,  alors. 
qvetonaBoeanicfaraideatde  lenro(MpiitdeleHr«T«ir.etqne 
les  f'i^i'tr^  lu!  donrrent  le*  nriaee  aicowa  qnToUei  lont  dens 
l'usage  de  uûui  donner. 

>  IS.Deploa.déiMdODfA  DosprëviVtsetliellIadeaeliIrni 
boouna  al eon  tfOlrj  quand  il  offrira  de  bm nés  rainions  pi-ti)- 
poiinnlfre  mm  ditrfl  devant  oolre  cour,  iict|ite  dans  les  cas 
d'homicide,  de  meurtre,  de  rapt  ou  de  trahison. 

•  H.  Youloos  encore  que  loua  nos  rev esns,  aarrieaietreDtes, 
aoient  apportés  à  Pari*  à  mb  époque*;  f*i  le  Saim-AcBri; 
y  à  la  Puiificatioa  delà  Salote-VierRe;  â  l'Ascension,  et  re- 
mis è  nos  bourgeois  désignés  et  a  P.  Marédiai.  61  l'no  d'eux 
venait  Â  mourir,  riiitltaMllMl  rte  fliflwdn  nOnMlMlUil t|dfllt|tt'nn 

pour  le  rcjnplacer. 

•  fS.  Adam,  notre  dere,  eiaialen  anx  rtoelle*  de  notre  avoir 

elles  eiiregistrern  C^ianir,  ,r,  uï  .-uiim  une  clpf  de  toui  le«co/- 
tres  011  oo  depusers  no  re  avoir  dsus  le  Temple.  Le  Temple  en 
Cifdcra  une  aussi  ;  on  nous  eafcm  de  cet  atolr  w  que  nona  en 
dcmoderoiu  den*  ooa  leUra. 

»  t§.  St  mu*  fnkNlt  I  mourir  dnos  notre  pèlerinage,  uaus 
♦  oulooi  que  is  reine.  rarclie>^que  et  l'eièque  de  Piiris  et  le* 
•bbw  de  Siin'.-Tictor  et  de  Vaux-Semay  *et  le  frère  G 

'  t)sns  le  diocèse  de  Ftf  is,  et  non  pat  ynOa-Cmuti  en  4l>|||iiioit 

•■  te  frère (*-~ — -•  *    .  -  .  _ 

àl'vtklets. 


y  riwdèwni.  Tous  deux  furent  accueitlis  avec 
de  grandes  rnfirf]iip^  de  respect  ei  fi'.-îTDiiië;  l*hili|^ 
reçut  des  logeinenu  pour  lui  et  pour  ses  barons  dans 
l'iaiMenr  de  McsiiM.  «t  Riebard  «'«abytlme  dea 
murs  dans  un  paUb  enioorë  de  figues. 

Le  roi  d'Angleterre  se  promenant  uifi  jour  aux  en- 
virons de  la  ville,  acoompagné  d  un  seul  chevalier, 
entendit  le  cri  d'an  épervier  eoriirde  la  miaoûd'm 
paysan.  L'ëfiervîer  et  tes  aatre*  niseanx  de  chasse 
étaient  alors  pn  Angleterre  une  propriété  noble,  ré- 
servée pour  les  plaisirs  des  barons  ei  des  châtelains. 
Riebard  »  oubliant  qu'en  Sicile  il  n'en  éuii  pas  ainsi, 
entra  dans  la  maison,  prit  roiseau ,  et  vouliit  l'en- 
porter;  le  paysan  sicilien  rdsista,  .ippela  ses 
voisins,  et  s'arma  de  son  couteau  contre  le  roi.  Ri- 
chard tira  son  épëe,  et  voulut  repousser  les  paysans, 
DM^  répée  s'ëtaet  brisée  entre  ses  mains,  il  fat 
contraint  de  fttir,poar8ulviàcoopsdepierreaetde 

bâton . 

Celte  fâcheuse  aventure  ne  fut  pas  la  seule.  Un 
comreni  de  moines  grecs,  très-fort  par  sa  position, 
s'élevait  près  de  Messise  anr  le  bord  de  btmer  :  Ri- 
ebard en  chassa  ks  uimnes  ponry  pisoer  sesi 


fassent  deux  perU  de  notre  tréaor.  Ib  eo  dtolrflNNfOetla  nMMé 

h  leur  gré  pour  réparer  les  église*  qnl  ont  été  délraita  pendant 
nos  guerres ,  et  de  manière  qu'on  puisse  y  ocilébrer  le  service 
divin.  Ils  prendroii:  tiir  celle  m^me  moilie  de  quoi  soulager 
crus  qui  ont  été  appauvri*  par  nus  iaillea .  et  le  reste  de  celte 
prenière  port,  lia  te  réperOrenl  i  leur  volonlé  entre  tmt  qo'He 
croiront  en  avoir  le  pins  besoin,  pour  le  taintde  notre  ■\m'\  in 
roi  Louis,  notre  père,  et  de  not  prédéccsieun.  Quant  a  i  autre 
moitié ,  nous  ordonnoD*  aaxfardleaade  nos  trésors  et  i  tooe 
les  baliitaola  de  Paria  de  la  conserver  poar  Isa  bcfoios  de  noir* 
fil*,  jaeqifà  ce  qaTK  soit  en  ige  de  gonvenwr  Tétat ,  aTecrblde 
et  par  la  grâce  de  Dien. 

•  17.  Mais  si  nous  monrions  tout  deut,  mon  Cls  et  aïoi,  noua 
voulons  que  nos  trésors  «oient  remis  entre  tes  main*  dea  srpi 
personnes  déjii  nommées  plushnur.  ;in,i  qu'e^lei  les  diîtritiacnt 
A  Iwr  pré,  pour  notre  ime  et  celle  de  notre  OU.  Aus-i  ût  qu'on 
ter  I  I  I  ri  iin  de  notre  mort,  nous  Tonloos  que  notre  avoir,  en 
quelque  lieu  qu'il  te  Uwire,  aoK  forié  anHfr«iwnip  è  le  i 
de  l'«féi|ne  do  Paris,  et  qn'Il  y  aoit  gardé  pour  oo  foire  l'n 
que  nous  venons  de  dire. 

•  18.  Ordonnons  encore  à  la  reine  et  à  l'archcTèque  de  re- 
tenir entre  leurs  nuios,  jusqu'à  notre  retour  do  serrieo  dO 
Dien.  Iodb  lee  booMurs  dont  noos  avons  droit  de  diipeeof» 
qomd  lia  Tiennent  i  v.-iquer,  et  qu'ils  pourront  conierfer  bon* 
niMcmcnî,  lels  <|uc  nos  obbiye»,  doyennés  et  autres  dignités. 
Ceux  qu'ils  aeptiurront  rrt«nir,  ils  les  donneront  selon  Dieu  tt 
le*  aarigneroot  d'après  le  consdl  de  Mie  G...  et  toujoora  fenr 
l'bonoeur  de  Oieo  et  le  bieir  dn  rojeune.  Mab  ai  noua  mon- 
rioot  dana  noire  pèlerinage,  notre  totontéest  que  les  bunneurs 
et  diKuili's  ri  clesirstiqnes  soient  confén's  au\  plnv  dipnes. 

>  Pour  qne  la  préteote  ordonoaDce  toit  ferme  el  alable,  dou 
avons  Mt  apyeeer  *  ce  lealMmll'e^lM  de  BOtro  eetoa  «I  la 
sigoalore du  nom  ro^nl.  Fait  .1  Paris,  Van  tf90  de  l'Incarna- 
tion du  Verbe,  le  ou^îtjuc  df  notre  règne,  dans  noire  palsis, 
en  prc^seoce  des  témoins  qui  ont  apposé  plut  t»as  leurs  noms  et 
leort  aeeooi.  SifBé:  comte  Tonti».  notto  maiinHrbdlel; 
'  lÎTTiii  ^mnmilrj  1  WiiiiHii.  lim^Jini  I 
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iilM,  et  y  mît  garnison.  I.rs  linbiunis  de  UtSsÎM, 
irrites  de  c<n  acte  brutal,  fermèrent  leurs  pories  et 
retusèreni  l'entrée  de  1a  ville  aux  (jens  du  roi  d'Aa- 
glHirre.Ridiard,  onirë  de oolère ,  se  randitaa 
peltis  de  Tancrède,  et  le  somma  de  punir  ce  qu'il 
appelait  l'iosoleace  des  bourfjeoi^  Tancrède  or- 
drana  aux  Messiuois  de  cesser  toute  dcuionsiraiioa 
iNNtile  ;  la  pais  sembla  rétablie  ;  mais  la  rancune  si- 
ciliauie  n'était  pas  éteinte.  •  Quelques  jonrs  après, 
ane  troupe  dfs  plus  irrités  et  des  plus  braves  d'en- 
tre bour(>;eois  de  Messine  se  rassembla  sur  1^ 
Inotenra  voisines  du  (|uartier  du  roi  d'Anfileterre, 
penrtoartier  anr  Ini  à  l'improvitle,  toraqu'il  passe- 
rait nvfv;  peu  de  mond  ■.  Lassés  d'attendre,  ils  livrè- 
rent i  ;)s$ao(  a  ia  maison  d  un  oflicit  r  normand  ,  ap- 
pelé liu{;ues-le-6run  ;  il  y  eut  combat  «i  grand 
UmiUe.  Rîcbard,  qai  iùSt  «Ion  en  conférence 
avec  le  roi  Philippe  sur  les  affaires  de  la  guerre 
îxTiîM*',  nrcou  rut,  s'arma,  et  fit  armer  tous  "^es  |»ens. 
Avec  Ues  torccs  supérieures  il  poursuivit  les  bour- 
(feoii  Jusqu'à  la  porlede  la  ville  :  een-ci  entrèreni; 
mais  le  passage  fut  fermé  aux  Normands,  sor  les- 
quels on  lit  pleuvoir ,  du  haut  des  murs  une  grêle 
de  flèches  et  de  pierres.  Cioq  chevaliers  et  vingt 
•ergent»  (In  roi  d'Anglelerre  fiirent  tuée  :  enfin  son 
année  tout  enUèra  arriva,  brisa  les  portes,  et 
s'emparant  de  Messini»,  y  planta  la  bannière  de  Nor- 
mandie sur  toutes  les  tours. 

>  Pendant  le  oombet ,  le  roi  de  France  était  resté 
tmqnille  spectateur,  sans  offrir  aucun  secours  à 
son  frère  de  pèlerinage,  mais  quand  il  vit  I  é- 
teadard  du  roi  d'Angletwre  flotter  sur  les  murs  de 
Messine,  il  dcmnidn  qne  ce  drapeau  fût  enlevé  et 
remplacé  per  le  sîMipitifne.  Ce  fnt  entre  lee  deux 
frères  d'armes  le  comnionremf»nt  d'une  querelle 
qui  ne  fit  que  s'envenimer  par  la  suite.  Kiciiard  ne 
voulut  point  conseuiir  aux  prétentions  du  roi  de 
France,  senlement  il  fit  descendre  sa  bannière,  et 
renaît  la  ville  en  garde  aux  chevaliers  du  Temple, 
Jusqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  satisfaction  du  roi  Tan- 
crède ,  pour  la  conduite  des  Messinois.  Le  roi  de  Si< 
«île  necorda  tout,  et ,  pins  timide  que  ne  rnvait  été 
une  poignée  de  simpteebowrgcois,  il  fit  jurer  par  ses 
grands  officiers,  sur  son  âme  et  sur  la  leur,  q<ie 
lui  et  les  siens,  sur  terre  et  sur  mer,  garderaient  en 
tout  tempe  fidèle  poix  an  roi  d'Angleierre  et  i  tous 
te«  siens*. 

»  Pour  première  preuve  de  sa  fidélité  à  ce  ser- 
ment ,  Tancrt-de  remit  à  Richard  une  lettre  qu'il 
anorait  Inî  avoir  été  envoyée  par  le  roi  Philippe, 
et  dans  laquelle  celui-ci  disait  que  le  roi  d'Anj^le- 
terre  étnii  un  ir;iitre  qui  n'avait  point  observé 
les  conditions  de  la  dernière  paix  fiite  avec  lui ,  et 

*  BoocR  stlIoiSDBs.  —H.  Aao.  Tmbi. 


que  si  Tancrède  et  $H  gens  voulaient  loi. Cure 
guerre  ouverte  ou  l'attaquer  de  nuit  par  surprise, 
l'armée  de  France  serait  toute  prête  à  les  aider.  Ri* 
diard  garda  quelque  temps  le  secret  sur  eeite  con- 
fidence; innis,  dans  une  des  disputes  fréquentée 
qu'occasionnait  entre  loi  et  son  frèi  e  d'armes  leur 
ikéjour  prolongé  dans  le  même  lieu ,  il  présenta  su- 
bitement la  lettre  aa  roi  de  France ,  lui  demandant 
s'il  la  reconnaissait.  Sans  répondre  à  cette  queSitOB, 
Pliilippe  attaqua  de  paroles  le  roi  d'Angleterre: 
«  Je  vois  ce  que  c'est ,  lui  dit-il  ;  vous  me  cherchez 
»  malice  pour  avoir  prétexte  de  ne  point  épouser 

*  ma  uenr  Alix  que  vous  aveajnré  d'épouser  ;  nmis 
»  tenez  p<iiir  fprtain  que  si  vous  l'aliandonnez  et 
»  prenez  une  autre  femme  ,  je  serai  toiiie  ma  vie 
t  ennemi  de  vous  et  des  vôtres.  —  Notre  sœur, 

*  reprit  tranquillenient  Ridiard,  je  ne  pois  l'^ioii- 

>  ser;  car  il  est  reriain  qup  mon  pèr  e  l'a  connue,  et 
»  qu'il  a  eu  d'elle  un  enfant  ;  ce  que  Jf*  y  uis  prou- 

>  ver,  si  vous  1  exigez,  par  de  bons  ci  nombriux 

>  témoins.  » 

La  preuve  fut  en  effet  donnée;  le  fait  était  incon- 
testable. Le  roi  de  France,  ne  pouvant  persister  dans 
sa  demande ,  dispensa  Uicitard  de  sa  promesse  de 
maiîage,  moyennantune  pension  de  dis  niUelivruf . 
«Ace  prix,  il  lui  octroya,  dit  un  contemporain, 
licence  d'épouser  la  femme  qu'il  voudrait.  » 

Les  deux  rois  ainsi  réconcilies  se  disposèrent  i 
continuer  leur  voyage.  Avant  de  partir,  ils  ftont 
publier,  dans  les  deux  campe,  me  ordonnanoe 
contre  le  jeu  qui  réservait  aux  rois,  aux  nobles  et 
aux  prêtres  le  droit  de  s'abandonner  seuls  i  cette 
hontenae  pession.  Cette  oirdonnaioe,  -^tiinwt 
curieux  de  l'esprit  du  temps ,  estainai  eoncne  : 

«  Sachez  qu'il  est  défendu  à  toute  personne  de 

*  l'armée,  à  l'exception  des  chevaliers  et  d^  clercs, 

>  déjouer  de  rargent  à  quelque  jeu  que  ce  soit  du* 

>  rant  le  passage.  Mais  les  clercs  et  les  chevaliem 
»  pourront  jouer  jusqu'à  perdre  vinfi;(  snus  en  un 

>  jour  et  une  nuit  i  et  les  rois  joueroat  stilon  leur 

>  bon  plaisk". 

»  En  compagnie  on  sur  lé  vnisaeaa  des  ni»,  el 
»  avec  leur  permission,  les  sergents  d'armes  royaux 
»  pourront  jouer  jusqu'à  vingt  sous,  et  p.irL'i!lenn;nt 
»  CD  la  compagnie  des  archevêques,  €V<:que3 ,  com- 

*  les  etberoea,  et  avec  leur  permission,  Jean  tet^ 
»  gents  pourront  jouer  la  même  somme. 

»  Mais  si  l'on  prend  h  jnuer,  de  leur  autoHié 
i  privée,  des  sergents  d  armes,  des  travailleurs  op 

>  desnatdoii,  les  premiers  pasaeraot  aux  vcr^ii, 
»  durant  trois  jours,  une  fois  par  jour*  M  lie  dv* 

>  niers  seront  ploogés trois fbîaeniiar^duliuMda 

*  grand  mùi.  i 

Las  deux  fiotte*  mirniil  i  li  mWn'nniciniiiwn. 
U  traversée  de  PMlippn-Aiifme  fiit  hww  wfc  U 
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rai  de  France  se  fit  conduire  directement  en  Paies- 

tînf».  —  Tîirlinrd,  p.Tti  quinze  Jours  {tins  tard  ,  eut 
sa  tiotte  dispersée  par  ia  lempéie.  Deux  de  ses  vaiâ- 
IMDX  jeléi  anr  h  oMe  de  Chypre  fûrm  pillés  par 
les  habitants  8«je(s  d'un  empereur  grc<^  nommé 
îsnac  C-T/mn^nr.  f  p  roi  d'AnpIptcrrc  résolut  d'en 
tirer  vcîifjeance  et  Hi  la  conquête  de  l  ile.  Il  s'arrêta 
à  Limisso,  capitale  de  sa  nouvelle  conquête,  et  y  cé- 
Mbn  MS  aooBs  «vee  b  priBCMae  BërmgèredeN«<- 
varre  qu'il  avait  demand(^  en  ni:»ri.if;e!onfftpmps 
avant  letraiié  par  lequel  Fhilippc  lui  avait  rendu  sa 
liberté.  —  Eolin,  après  plusieurs  semaines  passées 
dm  letfiMtt  €t  kt  plaiiin,  il  te  diriflet  m  b 

9liK«al|irfwd*4cra^  (f 

Ridnrd  rejoignit  l'armée  chrétienne  réunie 
devant  la  ville  d'Acre  ou  Ptoléjnais,  que  ks 
fieitlcs  dirooNiiMt  nomment  Accoo  et  dont  le  siège 
durait  depuis  vingt-deux  mois. 

Les  deux  rois  n-unis  ^omn!o^^^^•nt  aussitôt  de 
vigoureuses  attaques,  lUcbard  iui  chargé  de  couvrir 
Ift  ctmp  dMdiréiîeM  et  de  i«|HMi$ier  les  tenttiivM 
de  SabdiD  pour  délivrer  la  girnisoo;  Philippe  te 
dHVgea  de  prendre  la  ville. 

f  I-C  roi  Pliilippe ,  dit  fligord,  avec  !'assi>!nnrr 
des  tidèies  serviteurs  de  Dieu,  ayant  dirigé  contre 
ke  mm  d'Acre  ses  fMwriew  et  tei  medhiMB,  livra 
à  le  ville  un  anant  n  viotoM,  que  les  ainemis  de  la 
croix  du  Christ ,  c*ost-ii-dire  les  f^ardos  de  Saladin, 
i^imaihoDS  et  Caraciious,  sessairape^,  rtvec  leurs 
nombreux  soldats,  se  virent  forcés  de  capituler  et  de 
eerewire.  Ils  prmùnm.  wmt  ueemmt^  pow  evoir  le 
vie  Muve ,  de  rendre  eh  entier  aux  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  avant  d'être  mis  en  liberté,  la  vraie 
croix  du  Seigneur,  que  Saladio  possédait,  et  tous 
les  priiMBlen  ebrétieiii  qn  ee  trMvenieot  dans 
tes  éutt  Ceet  dnie  cet  mbui  qu'AlWrie,  eitré- 
chai  du  roi  de  France,  seiffnear  magranîmp  f  f  guer- 
rier intrépide,  fut  surpris  et  massacré  par  les  païens 
à  la  fKMrtenèaedeia  ville.  —  La  tcmr  eppeMe  mae- 
diM»qai  depuis  longtemps  avait  été  si  funeste  à  nos 
venait  enfin  d'être  nTméc  par  les  mineurs  dn 
roi  ;  die  n'était  plus  soutenue  que  sur  1^  étais  de 
beii  qu'ils  y  avaient  dressés ,  et  il  ne  restait  qu'à  y 
mettre  le  fM  pour  eeneommer  ta  niiie.  IMs  les 
piens,  voyant  bien  qu'ils  ne  pouvaient  résister  aux 
mh,  aux  princes  et  aux  autres  chrétiens,  après  une 
conférence  oii  l'on  régla  la  capitulatira  et  les  condt- 
lieM  «ik  meMioMécs,  ranireiil  ao  noitde  joillet» 
ittw  lae  iMfM  4e  vos  ^t  ee^ptmn ,  bi  ville 
d'Acre  avec  leurs  arme-*,  leurs  munirions  et  de?  pro- 
visiensdelwuohe  abondantes.  Les  peuples  cbré- 
liaMi  kkm  uiarto  dm  te  vMe,  vewaieat  des  larmes 


de  joie  ;  ils  élevaient  iem  nwine  ¥en  le  cid  et 

criaient  à  haute  votx  :  «  Béni  soit  le  seigneur  notre 
»  Dieu ,  qui  a  regardé  en  pitié  nos  travaux  et  nos 

>  peines,  et  haariRé  sens  oee  pieds  laaeMMnisde 

>  la  sainte  croix ,  avec  leurs  forces  et  leur  OOTrlfe, 
»  df>nt  ils  rtni l'nt  -i  fiers.  »  Les  chrétiens  se  parta- 
gèrent entre  eux  les  vivres  qu'on  trouva  dans  la 
place.  Les  corps  les  plus  nombreux  en  eurent  use 
pitts  fiorte  pan;  oû  c«  donne  moins  nn  trenpM 
moins  nombreuses.  Tous  les  captifs  furent  réservés 
pour  les  rois  qui  en  firent  un  part.i<jf*  éf^al  » 

»  I.esas8iégés,  dit  Jacques  de  Vury,  avaient  rendu 
la  ville  I  eoeditkm  d'avoir  îa  vie  sanvo  et  de  sortir 
en  liberté,  s'enga^eant,  en  revanche,  à  rendre  an 
chrétiens  la  sainte  croix  ;  mais  comme  ils  ne  pi?rent 
la  trouver,  le  roi  d'Angleterre,  rempli  d'indigna- 
tion et  de  colère ,  ordonna  de  mettre  i  mort  tons 
ceux  qui  loi  étaient  échus  en  partage.  Le  roi  de 
l'Vanff ,  pfti':  f!nux  et  plus  modéré,  rptrnt  <;r<;  pri- 
sonniers pour  les  échanger  contre  ceux  des  nôtres 
que  lee  ^rraemaaTident  en  leor  pouvoir. 

IttiInliiUmcit  PDiro  t.  s  (il  ut  roif .  -  Rekwr  ét  mippe-ila- 
gnito  en  Frnee.  (ittt.) 

(  Après  la  prise  d'Acre,  Çaiadin  fit  démanteler 
les  villes  de  Porpbytie,  Césarée,  Joppé,  Ascaion, 
Gaza  et  Daroun,  qu  il  n'espér.'ùtpasdëfendre.Leroi 
Ridiard  reUtit  Joppé  et  la  lortilia,  m  ploa  tard, 
Saladin  AantaHéaMiégnrtietteville,  RichardeeMi 
en  mer  avec  une  galère ,  se  faisant  suivre  en  même 
temps  par  son  armée  de  terre,  non  sans  de  grandes 
difficulté;  il  secourut  les  assi^^  et  força  1  armée 
des  Sarraiineà  frire  retraite. — Tandb  qnenan-ci, 
remplis  de  confusion  et  d'effroi,  fuyaient  avec  leur 
prince  devant  la  fare  des  nôtres,  il  nous  eût  été  f»- 
die  de  reconquérir  sur  eux ,  noo-seulemeot  le 
royaune  de  Jéroialem,  maie  ménM  nne  grande  pe^ 
lion  de  leur  terrinM«,aî  Tenneini  du  genre  humain, 
fidoux  des  immensrs  si-rcA?  d  rîm-'i^^Rs  n'eût  fait 
naître  la  rivalité  et  la  discorde  entre  les  rois;  il 
aMdtn  des  qoerettee  entre  ke  princes,  ctlee  iterrer 
dont  dn  lieux  inadm  ok  il  n'y  a  jxnnt  de  cJlemin. 
—  î'rmr^iTivantleur  propre  gloire  et  leur  cause  per- 
sonnelle et  non  celle  de  Jésus,  se  déchirant  et  se  dé- 
lestast  les  uns  les  autres,  ils  rcmplireoi  leurs  enne- 
mis de  joie,  et  copvrireot  d'une  grande  confagion  le 
peuple  cîm'iit  n.  Leurs  ressentiments,  leurs  haines 
et  leurs  discordes  en  vinrent  à  un  tel  point,  que 
presque  toujours,  lorsque  le  roi  de  France  livrait 
aamnt  d*un  oAlé  devant  nne  vtHi*,  le  roi  d'At^ieierre 
défendait  aux  sienB  d'y  prenrlre  auoane  part;  01 
toaiee  lesfois  qn'fl  poavnit  néneiir  ànéArim,  p»fei 

*  ftwoiD,  —  Vie^ePMHppMliigaili 
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promesses  ou  aat  préMDto}  des  princes  ei  des  barons 
do  Frnnre,  il  ht  manquait  pa$  de  le  iùûre  «t  d«  1^ 
auirei-  Uab»  non  parti  > 

PbiUppe-iluguste  prit  vaÊn  h  résolution  de 
venir  CB  Franœ.  Rîgord,  loa  biograplie,  w  nom 
hire  connaître  les  motifs  de  cette  résolution. 

«  Le  roi  des  Français,  dil-ii,  céda  sa  part  des  pri- 
aonniora  faits  dans  Acre  an  duc  de  fiourgogne  ;  il  lui 
hiiMi  «mi  «ne  grendo  ^pHUttiiéifor  «t  d'argoit 
avec  des  provisions  considérables  ;  il  lui  confia  en 
îîK'nie  temps  le  cofnninndemeut  de  toutes  ses  ar- 
mct^s,  car  li  etaii  alors  uudqué  d'une  maladie  très- 
gn?e,  «t  d'âiHeare  0  éveil  de  violente  sovp^one 
contre  le  roi  d'Angleterre ,  qui  envoyait  secrète» 
ment  courrier  sur  courrier  à  Saladin,  et  échangeait 
des  présents  avec  son  enneou.  —  Pbilippe  appela 
donc  MSI  aeiffBenre  à  «n  comeil  iniime,  régla  les  af* 
ftires  de  l'arasée,  et  prit  ooogé  des  tiens. 

•  Se  confiant  aux  vents  et  à  la  naer,  il  partit  avec 
trois  galères  :>eulement,  qu'un  Génois  oouuné  Kuux 
deVolteilaieveii  proenrëeié  Dieu  voelutqnllebordât 
cor  les  ofttee  de  la  Fouille  ;  là,  après  avoir  recouvré 
qiicî'jdp  pf'ri  (le  sanie,  quoique  bien  faible  encore, 
it  &c  mil  vu  vuya^je,  pasta  par  la  ville  de  Kome,  vi« 
■ita  le  temple  des  apdtres,  reçut  le  béedcieiion  <fai 
pontife  romain,  et  miia  en  Preoeo  vente  temps  de 
b  Neiiviié  dn  Sdgneer.  » 

nedeberolMMla.- Retour  de  Ricti! ni.  -  SacapttvUé.— 

9td(^UTnii>ce.(ll92-ll»4.) 

Richard  s'était  fait  à  Acre  un  ennemi  mortel  do 
dnc  d'AnlridM,  Léopold,  dent  il  éveil  6it  «baure  la 

iKinnière,  plantée  après  l'assaut  sur  les  niumill  'S  de 
Ut  ville  conquise.  L'assassinat  du  Roi  ('o-it\i>l,  inrir- 
i{uisdeUonLlerrai,  etqui  étaitaus&i  uui  quis  de  ï)  r, 
eccrnt  encore  b  heioedttdttcd'Auiridie,  «on  proche 
parent,  pour  le  roi  anglais.  —  Conrad  fut  assassiné 
par  deux  ismaëlitcs,  séides  du  grand-prieur  de  l'or- 
dre des  Assassins,  que  nos  vieilles  chroniques  dési- 
gnen  t  par  te  nom  de  ?i«H»de-la*Jroiiie9Re  *  ;  c  lei- 
ete  et  mis  à  la  question ,  les  deux  sectaires  confes- 
sent fju'ils  n'f-taiont  que  les  instruments  du  roi 
d'Angleterre.  »  Uichard  essaya  vainement  de  se  la- 
ver de  ce  crime  :  jamais  son  innooMoe  m  fol  ani- 
vensItenMBt  Feeonnoe  par  ses  conisniporains.  As 
nos  jours  encore,  le  savanideHammer,  juge  éclairé 
I  l  iiKpariial,  dans  soa/ii<lotr«  de  tordre  des  Ai$as- 
iiiis,  peraisie  à  croire  à  la  culpabiUié  du  roi  d'An- 
l^eieim 

Après  avoir  remporté  contre  Saladin  une  bril- 
btttevieioireàAMaloo,  et  s'être  sigaelé  par  de nom< 

'  liovca  m  ViTiT.  —  Hisi  ét»  mïsaits. 

'  Itou*  perlerons  avec  ckltiiU  de  cet  ordre  nt^Hf  lorsque 
.MM  •■raai  a  mentioaner  les  mcsum  que  prit  Pliilippe-An- 
fuitefaer  NaeUroÉ  l'iAriect  tcetstlrts  «TaMMibMt  qui 
tacnt  pnielécs  coBlreJaL 


brcux  exploits  autour  de  JafFa,  Richard,  renonçant 
à  roti'itîérir  Jérusalem,  se  drcida  à  conclure  avec 
le  sultan  d'Égypte  une  trêve  de  trois  ans,  et  revint 
en  Eunipe  vers  h  fin  de  l'année  1 

Pendant  ce  retour*  se  flotte  fat  dispmée  per  b 
tempête.  Richard,  instruit  qu'en  traversant  la  France 
il  s'exposait  à  être  fait  captif,  se  deriJrj  ?i  revenir 
par  FAUemagne.  II  débarqua  à  Zaru,  dons  le  pays 
de  Ragose,  eotts  un  nos  supposé;  et,  e*élenl  s^eri 
de  presque  totis  ses  chevaliers,  s'avança  sur  le  terri- 
toire allemand,  accompofnté  seulement  de  Guil- 
laume de  l'Étang,  son  ami  miimc,  et  d'un  valet  qui 
perhii  b  bogue  teutoniqne.  Il  errive  einsi  non  loia 
de  Vienne,  dans  une  petite  ville  oîi  se  trouvait  alore 
le  duc  d' Atitriche,  Léopold,  qui  avait  contre  lui  tant 
de  i>ujei:i  d'inimitié.  Le  roi  et  ses  compagnone 
étaient  épuisés  de  feiigve  et  de  fum.  Le  fetei»4|ni 
parUit  allemand,  fut  envoyé  au  marché  pour  aehe- 
tf  r  des  vivres.  <  Il  fit  devant  les  marchands  beau- 
coup d  étalage  de  son  or  et  de  sa  personne,  prenant 
nn  anrdedifjniiéeldes  nsenièresd'IieeMM  de  ooor  ; 
les  bonrigeois  soupçonneux  le  menèrentftleor  msr 
{jisirat,  fMxir  savoir  qui  il  était.  Il  se  donna  pour  le 
dume^tiique  d'un  riche  marchand  qui  devait  arri» 
ver  dtne  tmb jours,  et  fut  mis  en  liberté  s«r  eetie 
réponse.  A  son  reionr  en  logis  du  roi,  H  loi  m» 
conta  son  aventure,  et  fui  conseilla  de  partir  au  plus 
vite;  mais  Richard,  désirant  prendre  du  repus,  de- 
meure encore  quelques  jours.  Durant  cet  iuiervaile, 
b  bruit  de  son  débarquement  à  Zere  se  r^iendit  en 
Autriche,  et  le  duc  Léopold,  qui  désirait  à  la  fois  se 
venfjcr  et  "-'cnrichif  par  la  r.inron  d'un  pareil  pri- 
sonnier, envoya  de  tous  cùicâ  à  sa  recherche  des  es* 
pieneet  des  geneermée.  Us  peroonruenl  b  eontrée 
sans  rien  découvrir  ;  mais  nn  jour,  te  même  servi- 
teur qui  avait  déjà  été  arrêté  une  fols  se  trouvant  au 
marché  de  b  ville,  où  il  achetait  des  provisions,  m 
remarque  à  ee  eiiniaredee  génie richensni bio- 
dés^  leb qu'en  portetent,  avec  leurs  habits  de  cour, 
les  grands  scifjneurs  de  l'époque.  On  le  sjisit  de 
nouveau,  et,  pour  lui  arracher  des  aveux,  on  le  mit 
à  b  torture;  il  révéta  tout,  et  indiqua  l'hOieHerieeè 
se  trouvait  le  roi  Richard.  Cette  maison  fut  aussitôt 
eemée  par  les  hommes  d'armes  du  duc  d'.\utrir!ie , 
qui ,  surprenant  le  roi,  l'obligèrent  à  se  rendre.  Le 
duc  lui  témoigna  du  respect,  mais  il  le  fit  enfermer 
dene  me  praenuèdeeeeMe»  d'élite  bgirdetent 
jour  et  nuit,  répée  nue  > 

Dès  que  le  bruit  de  l'ri!  rcstilion  du  roi  d'Aof^lc- 
terre  se  fut  répaudu,  i  empereur  somma  ie  duc 
d'Aulriohe,  eon  VMsal,  de  lui  remenre  te  prison- 
nier, sons  prétexte  qu'il  ne  convenait  qu'à  un  em- 
pereur de  tenir  un  roi  en  prison.  LedacLéopoU 

•  Ds  utslnts  que  no  priiooBter  ne  M  Ml  cstoié,  Is  dm 
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M  nmùàt  à  ceil«  iniaon  boirre  arec  une  bonne 
grâce  appareille,  nais  Dca  sans  siipeler  qu'il  lui  n- 

d'Âatritiie  fviuît  MNifCst  cbaoger  d«  piitoa  ao  roi  Hicliard, 
um  Mn  eoninllM  i  «■  Immhimi  «TiraMt  quel  Inportnl  ctp- 

lif  il  ffinfl  il  A  l'  itr  t-antp;  t'eit  du  molnt  ce  que  rapporte  une 
ciiruaiijui'  aooujnie  du  Xlll''  liccle,  couserTée  dani  un  niaou» 
■OrttdskSorbouoe,  mus  lo  n>  454.  —  C'est  iIuds  celle  ctiruuique 
qm  m  ttwaé  ooaiif  née  le  Iredilkm  lie  le  délivrance  du  roi  Jii- 
étmûptr  BKmMdeNceiiM.fronbedmr  4iiXU*iiècle,qul 

te  dégUÏM  ^  p^leriu  et  par  - niriit  tnntr- !"  Vlli  nnjîne,  aOo  de 

ddooitnrir  le  luriere^  uu  nu  vImi  reu  nu  ci^uif.  —  Celte 
Indlllos  •  été  adoptée  par  pluticuii  biilorienf ,  bien  que  le» 
«nteurs  œnlemporeiu  deRicbard  n'eo  faaieiil  pe»  HMSlion.  — 
MoDi  pemou  que  dm  leetfort  verront  e»ec  plaMr  m  eitraft  de 
la  Titille  cbroniq-ae  ,  en  leur  offrutil  ur.e  «iiccdole  •'nlércs- 
aiote  et  Balveoieat  oonl^.- ,  Icor  préacutcra  un  écbaatiUoo  cu- 
iteoi  de  k  lM|M  liradtefee  M  XIII»  tMe. 

Comment  tt  roii  iiicfc«r«  f»  nU  1er*  ûe  pmcn  iw  BtoM«ei 

•  De*  ore  nuit  vous  dnous  .'el  roi  Kictiarii|ue  11  dtn  d  Ch  l  T- 
fiehe  leoell  en  priioo  et  ne  lei uit  uoa  nourieles  de  lui  fort  leii» 
kaHntHdiieetMecounM.SIadvliitq«ni  evelt  hMgMneat 
tenu  ua  œeoestrel  qtii  nés  esioil  deniers  Aridi^,  r:  n-, nit  b  non 
Bloodiauf.  Cius  arfenna  en  sui  qu  il  qucrruit  »oti  si^uor  par 
loalee  terres  tant  qu'il  l'aTervil  lruTé,iiqnll  CD  orrait  nmiflej  ; 
«tMiDUen  chenia,cl  tant  erra  l'an  jonr  tt  l'autre  par  lait 
et  per  biel  qaH  ol  daauMné  en  et  éenl ,  n'onques  ne  pot  oir 
Traie  noïieli'  i!<-I  r  i.i.  t 

•  EU  tant  qu  ii  at caiwa  qa'il  entra  en  Oaterhdie,  eoaî  coo 
aTenlnre  te  nuiieit,  et  tM  droit  en  eaitM  ù  It  raie  eitolt  «n  pH- 
ton  et  ic  Wrt>erRa  ciès  une  raîTe  frrome  et  Ii  demanda  a  cul  cia 
catliaui  etloit  ki  laut  es  oit  liiuus  et  (um  el  bien  team.  Li  octcae 
respoodi  et  diti  qu'il  c»toit  nu  doc  d'OtVn  icbe.  •  Biele  oste^se, 

•  dit  Blondiavst  a-l-tl  are  nul  prlioo  dcdcatt  —  Ciertes.  dit- 

•  elle,  ooR.  naqulle  eM  UentqaalneiN,  neienomne  poooa 
.  savoir  ki  i!  est  citrlaineiçcoI;roaUonlcgirde  irmi  t  5n:igQ  u- 

•  Mnwul ,  et  bieo  etperoiu  que  ileit  g«aliut  bu  n,  et  graodt 

•  atrcBt*  El  «lOBBd  MndlaeB  enltodacea  porules,  ai  (ut  mer- 
veille* liés,  et  U  armbta  en  lOa  ouer  qoe  ii  avoit  ifOJté  coo 
qoe  ii  queroit,  niaia  aio*  n'en  Dt  lemblaol  al  oslrtte. 

•  La  nuit  donci  cl  fui  ii  ni.se;  et  ijunut  il  oi  le  y»airc  corne; 
le  jo«r,  ai  te  leva  et  tia  al  «'glitc  piier  Dieu  que  il  li  j  aidati,  ei 
feia  vhrt  n  «Mlld,  d  ^aoolala  al  entriain  de  loleae,  et  dit  qoe 
U  eitoit  n»en<8;rcut  do  *i  cle,  et  Tnlrintiers  demouroit  avec  lui 
a'il  U  plaiaoit.  Li  caticiiaa  etbm  jourucs  ctictalier«  et  jolis,  el 
dilt  qne  U  le  rclenruil  Tulooiiert.  Aiiont  fu  lié*  Bloudiau* .  et 
elaqeemaaTMeelaee  ettraimiM,  «i  tentaarvlteoactelaio, 
qn'il  IM  moaM  Uea  de  laieDa  et  de  toule  le  melanle,  et  nouli 
plot  ses  sien  tcet. 

>  Eud  dcfooura  taieoa  toal  l'itfier ,  ool^es  ne  pot  tavoir  lii  11 
prtaaaeilett.Ettantqa'ilalollmJearealieitetib  Paikeepar 
Ir  carHie'i  li  eslolt  1^1  la  lotir,  rt  regarda  eotour  savoir  te  par 
arenturc  poruit  véoir  le  pri>uu.  Eusi  œra  il  esloit  en  celle  pio- 
•ée,  li  ruia  regarde  et  vie  Blondiel .  et  pensa  comiDrut  il  te  fc- 
voit  à  lel  fiOBuowtre,  el  li  aomiat  d'ime  canctooa  que  ils  avoieui 
Mt  eiilfeMii  dan  q«i  Bas  M  iiioit  Ter*  qoett  lei.  Si  coiniiKii' 
du  iiMiii  et  cierenNot  I  eeeter  le  pmuler  Tien  ear  B  cutoit 
trèa-bien....  • 

SutvHl  «w  aeire  tenlea,  ee  aérait  Bloiukl  qui  le  serait  mb 
1  chanter  le  pmuler  couplet  d'une  clunaoa  qa'il  erail  aolrdtoia 
coiapoeée  avec  Aicbard,  et  qui  otHuaieoçeit  aloii  i 

Doaaua  totira  beautu 
il»  Wyfl'TTf 


vieixirail  au  moins  une  cariaiae  part  de  la  rançon. 

Le  roi  d*Aii(*lelrrre  fui  alors  ir-^nsferé     Vienni;  à 
Worms,  dans  une  dts  luilmsscs  iiupériules;  el- 
l'empereur,  lout  joyeux,  envoya  au  roi  de  Fraew 
en  OMsaege,  i  plus  agréaUe  pour  lui,  dit  un  hiaio- 
»  rien  du  icmps,  qu'un  préscni  d'or  et  de  pierre- 

•  rien.  *  Philippe  ccrivil  aussitôt  à  l'empereur  pour 
le  féliciter  de  iia  prise,  et  l'engager  à  la  farder  arec 
solo,  •  parce  qti»,  «iisait^il,  le  monde  ne  serait  ja* 
>  mais  en  paix  si  un  pareil  brouillon  réussissrtii  b 

•  s'évader.  »  En  conséquence,  il  pro|K)sait  de  pav  er 
une  soiutue  ^le,  ou  même  supérieure  à  U  rançon 

F.lv  tti-li  uiliauloro* 
KUi  teni  cors  lien  taillais 
l>oi»  tieu  etnprescnatii 
t>c  vostra  anior  que  tni  liu 

£1  Aidurd  lui  aurait  répondu  co  cluntant  le  tCMoi  coui^t. 

Si  bdtropaflanaia 
Jadei  vM  non  porinl 
12noin4erlMMMfal 
Sut  «n  votre  demen 

Que  tinlra  de»  bdsan  ' 
Socasdc  tes  voirai. 

Uepi  eoona  la  chronique  ; 

•  Quaad  HdodlaiiB  Fol.  il  loft  oerlaiuemeal  qne  e'estoit  aca 
tiret ,  tl  ot  i  ton  cuer  le  plut  graot  joie  qu'il  ot  ooki-a,  mai»  a 
oui  jour,  et  te  pini  loaiuteoaot  douvergier;  eleniraen  sa 
cambre  û  il  niioil  el  pi  'ti  ta  vilcle  el  coiiiiiii.iictia  .1  v  elur  une 
note ,  et  en  vidant  ae  détitoit  de  ton  ^oor  que  11  avult  troTc. 
Eeal  demnin  MoedlaM  deadii  A  Fealeeoaste,  et  il  Uen  Meou- 
vi'i  que  imsoetc  pierctiutL'c  snti  afaire.  A  ^'oat  vint  Blondinus 
auca^teUtio,  et  li  dit  :  •  $ire,  s'il  fout  pLiisl,  jo  ui'ea  iroic  vo- 

•  lenliert  en  rooo  pays ,  car  lunctaua  a  que  je  u'i  fut.  —  Bl»n- 

•  dU,  tiieafrèra,Gedutlleeitelaiaa,eeiieferéavoai  nieae 

•  Toua  nCea  crctft,  malt  âimeirt»  eoeore  el  je  tous  tant  graal 

•  blco.  —  Cierics,  tire,  dil  Bloiidiaus  je  ne  dunonroie  en  iitile 

•  aianière.  ■  Quant  le  cattclaios  vU  qu'il  ac  le  pooU  re:enir,  ei 
U  «tria  la  eooglet  et  II  demi  iMin  rodcM  ooew. 

\laol  te  pBi  îî  Rliirifi  nui  dou  cartclaln,  c  ala  tant  par  tea 
jDuruéei  qu'il  vint  eu  F.oglcterre  el  dist  a«  «mis  le  toi  et  as  lia- 
root  ù  il  avoitla  roi  truvé  et  comment.  Qutul  il  orciit  entendu 
cet  noaviclee»  ai  en  furent  moult  liel  ;  car  li  rois  eatoit  U  plu» 
iargea  dwrallen  U  eakea  caoçaat  rf|>eron.  Et  prir«!il  ceàael 
entr'âus  k'ii  eavoieroieol  en  Ottcrriche  lu  duc  pour  le  roi 
raiiemtire,  et  elliurent  deoi  cbevaliers  ki  U  iruieiit  det  plus 
vaillaut  et  dai  plui  aatet. 

•  El  tant  alerent  par  loriounj(*rt,  qu'ils  vinrent  h  Otterncfae 
au  duc,  et  le  Irovèrcot  vn  uDsieo  caatiel.el  te  taluerent  de  par 
loa  barons  d'Englelene,  el  li  dirent  :  i  Sire,  il  vont  mandent  ot 
»  piieot  que  fona  prendC»  de  ior  ilgnor  raeaclKW,  ettt  tow  ca 

•  doaraatfanlqueîl  vanaTrnra  en  gré.  •  14  due  Ton  rripoodl 
({Ue  il  t'iD  coriM'Itero't  ;  ftquiut  il  t'en  fù  conaellié*.  U  dit  :  t  Si- 

•  gnor,  te  voua  le  voiés r'avoir ,  il  lo  vous  conueol  racater  de 
»  dcaa  eaos  uni  mata  d'islerllint ,  et  ri  n'eu  repreudéi  plue  HM 

•  parole,  car  M  aeroit  paiac  picrJuo.  *  Aaot  priaent  U  meatage 
coDgiet  au  dus,  et  disent  que  c-e  raportertrient-iUM  barons,  et 
puis  si  en  euisseiit  coiucl<. 

>  Adoat  revinrent  en  Eogkiarre,  et  diaaotailwroaafieaqBe 
Udtti  lor  avoil  dit,  et  lia  dkantqnej*  pour  çon  ae  dcUMoraît. 

Ailimc  firent  apr.'sler  li>r  r  criction.  cl  k' firent  envom'i  au  ilur. 
el  li  duc  Ior  délivra  le  roi,  maia  aoctiois  li  Ûst  douucr  botae 
•carld  que  jeanja  II  a'go  «  nH  onIM»,  a 
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dtt  ni  «fAiigkltm,  •!  rcnpanor  foulait  te  hl 

dooner  en  gârde. 

L'empereur  soaaut,  selon  rouge,  cette  propo 
siûoD  à  la  diètei  oo  aasanbléegëiiérale  des  seigneurs 
cidM4viqiMtd*Alknii8M;3es|)om  devant  en 
les  inoiifs  de  b  demande  du  roi  de  France,  et  jusii> 
fia  remprtsonnempnt  de  Ridiard  par  le  meurtre 
commis  sur  le  marquis  de  Montfierrat,  l'insulte  fiûte 
i  la  baMrfère  da  doc  dVLvtridiet  d  la  tièvs  de  trois 
ans  conclue  atec  les  Sarrasins.  Pour  ces  méfaits,  le 
roi  d'Angleterre  devait ,  selon  lui ,  être  riéclaré  en- 
■emi  capital  de  l'empire.  L'assemblée  décida  que 
Bicfcard  aérait  jugé  par  éUe  aur  ks  griefe  qu'on  lui 
imputait  ;  mais  ékt  Mfiua  de  te  Gner  ai  toi  de 
France*. 

Philippe  o'atlcodit  p^$  le  jugement  du  prisonnier 
pour  loi  envoyer  dire,  par  un  message  exprès^ 
qu'il  le  renonçait  pour  son  vassal,  te  défait  et  lai 
déclarait  la  (perrc  h  outrance.  En  même  temps  il 
fit  faire  offrir  à  Jean  son  frère,  comte  de  Mortain, 
de  lui  garantir  la  po&s^on  de  la  Normandie,  de 
rAnjon  elderAqnilaine,  etde  Taider  I  ^«mpmr 
de  la  royaaté  en  Angleterre  ;  il  ne  lui  demandait  pt\ 
retour  que  d'être  fidèlement  son  allié,  et  d'épouser 
sa  sœor  Alix.  Sans  conclure  d'alliance  positive  avec 
le  roi  PiriKppe,  leaii  oonmença  dos  inirignes  dans 
tons  les  pays  soumis  à  son  frère,  et,  sons  prétexte 
que  Richard  était  mort,  ou  devait  être  regardé 
comme  tel,  il  exigea  le  serment  de  fidélité  des  offi- 
den  fMbliciet  detgonvenieondes  cbftteanx  et  des 
viltek 

\jcto\  comfvaruf ,  9u  mois dejuillet H93,  devnnt  la 
diète  germanique  rassemblée  à  Worms  ;  il  était  as- 
aistépar  tes  évéques  de  Bath  et  d'Ély,  qui  cfaercbè» 
rnt  à  roponsoer  tes  accusations  portées  eonlre  lui; 
mais  ce  qui  servit  surtout  â  démontrer  «îon  inno- 
cence fut  rengagement  qu'il  prit  de  payer  pour  sa 
rançon  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent,  et  son 
oonaeaieniail ks*afoaer  vassal  de  retopire.  <  Le  roi 
Richard,  dit  Roger  (^e  Tlovcrlcn  ,  sn  destitua  du 
rovaume,  et  le  remit  a  l'empfreur  t  oinme  au  suze- 
rain universel,  et  l'en  invcâtissaui  par  2>oa  cbaperon  ; 
tnsdiAt  renperenr  te  M  rendit  ponr  te  tenir  en 
fief,  sons  la  condition  d'un  tribut  .mmiel  de  cinq 
mille  livre*  sterling,  et  l'en  investit  par  une  double 
couronne  d  or.  •  Après cettecérémonie, l'empereur, 
les  évêqaes  et  les  seigneurs  d'AHeosagne  promirent, 
par  serment  sur  leur  âme,  que  le  roi  d'Angleterre 
serait  mh  en  liberté  aussitôt  qu'il  aurait  payé  s.') 
rançon  ;  et,  dès  ce  jour,  la  captivité  de  Richard  de- 
ijntflMiasdtniite. 

[  Cette  captivité  dnra  pris  de  dens  années. 

«  M.ADo.T)npnaf.->AoGBaiBMiiMR.—  G«n».ssKw* 
saiBc*. 

tfiM.defhwM  — lonni* 


Utetend  «voyait  de  fréqneats  aaeasagcs  à  ses  aaris 

d'Angleterre  et  do  Continent,  pour  les  pressente  le 
délivrer  en  payant  sa  raneon  ;  mais  îa  sommeëoorœfl 
dont  elle  devait  se  composer  n'éuit  pas  facile  à  réu* 
nir.  Leniselaoaenialt  ansside  ce  que  sa  captivité 
l'empêchait  de  défendre  ses  étau,  livrés  k  la  fëtoote 
de  son  frère  Jean,  ou  attaqués  sans  relâche  par  te 
roi  de  France.  11  existe  une  chanson  de  lui ,  en 
langue  romane,  eè  ces  reproehoa  et  ess  rogreis 
sont  viveaiont  eapriaéi;  en  voici  la  traduction  : 
«  Nul  prisonnier  ne  parlera  jamai'?  bien  de  son 

>  sort  qu'avec  la  douleur  dans  l'âme;  mais,  pour 

>  charner  «s peines,  il  petrt  Mrs  une  chanson, 
a  Qnoiqn'il  ait  assez  d'amis,  les  pauvres  dons  qa'fl 
»  en  reçmt!  Ne  doiveiu-ils  pas  rougir  de  le  laisser, 
»  feute  de  raoçou,  près  de  deux  ans  dans  les  fers? 

*  Or,  qu'ils  saeheat,  mes  barons  anglais,  noir» 
»  aMHids,flsaooBS  et  poitevins,^ je n'ena ai nW- 

»  rable  compaf^non  dont  je  ne  vou!iis"ve  payer  la 
»  délivrance.  Je  ne  prétends  pas  leur  faire  un  repi?o> 
t  che;  mais  je  suis  encore  prisonnier. 

a  n  est  trop  vrait  homne  mon  n'a  ni  amis  ni  pt* 

•  reois,  puisque,  pour  de  l'or  et  de  l'argent,  on  me 
»  délaisse.  Je  souffre  de  mes  malheurs;  je  souffre 
»  encore  plus  de  la  dureté  de  mes  sujets.  Quels  re- 

•  proches  à  teur  faire  si  je  Heurs  dans  cette  tengne 

>  captivité! 

1  Mon  chagrin  ne  m'étonne  point  :  le  roi,  mon 

•  seigneur,  je  le  sais,  porte  le  ravage  dans  mes  ler- 

•  res,  asaigrétesemieatqQe  nous  fluies  ponr  h 

>  sArîeté  commune.  Mais  une  cliose  me  rassore; 
»  non,  je  ne  tarderai  pas  à  briser  mes  chaînes. 

»  Chansonniers,  mes  amis,  Chail  et  Pen&avio, 

•  vons  que  j'ai  ainiés  et  que  j'aime  eneore,  dianiea 
»  que  mes  ennemis  auront  pea  de  gloire  en  m'at- 
»  taquant,  qae  je  ne  leur  ai  point  montré  jusqu'ici 
»  tm  cœur  liauxet  perfide,  et  qu'ils  agirooi  en  vrais 

>  vilain  s'ib  me  font  te  goerre  tandfo  que  je  snte 

•  en  prison.  > 

Enfin,  au  mois  d'octobre  HO^i,  Ricfiard  fut  trans- 
féré de  Worms  à  Spire.  Son  euiprisonoemeot  de- 
vait cesser  te  jour  de  Mofl  t  d'étalt  oelnl  de  h  réu- 
nion de  h  diète.  L'enqierenr  et  les  princes  d'AIte* 

magne  étant  assembles,  îes  rommissaires  impériaux 
se  présenièretii  devant  eux  avec  cent  mille  marcs 
d'argent  ;  la  reine  ÉléonofO amenait  desotages  ponr 
lereste  :  maisteroideFraaoeetteoonMsJenavaiettt 
fait  offrir  à  rempercur  des  sommes  d'argents!  consi- 
dérables pour  qu'il  prolongeât  la  détention  de  iU- 
chard,oupourqu'ilreaililerotentreleursmains,qoe 
rempereor,irréNln,renvoya  la  décision  définitivede 
Taffaire  à  la  prorbaînc  réunion  de  la  diète,  laquelle 
devait  avoir  lieu  4  Mayenceà  la  fin  de  janvier.  Dans 
cette  nonvelle  assemblée,  Richard  fut  un  moment 
■enaoé  d'un  «apfiMiiiuaBantpaaiéaul,  car  ïmh 
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ItiinM  qu'il  avait  (ondu  av.c  V'  roi  ca,>iH", 
pour  accepirr  1<^r  offres  de  Plaiiw»e  Uu  Jean, 
iMpnaoe&  aliemauds  |ciUoitj(Mr«nl  m^-  (iWifita- 
liM  M  apprauutt  m  pn^,  qft'ihi  fipfièreoi  n  »- 
IMCMr  à  accepter  rargcnl  et  lea  otages  du  roiao- 
«bU.  Il  paraît  mèaie nue,  sali  faU delà Uiûoe  ficàaî 
âwc  laqutiUe  aicbarti  «e  souwU  à  toiMe$  ^.deVSIAr 

oonlMtemeni,  par  charte  autheolique,  et  pour  I(  s 
tenir  en  lui  en  Ht  fs.  plusieurs  piwiac^  <ie,  la 
France,  sur  ^eiquelte»  U  a  avait  li  autpe*  droit»  que 
de*  prteaiii»oaat«ité68,t«llM  I»  Vieaoois, 
■ne  partie  de  la  Bourgogne,  les  villea  çt  torriloitM 
4t  Lyon,  Arles,  Marseille  et  Narbonne. 

Un  en  liberté  au  jnois  de  février  i  .  Richard 
•ftcendii  iinnétfi»lMai(  >  Mw.      II  « 
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I  Philippe- AusutUî  fttle  Jfan.  rivrcdc  BictMfil.  -  Lei 
'iVleux-«î«-I*-Mcmtjgn<'.  —  »i''it>''re  liol  onlM  At- 
^HH^g^ _  piH^Mt  IM  fomlatear  et  ton  iitïutkr  (prand-maflit.— 
OiaaiHiiiia  MpfMlpndel'orilrc.-Lf  parvU»  du  vi<  iu->l'  -la- 
Mo-Uitne.-OtlBNwdaWWidA^airtii» donné  »om  Uiiwéilic..- 

UM»  rel.aiuw  .n..:  Ir»  piiiKM  «l*«tallfc-OMlil|M»ttWi  4C 


_^  ^  philippc-AtifttMte  et  de  Jfi*D  frère  de  &''ohard.  — 

Kft|NlrtMitpMr  Ui  en^side ,  Itii  hard-CœurHle- 
Lkma«»t.  en  cas  do  mnrr,  des"i{;no  pour  son  suc- 
cmeur  soo  plus  proche  liériiier,  le  duc  de  Bretagne, 
ÂrUiur,  encore  enfant.  Ois  de  Geoffroy ,  son  iroi- 
nànie  frère;  mm  il  a> -it  co«ft4  TadniiiMSIratioo  de 
■et  (k4ts  à  sa  luàrc,  Éléonore,  et  à  son  quatrième 
frèi  ( ,  Jeaa,  élev^  .par  lui.  à  la  dignité  de  coniie  de 
Moriain. 

Un  •  Tuque.  malgré  lattemieDU  fiûtssoiisi  onpe 
éiTm  •!  fwouvelés  en  Sicile  cl  en  Palestine,  I  lii- 
lippe  Ati'ïuste  s'était  cmprei»c,  à  son  rtlour  en 
l' rauce  de  iU9citar  de«  désordres  et  des  rubellious 
li>«éU(«dawmrMet  de  propoter  iwealManM 
«KOUMlt  de  Uortun.  qu'il  reconnut ,  au  préjudice 
d'Arthur,  héritier  de  la  couronne  d'Angleterre  et 
des  duchés  de  Nonoandifi  et  d'Aquitaine.  —  Nous 
uons  dit  combien  \m  éhm  do  ni  de  Fcnoe  «t  de 
M  «UëMM^MMPt  b  niit  «1  Utarid  delicM 


Pioiitaot  <!e  sa  captivité,  et  tandis  que  J«an  était 
occupé  :i  sr  faire  roconnatirepar  les. barons  de  i' An» 
j;leierrt^,  l>hili(ipe-Augu&ic  MKffa  plusieurs  plaoes 
(le  ^rnroMimiie  »  (vreus.  Ntulmiiiii»  Vemlrepa,  Gk 
sons,  Biaamo9lrIe-l(oger,  Pacy,  Ivry-sur-Eure^ 
dont  il  «'empara  ;  mats  il  fit  vainpiueni  le  biégedei 
Rouen.  Poipr  donner  à  soo  alite  Jcao  une  preuve  d» 
sa  confiance,  il  lui  ranii  la  g|inle  de  rioportawift 
ville  d'Évreux. 

Quelques  liistoriens  prëltndent  que  ce  fut  pouc 
expliquer  ces  iiosiiliiés  contre  les  étjtts  du  roid'Mr 
gleterre  que  Philippc-Augiuie  «OWM  IUolMrd:d*4r 
voir  clierché  à  le  fiûre  assassiner  par  les  séidt»  d» 
Yi(  ux-dc-l>i-Monfagnc.  D'autres  écrivains  souii»  n- 
nent  que  les  relations  du  i-oi  des  Anglais  avec  1« 
prince  det  Asmnt  junifiaim  le»  appr^Mwaivia 
du  roi  de  France.— Voifiî  oe4!B*ai  .liU  OQ  dîn» 
Guillaume  le  Breton  : 

<  L'iniquité  et  ta  méchanceté  des  hommes  ailani 
touioun  ccoiasant,  le  roi  Philippe  fet  informé  qti|l 
des  henunes  de  la  nation  dee  iwoaiviajnieiltéii^ 
par  l'ordre  du  roi  Hichard ,  envoyés  pour  tctuer, 
comme  ils  avateni  tué  dans  ce  temps,  près  d'Acrei^ 
Conrad ,  marquis  de  Montferrat.  —  C'est  pourquoi 
ledit  roi  PliiUppe  te  cria  dès.  km  de  ir«a-<d^ 
garnies  de  son  corps,  et  porta  presque  toujoiu^  à 
m:tin  une  masse  d'airain  ou  de  fer;  ses  gardes  pri* 
t  euiau4St  alors  la  coutume  de  porter  àe&  massius 
il  la  «aÎD,  coutume  qu'Ut  oui  cooserrée  jwqja'à 
présent. 

>  I.e  roi,  fort  troublé,  envoya  desdc'pulés  vers  le 
YicuX'dc-laf^Uonl^ne,  rui  des  Arsacide^  (ou  Assas- 
sins ),  afin  de  eonnettre  prom|4e«ieDt  eLpIetoement 
par  lui  la  vérité  de  la  ctMwe.  Pendant  ce  temps . 
Dprtnmoins,  pour  pliîs  fjramle  sârelé,  les  gardes 
de  soo  corps,  qui  avaient  toujours  i  leur  main  des 
massues  d'atraiB,  feStaienttheroaiiveiDcnieiilottr 
de  lui  pendant  ]«  nuit 

»  Les  mes«a{îprs  étant  retournés  vers  le  roi,  il 
reconnut  par  la  lettre  du  Vieux,  que  (x%  bruili 
étaient  làux,  et  ayant,  par  le  rapport  de  ses  moiït* 
gcnu  appria  la  vérité,  dont  il  s'informait  d'ciQtftVee 
soin,  son  esprit,  icéprisant  ce  Irult  trompCSUr,! 
fui  plus  U)urmcnic  par  de  taux  soupçons.  > 

l<cs  aci  usaiions  du  roi  de  France  produisireitf  en 
Europe  nne  impression  tellement  vive ,  que  les  per^ 
tisans  de  Richard ,  pour  disculper  li  ur  t  ni ,  crurent 
(Il  V  lir  publier  de  pn  tiT.dues  lettres  du  Yieu\-de- 
ia-Moutagne  adr<  sieesà  Léopold,  duç  (^'Autriche , 
etiPhilippe-Avguste,  roi  de  France,  doothCme* 
seté  manifeste  (qui  ne  fut  point  reconnue  néanmoins 
par  les  contemporains)  a  semblé  aux  auteurs  mo- 
dernes un  commencement  de  preuves  contre  le 
prmoe  ttide  et  sens  loi  enqudsoD  eonrafeteel 
Itl  dcMBcr  Îb  sanom  dé  Oeer-ds-Zioii. 
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de»  A«5fslDi.  — 
Mipr«au«r  innd  mtttra» 

Aprb  la  mori  èt  ]Mumet«  IvansulcnaDs  se 

dïvliièreijt  inundilirîtemenl  eodeoK  partis:  celui  des 
,t  aimuei  <m  Sehiitts  quiTestmMÙs^sùeni  pour  oiief 
JMt  Muif  de  Hahainet,  ëpoux  de  «i  fille  Faiimé  ; 
M  WÊkA  des  Sumdtet ,  qui  race— tîttaifOt  pour 
«■oeeweura  légitimes  de  Uabonet  Abau  Rrkr, 
OOMT^lOlboMn.  Les  premières  dynasiiei  des  klia 
lifet,  les  Omniades ,  les  Moaviadei  ei  les  Abbas- 
-sides,  appanioreot  à  la  «toie  dm  ânodies.  Ln 
Faiiroites  scsubdivi&èrent  eu  plusieurs  s^cic^ ,  durit 
la  ploa  puissanlc  fut  celle  des  Itmaél'uct,  organisée 
M  tOQÏélë  swirke,  ayant  ses  épreuves,  ses  loges, 
«ift  lah  ipéritlw.  Im  ItmaëKtM  fuadiratt  le  kha* 
liliM-d'Égyplc  ..rival  de  oe'ui  de  fii^ad ,  et  qui  cn- 
J<»V!»  aux  Ahhsssidos  une  fjrandc  jMrlle  de  leur 
«Apice.  Mais  leur  ^juiuuuu  o  euii  puiul  salÏAfjilc. 
CeeeealiiMe  m  pouvaient  leaomalt  e  p  )ur  poo- 
jttfb  Ugitiioc,  pour  imao  véritable,  qu'un  dci 
d<»soend3nf?  <!u  propUèle,  cl,  dans  leur  opinion ,  fa 
race  dâ  ÂLibouu  ne  de>a°t  poiut  jidrutgcr  la  souvc- 
luhmtf  liic  les  tts  des  usurpateurs.  Pour  réunir 
les  MuimImmb  dans  une  mdâue  croyance  et  daos 
l'ol^éis^nce au  seul  chef  lé{;itimc,  des  mission naii  es 
Aireut  envoyés  daas  toutes  les  provioc^  de  l'Â&ie. 
Jls  devuisul  eossigovMi  scomiesdocmesdcsls» 
jBséliies  eisusciter  des  révoltesconlrc  les  Kbalifcsde 
Ba0d?)d  et  If;  princes  qui  reconnaissaient  leur  a  u- 
toiitc.  VerA  la  fio  du  cinquième  siècle  de  i'iié- 
^ire  (XJ^  de  Xèn  ckdtisnne),  anlsauiëlitc,  nommé 
BiiflM  ,  umildellMis ,  vilte  du  Khorassaa ,  cliaiise 
par  qBe'qttr«:  iati  igoes  de  ta  cou  -  des  Khalifes 
^yptif  ns ,  viol  on  Syrie,  s'empara  de  (â  fu  teresse 
4iîÀimmo»t  ei  courut  un  pr<  jet  hardi  que  M.  IIjui- 


•  lls'affi&saii  ponrilassan,  dit  I\iii;curde  /"///«- 
to'tre  de  l'ordre  Uca  Aumiins ,  de  foudcr  un  empire , 
'de  lui  donner  des  institutions,  et  de  suppléer  par 
dis  Mpys  esmerdiuairesju  défont  d'argmi  et 
de  troupes,  ces  deux  grands  auxiliaires  de  toute 
dominaiioii.  S«s  propres  eicpérienccs  lui  avaioni 
appris^  le  peu  de  uicoès  qu'avaient  eu  îusque 
là  ks  HHMieM  dss  IsMëUus  eu  Asie ,  GOAbiss  il 
étut  inolite  de  rendre  la  doctrine  seeréie  de  la 
K>f»edTjC3  re  tant  que  les  clttifs  ne  commanderaient 
qu'a  des  mtelligences  et  non  à  des  bras.  Depuis 
4Êm  éèdm  ks  Patiniies  rêguaieul  «n  Afrique; 
Il  legs  s*dlill  ouverte  d'abord  à  Uabadia,  puis  an 
Cure;  on  système  de  rais^ions  secrètes  s'était  or 
fauisé  en  faveur  des  khahfes  é{;ypiisDS»  Mais  si  les 
isauiâiies  avaient  à  la  vérité  réussi  A  dbntolcr  le 
JdMifitt  de  la  Mlle  d'Abbw,  Ils  u'enioil  pu 


Bagdad  des  deux  droits  sonvwains  de  TislanNsaM, 
de  battre  moiinriie  et  dp  commander  les  prières 
publiques  ;  maig  à  peine  purenfc41«  les  eooserver 
HMwmdseutfèpu.»..  Sens  préteste  de  sers»  las 
intéréta  des  des^dasts  d'Ismaël ,  ik  mmkHt  |n*> 
paffr  à  frtmhe  l-tur  doctrine  inifie  el  athée,  et  rnmpn 
ai>m  II»  iteM*  reiigitmm  et  Wtorêmt  de  /««eméte  ,  smn 

Us  n4m$ ,  mtuftêimif  Ist  renpener  tt  s^y  uMaou* 

etij- nu'meg.  ToutCS  Oes  considérations  n'f'cfnppp- 
resi  point  à  Hiusn«  qui ,  n'ayant  pu  jouer  un  râle 
•dans  l''ani||irr  des  prineesSaldjoukides»  s'était  dès 
lomi-dsnskvue  de  .son  ambition,  tracé  on 


à  p;irl  cominp  niiisiuiinairf  des  Ismacliles,  el  avait 
mugtoQ  uo  sysième  de  gouveroeoient  que  Jui-seul 
ëtette^pable-de  oenotveirr 

flrpsIiallBn  «t  grhujpts  i»  tartn. 

>  Aie»  n*e$t  »r«t  et  iwt  ctf  ftemh,  (d  lui  loujoun 
le  priiidpe  de  la  doctrine  des  Ismaelilcs;  mais  oette 

doe'  t  ine,  communiquée  seulement^  un  petit  nondire 
do  personnes ,  se  cacliaii  suu<>  le  voile  de  la  plus  au»> 
tére  piéli...'.  )usqtt*alon  les  kmaëtiies  n'avaient' eu 
dans  leur  hiérarciiie  que  des  daU  [  maîtres  )  ét  des/v* 
pks  (compagnons);  1e«  premiers,  initiés  seuls  aîix  sé- 
crété de  la  doctrine,  étaient  cbaiigés  de  faire  des  pit>* 
sélyies  ;  les  seconde»  flnennubran ,  n'apprenaient 
ces  secrets  que  pcui  peu.  Hassan  j  ugea  bientôt  que, 
pour  exécuter  avpc  promptitude  él  sbcccs  de 
grsmdes  entreprise ,  il  fallait  créer  uoe  troisième 
classe  de  seotati^  auxquels  les  vérflaltles  leeriill 
lr>  l'ordre  resteraient  toujours  cacKés.  "Ln  sectairel 
du  troisième  de{jré  devnicnl  n'ôtre  que  des  îostni- 
ments  aveugles,  fanatiques,  toujours  aux  ordres 
df!  leurs  supérîears.  Vk  s'appelèrent  fàlavi,  c*esi-A- 
dire  ceux  qui  se  sacriBeol ,  le$  »acré$ ,  et  ce  noil 
indique  suffisamment  à  quoi  ils  étaient  disiinés. 
On  verra  plus  loin  par  quels  motib  ils  reçurent 
dans  la  suite,  d^  babitantt  delà  Sjrie,  le  nom  de 
hatdkMtt  ou  ottoisûit.  Les  ftdavi  étaient  vélusdb 
Manc  comme  avant  cn\  les  n(?oplnies  clirétiens,  et 
aujourd'hui  encore  les  pages  du  grand  sultan.  Ils 
se  donnèreul  le  nom  de  mobeiyesé  (  les  blancs ) ,  oo 
de  moAuninuiv  (  les  ranges  ),  psn«B  qu'ils  perMeui 
avec  leurs  habits  blancs  des  bonnets ,  des  belles  el 
drs  wînlureç  rouges.  De  nos  jours  encore  ce  cos- 
turue  est  celui  des  guerriers  el  des  princes  du  li- 
bao ,  des  janissaires  et  dés  iMMandsiBliis,  lés  put' 
diens  du  sérail.  Paré  des  couleurs  de  Tianocencfe 
et  du  sang,  leur  vêlement  présentait  sous  la  forme 
d'une  vivante  allégorie  l'alliance  de  la  fidélité  et  du 
meurtre,  ta  garde  du  grand  Mftie  de  Tùtân 
ne  quiilaiipet  m  luiiBt  lé  polgtttfd,  car  clk  é(è- 
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nk  #M  tonjonra  prête  aa  premier  sifpui  eoB- 
sommer  an  crime.... 

»  Le  fjrand  maître  s'nppdait  shhia ,  c'est-â-dire 
notre  tàgncur;  ou  tchtïk-al-dichelml ,  c'c«t-à-dire 
le  on  1o  ftmd'wuitn  de  /«  montagne.  L'ordre 
ifiUk  empiré  pirloat  des  cMitetn  sitnës  dans  les 
parties  montafynpfises  do  pays ,  dans  l'Irak  ,  rîans  !e 
Koahistan  et  la  Syrie.  Le  vieux  de  la  moDlaipie, 
Yétu  de  blanc,  résidait  toujours  à  la  forter^se  d'A- 
luiMWt.n  n'était  ai  roi  ni  jHrbue  dans  le  ligeiaee- 
tlon  ordinaire  de  ces  mois  ;  il  ne  prit  jamais  !p  titre 
de  sultan,  de^neUck  ou  dVmir,  mais  seulement 
cdui  de  teheik  que  portent  aujourd  hui  encore  les 
dieft  des  tribus  anbee  et  les  eepMenre  des  ordNi 
religieux  des  sofe  et  des  denvkta.  Son  govfeme- 
meot  n'était  pas  celui  d'un  royaume  ou  d'une 
l^cipanté,  c'était  une  confrérie,  un  ordre.  Ce 
esfeit  eoudiellra  me  nmide  errav  <|ve  de  fiûra 
de  la  sitilie  des  princes  des  Awassma  une  dynastie 
héréditaire  comme  relies  des  autres  princes.  La  na- 
lion  des  Assassins  était  simplanent  un  ordre,  comme 
odui  de  Saint^ean  ou  du  Temple ,  ooeMie  Art  én 
l^logne  Tordre  des  chevaliers  Tentoniques. 

>  La  nature  des  fonctions  que ,  dans  Tordre  du 
Temple,  remplissaient  le  grand  maître  et  les  (jrands 
prieurs,  ses  institutions  religieuses,  la  tendance 
pelitique  de  Tespril  et  des  dtoeiriaee  de  Perdre, 
tout,  jusqu'aux  vêtements,  lui  donnait  quelque 
ressemblance  avec  l'ordre  des  Assnssin?.  l  es 
m^nbres  des  deux  ordres  étaient  vêtus  de  blanc  ; 
me  croix  rouge  sur  le  manteai  des  Templiers  rem- 
plaçait le  bonnet  et  la  ceinture  rouge  des  Assassins. 
Si  les  Templiers,  dans  leurs  doctrines  secrèlt» ,  re- 
niaient  la  sainteté  de  la  croix ,  les  Assassins  reje- 
talat  lesprëoepies  de  riiMsme.  La  politiqne  Ibii' 
dsflMDtaledes  deux  ordres  éiaitde  s'emparerdes  for- 
teresses et  des  rhAteaux  des  pays  voisins ,  afin  de 
maintenir  ainsi  plus  (aalcmeot  les  peuples  dans 
l'ebfissanee;  tons  les  denx  ëtaieot  de  Ângerenz 
rivaux  pour  les  princes ,  et  formaîenl,  sans  trésom 

Jli  armre ,  un  rtat  dans  l'élat.... 

>  Dan»  les  pays  dominés  par  les  membres  de 
l'erdre  des  AmaasiBS,  la  tranqulftéte  mdntenait  à 
llnlériear  per  la  stricte  obeerTHion  des  règles 

religieuses  ;  leurs  cîiAtcaux  et  leurs  poignards  les 
f^arantîssaieni  à  l'extérieur.  On  ne  demandait  aux 
sujets  de  l'ordre  proprement  dit,  aux  profanes, 
qne  la  rigonrense  obserfatioB  dto  Fislamisme  et  la 
privation  du  vin  et  de  la  musique,  mais  on  exigeait 
des  satellites  sacrés  une  obéissance  aveugle  et  nn 
bras  iidèie ,  toujours  prêt  au  meurtre.  Les  recru- 
teiu«,  én  véitoÛeeiniliéB,  tra?aillaientle8  esprits, 
indiquaient  et  dirigeaient  les  assassinats,  comman- 
dés par  le  scheik  ,  qui,  du  haut  de  son  cbâleau» 
ébraùilait  les  consciences  et  désignait  les  victimes. 


i  Après  le  «Mk  on  grand  mslire,  fes  dsUsMr 

(  grands  recruteurs  )  ou  grand  prieurs,  oocopûent 
le  second  rang,  ils  étaient  lieutenants  dans  les 
trois  provinces  oà  la  puissance  de  ï'wdn  s'était 
étendue ,  é'est4-dire  dans  le  IMmInI,  1b lisAis» 
I  Un  et  la  Syrie.  Ils  avaient  sous  lemt  enhfs  les 

'  rfaft  ou  maîtres  initiés;  les  rcfîh  ou  compagnons, 
'  voués  à  la  défense  de  la  secte  et  de  la  rriigioa, 
n'arrivaient  que  par  degrés  à  la  dignité  de  daik 
Les  ganles  de  rordre  étaient  les  fedovi;  enfla  les 
lass'ik  { aspirants)  semblent  nieir  éltf  ses  novices 
ou  ses  laïcs... 

Hassan  donna  aux  daiâ  ou  maîtres  initiés  divers 
ses  règles  qui  avrient  moins  pour  obfet  flastmctisn 
générale  d^||profanes  que  les  conseils  de  prudence 
à  prescrire  aux  maîtres.  Cétait,  pour  ainsi  dire, 
le  catéchisme  de  l'ordre.  L'ensemble  de  ces  règles 
fenommaitAltoieîJBit(cflnnalisaneedesafecn> 
lion),  et  renfermait  des  donnén  Indispensables 
pour  l'appréciation  des  hommes. —  ku  nombre  des 
maximesqn'il  renfermait  étaient  plusieurs  sentences 
ndtéSB  parmi  les  dab,  qû  avaient  nn  sens  seerel, 
autre  que  le  sens  liltMI.  Ainsi  la  maxime  :  Ne 

jetez  pas  h  ^rmrnrr  dam  W  sol  or'uie  ;  et  celle-ci, 
Ne  parlez  point  dans  me  maison  où  il  y  a  une 
lampe  aUumée,  voulaient  dire  :  c  Ne  prodigues 
•  poiniveeparehs  à  des  incapables,  ffcesafea  pas 
i  de  soutenir  une  dispute  avec  des  hommes  de  kM.  » 
Car  il  était  au^si  dangereux  de  s'adresser  i  des  in- 
capables qu'a  des  hommes  d'un  savoir  et  de  prin* 
dpesi  tonte  ^rnave,  les  premiers  peavant  mal 
comprendre  la  doctrine,  H  hs  seconds  la  divulguer. 

Une  des  rèf^les  fondamentales  de  l'oi-dre  s'ap- 
pelait téetàs  (  science  de  s'insinuar  dans  la  coa- 
Haoee  des  personnes),  elledevaiteervir  à  gagner  de 
nonvean  prosélfies  en  flattant  leurs  pencbaais  et 
leurs  prissions.  Dn  moment  oh  un  jeune  homme 
donnait  dans  le  piège,  il  fallait  aiuaitAt  faire  naître 
dans  soa  Imele  soeptictsme  le  pins  complet  sur  les 
préceptes  positifii  en  matière  de  religion,  et  se 
servir  des  nt  surdiiés  du  Koran  pour  le  jeter  dans 
un  Uibyrinihe  d'incertitudes  et  de  scrupules.  Ce 
n'était  qu'après  ces  préliminaires  que  le  candidat 
était  admis  i  prêter  serment  (  «M };  fl  proiveliait 
une  inviolable  discrétion,  une  obéissance  aveugle, 
et  s'obligeait  en  môme  temps  à  ne  communiquera 
personne  qu'à  son  supérieur  les  doutes  qu'il  pour- 
rait avoir  sur  les  mystères  et  la*doctrine  des  Isma^ 
lites. 

Une  autre  r-^,'^!e  {teddlis),  apprenait  au  néophyte 
à  distinguer  les  dittérences  et  les  similitudes  qui 
<»imient  entre  hdoetrine  etlesopinionsdss  Aisai- 
sios  et  celle  des  plus  grands  politiques  et  dee  pfau 

célèbres  théologiens.  C'était  encore  un  moyen  de  le 
séduire  et  de  l'exalter  que  de  lui  mettre  sons  les 
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jtax  la  vie  des  personnages  les  plus  itlnslres. 

Suivant  le  degré  d'instrurtinn  du  candidat,  il 
était  on  fatras,  c'estrà-dire  iniiiëau  cuite  ÏDiérieur 
et  an  sens  detienMKaUégoriqMS,  <ni  dkkiàai, 
e'ailMn  Mqmté  tmiumtdam  le  oilieatë- 
rieur. . . 

Les  devoirs  d'un  Assassin  n'avaient  d'autres 
bases  que  de  simples  allégories;  on  lui  apprenait 
iMeoMidérw  comme  mtMUkq/»  la  pratique 
du  cake  intérieur,  et  à  regarder  avec  inlifférecce 
Pobservaiion  ou  la  violation  des  lois  Je  la  religîoo 
d  de  la  morale  j  il  devait  douter  de  tout,  et 
noir  pow  principe  que  rien  B*ëiail  défeodo. 
Dans  ces  hautes  doctrines  était  la  philosophie  des 
Assassins  ;  mais  le  fondateur  de  Tordre  ne  les  com- 
muniquait qu'à  quelqme  initiés  et  à  ceux  des  m- 
périeuisquittMieiit  li  OMaeioule  j«ig  eaini 
imposant  la  seule  obsenraiion  des  préceptes  de 
rislamisme.  Sa  politique  était  de  ne  faire  connaître 
ces  préceptes  d'atbétSBM  et  d'immoralité  qu'aux 
goufemanis ,  et  jameia  inx  goaTeraés»  de  eon- 
li«iwireleepe«pkeàobdiriM«gléneM  an  ordres 
de  leurs  cheft,  et  de  les  faire  servir,  peupirs  r(  chefs, 
à  IVxértif  ion  de  ses  projets  :  les  ]  remiers,  en  les  ac- 
coutumant à  une  complète  abnégation  d'eux-mé- 
me;  lesieooads,  en  lei  btemitlibraneBteaiiêliire 
leurs  passions.  Les  études  et  les  sciences  devenaient 
ainsi  leparta;j<>  exclusif  d'un  petit  nombre.  L'ordre 
des  Aaûssitts,  pour  aiiciadre  son  but,  avait  moins 
bceoh  da  teenirt  de  lit  Mieooe  deteliîdes 


Le  psndii  da  Vien-de-ls-MootagDe.  —  Ori(toedDiKMn  d'At- 

Ce  que  jadis  le  vojageur  vénitien  Maroo-Pau- 
lo,  et  toat  réoeflunem  encore  des  hommet  d'âne 
grande  autorité ,  nont  ont  transmis  sur  le  noneiit 
et  h  discipHnp  dp  r.^  rntéchufflènes  du  meurtre  ne 
peut  jiuilemeat  être  contesté.  Depuis  que  ces  récits 
se  sont  trouvés  d'accord  avec  les  sources  oriaatales. 
Jet  Berraiioaede  Maroe-Penlo  Jonlaaent  A  joilelittie 
d'une  grande  estime,  et  sa  sincérité  qui,  comme  celle 
d'Hérodote,  avait  été  longtemps  problématique, 
est  tous  les  jours  de  plus  en  plus  appréciée* 

Au  centre  dn  iemloiredesA9MMiin,ettPerie 
et  en  Syrie,  à  Alamottt  el  àlfosuat,  étaient,  dans 
des  endroits  environnés  de  murs,  véritables  paradis 
OÙ  l'on  trouvait  tout  ce  qui  pouvait  sattstaire  les 
beioine  dn  eorpeei  kl  ceprices  de  la  plus  exigeante 
sensualité,  des  paierree  de  flenn  et  det  faniiHM 
d'arbres  à  fruits  entrecoupés  de  canaux,  des  ga- 
zons ombragés  &,  des  prairies  verdoyantes ,  où  des 
sources  d'eau  vive  broiasaient  sous  les  pas.  Des 
iMaq^  de  rMien  et  des  ireiHet  de  vigne  eiMient 


de  leur  feuillage  de  riches  salons  ou  des  kioK|ues 
de  porcelaine  garnis  dp  tapis  de  Pcrjp  et  d'éioffies 
grecques.  Des  Lois&ons  délicieuses  éuicni  servi  s 
dans  det  vMei  d'or,  d'argent  et  decrktel,  par  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  aux  yenx  noirs» 
semblables  aux  houris,  divinités  de  ce  paradis  que 
le  prophète  avait  promis  aux  croyants.  Ije  son  des 
harpes  s'y  mêlait  an  dnttt  des  olâeaax,  et  desvoix 
mélodieuses  unissaient  leurs  accords  an  mumare 
des  oiseaux.  Tout  y  était  plaisir ,  volupip ,  enrhantc- 
maiU  Quand  il  se  rencontrait  uq  jcuue  homme 
dotté  asaci  de  fbree  m  dTaisat  de  réwhnioa 
pour  faire  partie  de  la  Mgion  de  meurtriers,  le 
grrind  maître  ou  le  grand  prieur  l'invitait  à 
sa  table  ou  à  un  entretien  particuher,  l'euivrait 
avec  de  l'opinm  de  jusqniame,  et  le  fiûsait  trans> 
porter  dansées  jardins.  A  ion  réved  ilaecroyait  an 
milieu  du  pnrndig.  Ces  femmes,  ces  houris  ,  ron- 
tribuaient  encore  à  compléter  son  illusion.  Lors- 
qu'il avait  go0té  jusqu'à  satiété  toutes  les  joies  que 
lepropUie  promet  ans  élus  apris-lenr  mort, 
lorsqu'enivré  par  ces  douces  voluptés  et  par  les 
vapeurs  d'un  vin  pétillant,  il  tombait  de  nouveau 
dans  une  sorte  de  léthargie,  on  le  iransporiaithors 
de  oe  jardin ,  et,  an  bout  deqndqnes  minutes,  0  se 
trouvait  auprès  de  son  supérieur.  CeluÎK»  s'elfcr- 
çait  alors  de  lui  faire  comprendre  que  son  imagina- 
tion trompée  lui  avait  tait  voir  ud  véritable  paradis 
et  donné  un  avant-goût  de  «s  iaeflbbles  joui^ 
saiM»  réservées  ans  fidèles  qui  auront  siodfié 
leurvtp  h  is  propsfystion  de  la  foi,  et  auront  eu  pour 
lears  supérieurs  une  obéissance  illimitée.  Ce  jeune 
homme  se  dévouait  alors  avce|oieà  devenirnn  des 
aveugles  exécuteurs  des  arrêts  du  grand  nwttre. 

Totitp  l'éducation  dps  fedavi  avait  pnnr  objet  de 
tes  convaincre  qu'en  obéissant  sans  restriaion  aux 
ordres  de  leur  chef,  ils  s'assoraient  après  leur 
mort  la  j^MyiMi»  de  tons  les  plaisirs  qui  peuv^t 
flatter  les  sens,  et  qu'il?  devaient  ainsi  (.hcrclier 
l'occasion  d'échanger  celle  vie  terresire  contre  la 
vie  éternelle.  Ce  que  Mohammed  avait  promis  aux 
fidèles  dans  le  Koran,  ceqni  n'avnil  été  enoere  pour 
un  grand  nombre  qu'un  b<au  réve,  s'était  rra'ise 
pour  eux,  et  l'espoir  de  goûter  un  jour  b  fé'icité 
du  ciel  les  excitait  aux  plus  hideux  forl^u.... 

•  Livrestt  de  l'opium ,  en  taeioant  leur  imagi- 
nation, les  transporudt  au  milieu  des  plfîiîre 
célestes  ;  mais  leurs  forces  épuisées  ne  leur  per- 
mettaioit  jamais  de  saisir  de  s  réalités.  —  Consian- 
linople  et  le  dire  nous  montrent  encore  antionr^ 
dirai  qnd  incroyable  attrait  l'opium  préparé  avec 
de  la  josquiame  a  pour  l'indolence  Iciliargiqne  du 
Turc,  et  combien  il  agit  puissamment  sur  l'organi- 
sation  de  l'Ârabc.  Les  effets  qu'il  (Mrodrit  nens 
ekpUiinsnt  te  fiuenr  arec  laquelle  les  jenseigent 
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{hatchinche)  qui  Ifur  (îonncnt  dans  feurs  propres 
forces  uTif  confiaucc  illianilëe.  L*usag«  de  ces  pas- 
tilles leur  avait  fait  donner  le  nom  d'hoMehitclan, 
e*«tt4-dire,  «mgvQndlMriMi.  Ce  ttol,  dm  te 
iMigtie  des  Grecs  et  dans  celle  des  croisés,  s'est 
transformé  en  cdut  d'assassins  (  antefUtchin, 
asiouinen),  qai,  deYona  dans  tous  les  idiomes 
«mopéens  sy{H>nyme  denentitar  <l  de  sieiire> 
nppelle  involontâireaeM  le  wavmte  des  farMude 
tordredet  Aimms Jiu.  » 

VoOToir  croisual  des  granito-iDaHre*  de  l'ordre  det  AMwiiu. 


Arec  nne  oi|(aBisa(fOo  austi  kjixk  et  aussi  ter- 
e,rittÉaeeoedif  ehefiidelMreeitdenpidet 
arxraiiMMnts,  Himm  lui-mdroe  exerça  prompte- 
meni  un  gr-n  1  pouvoir.  Voici  une  anecdote  qui  le 
prouve.  —  Dsdielaleddin-Melekscbâb,  aulian  selJ- 
jonkide,  darméde  ses  pru{;rès,  l«  ayant  envoyé  un 
ofBeiBr  ptmr  le  eeMiner  de  le  MnuMiire  et  d'Am- 
dùnner  cM'fam  ,  lU'^ian  appela  à  Taudience 
plusieurs  de  ses  ttduvi;  puîd  il  fttsi{]fne  à  un  de 
ces  j^iines  gens  dese  tuer,  et  odtt'-ct  se  tua;  il  dit  à 
«1  MM  de  ae  -Jtierdii  but  d*nié  tevri  ei  è  rfch 
Stant  cet  autre  s'élança  dans  le  fossé.  Rapporte  â 
»  ton  maitrp,  dk  alors  Ha^an  à  l'onbassatleur 
»  eitraye ,  ce  ()uc  tu  as  tu  ,  et  dis-lui  que  j'ai  aous 

•  HNSonlNs  aoiUMe-dii  «Me  biMunei  ^  ions 

•  etdeitaat  liei  eouHMndeiMnle  It  aème 
»  sonmifêion  :  voilà  tome  ma  répon<;<;  • 

Cei  foiis  soQt  racontés,  tant  par  ks  iii^iofiens 
erientaes  que  par  eem  daa  cratiadM  ;  on  ne  «aurait 
réToqner  en  doatefcnndweité  ;  seulement  le  chiffre 
de  soi'cnntr-dix  mille  nous  semlj^e  fx^fyrrc.  Guil- 
lanme ,  evétjoe  de  Tyr,  le  porleàsoixame-mille,  et 
Jacques ,  evôque  d' Akka ,  seulement  i  quarante;  ce 
■ottbve  oeaqmBiit  «Ml  aenlottent  les  itthiés»  niais 

encore  les  profanrs. 

Les  grands  maîtres  de  l'ordre  des  Assassins  se 
fusaient  craindre  également  des  princes  chrétiens 
mdfesprtneMnMM^nMna^lteaieritaiMit  indlMinc- 
tenent  i  leur  inlmiiii^.  i  Dans  le  clidteaa  iTAla* 
mout ,  dit  Guiibume  de  l'yr,  on  élM-e  d<»  jetin^'s  f»ar- 
çons  au  milieu  de  tout  ce  que  le  luxe  asiatique  peut 
inigincr  de  plue  riche  et  deptna  aédnisam  ;  «  leur 
apprend  piusienrs  langues ,  on  les  arme  d'un  poi^ 
gnar»!  ,  put<;  on  Ip<;  jfttp  dans  Ir  riMiirlc  ,  afin  d'as- 
aasfiiaer,  saits  disiiBaioo ,  ksotiréiteos  et  Ie3  S«rra- 
aina.  »  Les  TmoHMthÊfêmmfm  farent  toutefois 
fIninMmnt  enguerro  avec  tes  lAaHfas  at  tel  anU 
lans  qu'avec  les  princes  chrciiena*  Vet 
diaicut  leurs  ennemis  oatureb. 

L'ardWTôqaede  Tyr  parie,  dans  sou  Ui$u>ire  det 


I  CfoiMidei^i 

de^la-Montsfynp  anrnit  ?nvoyre  piî  l'an  "1102,  ati  roi 
de  JiTUSaUm  ,  Arnaur  y.  M.  de  liammer  ne  pense 
pas  que  cette  amba&»ade  vînt  du  grand-maître  de 
l'ordm,  iMnt  à  Alanmir  ;  inla  il  «Mlt^4te« 
pu  être  envoyée  par  son  grand  prieur  en  Syrie, 
qui  occupait rî)âlp»« de  M353»isr.  Celui-ci,  noiïtmf^ 
Sinan,  profita  du  moment  où  dwiaioas  s'étataat 
infradttitea  étm  Vàràn ,  \ 
dreaadépeedanr.  AfindesTad 
cUp  pntrppri^f' ,  i!  rondut  un  trai'ë  serrpf  a*wl'ot>- 
dre  des  Temptiers ,  et  aobeia  son  alltainue  par  an 
ivtbni  annuel  de  dent  nriHednàNs;  purs,  aononoM 
te  projet  de  se  débarraner  de  oetribut ,  il  envoya  aa 
amba"^saf1eur  au  r r  i  rir  Jf'rusalcm ,  offrant  de  sefairp 
cbrëlien  si  on  voniaii  I  exempter  de  payer  U  somm( 
qu'il  avait  promise.— -Antaury  reçu l'ainlMasadeur 
afeenne  ffnMde  disrtaniiuH  t  laa  VaapVerSflWMk 
de  $p  voir  enlever  un  tribut  sur  lequel  ils  amp* 
laient,  piacèront  une  embuscade  dans  les  moDtji- 
tagncs,  et  firent  massacrer  l'envoyé  de  Sinan.  Ceue 

pour  la  conversion  do  prieur  de  Maaciat  et  de  alp 
sujf>i<?  ;  m3i<  les  efforts  qu'Amaurv  avail  fain  poor 
obieuir  la  punition  dtt crime,  cftoru qui  lurent «onp 
ama  du  iMinta  dm' AMuama,  nuMui  te  vai  éé  JAm 
salem  à  raliri'dnpni||nard. 

Dp  lon«»uf»s  années  s'étaicnî  pcoolées ,  et  l'on 
commençait  à  oublier  ces  terribles  sectairas  »  ion*^ 
que  te  mort  de  Cenrad  jeia  tout  à  onup  Viptm 
vante  parnd  tes  pitaeea  chréUaM  qui  ae  ffuiNièniil 

ù  peine  en  prnsmî  queteCtiOM  nnikp«éira pro- 
voqué p;ir  Uirlian] . 

Cepeudaai  des  relations  neiardèreni  pasà  s'établir 
de  nowNsan  entre  te  prince  dea  AHUMins  et  les  diefii 

chrétiens.  Marin  Sanuto  ,dans  son  ouvra^;?  iniitulp 
Lidet  tnaeiorum  fideRnm  Cruciê,  rapporte  qu'en 
lti)4,  deux  ans  après  la  mort  de  Conrad,  Heni^ 
comte  de  Ctliampagne,  passa  prêt  du  tetHuAredlÉ 
Assassins  ;  le  grand-prieur  de  Masziat  lui  ecrofk 
une  amlfrîssa  Je  pour  le  compliinenicr,  et  Finvita  â 
venir  le  voir  dans  sou  château.  Le  comte  de  Cham- 
pagne aoci^pta  rinvhation  ;  le  grand-prieur  alh  A 
sa  rencontre  et  le  reçut  avec  de  gVamls  honrtenrs. 
Après  lui  nvoir  fait  visiter  une  mnllitiuK;  dc  cf)l- 
teaux ,  il  le  mena  dans  une  lortere>se  dont  les  tours 
étaient  d'une  prodigieuse  liantinr  ;  arir^AïaqUe  tf(^ 
nean  de  res  tours ,  étaient  deuxaeniineHes  vêtues  dë 
blanr.  Le  ^rrr.ind- prieur  dit  au  comtr'  :  «  \'i')iî<;  n'jr- 
»  vez.  point  sans  doute  dc  serviteurs  aussi  obéissants 
»  que  les  miens.  >  En  même  temps  il  fit  on  stgnefï 
dans  de  ces  Immaos  ae  priétipHèruM  du  MM  dn  te 
tour  et  expirèrent  à  l'insiani ,  horribleirimt  mofî- 
lés.  Le  Rrand-prieor  ajouta ,  ee  s?»  tdurnani  v«"s  te 
eonte  saisi  d'étonnemoit  :  t  Si  vous  le  désires,  au 
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»>|DoiiK)re  signal  ile  ma  part,  tous  ces  liomm<'8  vô- 
»  tu*  de  blanc  »e  piccipiit  ront  r^nl  lueel  tiu  liaut 
\  Uas  tiCËAe^iix.  »  Uenri  le  remercié,  ei  coaviot  qu'au- 
«WipriiMe^Mîca  ne  vQwwiiaNn|H«r  inr  wa  ptnil 
délHIlBtiitdelaptrldtteilttiHl»  Le  gniDd- prieur 
iD/etint  qut  ique  U  mps  encore  au  cIiiiMU  fit  Mas- 
pviSt  |iv4BtM>a  départ,  U  le  combla  <k  riuliea 
préieais  et  lui  dît:  «  Si  vmm  quelque  «lUMipi 
a^i  veoil  e  vqus  nuira,  idycmaiv<wa  à  moi ,  je  le 
»  poigaariJer.  C'est  avec  ces  fidèles  serviteurs 
t  ffie  jo  ne  décrasse  des  (  nneinis  de  ^'ordr»* 

GMiilaiiflMileKaa{;is  rap^  oriu  i|ue  «  dm»  faoïMie 
|ij0fi,  !•  Viim-<der|a-Munta{;nc  envoya  des  séides 
^  France  pour  assassiner  le  saint  roi  I^uis;  nmis 
que,  pendant  qu'ils  étaient  en  marcUe,  Dieu  ckta- 
ge4  s«s  dispositions  oicortr  ères  en  svnliraQQift  de 
pib^  CSe  priiHii  d^pM(a  d'imtrw  «awyés  pour 
ItWlir  le  toi  du  pcril  qu'il  coarait.  Ceux-ci ,  arri- 
vés à  temps,  aidèrent  ^  dcconvrir  les  premiers.  Le 
(iQi  les  cumhlâ  de  pruâtui^,  ci  leur  «u  donna  de  ma- 
^pjtksae»  fumr  leHr  •Qavmùi,  en  témoignage  de  la 
inut-ft  de  Tanutié  qu'il  voulait  entretenir.  »  Ce  Tait 
rapporté  par  le  chroniqueur  du  xm'  siècle  a  c'ié  mis 
^  iioute  parles bistorien^i  modernes,  et  notamutenl 
|ir  l*MMir  dTiiq.néwiiin  iMâré  Wle  recQcU  de 
rifldM  dee  ia«|ipimi«.«  b«Kfl»Jelff«e, 

Wi«aod>-flMitne»  de  l'ordre  itt  Smmint.  —  Cûulo  et  fla  de  «et 

D'après  M.  de  Hammer,  l'ordre  «les  Assassins 
a>mpta  successivement  sept  grands-niaiircs. 

HaMin-ben-SiIxtb,  «on  fondateur,  s'établit  dans 
la  forlorosse  d'Atamout  en  l'an  iOOO,  cl  l'on  peut 
fixer  à  celle  époque  rorif;ine  de  l'ordre.  nass;in 
régna  pendant  trente-cinq  ans.  Les  sectaires  reu- 
'nis  aous  ses  erdres  s'enpar^rent  suoceiaivement 
de  tous  les  clidtc:iux  et  de  toutes  les  forteresses  si- 
tués sur  le  haut  des  montagnes ,  dons  îa  .S\  rie ,  dnns 
la  Clialdc^  et  dans  la  Porse.  Sa  puissance  était 
déjà  Ù  son  apogée  lors  de  la  première  croisade  et 
à  répoque  on  Jérus^dem  tombait  au  pouvoir  des 
cbrètiens,  commandés  par  Godt  fioyde  Bouillon, 
tes  guerres  des  ci'oisés  contre  les  Ihaltfes  de  Bad- 
gad  et  les  sultans  sildjoukides  favorisèrent  les 
fHTOgrès  de  l'ordre  des  Assassins*  L'islamisme,  atta- 
qué à  la  fois  par  les  Ismaélite*?  et  pnr  1rs  chrétiens, 
a)urut  un  grand  péril.  Hassan  divisa  les  domaines 
de  l'ordre  en  quatre  grands  prieures ,  dont  le  pre- 
mier oomprenaii  la  Syrie;  le  second,  l'Irak  ou  Ghal- 
déc;  îe  troisième,  le  Koubistan,  et  le  quatrième, 
le  Komis.  Le  fondateur  de  l'ordre  des  Assassins 
survécut  à  ses  disciples  les  plus  dévoués  et  à  ses 
plus  procbes  parents.  Il  fit  rnoorir  juridiquement 
ICI  dent  fib,  l'on  inA  toaunl»    mewtrè  suit  en 


avoir  reçn  l'ordre ,  l'autre  avait  bu  du  vin  publique- 
ment. Cette  iiiipitoyaLIc  sévéi  ité  prouvait  auit  ini* 
tiéi  et  aux  profanes  qu'il  était  déàM  I  pnnîr, 
sans  acception  de  personnes,  tonte  infraction  aux 
rè(',ks  de  la  disci^ne  ini^îevre  ft  an&  lois  dn 
cuhee.\iérieur. 

Kia-lluuir(;oQ)id ,  <l'abord  Ueutenant  et  mission* 
naire  de  Uassan  Vr ,  fut  son  anoeenenr  et  l'héritier 
de  sa  puissance  spirituelle.  Comme  te  fondateur  de 
l'ordre,  il  eut  pour  appuis  des  poignards  et  dp^ 
forteresses.  Les  princes  luusuluiaos  et  les  dicis 
chrétieM»  «m  ennenm,'  périrent  «o«sie$«onpa  des 
fédavi,  on  tremblèrent  devant  le  fier  constamment 
dirigé  contre  leur  poitrine.  Kia- Bu zurfyomid  rendit 
iâ  dignité  de  graud-mailre  bérénliiatre  dans  sa  taf 
mille. — Ce  fiul  nous  sepble  être  en  ocmtradiciioa 
avec  le  refus  de  M.  de  Uammcr  de  voir  unedf* 
nasiîe  tie  princes  dans  la  suite  t!es  chefs  de  l'ordre 
d(s  Assassins, -~C« fut sousk  ri^oed^  Kia-B(uur* 
gomid  que  les  bnaélHsa  noncinEent  avec  le  roi  dn 
Jérus^deni,  et  par  Hntermédiaire  du  graud-maltre 
des  Templiers,  un  traité  secret,  par  IfqiTf!  ils  s'o- 
bligeaient ù  livrer  aux  chrétiens,  la  ville  de  I>fmas^ 
et  les  dirétiens ,  en  échange,  deTaienl  lenr  remettre 
celle  de  Tyr.  Un  orage  épouvantable»  qnî  disperan 
l'armée  du  roi  !bu  iouin  II  dans  sa  niarche  surDa- 
ma.s,  fit  avorter  celle  expédition.  Le  sultan  seld- 
joukide  Maho^oud,  pour  se  venger  de  la  trahison 
projetée,  fit  périr  pins  de      mille  Ismaélites,  e| 
s'empara  de  la  plupart  de  leurs  cîiiieaux  en  Perse 
cl  en  Syrie.  L'oulic  se  vit  menai  e  d'unechiile  pro- 
chaine ;  il  fut  i'ju\ù  par  le  poignard  et  le  Je\oue* 
ment  des  <iUavl  Les  écrivains  oricnunx  ont  la 
coutume  d'ajouter  à  b  lia  du  règne  de  cha  {ue  prince 
la  liste  des  hommes  deiat ,  des  hommes  de  guerre 
et  des  savants,  ses  conicmpurains  :  h:s  Asias&ina 
ipserivwent  dans  leurs  anpales,  et  d'après  un  ordre 
chronologique,  les  personnages  célèbres  de  tous  les 
pays  (pii  tombaient  victimes  du  fanatisme  et  de  la 
politique  de  leur  giaud-maitre.  L'Uistuiic  do  Kia- 
Bttxnrgomid  ne  présente  qu'une  longue  liste 
d'iaommea  illustres  assassines  p  u-  sis  ordres.  On 
remarque  dans  ce  nombre  le  sulian  de  .Muszoïil, 
Alisonkor,  le  klialifv  égyptien  Abuu-Aii  Mauzour, 
et  le  khalife  de  Bagdad  Mostvscbed.—  ^'assass^ 
d'Aksonkor  offre  un  exemple  de  l'ai'deur  du  £Mia- 
tismc  qui  nniiiiait ,  non-seulement  les  exécuteurs 
des  ordres  du  (;raud-m;itire,  mais  encore  leurs 
plus  proches  parents. —Aksookor,  attaqué  dans 
une  mosqnée  par  huit  assassina  déguisés  en  denrW 
ches,  se  défenrlii  courageusement;  trois  des  as^ail- 
lanls  périrent  sous  ses  coups,  mais  lui-même  fut 
blessé  mortellement.  Les  autres  a&sassms,  à  l'vxcep* 
tîoa  d'an  jenm  bomme  dn  Tfllagé  de  Katarnasby 
duMlemmiiagMa  d*Ém,  furent  j^aiMcrda  pnr 
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le  peuple.  —  A  la  nouvelle  du  racurlre  d'Akionlor, 
la  mère  de  ce  jeune  homme  ?p  fard-i  le  visafye,  ei 
8C  para  de  ses  plus  beaux  iiabiis ,  heureuse  d'ap- 
prendro  fo  ayooèid*yiie  tcnutive  povr  ItqaèUe  «m 
Bis  avâit  sacrifié  sa  vie  ;  mais  qaand  die  le  vit  rerc- 
DÎr  seul ,  sain  ei  sauf,  elk  couvrit  ses  vêtements  de 
cendres  f  se  coupa  les  cheveux  et  se  noircit  la  fi^re, 
désespérée  de  oe  que  un  filfe  n'avait  point  partagé 
la  mort  glorieuse  de  aesooapignoi», 

Mohammed  fut  le  successeur  de  son  père,  Kia- 
Buzurgomid,  qui  avait  réQixé  quatorze  ans.  Le  rè- 
0ue  de  ce  troisième  grand-maltre  fut  inauguré  par 
rassaninat  du  khalife  iUweliid,  anooeaienr  de 
Mostarsched,  assassinat  qui  causa  une  telle  épou- 
vante aux  khalifes  de  Bagdad,  que  depuis  lors  ils 
n'osèrent  plus  se  montrer  en  public.  —  La  puissance 
de  Tordre  des  Assassins  a'accrat  rapidenent;  eUe 
s'étendit  des  frontièreidtt  Khomian  aux  montagnes 
de  la  S\'r'\f ,  rt  de  la  mer  Caspienne  à  la  Méditerra- 
née; mais  h  discorde  commença  i  se  glisser  dans  la 
ftnrilte  des  grands  inattrea,et  leaaceaaseur  de  M o- 
haiiimid,  Hassan  II»  K«  fiti,  paisa  pour  avoir 
hilc  l'instant  de  s3  mort. 

Hassan  II,  quairième  grand-roaltre|  dévoila  pu- 
UiqtMment  les  principes  seoretadefordredes  As- 
nsràii  ;  il  renia  les  dogmes  derislamione  et  te  pro- 
clama lui-même  le  reprësenlanl  de  Dieu  sur  la  terre. 
Sous  son  règne  toutes  les  passions  devinrent  légi- 
times et  tous  iis  crimes  permis.  Ses  sujets  bu- 
vaient dn  Tin  dans  les  nMMqnées ,  et  y  dansaient  au 
pied  de  la  cfeaira ,  en  mêlant  leur  voii  au  son  des 
chalumeaux  et  au  brait  des  tambours.  C'était  dans 
tout  le  pays,  dit  un  historien  arabe,  un  effroyable 
débordement  de  KIwrtinaije  et  d'immoralité. 
Hassun  II ,  qui  avait  \u  ,  sous  le  règne  de  son  père, 
l'abaissement  «!w  khalitai  de  Bafjda  l  par  >'ou- 
reddin,  préteadii  devenir  à  la  Ibis  l'hcniier  des  kha- 
lifes abassides  et  d^  khaHfes  fotimiies.  11  sacrifia 
la  mémoire  de  son  père  et  rbonneor  de  sa  mère  à 
son  ambition ,  et  se  proclama  le  bâtard  d'un  descen- 
dant d'AU.Maisil  ne  jouit  |:>as  longtemps  du  pouvoir 
doit  il  avait  espéré  se  saisir.  Dans  la  quairième  aa- 
née  de  aon  régne,  un  de  ses  beansofréres  le  frappa 
d*nn  coup  de  poignard ,  et  lui  fit  ainsi  payer  de  sa 
vie  la  liberté  qu'il  avait  donnée  à  tous  d'assassiner. 

Mohammed  II,  fils  de  Hassan  II,  cinquième  grand- 
maître,  fat  un  savant  distingué,  anienr  de  plu- 
sieurs traités  de  pbtloeopliie  et  de  jurisprudence 
estimrs  tli  s  Orientant  ,  ce  qui  ne  renipêcha  pas  de 
se  montrer  despote  cruel  et  sans  pitié.  Pendant  un 
règne  de  quarante-six  ans,  il  vit  naître  et  mourir  une 
friiésde  de  poètes  persans  ■  plos  îHnstres ,  dit  H.  de 
Hammer,  que  celle  des  Alexandrins  sous  lesPto- 
lémces ,  et  celle  des  Français  sous  François  I".  — A 
ces  poiHes,  il  faut  ajouter  des  philosophes,  desié- 


(ihtpz  pt  des  moralistes  du  premier  rang.»  llobaai« 
ir.f  d  11 ,  par  la  crainte  et  par  sesbienfisils,  assors  à 
1  ordi  e  des  Assassins  les  éloges,  ou  tout  au  moins  le 
silenoe  de  osa  bommes,  qui  ont  tant  dTinflMio»  Mr 
respritdesOrieoUux.  Mohammed  II  Alt  leflOMam- 
porain  de  Saladin  ;  mais  il  n'eut  aucune  relation 
avec  les  princes  chrétiens;  la  troisième  aoùade  ae 
commença  que  sons  le  règn»  dtf  abn  Ilii. 

Hassan  III,  fils  de  Hobaouiied,  avait  vingt  m 
lorsqueen  1177  il  prit  le  fyouvernemcnt  de  l'Ordre. 
Effrayé  de  l'anarchie  et  de  l'immoralité  qui  déso- 
laient les  peuples  orientaux ,  il  annonça,  dès  son 
sfféMmsnt,  rimention  de  rétablir  le»  lois  rigidM  de 
l'islamisme  :  il  défendit  tout  oeque  son  père  et  son 
grand-père  avaient  permis,  ordonna  la  reconstruc- 
tion des  mosquées,  le  rétablissement  de  ta  prière 
publique,  et  presCfMt  de  nonvean  les  fémiiens  w- 
lenoellesdu  vendredi.  Cette  oondnite  lui  fitdennèr 
par  les  peuples  orientaux  le  surnom  de  nmvtau 
musulmm,  et  lai  fit  prendre  rang  parmi  les  phoces 
régnants  reeomns  par  les.  snkans  •!  hs  kbaÏAk 
La  nation  des  Mongols  eonmwnçsit  à  détendre  sar 
l'Asie.  Hassan  III  envoya  ,  dit-on ,  une  ambassade 
pour  offrir  sa  soumission  à  Dgeogis-Kbao.  Un  a 
remarqué  qu'aucun  assassinat  n'a  souillé  le  règne 
d'Ilasian  Itl,  et  qtm  ses  aelieBS  oat  lonjoars  été 
d'accord  avec  sa  profession  publique  d'orUiodraiè 
musulmane.  Cependant  cette  profession  déplaisait 
aux  principaux  chelis  de  l'ordre  dont  U  était  ie  grand- 
nultre.  Après  nn  règne  de  dom»  ans,  U  monni 
empmsonûé  par  eux. 

Mohammed  TH .  Hls  de  Hassan  111,  n'était  â(^éqae 
de  neuf  ans  lorsque  la  mort  inattendue  de  son  père 
loi  livra  un  pouvoir  absolu  et  illimitë.  On  conçoit 
qu'un  enfant  de  cet  âge  ne  pouvait  l'ezerosr 
par  lui-même.  L'anarchie  comprimée  par  Tîassan 
reparut ,  les  passions  fatales  qui  avaient  déjà 
compromis  1  ordre  des  Assassins  se  déchaînèrent 
de  oottvean.  Nobammedlll  avait  d*aillenrB  un  ci* 
ractère  cruel  ;  il  se  plut  à  faire  trembler  de  nouveau 
tes  princes  et  les  grands  devant  le  poignard  d» 
séides  qu'il  envoyait  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Orient.  Pour  Ini,  ivre  la  plus  grande  partie  de  In 
journée ,  il  passait  sa  vie  dans  une  maison  de  lKiis« 
au  milieu  des  troupeaux  de  brebis  qu'il  se  plaisait 
à  élever.  Ce  fol  là  qu'un  musulman  envoyé  par 
Rokneddm ,  son  fib  ainé ,  qnll  avait  désigné  poor 
son  successeur,  vint  le  trouver  et  l'assassina. 

Le  parricide  r.<  kneddin  ftit  le  dernier  grand- 
maîire  de  Tordre  des  Assassins.  Les  crimes  nou- 
veaux dont  les  Ismaélites  s'étaieni  i  cadus  coupables 
décidèrent  le  kbalifie  de  Bagdad  à  soUielter  l'appui 
du  khan  des  Mongols  pour  détruire  cet  ordre  re- 
doutable. Ilouîakou,  général  et  frère  du  grand 
khan  Mongou ,  vint  de  bt  Barbarie  avec  une  armée 
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formidJible,  prit  8iicce&&ivcroeai  les  châteaux  ap- 
inrUMMii  mx  AwMriiw.  ei  fit  pritiMiDinr  le  f^rand- 
Mlnv,  qu'il  envoya  en  Tartarie.  Roknedilia  fut  tué 

en  f !?r>7  ,  ^ur  les  burds  de  l'Oxus .  par  leJ  Monf;ds 
qut  le  Goaduisaieni. — Une  seule  forteresse  drsAssas- 
•in,  edle  de  Kirdiioub,  rëaislaic  encore  trois  ans 
après  la  mort  de  Rolcneddin  ;  elle  renfermait  tous 

Jr's  livn'^  rrlatifsà  hdoftrtno  f!p>  f>5m:iclit(;S,  qui  fu- 
rent livres  aux  flammes  par  les  vaiotiueurs.  Tous  les 
ckii0MS  dtt  Attanint  fàrentdteolii;  iMÎsoe  qui 
ifaUHt  «le»  guerrière  hmaéliies  ae  namiint  rncore 

pend.TTii  f|urT!'(T-7P  3Ti^  (Lins  les  moninfynes  de  la 
Syrie  conirelcà  armées  des  Mongols. — L^s  poèmes 
chevalereiqurs  de  rOricnt  célèbrent^  à  l'égal  des 
MiM  k«  pies  Uleetret,  Hiiue,  on  des  Ismaêliics  de 

la  Syrie,  doni  les  exploiis  reiardrreni  lonfjiemps 
la  desirtiction  eoiière  (h- i  <  >f(lrf.  Enfin  tous  les 
guerr  ers  uinaelitcs  élaat  massacres  ou  dispersés, 

leur  dootrinea  foreirt '(wbiiiiQenieiit  condemnées 
par  tes  docirars  et  par  lei  leribea  niBnifDMM»  et 
leur  Ordre  fut  proscrit. 

Quelques  Ismaélites ,  débris  de  l'Ordre ,  se  sont 
iMtBteBttS  jnsqu'i  ce  Jour  es  Perse  et  en  Syrie; 
»  iMb  miquenni,  dit  H.  Uamiter*  comme  une 
des  nombreuses  sectes  d'hérétiques,  qui  se  son?  éle- 
vées du  sein  de  1  islamisme,  sans  préi<.ntiun  au  pou- 
nir,  sans  moyen  de  recouvrer  leur  influence  passée, 
dont  do  reste  ils  paraissent  avoir  perdu  le  souvenir. 
I.n  po'itr qti  •  rf'voluuonnaire ,  b  doctrine  mysté- 
rieuse de  ia  pretuièrc  lo;;e  des  Ismaélites ,  ainsi  que 
la  meurtrière  l'actiqae  da  Assassins  leur  sont  éga- 
lement étrangères  ;  toof*  écrits  sont  un  mélange 
informe  de  tradiiions  e  mpruntées  à  l'islnnir  m  rt 
au  christianisme ,  et  de  toutes  les  folies  de  la  ihéulo- 
gie  mystique,  lis  habitent  ainsi  que  leurs  ancêtres, 
M  Pene  n  an  Sj^rie,  les  noati^pies  de  rirak  et  le 
pieddel'Awl-UlMtt.  * 

,  CHAPrru£  IV. 

muiffs  n.    ixiM»  ei  mi.  «  «wanSta  M  u  hobummi. 

ymUMuee  Jnn.  —  GiMm  entre  aiebanl  <t  Milll|iiM>-Aiif  uir.  -  - 
HaiptlM  «te  VNttwnft.— vni«  dn  affaim  4ata  eonrosM.— 

Succvasion  tllioetililét  rt  île  M%c%.  —  Mort  d«  ItkcbarU  C«rar-i)e- 
Lion  —  Jraa  »iirri-i]c  ï  HicliAnl.  —  l.e  Jeune  Arifiiir.  duc  Oc  lUe- 
Ugn*.  —  Tr.iiW  dp  I  —  liudrrecll  m  <Jes  )'i>ii<'«in<i.  Cuerre 
contn-  J>  ;in.  —  l.e  cliâtean  liiUlanL  —  Pr>(c  ilo  HotitavuK  ci  de 
Coiiruay.  —  .iilliur  rrt  (ait  prlKintilrr  par  Ji'.in.  ~  OJuUauat'oa 
de  la  gturiT.  Aii'gr  rt  |jrL««  lie»  An  Irlyi  c<  île  Clillran-Ciil- 
Mtét^  AMa««lnat  du  J«iine  Arttiiir  par  le  roi  Jcm.  —  (^m• 
•  damiliM  da  roi  Jaaiifir  la  Qamr  «la»  Pidn»  —  Goaqittd  de 
la  RMBHidie.  ~-Mu»<m  i  ta  fraa-v  de  rAiilou,dH  Vetton.  de 
toltMCalMat  dn  Maine 
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frappa  de  terreur  iean ,  son  frère.  —  LjC  roi  d'An- 
gleterre, apr^  s'être  biteooronner  née  aeeoÉdefvis 
à  Londres ,  et  après  être  rentré  en  posswsion  de  l'au- 
toriié,  n-vint  sur  le  Continent  pour  disputer  ses  éiats 
au  toi  Philippe,  et  re{>rendre  ceux  dont  les  Français 
s'étaient  emparés.  Ce  n'était  pas  senleiiMM  Ctt  Nor« 
roandie  que  Philippe  menaçait  dTanéaiHir  la  ptib- 
sance  de  son  rival  ;  pnr  >  prnmr^'îf»^  dp  sproiirs  et 
d'appui,  il  avait  décidé  les  barons  du  nord  de 
rAquitaineisesottlevsr  de  Bouyeau  pour  repousser 
ia  domination  angio-MHnaiide. 

Dès  que  Richard  se  trouva  pn  N'ormandie,  l'armée 
français*',  qui  jusqu'alors  a^ait  loujoni'S  marché  en 
avant ,  commença  à  se  retirer.  Le  comte  Jean  perdit 
courage.  Il  résolut,  pour  entrer  en  grikse  auprès  de 
sonfrèrr",  rlf' ir.ihlr  son  allié.  I.a  l  esiiliilion  de  I;< 
ville  iJ  Kvrcux ,  dont  Pliili|)pe  lui  avait  contic  ia 
garde,  lui  parut  uu  moyenne  faire  oublier  sa  rébel» 
Kon.  II  invita  h  une  féie  la  garnison  française  qui 
avait  été  mise  sous  ses  ordres,  et  lorsque  les  cheva- 
lier» avec  leurs  écu\  et  s,  flii  nonOin-  (le  trois  cents, 
eurent  déposé  leurs  armes  poureairer  daus  la  salie 
du  festin ,  il  les  fit  subitement  entourer  et  massacrer 
par  sa  garJe  anglaise.  Les  tétcs  de  ces  malheu- 
ses  victimes,  exposées  sur  des  pieux  ,  autour  de  la 
ville,  annoncèrent  aux  Normands  que  le  comte 
Jean  avait  abandonné  le  parti  des  Français.  — 
Kichard  accepta  les  nouveaux  serments  de  fidélité  de 
son  frère,  et  lui  pardonna;  mais  il  ne  lui  confia 
auron  gouvernement  important,  et  comme  disent 
les  chroniques  «lutemps,  il  ne  loi  donna  ni  terres, 
ni  villes ,  ni  dditetnx. 

Surprise  4e  FnHevtL  —  Me  d«i  ârcMf  M  d»  la  «Mieae*. 

(im.) 

Une  guerre  d'escsrmooidies  commença  aussît6r. 

Les  deux  rois  évitaient  avec  soin  toute  bataille 
rangée.  Les  liosiililcs  se  bornaient  ù  quelques  sur- 
prises de  places  ei  à  quelques  combats  de  cavalerie. 
Pbifippe  fotsttociissivemeat  repoussé  de  tontes  le» 
villes  de  Normandie  qu'il  avait  oceuf  ées  ;  mais  il 
reprit  Évreux ,  et  se  vengea  sur  les  babiianis  de  la 
trahison  du  prince  anglais. 

Ce  fut  durant  celte  guerre  qu'eut  lieu  en  f  194  la 
surprise  d<i  Ficiteval,  que  plusieurs  historiens  ont 
à  tort  df^sif^nt^p  rimme  une  l»3taille.  Cette  surprise 
est  mémorable  par  ia  p<  rtc  des  archives  de  la  c  >u- 
ronne,  et  fut  roocasion  de  rétablissement  du  trésor 
des  Chartres,  dép  fséd'aborJilanslalourdu  Louvre 
et  dans  le  palais  du  Temple,  puis,  sous  saint  Louis, 
dans  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

Voici  comme,  dans  sa  PiniUppUle ,  GulHaudie  le 
Breton  raconte  cet  évéMiDeil ,  elles  mesures  prises 
par  le  roi  pour  réparer  autant  que  {Msssil^  la  perle 
qui  veaaitd'élre  faîte. 
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«  Entre  Fretieval  et  le  chdteao  de  Bluis  »  eii  on 

liea  peu  célèbre  nomme  Beaiifour,  prrdn  en  quel- 
que sorte  au  milieu  des  bois,ei  eutunoi <iaos de 
noires  vallées.  roi  cuti  par  hasard  en  ce  lien 
avaeicBlnraM;  et  vers  le  nfica  de  knetinée,  U 
prenait  son  repas,  tandis  que  les  troupes  cliemi- 
naient  avec  les  chariots  et  les  chevaux  cliarfjjîs 
d'armes,  de  vases  et  de  toutes  les  autres  dio^  ité- 
cetniret  poar  rinefe  camp.  Toali  coup  le  ni 
des  Anf^lais  s'élance  da  tein  de  sa  retraite ,  et  dis- 
perse facilement  ce  peuple  désarmé,  cliarjjc  de 
vivres  et  d'effets  :  iitue,«nimène,  enlève  les  cha- 
riois^  les  bagages ,  les  dievaux .  les  oorbeilks  ctles 
«Mes  des  cuisines  et  des  tables ,  vases  que  l'or  et 
Tardent  rendaient  éclatanis  et  phis  précieux  (|iie 
tous  les  autres.  Le  ravisseur  n'ep.tr{>na  pas  davan- 
tage les  petits  fônneanx  lOlit  remplis  d'écus,  non 
plusqoe  les  sacs  qui  renfermaient  les  ornements,  les 
rt'(pstres  des  impôts  et  les  papiers  du  fis*  ;  [p  srria 
royal  lui-méaio  fut  enlevé  aussi  bien  que  kous  les 
«nircs  effets.  ■ 
»  Oaii*ëiait  pas  encore  ao  premier  momeiHda 

repn"^ ,  f|untid  tout  •!  rnnp  on  Ctli  aux  arnirs  !  Inii^ 
les  hoinmes  coururent  aux  armes  péle-méle  ;  nui  ne 
s'informa  s'il  s'emparait  des  armes  qui  lui  apparie» 
■oSeaten  de  celles  desoa  compaynoo,  etcbacnnprit 
pour  lui  celli'S  qu'il  trouva  le  plus  à  sa  portée.  Mais 
déj:i ,  cliar|;és  de  dépouilles  et  de  buiin  ,  lc«  ravis- 
seurs s'étaient  prudemment  dispersés  dans  les  bois 
d  dans  les  mllécs  MniaiMSi  oà  oo  ne  pâmait  con> 
dnire  dra  hommes  d*araMi. 

»  Lorsque  le  roi  reconnut  qu'il  n'y  ^vr»ît  aucun 
moyen  de  poursuivre  les  ennemis,  il  coiutnua  sa 
nNile,et  wâomm  de  reAlraioot  ce  qai  avait  élé 
perdu ,  et  de  le  ^  irdcrdësormaisavcc  un  plnseivnd 
soin.  A  la  place  de  toutes  les  choses  p<  rdues,  il  lui 
Inl  facile  d'en  faire  faire  de  meilleurei,  ou  qui 
faaitDtdn  moins  ^gdenent  précieuses  ;  mais  on  ne 
put  rétablir  qu'atec  «m  peine  infinie  les  reftistres 
par  lesquels  on  connaissait  à  l'avance  ce  qui  ét^il  dû 
an  trésor;  quels  étaient,  et  à  combien  se  momaient 
fi'S  subsides;  ce  que  chacun  était  tenu  de  payer,  à 
litre  de  cens,  de  taiHe,  ou  penr  droit  Modal  ;  quais 
étaient  ceux  qui  en  étaient  exemptes  et  ceux  qui 
dtalent  condamnés  aux  corvées;  quels  ëiaient  les 
serfs  de  la  jjlèbe  et  les  serb  dome8ti(|iies,  et  eoHo 
pnr  quelles  redevances  an  afihincht  était  encore  lié 
envers  son  patron. —  Gauthier  le  jeune  présida  a  ce 
travail  ;  il  prit  pour  lui  cette  riîde  tâche,  et ,  f^ni  lé 
par  son  esptit  naturel  et  par  un  jugement  pleto  de 
vigneurj  il  rétablit  loues cboaes  dans  learéUtantii- 
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j  rois  conclurent  bientôt  use  trêve  qui  permit  à  Ri> 
chard  de  dirijjer  ses  forcci  contre  l'Aquiiainc.  Les 
chef^  des  insurgés  de  ce  pays  euieni  le  vicomte 
delioiogrselInMMM^PâriffBiid.  Ridiacd  les 
sominade  Inî  rsndreknr  diAieoBs.  <  Tes  menace^ 

I  riP  nous  rtTivîirnl  point ,  répondirent -ils  ;  lu  f-s 

>  rcvciiu  beaucoup  trop  OTflueillens:  nous  voulons 
»  malgré  toi,  te  rendre  bamlle  courtois  et  franc, 

>  et  le  «Mtier  en  te  fiiissnt  la  fserre.  >  Le  roi» 
irrité,  marcha  aiissit«'i  contre  ses  insolents  vassaux; 
mais  Bertrand  de  fiorn  se  rendit  en  haie  n  la  cour  de 
France,  «i  détermina  Philippe  à  oublier  la  irèxf 
qo'U  avaitrécennent jurée,  et  i  paner  U  Loire  avac 
une  armée. 

Richard  courut  à  la  rencontre  des  Français.  Les 
deux  rois  se  rencontrèrent  près  de  Niort.  Philippe 
déclara  qu'il  était  décidé  h  coaihattre,  si  Bidiaid 
ne  lui  prélait  pas  de  nouveau  serment  de  vasasIaQe 
pour  la  Normandie,  l'Aquitaine  et  1  •  l'oi'ou.  Trop 
ticr  pour  se  soumettre,  Uichard  nnooia  aus&iiûi  a 
cheval ,  el  onkMna  de  sonner  les  trompettes  ;  n»:s 
au  moment  d'engafer  raetion,  les  ehonliers  de  la 
Champagne,  m*''  co:n posaient  une  (grande  partie  de 
l'arméii  de  Phili^tpc,  déclarèrent  qu'ils  ne  pren* 
draieat  pas  part  au  combat.  Le  roi  de  l'raoce.i 
son  grand  rq>ret,  se  trouva  dès  lors  forcé  do  con- 
clure 1j  paix. 

Celle  paix,  à  peine  conclue,  fut  vio!c-e  par  celui 
des  deux  princes  qui  semblait  avoir  le  pl  us  d'intérêt 
àlaoonaerver.  Richard» encouragé  parles  baroM 
du  Poitou  et  du  Limousin,  mécontents  de  ce  qu'ils 
ava:ent  été  abandonnes  par  le  roi  de  France ,  re- 
commença brusquement  les  hostilités,  engagea  le 
comte  d*Anveqpie  à  rinriter,  et  ravagea  les  pro- 
vinces françaises  voisines  de  ses  possessions. 

En  concluant  une  des  trêves  précéilentes ,  Ui- 
chard avait  cédé  à  Fbtlij>pe  la  suzeraineté  de  l'Ati*. 
vergncLesAuveri^naia  trouVaioit,  que  pour  être 
leur  suaerain,1e  roide  France  était  knrirôp  proche 
voisin.  Le  comte  d'Auvergne  n'osa  pas  cepenflmt 
refuser  de  lui  prêter  hommage.  Mais  dés  que 
Richard  eut  repris  Ut  armes,  il  entreprit  de  son 
oftté  la  guerreeootra  le  roi  de  France.  A  peioe  les 
hostilités  éi.iient  rllf's  comméncécs  que  Richaix!, 
abandoDuani  les  .Vuverj™:nais ,  conclut  une  irè\e 
avec  Philippe,  et  repassa  en  Angleterre.  —  A  l'oc- 
casion de  celte  tr«ve,  b  prinoauoAliK  do  Fnnee 
fut  rendue  |>ar  Richard  au  roi  OOU  fitirO^  et  mariée 
par  lui  au  comte  de  Ponthieu. 

Toutes  les  forces  de  Philippe  se  portàreot  contre 
l'Aaveism,  ohcBesadrenuaulàfoueti  sang,8*effl- 
parantdes  vilk»  fortes  et  dm  diAteaux.  Le  comte 
d'Auvergne  demanda  des  s^tcoars  an  roi  qui  l'avait 
excité  à  U  guerre  ;  mais  Kicbard  congédia  ses  en- 
voyéi  tua  lear  douarmi  armes,  ni  «iMimn.»  vi 
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argent.  Ainsi  abandonnés,  les  Auverffnais  s'estimè- 
rent iieui  eux  d'obtenir  la  paix  de  Philippe-Auguste, 
en  Imprâtanldc  nouveau  seraient  devasaaiilé. 

La  aéw  ooiclue  entre  les  deux  rois  expirait  au 
mots  de  novembre  lliTî.  P)iilif>nn  assembla  son 
armée  daosle  Beri  i»  prèsd  l^ouilun,  où  Riciiard  se 
irottraitamii  «vee  «m  armée,  c  Av  noneoi ,  dit 
Ugord,  oè  départ  et  d'autre  on  se  disputait  brave* 
ment  au  rnm!>nr,  un  miracle  de  la  puis'î  iMOf"  (rivine, 
qui  brise  quand  il  lui  ptalt  I  s  dessems  des  rois, 
•t  oottfoad  Us  pensées  des  peuples,  chan{j[ea  les 
fàolulioos  du  roi  d'Angleterre.  Ilicbard  vint  dans 
le  camp  desFrançais  avec  impsuîie  pon  nrirnb  f  n?f, 
et  là,  en  présence  de  tout  le  monde,  il  fa  hom- 
mage au  roi  Philippe  du  duohé  de  NuroHtndie  et 
deacoBHés  de  Poitiom  et  d'Ansert.  Les  deux  rois 
jurèrrnt  ensuite  lo  maintien  de  la  paix,  et  les  deux 
aimées  retournèrent  pleines  de  joie  dans  leurs 
toyers.  p 

Geliepais  si  vetootairenent  demandée,  si  solen- 
nsUenient  conclue,  fut  encore  violée  par  Richard 
qui  tn  W.m  reprit  les  bostiiites  en  s'emparant 
du  château  de  Vierzoo.  —  Philippe,  de  son  cô- 
té, asaiëffea  et  prit  ka  diÉieau  d'Aomate  et  de 
ffenancourt.  La  gnerre  recommença  avec  vivacité. 
Plusieurs  des  vassaux  dti  roi  do  Franco,  le  comte 
de  Flandre ,  le  comte  de  Damruariin  et  de  Boulo- 
gne ,  le  eomtedé  Champa^jne ,  le  comte  de  Bbis  et 
le  due  de  Bicta(>nc     lijjuèrent  avec  le  roi  d'An- 
f]!e!erre.  On  comliaitit  penlant  plusieurs  années 
avec  des  succès  divers.— £n  1 197,  Slarcliadè»,  chef 
dca Brabançons,  à  la  solde  de  Richard ,  entra  dans 
teBeanvoisis  pour  y  lever  des  contributions,  et  Bt 
prisonnier  l'évèque  de  Heaiivais ,  qui,  à  la  têie  des 
milices  de  la  vilie ,  avait  lente  de  le  repousser.  I^e 
pape  ccriul  aussitôt  à  Richard  cl  lui  demanda  la 
lifaerté  dè  aon  fih,  <'êi>^tte  de  BeanvuU ,  tombé 
aux  mains  des  gens  de  {yuerre.  Pour  toute  réponse 
le  roiliiii  nvo\  ;i  i.icdtpd'nrmos,  donl  l'evè*]  ne  s'était 
revêtu  peudaui  le  combat,  i-i  ces  iiaroles  de  l'his- 
toiré  dè  Josêpb  :  Xif-ee  tà  ta  tuniifUf  de  votrê  fiU  î 
— Kn  1198 ,  dans  «M  escarmouche  entre  les  deux 
rois,  le  pf'r!(  do  Gisors  se  rompit  sous  le  poids  des 
cofBbaliauis,  et  Philippe-Auguste,  tombé  dans  la 
rivière;  feilUt  itré  fiU  prisonoier  et  ne  dut  ton 
saint  qu'ils  vigneor  de  soncfievaL 

Enfin,  en  1  et  par  rpiiirfniise  du  pape 
Innocent  lll ,  les  deux  ixiu  ooiu>entircnt  à  cesser  les 
bostilUéseï  &  oottclnfe  itnéirèvedecinq  années. 

 .  M9rtii«lidlw4<:0ar<Mian(ll»). 

■  '   .'  • 

Ridinrd  verait  à  prirtf  de  licencier  «^on  nrmée, 

brsqit'il  apprit^iue  Uivdomar  »  vicomie  de  Limoge, 


avait  trouvé  un  trésor  dans  îe  rlirlienu  de  Cbalus 
—  i>'aprcs  lesloisféodalesles  iic&or:»  découvertsap- 
parunaienten  eniieran  seigneor  d»  Bef.^Bidiml 
refusa  laprtqueGuidomarlui  offrit,  civininsiira 
fe  sicfTc  devant  lech.^leau.—  l'n  arbak  trier,  nommé 
Uertrand  de  Goui-duo ,  qui  nourrissait  cuntre  lui 
tttM  haine  hérédiUtre ,  lot  perça  r^uleaveenao 
flèche.  Le  roi  commanda  Tassant,  pritle  château  et 
fit  pendre  toute  h  (jarnison,  exeepté  Bertrand  de 
Gourdon ,  qui  fut  réservé  pour  un  supi^ice  pins 
(errible.  AnpaniTantRïdMrd  toolnt  le  voir:  t  C'est 

•  donc  toi,  lui  dit-il,  q*ui  a  osé  frapper  l'oint  da 
»  Seigneur?  —  C'est  moi ,  répondit  B< Mrand  avec 

•  audace,  et  je  me  réjouis  de  ce  que  j  ni  fait,  car 

>  j'ai  eu  le  bcmheur  de  venger  ainsi  mon  père  et 

•  mes  deux  frères  qui  sont  lonibéssonstrseonps.*  . 
niella rd  fut  louché  du  courage  de  son  cnn  riiî;  il 
ordonna  de  le  inettreen  liberté,  et  de  lui  donner  de 
l'argent  pour  retourner  auprès  des  siens.  Mais  cette 
volonté  généreuse  ne  fut  point  eitéeuiée.  Après  In 
mort  du  roi,  Bertrand  de  Gourdon,  livré  au  bour- 
reau par  l'ordre  do  Illarchadès,  fut  tenaillé  aranL 
d'être  pendu. 

RIcB  ne  peint  mieux  le  earaeitre  de  Riefcarft 
que  la  manière  dont  les  chroniques  anglaises  racon^ 
lent  sa  mort  .  Nous  empruntons  le  récit  de  Gauthier 
d'iienningford ,  un  des  hi^storicns  couteniporaîiM  : 
<  Les  médecins  appelés ,  dit  le  diroaiqueor,  déta»- 
direni  au  jirince  tout  commeroi  avec  sa  femme. 
Mais  Richard,  qui  était  voluptueux  ,  dedaitjna  leur 
ordonnance.  La  l>U&»urc  ht  des  progrès,  et  mit  sa 
viQ  en  danger.  Lor^ique  sa  mort  parut  prochaine, 
Gaulliier,  archevêque  de  llonen  ,  se  présenta  as. 
prince,  et  lui  dit:  «  Mettez  ordre  à  vos  affaire», 

•  seigneur,  car  vous  mourrez.  —  iilsl-cc  une 

>  menace ,  riipondit  le  roi ,  ou  une  plaisanterie? 
»  —  Kon ,  seigneur ,  votre  mort  est  inévitable.  — 

>  Que  vo:iU /-vous  diiiii;  (pie  y\  fasse?  —  Pensez 

•  aux  tilles  que  vous  avez,  à  uiaritr,  et  laites  péoi- 

•  tenec.  — Je  vous  l'ai  déjà  dit,  cé  sont  des  plai- 
»  santeric»,  car  je  n'ai  point  de  iiUea.  —  Scifprâur* 
»  vous  avez  iruis  fillts,  et  vous  les  nourrisse/, 

>  depuis  long-temps.  Votre  ainée  est  ïambilioui 
»  la  seconde ,  Vai  ai  kc  ;  la  li  oisième,  la  luxure.  > 
(D'autres  liistoriena  atlribnent  oe discours i Foal«> 
ques  de  Neuilli,  et  le  lui  fout  tinli'  dans  une  tout 
autre  circonstance.  )  —  «  Vous  avez  eu  ee,s  trois 

•  tilles  dès  votre  jeune^e,  ei  vous  les  avez  toujours 

•  trq}  aimées.  —  C'est  vrai,  dit  Ridiard  ;  mhà 
t  comme  je  les  marie,  je  donne  i'atoée  aux  tem« 

•  plier»,  la  seoonde  aux  moines  flris,  la  innsi^oe 

'  ■  C'était,  dit  lUiiford,  no  empenur  de  l'or  le  phit  par, 
avec  M  femme,  hc»  U'i  cl  -n  nilcs  a  uac  lal)ic  d'or.  Uikt 

imcriptim  ùuU(|iMit  eue  eoieot  le  Uisp*  où  iu  aialeot  tcg».  • 
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>  aax  moines  Doii  8.  —     parlez  pas  aiubi ,  reprit 

•  Twdievéqae,  nr  votre  fin  approche.  —  Que  ne 

>  faui-il  faire?  —  Pénitence ,  ci  vous  confier  à  la 
»  roisét  icorde  i-ternelle.  >  —  roi ,  touclté  des 
paroles  de  i'arclievéque ,  se  mit  à  pleurer»  et  du  : 
<  Je  Mris  trèt-repenirat,  ei  vmis  en  verres  de» 

•  preoves.  >  AussIlAt  il  se  confessa,  et,  s'éiant  fait 
lier  Ips  pieds,  î!  onJonna  qu'on  flngolLit  jusqu'au 
sang  son  curps  nu  et  suspendu  eu  l'air.  Un  rtoom- 
mençapar  ses  ordres  oeite  flageUaibn  jasqu'à  irms 
fois;  il  se  fit  traîner  ensuite  afic  oneoordc  au 
«levant  du  viaiiqur,  qu'il  rw-tti  en  invoquant  la 
miséricorde  du  Seigneur.  » 

Kicbard  mourut  le  G  avril  if  90.  On  r«»sevelit 
dMtoe  monastère  <ki  PoDtevrauld ,  oô  il  avait  ëtë 
Silner  une  demi»  rr  fois  le  cadavre  de  son  père.  — 
Plusieurs  Iiisiorif  ns  modernes  ont  répété  ()ae  des 
couriisans  ayani  aiitiom  é  avec  joie  ja  mort  an  roi 
de  Frinoe ,  Plûfippe  «irait  répondu  :  •  Il  ne  Tant 

>  pas  «c  réjouir ,  mais  s'af  flijT[(?r,  car  la  dirptirnu- 
I  vient  de  perdre  un  firand  prince  et  le  plus 
»  vaillant  de  ses  défenseurs.  >  Nous  n'avons  trouvé 
tneunetraccdeoctie  répumedans  lUgordoi  dans 
Gvilhume  le  Breton,  les  coniemporainsct  les  Iiislo-> 
riens  du  rival  de  RicItanI 

^otre  vieil  liistorien  Mezer.iy  a  laii  la  rcmaiM]ue 
-  que  Riebard,  qui  fui  tuë  par  vu  arbalétrier,  avait 
lepreniei'  Introduit  en  France  l'usage  des  arba- 
lètes. «  .Vvant  cela ,  dit-il,  les  gens  de  {^uerrp  étaioiit 
si  franci  et  si  braves,  qu'ils  ne  voulaient  devoir  la 
victoire  qu'i  Unir  lanoeet  h  leur  dpëe;  itsabhor- 
raisat  ces  armes  tralircsiet,  avec  quoi  un  coquin 
se  tenant  ù  convrrt  peut  tuer  un  vaillant  liomme 
de  loin  et  |)aruu  trou.  > 

f  Lcsqualiié«  guerfièrei  de  Riditrd  (  dit  H.  Mi> 
diand  ).  qni'lni  méritèraotlesnraom  de  Caitr-de- 
Lioii,  lui  obtinrent  une  {;rnide  nopnlarité  parmi 
les  Anjiljis ,  au  milieu  desquels  il  no  pnsat  que 
quatre  mois  pendant  tout  son  règne,  et  (lu'il  aocn- 
lila  d'irapdttexorbiunts.  —  Un  historien  da  temps 

dit  que  ce  jirinn'  nvah  toujours  mi  ml  ntninçvnt  ni'rc 
ceux  fjm  V  ciiircicnaientd'offatreê  ;  il  faitaêldun  air 
icrribie  det rcj^ruche* o*dti ceniurei;  U woiifrail «n 
yicaya  fvriêmx  à  twx  ^  ne  saiisfa'uaient  poini  à 
$es  (IcmaïuU'i  d'nrgcnî.  Dans  son  intimité ,  il  était 
affable ,  caressant,  et  ne  dédaignait  point  déjouer 
et  de  plaisaoter.  Lem^mcauieurajouteque  Riebard 
se  plaisait  à  roHIee  divin ,  et  qtt*il  accompagnait 
souvent,  qu'il  encourageait  même  par  ses  bienfaits, 
les  chanirt  s  de  l'-t  f^lise.  Le  nom  de  Richard  figure 
hoaoublcmcin  iianni  ceux  des  trouvères.  Dans  la 
croisade,  il  répondit  par  descfaanai»*  à  une  satire 
du  duc  de  Bonreoipie;  il  fiit  un  des  prwm  leeplns 
éclairés  deMW  temps.  » 


J«jn  Mccèdc  a  RioliarJ.—  Le  irtm  Artbnr,  due  4e  BreUgbC. 

—  Tn}|«dc  psU  (119»- HOO). 

l^^succeâ&eurde  Hiciiardjui  Jean,  son  frère|é§a* 
lement  odieux  avx  Français  cC  aix.  Anglais,  f  Uh  ! 
s'écrie  nn  ehroniqnenr  oontemporain,  combien  l'é- 

lai  des  royaumes  est  changeant ,  et  combien  sont 
souvent  dissemblables  entie  eai  les  dtcfs  qui 
échoient  aux  empires!  A  Riobwd  amxMi  lean, 
homme  tel  que  nul  dani  le  monde  ne  fut  plne  man^ 
vais  que  lui ,  cl  qcii  éi:<it  dépourvu  de  toute  espèce 
de  bon  sentiment.  1  <ére  de  Uichard ,  il  succéda  i 
son  frère  par  une  injustice  du  sort,  carArlbur,  fils 
du  rrùre  ainé  de  Jean,  eAt  dû  plntte  saoeéder  h  Ri- 
chard; mais  le  sort  .nvcufjte  lui  fut  contraire,  car 
souvtnt  Ic3  arrêts  du  destin  se  montrent  opposé» 
aux  ju{;enicnis  de»  hommes,  i 

Cet  Artbnr  liait  ils  posthume  de  Geoffroy  et  de 
Constance ,  princesse  de  race  bretonne.  Lorsqu'il 
vint  au  monde,  son  aïeul  paternel,  le  roi  d'Ani;le- 
urre,  voulut  le  faire  baptiser  sous  le  nom  delI<^ori  : 
les  Bretons,  qui  entouraient  hi  mère,  s'opposè- 
rent  tous  à  ce  que  reDfîint,qai  devait  être  an  jour 
leur  chef,  reçût  un  nom  étranger;  ils  l'appelèrent 
par  acclamation  Arthur,  et  le  baptisèrent  sous  ce 
nom  populaire  parmi  eus.  Le  mi  <l'An({leierre  prit 
oonlirage  de  cet  acte  do  volonté  nationale,  et ,  n* o* 
saut  enlever  aux  I!r«  ions  leur  Arthur,  il  maria  de 
force  la  mère  à  l'un  dese8oHi^;iers,  Kcoouf,  comte 
de  Cbeslcr,  qa*d  flt  duc  de  Bretagne ,  au  ditriment 
de  sun  propre  peiitnfils ,  dtvciiu  suspect  à  ses  yeux. 
Mais  pptî  de  temps  après  IrsHieions  (  hi'!;<^f''rt'nl 
iienuut  de  Chesler,  et  pruclaïuèrcni  dtef  du  pa^'S 
le  fils  de  Constance,  encore  co  bas  âge. 

•  Ce  second  acte  de  vdonlé  nationale,  plus  aë- 
rieux  que  le  premier,  attira  aux  Bretons  )a  guerre 
avec  le  roi  Uichard  ,  successeur  de  Henri  11.  Mais, 
f>eudani  qu'ds  combatiaii  ni  |>«ur  leur  cause  et  celle 
du  jeune  Artbnr,  cet  enfani,  dirigé  par  «a  mère, 
s'isola  d'eux ,  et  tantôt  passa  du  côte  du  roi  d'An<- 
glelerre,  son  parent,  tantôt  se  livra  au  rot  de 
France,  qui ,  sous  des  dehors  U  âmiiic ,  nourri»» 
mît  &  Tq^ard  de  la  Bretagne  tas  mènes  projets  que 
l'autre  roi.  —  1^  vues  ambitieuses  du  roi  de  Franco 
étaient  secondées  a!oi  s  en  Breia^^ne,  et  mt^m»*  aussi 
dan«  presque  toutes  les  provinces  occiUeniales  do 
la  Gaule ,  par  une  laasitiMie  igénërale  de  la  domuia- 
tion  anglo-normande.  Noo-senlemeni  les  Poitevine , 
qui  étaient  depuis  eimiuante  ans  en  révolte  oooti- 
nuelle,  nuis  IcsManceaux,  les  Tourangeaux,  et 
même  les  Angevins,  i  qui  leurs  propres  comtes , 
depuis  qu'ils  étaient  rois  d*Ai%leterre ,  éiaieni  de* 
venus  pres  ]uc  étran ffers,  aspiraient  à  an  {>rand  chan- 
gement. Sans  désirer  autre  chose  qu'une  adminis- 
tratkm  plus  dévouée  à  leurs  intérêts  oaiionaux ,  ils 
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aillieillMtliïMMd«  la  potiiiqae  du  roi  de  France, 
et  se  prêtaient  imfimdeiimeBt  i  le  senrir  ponr  être 

soQteDiis  pr\r  lui  contre  le  roi  a'Ang'cierre.  —  De 
tOQt(!S  tes  province!;  conlinenlales  soumises  aux  Mur- 
maods,  TAquiuiiae  seule  ue  niooirait  poiot  a'ors 
dvmtào»  décidée  pour  cox,  i^roe  qM  h  Mie  de 
ses  anciens  chefs  nationaux,  Kléonore,  veuve  de 
Henri  II ,  vivait  encore ,  ti  tcmp^-rait ,  par  son  in- 
fluence, la  dureté  du  0Duvcrneincnt  éu'an{;er. 
Mantfue  h  nri  Riebaid  eut  été  laé  en  LîmoBam  dToD 
oMp  d'arbalète»  la  révolution  qui  se  fwéjnnit  de- 
puis !on[;temp8 ,  el  f^ue  la  rr  iintp  de  son  aclivilé 
militaire  avait  retardée,  éclata  presque  aussitôt. 

•  Jean  fift  recomm,  sans  ancaa  débit,  roi  d'An- 
f^leUTre,  duc  de  Normandie  ei  d'Aquitaine;  mai^ 
l'Anjou,  \"  M.iine  et  laTuiiraine,  sf> -««'[rtrnrK  :i  la 
fois  de  la  cau-c  normande,  prirent  (>uur  sei^'neur 
le  jeane  doe  de  llrcia^iie.  Let  Poîievins  par(a«jè- 
rent  cette  défec ioo ,  et  foi  mih'ent  avec  leurs  voisins 
du  nord  el  de  l*ot;cst  itnf  !i;^Mr  offensive  el  défen- 
sive. —  A  b  téte  de  celle  li{;uc  iiguratt  le  peuple 
breton ,  malheureusement  représenté  par  un  enfant 
et  une  reoinie  qo},  tremblant  de  tomber  entre  les 
ma'ns  du  roi  d*An{;lf  terre ,  tivr^  rm  au  roi  de 
France  tout  ce  que  le  coiira{;f  populaire  avait  re- 
con<|Uts  sur  les  An<;lo  ^iuimands  dans  les  divers 
|MTt  oonivdérés ,  et  reconnurent  m  suaerainetë  sur 
TAnjuu  ,  le  .Maine  et  la  Bretagne. 

»  Philippe  fit  démant-  1er  les  villes  et  raser  les  for- 
teresses que  SCS  nouveaux  vassaux  lui  avaient  ou- 
Tcrtes.— Quand- le  jeune  ArllNir,  son  bomnic  lige 
et  ton  priaonnier  volontaiie,  lui  adressait,  au 
nom  des  peuples  r^iii  s'étaient  fiés  à  lui,  quelt^u'-s 
remoatraoccs  sur  celle  conduite:  «  Esi-ce  que  je 
•  ne  sttis  pas  fibre ,  répondait  le  rot ,  de  fÛre  ce 
>  qu'il  mephUsnrncs  terres?» 

«  .Vnliiir  s  nperçut  bientAl  de  la  faotc  qu'il  avait 
obniiiii^e  eu  se  nietunt  à  la  merd  dè  l'on  des  deux 
rois  pour  é^  happer  à  raaire.  Il  t'enfotl  de  Paris  ; 
■Mia,  ne  sachant  où  aller»  U  se  lim  an  roi  Jean , 
son  oncle,  qui  lui  fit  beaucoup  de  caresses  cl  se 
préparait  à  l'emprisonner,  lorsque  le  jeune  duc  en 
fut  averti  cl  revint  au  roi  de  France. 

I  Philippe  désespérait  déjà  deoonaarver  ses  nou  - 
velles provinces  contre  le  gré  des  habitants  ei  en 
dépit  du  roi  d'Anf^leterro.  Il  voulut  faire  avei;  ce 
d<  mier  une  paix  avanD{;cuse,  et,  pour  l'olitenir, 
il  eontraii^it  Artbnr  de  prêter  au  roi  Jean  le  ler- 
meni  d'hommage  pour  l'Anjou ,  le  .Usine  cl  la  Bre- 
tagne. Philippe,  en  retour  de  ce  bon  office ,  oldinl 
la  paix,  trente  mi  le  marcs  U'argoit,  plusieurs  vil- 
les, Cl  h  promesse  qne,  si  Jean  mourait  sans  en- 
fnta ,  H  bérilertft  de  tomes  ses  possessions  du  con- 
tineni.  —  En  venu  de  ce  traité,  le^fj^rni  orn  f  .n- 
vaisea  de  rAojoa  etdn  Maine  furent  relevées  par  les 
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troup«  normandes  ei  par  des  Brabançons  à  ta  solde 
de  roi  d'Angleterre  *.  » 

InnirtedkM  det  Puilef  iM.  —  ùmm  coD're  Jcaa  (ISM). 

Malgré  la  paix  conclue  avrc  Jean,  Pliilippe-Ae- 

{jtiste  conservait  toujours  auprès  de  lui  le  jeune  Al^ 
Uiur.  Il  le  f-i-sail  élever  à  sa  cour  avec  ses  proprM 
iils,  et  le  «en  'geaii  pour  le  cas  possible  d  une  nt  u- 
vetle  rupture  avec  le  roi  d'Angleierre.  Cette  rup- 
ture eut  lieu  bieniôi  ù  l'occasion  d'un  soulèvement 
général  de»  Poitevins  sous  la  conduite  de  Hugues- 
le-Bruo,  comie  do  la  Marche,  à  qui  hr  roi  Jean  avait 
enlaré  sa  flaacée.  Tout  les  barons  du  Puiiou  et  dn 
1  iinoifMt)  ^c  conjarèreot,  et  implorèrent  les  secours 
du  roi  de  l  rat;ce.  Philippe,  espprrin(  pnifiier  de  tout 
ce  qu'ils  leraieoi,  rompit  subiieuicni  ia  paix,  et  se 
dédani  pour  eux ,  i  condition  qu'ils  In»  préiemient 
serment  de  loi  et  d'Iiooioiage.  Artiiur  réparât  sur 
h  scène  poîiiiqtip;  le  roi  de  Franci-  lui  fi.irça  en 
uiariagc  sa  Hl'e  Marie ,  âgée  de  cinq  ans ,  le  Ut  pro- 
elaner  comte  des  Bretons,  des  Angevins  et  dos 
Mterina,  et  hu  promit  de  l'envoyer  à  la Jéle  d'une 
amée  conquérir  W  vilifs  du  Poitou  qui  tenaient 
eiMore  pour  le  roi  d'Angleterre.  l.es  Bretcwis  lirent 
alliance  a«eo  les  insurgés  poitevins,  et  cntoyèrent  à 
leur  aideduq  eenie  chewiieroei  quatro  iniOe  foulas- 

sios. 

Le  abSicm  Gaillani.  —  Vrite  de  Biatnanl  et  de  tkonu}'. 

Phdippc- Auguste  se  mil  aus^tiui  en  canipagne» 
et  dès  te  début  oblini  dïmporianis  succès. 

•  Ptu  d'aonoea  auparavant ,  dit  GuiHavme  le 
Bret<.n,  le  l  oi  tîichard,  ayant  conclu  une  irève, avait 
bàii  une  tbrteressc  sur  les  bonis  de  la  Seine,  dans 
un  lieu  appelé  Pvne-Juie,  aiio  que  de  la  il  {lût  de 
quelque  manière  recouvrer  sa  terre.  S'avaoçaui 
peu  à  ()eii ,  il  fit  con.^truire  dans  une  i!e|  auprès  du 
bour{;  des  Andelys,  une  autre  forteresse,  ci  bâûl 
dans  le  même  endroit,  tur  les  bords  de  la  Seine, 
du  côté  de  l'orient,  une  ville  très-agrcablc  ^  dana 
un  lieu  très-forlilié. 

»  (I«  lté  villi  éiaiientourécd'uucôtéparlaSeine.cl 
de  1  autre  par  un  étang  très  vaste  tt  irèa-piiofond, 
d'oùuaisEaiint  deux  roseaux,  qui  pourraient  bien 
être  appelés  rivières ,  et  (|ui  se  jetaient  dans  la 
Seiue  aux  deux  entrées  de  ta  ville.  Il  lit  construire 
des  ponts  sur  ces  deux  ruisseaux,  Hi  élever,  tant  i 
l'enlréequ'autourdehiville,  dea  louns  en  pierres 
et  en  bois ,  avec  des  plates  tbrmes  et  deseuttsaturro 
poorkaarbaléurien.  Celle  vdle  était  dnKinâe  par 

'  G  UT  lin  Dltcnu«Fo*u,  Ciu-atUsiie.  —  D«m  Lotmm, 

llidoire  de  Hrctagnc.  -  M.  AM.  TSIMMi  Jf Mffr* Is  OM- 
quiU  de  l'Angltltrrt,  etc. 
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une  rocbe  élevée ,  «mourée  d'Ji*  cdiéper  b  Sdiiect 

deraiilrc  par  dos  collines  presqueaussi  ha ules  que  le 
rocher,  «entrecoupées (le  vaHow.  II  fil  li  i'ir  sv.rco  ro- 
cUcr  élevé  uoû  ciiadellequ'tl  eu  vu  ouua  d  ua  mur  u°è»- 
luiai  et  de  fossés  très-profonds,  latilés  à  vif  dont  le 
roc.  Hors  deces  fossés,  il  fil  aplanir  une  colline,  et 
l'enviroDiia  de  murs  et  de  tours  très-hautes.  Il 
eojiVM'ma  uhc  irotâième  colline  par  des  fossés  placés 
de  distance  en  dîaUnor^,  ei  fonifin  le  lont  de  non 
excessivement  élevés  et  de  fossés.  Il  appela  cette 
forteresse  GuUlanl,  mot  «[ui  i n  français  ex  prime  la 
pétulance.  De  Li,,  s'avança  oi  Ue  quatre  mille  pas , 
il  constrnisit  sar  le*  borde  ifo  kSdne  un 'antre 
rempart  .qu'il  appda  Bmwmt^jcfmûgaSBtfpome 
co  avant,  coinmequi  dirait  :  •  Je  m'éteads  en  avant 
pour  recouvrer  ota  terre. . . 

>.  Le  roi  Philippe,  so  voyant  (rooipé  par  le  rui 
Jean ,  qui  lui  avait  mvoyd  tcnncswQenrlet  mains 
vides  et  frufetj'és  de  leur  espoir,  assiefyca  avec  une 
{{rnndp  multitude  d  Uomiws  d  nrrnes  IcchtUeau  de 
JBuuuivatit,  le  prit,  et  leUËiru.sjidefond  en  corol^le. 
—  Quittant  œ  fiaa ,  il  prit  de  vive  force  Oigneil  h 
Mortemcr,  ensuite  il  assiéra  Goumay,  diâieau 
trèi-a£;rcakle,  situé  dans  une  p!:iinp,  f>ntouré  de 
murailles  liâmes  et  de  larges  tossés  remplis  d'eau; 
une  garaisou  composée  d'boiUMn  braves  «i  nom- 
breux, le  défendait  ;  près  de  ce  château ^laîl  aairàs- 
bel  ëtiinfî,  i)Ii'in  jusqu'au  l'on!  d'une  eau  courante 
qu'arréiaii  ime  digue  large  et  liuute,  consiruiic  par 
b  main  dés  bomoiek  —  Lo.roi  Philippe ,  afin  d  ar- 
river plus  promptemnit  à  son  but,  fit  couper  et 
percer  la  difjite.  An's^ttAt  nn  eflt  vti  comme  un  nnu- 
vel  et  soudain  déluge  projet*  !-  ses  eaux  LouJUun- 
uanics  Sirecune  rapidité  aussi  {[randceide»  tom - 
biRMis  M9Si1mp«(hlitfl'qiie'1e1lfiâne  lorsqultse 
jette  <lans  h  Sa 'ne,  s'élancer  à'ti^avert  les  prës, 
les  môlssoîis ,  les  m.iisons  ,  commfl  nn  rav.n<»<»  pnvoyé 
par  Di«ii ,  renver)»er  tout ,  «  non-si  ulemcnt  abattre 
le9«ttrs*tfeGetgailSy, 4Mb Ito rouler aVec  ilîi  dans 
sa  tortueuse  rapidité;  efsî  c«ux  qui  étaient  dans  la 
citadelle  H  (i:Tns  la^■illc  ne  ««e  fn«;<;enr  lu's  hTiAni, 
et  n'eussent  gagné  les  nioniagnCvS et  les  bois,  Ils 
eussent  péri  dans  les  flots  de  ce  ii6tivèâd  délu-t. 
— iCefut  âîttSt  iqiele  r6î  PMîîpf«- Auguste  s'eiu- 
parèéc'Guti'nay.' »  •    '  '  '  '  ' 

■I  <'i  Ml  -c.vi'Mr'  !•■•♦,  /■•i". «^^ t'.'-r       tt       .  ' 
/Vritiur  est  fiiU  pH^onafcr  («r  Jt-ao.  —  CuiiliaiisUun  ilr  ta 

ib  i(«Wfii««3(.  Êbilippc  aj'uui  èbcvalivr'S'm  {»en- 
dro-ttotlmnioTfllin  Jen>doiK*se  sépsnèrMi^jeflkohe;' 
Le  roi  deiFrancaentm  en  ^fornmndie,  etaHa  n)e<(re 

le  si«'{[e  devtnt  lo  rliàleau  d'Arqués.  Le  due  de  lîre- 
ta<;ne^av«a  une  iroupe^nombreuse  de  ol>ev»lieiv,  se 
diri(t«i'M1*AqiliMhié,  passa  la  Loit-e,  e(  s'en  fut  [ 


assiéger  Ifirebsttt,  viOe  teifiée,  siuiée4  qiiiili|MS 

lieues  de  Poitiers.  Par  un  ha?ard  qui  devint  bial 
.iiix  assiégeants,  la  veuve  Ht-  flenr  i  il  s'y  trouvait 
alors  renfermée.  La  ville  iui  prise  saas^b«ai)C0«^de> 
résistanoe;  NMbJÉUonorod'iqaitain*  ao  reiira^bw. 
le  château,  qui  était  très-fcrt. 

A  riliur  et  les  Poitevins,  maîtres  de  la  vil'e.  étaient 
daas  la  plus  grande  sécurité .  lorsque  lo  rot  Jean, 
atiipidd  par  b  ùèàx  de  délivrer  sa  «ère,  porut  subi- 
temeni,  aprèi  une  marcite  rapide,  aux  portesdijHi* 
relx'.'iM.  »  NiilIfT  voix  .  Uii  <i(aliauiiie  !(•  lît don  ,  ne 
résonoaii  Uauâ  ks  rue^de  lu  ville,  quliu (;arUe  ue  viiii- 
lallanx  portes  ;  chacun  se  tenait  dans  ea.domeure,  et 
se  livrait  au  sommeil.  Armés  donc,  et  entrant  furtive- 
ment, tes  liuiiime-s  de  Jean  luarchcnl  vers  des  Imm- 
mes désarmés;  innombrables,  ils  preoaeai  uu peut 
nombre  dlnjoinieB  couchés  sur  leurs  lits,  sansar* 
mes  et  s-iBS  vtoients  ;  ils  lesforeéntà  reeesoledes- 
iVrs  ,  ei  ta  {juerre  se  Hiit  sans  (jueire ,  d'une  manière 
vraiment  éiouuante.  La  Victoire  se  tl  unoc  volontai- 
rement à  celui  qpi  n'est  poiut  vainqueur  ;  sans  avoir 
la  peine  de  vaincre,  l'ennemi  trioMpbnde  son  en» 
nemî  vaincu  ;  toutes  choses  arrivent  selon  les  des- 
seins pervers  de  Jiaa  :  la  trompette  ne  sonne  point 
l'attaque,  le  clairon  ne  proclame  point. la  retraite^ 
Entré  comme  un  vqlenr ,  Jean  t'eninlb 
larron ,  et  sc  retira  A«-dcb  de b  Loire, 

ses  prisonniers.  » 

Daus  le  nombre  sc  irçu^ajent  /Vrthur  et  les 
principaux  cbeb  de  rissttrTCCtbn  poitevine.  < Jeoi 
ordonne  d'enfermer  Arthur  dans  la  tour  de  Falaise 
et  de  l'y  (par  ier  jusqu'à  ce  qu'il  ail  deliLer;-  rn  lui 
inéokC  comment  il  pouira  le  laire  f)erir ,  mais  en 
prenajtt  de  telles  .précautions  que  nul  ue  puisse  sa^ 
voir  que  son  neveu  ait  Aé  iné. soît.pn«  ««q  ondre,. 
soit  par  lui-inèiiic.  (^)uani  aux  autres  hommes  qae 
dcoiait  le  ranjf  de  elievaliers  il  les  jeta  en  prison, 
et  prescrivit  Ue  ue  plus  i«ur  d<  imor  aucune  nourri" 
lurç ,  pi.  mâme  aucune  espi^  diB  bdsson  qtil  pût 
humecter  leurs  gosiers  dcsséclif^ ,  IflS.fiHicaot  ainsi 
de  succomber  à  une  mort  d'un  fjenre  inoi  i  Otnnt 
auk  hoiniiics  grajuds  e(>  i|ltf^.us^  «oqml'i^-^  d  iioq-^ 
nenrs ,  imposants  pur  If tMti}|jjetlé.ei.  fii;n  dn  lenn 
nobk's>c,  il  n'osa  les  livrer, ainri .A  b  mort  (car  il 
redotitaii  leurs  cqusins  it  leurs  parents  val<'uf  fi!\); 
mais  il  vriJ»mBa,d«      disperser  en  divers  Ikwx» 
dans  des  cbâleau^  et  desjjJacps».  Ivrle»,  nli4b  ba  ' 
(*arder  soigneusement  ;  il jg^  fMmiîllftns  f  n'jibter- 
sent  i'eunis,  aliii  qu'ils  ne  pussçni)W..dllllliei!mnr 
tueliemefit  des  consoUljoAS.i,>  .  i 

41^  n9UveUcde.lacap(ivjié..deson  gendre,  l%t<i 
lippe-Angustet.sdianibâiimnt  te,s'iéee.du  cbâtesii. 
d'Arqués,  sc  porta  vers  la  Loire ,  et  pi  il  la  vill<-  de 
Tours,  (]U!  [  fij  de  iemp$  après fuLf^^ise^t bpll-' 
léep^ritjiui  JcdJtt,    •' 
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temps  de  i'mnée  Iâ0:2  la  guêt  re  recommença  avec 
fim  dVharnement  et  ♦rofini^tivië.  Philippe  prK 
4'Abord  CoDctMseï  VxuOreUii  ;  eo&uite  il  for^  le  roi 
4*ABfllMat«ft4k-W<«Mee«i««ttent  h  lUge  ëe  la 
vilin  d'Aienç«i«l  4a  château  deBrcsolies.  Jean, 
qoi  reipmii  ton|our<;  Arthur  en  prison,  se  jeta  du 
côté  dù  L  ^eia^ne  ei  prit  Uo(  61  ¥iMQèr&, 

eida  Perclie,  etlesautros  ffraods  qui avaMentufam* 
donné  le  parti  du  nù  riiillppc  Iprjr  scifpDeur,  se 
voyant ,  |»ar  k  mort  do  Kicliard ,  privés  de  secours 
<lde«naeik,  |MriMiila  croix ,  et  commencèrent  la 
^Mtrièjne  croiflattef  iea^  rësaiialt  finrMt  la  eon> 
«fUtUede  l'einpirc  -rrrr,  et  li  foirrlalioii  de  l'empire 
latin  de  ConWAnunopk',  dont  Baudouin,  comte  de 
PiindM|4afiftl  le  premier  empereur.  Nous  revien- 
4raM  aw  Ma  ■  ^ftaîb  'événcinnts*  ■ 

T  n  r^urrr  »  acliarnée  que  se  faisaient  les  rois  dé 
France  et  d' Angleterre  désolait  les  populations  et 
Buisaii  au  aaccès  des  croisades  entreprises  uni  pour 
^■■•fi»  -rfcëpéiîe  ■dhigveisff  que  pour  reconquérir 
b  Terre-Sainte.  Le  souverain  pontife  voulut  inter- 
iwnir  pour  reiablii-  h  ronrorde;  mais  les  efforts  de 
•on  légat  tu*  em  compleientent  inutiles.  I>e  trop 
fRnte«|4l»tPop  le^itiméa  «MiëlCDMribnieM 

sage  et  priaadn  ABiMfi«l4»  Cm—  GaWsrd. 

(iioa-i»a.) 

VtidM  (MÊuàûÊÊÊÊi  les  |»tiis  remaftiiiables  de  celte 

guerre  fat  te  li^e  des  Andctys  et  du  CliAtean^Gai!- 
lard ,  entrepris  prîr  Pliilippp-A  ufyiHle  av«'C  une 
persévérance  qui  prouve  qut;lle  iniponanoe  le  roi 
M«M  à'  Ui  tMWflMtoQ  d«  oeil»  jplace  fbrîe.  Le 
coniinuaiearde  Ki^ord,Guillaume-Ie-Breton,  cha- 
pelain attacluî  it  b  personne  de  Pliilippe,  fut  icinoin 
oculaire  de  tous  les  détails  de  ce  &\éQe,  et  en  a  laissé 
dois  dtterf^tkm  inféMttMles  propres  à  faire  con- 
naître la  manière  dont  les  {guerriers  du  XII'  siècle 
asslêf^^  nint  les  vifles  rr  'rs  <  iKitr .hit.  Xoii s  allons 
citer  quel(|ues  passages  de  celle  de  ces  descriptions 
qu'il  a  placée  dans  la  vie  de  Philippe- Auguste.  ' 

roi  atâigtû  ^tibùrd  h  fortcrcasc ,  située , 
dans  iivr^  île.  Tl  campa  sur  la  rive  franche  de  la  Seine, 
du  cfllé  du  midi ,  et  ayant  dressé  des  pierriers  et 
des  machines  de  guerre,  il  commenta,  en  lançant 
de*  piÉmt,  'k  emloimiiiQar  lin  rempirl»  couverts 
de  claies.  Mais  les  assiégés ,  aVabri  sous  les  voûtes 
et  leségouls,  se  mettaient  peu  en  prine  des  pierres, 
des  Sèches,  et  de  tous  les  traits  qu  on  leur  lançait. 
Ou  tt'ftTOit  aorao  accès  pour  trrîver  k  eux ,  parce 

• 

*  L'antre  d«iCri|iiioii  qni  m  troure  dam  la  PM%f  ide  «s t 


«in'ils^mlan  bneë'des  <ièebe«  cnfhoiinéei  sur  le 

pont  qui  les  séparait  des  assië{;rants,  A  rivaim 
brûlé.  Le  roi,  vovant  l'inuiiliiô  de  ses  premiers 
efforts,  fit  amener  de  dillcrents  pom  une  grande 
quantkë  de  oee  lMlesox  plats  (bacs)  fur  lesquels 
on  transporte  les  homni*'S ,  les  bétes  de  toimiie  et 
les  clinriots  d'un  des  bords  de  la  Seine  à  Taulre;  il 
<)tjuiiRlre ensemble  ces  bateaux,  et  construisit  ainsi 
un  poM  neMMerld'on  plancher  de  bois.  Dc&  pieux 
tfèt-feris,  onflÉBoft  dédtgianoB  en  diitancef,  retè- 
nairtit  les  hatean\  qui  soufetiaieni  fc  pont  sur  lequel, 
le  roi  fit  (tlacfr  des  tours  en  dillerenls  endroits.  Kn 
donOW'du  poni ,  et  sur  quatre  bateaux  très-larges, 
il  fit  ëtover  deuiioor»  etr  Irittis,  ttranies  de  cldos  en- 

trelacéees de  toute-  pnrt^,  r  t  l'uneferrurc  indesiruc- 
Mble.  Le  pont  éloni  consirtut ,  la  plus  grande  partit* 
def<M1Bëe  passa  au-delà  de  la  Seioe,  et  le  roi  lui- 
mtm  ateéelte^  il  cimfia'M^  la  inteVl^iie ,  et  htia- 
qua  l'île  par  nir  double  sléj^e.  ; 

•  Cependant ,  Je.Tn  .  roi  (i'Anf»îeierre ,  n'était  pas 
très-éloigué,  et  avjii  rjssemblé  une  grande  armée: 
oimine  ll'iiVekii'ewblkitn^Tes'FVaDçais  de  jour,  il 
usa  de  ru«e,  et  il  envota  àu  taflieu  de  la  nuit  des 
coiereaux  et  des  roatiers ,  avec  un  petit  nombre  de 
citevaliers ,  attaquer  ceux  qui  étaient  restes  au-delà 
do  Ir  Sé'tte,  non  fes «oldais  qal  Aaîent  dans  le  camp, 
mais  les  goujausansarmesciatttrèseensquloniooo- 
tume  de  suivre  l'armée  pour  porter  les  f.trdeaux  et' 
remplir  d'autres  fondions  dédaignées  par  K  s  ^uerr 
nerf,  LMCotonaux  et  les  routiers  aiia(|uèrent  donc 
ceux  ((u'ilstronvèrenihors  ducaaip,aficallé»deaoitt* 
meil  et  de  vin ,  et  en  tu  Tcnt  j  i!u  -  de  deux  cents.  Au 
premier  cri ,  ces  malheureu.\  épouvantés  se  levèrent 
af«ic  précipitation ,  et  s'enfuirent  vers  le  pont  en  ai 
Ipwd  nombre,  qu*il  en  fut  ronpù  et  qu'ils  nBpu^ 
refit  passer  la  Seine,  ni  recevoir  du  secours  de  *imiL 
qui  étalent  sur  l'autre  rive.  Mais  les  chr-nlicrs  et 
d'autres  de  meHleor  courage,  parmi  lesquels  oq  rcn. 
oMRfiialtMiruiai  Giiîllannie4es-Barres,  prirent  Im- . 
armes  et  s  <  pposèrent  à  leur  fuite,  et,  les  forçant 
de  s'arrCicr,  arrivèrent  en  pouseam  de^  cr<s  jus- 
qu'aux cotercaux,  qu'ils  mirent  \adlainm«»i  en 
folle;  e«  tuant' et  prenant  ùii  g^rand  do^1w^.-*A' 
peine  les  avaieni-ils  fait  fuir,  qu'à  la  Inmièi»  d». 
l'atirore  on  aperçut  des  vrii-^seriux  (},-■  rnurst  rem- 
plis d'hommes,  etarrivam  par  le  milteu  du  ileuve. 
OvplaçadënQnbrenxIttlaîlloMsurks  deu&  bords 
et  sur  le  |pont ,  qui  était  déjà  Kparé ,  et  lea  aivUrs  i 
avec  deshommes  d'armes  montèrent  sur  les  tours-—, 
L«s  gens  de  la  flotte  s'avancèrent  presqt^e  jusqu'au 
ptnil.  Getfft  qnl  étaient  dans  les  tours  firent ,  à  forae 
de  bras,  d'arbalètes  et  de  macbinei,  tomber  sar 
eux  tant  de  pièces  de  Lois,  de  pierres,  de  flèches 
et  de  traits ,  qu'ils  tes  forcèrent  4  ae  retirer  aiec 
«M»  penevèt^eaniaérable. 
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«  Dans  l'arinéti  française  étaicoi  det  jeuws  gens 
trp«-3ffiles,  Iialiiles  dans  l'art  tif  nf»î^*"r.  —  l'o 
reutpari  de  dcu\  rangi  de  pieux ,  Itei  l  un  u  I  au- 
tre, trawrsaU  h  Seine  d'une  riie  à  Vêmue ,  pour 
•rrétcr  les  vaisseaux  qui  viendraient  par  «an  au 
secours  des  Français.  — Ces  jeunes  gens,  aver  une 
admiralt'e  vii^ueur  et  une  légèreiéexlrême,  i-eu- 
veisèrent  et  brisèrent  ces  ptliiMdM  m  difRreots 
endroiis.  SVtmt  eii.  u  le,  enaigeuit*  approchés  de 
l'ile,  iU  lancèieui  «lu  feu  sur  un  rempart  de  bois 
<iui  entourait  lu  toi  leresse ,  ei  ie  binUerrat  eûtière- 


c  Dt^amia  de  rcmpans ,  voyant  déjà  leurs 

murii  brisi?s  en  beaucoup  dVnih  oits,  H  ne  |.ouv.int 
plus  se  tenir  dans  ies  loriifkaliuiiii  déjà  cndommi- 
g<;(>s ,  ou  courir  ça  ci  là  comme  ils  av  iient  couiunie 
de  le  fa:r«! ,  sur  la  plaie-forme  du  diâteau ,  i  cause 
des  |iiiTiTs  et  des  traits  qu'on  !eor  laiiriil  fn»  |uem- 
nieni  du  haut  des  tours  situées  sur  la  rive,  les 
assiégés  se  so^a^lireol  à  h  volonté  du  roi ,  ès  tx  le 
i  liâieau  et  ions  lears  biens. 

•  f.r  cljattMU  lie  l'ile  étant  pris,  il  fut  facile  de 
prendre  la  ville,  (juiesl  daus  celle  même  iln  ,  ci 
d'assiéijer  la  Kochc-GaiHard.  Aj^rèii  avoir  iaii  repa- 
rer les  ponts  et  luen  foiliié  U  ville  et  l'Ile»  le  roi 
Philippe  y  pl.K  i  (les  hommes  d'armes  eides  senti- 
nelles Continuelles  avec  d«  s  prov'>inns,  alin  d'em- 
pCclier  la  fuiicde  o^ua  qui  éiaiuu  dans  la  Huche, 
et  mena  son  arm.'e  vers  Sadepont ,  dqnt  il  &*en>para 
apiè>  un  si<'{je  de  irois  svni.iines  

»  Cependant  un  petit  curps  de  troupes  était  reste 
devuui  Cliùi<  au-GailUid.  Cbaiioe  jour  les  assièges 
continuaient  avec  les  i  dtres ,  non  qnii  les  nôtres  les 
aiijqujssent  {l'e  cai  peaicnt  et  la  hauteur  du  ro- 
clicr  et  la  foriificaiion  liu  lieu  ne  leur  ppriiteitajent 
pa$delefjiri^;maislcsaisic{;  s,  comme  lies  lioinni<  s 
bonnéies  et  braves,  dcsoendeioil  duique  jour  da^s 
la  pliiine  et  comb:iiiaient  avcc  eux ,  leur  faisaient 
éprouver  des  perte«,  et  en  retevaient  d'eux  4Bgafe- 
menl. 

'  *  An  feiips'd.  svendanges,  leroi  Plii'îpperaMmraa 

an  sié.ic  de  Gaillard.  Voyant  le  lieu  ine.\pu{;nal>le, 
il  voulut  tenir  1rs  ,isn'('[j»}s  enfermés,  ta  ies  affaiblir 
par  la  famine,  alin  lic  s'emparer  eiuiuiie.  plus  faci- 
lement du  cbfttcau.  Il  lit  faire  un  do^b'^e  rang  de 
foisés  de  deux  cents  jiieds  de  lar^^ttr,  depuis  un 
étan{7  qui  éiaii  dans  le  bas  de  la  moniafyne,  jus- 
qu'au sommet  de  ladite  œoutagae,  et  de  là  jusqu  au 
ésuve  delà  Seine,  renfermant  dans  Mlle  enœioie, 
entre  ks  fusses  a  ledidteau,  lesT^lléctmtnrsUee 
qui  entouraitn!  le  rli:*iieau  de  toutes  parts.  Il  fit  con- 
struire en  cet  endroit,  de  doubkt  brcUilns  ou 
de  petits  châtemdeboisirès-bieB  fortiHes,  placés 
à  ^Ic  distance ,  cnlanrés  de  den&  rangs  de  futô» 
et  munis  de  ponis  carrés,  lêuriMuit  à  voloalê.  Il 


remplit  d'bnmmee  d'tames  non-seolement  ces  pe- 
lits  clidieaux ,  mat$  (oiiie  la  surf^re  intérieure  des 
fossés,  et  il  entouia  ainsi  Us  awiéfli^  de  fossés  et 
d'bommes.  en  série  que  personne  M  pouvait  par- 
venir jusqu'à  eux ,  et  qu'aucun  d'cnlK  eux  ne  poa> 
vail  s'enfuir.  !Vns  spniinf'iles ,  f^^nMl(ie^  par  les  fos- 
ses, ne  craignaieat  rten  m  du  ddiors  ni  du  dedans, 
parce  que  kê  ÊÊàé^^  étant  en  Irènfetit  nondMW , 
et  n'osant  qnluer  le  château ,  ne  pouvaient  com- 
battre avec  eux.  On  les  r'-ni  ainsi  bloqués  pendant 
lout  I  hiver,  au  moyen  decet  adavral-le  ranparr. 

tt'o  grand  aonibie  d'habitants  s'étaient  imto^ 
roé«  avec  leurs  biens  dans  l'enesinte  du  «iiéienn  ; 

m;iis  Koger  '  et  t'aulies  ,  à  qui  le  soin  en  nyi'n  é  é 
coutié,  voyant  ((u  à  tausc  de  cette  muliiiudv>  de 
{jeut ,  les  vivrt»  pourraient  leur  manquer,  fît  sortir 
du  cbàiesn  un  grand  nombre  de  pcnonnee,  Icn 
p'iis  faiblis,  rt  ;;:n(la  les  forts  pour  combattre. 
(Je  que  loi  voyant  tdire  plusieurs  lois,  le  roi  l*hi- 
tipji^  s'a))«i\'ui  (|ue  |>iti'  1j  les  atisiigés  pouiraieat 
swiienir  phis  longiempe  leei^;ildanMonlre  à 
tous  le^  a:;sic{;eauis  de  BO  pltts  hiner  pciMime 
sortii-  du  cliàieau. 

*  Les  vivr-  s  dimiuuaut,  Hoger  sépara  de  nouveau 
tous  ocnx  qu'il  eroyaîi  lui  devoir  étra  néeeseairen  <c 
proi  res  à  la  deft^nse  do  cbàicau ,  et  renvoya  toi»  tes 
nuin  s,  hommes,  femmes  et  petits  eufans,  au  noni' 
bre  de  plus  de  quatre  ceuts;  et  dès  qu'Us  furtnl 
dehors,  «■  hmt  la  porte  da  ebâceon. 

*  Empêchés  par  les  ndire*  de  sorur  et  ne  pou- 
vant rentrer  dans  le  château ,  repoos&és  également 
des  deux  cAiés  et  accablés  de  traits,  ils  restèrent 
dans  la  vallées  et  les  avenuei  entre  les  assiégeants  ce 
les  nsii^és ,  et  menèrent  pendaqt  trois  mois  une 
pauvre  et  misérable  vie,  ne  soutenant  leur  dê()Ioi  a- 
ble  existence  qu'avec  des  htrbes,  qu'cccorc  ils  no 
trouvaient  que  rarcnent  dans  fUver,  et  avec  de 
l'eau  pure...  (les  malheureux  dévorèrent  des  chiens 
chassés  du  château...  Une  pouir  qui  s'abattit  par- 
mi eux  fut  dévorée  aussitôt  aveu  ^es  pluiues  et  ses 
entrailles  ;  une  femme  étant  accouchée,  ils  mangè- 
rent son  enfant. 

»  Le  plus  [;i  and  nombre  de  ces  malheureux  étant 
morts  de  (aim,  il  arriva  (;u'ijn  jour  le  roi  Pliilippe 
traversa  le  pont  et  uUa  dans  l  ilc  pour  voir  tii  en 
était  le  kié|re  ;  ayant  entendu  leors  erîs  et  connaà- 
sinl  leurs  misrtrs,  il  lit  dé!i\ier  Ions  ceux  d'entre 
eux  qui  vivaient  encore,  l'ne  personnequi  Irsa  vus, 
a  affirroé  qu'au  moment  ou  ils  soriaieni,  i  uad  enue 
eux  lenaii  encore  dans  b  nidn  la  cuisse  d'un  cbicn 
qu'il  n).in(;e.ih;  presque  tous  moururent  aptèsavoir 

pris  de  la  liourriture. 
»  Au  mois  de  mars  suivant  { 1203) ,  le  roi  Philippe 

'  a«fsr  dt  LaMf,  «MDé  jU*  de  €»Nlar. 
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«M  wèirfé,  s'aniiça'ten  le  chlten 

Gaillard  et  Bt  aplanir  les  collines  intérieures  en  dif- 
rérenis  endroits  poar  y  dresser  des  Tnadiincs  et  des 
pîerriers.  Il  fit  £iîre  an  chemin  couveri  et  caché  par 
des  iMÉHiauln  et  des  daies,  depob  le  tomiMt  de  ti 
noDtai^e  ja^u'aiu  fossés  da  châten,  pour  mettre 
en  sûreté  ceux  fjTn  portaient  îcs  terres  et  remplis- 
saient les  fossés.  Il  dressa  an  petit  fort  très-élevé 
enmit  de  pellHadeM  et  de  claiet  et  le  fit  pousser 
pwqne  jmqu'aux  foms,  il  coutnilÉit  des  mante- 
lels  qu'on  pouvait  mouvoir  et  sous  lef^rjnH'?  se  ca- 
chaieni  en  sûreté  ceux  qui  assiégeaient  le  chûieau. 
Cependant  les  assi^és  ne  mettaient  pas  moins  d'ac- 
lifilé  à  ae  défendis  fifeint  usage  de  piamero  et  ^ 
mangonneaux,  an  moyen  desquels  ils  repoussaient 
les  nôtres  avec  perte ,  et  ils  en  tuaient  un  grand 
nombre  i  coups  de  flèches  et  de  pierres. 

»  B  jr  aiaît  me  loar  en  pierre  d'tee  largeor  et 
d'une  hantenr  extraordinaires ,  placée  dans  l'angle 
de  deux  murs  qui  s'étendaient  de  chaque  côté.  Les 
Français,  sous  leur  chemin  couvert  et  sons  l'abri 
dea  nantélets ,  étant  parvenus  jusqo'ani  liodb  des 
fossés,  s'emparèrent  de  cette  tovrde  la  manière  sui- 
vante :  Les  fossés  n'étant  encore  remplis  qu'à  moitié 
par  des  amas  de  terre,  les  Français,  impatients  du 
retard ,  placèrent  des  échelles  par  lesquelles  ils 
desoeadirent  es  ëlendant  avr  enx  iemv  bondiers. 
Aussitôt  ils  roulèrent  leurs  édieUes  jusqu'à  l'autre 
côté  du  fossé  et  montèrent  jusqu'au  pied  de  la  tour, 
dont  ils  commencàvot,  en  se  mettant  à  l'abri  sous 
leoraboneUers,  à  rompre  les  pierres  an  moyen  de 
houes  et  depim.  Ils  firent  nneonvertnra  dans  Ia> 
quelle  ils  purent  cacher,  pt  f  relisant  le  mur  à 
d'oileeli  gauche,  ils  le  souiim-<;nt  avec  de  petites 
pièees  de  bols ,  de  peur  qu'il  ne  s'écroulât  subite- 
ment sur  eux.  Lorsqulb  eurent  asses  creusé  ils 
mirent  le  feu  au  bois  et  se  retirèrent  par  le  cliemin 
par  lequel  ils  étaient  venus.  Dès  que  K'S  Lois  turent 
été  consumés  par  le  feu ,  la  tour  s'écroula  tout  à 
oQop,  combla  lefinsé  et  BTravn passif anx  assK- 
iTeants  pour  se  précipiter  dans  le  château.  Mais,  au 
même  moment ,  les  assiégés  brûlèrent  tous  les  édi- 
tioes  qui  étaient  dans  ce  retranchement  et  retar> 
défaut  leiir  impéiwnilé*  Le  feu  «Tëtant  éteint,  nous 
nous  emparâmes  du  premier  retranchement. 

>  Nous  primes  le  second  et  celui  où  était  la  cita- 
delle avec  plus  de  difficulté,  delà  manière  qu'on  va 
voir: 

>  Le  roi  Jean  Èmh  construit  une  chapelle  irès- 
élevéo  hors  des  murs  auxquels  elle  était  nranmoins 
aliénante  ;  celte  chapelle  avait  une  fenêtre  du  côté 
de  l'orient;  Pierre  de  Bogis,  que  nous  appellions 
aini  par  phnanterie,  h  cause  de  la  petitesse  de  son 
nez,  jeune  homme  d'une  grande  bravoure  et  d'un 
courage  éprouvé,  ayant  aperçu  cette  fenêtre»  s'a» 
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miçaavec<|imlqaes  gens.cbercliietlnNnradifll^ 

cilement,  non  loin  du  fleuve,  des  fossés  moins 
grands.  Les  ayant  traversés,  il  vint  vers  ladite  fe- 
nêtre; mais  ne  pouvant  y  atteindre,  et  n'ayant  pas 
d'ëebelle  pour  y  monter,  Il  monta  sur  la  doa  d'un 
de  aes  compagnons,  etde  Ifc,  s'élantsnt,  atteignit  la 

ft^ni'^rre  delà  main,  Pl  v  rpstnnt  long-temps  suspendu 
avec  une  éionnanle  légèreié,  il  enira  dans  là  cha- 
pelle, jeta  une  conte  i  ses  compagnons  et  tes  tira 
vers  lui.  Les  assi^yéi  en  étant  Instruit  lancèrent  dea 
flammes  surla  chapelle  et  sur  tous \cs  édifices  ;  puis, 
se  retirant  dans  le  troisième  rempart  oii  était  h  cita- 
delle ,  nous  abandonnèrent  ainsi  le  second  reiran- 
cfaesMut.  Bogis  et  ceux  qui  Paient  avec  lui  se  ca- 
chèrent sous  une  voûte  jusqu'à  ce  que  l'incendie  eût 
cessé.  Nous  pensions  qu'ils  avaient  péri  dans  les 
flammes.  IVos  mineurs  étant  arrivés,  à  l'abri  des 
mantelets,  jusqu'au  troialèUM  rempart,  mteèrent  le 
mnr,  et  trois  pierres  ayantélé  lancées  par  un  grand 
pierrier  appelé  chadabule,  une  partie  du  mur  creusé 
s'écroula  et  offrit  une  onveruire  par  laquelle  en- 
trftrent  nos  hommes  d^mes  et  nos  cbevalien.  Oa 
s'emparèrent  de  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  à  l'imé» 
rieur  et  prirent  quarante  chevaliers,  cent  vingt 
hommes  d'armes  et  beaucoup  d'autres  guerriers. 

>  C'est  ainsi  que  dans  l'espace  de  trois  semaines, 
lerci  PWBppea'eflÉpam  de  loiet  le  château  de  Gail- 
lard; H  îe  rétablît  admirablement  et  le  retint  pour 
lui,  y  mettant  des  babitaals  et  des  vivres  enabw- 
dance.  > 


tint!  delMM  Artbar  par  la  ml  Jean  (S  anil  laOB). 


Le  roi  Jean  commençait  àse  lasser  degarder  captif 
son  neveu,  dont  les  partteana  devancent  chaque  jour 
plus  ttombreuxetplusaudadenx.tllappelaen  secret, 

dit  Guillaume  le  Breton,  ceux  de  ses  serviteurs  en 
(|ui  il  avait  le  plus  de  confiance,  et  les  excita,  en  leur 
promettant  des  présents,  à  chercher  quelque  moyen 
de  fûre  pérn*  secrètement  son  neveu  ;  personne  ne 

voulut  consentir  à  se  char{;er  d'un  si  grand  crime. 
Jean,  de  plus  en  plus  emi  nrrasâo,  lU  transférer  et 
enfermer  le  jeune  homme  dans  une  antique  tour,  à 
Rouen. 

»  Déjà  les  mauvais  desseins  formés  contre  Arthur 
étaient  prvenus  aux  oreilles  de  son  gardien ,  le  ba- 
ron Guillaume  de  Brause  ;  ce  digne  chevaUer  ne  vou- 
lut être  ni  le  fiiuteur  ni  le  complice  d'une  insigne 
trahison;  et,  prévoyant  avec  sagesse  les  maux  de 
l'avenir  par  !os  témoignages  du  passé,  i!  dii  au  roi, 
en  présence  des  barons  :  t  Je  ne  sais  ce  que  la  for- 
>  tune  réserve  pour  rarenirà  ton  neveo,  dont  j'ai 
»  été  jusqu'à  prment  le  gardien  fidâe,  d'après  tes 
»  ordres;  je  te  le  remots  ici  en  parfaite  santé,  jonis- 
i  sant  de  la  vie  et  intact  dans  tous  ses  membres  ; 
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»  M  qdwa  Miro  ne  reœpboe  dans  ces  soins,  et 

V  !e  pantenon  matins  heureusement,  si  le  sort  veuf 
»■  fe  pernetire.  »  Après  avoir  ainsi  parlé»,  le  baroo 
•Kieiiiftft  Brinie,  fli  éaH)•çadàft]•i»k■il■iM»- 
tère  de  critte  et  d'angoisse. 

»  T  e  roi,  h  qni  "^eftl  la  vie  d(^  son  neveu  était 
odieuse^  qui  seul  était  poussé  par  son  esprit  ii  coœ- 
nettre  «m  tel  meurtre  ^  s'éloigna  seerèsement  de 

dam  troFs  jours  dans  Ua  vallées  ombrageiKes  de 
Mon!in/»;uix.  Vff  h,  la  qtialri^-mp  ntiit  éiant  venue, 
ieaa  œoata  lioas  une  peitie  barque,  et  traversa  le 
iHne.  Il  m  rmâti  k  Romb^  el  %*miÊt»  àmim  k 
porte  de  h  tour  qui  s'ouvre  sur  le  port  qae  laSene 
inonde  deux  foin  f-Ha<tQe  jear,  à  éê  OfliiMA  httu- 

>  hmtmx  ëtrim  haute».  ««  leid,  atrtctiatd» 
boBi  sur  la  pa^e^cadaaM qne  im  MiMinrtlt  de 

b  tour ,^ et  lai  fât  amené  par  an  paf^e  -,  pirâ,  l'nyant 
placé  avec  lui  dau  sa  barque ,  et  s'étam  un  peu 
éloigné,  il  se  rtdra  tni»ieatè>Cût.  <—  Alors  l'îlltts- 
tMcatet^éorial,  pour  (|M  da  miMm  ctiae  si 

d^fpstahlc  fût  si{jnalé  par  son  nom  ;  »  Won  onde, 
»  prends  pitié  de  ton  jeune  neveu,-  éparijnp,  mon 
a  oncley  mon  bon  onde,  épargne  ton  neveu,  épar- 
»  gne  la  nm^épurgait  le  fib  4e  ton  frère,  t  Tan- 
dis qu'il  se  lamentait  aiasi,  l'impie,  le  saisissant  par 
les  cheTenx,  au-dessus  du  front,  luienfonce  son  épf'e 
dans  lu  ventre  jti5qu'à  la  garde,  et,  la  retirant  en- 
core hnmeeiée  de  ce  sang  prëdenx,  la  lui  plonge 
'de  nouveau  dans  h  léte»  et  loi  perce  ks  denx  tem- 
pes;  puis s'éloigoant  encore,  et  porfnnt  rt  (rois 
milles  environ ,  il  jette  le  corps  privé  de  vie  dans 
lei  «MX  qpri  cooleDi  à  set 


daiel  im  iwla  Gonr  ilci  Mn  (ISOB)é 

La  mort  d'Arthur,  qui  en  Franceet  en  Aquitaine 
excita  une  indignation  universelle ,  fut  en  Brcta- 
consIdcK'e  comtiic  une  calamité  nationale.  Les 
Bretous  croyaicni  leur  destinée  future  liée  à  l'uiii- 
4|ne  deacendant  de  leurs  anciens  duot.  Ils  tour- 
nèrent toutes  leurs  affections  et  toutes  leurs  espé- 
rances vers  le  roi  des  Français ,  et  lui  (li^rrun  l- r .  ni 
vengeance  de  l'assassin  de  leur  jeune  priuce,  pro- 
metiant  del'aider  dans  tout  ce  qpi'il  entreprendrait 
contre  le  roi  d'Angleterre. 

Philippe-Auguste acriicillit  Iriirs  plaintes  comi7ie 
suzerain,  et  fit  somuier  Jean,  son  \;m^ril  pour  la 
Normandie,  h  comparaître  devant  la  cuur  des  barons 
de  France,  ses  pairs,  afin  de  se  justifier  dé  Taseassi- 
natd'Ariliur.— Un  liistorien  anglais  du  XIII*  siècle, 
MalUiieu  Pâris  »  renferme  un  rëdt  circonstaiicié  de 


ce  qui  se  paMnicatta  occasion.  Ce  récit  mua  peu 
confus,  il  est  vrai,  car  c'est  en  parlant  des  récL- 
»auoB&  portée»  pb»  lard  à  beeur  de  Hoa»e  cuMre 
ht  enariaumalian  du  rai  km  4MI  irUMwiai  h 
mrtintt,  rt  il  mfln  Ir  fiit  inniin«  I  ki  dMOBMiwn 
soutenue  h  ^mjet  devant  le  pape  par  les  envo<  es 
de  France  et  d'Angleterre  ;  ccpeAdaat,  oulgcé  ia 
partialilidaMatthbtt  Pâm,  qui  eQiiiesteIa.lé(|;alté 
de  la  condamnation ,  les  £uts  affMataBnii  «Me 
vérité  Cl  intenU  dans  son  récit» 

«  Q'eai  ia  oouuuiie  du  royaume  4e»  Fr^Mw.aîs . 
disaient  les  «avoyés  de  France,  q/ne  le.  coi  ait.  UMtie 
jsridieiionsBriea  heaiaws  llgs»;  ei  aoaBina  >ea  te 
et  duc,  le  roi  d'Angleterre  était  aonhoMBe  lige: 
aimi  donc  ,  quoique  Jean  fik  roi  sarré ,  i!  tîtait ,  on 
qualiie  de  couue  it  de  duc,  souhuâ  ;i  la  juruiiclioa 
du  seigneur»  Kcides  Français.  Or,  à  litre  dacaaMa 
et  de  dttc^  a'U  eominctiait  an  délit  dans  le  royauaie 
des  Français ,  il  pouvaii  et  devait  être  jugé  à  mort 
par  ses  pairs.  IS'eùi-d  même  été  ni  dnc,  ai  oeoue» 
maiesenlenient  hoauae  Hgt  dn  toi  d»  Franoa,  s*i 
eût  commiam  délit  dans  le  lofaiane  de  Fiaaee» 
Ikirous  pouvaient  le  condamner  à  mort  en  raison 
de  ce  ddii.  Autrement ,  et  si  le  roi  d'Anglciene, 
parce  qu'il  est  roi  sacré ,  ne  pouvait  être  jugé  à 
niort ,  il  powrail  ImpuadnMnt  entrer  danaleiaiaa* 
me  de  Fiaace,  ailMrhabaramocNBMaéléttié 

Arlliur. 

•  Voici  quelle  était  la  vérité  de  celte  affaire:  — 
Dana  le  fait,  le  roi  Jean  aefiit  pas  juateeMutni 

légalement  privé  de  la  Normindi»;  car,  aprè^  en 

avoir  éicddpouillô,  non  prirjn^f^mpnt,  mais  par  vio- 
lence,  le  roi  envoya,  pour  obuum-  restitution,  à 
Philippe,  roi  des  Français,  des  ambassadeurs  in* 
portants  et  sages,  savoir,  Eusladier  évâqM 
(l'Klv,  pt  lluliert  du  Bourg,  hommos  disert»  et 
clu<^ue»ts,  le^  chargeant  de  dire  ù  riiiiippe  qu'il 
viendrait  volontiers  à  sa  cour  pour  lépondre  en 
justice  et  obéir  entièrement  sur  eetie  afftire,  vais 

qu'il  fall:iit  qu'il  lui  accordai  un  sauf-conduit. 

>  Et  it!  roi  Philippe  répondit,  mais  ni d'imcœur 
ni  d'uu  vi^Mige  serein  :■<  Volontiers,  qu'il  vieiuie 
»  on  paixetensArelé.  »  »  Etrévéque  :  >  Bt qu'il 
I  s'en  retourne  ainsi ,  seigneur.  »  —  Et  le  roi  : 
»  Oui,  si  leju{»cmenl  (]p  sp??  piirs  le  lai  permet.  » 

>  Kt  comnae  tau&  les  envoyés  d'Angleterre  le 
suppKsieni  qu'il  aœordit  an  rai  d'Angleterre  de 
venir  et  de  s'en  retourner  en  sûreté,  le  roi  deFrsnW 
irrité  répondit  avecson  jurement  ordinairt:  «  iV"n , 
»  {k  par  tous  tes  saints  de  Francet  ^  otoins  que  le 
i  jugement  n'y  consente.  » 

>  Et  came  l'éidqae,  énnniAnnC  laaa  laepànla 
que  courait  le  roi  Jean  par  sa  venue ,  dit  :  *  Seigneur 
•  roi ,  le  duc  de  IS  ormandie  ne  peut  venir  sans  que 
»  yieaaeeaméme  temps  le  roi  d'Aogteterrei  puis- 
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V  f|Be  le  duc  et  ie  roi  «ont  tin««e«1ect  laânKper- 
»  senne;  et  V  liaronsf^»"  frÂBRftfterrf'ne  lop^mie*- 
^  trait  en  avcme  t^^(oa;ei  si  len»iie  vuui^ii.il 

•  CMRVrif  t  MMMt VMMlft  tMBt^  4'^'^  ÛÊJptÎBOn 

«  iMéevwn.  » 

«  lie  W  lai  répandit  :  c  Qu'est  ceci ,  setg^nair 
»  0D  Mit  bien  qu«  )»4mi  de  fiomuBMtie, 

•  AMi  éiK»  fi  m  «whI  imIi  m  èmuMiir  et 

V  fnteMee,  son  «f>ifyiMir«HnÉi7|Hnte  ms 

•  drato?  Impos&iUlc.  « 

>  Les  envoyés,  voyant  qn'ib  ne  powaient  «icn 
r4p<»dfe4eraiMiiHÉi!ei«ilÉ,  nliMèpflataa  roi 
d'An;^!^trrre  et^  rMUèWBl  iWHtCe^llHWitnt 
«net  eutendu. 

«  Hais  le  rot  ne  voulut  pas  se  confier  au  Itasard 

car  il  craignait  surtout  qa'oaae  loivapiOdlAt  le 
iienteax  meurtre  d'Arthur.... 

»  Les  grand»  (le  i'  cance  prooédèreni  néanmoias 
«a  jag^mnt,  œ  qv'lli  tfwiMiwipudft  fcire  lé^- 
lanent,  paôqModiri  q«'«b  «raient  à  joger  était 
absent ,  et  serait veaa  s'il  l'avait  pu.  Si  donc  le  roi 
Jaaa  lut  coodanmé  ^dép(MuUé  par  ses  adversaires, 
ce  M  fat  pas  l^atemeoU  > 

La  eeimmBÊéMnnt  imm  oWfAto^t  le  coodant- 

naitàmort;  mais  celte  ppîne  ne  pouvait  lui  Ajre 
appliquée,  puisqu'il  était  absent.  Le  reste  de  1  arrêt 
portait  sur  ks  fiefe  qoelerei  ooapable  tenait  du  roi 
de  ¥mwm  »       daiMot  être  coafi«|adt  ,  savoir  : 

In  \orm;mitf!,  t'Anjou ,  le  Poitou,  \f  Muine  et  îa 
louraine;  mai-,  c  oite  partie  de  la  seulence  ne  pouvait 
avoir  d'el^  qu'auumL  qu'elle  aerail  suivie  d'une 


Ce»lTi<*^*  f^ftn  ^'ormanJtp. -Ttéunion  âlaTmnc*  dcrftnjiiii, 
du  l'CHtou,  (k*  ta  Toaraioe  et  da  MaiM  (  <:iu6). 

T'Y  rantfuèu- se  fil,  dit  un  historien,  non  parles 
hiiuïiih  iiMces  du  roi  de  France,  Jion  par  l'autorité 
4le»«i*élideuoonr  dee|>air8,  mais  par  la  coopé- 
latioii'éMffgiqwe  et  volonuirc  des  populations  vcusi- 
nes  et  ennemies  des  Normands.— Pbilippc-Âuguste 
n  cut  ijcsoin  que  de  .paraître  sur  la  rroniière  du  Poi- 
tou jMMir^u'tin  soulèvement  universel  lui  ouvtU  les 
places  fortes;  et,  cpHUMl  il  «tia^  laJîoiinaidie, 

les  Bretons ,  ses  alliées ,  on  orcupaienl  déjà  une 
{grande  partie.  iL>  avaieut  eulevé  d'assaut  le  dioiu 
iSaiut-Micliel,  pris  Avranches  et  brûlé  toutes  les 
hmt$tàM  ritÊim  «tw  celle  ville  et^ktoa.  La  ter- 
iieur  qu'ik  tnspinHm  «ratribua  puissamment  aux 
succès  du  roi  de  France,  qui,  venant  de  l'est,  avec 
les  >Uoseaux  et  les  Angeviaa,  prit  Andelys,  ïlvreux, 
tkmbva^iMtm^  et  fit  à  Gmd  et  ioMiioii  avec 


Le  roi  Jean  se  livrait  à  la  dél^auciie  ou  au  plaisir 
de  la  chasse  pendant  que  Pliillf  p  lui  mlnvnir  snr- 
Getôiveraeut  toatasJes  wiUes  et  tou6  lus  .châteaux  de 
laNurmaiidie*;  eo  meias  d'une  année  il  ne  lui  resu 
fdos  f ne  Rouen.  —  Le  peuple  nenMMd  JWsaitt 
'quoique  inutilement,  de  ^anJs  efforts  |H>ur  tc- 
^ousser  les  Fraujcais;  3  ne  leur  céda  que  faute  de 
«eseiM,  jii  psMe  .iibb  ses  frères  d'ttrigine,  ies  An* 
{ifloJEfeiinaRds.  en  sih-eté  derrière TOaAtt,  s%igaié> 
talent  peu  dfiJeiiner  d'oB  pénl  ^  ne  lesmen^sat 
pas. 

l«s  bdurseois  de  Itoncn  soafFirirent  longtemps 
les  horreurs  de  h  «nlueç'fMMl  les  vivres  leur 

manquf'rent  tnut  à  fait,  ils  conclurent,  avec  le  roi 
de  France,  une  trêve  de  trente  jours,  à  l'expiration 
delaqut'Ue  ili>  devaient  se  roodîic  a'jls  a'éiaieni  pas 
seoouras.  —  Dans  l'iaiervaUe  ils  dépotèrent  quel* 
qoes-uns  des  leurs  en  Anglotcrre,  Mprès  du  roi 
Jean. —  Les  mvovr'^  trtvivwent  le  Toi  jw.iTH  anx 
écliecs;  Jean  jnc  quitta  poiui  son  jeu,  et  ne  leur  ré- 
pondit pas  «ee  parole  oi«r  que  la  pert«  fAi  aiÉfr* 
vée  ;  alùrs  il  leur  dit  :«  lo«r«i  aimun  ■ueyinaltj  wna 
»  setxmrir;  ainsi ,  iBitrs  comme  was  poorrer.  »  La 
ville  de  Uoucn  se  rendit,  et  la  conquête  de  tout  le 
pays  fut-aooomplie. 

Apffès>ia>coa^|Ulto  de  :la  Korman(lie,  le  roi  de 
France oonpa, sans  difficulif^s,  l'Anjou,  le  Maine, 
la  looraioe^  lePokou.  Ces  provinces  i  ui-ent  réu- 
aies4l8ieoBvoaaev'et  la  «airôn  d'Aujou,  qui,  de- 
puis lAupiBNe  SM^^vait  acquis  le  poysmed'All- 

f^leierre,  se  trowva  avoii-  jnnlu.  n  l'exnspliaK  do 
l'Aquitaine,  tous      états  <Mi  couiineot. 

La  Bretagne  eessadléiao  on  fief  de  la  Monnau- 
die,  {tour  Mievor  ianoëdiatsnent  de  la  eottrsmeJe 

France;  «peu  de  temps  après  (en  12tK)),  afin  d'as- 
surer sa  suprématie  dans  ce  pays  si  âttac^ié  à  san 
iudé[M)udauce ,  Phitifqie-Augfusie  fit  reconnaître 

de  Constance  et  de  Gui  de  Thoaars,  à  laquelle  il 
donna  ponr-cpoux  (en  Vûï'i}  nn  prince  choisi  dans 
«neèraacke  cadette  de  la  maison  de  France,  l^iarre 
delkreus,  «Brrlta«feià<flls  dn  toi  Louis4e><5rss. 

*  iL'ioacliTlUS  4b  rui  J«aa  gÊOituH,  à  set  iurlinai  iMfhw 
(Mfsaii.  nelM  é»  mVÊeu  éliatur6Utm.Wnknni»tm 

imU,«}oi  a'osaicntrarrmerde  l'nsja$<:lnat  d'Arthur  STr^■n•c^rt 
ccpradant  ({u'il  devait  aroir  (oiumk  <)Uelqiio  forf&ii  s.iuglaal 
pour  ^  ta  frotMH«o  4MBe  l'abMdonjiAt  alosi. 

>  «alsait  tmtri  iiMHItnwBt  .tut  voir*  tan«. —Il  «  prtt  mM  et 

'I  niaiut  cluUel.  —  Il  emmèoe  TM  cbûle!  iHs  !  i  u  rniirnl  lies 
H  à  la  queaedeiciehefauf.  — Ilditpoie  à  imi  ^uloattide  t  ut  ob 

•  qalHtavMi!  >LevglMMiNpoiMiik:  •  LalMn4elUK: 

•  lont  ce  qu  il  me  rat it  peu  à  peu ,  je  le  rqirendral  en  va  Hai 

•  jour.  •  —  £t  le»  lucwagw»  u'm  pouraicat  Urt-r  d  aiUro  ra- 
poQie.  • 
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CHAIMTllE  V. 

rBiucri  u,  —  vicTOfBt  di  nonvrais. 

Ligue  de  l>iTipcreurOUion,du  n  i  :i'in  h  «lu  cumle  ili'  Flamlre* 
contre  Phllli>pc-Aiigu»le.  —  Im  a-  ,  l'<jiton  et  défalle  du  roi 
Jean.—  ClDcrra  «n  FUndie.  —  Aédi  de  U  biUUte  de  Buuvine* 
pv  oB  MmoIii  nenliiN.  —  Kcacomw  det^dei»  anméa  pré»  im 
poBt  do  BonJuM.— HiTMigM  de  FliUlnM-AnB<H(«*—  Oonmt^ 
ttaent  da  coahat  —  iMlifMdea  nnwndi.  —  Mw  é»  cante 
deFlonitrc.  -  ArrlvLO  de*  milice»  de*  CiMniuaues.  —  Situilion 
périlleute  Ue  riiilipiie-An^iitie.  —  FuUe  de  rcflipereiir  Olhon.  — 
Bravoure  du  comte  dr  nouljgoe.  —  Disp^-nion  de»  Allemandi.— 
Victoire  compUle  de*  l'raoçali.  —  Condulio  de  Pbilippe-Augiute 
CBTCf»  lea  fr  iMHten.— Ittautba  de  PltOiMMogiiaie. 

(MrMtl»kl'«ii[tSl4.) 

Ugnede  l'cmpci  rur  Olhon,  du  mi  Jean  cf  du  mnite  de  Flao- 
dn  contre  PbiUppe-Angatie.  (l20»-tK3.) 

Afin  clr  nr  point  interrompre  le  récit  de  la  lutte 
entre  Philippe-Auguste  cl  Jean  d'Angleterre,  ooos 
nous  ré>ei*voQs,  comme  nous  l'avons  fait  pour  la  qua- 
irième  croHndtt,  de  parler  pins  tard  do  mariage  de 
Philippe- Auguste  avec  A{piès  de  Mt'ranîe ,  de  l'in- 
terdiciion  qui  en  fut  la  suite ,  et  des  croisades  con- 
tre les  Albigeois. 

P6d  de  lempt  après  «voir  perdo  h  plnpart  des 
provinces  qu'il  possédait  en  France ,  le  roi  d'An{|le- 
terrc  se  bmuilla  avec  le  saint-siépc  à  l'orra^ion  de 
l'éleciioa  de  l'archevêque  de  KenierLury,  il  tut  ex- 
contoraaié,  ec  son  royaume  m»  aoua  rîaMrdît.  Au 
lieadediarcher  à  apaiser  le  souverain  pontife,  Jean 
s'abandonna  à  la  colère  et  persécuta  aveuglement 
tous  les  ecclésiastiques  que  la  crainte  des  foudres  de 
éloignait  de  aa  penoane.  —  Son  neveu 
OtbonlV  était  alors  empereur,  et  il  espérait,  par  sa 
protection,  forcer  k  conr  de  Rome  à  ae  récendiier 
aveclni. 

Au  ncmattohleincomptait  le  plnaenr  rinfloence 
de  aon  neven»  Oihon  IV  ee  bronilh  lui-même  avec 

Innocent  m,  et  fui  aussi  excommunié.  Le  fds  de 
l'empereur  Henri  VI ,  le  jeune  Frédéric,  qui  comp- 
tait en  Âllemagne  un  grand  nombre  de  partisans , 
fnt  prodané  empereur,  reeoann  par  le  roi  de 
France,  sacrd  et  couronné  par  le  pape.  L'Europe 
se  divisa  en  deux  partis;  d'un  côté,  le  souverain 
pontife ,  le  nouvel  empereur  et  le  roi  de  France  ;  de 
rentre ,  le  deux  prmoea  exoonmnnMi,  Jean  d'An- 
gleterre et  l'empereur  Othon.  Mais  let  seigneurs 
français  grands  feudaiaires  de  la  couronne ,  inquiets 
de  l'accroissement  de  force  que  Philippe-Auguste, 
devenu  déjà  si  puissant  parla  conquête  des  fH-orinces 
normandes,  allait  encore  aequàir,  étaient  disposés 
k  favoriser  par  les  armes  les  ennemis  de  leur  roi. 
comtes  de  Nevers,  de  Flandre  et  de  Boa'ogne 
élaieni  à  la  létedea  m^conients. 
Philippe-Angmte  annoofa  le  projet  de  ven^r 


les  intérêts  de  l'Eglise ,  et  se  disposa  à  envahir  1*  An- 
f^lplprre.  1-^  cardinal  Pandolplie,  légal  du  pape, 
avait  deite  les  sujets  de  Jean  de  leur  serment  dt;  à- 
délii4,  et  avait  invité  le  roi  deFniMeie'emparar  de 
son  royaume.  —  Pans  une  grande  assemblée  tenue 
àSoissons  en  1âl3,  les princiqpaux£ein:neurs français 
s'engagèrent  k  appuyer  les  desseins  de  leur  .roi,  et 
à  attaquer  TAngleterre.  ~  Les  préparitifii  de  Pin- 
lippe-Auguste  frappèrent.de  terreur  le  roi  Jean  qui 
se  h\i(i  de  ?p  réconcilier  avec  lesaint-sjpfTf?  eifjui  in- 
féoda SCS  royaumes  d'Angleterre  et  d  Irlande  à i'E" 
glise  romaine. 

Satîafeit  d'avoir,  obtenu  cededMaraANidftVM- 
saliié,  le  cardinal  Pandolpbe  signifia  an  roi  dn 
France  qu'il  eût  à  renoncer  i  toute  agression  oon» 
tre  un  des  fidèles  v:»saux  de  l'Église.  Pbilif^- 
Augnsie  avait  dépensé  plus  du  aoixante  âille 
livres  d'argent  pour  armer  une  flotta.. Malgré  les 
défenses  du  l(>j;at ,  il  était  disposé  à  poursuivre  son 
entreprise,  lorsque  Pandolplie  lai  persuada  de  tour- 
ner an  fona  ooaire  Fcrrand  de  Portugal,  oome 
de  Flandre ,  qui  avait  refusé  de  se  readbpe  au  cea- 
grès  de  Soissons,de  prendre  part  à  la  gucrreoon- 
tre  le  roi  d'Angleterre ,  et  qui  avait  aiaai  for&it  à 
ses  devoirs  de  vassal. 

La  flotte  firançaise,  rastemblée  à  Calaia,4tat  diri- 
p,ée  sur  les  côtes  de  Flandre,  tandis  qu'une  armée, 
sous  Ips ordres  de  Philippe-AtJ'yu'-te,  s'av.inrait  par 
terre  pour  aiiaqucr  les  villes  tiaiuandes.  Le  m  ob- 
tint d'abord  de  grands  auceès;  il  oeeupa  CaBsel, 
Ypres,  Bruges,  et  mit  le  siège  devant  Gand;  mais 
au  moment  où  il  espérait  s'emparer  de  cette  ville,  il 
apprit  que  la  flotte  française,  qui  s'était  emparée  de 
Gravelmes  et  de  Dam ,  avait  été  attaquée  et  dëiruile, 
en  grande  partie ,  par  une  flotte  anglaise  envoyée  an 
secours  du  comte  de  Flandre.  Les  vr»issf>aux  échap- 
pés à  ce  désastre  étaient  bloqué  dans  le  port  de 
Dam.  Cette  ville  même  ëtaît  vivement  asuégée  par 
le  comte  de  Boulogne  et  par  le  comte  de  8«lisbui7, 
frèrp  du  roi  Jean.  —  Philippe-Auf^tstf*  .-vroMnit  à 
son  secours,  et  obligea  les  ennemis  à  se  retirer  pré- 
cipitamment ;  mats  ayant  reoonnn  TimpossibBitéde 
faire  sortir  les  vaisseaux  de  l'enceinte  oà  ils  étaient 
entrés,  il  se  décida  i  les  bn'ller,  et  rrvint  en  Fr.ince, 
aprèi  avoir  tire  de  fortes  rançons  de  la  plupart  des 
villes  flamandes. 

IMmIm  àê  PuMm  st  dUMte  du  ni  Jsie« 

La  dealmedon  de  la  flotte  française  remplit  d'or> 
gueil  le  roi  Jean.  Cnyyant  la  puissance  de  Philippe» 
Aogusie  sur  le  point  d'être  abattue,  il  n-^oîiir  d  .iMt 
lui-même  reconquérir  le  Poitou ,  tandis  que  l'em- 
pereur Othon  et  le  comte  Ferrand  aiiaqueraientatt 
nord  la  frontièK  de  France. 
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Jean,  en  effet,  débarqua  à  La  Rochelle,  et  envahit 
le  Poitou.  Mais  le  prince  Louis,  que  son  père,  Phi- 
lippe>Au0i»te  »  a^ii  chargé  de  défendre  les  bords 
4»  b  LeiM,  btuli  CD  KMm 
pes  du  roi  d'Angleterre  et  força  le  prince  à  se  retirer 
dans  La  Rocbelle.  A  ia  fin  de  juin,  la  nmpnf^^nc  était 
terminée  aar  les  bords  de  la  Loire;  elie  allait  oom- 
flMMcr  m  bi  llroniiire  de  Flandre. 

û&ÊM  m  Flmdre.  —  aédt  da  la  bataille  de  Bouviofli  par  un 
tAnofo  ocoiafre.  (27  juillet  1 21 4.) 

Philippe- Auguste  entra  le  premier  en  campagne; 
son  armée  réunie  à  Péronne  se  composait  principa- 
lement des  milices  des  communes ,  la  plus  grande 
partie  de  sa  rliovaln-io  ayrint  suivi  son  fils  en  Poi- 
tou.—  Il  est  difficile  de  détcrmiiUT  Ip  nomlirc  des 
soldats  qui  entouraient  le  roi  de  France.  Les  au- 
teurs contemporains  ne  donnent  à  ce  sujet  aucuns 
détails.  Parmi  les  historiens  plus  modernes ,  les  nns 
évaluent  l'armée  française  à  soixante  milîc  hommes, 
et  l'armée  ennemie  à  cent  mille.  M.  de  Sismondi 
pense  qa*ou  ne  peut  porter  chaque  armée  à  plus 
deqninzeoa  vingt  mille  hommes,  et  qu'elles  se  oom- 
po<;;i!ent  chacune  de  sept  à  huit  cents  chevaliers ,  de 
douze  à  quinze  cents  écuyers  a  cheval ,  de  deux  à 
trots  mille  coltereanx  on  routiers  à  pied,  et  de  dix  à 
douze  mille  hommes  de  la  milice  des  villes. 

L'armée  impériale,  à  b  \>He  df  îmitulle  éinïpnt, 
l'empereur  Oihon  et  le  comte  de  Flandre ,  comptait 
principalement  dans  ses  rangs  des  habitants  des 
Pays-Bas,  des  chevaliers  flamands,  vassaux  de 
Ferranct,  et  de  ardiers  Bronswlckois,  su|eis  immé- 
diats d'Olbon '. 

•  Dut  ta  F^ede  Philippe-ÀK/HÉtit  GiiillMiin»-lc-Br(ton  dc 
Amm  fÊÊ  de  détaib  nr  la  «OMpoîmon  ta  deux  annén; 
««M  can  qo'oo  traave  dSM  m  PhMfpUb: 

•  B^ii  le  méchaot  OttiOB  afSit  drets4  $et  tcDlet  sur  les  bords 
de  rEKtot;  et  MorlagM,  M  ponvaDt  eooleolr  Uni  de  corps 
dlumM,  Ict  I titrai eon»  élabUrevI  Irar  eanq»  en  loal«  bile 
dSDs  drs  lient  plot  élolgrtf^  pr»!Trïnt  leurs  tentes  dc  jonc  et 
de  pdllle.  Les  ODS  se  détendu  lent  du  soleil  ci  de  la  pluie  «cu- 
lemaat  avec  des  braocfaes  d'srbNi,  ksaultwi  rtipaialMt  dea 
«abanea  éftnm  daoa  les  ciiainfs.M 

•  Les  rroDtl^^et  die  nnlrefoyatinie  Airrnt  piasparHealKrroent 
frnpfM  fs  (ir  'erroiir  par  le  hesii-i  'n'  d'oniMii,  IIi'iuî,  à  <itii  le 
Brabant  fourolisait  mille  eaeadrooa  et  plus,  le  Braluat,doiil 
I»  pi»sl>  <tt  cnad  dana  ha  cooMi  «I  aaeoaliiaii  an  aaoie- 
inenl  des  armes ,  an'ant  que  font  antre  peuple  du  monde. 

•  D'uD  antre  c6té ,  le  duo  de  Lorraine  auimaità  la  gaerre  ses 
Lorrains ,  plein?  de  roarberie,  et  qui,  nyaat  loojonrs  à  la 
iNNMbe  le  laaiaae  d'iMMBOM  tiniflai*  aool  lolo  cepciMtaot 
da  itflMBinFdaaaIeaF  cooddteéliilMiHitd^lMgarnMdelt- 
BMie... 

•  L«  doc  de  Umbourg  conduit  no  oorpa  de  Iroopes,  formé 
de  Bcoa  4m  Af^ennct;  Mm  HiGelcraiid  a  relM  dewddela- 

rrrpnnr  1p>  pnrti  d'Olliaa«  MTOulantpdBtpardnraBDliié  du 

roi  des  Fraxtçais. 

.  aLaiSMeaa  fcriaaainafSlientawe  ksr  dne»ft  yrfsnt 


T  a  rampagne  terminée  par  la  défiiite  complète 
des  ennemis  ne  dora  pas  plus  que  qnatra  jours. 

le*  vnm  d^aa^f  ptaa  m^anlters  qu'Othon  lui-même  a  éi<j 
autrefois  Iciirr  in]  ,iir-:tr, ,  i  1 1  .it  uni  à  eux  par  le  même  sang, 
lorsqu  il  n'était  pas  cncoi  c  roi  et  n'atait  fê»  Hé  étmé  au  bif- 
ccau:i  de  l'empire. 

•  Dortmnad  envoie  la  comte  Conrad ,  aux  ordrej  doqael 
obéissent  les  enfants  du  pays  de  AVestpbalic  et  des  coa- 
irées  que  la  Roer  arrose  de  ses  eaui  poissonoeosa  ;  et  t(;t 
aussi,  Gérard,  lu  te  réjoals  de  quitter  Kaadaradt,  ta  patrie, 
pour  aller  è  Je  gnem  éprearcr  lea  rf gaevn  des  amw  fr«a- 
çaises. 

•  Le  comte  OlhoD  tint  da  Tccklrobourg...  Le  paji  d'il» 
trecbt  eoTOie  aussi  an  (eeoort  de  IVmpereor  ee  eomte  que  lea 
TentoOiont  appelé  le  VHu... 

>  Philippe,  cumte  de  Namur ,  cucore  à  la  llcur  de  son 
:\-r,c ,  et  |>!9reat  du  roi ,  porte  cependant  les  annct  contre  lid« 
quoique  Pierre,  M»  plnv,  dapoia  loqgleiii|«  comle  d'Aoïerw 
et  de  Met«n ,  Uenm  pour  le  parti  da  ni... 

•  A  toi,  comte  de  Bou!ogne,  demeure  rfroilt  mml  uni 
Itugues,  qui  était  né  pour  commander  au  cbflteaa  dc  Botcs; 
mais  II  aima  mieux  ae  flsira  l'eaniBBl  di  fdl  et  ttm  <iaM 
l'etil,  que  Jouir  d'une  douce  paix  et  se  soumettre  A  PbiDppe... 

•  LelMn  du  roi  dos  Anglais,  aux  ordres  duquel  le  pays 
di.'  Salisbur)'  se  soumet,  amène  au<si  à  rarnir^  trois  fois  Ircnto 
mille  hommes  de  la  natioa  angiaice;  cl  toi,  comte  de  JBonlo- 
gM.taeonHantm  cea  IbroMetleNpaainlioat  lenronibra, 
lu  oses  promettre  h  Olhoo  une  victoire  dont  il  est  Indif^ue. 

>  Qui  pourrait  compter  la  force  du  iutaillon  de  la  liile 
d'Ypres  et  éoomdrtr  In  nriilim  de  eonpagniet  que  Tomit  ta 
Tille  de  Gand  «a  ovTiaal  im  portes  *  Qo!  ponrait  dire  com- 
bien de  rnmpca  earaièreiit  le  Bdge  et  les  BlaTOttns  furieux . 
et  la  >  iUe  de  Lille  et  les  terrMcs  Iscngiiiit;  rombicn  deniil- 
Uersd'lioamMa  eumrireot  les  campegoe* ,  arméi  et  raiofée 
par  Bragfls  et  par  Ondeaard»,  qui  s'était  «eoeiée  è  Gooriraî, 
pareille  en  force  el  vom'f  'i  ni^me  fol  ;  rotiiLleo  d'escadrons 
decavalier»  li  Flun  Ire  souleva  dans  ses  ville <  et  d.ms  ses  cam- 
pigoes  pour  les  armes  contre  te  roi,  se  souvenant  en  MB- 
«onr  des  diatimeets  qu'elle  «reU  re^os  l'année  précédeute ,  cS'. 
des  pertes  ips  le  rel  Philippe  lui  arail  fait  éprouver... 

•  Ccsbommes  et  beaucoup  d'auircs  fnore,  la  I*laiidrelcs 
foaroit  au  oomto  Fcrrand  comme  austliaires,  afin  qu'il  pa- 
rût peavaip  Slaiaeal.eieiitaale  séeurlCé.semeBitrer  avec 
le  roiel  lei  s'eus,  cjr  sfs  forces  lurpassaienl  de  pinsieur.  m  I- 
tiers  d'hommes  ks  forces  du  roi  !  mais,  sa  cooflanl  en  Di<u 
cleala  lusUcede  «a  eau  e,  la  1)001118010  vailBr  desnraasais 
oe  s'arrila  psa  à  compter  le  nombre  de  aasaiMiniB. 

•  P.irmi  les  Français,  rao  des  prenricrs éfalt  le  seigneur  des 
R.in-ps  qui,  par  sa  vailisnce,  tenait  .1  Un  seul  la  place  d'un 
grand  nombre  d'aolres,  et  avec  lut  étaient  encore  Gérard  Scro- 
pha  et  Pferre  de  llaiiTOiilii,fiii  ImoII Ame  ceioiM  fa  plart^. 
lie  fait  aussi  bien  qurde  nom.  Je  no  tous  ouMli  rai  point ,  loi. 

de»  Itocbes,  ai  toi  non  plus ,  Galon  de  Montigny ,  loi,., 
dont  le  courage  est  inébranlable  autant qaTooe  OMMlagne,  et. 
qui  portais  en  ce  jour  la  bannière  royale.  —  Hugues  de^Iareuil: 
el  son  Mri  Jean ,  Pierre ,  sei^oi  ur  du  pays  de  Rumlgny  ,  mar- 
chant avec  deux  ctnts chevaliers  tout  au  plus ,  teh  (juc  Icj  pio- 
dosi  la  terre  de  Champagne,  animés  d'au  même  esprit,  for- 
ntfent  me  seule  Iroape. 

>  Les  hommes  illustres  que  (n  a?  ?mrnH  avec  toi  de  Mont- 
morency, 6  MHtlhieu;  le  comte  Jtan  dc  Bcausnool,  Etiennequi 
tire  de  SaMrire  ton  snraom  et  son  origine ,  homme  illustre, 
et  qui  se  lient  pour  le  second  aprèj  le  roi  par  l'éléTaiioa  dosa 
naisMoor;  Michel,  seigneur  des  Uarmet,  el  Hugues  de Ualanne. 
se  groopeal  m  mi  assit  corps  à  ht  t«Ue  des  Ctampedoii, 
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—  L'armëe  française  entra  en  Flandre  k  S5  jviUet , 
e(,k27,  elle  Wrra  b  bataiMedeRoovincs  qui  romph 
compiétemcnt  la  Jiguc  formidable  a  ia  téie  de  ia- 
qaeUeAaieM  lewié'AaglaHnrn<t  r— pirBW> 

Un  ooaumpotwm  distnf>oë  par  ses  latents  comme  I 
{itstorien  et  comme portr ,  rmus  a  laissé  de  cr  tieba- 
doni  il  fui  le  Uiuoio  ooukire,  -uoe  rekUon 
«H»  M|g<eroyoM  deroir  UnMéhnmî  nfndmkt^ 
.pulhMM-le>Breton ,  ehapeMK  4e  Fliflippe-An- 
l^e,  rfsti  ?i  rf>r^  roî  pendant  tonte  la  balaiOe. 
$00  rccii  préscuie  le  (ableau  le  plus  animé  d'une 
méléèau  i»oyea«ige.  U  montre  combien  lasupério- 
raédeBinaesdooMitd'atimptwfc  wMemriBi 
foturien.  Gaa^d ,  meedcs        ,  dn  aècbes  .«t 

i>  Suhi  !  son  fHs,  Jp  Tîetti  Robert  conduit  «otant  de  otoeva- 
liers  qu'il  a  pu  en  «nwmbkT  coslre  les  Aoglats  qnf  rptrtnnpnt 
ton  >utr«  fil»  daMOnedtircctptlTité.  llc^t  n  ^  .mpn^^ni' p  ir 
l'iSvtqiiedaBenTtittSOB  tttr*,  tons  deux  itnn  do  ia  race 
royn)e  :  afcevox  Wtft  tnottu  rd*li|Be*  Immi  «I  GnCiiii , 
qui  uagU'TfsTioaoraU  da  comté deCTiaUll  )!).  ctqai  ntddoonS 
auliUciUnt  de  «lui  de  Salnt-Paol,  cberalier  atuti  célèbre  que 
tout  u&tn  dam  tonuaimeni  îles  amict. 

.  Lf^  r  n  Ponthlea  latveot  à  la  piètre  leur  comte  d'une 
naUsaurt-  illustre  par  afenx;  lltlent  encoreâ  une  race  d'un 
aang  beaucoup  plut  îllusire  par  sa  f  iiinie,  in-ur  de  Tniiguste 
TOI  PluUpi»  qui  aTSit  éti  tipouac  de  Ricbard ,  ^  que  Rlcbard 
rendit  aatrHbU  k  ton  Mre  Phnipp»,  mbi  S'être  oni  I  «ffle, 

lori  I  )  n  vTulut  t'pouïerla  fille  du  roi  de  Navarre... 

•  Tboinas,  notde  bériUer  de  Saiot-Yalcr;.  leigaenr  de 
Gamsdiw.  testât  cnesrs  plusiMn'a  boBrgt  et  an  grand  non- 
br.'  <}p  ch.lteanx.  Itliisfre  par  sa  puissance  cl  plut  Illustre  par 
ta  Daii'auc!%  coaUuil  à  la  guerre  cinquante  cbeTalim  et  deux 
■IBsaervaats  d'arnia  ,  homosea  tmUximtt  fcnjflls  dsflSu- 
nfsd  de  force  de  «orpa. 

«  Jfan,Ttgaar«uiienninieiuidiéBe,  HMb  IMreTlMniim. 
totit  dans  !a  roiiipagnio  du  roi  et  demeurent  constamment  h 
ses  cûléi;  atec  eux  sont  encore  ÉUniae,  lelgoew  de  Long- 
dunnp,  et  les  lOlttaleAi  diSfdtanirB^  «MOfésIa  terre 
de  ?N'fnstrio,  la  NeiTïtrtf  fldMc  sans  diol^»  et  in^mi* 
nu  t'ui,  si  cUc  &avail  mieux  ropi  iiucr  les  l'cart^  de  sa  kugue 
dtfclialnéc  contre  lui. 

•  Aa  mllleo  d'an  gnod  laiMOte,  Eudes  de  Boargogne  coo- 
dntl  S  Parmée  letvaUlmtf  ^iierrien  que  tiit  pnMnlre  IsBiiar- 
gogn»,  richcmeu'.  l'oi^c  («i  -  I;i  nntiire.  L.i  i  ralnte  et  le  respect 
qu'intpirenl  ta  Taleur  et  sa  renommée  te  répandait  au  loin 
dsm  nw  hBiDeme  dimdaa  de  pays ,  car,  isil  et  qnoiqoa  Sli> 
t;at,  il  lient  tous  tes  lois,  et  etTreie  par  ton  nom  seni  U>s 
peuples  au  milieu  dnquels  serpente  la  lirih-e  du  Doubs , 
tituée  au-deift  de  la  Saône  te  pays  <]tii  sVleml  au-delà  du 
Ahône  juiqu'l  Tienne;  l«t  liabilantt  de  roniariier.  enriebii 
par  nos  gnods  i|uiulfté  de  isptm ,  et  places  près  dci  gorges 
do  la  montagne ffans  Tai(iicUc  le  DmIu  prend  53  «Kuirce  ;  cvtu 
de  Salins,  (Habllt  daos  une  étroite  Tillée,  auxqudi  une  eao 
tirft  (chose  menreilleuse  t  )  de  dsos  pnHs,  et  dporée  psftmtfu 
«rdcnt ,  fiiuniit  un  ici  dtmt  te  serTeol  letltabltsutt  de  h  Tatl'  c 
de  Besançon  ponr  atsaitooner  leurs  mets  ;  les  dtoyeti»  de  Lm- 
Rrc5.!ili?i  Viiip.»,  qai  loncli  lit  siu  frontières  de  l'Allemagne; 
tout  le  territoire  qui  t'élend  depoit  le  pajadeFraone  Jusqu'au 
par* des  Alpes, et  enllo  looie  eetlecmirCe  eBorerfe  d'aipé- 

riU^  et  de  nionlacnc-,  fjui  prmltilf  rependarif  des  Rrains, 
des  denrées  et  du  rin  en  abondane<> ,  et  couTrc  les  bord*  du 
hsLdMnasjSHSitnsistdsasniïrciBvnagts...  • 


^aelqaes  coolelas  nal  tranpës,  oombattaient  àfiied 
les  che't^iticrs  revâlnsd'artnom  ia|i(iB<irab)c8«  or» 
n»éside  lanoM  et  d'épées,  et  moMés  «w  de  v^goa- 
rms.  eauraim»  Lnr  oingB  n^iib-y  fis  mpé- 
rieor  à  hi  brivonre  de  oeax  qui  ne  l«s  considémieol 
j*mais  qu'avec  méfvris,  et  tomme  des  m  liiMiUWlt 
voués  d'avanœ  à  ia  défaàe  et  à  la  men? 

Pastontwréiitdnla  gimét  IwnîtlB  nni  • 
vert  dé  gloire  le  non  de  Pbîli|ipe-Aiigaaie. 

RenoonlMd«site«aa<8spès*fMlÉsBsnTlaeB. 
nngae  ds  PhUippe^gwle. 

<  Le 87  juillet,  le  roi  ^bUippe-Auffusie  (|uiita 
Tournay  et  sedirigea  vers  un  château  appelé  I,iîl  -\ 
où  ^  se  proposait  de  s'arréler  la  nuit  suivante  avec 
son  armée.  Dans  la  matinée  du  même  jour,  l'em- 
p»rear  Odun  «I  ms  AUenunds  s'énignèrent  de 
Mortain. 

»  Le  roi  ignorait  qu'ils  vinssent  ainsi  se  placer 
den'ièj'e  lui,  lorsque  le  vicomte  de  Melua  &' écarta 
avec  qndques  maliers  armés  à  la  libère,  afiade 
reconnaître  de  quel  côté  venait  l'ennemi.  Il  fut  suivi 
d'un  homme  brave ,  prévoyant  et  de  bon  conseil , 
de  Garin,  évéque  élu  de  Senlis,  qu'on  nommait 
frère  Garm,  car  H  ^t  frère  profès  de  Fordre  nufi- 
taire  et  hospitalier  deSaînl-Jeaii  de  Jérusalem ,  et, 
(]iioif|ue  évéque ,  porinit  encore  son  habit  de  rdi* 
gieox.  A  trois  mille6  de  l'armée   française,  îlt 
s'acrêlArent-daBBiitt  lien  élevé*  d*o&  il*  poreai  w 
clairement  les  bataillons  enneius  s'evuceotprdls  à 
conihallre.  Le  viconate  resta  quelque  temps  en 
oUervaiion  en  cet  endroit  ;  mais  l'évéque  courut 
proropiemenl  vrrs  le  roi ,  et  lui  rapporta  ce  qu'il 
avait  vo,  les  chevaliers  à  cheval  et  les  liomoMS 
d'armes  à  pieJ ,  marcliant  en  avant ,  ve  qui  annon- 
çait évidemment  qu'il  y  aurait  comLiai.  Le  rui  ur- 
dunna  u  &es  baiaiiloos  de  b'^rrôter  ;  «et ,  ayant  con- 
voqué les  {jninds,  les  comiflta  snrceqn'Â'y  arvtft  à 
faire,  lis  ne  lui  conseOIàreilt  pas  bcatiootip  deCMS- 
battre,  mais  plutûi  île  s'avancer  >toi/y ours.... 

>  Nons  non»  avançâmes  vers  <m  fOùi  appelé 
Voirvfaiée,  plecë'eiitreiiii  endroit  ippdëfin^jiWA  w 
la  ville  de  Cisohiig.  D^àlaplus  grande  priic  de 
l'untuN' a  vnit  p,T^?f^  îe  poiK  :  !c  l'oi  nvnii  quitté  ses 
armes ,  mais  il  u'a^aii  pas  eucore  traverséia  riviéie, 
ainsi  que  le  pensaient  les  emiemis,  dont  rimentieB 
était,  s'il  TeOi traversée,  d'dtuqner  et  demtsseorer 

sans  piiié  tous  ceux  qu'ils  auraient  trouvL's  <;n  deçà 
du  poni.  Pendant  que  le  roi,  un  peu  f;ui(;uédu 
poidâ  de  ses  armes  et  de  la  longueur  du  ciieuNu , 
se  reposait  à  Tonibred'an  firéae,  pris  d^nae^gHee 
fondée  en  rhonneur  de  saint  Pierre,  des  messagers 
en  vovés  par  ceux  qui  êtaieut  ù  l'arrière-garde  accou- 
rurent vers  lui ,  ei  lui  annoncèrent  que  les  ooneoitii 
tnhtieot,  et  que  déjà  le  eonbtiéieit «oGee^aoB 
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damtei  rangs;  qm  It  Homê»  de  Mehn,  lei 

orcbers^lMcnÉUen  et  les  hommes  de  pied  armés  k 
la  !L';-^ère  nf  soutenaient  l'atMqae  qu'aveQ.b, plah 
gramie  «Mlkuilé  et  de  grands  dangers. 

»AaaneaNMll§«  llrTQÎaMndHnlréglise.et, 
adren^ptan  SagMBT —OMirte  prière,  ilsortitpour 
revélir  ée  nouveau  ses  armes, et  levisage animé  d'une 
jpieaassi  vi ve  que  sitm  L'eût  appeléà  une  noce,  ii  »auu 
sur  son  cheval.  Le  cri  Aux  omei  !  honmet  de  gmrre^ 
mue  maml  Mentit  daoé  iM^^umps,  et  les  trom- 
pettes résonnent;  les  mliortes  qui  avaient  déjà  pnssc 
le  pont  reviennent  en  arrifi  e.  On  rappelle  rëiendàni 
de  SaiairD#iu&  (  roiiflanuiiB)  qui  devait  dan»  le» 
«MriiaisiMHher  à  U  ilte  4e  tOMs  vah^wa  Vtk- 
tend  pas.  Le  roi ,  d'une  course  rapide,  se  perte  à 
l'arriàr&fardo.et  se  place  sur  le  front  le  plu?  r-^p- 
fcoché  des  ^eBua^dont  nés  ne  ie  sépare  aiars. 

MifN»,  lis  quMMW^jkuppés»  jei  «rois,  de  stupeur 

et  d'époavasyte ,  se  détournèrent  vers  la  «Jroiu»  du 
chemin  par  lequel  ils  venaient,  et,,  s'éteodoni  vers 
Ibacideiit,  s'emparènot  éela  partie  la  plus  élevée 
dr  la  plibe.  uâ  avaiant  le  dos  tourné  du  côté  du 
nord ,  et  devtnt  tes  yeux  le  spleîl»  plas  ardent  ce 
jour-là  qu'à  l'ordinaire. 

»  Le  roi  déploya  ses  tronpes  duc6té  contraire, 
fiUaaM  ftae  aanordet  aiwi  le  aokilà  dasL  L'amée 
française,  séparée  de  l'armée  ennemie  par  un  ospnce 
peu  considérable  et  occupant  ù  peu  p i  ls  le  même 
firoBt  (40,000  pas),  s  eicndait  ^ur  une  seule  li^e 
duelapUmu  Ait  niGea et avpniteiiDg était 
le  roi  Phâippe ,  aux  côtés  duquel  se  tenaient  Guil<^ 
laime  des  Barres ,  la  flear  des  chevaliers  ;  Barthé- 
IflBSf  de  Roye,bonaw  sage  et  d'un  %e  avancé; 
GaatisT lejenae»  fca— e  pném et  nliBwa,  et 
bon  conseiller;  Pierre  de  MauvoiaiD,  Gérard  Scro* 
pha ,  Étienne de  Lonfjchamp ,  rjuiMaumc  de  îkïorte- 
mar,  Jean  de  Rouvrai,  Guillaume  de  Garlande, 
Henri,  oomieée  Bar,  jeune  d'âge,  tien  d'esprit, 
dittinguë  par  son  courage  et  sa  beauté,  qui  avait 
succédé  cala  digniK';  et  en  la  charge  Hr-  romtp  i  stïn 
père,  cousin  -  (germain  du  roi  mort  récemment, 
M  enfin  un  grand  Hoiubre  d'autres ,  tous  hommes 
MMaf^Mbks|MirleiiFe(Mngv,  difMiis  kM|g^4H^ie 
exerc&  à  la  {juerre ,  et  qui  avaient  été  spécialement 
désifjnés  pour  former  la  garde  du  roi  dans  ce  combat. 
Dtt  câtéopposé  se  tenait  Otbon ,  au  milieu  des  rangs 
#aâiib  leBamëeqn  awHtpovbaa^tee  et  auadié 
à  une  très-longue  perche  dressée  nr  im  dur,  nu 

aiglp  florp  phnnnt  nu-fîpssus  d'un  dragon. 

>  Le  ru  i^hiiippe,  avant  de  donner  Je  signal  du 
oonbat,  idreaia  i  set  diêvaliers  cette  courte  et 
simple  harangue  :  <  Tout  notre  espoir ,  toute  BOlre 

»  confiance  sont  p!ac<^s  en  Dieu.  Le  roi  Oihon  H  son 
>  armée*,  qui  aom  k»  eaneuis  et  les  desiruct^m 


>  des  Uefledela  sibie  ùQ\  'm  ,  om  éléeKiooaHiaiHés 
»  par  le  pape.  L'argeat  delear  aoMe  c6t  le  produit 

»  de  laspoUaiioadespauvrcH,  du  pillage  des  églises 
a  et  desi  etec«k.  llm  ma& ,  nous  sommes  chrétiens; 
1  nous  jnaîaOTiiii  de  I»  osmmnûoa  et  éè.  la  paix, 

>  de  la  saiate  ^iise  ;  et  quoique  pécheurs,,  mus 
»  défendons  ses  libfTtf.«s.  Nous  devons  donc  comp- 
I  ter  sur  la  protection  de  Dieu.,  qui,  malgré  nos 
^  péchés,  nous  accordera  la  victoire  sur  «es  euae- 
»  mie  et  lea^aOtesk»  A.  oes-aaets,  les  obevtlierS' 
demandèrent  au  roi  sa  bénédicfton ,  et  Pliilippe, 
avant  élevé  la  main  ,  invoqua  pour  eux  la  m!«;ëri- 
coj'de  du  Seigneur.  Âussiiùt  les  irompette&  son- 
nèrent, et*  twiraniplia  d'ardeur  e'élaKàtentaveo 
impéineaild  sur  les  ennemis. 

»  Kn  ce  moment  sf>  ifn;iieni  en  arrière  du  roi, 
noa  lou»  de  bât ,  ie  clapelAta  qui  a  écrit  ces  choses 
etiui  cikiic»  A,yant  eniundn  le  se«  de  la  trompette , 
Hl entonnèrent  le  psaume:  fiéiti«oil'l«&^ii«ar,  qni 
eH  ma  force,  qui  Insiruit  mes  nmtns  'im  mmtjai ,  et  ils 
leohantàrent  commsi  ils  purent  jttsqu'à  la  lin,  car 
bi  lawaaie'éehippaient  de knn  fMut  Mlean»» 
gloiSMoélaieDt  i  launefcanis^.. 

GonmMaiMnSSMB  combat.  — IMAiitedMFiS8Mris»-~MW 

ciacefatedariaadre. 

>  Le  premier  choc  ne  fut  pas  du  côté  où  se  trou- 
vait le  roi;  rar  ,  avant  qu'il  en  vint  aux  mains,  on 
coodiattaii  à  i ade  droite,  sans qu d  ie.sûl,  contre 
Ferrand  el  kaaiann..,,.  L'évéqntiSaiiftélait  dans 
cet  endroit ,  non  ponr  combattre,. mais  pour  exbor> 

Ur  les  hommtô  d'armes  et  les  animer  pour  l'fion- 
ueur  de  Dieu  ,.dui  royaume  et  da  roi ,  et  pour  leur 
propre  sahM;  il  fonIntCMiler  iwlfnt  le  trie-no- 
ble Eudes,  duada  Bencfoine; GiMhav» comte 

de  Saint  4*3u!,  que  rpieîqires-uns  soupçonnaient 
d'avoir  qu«lqu«lotsi  tavoriiic  les  ennemis,  à  raison 
de  quoi  il  dit.lnî>méaM  h  Févèque  qtto  ce  jonr^^i^  il 
serait  un  bon  traître;  Mathieu  de  Montmorency, 
chevalier  plein  de  vaUur;  Jean,  comte  de  Reau- 
mont,  beaucoup  d'autres  braves  chevaliers,  et  eu 
outre  cent  quatre-vingts  chevaliers  de  la  Qtamp^t- 
gne.  Tons  ces  eombatUnis  smuniéié  rangés  dana 
un  seolbataiUoQ  par  l'évéque,  qui  mit  aux  derniers 
ran<ys  quelques-uns  qui  étaient  à  la  tète,  et  qu'il 
sâvoii  de  peu  de  courage  et  u  ardeur.  Il  pUça  sur 
«nianlel  pteBaierinaf  wHdn  bthravoiiraetde 
l'ardeur  desquels  il  était  sdr,  et  leur  dit  :  <  Lq 
»  champ  est  vnste  ;  étendeï-vous  en  ligne  droite  ^ 
«travers  la  piaine,de  pettrque  les  ennemis  ne 
a  voua  enveloppent.  U  ne  fMH  pas  qu'an  ciiafali» 
>ift  km  m  bouclier  d'an  amm  cheiilier,  main 

>  tenez-vous  de  manière  que  vous  pnîwiea  tOI# 
«  ctNttbatire  coaune  d'un  «eul  iront.  * 
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*  L'évéque ,  d'après  ie  conseil  du  comte  de  Saint- 
Ptnl,  Umça  en  avant  cent  oinquanie  bmiuies  4*ai^ 
mes  à  cheval  pour  coimneDcer  le  eooibât,  afin 

qu'ensuite  les  nobles  chevaliers  irouvasscut  les  en- 
nemis un  peu  troublés  et  en  désordre.  —  Les  Fia» 
mands,  qui  étaioit  les  j>lus  ardeuis  au  combat, 
B*mdiffànBt  d*éire  atlaqnéi  d'abord  par  des  bom- 
mes  d'armes  et  non  par  des  chevalier.-;.  Sans  bou- 
{;er  de  leur  place,  ils  les  reçurent  vigoureusement, 
tuèrent  les  chevaux  de  presque  tous,  les  accablèreal 
d'un  {jraud  noonl^  de  bk«Mires,aiai8  n'en  UeMè** 
rentque  deux  à  mort;  car  c'étaient  de  irèa-braves 
hommes  d'armes  de  la  vallpo  de  SoissonSi  et  fls 
combaiiaient  aussi  bien  a  pied  qu  à  cheval. 

>  Famii  les  Flamands,  Gantier  de  GhistaDe  et 
Boridail,  d'un  merveilleux  couraga,  rappekiant 
aux  chevaliers  les  hauts  faits  de  leurs  compagnons, 
ei  se  montraieut  aussi  peu  troublés  que  s'il  se  fût 
agi  de  quelque  jeu  guerrier.  Après  avoir  ranTané 
quelques-uns  de  ces  hommes  d'armes ,  ib  les  Iiiasè* 
renl  de  côté,  et  ■^'avancèrent  en  plaine ,  ne  voulant , 
coaua»  dans  uo  tournoi,  comiMiltre  qu'avec  des 
cheraliers.  Plosienra  dtefiBers  de  Champagne  en 
vinrent  aux  mains  avec  eux.  Les  lances  brisées,  ib 
tirèrent  les  épées  et  redoublèrent  les  coups;  mais 
Pierre  de  Reœi  étant  survenu  avec  quelq  ips  autres 
chevaliers  champenois ,  Gautier  et  Buiidan  furent 
ftils  prisonniers. 

>  Ces  deux  braves  Flamands  avaient  avec  emt  in 
chevalier,  nommé  Eustache  de  Maquitin,  rem- 
pli d'une  orgueilleuse  présoojpaon ,  aiiatt  criant  : 
Iforf  aa«  Ftmiçm  !  mort  mue  fnmçm!  Les  Fran- 
çais l'entourèrent,  et  un  d'eux  l'ayant  saisi  pressa 
sa  (Mif  mire  son  coude  et  sa  poitrine,  et  lui  arracha 
son  casque;  un  autre,  lui  fourrant  alors  une  cpée 
entre  lemenloaM  Ucnirasae,  le  tua.  $a  mort  et  la 
prise  de  Gantier  et  Baridan .  accrurent  l'audace  des 
nôtres;  et,  comme  certains  de  h  victoirp,  rejetant 
toute  crainte,  ils  firent  usage  de  toutes  leurs 
forces. 

»  Gaucher,  comte  deSaint^Paul,  aveconelégèreté 
égale  à  cellf  fl'nn  aigle  qui  fond  sur  des  colombes , 
suivit  les  hommes  d'armes  envoyés  par  révèque.  A 
la  tête  de  ses  chevaliers,  il  pénétra  au  milieu  des 
ennemis  et  travena  bnrs  rangs,  donnant  et  rece- 
vant un  grand  nombre  de  coups ,  tuant  et  abattant 
i'xlifréremment  hommes  et  chevaux,  mais  ne  pre- 
nant personne;  il  revint  ainsi  à  travers  une  autre 
troupe  d'ennemis,  et  en  enveloppa  un  lrès>grand 
nombre  comme  dans  un  filet. 

»  I.e  comte  deSaint-PauI  fut  suivi  avec  une  grande 
Impétuosité  par  le  comte  de  iicaumoDt,  par  Ma- 
thten  de  Montmorency  avec  les  aioa,  par  le  dnc 
de  Boai|;ogne,  entouré  d'un  grand  nombre  de 
bravM  cherâliers,  et  par  la  tronpe  de  Champagne. 


A.lors  s'engagea  des  deux  côtés  uu  combat  admira* 
Ue.Le  dnc  de  Bourgogne,  très-corpulent  et  d'une 
ooa4>]exion  flegmatique ,  eat  aon  eheval  mé  par  tas 
ennemis  et  fut  jeté  à  terre.  On  se  pressa  autour  de 
lui,  et  les  bataillons  des  Bourguiffnons  l'entouré* 
rent.  On  lui  amena  un  antre  cheval.  Le  duc,  relevé 
par  les  mains  des  siens,  Ait  remù  en  seUe.et  von* 
lant  venger  sa  èhnte,  ae  fU'éeipiiiavBefîinar  aor 
les  ennemis. 

*  De  son  cùté ,  ie  vioomtede  Meiun  faisait  des  pro- 
diges de  valeur,  ayant  dans  son  bataillon  de  tris- 
braves  chevaliers.  Comme  le  comte  de  Saînt-Panl,  il 
aiiflrjnf»  les  ennemis,  les  enfonça  et  revint  à  travers 
leurs  rangs  ...  Michel  de  Uarmes,  ayant  en  son 
bouclier,  sa  cuirasse  et  sa  eusse  transpercés  par 
la  lance  d'un  Flamand ,  demeura  cloué  à  la  selle  et 
tomba  avec  son  cheval...  Hugues  de  Malaune  fut 
renvmé  à  terre,  ainsi  que  beaucoup  d'autres, 
dont  las  <dievattk  fiirent  tués,  et  qui,  se  ratevant 
arec  force,  combatiirenx  ansri  vigonreasement  ft 

pied  qu'à  clieval. 

Le  comte  de  Saint-Paul,  fatigué  des  coups  qu'il 
avait  reçus  comme  de  ceux  qatÛ  avait  portés,  s'é- 
tait éloigné  un  peu  de  la  mllëa  et  prenait  nn  léfcr 

repos,  lorsque,  tournant  ses  regards  vers  les  enne- 
mis, il  vit  un  de  ses  chevaliers  entouré  de  toutes 
parts  et  près  de  succomber  sous  l'effort  d&>  assail- 
lants ;  alors ,  et  quoiqu'il  a'eftt  pas  eneore  repris 
haleine,  le  brave  comte,  afin  de  traverser  avec 
moins  de  danger  le  bataillon  serre  d^^s  Flamand», 
se  courba  sur  le  cou  de  son  clicvai,  qu'il  embrassa 
à&  denxbraa,  et,  {neaaant  le  noble  ammal  des  fie- 
rons, il  parvint  à  travers  les  rangs  ennemis  jusqu'à 
son  chevalier.  Lù ,  se  redi  essant ,  il  tira  £on  épée, 
dispersa  merveilleusement  tous  ceux  qui  l'entoo» 
raient,  et  ainsi,  par  une  audaoa  admirable»  à  aon 
grand  péril ,  détivraaon  ohevaliCT  de  h  mon  ou  de 
la  captivité. 

»  La  victoire  éuit  encore  indécise  ;  ce  combat 
animé  dorait  déjà  depuis  trois Iwnres, lorsque  tout 
le  poids  de  la  bataille  tourna  enfin  eontiu  Perrand 

et  les  siens.  Ani  rrldé  de  bleîsures  et  renverse  à 
terre, le  comte  de  Flandre  fut  emmené  prisonnier 
avec  un  grand  nombre  de  ses  chevaliers.  Presque 
expirant  de  fatigue ,  il  se  rendit  à  Hugues  de  M»> 
reui!  et  -i  Jean,  son  frèif.  Tous  les  Flamands  qui 
combattaient  dans  cette  partie  de  la  plaine  furent 
tués  ou  pris,  ou  n'échappèrent  aux  Français  que 
parnne  fuite  hontense. 

AfTivée  dei  mUicei  det  coauHUWi.  —  SUoiUo^  {lérUleose  <l« 
raUnN^Augaite.  ~  Fnile  de  raDpcNor  Oibon. 

«  Pendant  ce  temps  les  milices  des  communes,  qui 
s'étaient  avancéesbien  au-delà  du  pont  de  Bourioes, 
revinrent  avuc  l'uriflamnift.  Elles  aaoourureni  le 
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plus  promptenient  possible  vprs  l'armée  du  roi ,  où 
elles  voyaieQl  k  bannière  royale  qui  se  dUiinguail 
inr  Us  fleurs  de  iys ,  et  que  portait  ce  joiir4àGdi0il 
,4e]loiiiigBy,  chsfalier  Irèa-pAinM,  mm  tri»Talea- 
reux. 

>  Les  milices  des  communes  étant  donc  arri- 
vées ,  prificipalement  celles  de  Corbeil ,  d'Amiens, 
d»  Berarait,  de Gpnpiègm  et  d'Ains,  fknaireiit 
cnire  les  bataillons  des  chevaliers,  et  se  placcrent 
devant  le  roi  lui-même.  ÎVIais  les  ffuçrriers  de  l'ar- 
otée  d'Oibou ,  qui  étaient  des  hommes  d  un  courage 
.  et  d^me  «udaceeKirémei,  kennemèrani  meoiilH 
aent,  et,  les  ayant  un  peu  dispersas,  parvinrent 
presque  jufiqu'au  roi.  A  cette  vue,  les  chevaliers 
fiançais  mardièrent  en  avant,  et,  laissant  le  roi 
4leRjère,  pToppoiArenl  à  OthoB  et  an  aîens ,  qui , 
lime  leur  fiirair,  ne  cherchaient  que  Philippe  seul. 

>  Pendant  que  les  chevaliers  arrêtaient  par  leur 
4Mlmicable  oourfge  la  cavalerie  aUenaiide,  des 

.tetnthtt  tenUMM  entourèrent  le  loi,  et  le  jetè- 
rent avec  des  crochets  et  dei  IttMMàbasde  son 
cheval.  .Si  Pliilippe  n'eut  ëld  prot^é  par  h  main  de 

.Dieu  et  par  une  armure  incomparable,  il  eût  été 

.  tué  certainement.  Les  chevaliers  peu  nombreux  qui 
étaient  restés  avec  lui  (et  parmi  lesquela  te  trou- 
vaient Galon  de  Montif»ny,  qui,  abaissant  souvent 
.sa  bannière,  demandait  du  secours;  et  Pierre  Tris- 
.  tan ,  qui,  descendant  de  cheval ,  se  jeu  au-devant 
;deicoiqi«.qni  iMMçaieil  h  penooiie  royale)  ren- 
versèrent, dispersèrent  et  tuèrent  les  fantassins 
teutons.  Le  roi,  se  relevant  plus  vile  gtt'oft  ne  l'es- 
pérait, remonta  aussiiui  a  chevaL 
»  On  oombettHdea  den  cAté»  avec  wi  eonrafe 
'  admirable;  tm  grand  nombre  d'hommes  de  guerre 
furent  renversés.  Devant  lesyeuxmémes  du  roi,  fut 
tué  ttiennu  de  Longchamps,  chevalier  valeureux 
•■ctdTtanliddiléiBlaGte,  quireçvt«i€iM|^deoo«- 
temdans  le  fête  par  la  visière  de  hm  casque;  car 
'  .'les  c'Dncmis  se  servaient  d'une  arme  encore  locon- 
^ue  pour  B(MU  ;  ils  avaient  de  longs  couteaux 

•  adMCi  ft  lri|Âe  MNhmt,  coupant  également 
de  chaque  tranchant  depuis  la  pointe  jusqu'à  la 
,  poignée ,  et  ils  s'en  servaient  eo  guise  d'ép<fe.  Mais, 

.  ;^avec  Taide  de  Dieu ,  les  épées  des  Français  et  leur 
'^iafiitigable  courage  l'emportèreiil  eur  lea  ooi^ux 

des  AUenmdt.  - 
'"^    >  Lts  Français  repoussèrent  l'armée  d'Othon ,  et 

parviorent  jusqu'à  l'empereur.  Pierre  Mauvoisin, 
(.«hevaiier  plus  pui&saut  par  ies  armes  que  par  la  sa- 
'  v«Mie,  eusii  pw  la  bride  le  eM  tfOthM;  aeb 

iMdlme  il  ne  pouvait  le  tirer  de  la  foule  dans  laquelle 

*  Il  élait  pr<«vsé,  Gérard  Scropha  avec  son  couteau 
'  fr^ipa  Uihoo  a  la  poitrine ,  et,  n'ayant  pu  le  blesser 

1  à  mm  de  rannm  {■péwtoaUe  qpi  oenvre'Ies 
thevdimdenoiniemi»,  a  ndoiblt,aiaii  k  M» 
BiM.  4t  /vmce.  —  t.  in. 


cond  coup  porto  mit  !;î  leic  du  cheval  'le  rrin[>p- 
reur,  et  par  l'œil  pénélra  jusqu'à  la  cervelle.  —  Le 
cbevâl,  bleaaë  à  mort,  se  cabra,  lonm  snr  loi- 
.Bénie  ei  prit  ta  course  vm  le  oôié  d'oïl  U  était 
venu. 

I  Ainsi,  l'empereur  montra  le  dos  à  nos  che- 
valiers, et  s'éloigna  de  la  plaine,  abandonnant  au 
pillage  son  aigle  impériale  et  le  char  qui  la  portail. 
Le  roi  dit  aussitôt  aux  siens  :  «  Vous  ne  v  nrrrz  p'u  > 
>  sa  face  d'aujourd'hui.*  —  Cependant  Othon  était 
peu  éloigné  lorsque  son  cheval  tomba  mort;  on  Itii 
fsenena  on  antre  wr  lequel  il  eontinna  à  W.  En 
effet ,  il  ne  pouvait  plus  soutenir  davantage  la  va- 
Ir  iir  lîr  nos  rhevaliers,  car  deux  fois,  le  chevalier 
des  Barres  1  avait  saisi  par  le  cou  ;  mais  Oihon  lui 
avait  échaf^,  gràceft  la  vtt«eie  deeon  ebevd  eian 
grand  nenabre  de  ses  chevaliers  qui ,  poulant  que 
leur  empereur  fuyait,  oombatlaient  merveillcuie 
ment  pour  le  sauver. 

s  Ces  bravée  AltonuuMb  ren versèrent  méflu  i 
terre  le  chevalier  des  Barres ,  qui  s'était  trop  avancé. 
Gautier  le-Jeune,  Guillaume  de  Garlande,  Barthé- 
lémy de  Roye,  et  d'autres  dont  les  lances  brisées 
et  les  épées  tonlea  sanglantes  attesuûent  la  hn» 
voure,  ne  jugeant  pas  prudent  de  laisser  le  roi  lobt 

d'eux,  s'arrêtèrent        Le  chevalier  des  Barres, 

démoulé  et  entouré  d'ennemis,  se  défendit,  selon  sa 
coutume,  avec  une  admirable  valeur.  Cependant, 
OOMUM  un  seul  homme  ne  peut  résister  i  une  mol» 
tiiude ,  il  eût  été  pris  et  tué ,  si  Thomas  de  Saint- 
Vatery,  bonime  brave  et  fort  à  la  guerre,  ne  fiiit 
venu  le  dégager  avec  sa  troupe.... 

»  Le  combat  se  ranima.  Brmardde  Doelenialt, 
très  brave  chevalier,  le  comte  Othon  de  Teck- 
lenbourp,  le  comte  Conrntl  de  Dortmund  et  Gérard 
de  UandcraUt,  avec  d  autres  chevaliers  irès-valeu- 
renx  que  femperenr  avait  apédalement  choisis,  i 
cause  de  leur  émincnte  bravoure,  pour  être  ses 
côtés  pendant  le  combat,  combattaient  pendimi  que 
l'empereur  fuyait,  et  lenversaieni  et  blessaient  les 
nflires.  Cependant  les  nétras  remportèreni  ;  les 
deux  comtes ,  ainsi  que  Bernard  et  Gérard,  furent 
pris;  le  char  qui  portait  la  bannière  impériale  fut 
mis  en  pièces,  le  dragon  brisé,  etl'a^,  les  ailes 
arrachées  et  rcKnpues,  fut  porté  an  roi. 

liaiMllll  àa  cunitfl  àe  Boulogne.  —  DUpcnk»  dw  AIkOMUIlb. 
—  Victoire  coiuplMe  des  Françait. 

»  Un  des  rebelles,  le  comte  de  Boulogne,  Renaud , 
combaitait  depuis  le  commencement  de  h  !  atiille, 
et  personne  n'avait  pu  le  \aiocre  ;  il  avait  employé 
un  artiBce  admirable  :  il  s'était  frit  eonne  «m  rem- 
part d'hommes  d'armes  très-serrés  sur  deux  rangs 
en  fonw  de  low,  àriwiar  d'un  cbAiean  assiégé,  où 
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il  y  avait  oneeBtrëe  comme  ane  porte  «  pur  hquelle 
il  entrait  toutes  les  fois  qu'il  vonliii  reprendre  ba- 
letse,  ou  quand  il  était  prtsse  par  ies  ennemis,  et 
3  eut  «ouvent  recoiuni  è  ce  moyen.....  Dm  ano  de 
ses  sorties,  au  commeacemait  dn  oonbot,  H  par- 
vint jusqu'au  roi,  mais,  resppcanf  son  sei{^eur, 
il  s'é!oigna  et  alla  combattre  Kobert,  comte  de 
Oreos. 

>  Qnoiqm  le  comte  de  Bouto^rne  se  battit  ainsi 

avec  lirnvoriri^,  il  avait,  conii.Ti-'^.int  l'impptni">^ttp  rl 
la  valeur  des  1  rançais ,  con-cillé  à  Ulhon  de  ne  pas 
combattre  ;  l'empereur  et  les  siens  le  regardaient 
emme  iralira,  et  d^ibérêreot  s'il»  le  netlnient 
dans  fcs  fers.  On  rapporte  qu*au  moment  où  le 
combat  s*cn{;ag[eait,  IccomtedItàHugnesdeBoves: 
«  Yoilù  ce  combat  que  tu  conseillais  et  dont  je  dis- 
9  soadafs.  Ta  fiihus  comme  on  ttchel  ttmé»  qoe 
•  moi ,  je  combatml  m  péril  de  ma  têm»  et  je  ee- 

»  rai  pris  ou  tué....t 

»  La  fuiie  d'OlliOB  fat  d'un  fatal  exemple  pour 
son  «rmée;  le  doc  Loanin,  le  dnrde  Umltoorç, 
Bogues  de  Bmrcs  et  d'entrés  par  centdnes,  |wr  cin- 

quanlaînes  et  par  tronp'^?  ûf  diffpmnTs  nombres, 
s'abaodoD aèrent  à  une  honteuse  déroute.  —  Cepen- 
dant le  comte  de  Boulogne  combattait  encore  ;  il  ne 
ponvait  s*amic1ieF  dn  clnmp  de  InuSIe,  qoolqu'il 
ne  ffa  aidé  (lue  par  six  chevaliers.  Un  homme  d'ar- 
mes français  d'une  bravoure  cxiraordioaire,  Pierre 
deTourrelie.  qui,  ayant  eu  son  cheval  lué,  combat- 
Uk  k  pied ,  s'approd»  de  ce  petit  groupe  de  com- 1 
l)attaot8,  et  enfonça  son  épëe  jusqu'à  la  garde  dans 
le  vcnlre  du  cheval  du  comte  ;  le  cheval  s'abattit  et 
le  comte  resta  pendant  quelques  temps  étendu  à 
terre  elle  cobie  droite  sons  le  cou  do  dtertl  expi- 
rant. Un  combat  s'eni^agea  aatoorde  lui;  plusieurs 
cbevalieiv  se  disputaient  rbonnear  de  le  hûre  pri- 
sonnier. 

1  Arriva  Jean  de  Nivelle,  avec  ses  «AetsSiers; 
c'était  00  homme  hsntdettllte»  nrès^o  de  fi- 

Ijure ,  maïs  en  qui  le  courage  et  le  cœur  ne  répon- 
daient nullement  à  ia  beauté  du  corfusi  car  dan& 
cette  bataille  il  n'avait  encore,  de  tout  le  jour,  com- 
iMtui  avec  personne.  Cependant  il  se  dlspntait  avee 
les  autres  qui  retenaient  le  comte  prisonnier,  vou- 
lant par  celte  proie  s'attirer  quelque  louange;  et  il 
TeAl  emporté,  si  révé<]ue  (de  Senli:»)  ne  fût  arrivé. 
Le  comte  l'ayant  reconnn  aetcndit  i  loi ,  elle  pria 
seulement  de  toi  ssnver  livie.— Un  oertiln  garçon, 
fort  de  corps  et  d'un  grand  courage,  nomm^  Co- 
nM>t,  étant  dans  œt  endroit,  avait  tiré  son  épée, 
et,  enlevant  an  comte  son  casque,  loi  wnktik  vm 
iris-forte  blessara  k  la  léie;  et  pendant  que  les 
chevaliers  se  disputaient,  comme  on  Ta  dit,  il  vou- 
lut lui  plonger  son  couteau  dans  les  parties  infë- 
rieures;  maui  comme  s^  boites  étaient  oousoes  à  la  i 


cotte  de  sa  cuirasse ,  ce  fatkm  ne  pat  ttonier  d'cif» 

droit  pour  le  blesser. 

»  presque  tous  les  chevaliers  U  Othon  étaient  més 
on  prisonniers,  o«  en  faite; mdi  an  nMen  deli 
plaine  restaient  de  trio>falenreinilionimfô  d'armes 

à  pied,  brabrtnrons  et  9Wfrf*s ,  ao  nombre  de  sppt 
cents.  Le  roi  Philippe  voyant  qu'Us  tenaient  encore 
envoya  cettireeaxThomasdeÀin»>Valery,  homme 
noble,  rccommandri>lepar8«  vertu  et  ttntaolkpen 

\>  Uv('-.  KtJiit  hinii  monté,  quoique  ddjà  un  peu  fiiti» 
gué  de  combattre,  ihomas,  à  ia  lete  des  fiâti» 
hommes  de  sa  terre,  s'élevautau  Bonrfjre  dedo- 
qoaate  civaliers  et  dedeu  mile  honuMe  depisd, 
fondit  sur  les  Brabançons  avec  un  grande  impé> 
tuosité,  et  ies  massacra  presi|ue  tous.-  Chose  mtr- 
veiUeose  !  brsqo'après  cette  victoire,  il  vooint 
oomptcr  le  nomlm  des  siens^  il-n'en  tronn  de 
moins  qu'un  seul,  qu'on  chercha  tutsitdt,  et  qn  oû 
trouva  !>lessë  et  gisant  au  milieu  des  morts.  Cet 
homme  tut  apporté  au  camp,  et  ea  peu  de  jours 
des  médecins  gvénfont aes  MesiweSy  étleTenfr 
rent  à  la  santé. 

>  I.e  roi  ne  voulut  pas  (\up  If^s  siens  poursnivb- 
sent  les  fuyards  pendant  plus  d'un  mille,  à  caosedu 
peu  de  eomiaissanoe  qu'ils  avaient  des  lieux ,  et  de 
l'approche  de  la  unit,  et  de  peur  qw,  fm*  qnslqrie 
hasard,  les  hommes  puissants  retenus  prisonniers 
ne  s'échappas^niou  ne  lussent  arrachés  des  mains 
de  leurs  gardes.  C'était  surtout  cette  crainte  qui 
le  ttmnMMait.  Afant  donc  éoÊné  le  eignil,  las 
trompettes  sonnèrent  le  rappel,  «t  les  bataillons 
reioornèfont  au  camp»  ttw^  d'une  ipWMle  joie  *• 

'  La  rtdierebe  du  batio  décrite  par  Gnillannie^Braloa* 
dans  sa  rhihppfde,  ofttto  dMaMa  cvlan  anr  tstsManail 
iM  ungM  4o  tenpt. 

•  •  Alan  «allô  (  après  ItrappalaoMé),  fl  fW  panOU  aei 

FraD(aii  de  reeherdier  le  butin  et  d'enlcror  aux  ciiceniii  eoo- 
cbés  (ur  le  champ  de  bataille  lean  •rmet  et  leiin  dépouîUs. 
Cetoi-ci  •'empare  dîna  dSStrlar;  HM-ll.d'aB>ouninala(allS 
«'Irrée;  d'autre*  enltveot  dan*  les  diiropi  In  *rmw  •baMÉOB- 
D«es;  lluia'enipared'nobMeUer;  m  «PU-e  d'u»  giaiw  oo 
d'un  c«»qii(-.  '  rltii-c<  i'ea  yt  cootoot  «Tcc  dra  hottes;  cdid-là 
wpltll  à  ^eudio  nue  coiratM;  «a  tniaitaie  itMieiladM 
vttMKnft  Si     ifiMuvt.  Tliitf  iMf^eut  mmms  SI  uiiwri  OS 

pn^tfrm  âr  rf^^hfrr  sth  rlpnf'Di's  delà  fï>rlbn^  mIdI i|«i|NBt 
parrroir  à  s'einparcr  dca  cbeiaia  diarg^»  de  baiaiw.  mêm 
glalTca  cacbdiaNt  ktârarraaét.on  bini«MM4eMi«hara 
•ppeléa  roviiu ,  qoe  l«a  Belgei  aont  répotée  aToir  «matnilta 
premlen.lortquc  }adt«  il*  pmsédaient  l'empire  *.  Cet  èban 
étaltTit  rrinpli»  dev«M» d\ir,  d'utoAiites  précit-tn ,  rtâr  r*k- 
wwti  trafrtiKapw  Isa  OMusii  nw  kmmtaii^mt«Ê^fm\m 
mmàmi»  appariait  Shtt  iiaat  de  iw  «am«iM  UtaMiB» 

Chaaiadc  cet  drtrs,  porté  tnr  i|uilro  roues,  iiirmcmté 
tvsnt  cbambre,  qui  se dURre  ea  rien  de  oelte "'^'^^^1^^ 

•  ViiJr  lum  1".  page  ia.  —  Le*  Sdgea-Gaakiii  aa  aaPWStO» 
cnrn,ij(  cuiumedriaslsr  dafmm^stansMmtitMWMai' 

MMBUnou. 
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<!Màril»é»nili|pf»44|Ml«aif M  kl  iwliMil—. 

c  Le  mko»  soir,  lonqu'oo  ancna  les  prisoii- 

nicrs  devant  le  roi ,  il  s'y  trouva  cinq  comies,  vingi- 
ciaq  grandsd'une  si  haute  noblessequc  chacun  d'eux 
avail  le  droit  de  porter  bauniere,  et  ua  {;raod  Quroijre 
ifaslNtirui  mif  ioMrieiir;  le  ni,  quoM)tt'ils  fu&- 
aeat  tous  de  sod  royaume,  qu'ils  eussent  conspiré 
contre  sa  vie ,  et  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  tuer, 
et  qu'ils  dussent  ainsi ,  selon  les  lois  et  les  coutume;» 
diiNfaiiBe,4inpimbdfrbpaiiBdenort,  oomne 
«Mqiables  de  làseîn^estë,  le  rot ,  dtt^r  it  Mo» 
trantiloux  et  miséricordieux ,  leur  accordn  à  tous 
iavie.  Àiitam  il  était  animé  contre  les  rebelles  de 
figuar  et  de  •évérité ,  aaiont  et  plus  eneora  il  ibopp 
Irait  toujours  de  clémence  aux  vaiBeBa.é.  Capon- 
dant  il  les  fit  tous  rcnfrrmor  on  prison;  et  les  ayant 
Cfùt  placer  eacbainés  sur  des  cliarioU,il  fit  route 

»  Comme  il  était  à  Bapanne,  on  rinforma  que 

le  comte  Renaud  de  Boulogne  avait ,  après  le  com- 
bat, envoyé  un  messager  vers  Uiboa ,  pour  lui  non 
aeilier  de  s'avancer  ven  Gand  ,  d'y  rassembler  â«d 
fonea,  et  de  renouveler  la  cnerre  par  le  aeoûus 
des  gens  de  Gand  et  des  autres  Flamands.  — A  celte 
nouvelle,  vraie  ou  fausse,  le  roi,  extn'-mempnt  irrite, 
monta  dans  la  tour  où  étaitMii  iugeâ  les  deux  plus 
flnndi  oûntai ,  Ferraad  «l  Renaud,  et,  d'une  wix 
animée  par  la  colère,  il  dit  h  celui-ici  :  <  Lorsque 

•  tu  étais  uMm  homme  lif^e,  ne  l'ai-je  pas  crée  cbe- 

>  valier?  lonqie  tu  étais  pauvre  ne  t'ai<je  pas  tait 

>  rî^tei  toi,  readantleiial  ponr  lebian,  nefea- 

•  tu  pas  uni ,  ainsi  que  ton  père»  toeanie  Alibry , 

•  avec  feu  Henri,  roi  d'Angleterre,  pour  ma  mine 

>  et  celle  de  mon  royatune?  Touché  de  ton  repea- 
a  tir,  je  t'ai  aoonaUli  âvae  amitié  ;  j'ai  ajouté  le  oom- 

>  té  .de  Boulogne  aa  OOOUé  de  Dammanio,  béri- 
»  ta^  de  ion  père,  mort  pn  ÎNoniuindic  au  service 
s  du  roi  d'Angleterre i  ensuite,  accumulant  fautes 
t-auritttci,  lu  as  pusé  dn  cétd  de  RidianI,  et 
»  tant  qu'il  u  vécu  tu  es  resté  mou  enneni.  Richard 
»  étant  mort,  je  l'ai  encore  rendu  mon  amitié,  j'ai 
»  ajouté  à  tes  deux  comtés  les  trois  comtés  de  Mor- 

>  taîj^  d'Aumaleet  de  Yarennes.  Oubliant  tous  mes 
>«  hifiiiails,  ta  as,aanauiiMif>  eidlé  coutre  moi,  TAn- 

>  gU  terre,  rAUcmagne,  la  Flandre,  leHainaut  et  le 
»  BrsTltnnt.  Tu  as  contribué  l'année  (lernièro  à  en- 
»  lever  lue  parité  de  mes  vaisseaux.  loui  recem- 
»  ■eut  tu  as,  avec  d'attirés,  juré  ma  mort,  etcom^ 

blNioÉs  :  laat  akafliiM  da  cas  cbanbra».  inoée  co  ctier 
bHBul,  aafeRMdafif  Mf  vartN  eentiMira  dVTMt ,  de  pritri- 

iknu de  boi^Cbo  et  '.'e  procli-m  cirErniPnts  ;  :'i  pcinr  -eifo  clic-  j 
vaaiatMAtàctecan  decc»ch«n  penTtol-iUiufTire  pour  IraJucf  I 
ttcilmrindipoailindentiruliaafi».*  I 


*  hiiiu  eouine  moi.  Après  «a  eomlnt*  apiéa-nui 

»  victoire  et  la  clémence  avec  laquelle  ta  vie  a  élé, 
»  éparfTipe,  tu  as  envoyé  des  messagers  vers  Oïlion 

*  pour  i  exciter  de  nouveau  à  la  guerre.  —  \  oili 
*4out  «  que  Ui  m*as  bit;  je  ue  Cèlerai  eepen- 

>  dant  point  la  vie,  mais  tu  ne  sortiras  pas  de  prisoo 

>  que  tu  n'aies  tout  payé.  »  Après  avoir  ainsi  parlé, 
Philippe  fit  transporter  à  Péronne,  et  renfermer 
dans  une  tour  irès4iiirte  leoouMe  de  Boulogne. 

>  Là  ce  malheureux  captif  était  gardé  uvee  Isa 
plus  {grandes  précautions ,  attaché  par  des  fers  en- 
trelacés avec  une  mer  veilleuse  adresse,  et  joints  en« 
saaridépar  une  disine  ai  courte  qu'alU  lui  laiaaitè 
peine  la  faculté  défaire  un  demftfias»  An  milieu  da 
cette obalne  en  était  attirhéf'  une  autre  de  la  lon- 
gueur de  dix  pieds,  fixée  à  l'autre  bout  à  une  co- 
lonne UMUle ,  qnedanK  lionimasafaientde  la  peine 
à  mouvoir  cbai{uefsiaque  le  comtovoÉisit aller  sa- 
lisfalre  les  besoins  secrets  de  la  m^re.  —  Leroi  fit 
Uraagporter  Fcrrand  à  Paris,  et  le  fit  tenir  ren- 
fermé sens  une  étroite  garde  dans  uno  tour  n(  uve, 
située  hors  des  murs. 

>  Le  jour  même  du  rombat  le  roi  remit  au  comte 
Robert  le  comte  de  iïali&bury,  afin  que  le  roi  d'An- 
gleterre, dont  ce.  dernier  était  frère,  rendit  à  sa 
place  le  lila  da  Robert,  qu'il  retenait  priraimer, 
(échange  que  Jean  refusa  de  faire)...  Les  autres 
prisonniers  furent  renfermés  dans  divers  cfiâte.iux 
forts  du  royaume  et  dans  les  deux  cbâteleis  situés 
dHMNiàktélft^iaBjppBtsda  Paris.  » 

TrioavtodaPiiiliprs-Aegwte. 

La  victoire  de  Bouvines  causa  en  France  on  en- 
thousiasme universel.  Le  retour  de  Philippe-Au- 
guste à  Paris  fut  un  vt-'ritable  triomphe;  la  joie  pu- 
blique à  l'aspect  du  roi  victoriens  firit  pressentir 
combien  la  ligne  ourdie  contre  lot  avait  exdté  d*in- 
quiétude  parmi  les  populations. 

«  La  renommée  nous  a  appris,  dit  Guillaume-le- 
Breton,  que  la  vielDe  «omiesM  de  Plindre,  &pt- 
gnolede  natioli,  fiflodu  roi  de  Portugal  et  tattte 
maternelle  de  Fcrrand,  ce  qni  la  faisait  appe- 
ler leine  et  comtesse  ,  désirant ,  par  des  pres- 
tiges et  des  sortilèges ,  connaître  révéaement  dn 
oMubat ,  nvail  obtenu  cette  réponse  des  apgcs 
qui,  selon  la  croyance  esjwgnole,  président  aux 
arts  de  cette  sorte  :  <  On  combattra,  et  dans  ce 
»  combat  leroi  sera  renversé  I  terre  et'foulc  aux 

•  pieds  des  dievaux,  et  il  sera  privé  das^ltnre, 
I  Ferrand,  nprh  la  victoire,  sera  reçu  a  grande 

•  pompe  par  les  rari<5tens.  » 

t  Ferrand  en  effet  figura  dans  la  pompe  ;  mais  le 
trioiuplie  fut  pour  notre  roi  1  Qui  poumrit  ra- 
conter, on  décrire  les  joyeux  applandissaments. 
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les  byinQ€â  de  Iriomplie  ,  les  danses  populai- 
m»  les  mm'  bannimiein  des  iminmienisciier- 
rien,  les  doux  chants  des  clercs,  les  solennels 
ornempnts  des  églises ,  en  dedans  et  en  dehors  ;  les 
rues ,  les  maisons,  les  chemins  de  tous  les  cbâicaux 
61  des  villes  lendin  de  ooartim  et  de  ispisBeries  de 
soie,  couverts  de  flears,  d'herbes  et  de  branches 
d'arbres  vertes  ;  les  habîtants  de  tout  genre,  tout 
sexe  et  de  tout  âge,  accourant  de  toutes  pans  voir 
«D  si  grand  triomphe  ;  les  paysans  et  les  moiasoii- 
Beors iatérrompant  leurs  travaux,  suspendant  à 
leur  cou  leur?  faux,  leurs  faocillps  leurs  boyaux 
(ctr  c'était  alors  le  temps  de  la  moisson),  et  se  pré* 
dpiiant  60  fo«Ie  «en  les  efaerniM  pour  voir  dans 
les  fers  ceFerrand,  dont  peu  aupinvaiitils  redbn- 
taicnt  les  armes? 

>  Alors  les  simples  paysans ,  les  vieilles  fem- 
mes et  les  enfants  ne  craignaient  point  de  se  mo« 
qaerde  lui,  et  eo  trouvaient roœssioii  dansFé- 
qnivnqtip  dp  son  nom,  qui  pouvait  s'entendre  aussi 
bien  d  un  homme  que  d'un  cheval,  lis  lui  disaient 
que  mainienant  il  était  ferré,  qu'il  ne  pouvait  plus 
reginilier,  Iniqni  auparavant,  gonfiéd'eailMnpiDiiit» 
ruait  et  levait  le  talon  contre  son  maître.  —  ToMela 
route  se  passa  ainsi  jusqu'à  Paris. 

>  Les  habitants  de  Paris,  lamuiiuudedes  écoiiers, 
ledeiigé  et  le  peuple,  allèrent  an  devant  dn  roi  en 
chantant  des  bymn^  et  des  eandqnes  et  témoignant 
par  leurs  ^ycsics  quelle  joie  animait  leurs  fôpriïs. 
£t  ce  n'est  pas  dans  Pans  seulement  qu'éclatait  ia 
joie  populaire  1  Le  triempiie  dé  notre  roi  surpasse 
cens  de  Pompée»  de  Qfair,  oens  mêmes  de  Titus  et 
de  Vespasieo  ;  car,  en  ces  lewps-B  ,  Uoine  seule 
donnait  des  applaudissements  à  ses  emp^eurs  ;  les 
autres  villes  ne  s'empremairat  point  dn  ae  réjouir 
dntrionkpliedesR<Nmûns;  elles  ne clieidiaient point 
à  en  au{];meûter  la  pompe  et  l'édat  ;  et  maintenant, 
en  tous  les  lieux  où  s'étend  le  sol  de  notre  vaste 
royaume,  qui  contient  dans  son  sein  tant  de  bourgs , 
tant  de  èhlieonx ,  tant  de  v9les,  tantde  oonlés,  tant 
de  duchés,  dans  tontes  ces  provinces  soumises  h 
tantd'évèques,  dont  chacun  administre  la  jusiioeet 
tait  publier  ses  édits  dans  son  diocèse  ;  toute  ville, 
font  village,  tont  diltean»  lont  pays  ressent  nvccb 
Bême  ardenr  lesjoiet  d'une  vieinire  oonminne  à 
tous. 

•  Une  seule  victoire  a  tait  naiire  mille  tnom- 
plies.  Dansionlerëiendnednfo^nie,on  n'entend 
réNnneraarlons ks  poinis  que  les  mêmes aocla* 
mations  ;  toute  rondilion,  toute  fortune,  toute  pro- 
fession ,  tout  sexe,  tout  âge  chantent  les  mômes 
bymnc*  d'allégresiei  tomes  les  benèbes  céMbrcnt 
à  h  lÏDla  la  ivoire,  les  louanges  et  riionoeur  dn  roi. 

SI  El  ce  n'est  pas  seulement  pardescliantsou  par 
les  gestes  du  corps  que  s'expriment  les  transpmis 


de  l'âme  :  dans  les  châteaux  et  dans  les  villes ,  les 
clairons  retentisaent  dans  tontes  les  mes,  afin  qne 

ces  concerts  multipliés  proclament  plus  haute- 
ment les  sentiments  publics  :  ne  croyez  pas  non 
plus  que  l'on  ménage  aucune  dépense  :  chevalier , 
citoyen,  habitant  des diamps,  tons  brillent  sons 
l'écarlate;  nul  ne  porte  que  des  véteDScnis  de  soie, 
de  lin  très-fin  on  de  pourpre.  Le  simple  paysan  s'en 
étonne;  l'habit  change  tellement  son  cœur,  qu'il 
pense  que  i*hoaune  Inipuéne  est  diangë,  éââ  que 
le  vêtement... 

>  Les  flambeaux  de  cire  ne  cessent  de  briDer 
pendant  la  nuit  et  chassent  les  ténèbres  ;  de  telle 
sorie  que  la  nuit,  subitement  tranfonnée  en  jour, 
et  resplendissante  de  tant  d'éclat  et  de  lumières, 
!:r>mble dire auxéioilesetila lune:  Jenevmu  dm 

rien  !.., 

>  Phis  que  touies  les  autres  villes,  Paris  ajoute 
aux  applaudissements,  aux  acdamations,  àfdlé» 

gresse générale,  par  des  dépenses  plus  f^mndes,  et 
célèbre  des  jeux  et  des  danses  avec  un  zélé  encore 
(dus  ardent. 

>  Ceux  qui ,  livrés  aux  doux  travaux  de  Pal- 
las,  recherchent  les  aimables  enseii^nements  d'une 
vie  bienheureuse  (les  écoliers  de  l'université),  font 
des  préparatifs  splendides  pour  mieux  honorer  le 
tfiomplie  dn  roi.  Pendant  bnit  jours  et  bnit  nuits 
ils  se  livrent  sans  interruption  aux  transports  de 
leur  joie  et  s'y  abandonnent  avec  d'autant  pins  d'ar- 
deur que  Pbilippe  est  plus  chéri  d'eux.  Car  c'est 
par  ses  sobis  qu'ils  jouissent  dn  repos  de  b  pdx,  èt 
qu'il  n'ont  d'autres  soucis  que  ceux  de  l'étude...  >  ^ 

La  victoire  de  Bouvines  porta  au  plus  haut  point 
la  puissance  de  Philippe-Auguste,  et  plaça  la  France 
au  premier  rang  des  monardiies  enropiSennes.'la> 
mais  le  peuple  firancab  n'avait  pris  une  part  si  vive  ,  , 
aux  succès  d'un  de  ses  rois.  La  vivacité  et  h  spon- 
tanéité de  ses  manifestations  prouve  combien  l'es- 
prit de  naiionalilé  avait  d^  fint  de  progrès.  Le  ^ 
peuple  savait  que  ces  grands  seigneurs,  qu'il  voyaic' .  . 
captifs,  s'étaient  promis  la  conquête  du  royaiime,  et  ' 
s'en  étaîentd'avance  parla {yé  les  provinces.  II  savait 
que  Renaud ,  comte  de  Boulogne ,  avait  demandé  ^ 
Paonne;  qneFerrand,  comte  de  Ffaudre,  s'était  ^ 
réservé  Paris;  et  que  chacun  d'eux,  par  une  puni-  ^ 
lion  divine,  se  trouvait  prisonnier  dans  la  ville  qu'il  . 
avait  choisie.  Le  comte  de  devers  ei  tous  les  s^r'<. 
gnenrs  del'A^jon,  du  Haine  etdéUNormânfie.'  \.  \ 
danalenr  allianceavec le  roi  d'Angleterre,  n'avaient  ^ 
en  vue  que  le  démembrement  île  h  France.  Le  ^ 
peuple  français,  que  la  victoire  de  Bouvines  venait  de 
aaiiver  do  joug  de  l'étranger,  s'ai^oâait,  dkmc  avec., 
irdflarwtriqinpbealàlagloire.qesnnjri^^  •  ' 
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<jinlili>wt  mdÊÊàÊ  -Tntli  dm  «nbéi  tm  ta  TénOtaii.  - 
Vvta*Z«.(fllMllU 

PoalqQfli,  eKr<delCcwlly*Mr4linie»eoinMnca 

en  1 198  à  précber  une  nonielle  croisade.  Philippe- 
Aoguste,  occupé  de  ses  guerres  contre  ie  roi  d'Ao- 
gleterre,  refusa  d'y  prendre  part.  Foalques  coq - 
tinn  tes  prëdicaïkwsjusqu'eBllOl.  A  teite  époque 
les  MigMan  inncan  qui  s'étaient  fignés  avec 
Richard  conire  !e  roi  de  France  leur  suzerain , 
ayant,  comme  nous  l'avons  dit ,  perdu  par  la  mon 
de  leur  allié  et  la  défaite  de  son  successeur  toute 
ttfiimtt  de  foeois,  se  Mdènai  k  pronln  le 
eraix.  Philippe-Avg«ste  applaudit  à  une  rénfailiott 
qoi  le  débarrassait  de  vassaux  turbulents. 

Les  comtes  de  Champagne,  de  Flandre  et  de 
Bloie  étoientlei  cheftksplaspainMittdebiMNi» 
velle  croisade  :  avant  de  partir  le  envoyèrent  i 
Venise  des  députés  pour  se  procurer  des  vaisseaux, 
«Bu  de  pisser  en  Egypte,  où  Us  avaient  le  projet 
de  cenneBcer  la  cnmade.  Tlle>8iniQ«b  fiit 
pkMéè  k  t4te  deit  dépomioa  ;  c'est  à  ce  marébhal 
de  Champagne ,  guerrier  prudent  et  brave ,  écrivain 
vrai  et  naïf,  que  nous  derons  l'histoire  de  cette 
grande  expédition. 

Venin  aieit  alore  >ponr  degn- Henri  Dtoddlo, 
liriUard  de  qaetre^'Bgt*dix  ans ,  presque  aveuglé, 
nais  conservant  encore  à  cet  âge  un  courage  impé- 
UwnXp  joint  à  une  expérience  consommée.  Après 
■veir  eemeefé  prêe  iTni  aiède  de  tie  à  dae  entre- 
prises (]ui  avaient  fondé  la  graDdenrde  son  pays , 
cet  homme  ilinstre  était  destiné ,  avant  de  mourir, 
à  tenter  et  à  faire  rénsrâr  la  plni  extraordinaire 
qu'on  pftt  imaginer.  L*  séBtttéihien  etaenblé  par 
le  dngn  danende  eux  croisés  une  somme  considé- 
rable pour  leur  fournir  des  vais5ve.iux  ;  il  offrit  en 
outre  de  prendre  part  ù  la  croisade  et  d'équiper 
cinquante  galères,  à  condition  qae  les  (enquêtes 
ewaBi  periegeai*  vee  proponuoni  rarani  eooep* 
tées.  Mak  la  lois  die  Venise  exigeaient  que  lés  déci- 
riens  du  sénat  fussent  confirmées  par  le  peuple,  et 
il  àait  i  craindre  qu'un  peuple  entièremeoi  livré  au 


coaunerae,  enridu  depnb  longtempe  par  lesdésas- 
trei  des  antres  états ,  se  montrât  peu  touché  de 
Tamour  de  la  gloire,  et  refusdt  de  partager  les 
périls  et  les  hasards  d'une  guerre  d'outre-mer. 

Le  peuple  e*aiae«Ue  dans  régHee  Saint-Mare, 
où  se  réunirent  aussi  le  sénat  et  le  doge.  Après  la 
célébration  de  la  messe ,  Ville-IIardouin  prit  la  pa- 
role :  il  peignit  éloquemmeot  l'ulat  de  Jérusalem  et 
du  atini  eëpnlere,  déerint  ieenanx  qnTdprenvtknt 
les  chrétiens ,  et  supplia  le  peuple  de  confirmer  h 
décision  du  sénat.  Lorsqu'il  eut  cessé  de  parler,  lui 
et  les  seigneurs  qui  l'accompagnaient,  sacrifiant 
tent  ergneili  la  eanae  de  Dieu,  ae  mirent  igeennx 
devant  la  multitude,  et,  fondant  eiUviiea,  la  con- 
jurèrent d'accorder  son  assistance  aux  croisés .  Le 
peuple  fut  ému,  elle  secours  fat  anssiidt  voté  par 
nedamatioBa 

Oenit  ëlé  convenu  que  les  croisés  partiraient 
d'Europe  au  mois  de  juin  de  l'année  suivante 
(120^),  Vjl!c-Uardoi}in  et  les  autres  députés  re- 
vinrent en  France.  Mais  quelle  fut  la  douleur  du  , 
maréchal  de  Cbea^pagne»  loRM|n'à  apn  leloiir  il 
trouva  mourant  le  comte  Thibaut ,  son  souvenin,  ] 
que  de  hautes  qualités  avaient  fait  désigner ,  malgré 
sa  jeunesse ,  oçmffle  ^e  géaérali&sime  de  la  future  ,^ 
croisade*  •   1  ;  * 

Thibaut  mourut  laissant  enceinte  s^.  venve,  , 
Ville-Hardouin  réussit  à  donner  Pliilippe-Aeguste  . 
pour  protecteur  à  la.  jeune  cpifitesse^  qui  OHt  ajui .  .  ■ 
noddn  m  0e»  wami  Tlij|bept  40490*  afi  ptee* 
Ccst  ce  ThibuBt, eemin  dé  filunHignn etwi de  .1 
Navarre,  et  que  ses  talents  et  son  esprit  ont  rendu 
si  célèbre  pendant  la  minorité  de  saint  Louis.  iyÇ -1  'J^ 
roi  de  France  protnit  de .lui  lenrir  4^  iavaiTk.  ■  ],  ^  \  4  .^q 

Vile*Hafdonin,r9eninéanr,|i>^enirdnëlideion  ,  ,^ 
souverain,  recommença  à  s'occuper  de  la  croisade.    .  | 
Boniface ,  marquis  de  Montserrat,  et  Baudouin , , 
comte  de  Flandre,  furent  désioiés  pofur  chei^/de  .  .,  ^ 
l'expédiiien.  tes  éraiiéi  'm  i#ii^vt  à  yei^, , 
nnii  B.  avait  été,  impossible  de  se  procurer  H*;  '.  \ 
sommes  d'argent  promises  pour  le  loyer  des  1 
vaisseaux  vénitiens.  Le  vieux  doge ,  aussi  dévoués  .  ■> 
sa  patrie  qu'i, la, religion,  ne  voulut pae  qo|a,ee;  . 
contre-tempe.flt:iianquer  l'entreprise.  Il  ifafiqin.i ,  „ 
aux  croisés ,  pour  suppléer  à  l'argent  qui  leur  nr»an-  *  . 
quait ,  de  tenter  qne  ei^pédi)ion  d^i^t  tfOjus  lee  ^v^fi-  . 
tages  rateraient  eiclusiveineott  9»^  V^ûtiensv.,,,» 
Céiait  dé  reprendre  la  ville  de  Zare^  f^,  I>alniatie, 
que  le  roi  de  Hongrie  avait  depuis  peu  enlevée  à  la 
république.  —  Malgré  l'opposition  de  quelques-uns  ^ 
des  chefs  cetarran^>;iueot  reii^|àâj^uiMi>9n>g^/9é->.  .i.^^k 
;ralej:-;;layine^(leîj^^  ht 
cioqi  jonr^dapf^rîii^aij^    Y.^ie  ,1202,  et  comme  ^,.î, 

la  saison  éuit  à'^^,  Wk.fflPMlff  l-tfX 
pawr l'hiver. r-.'if'l-  noiv.l^Mn.".* 
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tVrilé  «fM  fttaiiB.    Mh  itGiMlMttMfi*.(llM.) 

Noos  avons  dk  qoft  pliuîein  des'  diefii  dt  la 

croisadr  aviiont  vn  avec  peine  une  enireprise  qui 
déiouroaii  de  leur  l>ul  priDCipal  les  guerriers  voués 
Ala  dëlif  ranoedK  MiBtt^lcie.1be  amhiMâdsdtt 
JmM  Alexis ,  fib  de  r«iii|)er«ar  Ismc  rAoge,  qn'aa 
usurpateur,  aussi  nommé  Alexis,  venait  de  ren- 
verser (lu  trAoe  de  Constantinople,  les  sollicita  de  se 
livrer  a  uue  expédition  plus  importante,  et  qui  les 
ékngMit  eneoN  davtnuigo  dmt«nna  de  leur  pieiiM 
eatreprise. 

î>es  envoyés  d'Alexis  rappelèrent  aox  croises  que 
le  devoir  de  ia  chevalerie  prescrivait  de  recourir  les 
opprimés. Us pnMnirentque  te  priocc  té{]^itiiiie,rëu- 
fali  sur  son  trône,  les  eidovit  à  reconquérir  la 
Terre-Sainte.  Knfin,  et  pour  décider  Im  membres 
du  clergé  et  le  légut  du  pape  à  appuyer  leur  de- 
naide,  ils  proaànaA.ip»  leiehisaM  qid  depuis  si 
iMiifteBips  divisait  l'égUie  grecque  et  T^gUse  latine 
cesserait  aussitôt  qu'Isaac  aurait  repris  possession 
dp  sps  étais,  et  qu<;  les  Grecs  rentreraient  avec 
soumUston  dans  la  coaimnoion  romaine.  Ces  pro- 
neascs  décidèrent  les  creiws  à  aooorder  leur  appui 

AU  prince  détrôné. 

Apr^'i  avoir  rejoint  aux  îles  ioniennes*  les  vais- 
8eau>L  d  Alexis,  et  soumi»  à  ce  prince  Durazxo, 
Gerlbn ,  Négrepont  et  Andrée  «  h  leue  «ke  croisés 
entra  duns  l'IIellespont,  et  se  dirigea  sur  Constan» 
tinople,  dont  la  pri«f  (levait  dpciilor  du  sort  de  la 
guerre.  Ils  Uébarqumni  près  d'Âb)  dos,  ville  forte 
,  qui  se reuditàeint  dès  ^u*îli  cureutpré-  j 
paré  les  unuidnet  de  siège.  Le  jeune  Alexie  ifyfitt 
pasreçn  avrr  nufant  dVmîiouMasme  qu'à  Corfou. 
Le  voukiaage  du  :tiége  de  l'empire,  où  l'usurpateur 
semblait  detenuiné  à  sed<^endre,  commandait  ia 
dreonspection  ans  villes  voiiîaea.  Les  eraiaés  s'a- 
vancèreot  jusqu'à  Saint-Éiienne,  célèbre  abbaye 
situéesurun»' coUineà  trois  lieiiPsdeConstaaiinopli?, 

I>e  cette  colline  la  vue  pbnuii  surU  capitale  Je 
rempire  grec.  <  On  peut  se  figurer,  dit  uaUaio- 
ri«i,  l'effet  que  produisit  l'aspect  de  ConetMti- 
nople  sur  des  hommes  qui,  (hms  leur  pays,! 
n'avaient  été  habitués  à  voir  que  de  triâtes  cbâieau  \ , 
dwidlletbàliee  en  boii  cl  des  églises  ornées  de 
Ipraaaières  sculplurce.  Uarehileeiure  grecque  afiit 
conservé  toute  son  élégance;  de  toutes  parts  s'éle- 
vaient des  palais,  des  églises  et  dp  vastes  mo- 
nastères. Cinq  cents  édifices  puitlics  rapp«Uieotla 
aplendeur  de  raneieBueReniej  rneiinid  des  villagfe 
voisins,  les  parc;>,  les  maisons  de  plaisancCt  répan- 
dus (îans  lu  e.impjgiie ,  annonçaient  les  approches 
de  là  plus  beiie  ville  du  monde.  Mais  si  cette  vue 
«ùllait  rimqtfnalioo,  d^auiree  oenrfdéniiMs  fiû> 


salent  naître  des  réflexions  sérieucea.  Gonstanti- 
nople  était  parfaitement  fortifiée  par  terre  et  par 
mer;  de  formidables  murailles,  de  hautes  tours, 
de  profonds  fonrfi  renionraient;  son  enceinte  ren- 
forroait  un  million  d'Inbitenia;  il  en  ponvaiiaeilirt 
cent  mille  hommes  armé ^  » 

L'armée  franco-vénitienne  ne  s'élevait  p.i^  h  qua- 
rante mille  hommes.  Voulant  recoBoaîti«  tous  les 
environs  de  Gonstntineple,  éleee  portt  lUMieelw 
mpni  à  Clialcédoine  et  à  Scuiari.  Chalcédoioe  » 
située  sur  le  détroit ,  vM-ù-visde  la  capitale ,  renfer- 
mait un  palais  impérial.  Les  chefs  des  croisés  f 
logèrent.  Le  luxe  des  appartenunis  et  dea  biine, 
les  recherches  et  les  raffinements  de  la  voluptés 
prodigués  dans  celte  délicieuse  habitation ,  dévoilA- 
reot  à  ces  guerriers  habitués  à  une  vie  rude  et  aus- 
tère la  fidUesee  de rennenit qnUe  articMà-eMi- 
battre. 

Cependant ,  rirsurpatear  menacé  essayait  de  [75- 
gner  du  temps  par  des  négociations.  11  chi  rrhait 
à  soulever  contrôles  croa^  les  habitants  des  cam- 
pagnes, il  ee  flattait  ainei  deprhrerrannéode  vivree, 
de  la  décourager,  et  de  la  forcer  à  se  retirer  on  à 
combattre  avec  désavantage.  Le  dojje  de  Venise 
connaissait  les  artifices  delà  cour  de  Constaniinoplep 
ilsotprteoHirlesenNséicoMreladuplieftégrecqaft  ■ 
On  repou^!>a  tout  accommodement  etoas'occnpn 
des  pré|jaralif8  pour  n'Ja(|ner  et  prendre  la  ville. 
Avant  de  donner  Tabsaut.Ies  croisés  essayèrent  si 
lavwd'Alensa^y  eOEatoerait  pas  quelque  uMime* 
meotrllffpromeoèrencle  prince  devant  leenun, 
en  crianf  aox  Grecs  que  c'f-t.ni  !e  fils  de  leor  empe^ 
reur;  mais  cette  tentative  n'eut  aucun  succès,  ceux 
némeeqni  détestaient  rnnrpaienf  affectaient  de  hii 
être  dévouée.  On  knfa  due  treiu  contre  h  géèie, 
oîi,  magnifiquement,  Alexis  se  montrait 

entouré  des  principaux  seigneurs  franç^f^  et  véni« 
tleus.  La  promenade  ne  s'acheva  pas  sans  danger. 

L'atiaqnedo  Goneiaminopl» coninientt  dncAlé 
de  la  mer  ;  Baudouin  et  flenri,  son  frère.  Montmo- 
rency et  Ville-H;)rfloi:in  déployèrent  un  grand  cou- 
rage ,  et  le  port  lui  emporté.  Les  croisés  n'étaal- 
peeaoscanombrem  pour  entonrerh  vHI»,  leeebefli 
résolurent  de  livrer  l'assaut  sur  deux  pohHs  diffé- 
rents. Lfô  Vcniftens,  maUres  du  port ,  firent  cliar- 
gés  de  conduire  leurs  vaisseaux  au  pied  des  murs, 
etdecherebcràles  esealMler,  landbqne  leaFi» 
çais  attaqueraient  la  ville  par  terre.  Les  VéniliCM» 
conduits  par  leur  doge,  réussirent; riiéroiqye  vieiî- 
lard,  précédé  de  l'étendard  de  Saint-Marc,  gnnt 
leeédielles.  Bientôt  i'ét«idard  uauonal,  flotuotsnr 
les  murs,  doubla  le  courage  des  ^ssaltats.  Repun 
d  ■  1 1 0 u  res  V ini^t-cinq  tou i  s  furent  enlevées.  L'osorpa- 
if  ui  ,  ou\  ahoTs,  esnaya  d»>  faire  une  sortie  et  dTatta- 
quer  le  atmp  avec  des  forces  considérables;  mais  le 
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'4oge ,  instruit  du  daoger  qui  mcoaçait  lesFranvaus, 
#fteM,  njprH  rtTOir  hmiidié,  le  qnrtier  doot  il 
s'était  emparé,  etacconrat  à  leur  secoan.  Les 
cnkiê  rénis»  reponaièreiit  les  Greci. 

L'aiparcQr  Iimc  L'Ange  «t  replMtf  wr  la  Mna^  €!owm- 

L'osarpatear,  rentré  daos  Coostaniinople,  ne 
pensa  plus  qa'à  sa  «Areté  peraonndle  ;  il  mil  h\t 
ittnmx  fiièr  ses  équipages  sur  Zagora,  iriliede 

'Bl%arie  ;  rt  1p  IH  juin  159"  ,  à  IVnîrrr  de  la  Buit, 
ilfariit  secrètemeoi  pour  celle  viile,  u'emmeiianl 
«fec  Ini  «pi^nnede  teittles,  Irène,  tmmBéhn  l^a- 
IMeçoe.  St  feraie  EufAroaine ,  avec  ses  deux 

'  autres  filles.  Anne  et  Fn(îoxie,restn  dans  la  capitale. 
Cette  femme  aliière  lii  les  derniers  effiovis  pour 
conserver  le  pouvoir  que  son  époux  venait  d'abdi- 

ses  pnrents  et  ses  amis ,  leur  offrit  ses  filles  en 
mari;i[[e,  et  les  pressa  de  s'emparer  du  trône  va- 
cant :  aucun  d'eux  n'osa  accepter  un  poste  aussi  pé- 
riBen.  —  Tandis  qoe  oei  seèws  te  passaienc  dans 

Tintérieur  du  palais,  les  priiuripaux  seigneurs  son- 
geaient à  traiter  avec  l'empereur  légitime.  L'eunu- 
que Constantin,  grand-trésorier,  favori  del'osurpa- 

'tenr,  oiHDbM  de  tes  bienfaits,  distribua  de  l'argent 
aux  gardes  vanmg^ioia,  et  Ita  détermina  à  rétablir 
Isane,  !  ^  mallicurcux  empereur,  tiré  de  la  [  l  ison  où 
il  était  renfermé  et  où  Euphrosine  le  remplaça,  fut 
T^ifané  s«r  le  trtoe —  Quoique  aveufjle  il  se  crut 
'Cn  dlit  degonverner  un  {jrand  empire.  Sa  jeune 
^ponsc,  Marpueriii  li  noii;;ric,  belle-mère  du 
prince  Alexis ,  sortit  de  sa  retraite ,  reparut  à  la 
cour,  et  toutes  tes  femmes  qui  avaient  été  attachées 
&  Eophresine,  •'empressèrent de Ibriner  sa  maison. 

—  Une  antre  princesse,  du  m^mc  âge,  aussi  belle, 
A  f^n^  de  France,  sœur  de  rhilippe-Auf»uste ,  veuve 
à  dix  ans  du  jeune  Alexis  Comoène ,  forcée  ensuite 
d'épouser  le iMl  Andronie,  son  assesA ,  puis  té- 
Bx>in  de  ta  chute  et  du  supplice  de  ce  tyran,  épar- 
gnée dans  ces  horribles  cris<^s,  par  tine  espèce  de 
miracle,  parut  à  oùté  de  l'impérairice  régnante  et 
partagea  an«e  die  les  bommages  des  eonriisans. 

ImenÔÊéi,  renfermés  dans  leur  camp,  et  se  dis- 
posant Il  nne  nouvelle  attaque,  i{]fnoraienl  ce  qui  se 
passait  dans  la  ville.  Bientôt  ils  virent  arriver  des 
aobnsMlenrsdlsuc  qidlenr  «ononoêrent  la  rdvo- 
hitioD,  ei,  de  sa  part,  demamlèrentle  prince  Alexis. 

—  T  es  rroi'^es ,  frappés  d'étonnement,  et  satisfaits 
de  ce  que  celte  guerre  eût  une  fin  si  prompte  et  si 
inorense,  nommèrent  sur-le-champ  une  dépuiaiion 
dnrgée  d*dlertRmver  l'cnperenr,  et  de  hi  ftira 
ratifier  les  conventions  conclues  avec  Alexis.  Cette 
'd^pntation  fat  composée  de  YiUe-flardonin ,  de 


Matibieu  de  Montmorency ,  et  de  deux  Vénitietts. 
—  Les  dépntës,  eondniis  an  pèhtis  deBhqner^ 

nés,  y  trouvèrent  une  cour  aussi  nombrense  que 
brillante.  *  A  peinf  on  pouvait  s'y  tourner,  dit  naï- 

<  vement  ViUe-llardouin,  car  tous  ceux  qui,  le 
«  jour  précédent,  afaioit  éià  contre  isaae,  ëudeatce 

<  jour-là  sons  son  obéissanee.  »  ViHe^Haidonm , 
char{^  de  prier  l'empereur  de  confirmer  le 
iraité  fait  avec  son  ttU ,  lui  en  expliqua  1^  dis- 
positions. Elles  conûiaient  à  payer  deux  êeat 
mille  mansd'ai^t,  somme  énorme  pour  ce  temps, 
à  fournir  h  Tarmée  des  vivres  pendant  un  an,  à  en» 
tretenir  cinq  cents  chevaliers  dans  la  Terre-Sainte, 
il  y  servir  lui-même  ou  son  fils ,  pendant  une  année, 
avec  «Sx  ariOe  hommes;  enfin  à  rametlre  Tempim 
d'Orient  sous  l'obéissance  àu  ?nint-sîé(*e.  Cette 
dernière  clause  était  la  plus  rigoureuse  et  la  plus 
difficile  à  exécuier  :  les  Grecs,  animés  par  leur 
dsfgd,  OTiîent  nne  aversion  invincible  ponr  l'Église 
latme.  Ville-Hardouin  insista  avec  force  ;  l'empereur 
cdda  à  la  nécessité.  «  Quand  on  vous  donnerait  tout 
t  i'empire ,  loi  dit-il,  vous  l'avez  bien  mérité.  • 

base  semblait  prévoir  cependant  les  sniies  des 
conditions  qu'on  lui  avait  imposées.  Il  engagea  les 
croisés  à  ne  pas  loger  dans  la  ville,  de  crainte  qu'ils 
ne  pussent  s'accorder  avec  les  Grecs,  et  il  leur  assi- 
gna le  quartier  de  Sténon,  att*ddà  du  port,  oh  9  enc 
soin  de  lesponrvoiridioBdamment  de  toutes  choses* 
Celte  sage  mesure  n'cmpécli a  pas  les  soldats  iran'^ 
çais  et  vénitiens  de  venir  par  troupes  à  Constaoti- 
nople,  de  prendre'hantement  sons  lear  proleetioD 
les  marchands  de  leur  nation  qui  jusqu'alors  avaient 
ete  fnri  maltraités  pir  les  Grecs,  et  d'irriter  le 
peuple  par  des  excès  qu'il  était  souvent  impossible 
de  réprimer;  ces  soldats  ,  qui  évident  déjà  snp* 
porté  tant  de  fiiiigne8,«t  dont  renthousiasme  ponr 
la  guerre  sainte  se  trouvait  refroi  li  pnr  une  expé- 
dition qui  n'avaii  avec  la  croisade  que  des  rapports 
éloigné.s,  ne  voyaient  pis  d*aineiirs  sans  envie  les 
richesses  accumulées  dans  cette  capitale,  et  se  lais- 
saient amollir  par  le^  vofajptéi  qui  leur  étaient  of* 
ferles  de  toutes  part». 

Les  chefs  de  l'armée  cLréiienoe,  voulani  donner 
plus  de  soliditd  an  Inilé  qn*ib  avsdent  dit  et  I  fem- 
pire  qu'ils  avaient  rétabli,  obtinrent  de  Tempereor 
qu'il  fit  couronner  son  fils.  Cette  cérémonie,  qui  eut 
lieule  l*'  août  1203,  ne  servit  qu'à  détruire  1  autorité 
du  père  qtii  avait  an  moina  quelque  expérienoe,  eti 
donner  au  fils  un  pomoir  dont  il  ne  sut  pas  faim 
usage-  Une  imprudence  grave  suivit  de  près  le  coq- 
ronaement  d'Alexis.  Sans  laisser  le  temps  de  pré- 
parer le  peuple  à  ttn  changement  ùnportant  dans  la 
rdigion,  le  derfé  blin  mdgsa  qne,  oonlbnnément 
an  traité,  le  patriarche  deConstantinople  .iî  jtir^t  pu- 

bUqacmeiit  ks  erreua  qui  le  séparaiou  de  l'Eglise 
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.romtfiie.  Jean  Camatère,  ëkféà  oeite  dignité  par 

.  Euplirostnr,  femme  de  l'usurpateur,  élail  habitué  à 
.  se  soumettre  aux  caprices  d'une  coar  corrompue, 
il  se  préu  saas  difficultés  à  recoonaltre  le  pape  In- 
Boeent  ni,  cr  amiODçt  qm*0  irait  iaoeisaimnent  i 
Home ,  recevoir  de  lui  le  pallium.  Les  croises  fu- 
rent eux-mêmes  étonnés  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle fut  obtenue  une  démarcbe  que  plusieurs 
siiciei  de  négoctatioiis  s'ataient  pas  cnoore  p«  dé- 
cider. 

Alexis  n",7v,?it  pastardëà  jvv-onnaîire  qu'avecles 
seules  ressources  de  Consiaoïiaople ,  il  lui  serait 
impoflsiidede  payer  leadenoBBinillleiBaicid'ar^ 
^t  promis  aux  croisés.  Avaot  de  les  laiMer  pinir 
ponr  In  Tt«rre-S:^intc,  il  leur  proposa  de  passer  avec 
lui  en  Asie  pour  faire  rentrer  dans  l'obéissance  ks 
.proTincesquisoatenaieat  encore  le  parti  del'usur- 
•paievr,  et  pour  y  recueillir  des  oontrft>oiioiis  des- 
tinées à  achever  le  paiement  de  rr  rpii  Irur  é'nit  dA. 
—  Il  fut  en  effet  convenu  que  le  marquis  de  Moni- 
ferrat ,  avec  une  partie  de  l'armée ,  suivrait  Alexis, 
e(  i|ie  BtûdOBinde  Flandre ^ivecle  leite  deaea 
'  irottpes,  rateraîc  campé anprèidaGonaïaiiliMple. 

 Aamtinat  cTAleiU.  —  Uïurpalimi  de  Mortxuphlii  (I2Û2) . 

Alexis,  après  avoir  promptement  soumis  les 
provinces  d'Asie,  revint  triomphant  dans  sa  capi- 
taie,  qu'il  troura  à  moitié  détruite  par  un  incendie, 

•  ■«■iie4*ue4f«iNlieaai{|lBBii  entre  qeelqoeaicU 

•''  eroisés  et  des  marchands  prccs.  l/cxrispctMtion  du 

•  peuple  de  Constaiiiinople  ronice  les  La ims  était  au 
COiaJ>le<  La  tamiliariie  du  jeune  empereur  avec 
4eeafe6é»,  awcaïÉplabaiioea  pooreaictrattaobe* 

:  ment  qu'il  montrait  pour  l'Église  latine  liri  aliénèrent 

:  Taffectiondesessi^ets.  Un  princede  la  famille impé> 
'  rialei  Aleicis Oncas,  suraoDuaé Jluruu/>À/eàcause 
ï>-AIIIe«|iwtrAB-ie8  aoardk,  profita  da  vëooD- 
'f  -itéittiBealeéliérÉt  peur  forcer  Alexisàdédarerla 
-'  'fjÊttn  aux  rrois(^«,  f>t  ensuite  pe»  le  reaTertcf  4)u 
'  tlOee ,  et  le  faire  mourir.  ■'      ■  ^ 
Afin  de  flatter  les  pasoeM  de  la  umltitiide ,  Mort' 
'snpMe  fit  prononcer  de  ioneaa  et  solennellement 
'  '  b  séparation  de  l'Église  ffrecque  de  rÉfjUM  latine , 
puis  il  ceignit  lui-même  la  couronne  impénale.  — 
Au  débat  de  son  règne  il  essaya  de  calmer  les  croisés 
^■-MdToiMeairdrewc  la  paix;  înaià  le  l^^u  pape 
^  sToppoea  àttnit  aeeommodetnent ,  et  la  SMrre  eoa- 
linoa  avec  une  plus  fjranfVaciiviie. 
'  Marizupble  n'avait  encore  nen  de  prépare  pour 
«d^feise.  A'aeg  aféeenAent ,  le  tréaerderempiie 
(I.  iTëiait  trouvé  vide,  par  suite  des  |H*odigalités  que 
les  deux  dernières  révolutions  avaient  reoduei  né- 
cessaires ,  et  des  sommes  immenses  donnée»  aux 
croisés.  Il  ie  remplit  par  la  confiscation  des  biens 


de  ceux  qui  s'étaient  earicbbaotta  ka  ireia  règaea 

précédents.  Vuulant  gagner  assez  de  temps  pour 
s'affermir,  il  s'efforça  enfile  de  renouer  les  négo- 
ciations. Ses  offres  étaient  si  avanta^uses  que  les 
croiiéa  eoMentireiit  enfin  à  traitari  nnii,  afin  de 
n'être  pas  trompés,  ils  chargèrent  le  doge  de  celle 
importante  mission.  —  Après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  nécessaires  entre  ennemis  irréoonàiia- 
bks,  Dendolo  et  Meriniphle  enrant  nne  entrefne 
dans  ie  monastère  de  Salat-CSAme  i  hora  dca  mun 
de  la  ville.  Le  do(;e  demanda  que  l'usurpalenr 
d<Mu4t  aux  croisés  cinq  mille  livres  d'or,  qu'il  les 
aidât  à  la  conquête  die  la  Terre-Sainie,  et  qae 
l'Église  ijreeque  se  soumit  à  l'Église  romame.  Itel- 
7iiplile  consentait  à  toutes  les  propositions,  pxr^pié 
a  la  dernière;  mais  le  doge  inràta,  et  les  n^gociatioas 
furent  rompues. 

SUftftpfmiêtkitâuMao^,  —  fMliiiliBrfniÉb. 

Les  bostîlità  reeMunencèrent  ;  mais  auparavant 
les  croisés  tinrent  un  conseil  qui  décida  du  sort  de 
l'empire  grec.  Il  fut  arrêté  :  1*  qu'on  userait  du 
droit  de  conquête  dans  tout  son  étendue ,  en  procla- 
manteinperearwideeehe&delacroiaade;^  qne 
six  électeurs  français  et  six  électeurs  vénitiens  pro* 
céderaient  au  choix  du  souverain  ;  o"  que  le  do- 
maine impérial  se  composerait  des  palais  de  i>ia- 
qneraes  et  de  Bnadéon ,  et  d'nn  quart  dn  territoire 
de  l'empire.  —  Pour  conserver  aaumt  que  possible 
l'éfpitité  entre  les  âmx  nations,  on  arrêta  que  le 
clergéde  celle  qui  ne  donnerait  pas  un  empereur 
dioisirait  dans  son  sein  no  patriarche.  Il  fiit  anaii 
oonvennqo'anHiidl  après  l'élection  de  Tempereur 
nne  commission  composée  de  Français  et  de  Véni- 
tiens distribuerait  les  fiefs,  les  charges  et  les  dignités. 
Le  butm,  en  exceptant  la  pandeatÛelirempereiir, 
devait  être  panagd  égalenient  entre  laa  deux  na- 
tions. 

La  fortune  parutd'abord  ne  pas  vouloir  sanciiun- 
neroeadiapcailiOna.  Laa' croisés  attaquèrent  fai  ville 
et  furent  rapooiaés. 

Ce  premier  succès  des  Grecs  n'empèdia  pas 
cependant  la  prise  de  Consiantinople;  l'assiiui  fut 
donné  de  nouveau,  et  l'impétuosité  des  croisés 
I  riomi^  de  ton*  lèl  obataite  ;  niais  lea  vainqvenrt 
n'(  nirèrent  dans  la  ville  qu'à  la  fia  delà  journée,  et 
fomine  les  palais.  les  églises  et  les  monastères  étaient 
luriiliés ,  leurs  chefs  redoutant  de  s'engager,  pen- 
dant la  nnît,  dan» dea  mea  ipi  leur  étaient  incon- 
Dues,  résolurent  de  ae  borner  A  occuper  le  quartier 
dont  ils  s'étaient  emparés,  et  d'atteîldre  ail  lende- 
main pour  achever  leur  conqu(*te. 
De  grands  événements  se  pass^ent  dans  cette 
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mit  terrible  pour  l«s  Grecs  ;  l'usurpateur  Murtzal* 
phie,  afin  de  lier  son  son  à  relui  de  l'usurpateur 
Alexis,  épousa  i^iiudoiie,  ei  abaoUoaoa  la  ville  prête 
àlOBber  M  iNMra»r des  croiiéi.'- La trOae  étant 
ibfincanl,  quelques  seigoeiirs,  qui  ne  déanspé- 
raienipointeocoredusaluidit  pnuj^Ic grec,  se  réu- 
aireut  dans  l'élise  de  Sainie-boplne  pour  élire  ud 
nouvel  empereur.  Leur  dioii  tomba  sur  Théodore 
iMcarit.  Geloi-ci  n'en!  «k'anira  pvli  à  proMlM  qne 
d'abaodonner  la  capitale  eu  donoaut  rendez-vous 
en  Asie  à  ceux  qui  se  moniraieni euoore  disposés  à 
conbature  pour  i  ludepeaduoce  de  l'empire  grec. 

•  Qntnd  le  jour  parut ,  dit  un  hialorien,  boont> 
lantlioa  des  habiianls  de  Consianiinople  fut  k 
son  comble.  Ils  apprirent  la  fuite  de  3Iur(zuphle, 
i'âection  et  la  retraiie  de  Théodore  :  abandonDcs  à 
«UMnéoMt ,  «am  aucune  force ,  ils  n'cnrenl  d'anire 
MMaree  qn«  da  se  aonmeiire  proniNeiMnt  au 
vainqueur. 

«  Les  princesses  Marguerite  de  liongrie ,  et 
Agnès  de  France,  qui  disaient  les  voeux  les  plus 
ildenis  pour  le  succès  des  croisés,  s'étaicot  ref  u{^iées 
au  paîais  de  Bucoltion,  où  la  cminte  leur  avait  déjà 
Uitoàb  uoe  cour  ;  par  leur  couseii ,  ou  résolut  d'eu* 
fOfiramicM  de  Tarmée  um  dépulaïkiD  onn* 
poâéedespriiwipaax  membres  du  dergë  grec. 

«Les  dt'putés,  revêtus  de  leurs  babils  sacerdotaux, 
s'avaucèreat  lentement  vers  le  quartier  des  croisés; 
admis  devant  les  généraux ,  ils  se  proslcroèrent  à 
lencs  pieds,  les  suppliant  de  ae  rappder  rinstaltilité 
des  chost'S  humaines ,  et  de  se  rendre  dignes  de  la 
victoire  qu'ils  venaient  d'obtenir,  en  s'absicnaui 
du  meui  ire  ei  du  pillage.  lU  leur  représeuièreui 
qve  les Greos,qanique ayant àse  reprodier  les  plus 
grands  ions ,  étaient  des  liummes ,  et  qu'ù  ce  litre 
ftsataient  droit  à  la  clémence  ;  qu'une  ville  encore 
rkke  et  brillante  était  préférable  à  un  monceau 
de  ruines  ;  que  cette  ville  n'était  plus  la  capitale  des 
Grecs ,  mais  celle  des  Latins,  et  que  ces  derniers 
avaient  inttTêi  à  la  conserver  ;  que  les  usurpateurs 
Alexis  et  .Murtzupbie,  seuU  coupables .  avaieut  été 
punis  de  leurs  crimes  par  la  fuite  et  par  l'exil ,  et 
qu'enfin  les  vainqueurs  devaient  avoir  piiié  d'un 
[)eup!r  innocent  et  malheureux  qui  avait  été  la  pre- 
mière victime  de  ses  tyrans.  Ensuite,  attestant  le 
aaiut  non  de  Jésus^ilbrist,  dont  ils  rappelèrent  la 
passion,  b  mort  et  la  résurrection ,  et  dont  i!s  an- 
noncèrent que  la  protection  spéciale  allait  rendre  U  s 
vainqueurs  maîtres  d'un  grand  empire,  s  ils  s'en 
montraient  dignes  par  leur  modération  et  leur  dou- 
ceur ,  ils  les  conjurèrent  de  pardonner  et  d'avoir  les 
aentimentsqui  conviennent  ù  des  maîtres,  dont  les 
sujets  sont  disposés  à  la  soumission  la  plus  entière, 
t  Ces  augustes  temples  que  \ous  \0ye2 ,  ajoutèrent* 
1  ils,  les  reliques  dont  ib  sont  remplis,  «enbknt 
/Ifir.  Ut  fmtee.  —  natt  nu 


»  prendre  la  parole  pour  invo4|uer  votre  misérî» 

»  corde  et  vou  e  démence.  » 

*  Les  cliefs  des  croisés,  touches  de  ce  discours, 
firent  annoncer  par  un  héraut  que  b  vie  des  luibi- 
tants  serait  épargnée.  Ensuite  iboonduisjrentirar- 
mée  dans  l'intérieur  de  la  ville ,  et  s'empirArent  d  ■ 
tous  les  postes  importants.  S'étant  établis  au  j  ala  ^ 
de  BuGoléon,  où  ils  furent  reçus  avec  joie  par  les 
prîttoessea  Agnia  et  Marguèrite  ,ib  s'occupèrent  des 
moyens  de  conlenir  une  armée  peu  disciplinée,  et 
de  prévenir  la  ruine  d'une  ville  inmicnse,  dont  le 
desespoir  pouvait  encore  être  iuuesie  à  ses  vain- 
queurs. Ib  auraient  voulu  vainement  empêcher  b 
pillage;  mais  ils  cliercbèrent  du  moins  à  en  dimi« 
nuer,  autant  que  possibb,  les  funestes  effets. 


Une  ordonnance  défendit ,  sous  les  peines  les 
plus  sévères ,  de  se  porter  à  des  excès  contre  les 
haUiaats,  et  d'outrager  les  femmes.  Le  pillage  dut 
se  faire  avec  ordre,  ei  le  builn  dut  être  déposé 
dans  trois  églises  desijpu  i  s  ,  pour  être  ensuite  par» 
tagé  également.  Il  fut  prescrit  de  laisser  ouvertes 
tonies  les  portes  de  b  vilb,  et  de  n'apporter  aucun 
empêchement  à  la  fuite  des  vaincus.  Malgré  ces  pié* 
caution»,  le  désnrîrr  fut  affreux.  La  mafjnificjue 
église  de  Saiule-Sophie  fut  pillée  et  profanée  :  une 
courtisane  osa  monter  dans  la  chaire  du  patriarche, 
et  y  cotmmer  une  chanson  obscène;  on  dansa  dans 
ce  lieu  sacré ,  et  les  soldats  s'y  livrèrent  à  toutes 
sortes  d'excès.  Dans  \>'>  divers  quartiers  de  la  ville, 
les  femmes  eurent  peiuc  a  se  liéruber  aux  outrées 
d'une  soldatesque  effrénée  :  leurs  pères,  leurs 
époux  trouvaient  souvent  la  mort  en  les  défendant* 
La  fureur  des  ci  oist's  contre  les  Grecs  était  surtout 
excitée  par  les  man  liauds  vénitiens  et  français»  qui 
avaient  été  obligés ,  peu  de  temps  auparavant,  de 
quitter  la  ville  :  c'étaient  eux  qui  désignaient  aux 
croisés  les  victimes  qu'ils  devaient  frapper.  — <hif'\- 
ques-uns  de  ces  hommes  montrèrent  cependaui  U 
plus  noble  générosité  :  Tliistorien  Micétas  dut  son 
salut  et  celui  de  toute  sa  famille  i  on  marchand  vé- 
nideti  i\w  sr  lcv(>ii:i  pinjr  lui.  —  Dans  rp  désordre, 
et  dans  celle  tuiie  précipitée,  le  sort  des  seigneurs 
grecs  et  des  rlGb«-s  babiiania  de  b  captiab  fut  vrai- 
ment digne  de  pitié.  Les  plus  nobles  familles  er- 
raient dans  les  environs  de  Constantinople.  Dé- 
pouillés de  tout,  à  la  fin  d'un  hiver  ri(;oureiix, 
plusieurs  ne  savaient oti  trouver  un  asile.  Ces  infor- 
tunés allaient  par  troupes,  et,  pour  déraher  les  fem* 

mes  et  les  jeunes  filirs  aux  insultes  des  soldais  ,  ih 
les  mellaieni  au  milieu  d  eux  Kllo>  s'eflur(.aieni de 
se  cacher,  soit  en  déli^uranl  leurs  visages  avec  la 

boue  des  diemios,  soit  en  «  cnvetoppaut  dam  de 
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longs  voiles;  ei  ces  précauiions  ne  suffisaient  pas 
lonjours  pour  les  préserver  da  sort  qu'ettes  redou- 
taient. Le  peuple  et  le^  paysans  auxquelles  soldais 
vendaient  les  di-pouillts  à  \il  prix  insultaient  à  la 
misère  de  ceux  qu'iU  avaient  vus  dans  la  prospérité'; 
et  Kieéiasoibâervc  qu'ils  paraissaient  se  r^ouir  dece 
qu'un  grand  bouleversement  établissait,  momenUi' 
ne'ment ,  une  soj  ie  (régaliié  dans  toutes  tes  fortunes. 
Le  pillage ,  qui  dura  plusteor»  jours ,  coûta  la  vie  à 
deux  mille  personnes* 

«  Lorsque  l'ordre  fut  reiaUi,on  procéda  au  par- 
tafje  du  Iniiiri  ;  mais  un  {;rand  nombre  de  croisas, 
entraillés  par  l'avarice  et  la  cupidité,  n'avaient  pas 
exactement  rapporté,  dans  les  dépôts  indiqués,  le 
fruit  de  leurs  rajiMnes.  Quelques-uns  reçurent  on 
châtiment  exemplaire  ;  les  autres  proliièi  eut  d'un 
pardon  que  les  circonstances  forièrent  d'accottler. 
Quoique  plusieurs  objets  précieux  eussent  été  de- 
toonés ,  les  dépouilles  qui  se  trouvaient  dans  les 
trois  églises  furent  immenses.  Les  Français ,  après 
avoir  acquitte  cinquante  raille  marcs  qu'ils  devaient 
encore  aux  V  énitiens ,  se  trouvèrent  possesseurs  de 
quatre  cent  mille  marcs  qui ,  selon  GiU)on ,  équi- 
vaudraîeut  au|ourd*faui  au  revenu  de  l'Angleterre 
pendant  sept  ans.  » 

Foui^twa  de  l'empire  laUa.  —  Baïuiouio.  couUc  de  Flaudre , 
dAâimupcrear  (ISH). 

Avant  de  procéder  à  releciion  d'un  empereur, 
tous  les  seigneurs  qui  se  trouvaient  présents  jurè- 
rent qu'ils  prêteraient  loi  et  hommage  an  prince 
qui  sciailnomrnë:  le  do.fîC  de  Venise,  par  une  excep- 
tion lionernMe  .  lu'  seul  dispensé  de  ce  serment. 
_  Trois  liunuucs  lixaicni  les  reyards  de  l'armée , 
et  paraMent  destinés  i  partager  les  suffrages  : 
c'étaient  Baudouin,  CLUitc  do  Flandre,  Boniface, 
marquis  de  Mooiferralt  cl  Ilenri  Bandolo,  doge  de 
Venise. 

L'illnstre  vieillard  avait  pour  lui  toutes  les  vmx  ; 
mais  sa  vaste  prévoyance  lui  fit  craindre  les  chances 
del'é'évaiion  d'un  Vénitien  sur  le  trôoe  de  Consian- 
tinople.  Si  ce  irùne  s'affcrmi&aii,  tout  portait  à 
croire  que  Venise  deviendrait  t6t  on  tard  sujeitede 
Tempirc  d'Orient,  que  ses  lois  seraient  déûndics, 
sa  splendeur  cffat-ée ,  sa  liberté  perdue ,  son  com- 
merce auéanii  ;  (1  (jue  ce  prodige  d'industrie  et  de 
dvilisaiion  perdrait,  pour  un  avantage  éphémère, 
les  principm  ressorts  qui  le  faisaient  exister.  Si, 

au  rontr^iire,  ce  trôn"  ne  >/.ifri't"mistait  pn? ,  toutes 
le^  ressources  de  Venise  seraieut  employées  pour  le 
souteoir  ;  un  peuple  qui  ne  devait  sa  gloire  et  ses 
richesses  qu'aux  arts  de  la  paix  se  trouverait  en- 
gagé dans  des  guerres  coniinucllcs,  et  sierrfiernft , 
en  cbercbant  peut-être  en  vain  à  maintenir  une  1 


puissance  éloignée  et  peu  solide,  la  puissance  réeile 
que  hii  donnaient  ses  lois ,  ses  nioewrs  et  sa  position 
inexpugnable.  —  Telles  forent  IcvraîMnndiii  neM» 

Dandolo  pour  refuser  l'empire. 

c  Les  Véoitœas ,  en  applaudissant  ù  la  msfgnani- 
mié  de  leorcbeF,  nMBloonwiire  (èor  epiniou'  sur 
les  autres  candidats,  bl  pritdpanié  itriinine  d» 
marquis  de  Moni^mt  f-tait  fr^p  voi";inf»  de  Veni<;<» 
pour  qu'ils  désirassent  que  ceite  lamille  deriiK  plus 
puissame,  ett^éferifirempira.  Lnoomta'érRIan- 
dre,  par l'eloigHcmenr de ae^dlin»  wlwpéwmai» 
aucune  in(|uiélude ,  et,  s'il  pr>rvf>rr!it  rm  trf'^^p,i^ 
[mouvait  être  sooleau  par  le  roi  do  Kisaice,  seo  pro- 
che parent.  » 

Les  élcetenrs  se  rémiKiK  Anu  II  olMipsHfr  4v 
palais  qu'occupait  le  doge.  Pendant  la  séance,  une 
loiile  immen-^f  le  Français ,  de  Vénitiens  et  d9 
G  rccs ,  entooraicui  le  palais ,  et  attendaient  avec  in- 
patienoe  quel  sérail  le  nudure  qui  allait  tear  Ant 
donné.  Enfin ,  l'évéque  de  Soissens  annonça  que  le 
clioix  des  électeurs  s'était  fixé  sur  Baudouin ,  eomt» 
de  Flandre.  La  place  retentit  d'applaudissements, 
et  Bandonin  fel  smvIe-dMimp  predamé  empereor. 

Avant  Télection,  des  conventfosis  secrètes  avaieM 
eu  lieu  entre  les  deux  principaux  candidats.  Leurs 
auiis  communs,  craignant  le  mécontentement  decdoi 
qui  ne  serait  pns  nommé,  avaient  ohm»  qne-  le 
premier  acte  de  rèmpereur  élu  serait  de  donner  ew 
fief  à  son  concurrent  la  partie  n  si.i  i  iijue  de  l'empire,  . 
et  l'Ile  de  Candie.  Baudouin  s't  ra(H  essa  d'en  investir 
lemarqnis  de  Monlferrat,  qui  parut  |.ariagersill« 
cèrement  l'aflégresse  pnbliqne. 

l.r?  r  rpinonie  du  Couronnement  put  lieu,  nvtc 
[>oinpe ,  d^ns  l'église  de  Sainte-Sophie  :  les  p:  in- 
cipaux  seigneurs,  au  nouibre  desquels  eiuit  le 
marquis  de  MontfiÉrrat ,  portèrent  Baudouin  snr  on 
bouclier.  l  a  magnificence  déployée  en  cttie  occa- 
sion éblouit  les  yeux  m^me  des  fîrecs.  Tous  les  croi- 
sés étaient  derenus  ridies ,  et  usaient  avec  prodi- 
galité de  leur  opolenee.  Le  dergë  larm  ofRcia  dans 
le  choeur  de  l'égiise,  et  rcmpereur  Ait  couronné 
par  le  légat  du  pape. 

Ainsi  qu'il  avait  été  convenu ,  T^pereor  étant 
on  Français,  le  pairiarelie  fiil  mt  Vénhi^;  le  choix 
âca  jMélres  latins,  confirmé  par  le  pape,  s'arrêta 
sur  un  simple  sous-diacre,  Thomrts  Momsini  fpM, 
durant  la  croisade,  s'était  distingué  par  son  courage 
et  sa  piété. 

Le  premier  soin  des  croisés  fut  d'établir  «nnadl^ 

ministration  nouvelle  dans  le  pays  conquis.  La 
commission  chargée  de  la  distribution  (!-  s  tieh  et 
des  dignités  ^voya  dans  toutes  les  provinces  des 
inspecteurs  dhmgés  de  les  examiner  ecd'en  évalner 
les  revenus,  afin  de  pouTOÎr  faire  nn  partage  <^al 
du  territoire,  flnivrés  par  le  succès  extraordùniiv 
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l'àvmiglea&n  juxfo'i  (âire  il'avMoe  des  lois  ite 
toutes  les  contrers  rfnî  riv:ifenia'»{reftM>;flpf>»r'enuà 
l'empiae  d'ytiitiai,.ei  4)u  ilâ  es^KiMieiài  &aBS  (iuuic 
ooBqate'r  aiiNi  ftniltiiiiit  qae  GmMMtiirafle , 
biea  qv'eHaKJuBent.oooMpMfiFpu*  1^  Sarra.sin6  et 
par d'aïklMS peuples  iMirJ»anes.  Ainsi  l'on  Trnrntoi-ut 
r£0);piA,Ja  Lybift,  b  Numidie,  ia  ParUiie,  l& 
]%ne ,  .«t  rjU^rie.  U  dituaMilNa  dMiois  dtnika 
lieuÀ  dMi^aMdlcs  vive»  et  à^ies  digpnm  doM  les 
iii  ucs  UurentsourirL'  plus  d'une  foift. 

Le.poovoir  du  uuuvel  ewpweur  était  fort  UinUé. 
Oo  vonlai  ■wHaMoi—  étaUir  aupràs  de  lui  1  eti- 

cbar{(esde  (JumbeUan,  d'cdianson,  de  sommelier, 
demaUie  d'inite! ,  etc.,  i'areDi  données  en  fief;»  «l^'s 
gucj  Mtifs  doai  i  mkibileié  à  oe  genre  de  service 
•uimk  It  cUt  êmhmmm  de  l'^aoeiae  emci 
et  reupereur  nul  servi  n'eut  pas  même  Li  droit  de 
s'eB(ouf>er,  4taM  MnùUiflMléydM  hPMBMi  fjMÏ  iiô 

L«s  prinoipaax  oheft  da  TArmée  «biiiimt  Mssi 
ICB  fwincipales  récom|Matei,  Le  doge  de  Venise 
reçut  le  litre  de  detpoiv ,  première  dignité  chez  les 
Grecs,  apràs  la  di§iuté  impériale.  Le  comte  Louis 
de  BIms  d^MBt  de&de  Kicée;  Guillaume  deCbam- 
pliile.  ^riMe  d'AchA»;  «ft  Rdttier  de  Trib,  en- 
gncur  flawiand ,  duc  de  PlaUppopoIi;  Thierri  de 
lx)s  lut  nomme  ;;rand  senéclial  ;  Ville- Ilardouin 
ûliiiia,  4Hi«9aJa«ei^pA6Usie  de  IrajaBOple,  Ja  dignité 
de  aMMCokeMe,BflM«e. 

11  ne  peut  entrer  daes  notre  plan  de  présenter 
l'histoire  de  l'^i^Mre  Jaiin,  fondé  pai- les  a-oUés ,  t 
qui  iomita  après  Qniùron  nouante  ans  de  iMia^ 
entre  l'anpine  gvec,  ceaiinué  p»1mlaÊiaak  «t 
IwPaléolooues.  L'«npire  avait  jpfiertflM  «eceeas*- 
vemeoiù  la  maison  de  Flandre  et  à  la  maison  de 
CoitrUsmAf  ;  ie  tiue  d'empereur  conscrvt'  dans  la 
Biiiwu  de  (lioMKtenay,  après  qu'en  I:U>1  Uaa- 
doHîa  Jl  eotétéioheiiédeCeaaliiMteopleS 

•  Voir»  OMmwnt  Pcfflot,  ihot  M  notice  eompli'mrntaire  rips 
iUmoimmée  ruifHndmUin .  namilc  UMprite  de  CoiuiMti- 
aa|i)ef«r  iM  4ùrteê  aux  oodrat^lu  titar  iUaXtgùiiuU ,  g4aétê\ 
lie  Michel  Psléologae. 

«  A  l4  loe  da  l'aratée  gr«cqae,  tes  pajuas  du  territoire 
featftffflfi  ^^pirfsi  iA  hw^loApt  luppii^TCiff  fïtiuftiçc^^irie 

(f'ara'iuer  »n -«illp  .  hit  tx»Tîr  i'»cn!nnt  «pi'rili*  u'aTait  pinède  ié- 
(«iMcm  .  el  que  ite  ie-Jimt-»  si  l-t»  t^ar'uU  dei  Fraiovaif  éldioit 
tend'titaldeUii  rémler.  Le  CL'spr  ne  a'a\nn;'a  qu'aTecpr<!caa- 
(ion.  et  ne  montes  d'ibord  que  peu  de  traupet*  afin  de  oc  pas 
cfTrayrr  trsIiKMInil».  t^B  dec«  dnirtm'hil  fstmiRttf,  et  il 

•'tinpri"-'-a  i'i'  ïm!  (li  MbM.iî'T  rn  r.iih'tii  il  .itiiil  pu  stiriir  de  la 
«iUe.  L'iMriHMiMi  èn  itkfMidit  qpie  u  mate oa  wnuBiuM|u«U,a 
«asMterraiaqai  a«MiU  iMnte  non.  On  «lot-coaHil,  al 

spr^'4  beaucoup  d'fK's  talion  ,  on  convint  de  fnirp  e nlrrr ,'  pen- 
daul  ia  nuit ,  ciuquante  hoiumei  par  ce  jiauage,  avec  l'otHlre 
d'abiUre  it  toufs  de  hactar*  la  porte  dor^ qui  <  n  était  voiiine , 
Madir  4*0 ,  diMaMre  c4M ,  an  iwatmll  mwaimladt. 


gnît^ea  1515,  m  Léoe  111,  rei  d  irntfnie,  ^ 
iMiieiil.iA  lîliiîs  sa—  iMH^siii' 

I  Claqnlfen»  Gnibadeflin-mi». 

LadWjpitoe  crois^ide  a  kiqueik;  iai  raïK'eïJC  prit 
iNnieiauiNit^'une  fai  We  pept  »  dartqwRfennéee. 

La  cflVNfuéte  d'Égypte  q«i  avait  éié  le  prowwer 

(if5fieiti  des  d\ch  del;i  quatrième croi<id^ ,  (iil  awssî 
dans  k  cijM|«iàiiie  le  but  principal  d««rM&  de  4éru- 

e  Tnnt*'exéoBleaoisin«  on  l'nrnit  r&s\i^  :  te  soldats  pénè- 
trent daoi  le  loulerrsin ,  et  l  onallend  k  yignal  qu'il»  ont  pro- 
mis lie  donnir  en  cas  do  saccèi.  Ce  signal  te  fait  attendre  ,  et  le 

cter,  fart  inquiet,  pwle  déjà  de  m  feiinr.  be<M  de*  mnoai, 
4lMpM<de«Mlr»inlneNi^  flriUnNHro  MR>ta«,«t>r0pMl 

SOT  sa  Icte  de  la  (irite  de  la  viUe.  Le  o4tar  s«  mmsui-:  !'nfl  1  In 
porte  s'ouTre,  et  un  pritve*  nommé  Lacera»,  donue,  du  baot 
I  drs  mur* ,  le  aigaSl  eoBfenn  :  VkMrt  «mu  t$i^nnm  Michel 
rt  /mn.  L«  iratpe»  prerjtrs  s'irraneent  l«il«T*rart  dans  les 
mneanniWeu  KKièbres  de  la  avit.  QueLfuci  htIHtaetese 
réveîHt  iii,  paraisaeDianidKiétna,  et  se  de— iiéant  la  cmmp 
de  ce  mouTemrnt.  £0  an-iranidaia  m  ^nartiar  dearté ,  le  aimr 
aperçoit  de  loto  un  eorpa  de  lroap«fl  freoça'aet  dont  la  lone 
faisait  briller  1rs  arni's  :  l'ottscurité  et  la  craiule  le  lui  l  eprê 
imtent  ptus  cobsidtoible  qu'il  u\st  en  etTel;  il  cxaîul  d^tUre 
tambddau  nn  pi'ee.Mt  tant  draaer  de»  orJrei  pour  une 
prompte  retraîle.  Lrs  pavsnas  !e  r-'«  ;ii'cnt  f  nr^r  •  <••  ît's  nt- 
tfitdre aoeiHi  cumuModemenl ,  •«  pniii)i|N*«M'.  sur  îm  Froa- 
çais  qu'ils  surprenneBtifitAapiiVMM. 

•  Baudouin,  réveillé  par  le  lumulle,  perd  aussitôt  toute  es- 
pérance, «1  ne  songe  qu'à  biir.  Il  quitte  le  palais  deBIaqueract, 
occuiirl  (iau>  le  plusgraii'l  désordre  au  pjl.iu  «le  Uucoleuu,  voisin 
de  ia  flM'r,.|Mrd«u«lianiaaoa'diadiaie,«udf#e^et  a'emliar- 

iaclsauti  Iteut-d'upe frfgiw,  pTxuTTFnt  rAvrr  qtt'il  n»(  vain- 
queur ;  et  ce  générai ,  ù  *i»<»rT»e  p*r U  (ortuitE,«€  iitMire,  p»vs  • 
<]iK'  malgré ini,  le  restaurateur  de  l'caipùc  grec. 

•  Cependant,  maître  de  la  ville  et  de  tous  lea  forts,  il  crai- 
gnnit  encore  le  retour  de  la  llolfe  ftDoçalse.  Le  général  qnl  la 
•owsiaudMl,  iBstniU  de  le  4eatati*e  (kw  <ir«a ,  iv^enait  «ti  ef- 
fet, dévoré  dCM'ln»—"**''*  iiaiwiinÉbs.jUMeidats.  ayant  ap- 
pris en  arrivant  ne  qol^dldl  paaaé,  briHaient  de  rentiw  dans  la 
fiMe:  il  n'^tnit  ptas  temps.  Alors  nn  rti-rr,  aîtBfWA  Ikirfotlia, 
prend  un  pHrti  ijccoi|)éré,«iais  qui  pansait  Mui«»»«r  lest^sna- 
çais  du  mamcre.  Il  Jenrsdnsw,  annom  de  l'aaipereur,j;ar- 
dre  de  coorir  au  rivage,  sans  rien  emporter  (|ui  puisse  les  em- 
IwrrBtser;  enmfine  ImpK ,  n  (ail  nieUre  le  feu  à  divers  quar- 
tier», tatit  jwwroccup"^'  !  1  ii:>r  ni  iiiw  ycrr:  forcer  Ik ri-ançirts ii 
aorlif  de  I— imai— 1.  LlÉNOidieaanianHn  la  déNiMfMMiB 
cette  inrihenaMM  ville:  d»  tsntiles  eAldB,)ln  nineoMe.foaw 
tenl  sur  le  bord  de  la  mer,  et  conjorenl  le  commandant  de  la 
flotte  de  iei  recevoir.  Plosieiirs  cependant  ii'out  encore  pu  quit- 
lar Mbr  qnn-iier.  Dansret  lif'Vcni  désor^'i-e,  on  s'adnaie  an  oé- 
str,  et  r«n  ohtt— t  de  se  aiWteae,  pliit«M  tjnc  de  «on  4ioHMWtté, 
qu  il  latassM  aoalfa-  1rs  fugitils.  On  voit  oac  Inale  de  femmes, 
d'mfanls,  de  vieiHarcfs,  passer  ati  milieu  des  soldAla  gree$,  ca- 
sujer  kun  ioauUes  el  leurs  uicuscea,  ei  dcpooillf  s  de  tool ,  nMr> 
ehfr  Irfstcnmt  ?cr»  ta  flotte  qal  devalflet  porter  loin  d'on  pa^a 
(jufh  avaient  jiisqn'aloi-s  recir^f^  oniiitte  l.nr  l'a'rie, 

•  C^atc  iolte,  Domrosee  de  ti-eme  gsKres,  «1  de  qnettms 
vaiitoua  4a  gpefn  sWliina^  n^amtl  pm  aian  aie  YivMt  panr 
une  si  grande  multitude  :  elle  cingl  1  vers  l'tlc  do  Négrepool  où 
devfilM.'  rendre  Biiidonin  :  (t  plusieurs  de  ces  malbcnreux  fu- 
gi  ifs  moarurent  r«pfn'ni  dnns  la  irarerst^f.  Celte  granliecata- 
8lroplie«ir;ia  le  i5  jui  let  I2»t.  > 
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«dem,  da  Bonffrie  et  de  Chypre.  La  prise  de 
Damietieseillbla  d'abord  jmiifier  leurs  espérances  ; 
mais  la  ppste,  suite  du  massacre  drs  défenseurs  de 
la  ville ,  ei  la  famine  causée  par  l'inondation  du  Mi], 
fbroèraik  hi  aroisésan  moment  où  Us  aedispoMuent 
A  eoireprendre  le  ai^da Caire,  àoonrlnrene 
capitulation  |iar  laq  cWe  Damicito  fut  rendue  au\ 
musulmans,  et  l  Éf^ypte  évacuée  par  les  chrétiens. 

Li  cinquième  croisade,  ordonnée  par  le  condle 
de  Latran*  avait  éld  préehée  par  vn  Français, 
Jacques  rie  Vilry ,  qui  en  devint  Tbistorirn.  Pnrmi 
les  croisés  français  on  ciie  Gauiliier  d  Avesnes, 
Hervey ,  comte  de  Nevers  ;  Gauthier  de  Mimose , 
chambellan  da  France;  Raovl,  vicomte  de  Bun- 
mont.  Endea  de  Cliastillon ,  les  sei{;neurs  d'Arches 
et  d'Époisses ,  les  comfcs  de  b  Marclie  et  df  Bar, 
les  archevêques  de  Reims  et  de  Bordeaux,  les 
dvéqms d'Angers,  de  Umofee  et  de Beanvais;  la 
plupart  trouvèrent  la  mortsttr  les  bords  du  Nil  ou 
daoaies  fers  des  Sarrasins. 


CHAPITRE  Vil. 


MiLim  II.—  caoïSiDia  comt  lis  tuioiou.—  ctEitE  conu 


Frojjr*»  de  rh#rf»ieilbif;p<iii€.  —  CroyancM,  dogme»  et  orpanLia- 
tlon  rellgif  ti"!*  Uc»  h<réii<|ae«.  —  Eflurtt  d'intioceal  III  pour  1  ex- 
ilrpjtiuti  de  I  héréste.  —  tUjrmond  VI.  comte  deTo«iIoa*e.  —  As- 
MMinit  i»  FkmdtCMtelaM.  — CniMdecoHlreietAMseols. 


de 
Bitn, 


(DarHfffSkraanMi) 


f  bérëtie  atbigeaiM.  —  Croytncet. 
niutiaa  rdigtenie  dM  Itér^tiqucs. 

La  croisade  contre  les  Albigeois  est  un  des  épi- 
sodes les  plus  importants  du  règne  de  Philippe-Au- 
guste, et  un  des  événements  qui,  à  cette  époque, 
remuèrent  le  plus  profondàneni  les  esprits,  en  ra- 
nimant la  lutte  nncienn*'  et  ncharnce  entre  1rs  jio- 
finlations  du  nord  et  les  popuiaiions  du  midi  de  la 
France,  laite  dont  o«te  histoire  a  déjà  offert  ci 
offrira  encore  tant  d'exemples. 

Le  cardinal  Pierre,  légat  du  pnpe,  et  dont  nous 
avons  raconté  la  mission  auprès  du  comte  de  Tou- 
louse, s'était  vainement  flatté  de  l'extinction  de  Thé- 
rMe  condamnée  par  le  concile  de  Lombers.  Les 
hérétiques,  un  instant  contenus  par  la  crainte,  n'a- 
vaient pas  tardé,  après  son  dépnrt,  à  reprendre  cou- 
rage et  à  recoiiimeocer  leurs  prédications.  Tandis 
que  de  piem  crotiés  diercfaairât  dëUrrer  le  tom* 
beau  dtt  Christ  et  à  rendre  à  la  religion  chrétienne 
le*  co»!ir»  es  on  e'Ie  avriit  pris  naissance,  des  hom- 
mes audacieux,  animes  de  l'esprit  de  doute  et  de 


discnaaioB,  diaient  sur  le  pofail  d'enlever  à  cette  re- 
ligion les  contrées  les  plus  bêiies  et  iMpharicbea 

de  hi  France  méridionale. 

(  Par  leur  moyen,  dit  un  cbroniqacur  du 
Xin*  riède,  dont  le  témoignage  ne  peut  être  sa»- 
pect  (Guillaume  de  Puylaurens,  chapelain  de  Ray* 
mnnd  V!l.  comte  de  Toulon<;r\  p-îr  le  moyen  de  ces 
hommes,  Satan  possédait  en  repos  la  majeure  par- 
tie de  ce  pays  comme  nn  sien  domicile  ;  en  effer, 
dnnmt  qiedorrottcni  jadis  cens  qui  aoraimtdA 
veiller, ce vieit  pnrf'mi  v  introduisit  seer^irmrni  'f^ 
hommes,  fiU  de  perdition,  ayr^nt  de  vrai  quelque 
apparence  de  piété,  mab  en  abjurant  au  fond  la  vir- 
tvdle  emenoe  :  leurs  ^eonm«  connne  m  chancre 
qui  gagne  de  proche  en  proche,  infectèrent  et  sé- 
duisirent un  ffrand  nombre  de  malheureux  igTîO- 
ranti.  En  l'absence  de  tout  défenseur  de  la  foi,  les 
hérétiques  tirèrent  si  bon  pani  de  lenrs  effiorta, 
qu'ils  eurent  bientôt  par  les  vitlei  et  bourgs  à» 
Vir-nx  r  î!  s'héberger,  des  champs  et  des  vtf^nes,  et 
de  vastes  maisons,  où  ils  prêchaient  publiquement 
ft  lenrs  adeptes.  It  y  en  avait  parmi  eux  qui  étaient 
Ariens,  d'autres  JÛ^aMidhdeii«j,  d'antres  Vandvls; 
mais  quoique  r!;s  nient";  entre  eux,  ils  oonspiraîcni 
tons  d'un  commun  accord  pour  la  ruine  de  la  foi 
catholique,  si  bien  que  toute  cette  terre,  réprou* 
vde  et  quasi  nmedile,  ne  poussait  goèrs  ph»  qo'é- 
pines  et  chardons,  n'enfantait  plus  que  ravisseurs, 
routiers,  larrons,  homicides,  nrlulti^res  et  usuriers. 

<  l>es  capclans  (les  prêtres)  étaient  auprès  des  laï- 
ques en  si  grand  mépris,  que  lenr  nom  dudt  par 
plusieurs  employé  en  jurement  et  par  mépris.  Ain- 
si, de  même  qu'on  dit  :  «  J'mmerait  miru.r  êirv. 
Jmf,  >  ainsi,  disait-on  :  <  f  aimerais  nueux  être 
eapelM  ipa  fthw  lelhi  ao  tdie  diose.  •  Les  clercs, 
ainsi  traités  M  conrnie  honteux  quand  ib  parais- 
saient en  public,  cachaient  leur  tonsure  avec  les 
cheveux  du  dern^^ede  la  téte...;  les  hommes  d'ar- 
mes n'ofTraieni  que  rarement  leurs  fils  à  la  dérica* 
ture,  mns  présentaient  aux  églises,  dont  ators  ib 
percevaient  les  dîmes,  les  enfants  de  leurs  vassanr . 
Les  évêques  étaient  ainsi  forcés  d"id  î^ettre  aux 
saints  ordres  ceux  qu'ils  pouvaient  trouver,  suÎTani 
les  dreonstaocea  du  temps.  Enlln,  les  hommes 
d'armes,  méprisant  toute  domination,  et  an  gré  do 
leur  bon  plaisir,  adhéraient,  ^^ns  que  nul  l'eropé- 
chât,  à  telle  ou  telle  secte  htjretique  ;  et  les  héréti- 
ques étatoit  en  si  grande  révérence,  qu'ib  avaient 
des  dmeiiiies  oh  ib  entenratent  publiquement  cens 
qu'ils  avaient  pervertis,  en  recevant  lits  f^^rnh  et 
vêtements,  et  legs  plus  abondants  que  les  gens  d'é- 
glise :  voire  môme  n'éiaient-ils  astreinls  ni  I  guet 
et  gardes,  ni  i  taiQes...  > 

Protégés  par  les  hommes  puissants,  ercourrtr^es 
par  leurs  nombreux  partisans,  1rs  hérétiques  ne 
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cheidMait  |>l«i  à  6ire  njniAre  de  Iran  ci-oyaoccs  i 
et  à  paraître  se  rattacher  à  la  foi  cbréiienne.  Ils 
exposaient  publiquement  Icar  systènip  relirjirux, 
dool  Pierre,  ruoine  de  YauIxrCcroay,  qui  pni  part 
à  la  croiaade  contre  te*  iUbigeois,  nous  a  fUt  con- 
■altre  quelques  détails. 

«  11  foot  savoir,  dit-il,  que  ces  héréiiqucsétablis- 
anent  deux  créateurs,  l'un  des  choses  invisibles, 
4|ii*ib  appelaient  le  Dieu  bimn^  ramre  des  visibles. 
qvUs  appslaieiii  le  Bitu  Mali».  Ib  «Uribuaient  au 
premier  le  Nouveau  Tesiament,  et  au  second  l'An- 
den-Testameni,  i)u'ils  rejetaient  en  son  entier,  hor- 
«lis  ccruins  textes  traotiposés  dans  le  Nouveau,  et 
qn»,  par  révéreoce  |MNn>  oe  deniier,  ils  tronvaient 
bon  d'admettre. 

>  1I<5  traitaient  l'auteur  de  l'Ancien- Icsiam eut 
de  menteur,  parce  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse  :  <  En 
f  qoelque  jour  que  vous  maogiee  da  finût  de  Far- 
>  bre  delà  sckoee  du  bien  ai  de  biI,  vom  mour- 
»  ret.  »  Et  parce  qu'en  ayant  mangé  eux-mêmes, 
disaioBlsIs»  ils  n'étaient  pas  rooru...  Ils  l'appelaient 
aussi  numtrier,  tant  parce  qu'il  t  brû!ë  lès  habl- 
taeis  de  Sodoroe  et  Gomorriîe,  ét  effacé  le  monde 

sons  !rs  eaux  du  (Ipliifyp,  que  pour  avoir  siibmrr^»'> 
Pharaon  et  les  ÉgypUeii»  dans  les  IloU  de  la  mer. 

>  Quant  aux  pères  de  l'Anden-Testament»  ils  les 
eenifiaieM  fousdéralm  i  danmatiei»,  et  disaient 
que  Jean-Baptiste  était  un  des  majears  démons  et 
pir^  diables.  Ils  disaient  aussi  entre  eux  que  le 
Christ,  né  dans  la  Bethlé^  terrestre  et  visible,  puis 
ervdBé  i  Jérvsaiein,  était  hoomie  de  umI,  que  Ha- 
rie-Madeleine  avait  été  sa  concubine...  Pour  ce  qui 
e«t  du  l»on  Christ,  selon  leur  dire,  il  ne  mangea,  ni 
ne  but,  ni  se  reput  de  véritable  chair,  et  ne  fut  ja- 
«aig  es  ce  mondet  sinon  ^rituenernsM  an  corps 
dePtal. 

»  Noos  avons  parlé  d'une  ihléom  irrrcxtre  et  ri- 
tible,  les  hérétiques  prétendaient  qu'il  en  était  une 
antre  Noewde  ei  nuuible,  et  que  dans  celle-M  seu* 
IsoMut  le  bon  Chrnt  Asit  né  et  avait  été  cruciBé. 

»  En  outre,  ils  disaient  que  le  Dieu  bon  avaii  eu 
deux  femmes,  Coltani  et  CoiUtmt,  et  que  d'elles  il 
avait  procréé  fils  et  tilles. 

■  Il  s*en  trouvait  parmi  Isa  hérétiques  pinaieui-s 
qui  reconnaissaient  un  seul  Créateur  ;  maïs  ceux-ci 
soutenaient  qu'il  avait  deux  enfants,  l'un  Chrnt  r'K 
l'autre  DiabU.  lU  ajoutaient  que  toutes  les  créatures 
avaient  été  bonnes  dans  l'orijpne;  mais  qu'elles 
avaient  été  corrompues  toutes  par  les  iilks  dent  il 
est  fait  mention  dans  la  Genèse  

»  Ils  disaient  de  l'Église  romaine  qu  elle  était  uue 
eaveme  de  larrons,  et  la  prostituée  dont  il  est  parlé 
dans  TApoealypse.  Ils  aunuUuent  les  sacrements  de 
l'Église  à  tel  point,  qu'ils  pr^Hinfrni  publiquement 

que  l'onde  du  sacré  baptême  ne  dtttëre  aucanement 


de  l'eau  des  fleuves,  et  que  l'bo&tie  du  irès-saint 
cnrps  du  Cfirîst  est  la  même  chose  que  Ir  pain  d'u- 
sage commun  ;  ils  proféraient  i  l' oreille  des  simples 
ce  blasphème,  que  le  corps  du  Christ,  quand  bien 
mémo  n  eoniiendrait  en  hd  l'immensité  des  Alpes, 
aurait  été  consomme  depuis  longtemps  et  annihilé. 
—  Désavouant  aussi  la  résurrection  de  la  chair,  ils 
forgeaient  sui*  ce  point  oeriaioe:»  iuveoiions  iuouie*, 
prétendant  que  nos  Ames  sont  ces  esprits  angoliques 
qui,  précipités  do  del  comme  apostats  d'orgueil, 
ont  laissé  dans  les  airs  leur*  corf  is  /glorieux  ;  et  que 
ces  mêmes  âmes,  après  une  successive  habitation  en 
sept  corps  terrestres,  dmvent,  ayant  mifin  adievë 
leur  péniienoe,  reprendre  leur  forme  primitive  et 
céleste. 

>  Il  iàut  savoir  en  outre  que  certains  entre  les 
hérétiques  étaient  ifils  Pwjmti  on  bons,  et  d'autres 
Croifaitfa.~Le3  pàrAuts  portaient  vêtements  noîrs, 

se  disaient  oliservateurs  de  chaslcté,  détestaient 
l'usage  des  viandes,  œufs  et  fromage,  et  affectaient 
de  paraiire  ne  pas  mentir...  Ils  disaient  encore  qu'il 
n'était  raison  aucune  pour  laquelle  ils  dussent  ju- 
rer.— l.«s  croyants  étaient  ceux  qui,  vivant  dans  le 
siècle,  et  sans  chercher  à  imiter  les  parfaits,  espé- 
raient néanmoins  être  sau^és  en  la  foi  de  ceux-ci. 

»  Les  croyants  étaient  adonnés  à  usures,  rapines, 
homicides,  plaisirs  de  la  chair,  parjures  et  ù  toutes 
façons  de  perversités  ;  ils  péchaient  sans  frein,  pen- 
sant qu'ils  seraient  sauvés  sans  r^ittution  des  clio- 
ses  ravies,  sans  oonlieaiion  ni  péaNenoe,  pourvu 
qu'à  l'article  de  la  mort  ils  pussent  dire  un  Pater 
nosier  et  recevoir  l'imposition  des  maius  de  leurs 
maitrt$.  —  C'était  parmi  les  parfaits  que  les  m.iiires 
étaient  chosis.  Ils  recevaient  îesBoms  de /i/i  nmieurs 
etdejlb  mejeuri  (diacres,  évéqnes).  L'imposilioii 
des  mains  était  nêccsî aire  pour  le  salul  dequiconque, 
pat  mi  les  eroyanis,  était  en  point  de  mourir  ;  mais 
celte  iinposiiioo,  laite  sur  uo  moribond,  quelque  mé- 
cbantqn'il  fût,  et  pourvu  qu'il  eût  pu  dire  soa  Paiar 
flotter,  les  croyants  l'assuraient  sauvé;  et,  scion 
I(  ur  expression  vulgaire,  consolé,  et  pensaient  que, 
sans  nulle  autre  satisfaction  ni  remède,  il  s'envolait 
ansdtél  au  del. 

0  Je  ne  crois  pas  devoir  taire  que  certains  licrë- 
liques  prétendaient  aussi  que  nul  ne  peut  péclicr 
depuis  l'ombilic  en  bs».  Ils  traitaient  d'idolâtrie  les 
images  qui  sont  dans  les  églises,  et  disaient  qne  les 
dociles  sont  trompettes  du  diable.— Bios  plus,  ïlt 
prétendaient  rpi'on  ne  pèche  davaTH,?^e  en  dormant 
avec  .sa  mère  on  i,a  sœur  qu'avec  toute  autre  femme. 
Finalement,  au  nombre  de  leurs  plus  sottes  crédu- 
lités, H  faut  eompicr  eelle  opinion,  qne  si  qad- 
qu*ttn  d*eMre  les  parfaits  commettait  péché  mortel 
.en  mangeant  chair,  œufs  ou  fromage,  ou  auue 
i-bose  à  eux  interdite,  tous  ceux  qu'il  avait  consolés 
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perdaient  TEiprll'^Saint,  et  deraiem  èvn  eensotès 

derechef;  quami  à  ceu\  (fui  êtaieni  (ipjù  sBtr>'és,  lo 
péché  dit  maître  les  fusait  tomber  iowmtineinaht 

•  H  y  mit  oKxnv  dViifim  iiéiétiqiiCik  'spptMB 

Vmdoit,  da  nom  d'nn  certain  V^Mo,  Lyonna». 
Ceux-ci  étaient  mauvais;  mais,  oompnrés  ïaxTnrtres 
liérétiques,  ils  étaieBt'beaucoup  moins  pervcn,  car 
lia  >*<eoord«ieiit  en  1)t—Bgup«de  dHMB  vm  mm  : 
leare  errears  consistâHtt  priid|Nilemcnt  «n  qiMtiK 
poiirts,  savoir  :  iN  portaifn!  dm  sa^idalrs  ù  h  m- 
niàfe  desapAires  ;  Us  disatem  qu'il^n'étairpermis  en 
Mmnefavon  <Jc  )iir«rm-4eiiNr;ci€nSn  NUtBotib 
'•ninwaat  que  le  premier  temi  d'entre  «wx,  smis 
avoir  ret.  u  les  ordres  de  la  main  de  l'évôque,  et  swite- 
ment  pourvu  qu'il  piMlit  des  sandalis,  pouvait,  en 
cas  de  besoin  et  pour  irgence,  consacrer  le  corps 
<dii  Gbrist.  » 

Voiri,  toujours  d'apros  rierre  do  Vaulx-Cemay, 
quel  était  k-  mode  d'admission  parmi  les  bérdtiqoes 
alLiigeoiii. 

•  Lorsque  qmlqi/uiB  se  rend  i  em,  le  maiire 

qui  le  reçoit  lui  dit  :  •  Ami,  »i  tu  veux  être  des  nô- 
»  1res,  i!  f  iirt  que  fu  renonces  à  la  foi  tout  entière 

>  leile  que  la  tient  i  Église  de  Home.  *  l.e  néophfte 
«répond  :  «  Oai»     renoneb.*— Reçois  dd«c  r£s> 

>  prit- Saint  des  bons.  •  Kt  alors  le  maître  lai  souf- 
fir  S  pt  (ois  dans  la  boudie.  t  Iî(^onccs-iu,  lui  dit- 

>  il  eucorc,  à  cette  croix  qu'en  ton  baptême  le  pré" 

>  tre  Va6iie  sor  la  itolirine,  tes  épautes  et  bi  léte 
»  avec  limite  et  le  dirém0?»->Et  ilTépond  :  t  Ooi, 

>  j'y  renonce.  »  —  «  Grois-iu  que  celte  can  Inf  tts- 
•  malcop»'re  pour  toi  Icsalut?  »  — «  Non,  répond-il, 
»  je  ne  le  crois  pas.»  — <  Renouces-tu  à  ce  voile  que 
t  le  prêtre  «  posé  sur  ta  léle  en  te  donnant  te  bap- 

>  téme?  »  — 11  répond  :  <  Oui,  j'y  renonce.!  C'est 
ainsi  qu'il  reçoit  le  baptême  des  hérétique?,  ei  re- 
nie celui  de  l'Église.  Tous  les  croyants  alors  lui  iui- 
posent  tes  mains  sur  te  cbef,  te  baisent,  te  revéïem 
de  la  ruLc  noire,  et  dès  ITienre  il  est  connmc  un 
d'entre  eux.  > 

CfllMs  dloMeiat  m  pOÊt  reslirpMioa  de  l'bMriè.  -  Rar- 
«MDd  ¥1,  «nle^  TbiAnm  (I  m-itn.\ 

Le  pape  lanooeatUI,  dèsaan  ëtevaiien  au  u«tat 

pontifical,  s'émut  d'une  hérésie  qui  poruil  de  rudes 
atteintes  à  la  catliolicilc.  Il  résolut  de  b  détruire, 
et  vers  la  tiu  du  di^micme  siècle,  il  envoya  dam  k 
Languedoc  de  noweenat  I^Qals-char^  de  sttaraJer 
te  zèle  de»  prinoes,  des  oanMos  «c  dea  baitans,  et  de 
pousser  te  peuples  se  pranoucercaMre  tas  eeetai> 

Hàlgvé  les  efforts  de  ces  légats,  les  ductriiH^s  îles 
AUiigeoîsCQMinttèreDt  à  s'éteodre.  Un  célèbre  pré- 


dieaieur  bénéiique,  GanUahevtJe  ^t*Ti,  ^qésmâÈ 

le  titrf  dr  fih  mnjcMr  (éwéqitt  i  tir  i'af»iiBe  de  Toa» 
l&mQ,  tenait  dans  le  pays  d<s  nsieiublees  iwbfj^^ues, 
où  la  nobkwe  afisis4aii  «n  fuuic.  i>ass  une  de  ces 

lia  ut  raD{i;,  parmi  lesquelles  se  tnowrak  EmtÈÊe- 
monde,  sœur  du  camio  de  F oix  ci  xeuvc  du  «ei- 
guem*  de  l'Ue  ium-dam.  «  Le  ownie  dei'VfxiUH- 
jnteM«aja.te.cMnMK4aasinpslte,  êkm. 
ténuMtaajdaise,  AS  4isnM&«e  rendMfllAsfiieH  eti 
ri'sniî.ffrfr,  <>!  prtHMrrPfît  (]o  ^\r<  p!oj  intn(»TPr  à  l'jtn- 
nir  ui  fiiutu  ,  j)i  unit^ou  lroiua(^  tua»  de  se  nuar» 
ririwiinut  d-tarite«i^pnMMi.^iHtes«tem» 
gèrent,  «a  antre,  n  tic  plus  jurer  ni  nieuiir,  à  gaadtar 
une  c'i-'"?''!!'  iin  stifitiji*.',  i:L  à  iir  auncteaMT 
la  saxe  pai  amtmae  d'aimé  de  k  unri.  >  ' 

il  S  a  Jte»  tfeioake  quei'IràiéweiteifaMeiëefieb 
pnesès  qne  parée  qn'«UB  était  psaMÎBde  pnr  te 
comte  (le  Tcuîouifi,  Haynioiul  VI.  Ce  prinCf  ,  alors 
un  di  s  plus  ùchisi  et  des  pi»$  pai8]iaDt&  de  1  Lu- 
rop^^  se  lUMiirait  fréquemnitint  eniouné  ditéroii- 
qaas,  et  teiasait  ir^itt  per  sa  cnndniiB,  4pi'ilM4Mr- 
tait  pas  ù  la  foi  chrétienDe  tout  le  respect  qui  bii 
était  dû. —  ï  Un  jour  qu'il  iiUdndait  b  mi'sse,  dit 
un  bistunea,  au  niMBeat  uu  le  [wiii  u  su  retourjuii 
vttsile  ipanpte  «b  -disant  Itemiiinf  iséimiBii,  ^Ray- 
mond urdonm  à  son  boulifon  de  contre taine  l'affih 
ciaiu,  pn  siffnc  de  drristo!»,  ce  d  ml  tc  bôuffoii 

latann.— 'Une  antee  foja,  «mndant.qaeiques  pep- 
«onnes  qui  ne  vesatent  pas,  il  s'écne  :  *  U  .appent 

»  rlaireinent  qi;e  !<'  dia!*le.'i  fait  ce  momk-,  puisque 
»  i°iuuiie.oou&^ucœdou»oubaii.  > — ilreiài«a«iep«i- 
nir  «rkin  Jiéiëlique  qui  avait  profiué  une  «n^ise, 
en  ae  servant  du  pedie  qui  œuvi  ait  L-uitel  (Mur  on 
us  t'fp  iniinonde.  —  Raymond  éiaii  délesté  des  ohre- 
lieuà  ifUi  ï'tiocusn'n-ni  d  actkinsjttïdmas,  caoïmc  d'a- 
voir aimsë  de  sa  propre  sanr,  é'muir  caucbc  ùvet: 
k»  roakresses  de  son  pèiu;  £isn  e  de  Venin  Can 
n.T  Ir  tr:iilc' de  fiU  de  perdilioH,  de  f>reinier-iië  de 
SaUto,  d'apostat  delà  liai  el  de mafrasin  de  pédi*^.  * 

▲»ani  d'employer  U  l'orce,  ie  ppe  ct«iiyâ<pett- 
dani  plustenrs  années  al  k  peransMDnirénssiiait  ù 
«tuuiïa  t'béréiie;  enfin,  en  i!^,  U  écrivit  à  Pbi< 
ilip|ie-Au{|usie  [:(Hir  l'eiif^a^er  à  appuyer  a^s  légat» 
en  .L.-utgu«tioc,  aùu  que,  dons  cette  imp«riaMeiaÉ> 
l'aire,  ie  4it$im4mpm>9l  fét  mû  m^gUme  j^iiiimaf. 
iVlais  ie  rui  ei  les  barans  de  i-'raocene  semontrmaa 
point  encore  décidés  à  man  hfr  rnntre  les  Alinfenf-i 
(pH>i(|i,o  I.  {tapcxtlfrii  de  ieurjU6iii*er  l«tiMùiBe» 
ittUul{;eiice.s  qu'annjpaiséndB  h  "farre  iain^. 

Plusieurs  hommes  pienx,  parmi  lesquels  on fc* 
marquait  l'évOipie  d'dzma  et  le  priear  Deniiniqw. 
que  ri^lise  a  depuis  élevé  au  rang  des  saints,  s  e* 
taîent  voués  à  la  prédication  des  hérétiques  ;  omm 
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lion  des  «iectaires  ro'^istrnt  à  Î'^tit  pfnrjiTmrp,  f  'r>' ('<- 
qtïc  d'f>7ma  ot  son  compaffiion  l>ominique,  ainsi 
q«e  tes  iégalb  du  pape,  m  uëgti^ieHt  oeptnéaal 
«Mna  moyor  pour  af<«F-  mri'Sm  eftpiilib  Ib  pamv- 
raieiiC  le  Lanfjaedoc  mwchmipieÂf  dm,  nMndiaiii 
ff  or  puni,  et  aNaient  ainsi  de  vifl*' vHl*»,  de  ch*- 
tetu  en  ehéteau,  préchaot  et  (iisputam  avec  tou» 
idesliérétîques  (fs*  wmMm  îàm  MeqMcr  la 


nécourj|;(-  'le  r«.s  efforts  inutiîcsct  d'une  oL.slirKJ- 
tiOQ  qu'il  aUnLuailù  la  cuuduiie  du  aeigueur  d&la 
province,.  Pierre  de  Casielhan,  arcbidjacre  ûe  ma- 
gnetone,  et  un  des  lé{;als  du  pape,  avait  excom- 
munie le  comte  de  Toulouse  ;  Innocent  in  confirma 
l'cxcommunicaiion .  Pour  la  faire  lever,  Raymond  Y I 
aceorda  b  paix  à  quelques-uns  de  ses  vassaux  qui 
s'âaiént  révoltés  oontro  lui,  et  promit  de  se  joindre 
à  eux  pour  comlinttrr  par  les  nrmes  riiérésie  albi- 
geoise; mais  une  fois  rcxcommunicaiion  retirée, 
le  comte  ne  se  mit  aucaoemeat  ea  mesore  de  tenir 
ba  promessesqoe  kcnlaie  de  Fanaibème  lui  atait 
fait  faire.  Pierre  de  Cash  In.iu,  indigné,  se  rendu  à 
sa  cour,  lui  rcpi  ocba  en  face  sa  lâclieié,  son  parjure, 
l'accusa  de  favoriser  les  sectaires,  leiraiia  de  tyran, 
etr<xconuBttBia  nne  seconde  îiM,  Le  comte,  erai- 
gnant  les  suites  de  l'irritation  da  légat,  le  fît  prier 
quelque  temps  après  de  se  rendre  à  Sarm-Gilles, 
avec  &on  collègue,  Arnaud  Almaric,  abbé  de  Ci- 
teaux,  pronttuaatde  se  souinettre  à  tout  ce  qu'ils 
exigeraient  de  lui.  Les  deux  légats  vinrent  à  Saîiu- 
Gil'es;  maïs  voyant  que  lîaymond  cherchait  à  les 
tromper  par  de  belles  paroles,  ils  déclarèrent  qu'ils 
aUaicnt  se  retirer.  Raymond,  alarmé,  mais  piqué  de 
leur  audace,  les  menaça  de  les  faire  poursuivre 
partout  oii  ils  porteraient  leurs  pas,  Jusqu'à  ce  qu'  ls 
fm^ent  loinbés  sous  ses  coups.  1,'abbe,  les  consuls 
tt  les  bourgeois  de  Saint-Gilles,  instruits  de  la  co- 
lère du  comte»  cherchèrent  en  vain  à  l'apaiser, 
et  se  crurent  oMïgét,  malgré  sa  défense,  de  donner 
anx  légats  une  escorte  pour  leur  sûreté.  Ceux-ci 
s'arrêtèrent  et  passèrent  la  nuit  dans  une  hôtellerie, 
dtaëésorlesbordsduRh^ne.  LelendemaiD,  15  jan- 
vier 4906,  après  avoir  dH  la  nesae,  ils  se  disposaient 
à  traverser  le  fleuve,  quand  un  j»enitlhomme  de  la 
SQîte  du  comte  Raymond,  qui  se  trouvait  par  ha- 
sard eo  ce  lieu,  se  prit  de  dispute  avec  Pierre  de 
Casldnao  an  snjet  de  l'hérésie,  et  le  tua  d'un  coup 
dTépée.  L'assassin  prit  la  fuite,  et  le  coi'ps  du  lé(îat 
fut  rapporté  à  Saïttt-Gilles  etenscTeli  dans  le  cime- 
tière 

'  C'Ciitieti  «^«  (îMtUuHM  de  fujiMHWt  ncoote  la  mort 


CroMd*  oootra  tet  AUiifeoit  (im) 

Le  pape  persuadé  que  c'était  par  les  ordres  de 

Raymond  que  Pierre  de  C-isieimu  avait  et  ?  assas- 
siné, léisoluLde  tirer  une  vengeance  éclatanie  de 

<l6  tUnt  itiCaittaaên.  ét  won  wm  m  m  •âoftifWflInàBm 

h'Uoriefu  mmfcrnfs,  pt  Dotamnient  pu*  de  Parcutaine,  daot 
cmi  Ifistoire  tk  ia  guen  e  cotilre  Albigeois  ;  luait  le  pape  Idoo- 
ceot  III ,  dans  une  leUre  conserrée  par  Pierre  de  VMt-CeP- 
QVt.aflMidi  Ml  Muatinat  mw  wnian  diWreotf . 

c  Cnnw  an  légali ,  dit  il ,  se  furent  rendus  à  Saint-Gillev 
lecomtc Raymond,  tanl()t,  comme  hnoiroc  lïicile  et  de  lionne  foi, 
pramcttait  de  te  coumcltrc  aox  lalutaires  admonUloot  à  lui 
Mt».  «»1«MI,  «onuie  bomn»  «mMb  et  emhni;  nAMlft 
lent  BiÉdaee  faire.  T«ot  }6ita\s ,  lou'ant  enOo  le  retirer  dndit 
lieu,  Rflymoiul il»  luetiit^a  publiqiienieDl de  mort,  diaat  qw 
par  quelque  endroit  de  la  terre  ou  de  l'eau  qu'ils  s'ea  ftawt, 
il  otuervr  rail  avec  vit(ilaiK«  leur  départ  ;  et  autsitùi,  eccommo- 
(fnnl  !(s  (ffets  aux  paroles ,  il  envoya  ses  eompHees  pour  tlreS' 
se*  la  emittirlics  <in'il  meiHnit. 

«  CoviM  donc,  ni  lea  prières  d&  soUre  cfaer  OU  l'abbé  da 
SaiairGiUM ,  ntlei  Inianeee  dee  eiwndi>el  boargeob  ne  po«> 

Tairnt  adoucir  U' d»Iîrc  de  sa  rage,  l'aMiL',  !ps  codsuIs  et  les 
bourgeois,  en  dcpii  du  comte  tl  à  son  grdod  dt^plaisir,  condui- 
sirent, A  maio  armée ,  les  «aio's  prédicateurs  pi^s  du  RUoe, 
oâ.  preieSa |iaff  k méL,  «oi-d se  rapnaèfwat ,  tandis  que eer- 
Inlns  sataUMisà  MX  du  Imii  iooonnus  se  \eaaieul  loger  près 
d'eui  ;  kequilii  coame  rinuB  l'a  TiSt  loir,  cberdiaient  leur 
«ang. 

(iim>>,  au  moment  où  les  innoatnis  suIJats  da  Cbrist  lo  pn-pa- 
raieol  à  {lasser  le  flcnrc,  on  de  ces  tatcititcs  de  Sata» ,  liraxi- 
d'ssaotsu  lance,  bleiea  entre  ici  eûtes  iofcrieures  le  loidlt 
P.il^Tede  Cailelmu  (pirrre  m  effet  fondée  sur  h  Chi  hl  par 
immoiUe  assiette  ),  leqnei  ne  se  oaéflait  pat  d'âne  si  «raoJe 
Irabison. 

t  Lpn,  rrgaidantd'aliord  l'«sMWiii«  et  miwt  l'etemple  ds 
son  mtlln  Jdneet  ém  bîeiitaeiiran  élienne,  le  merlrr,  lui  dit  : 

«  Que  Dieu  If  pardonne,  car  mol  je  te  panîonne,  ■  rf'pt'ta-if  A 
plusieurs  fois  ce  mot  tle  pictc  et  de  p^ttience;  eusuiu-,  étant 
aitni  trantperecS  il  ooMia  l'amire  douleur  dsan  blessure  par 
reapéwiMe  des  chotmeUeUm;  «t,  ktmlUltéê  ta  glorieuse 
mort,  ne  <  «aaaut  d'ordeanar,  de  eoeeert  aToc  tes  eomp-  gonne 
desomuiiiiitcre  ,  en  quelle  (m^m  ils  repatitîr.uiMl  l.i  et  la 
fui,  û  s'endormit  beurcusemeat  dans  le  Cbrist,  après  lea  p'ettscf 
oi  alMmfdenilfefei.  » 

Innotciit  TU  ne  doute  po'nt  cjoe  Rnytnond ,  comte  de  Tonlnnse, 
a'aii  et«  le  «iOupUcc  et  l'iastiiieletir  do  crime i  cat  pus  loin  il 
ajoute  •  *  Le  comte,  suivant  dea  loAcM  awui  és,  c4  pr^ramé 
coupable  de  la  mort  l'u  saint  booms,  BeÏMeoleoicnt  pour  es 
qn1l  l'a  menacé  publiiiueineol defc  iMwnowfr,  elMi  deeieC 
des  cniltiichf!; ,  miisencun  lti  rr  ijn'il  n  adntia  en  sa  graode 
teniliarittf  le  meiKlyicr .  Toice  l  a  rtfcMiiWHd  par  riches  doua. 
(Se»|M>r  dteailM  pTéMO^IIoi»  «nlMiit  plai  pleiiiaawfil 
notoires  à  plasicnrs.^  > 

Guillaume  de  Purlaurens,  an  contraire,  prrtaod  quo  le 
eoniU!  ëlait  innocent  de  la  mort  du  légat ,  et  s'cxpriiae  ainsi  : 

€  L'biaMre  dit  qm  qa«d  le  fntUbomaie  eut  «ofliDi*  ledit 
meurtue,  il  s'unfnil  à  Baueaire,  vers  ses  parent*  et  émit;  eir  il 
le  comîe  RaymonJ  ciil  pu  l'avoir,  il  m  *  ùl  Tiil  faire  une  Ictic 
juitice  et  iranitkn  que  le  lépt  eût  été  content  { caur  ledit  conte 
Raynwed  dW»  il  tmtmti  «t  IhM  ds  «s  asartM^  «fMM 
<,<jnv:i  ('tf  [a,t  par  lut  hoiRMc  & My f«jMMisllaslUâesa»> 
t*m4  de  ciKMe  as  monde.  > 
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et  aMMsinat ,  il  envoya  à  li  oour  de  Philippe-An- 

l^mie  ,  ÎP  r.Trdirn!  r.;j!on,  avec  des  lettres  pour  le 
rui ,  les  barons  ei  tous  les  archevtjques  de  France , 
daDS  lesquelles  Innoceot  les  engageait  à  venger  la 
mort  de  Pierre  de  Castelnau ,  à  exterminer  les  Al- 
bigeois, à  prendre  la  protection  de  r£glise  contre 
le  tyran  et  l'ennemi  de  la  fui ,  à  attaquer  le  cumte 
de  Touloose ,  à  le  dépouiller  de  ses  domaioes ,  lui  et 
lirs  fimleurs  de  Thérésie,  et  à  chuser  tous  ks  sec- 
taires du  pays. 

Lelpij^i  Arnaud,  de  son  côte,  se  rendit  à  Ciieaui, 
y  convoqua  uo  ciupitre  gcoéral  de  son  ordre ,  où  se 
rendirent  tons  les  moîoes,  aUiës  et  prieurs,  dé- 
pendant de  Sun  cjhlxaye.  Il  leur  annonça  la  croi- 
sadecontre  les  A'bijjpois,  en  leur  ordonnant  de 
la  prêcher  par  tout  le  royaume  de  France,  et  de 
publier  les  indulgences  que  le  pape  y  avait  alia- 
cbées. 

Le."!  romios  cl  les  barons  français  ,  normands  et 
poitevins,  s'empressèrent  de  prendre  part  à  ceUe 
expiSdîtîon,  dans  l'espérance  d'y  {jagncr-  plus  com- 
modcmcnt  ei  à  moins  de  frais  les  inJulgeuces  ac- 
cordées à  ceux  qui  allaii-ijt  Juns  la  Terre-Sainte. 

Parmi  les  principaux  seigneurs  qui  brillèrent  à  la 
iù:e  des  nouveaux  croisés ,  on  distinguait  Eudes  III , 
duc  de  BonrffOfiDe,  ils  de  Hugues  et  d'Alix  de 
Lorraine,  prince  sage  et  pieux ,  qui  déjà  en  iiù-2, 
avait  reçu  mais  n'avait  pas  aceeple  l'honneur  d'thre 
chef  de  la  croisade  qui  renversa  l'empire  d'Oi  iuui. 
Pierre  de  Gounenay,  comte  de  Nevers,  qui  fut  de> 
puis  enpereur  de  Constaiilijiople ,  prit  aussi  la 
croix.  — 11  avait  eu  de  vives  querelles  avec  l'évéque 
d'Auxerre,  avait  bu  son  vin,  enlevé  Sts  vassaux , 
et  vesé  les  moines,  si  bien  que  le  prélat  j«ta  rin- 
tordit  sur  ses  terres ,  et  que  les  cadavres  restèrent 
sans  sépulture.  Un  des  ofli -iei  s  du  comte  étant 
mort,  et  l'Église  n'ayaol  point  voulu  lui  rendre  les 
derniers  devoirs,  Pierre  le  fit  enterrer  dnis  la 
diamfarenCniede  l'évéque.  Les  foudres  de  l'Église 
éclatèrent  de  nouveau  ,  et  le  comte  en  fut  alors  si 
effravé,  qu'il  se  soumit  à  déterrer  de  ses  propres 
màiixi  le  corps  de  son  officier,  et  à  le  porter  sur 
ses  épaules*  nn-pieds  et  en  chemise,  pendant  la 
procession  des  Hameaux.  Ce  tt^rrihlc  ch.^tirrient 
ava'i  abattu  son  esprit.  —  Le  comîe  de  Saint-Paul, 
liis  d'Alix  de  France ,  cousin  de  Philippe-Auguste, 
et  un  dn  ses  vassaux  les  plus  fidèles,  se  joignît  au 
due  de  Bourgogne  et  an  comte  de  Nev<  r$.  Il  avait 
pris  part  à  toutes  les  guerres  de  son  temps ,  et  sa 
réputation  égalait  sa  liauie  naissance.  Venaienl  en- 
suite le  comte  de  Bar ,  puis  le  comte  Simon  de 
Montfori ,  bomme  d'un  ctraciAre  ardent ,  fier,  im- 
piloyabk ,  d'un  courage  à  toute  épreuve,  d'un  fa- 
natisme aveug'e  et  d'une  ambition  démesurée;  il 
avait  été  uu  des  plus  hardis  chevaliers  de  lu  croisade 


qui  prit  Constantinople.  Durant  cette  expédition, 
et  pi  ir^ripalement  au  siège  de  Zara ,  Mootfort  s'é- 
tait montré  le  partisan  et  le  défenseur  des  iniérétn 
de  la  oour  de  Rome ,  il  était  du  parti  qui  ne  vonlnit 
assiéger  ni  Zara  ,  ni  Constantinople, pour  ne  passe 
détourner  du  voyage  de  Jéru&alem.  CepenJani  il 
passa  d'ubord  en  Hongrie ,  puis  tn  Palesiiue ,  où  il 
servit  cinq  ans.  Il  revenait  d'Or  ieui  au  momeot  où 
l'on  prêchait  la  croisade  contre  les  Alfaifleois,  et  il 
s'empi  essa  de  se  ranger  sous  la  bannière  des  cr  oisés, 
dans  l'espoir  d'y  trouver  nn  nlitriciit  à  son  ainbilion. 
Tous  ces  pèlerins  armés,  pour  se  distinguer  de&dé- 
fienseors  de  la  Terre^nie,  pomient  sur  la  pot- 
trioe,  la  croix  que  ceux  ci  avaient  sur  l'épaule. 

Inquiet  de  l'orage  qui  s' nnoncebit  sur  sa  tète, 
Raymond  YI  chercha  à  le  cuojurer.  L'abbé  de  Gi- 
teaux  avait  convoqué  uo  concile  à  Aultenas  en  Vi* 
varais  ;  le  comte  s'y  rendit  avec  mm  neveu ,  Ray* 
mond  Roger-,  vicomte  de  Béziers,  et  ses  principaux 
vassaux ,  atin  d'apaiser  Arnaud ,  et  de  lui  persuadei- 
qu'il  n'élait  coupable  ni  d'hérésie,  ni  du  meurtre 
de  Pierre  de  Castetoau;  niais  uaisses  ifl'orrs  Furent 
vains  L'abbé  ne  voulut  pas  I'i  loui.  r,  et  le  renvoya 
au  pape  pour  obtenir  sa  réconciliation  avec  l'Église. 

Le  souveraia  pontife  accueillit  favorablement  les 
ambossadeurs  du  comte  de  Toulouse,  et  eonsidéraut 
que  ctlui-cr  se  soumettait  au  saint-sidge  et  offrait 
ilo  se  laver  de  l'assas-ir  Tt  fl-  ri-  rrc  de  Caslelnari  . 
cuiiâeutit  à  l'absoudi'e  ,  s'ii  tnul  lunoLent,  et  a  ou- 
blier le  passé.  Il  exige  i  de  Raymond  qu'il  remit 
sept  de  ses  châteaux  à  T  Église  romaine  pour  ga> 
rantii;  de  sa  foi  et  jusqu'à  son  entière  justification. 
Raymond  se  soumit  à  ces  conditions  ;  mais  sa  sou- 
miision  n'arrêta  point  fa  marche  des  guerriers  ar- 
més pour  la  destruction  de  l'hérésie. 

tatrw  ûet  CpoUêH  ea  Languedoc.  —  Priae  de  Icticrf. 

L'arméedes  croisés  se  réunit  i  Lyon.  Celte  armée 

et  iii  une  dr  s  plus  nombreuses  qu'on  eût  vues  en 
France: elle  comptait  encore,  suivant  Pierre  de 
Vaulx-Cernay,  malgré  les  pertes  qu'elle  avait  déjà 
éprouvées,  cinquante  mille  eombaitants ,  quand  eUe 
arriva  sous  les  murs  deCarcasS'>nnc.  EllesecomfM)- 
s.ri  de  Flamands,  de  Normands,  d'Aquitains  et  de 
Buurguigooos,  conduits  par  les  arciievé({ues  de 
Reims,  deSenselde  Rouen,  et  par  li«  évéquesd'Au- 
tun,  de  Clermont,  de  Nevci:»,  de  Rayettx,  deLi- 
si  ux  et  de  Chartres.  Parmi  les  Irarons,  outre  le  duc 
de  Bourgogne,  les  comtes  de  Nevers,  de  ^aint- 
Paol,  de  Bar  et  de  Uontfort,  brillaient  Gui  de 
Beaujeu ,  GuiHaume  des  Roches,  Sénéchal  d'Anjou, 
(lairi  lu  i- de  Joignv  ,  le  comte  d'Auxerre,  et  une 
foule  de  noI-Us  l.n  arrivant  à  Lyon  ,  les  cr'oisés, 
ayant  cltuist  pour-  guuc-raux  les  seigneurs  que  uous 
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venons  de  Domatr,  mirent  i  leur  t^«ii|itf  ité  de 
géoéra(i$8im«»  Àtaud,  aUléde  Ciom  «k  légat 
«IMstolique. 

Le  (  oœie  de  Touloase  vint  au  devant  des  croisés 
jwqn'n  Val«oe,  «I  nçun  dm  iMi,  ém  b  phipirt 

étaient  ses  parents,  un  accueil  favorable.  Il  piéu 
enlre  leurs  mains  le  sermeni  de  rendre  à  i'aruiée 
tous  les  services  qui  scraieui  en  soo  pouvoir,  et  <le 
maê  réMrvt  i  h  pnSiikméBiihMA- 
Il  ttfiaaiacraiiés  plusieurs  cbAteaux,  comme 
ga^es  de  »a  foi,  et  offrit  M>n  Bis  et  luf-ntémeen 
nUigeft.  Il  était  diiHiciie  de  fiaure  une  aboéipiiion  plus 
conpldle  de  M  digoiié  el  de  aaa  ilMérIit. 

Les  croisés,  iyant  passé  le  Rhdne,  se  dirigèrent 
sur  Montpellier,  où  ils  séjournèrent  quelque  s  j  >urs. 

Kaymond  Koffer,  vicomte  de  Béziers ,  qui  avait 
rrîusé  de  suivre  l'exemple  de  son  oncle  le  comte  de 


paratifs  de  détense,  que  ce  fortniJable  ora^^e  allait 
d'abord  éclater  sur  lui,  s'eJforça  de  le  conjurer, 
il  se  reoilii  a  Montpellier,  pour  oUenir  la  paix , 
chciclia  à  justifier  w  «OMlâiit,  cl  praicMadett 
aMpission  i  rE(;li>^!;  nuif  celle  soumission  était 
lW)p  lar-live,  et  n'ayaiîl  pu  rîen  obtenir,  il  dut  se 
milQer  dans  «es  doœauies  et  se  préparer  aux  com- 
bcia.  CmnkM  de  rinpQMibilîtë  de  rttiitiar  en 
rase  campagne  à  l'armée  n  ombrause  dBi  croises ,  il 
Itis&a  une  forte  fyarnison  dans  Béziers,  et  se  renfer- 
ma dans  Carcassouoe.  Il  avait  iHtplorérappiuduroi 
d'Aragon»  son  suaerain  :  ce  prince ,  redoutant  une 

Pendant  que  le  mallieui^etix  lU}  moi  d  f'ofjer 
était  ainsi  rë<luit  à  seswuh  vass-ttix ,  Jluk  anlK  s 
acmée»,  parties  i  une  du  Liaiou.Nin  ei  l  auire  du 
fiarilciKceb  II  iflianaii ni  drrint  BëiiMiraMnéaiMr» 
iMiLfoa. 

La  première  s'était  formée  à  la  voix  rî»'  l'arche- 
vAque  de  tiordeaux»  des  evéque<i  de  Limoges , 
du  Jtisae.  de GalMIll  «  4'Agen  ;  cHc  iUWl  Mix 
Cfdaoide  Gtti,  ea!lMcd'.Att>er8ne,du  vioomiede 
Tureone,  de  Bertrand  de  Cardaillac,  et  du  sire  de 
Caiiteloau  de  Uootraiier,  qui  réaoissait  sous  sa 
bannière  les  attisés  fie  Cjiliocs  et  «les  ps^a  voîhw. 
GfNMiti«éc,dM(saa<MCKkc,  p«»  Cl  ni»  lc<diA<> 
teau  de  Puy-b-Roiue  en  Qnrrcy,  riu  ellu  trouva 
sans  défenseurs ,  et  as'<ic{;ea  celui  de  Cltasseueuil , 
qu)hi  une  a«#e&  vive  resiftUaœ.  —  La  Ueuxi^imear- 
■MCi  ^mtmtÊ4éHf^V*Jiê^àn  Pjiy,ae4Migia  |iar 
le  Rouergue,  passa  par  Caos<iade  en  Qneruy ,  mil 
le  feu  au  (  liâieau  <le  Villexuur  sur  leTurn,  el  arriva 
da^aiu  liu«H;rs«  eu  tjraversaoi  le  pays  #d«Misa'n. 

»iu«ant  daisociBimr  le.ai^iic  4» 
eMt»  l^ais,  wvcyèMMlr  vaiiica  liabiiaou  caibob- 

qtte»,  HéfyiaaW  (le  M<in(()evroHX  ,  ledrevtViue,  pour 
Ie{iC5^oiodœ,  sous  peiijie  ,d  <Acon)n>^|iwr<|Mai»  de 
liut,  de  t'rmct,  "  T.  Ul. 


livrer  au  craiitfi  «m»  les  Middiuaa  ifd  élifcct 

dans  le  »rs  murs  ou  pour  lesenf^s^er, s'  Is  n'éiaient 
pas  les  plus  forts,  à  itoriir  de  la  ville,  âHn  de  m-  pas 
étreen«elo^>pés  dans  la  ruine  de  leurs  compatriotes. 
Malscei  générant  dlayansNjcièraDt  ces  propoe»* 
(ions ,  et  jut  èrent  aux  autres  babiunta,  qci  ac  par» 
ta{;eaieni  pas  IourcruyaDce,de£Birecan8ecommQae 
avec  eux  jusqu  a  Ut  dernière  extrémité.  Instruiu  de 
«eue  péiohHioa  des  catbdiqiira  de  Béiian,  Ici 
ciie&descmiiëa  défibériiini  encore  sur  lesmoyana 
de  les  sauver,  quand  ime  sortie  des  haliitarts  enf^a- 
gea  le  combat.  Sortie  fatale  !  IfS  assié(;és  furent  re* 
poussés  par  les  wtîrfgMçti  qui,  piofiuni  de  lecr 
terreur ,  escalidèrani  les  «imHlesci  ce  réfnndirent 
dans  la  ville,  massai mni  sans  p»lié  tout  ce  qui  s'of- 
frait À  leurs  coups.  Les  babiun'S  se  refui;ièreat 
dans  les  églises ,  espérani  y  trouver  iw  a*iie  a»oire 
les  vainqueurs  ;  mais  CMS-d ,  cniaiiëi  par  la  fcreiir 
et  le  fanatisme,  é(îorgèreni  leurs  vicUm' s  jusqu'au 
pied  desauttls;  tiilei>exe,  ni  !  3>;r,  ne  furuut  épar- 
gnés. Bésiers  n'offiait  plus  qu  uae  vaste  eaceiutede 
earaage  aide  nerc,  liwct|ii'après  avoir  edevé  iont 
ce  qu'ils  trouvèrent  de  précieux,  les  vainqueiuf 
mirent  le  feu  à  la  ville  et  la  réduisirent  en  cendres. 

On  parait  avoir  beaucoup  exagère  le  nombre  des 
vidlmce  du  awiacre  de  Béliers.  Piirrcde  Vacls- 
Cemcy  pcilc  de  sept  mille  tuëi.  L'abbé  de  Cl> 
teaux,  dans  sa  relation  adressée  au  pape,  rompte 
quinze  miUe  hommes  massa»  res  ;  d  autres  porieoi  le 
nombre  à  qnanmie  ni  Je;  enfin,  Guill  •ume>le-fire> 
ion  dit  qu'on  compta  soixaiiie  nUle  morts.  Ce  fiil 
Misent  Ic^î  Itisto' iciis  i!  odernes ,  car  les  clirtrtiiques 
coaiem^oratQcs  sont  mueites  à  ce  sujet),  ce  ut  nu 
moment  de  commenter  ce  ma&tAcre  géuéral  ^  q  u  un 
des légali.  ooneaM  par  lei  croiaés séries  leoyeM 
de  clibiin(juer  les  fidèles  des  liérétiques,  repoatlit  : 
•  1  ucz-les  tous.  Dieu  cunoaltra  cmix  qui  MCI  à 
lui.  * 


Prii»ie€arc»t«oane.—  Le*  «lati  de  RsfmoaJ  ««««r, 

ds  B<Mcn^iDot  donMaa  ^ioMMdclieBitoit, 


Les  croisés  reçurent ,  sur  1ë&  d«  b'  u  tumaots  de 
Bériers,  oee  depcieiieo  de  l'cnb-féque  «t  du 

comtL-  de  Narboone,  qui,  cnigcaot  de  les  tnîr* 
se  dirif.er  contre  It-ur  ville,  fnvovsirnt  If-ur  sot?. 
oiisMoii,  par  iaqueile  ils  «Vngagéieol  u  poursuivie 
leshécéliques,  peer  lt«  livrar  tcftcraisés,  et  i  fbci^ 
liir  des  vtvres  et  un  subside  à  l'araéeemboli^tte»  ' 

L'arii  ée>e  dirigea  donc  dire««fmf  nt  stir  C  tn  ae* 
sonne.  La  cbuie  et  l'iacentiie  de  lli  zieri  avaient 
leUement  éponvaetélcs  Laiguedocieos,  que,  du- 
ram  leur  marche ,  4as  creÎMe  »eiieè>cei  te  paye  ^ 
Dliaadoaeé.  Les  liabitants  en  fuite  se  i  i  hnlifiildldl  : 
iea relfe»es,iniaBMiAlei du mneiaigaes.    .  < 
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OrcasjoDD* ,  ville  forw,  sftttéeivr  hirive4rt)ite 

ilfT  l*Ai;tîr,  nvait  itcui  fa(ib<>»r^s  fntoij'-es  de  mu- 
rÂUes  et  de  fusses;  elle  était  muoie  de  tout  ce  qaî 
éutt  oécessMre  pour  soutenir  an  long  siège,  et  ren- 
foMMii  Mff  fjtnitaiM  ftrftfe  et  aoubreuM.  lanniii» 
da  sort  des  habitants  de  Bëzters,  ses  habiiatrts 
étaient  dé  ermiiiosàiedefeftërejMqtt'l  It  dcnrière 
eurémité. 

JHajHiNMd  Kofjer  intMt  praflior  dêNrmiR  néhie 
oi  les  cruts/s  i^anlêMt  tnirs  bannières  inUmr  de 
h  \illc  pom  tetaitaqiwr;  mtiB  on  te  déiotirra  de  ce 
deueiii. 

baur^tn.  L'atOKioe  et  ta  défense  ftxttÉt  dn  plas 

vhvs.  I  f  <5;t?^ii*;;TnnTsétaifnt  pfnrsst'?  par  un  zî'Ie  fa- 
natique ;  Ifs  assic|;(b  eoinhaitaieai  pour  leur  patrie, 
Jenr  cropneeet  Imn  foyers  :  cependant,  après  qaeK 


d'éracuer  ce  feubourg,  et  les  vnimitieurs  y  mirent 
le' feu.  Animés  par  ce  succès,  les  assiéerfan''»  chcr- 
c&èreot  ausait^t  à  s'entperer  de  1  autre  faut)our§ , 
|riin  fMie  ftniera  fbrtlBéi  iMii,  qanlqifVk  mmm 
fraMM  kftMi,  ibfarair  repoussé!.  Cette  yhe 
défiense  prouvait  qu*on  ne  devait  pas  espérer  d'en- 
leter  ia  rîlle  de  vive  force;  tes  croisés résolorent 
dtsIUrete  si^  rëfpitier.  VseDMtrriiirwid'alNRd 
«Brtour  en  bo^ ,  destinée  à  aanllfir  el  à  Imm  les 


Bésers  et  Finoeiidie  d«  { 

enfin  ,  qu'îî  ofFraii  de  se  sûum«  ttre  el  de  répa- 
rer le  dumoiage  qu'on  l'accusait  d'avoir  caofé.  J.» 
I<%at  répondit  au  ni  d'Aragon  que  toute  la  grAce 
^•W  pvutdt  fltfp*  M  Hemnee  ém  é&M  ptr* 
mettre  de  sortir,  lur  treizième,  de  Carcatsomie, 
à  condiiÎDii  cpi'il  «tt  ahandoftnf rsit  \^  h-dwtmt*; 
à  ia  discrétion  des  erojses.  Le  roi  Ht  connaître  à 
RafiMMd  Roger  kt  erffleim  <n  léfH  ;  mmMir 
jeune  fNNMM  Pi*|JtMdll  t  *  JliiiMMii  Miras*  HfC' 
»  éoorehé  tout  viF rjuf  d?  rormnpttrf"  un»»  ^jntJ*» 
»  iAdieié»  et  d  i^andonner  ainsi  les  habitants  de 
»  CaroMNira.  »  Oéerara^ré  et  trine  de  rinsocsès  - 
de  un  fliftm,.  I»  iieFd''AniBM  fMimnw  dent tm 
état». 

Lesiravauxdusiégefurf  ntreprisaf)r^,s  -  on  rfrparf  ; 
unis  sus  résultat.  Le»  crmsé»  veoateot  de  donner 


i  désespérer  du  suoeès  de  leurs  armes ,  loraqu'iiiie 
fyeessivo  «éi^ipfpsse  farit  lowi  les  puits  dpCarcas»-- 
sonne.  Les  habiunu  deœaadereot  ak>rs  a  capimier, 
ef^llrifwldPbavrirlMrtpwtM,  I  iMdliiMqmli 
auraient  lariesatnreec  la  focullë  de  ae'W<WPg»lËgf 
dp«;iVpté.  —  !.^fh<»Ps  dp  l'armée  acceptèrent  ees- 
propositieas ,  parce  que  la  p!aee  iewr  paraissait  ita" 


sauver  les  riehesses  qnt 


mars  ;  les  deff-rr^ nr*?  de  Carrassonne  pjn-nnrfnt  à  '  afin  de  laisser  S  celui  d'entreimt  aHqiwî  fer»?!  ron* 
la  détraire.  Huit  joars  après,  les  assïé{;raDts  avaient  '  liée  ia  garde  du  pejs  conquis  les  moyens  de  s'y  sou- 
g^é  le  pi»^  des  remparts  et  pénétré  dans  le  fan-  teirfp.  — >  Ose  hasetannlMes^  le  vieonMe  se  tendit  nu 
bflMf^mairla  ipmiso»,  iféint  nperfae  qu'apris  ce  camp  dn  aniieës  af«e  trâis  eeiii».iitnwlli>i,  ftm 

sOBO'-f  b  plupart  étaient  rctotirnr's  dans  le  cimp,  dîsctrtfr  rniéréts  n  jastitrrr  des  r^-procbes 
revint  dans  le  hiubour];,  tua  tous  cens  qui  5'y  trou-  '  qo'on  fui  laiMiide  penrJiei  vers  i  tit  rT^ie;  mailsap 
vaient ,  luH  te  feu  aux  maisons  et  se  retira  dans  la  :  1  urOre  du  lefst  il     arrêté  et  diargé  de  fkris.  Lev 

CepcnAm  Is  rai  dTAngpa ,  voyant  h  ruine  im-  et  craignant  une  pareille  einbâche,  réio«FeM  (ÊIê*  ' 
mîneYitP  d^  son  vas^aî,  se  rendit  au  camp  df^s  croi-    h^indooner  l^»r  v}(l«,  l'n  !io«i«fr»in  ,  cons  roit  4ti 
ses  et  s'adressa  à  l'abLëde  CIteaux;  il  lui  paila  en  ;  tumpa  dtes  ôoths,  osoduiaoû  a.ifo»  iieuesdeleui'ir 
lînear  du  vicomte  Raymead  Rofri^r ,  le  pria  d'avoir  |  imHÎrilM,  amt  temda  CifcrtiddiTi»  falpur  ceH»'^ 
pitié  de  sa  jeunewe,  et  d  entrw  en  néffoeiaiion  avec  |  iiww  qu'à  la  faveur  de  la  neiif,  ils  <éfotgt>>fnrt 
lui.  —  Amand  demanda  an  roî  si  le  vicomte  l'a» ait    fom  delfnir  riié  ,  et  se  rérufjièrent ,  les  nndMi1l> 
ebargé  de  faire  des  propiisitioos.  c  Non ,  répondit  pays  «Mtousnin,  les  antres  en  Aragon. 
9  ftètrat  —is  ai  vot  uralei  tiw  te  prieure,  I  -fcrthiJISÉAifciM^^iiés,  surpris  de  ne  wér  pt- 
*  fMti&tmmtt  «t |a  aais  ptrsuidM qirtl  Mve-  '  nMpewcun bemMtamdawlil»— |Ms»,  irtiHMi  ' 
»  fiarra  pas  ma  médiation.  »  Ia>  !éfyat  accepta,  h  s  nw  m  se  d^  assiégés  ;  ponr  s'en  asanrer  ils  te»- 
rai  cBira  dans  la  vi'le  ;     vicomte  s'en  remit  cntiè-    tèrenl  nn  assaut,  ft  ayant  sans  dilificult**  pénénnf 


Tcmeas  à  lut  pour  ia  deteose  de  ses  iniérélSk 

dMl,  Mmndit  œmpte  de  sa'uéeieeiaiiton.  11  assura 

que  Ilaymoftd  Rof^  n'.Tr»Tf  jamais  fiivoris^  les 
eoalrairss  a  ceUrs  de  l'Église  ronaiaej 


a»  idneriid,  avainaft  été  lea  HmmêM  §»■ 

f'hépésîp;  qœ,  d'ailfnrrs  ,  s'iT  avait  qirefqnc  cftme  % 
se  reprocher,  df»  était  aMea  paai  par  ia  rane  ét 


dans  la  viRe,  ils  s'en  emparèrent,  honteux  et  la* 


Ijc  ll|pR<prit  aussitôt  possession  de  Cffmssom^, 
et  fit  reHferâaar  Is  vioenMn  Kaynnnd  Roger  dans 

priad|paaa  ébefi ,  aAa  de  cimiair  parmi  eux 

qof  senîmt  mnis  la  propriété,  htdéfefriwet  le  jwb>- 
daapayscanquit.  B  lea  alfrît  d'abord- 
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au  duc  de  B<NU-ffl!gai^|)i|Kleftrefiisa>en  diMM  qu'ik 
-avaii  a»ez  de  dMVÛM»  MM  usurfw  «ficoreoeMX 
^  de  Uayffload  4||ie  •d'aïUeuFs  oa  avait  fxii 

comte  deMevecK,  qui  repoussa  ëf^ienent  ce  don 
.  |uii^i«.— EiifiB.iU'^lMaM  )au«o«ii«deâMBi^ 

»  iuJtgaéd»1a  tiriiîton  doiMk>«iopaite>élait  vie* 
i4nio»vqitta«oii  offi  «  aveoborrawii— Ce  triple  refus 

I  iPtnliarrassa  le  légat.  •  Alors,  dit  Pierre  de  Viiulx- 
tM-ntaji;,  furent  choisis  fhm  touie  l'arraiie  deux 
Hfmii|uet  et  quaife  dmalrre  pour  éian»,  d«  £aa> 

.  toLce.  Ils  promirent  fernemefit  dVilli^e/C^lui  qu'ib* 
juge:  aknt  rueiU*'»r*<Moo  DiVu^t  selon  le  siècle.  Ces^ 

.,<s§pi.  per&uttoes  doac,  jpar  i«  uuoptirjùoa  dm  ««pt 
4loBi  <lii  Saint-Esprit  et  le  iffwd  «dtf  ■liiffiiilnwJe 

'(AllHÂiljue,  itonnéte  en  ses  mœuri  et  fort  f  n  ormes, 
r4WflMKil*«aMtââ)aM»(ie  Moatlon.  Aaastiôi  l'aU>« 
/flte'fllNtif  t  iégnt  d«  siège  apostoUque,  pèreitt 
i4mllMid9:Mn».iiaiMe  nëfMMiiion*  laiilM^AiH>> 
^a^eai  J^  coaatode  Nevers,  viennent  au^lît  tomte, 
rMeriMsant,  priant  et  engageant  pour  qu'il  eût  à 
.>MO«pier  ce  fardeau  et  cet  booneur  tout  aiaei»bke  ; 

mtiùÊH,  s'y  refusait  irès-lDâtanimeai,  Nf&ântinsufH- 
laVL,  vtHTC  même  indff[Ti<%  soudain  l'abbé  deOîRaux 

,idRj«dttCs«  jettentafies  piads,  le  suppUsai  dacue* 

•^■r  à  Jw^iii>ro/M|ii;l»<ÉÉM>^pcfw 

Aineau»,  L'abiw,  BMMl'éi.bM  MlMilé  de  légat;,  lui 
«nioi(îtti4très-«<roi<ement,  ptr  Tertu  d'obéissahcf^. 

■  Ûbim^  OT.qtt'iie  im  titnsMiwtni.  Le  cent» donc 
prit  le  eoufemenwQtMiaa^uadilm.  torieà/pcMn  U 

«l#(riMtlli«tt,llMriii«Kiiiftr^ln»itiia«uiÉe  de 
1  riiénéti(fae  wédtdncftbé.  b 

i-<  iiLe  cenic  de  Alonifort  était  digue  d@  sa  wuvelie 
iCmooe.  tilssa  -de.  raœ  Utnstre  ^oole  k  chrooi- 

ù  ^MM'^'^WiiiiMoAMSDiMmiMlil^aMMtveil. 

;dkns«ÉieÉl  CMMé  «Im  les  «nnei,  il  avait  «tie 
'feflivito  MatMOet  ttue  chf»Tdorp  abmwianft' ,  unph«'ll#> 

■  ^ ^4»  Cwctes tflpauies..  une  Ufge  putsue ,  un 
fiMptck-tMWltMbhlijil  4iaH  fHMiMtièi'oetps, 
-  «tile«tifernHk1|D  tplÉM  n— li>wrms ,  vif  «t  lëoer. 

lîVal,  fû4Hh«iieiiQ«ini<M  nu  fTrviettx.  n  aurait  rien 
trouvé  à  reprendre  en  sa  personne.  11  était  -«•iii 
disen  en  paroles ,  affable  et  doux ,  cbasie  et  mo* 
deBie^idraé'0è'«iîpjjéd6e;i^^  «t'iM  danein; 
«tpadvoyaafl  dui»4«  éCM^îl^  ëqûttablf  ctans  le  juge- 
.'4necit,  constant  dan-?  les  affnires       rri^res .  fir- 
;:ja»P!if>»a  daai  »m  actpMs,  ardent  po^i'  euue* 


ComiAMMMttMfi  aff^li  iMtQ  sbIIk  ^tttcQ      Hbnitftft  ai^-^ 

■wriil  VI.  —  FMûoiiJiiiuiilciljija  Ju  tiorfito  dp  TmiVjll'.e.  —  ^ûf^ge 
.  d«       I11LII31Î  Mi  Hi.M]u-.  —  Son  (;/jUc>uc  aktc  iUDuCCJll  Ul. — 

l/:iir-  ilii  ^j.ii.r  (.  niii,!''  i;^  s,4nt-r.Ul"».  —  Oeuxiime  pxcom- 
mu  [ticitfon  du  comte  de  Toalonte.  —  Sl^e  et  prise  do  ctil*e«a  Ur 
Jbnerve.  —  OÊaUtmmM  tMmÊHKl  éa  Mtolpilter.  -  W—m 
de  MaoUart  «•!  nooma  pat  le  rot  (TAntoo.  —  CaocUe  d'Arlet. 
~  Virfrfèw  eHoqMmMterttoa  In  eaatfe  4e  Toalimw; — CraitÉle 
mWWrtS  SMure  de  Toulon».  —  8Mi»ef|l(wiB(to«a«r<-«nar> 
œ«NUl  VI  m  assiégé  iWii  TuuluuMt  |tw  l«  CMMb  ét  IIHIIH%— 
Simon  de  Monfort  etit  auiégc  ilaii»  C.iilebiaudii  i  par  le  Coûte  de 
Toiilouic.  —  Suite  df  U  ituerrr.  -  Siicct»  deMonfore.—  Parle- 

IDCnt  ilr  r.imr.-'i-^.  —  l^iiii  ili- dr  [.n^  3.:r  I  f  Fin  i  \  rj^n  pttnd 
les  ann«  pwirkfomtc  de  TcHj^otiw, —  Bataille  de  M'in-f  — Mott 
d«i  Roi  d'Artgnn.  ^  AhdlcMtmi  ^«  HayMIi^  —  Connue  de 
MnmtpTiiyw    Slœoa  de  Muniri>rt  e^it  reoMiM  «oalS4l«  ToalouM. 

-r  -  ■  ;..,t    .  .'1 


^|te  ran  1^309  l^t'an  IMS.) 


éjii  v/^'n'iK  /.•s).•,^î 


("InmrnrnwTnciils  do  la  latte  enfre  Sîmon  (îe  MiinCort  et  lîiif- 
ntond  Vl.  — KicomBunicathw  du  eamtede  Tinfoiue.  (ISM.) 

) 

Après  .nvoir  tli5iposc  rirs  étais  de  Raymond  Hon'Pr, 
cbaona  d^  c^^a  de»  cruiflés»  Jaiasaot  à  bmou  de 
MoDtfori  le  aotad*en  adievcr  la  oiMiquéie,  reuiianBa 
daoaado^«fi*i 

Le  curaie  Raymond  avait  atisisic  à  la  ruine  etàla 
^poltrttiitn  de  ioa  neveu  ;  il  se  retira  à  Toulouse  avec 
le  s^aei  presseattfient  qa'il^  deviendrait  bteajl^l 
luijMtOfcihW  •da»>iMiH».dii  «iia^avc;.il^ 
se  trompait  past  iMaKet*  il  ne  fut  pas  (dutôi  ^e 
reiaiv  dans  sa  capitale ,  que  Simon  de  Monifurt  et 
I  abbé  de  Gkeaux  k  acMUflièpent  de  livrer  aux  c;pi- 
lim»  iftimiimiiiiniiliian  um^Ui  Tqpi- 
k)aaièi»<itP|Nippidi  itT^Mi*.;  dt-^OD^i^ 
pr«|>ri^s,  av«^  nvpnacede  fytierre  en  cis^de 
re  I  us<-~Â|^'iDM(d  p^pofidiiqu  il  n'agit  rien  à  dâq|é- 
ksr  amc  le<Mpi^  ^aiairsiôiîe,  ni  «ac  SioMo^de 
aiuBifoilke  Ift^lHÊ^  9iii»i»'un  lui  &uM:itait  de  0(^- 
vfJk-s  quenelles ,  maigeé  l'abMluiioB  dont  il  ctjiit 
c<  I  avert ,  il  irait  se  iJoiudre  à  n»Bie  4iUi^pe  et  ^  la 
uiurde)lUii)ip9^A)|«H^l9iWM¥Mmi^fOM'dfi^- 
4cr  i«MiMd«MP«'pMaiiM«^«le  .^téi  SipiM 
de  jMwtftm  toisaient  peser  sur  h-  J^nf;i»(xIoc.-rII 
f'Xo»'«^:i  <'f>  <'(ic\  <-f'  (!"*i"-dri  |)<  u  de  HMiip^s  api'és.. — 
i.w9€OB»i|l!4«i  leâaUi^eu»  de  Toulouse,  auxquels  Jps 
>eB>0iyés4a]i%ii^*flÂWk^ei».aii4SK  ijçitr  lépondi- 
neoKyif^lai  ftém^VI^Va^hù  de  Ciiouux  «tai^t 
injuslfis,  puimpie  deux  autres  bif{al$,  Pierro  de 
Custelsau  ot  U^fi  (Uq^  Ips  avaient  reconnu^  (i^ur 
buj^s  catlioliquçs  ^^fijr^i  ttça  leur  serroeDVde 
lldétitaÀ  L'f^^]»iiuvpi9.«^  L'abbé  de  Chcaux  lé- 
I  liqua  i  ces  proicst^iiions  m  excommiinimu  les  con- 
cis et  en  jetant  liolerdiutir  la  ville  de  Toulouse, 
^iq^  tle^l^Btfoct  CMOiiMiait  ae^«4>(Utiip|iâ  g  qer- 
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rière*,et»*eiDptraitdcpIasîfa'-spIac<  sfortrsdti  Lan- 1 
r^gaî'^,  flu  f>avsdR  Koix  H  derAlbijî*'«iis. — Leromie 
de.Foix  avaii  cooseoU  à  le  recooiuihre  et  à  faire  ta 
piht  avec  foi;  Mit  le  ni  4f  Ar^sm  raAnaiirfcom- 
magedH  chef  descroiaésdeveou  vic-omiede  Béziers, 
préiendant  qu'on  n'avait  f»s  pu  ,  ssns  ix)Dsen- 
tentent ,  disiwser  des  états  de  son  vas&al.  —  Sur  ces 
Mlrefidies  Baymood  Roger  moarnl  «bus  sa  pri- 
MB.  Le  brait  courut  qu'il  avait  éié  empoisouné ,  et 
sa  mort  devint  roccasion  d'une  révolte  dont  le  pre- 
mier résulut  fut  d'eolever  à  Simon  de  Montfort 
WM  pwtie  de  sctcow|Bél6e> 

V«m«4aBajuinu4  VI*Bauw.  —  Sftntatnm  mttlm»- 
««tUI.  -LNtMie  papa.  -  CmMèt  SaM*Glilak  - 
nwilluia  BwwMiiJaBtlM  du  wm»  éfrvémm,  (ISiO.) 

Gepeadantlé  coniede  Tonlonte  •  arrivëà  Boom 
vers  la  fia  de  janvier  1310 ,  avait  été  admis  i  l'au- 
dience du  pape.  H  lui  exposa  les  sujets  de  plainte 
qu'il  avait  contre  ceux  qui  ne  cessaient  de  le  persé- 
cuter, nOMubiimt  l'abeotnlioii  qu'il  avait  reçue.  Il 
prit  i  téoiO'O  de  ses  assertions  un  des  consuls  de 
Toulouse  qui  était  présent,  et  qui  était  aasst  venu 
se  ptaiodreà  Rome  des  vexations  U'Anuud  et  de 
MoBifeft» 

Innocent  III  parut  iadifod;  il  prit  le  comte 

par  ta  main  ,  IVntpndii  en  confess'oo  et  lui  donni 
de  nouveau  l'absolution.  Raymond  partit  quel- 
ques Jours  après ,  et  en  partant  reçut  du  pape 
wrifliM  RMmteau  et  aaebaiiw  de  grand  prit.  In- 
nocent Ifl  écrivit  en  sa  faveur  âOT  arrhpr^qofs  de 
Harbonne  ei  d'Arles ,  ainii  qu'a  i'e\«V|ue  d'Ageo. 
«  Raymoad  »  comte  de  Toulouse ,  disait  le  pape  dans 
Miire«  aeKpraMneoevantwMs,  neua  porte 

>  ses  plaintes  contre  les  légats  qui  le  maltraiient 

>  fort,  que  qu'il  ait  déjà  rempli  la  plur>art  des  obli- 
a  gationa  treMMéreucs  anqœUes  il  a^  assuj''tti. 
»nnowa1liitioirde|teteacarti8Gali  dediww 
»  ses  é{jfi$e5  qui  pretiail  qu'il  leur  a  fait  uiisfoc- 
»  tioo;  enfin  il  nous  a  assuré  qu'il  était  préi  à  exé- 

>  cuter  entièreoMiit  toutes  les  promesses  qu'il  n'a 
»  pas  pu  eMBreatbeverd*eMOiB|iKr.  fliMNMaprié 
»  de  M  peraelirB  en  conséqoeace  de  se  jNMilflr 

>  devant  noas ,  toucinnt  !a  foi  catholique  sur  fa- 
«quel'eilesi  suspect  depuis  longieoips ,  quoique 

>  iujosiemeni,  et  de  lui  rendre  ensuite  les  châteaux 

>  qnH  sew  a  iwnb»  tyoeuniquri  e'cst  pas  Jane 
B  qm'on  kadétffue  sans  fin ,  ne  les  ayant  duanés 
»  qtie  pour  caution...  I!  doit  d'aill^'urs  nous  t^-nir 

>  comptedeoe  que  nous  avons  tait  c  >nserver  ses  do- 

>  maines  par  l'araée  diràfaMe ,  qni,  parMilMer* 

>  fat  allée  cuaballfe  ka  kérdiiqaea.  Mais 
t  comme,  snr  toutes  rhosM  ,  nous  drvons  ^tre  f  iluç 

>  attentif  à  a-Iles  qui  r  ef^a  nient  la  foi ,  et  a>mme 
»  Miu  devoDi  les       P^<ts  mûreatent,  nous  avons 


enjoïTit  à  ros  l^i^nts  de  tenir  irn  oondledans  ira 
lieu  comnio  le,  ri'Ois  mois  après  avoir  reçu  les  pré- 
sentes, et  d'y  convoquer  les  archevêques ,  les 
-évêqMi ,  abbéa*  prieeaa»  beroM  i  chevalien  et 
astres ,  dont  ils  jugeront  la  présent»  néceaaiire. 
»  Si,  avant  la  fin  do  concile,  il  se  présente  un  ac- 
cusateur contre  le  comte  (à  qui  nous  av<Hisor- 
daméd'eiéeMer  en  «undani  oe  i  quoi  3  «Test 
obligé)»  elaieBC  accusateur  s'offre  de  proover 
que  le  comte  s'est  écartf*  de  la  foi  ortinxloxe ,  et 
qu'il  est  coopable  de  la  mort  du  légat  Pierre  lie 
CandoM,  Àlt  lea  k^is,  aprèa  amir  eii  te» 
parties  eleoMieaé  la  ptotédMre  jeaqi'à  sameMa 

définitive ,  nous  renverront  cette  affaire  suffis-im- 
ment  instruite,  et  ils  leur  .issirjnpmni  un  temps 
précis  pour  se  présenter  devant  nous  et  y  enten> 
dralsM'jageflMM. 

t  Si ,  au  contraire ,  il  ne  se  présente  aaeun  accu- 
sateur û^ntre  le  comte ,  les  léf»sis  délibéreront  de 
quelle  manière  ils  recevront  sa  ju^ticaiion  »ur  les 

l'endroit  où  elle  a  commencé       Si  le  comte  se 

justifie  canon iqiiemeot ,  de  la  manière  qui  loi  aura 
été  prescrite ,  ils  déclareront  publiquement  qu'ils 
le litMH  pefcattmliqne ,  etpaer  inMMMde 
la  mort  defSanedeGasMbmD,  eiflahii  nmdroBt 
ses  châteaux  apr^s  qu'il  aura  accompli  ce  qui  lui 
a  été  urdanné.  —  Ils  recevront  cepeodaai  de  lui 
une  autre  caaiioa  saMaante  ponr  l'obso^tioa 
de  la  peig  parpif  à  lipdii  Ih Vaai  ang^fé. 
>  Enfin,  nous  entendons  qu'ils  apportent  tonte 
1 1  aiieniion  pwsïble  pour  que  l'exiTmion  de  ces 

>  ordres  ne  soit  point  retardée  par  des  questious 

>  insam  01  mnmama*  s 

A  son  retour  de  Rome,  RayaMod  se  readll  I  b 
cour  de  Ph  lippe-Augotte  et  àce!!e«de  l'emp^-renr 
OtboD ,  pour  demanditr  des  set  ours  contre  l'actif  et 
entrepruiMi  Mawfcw  |  ■ajaR  ne  put  rien  ebt»»lr. 

Le  «mctie  coavoqué  par  Innocent  III  se  minit  à 
Saint-Gilles.  Lf  comte  de  Toulouse  y  fît  de  vtiin.s 
efforts  pour  être  lavé  du  crime  d'héré$ieetde  Tas- 
sasstaat  de  Pierre  de  Ga^dnau.  Lies  évéques  i'ex- 

rentra  daas  Tovtoase ,  chargé  d'an  nouvel  ana- 
ibèroe  «pe  topapehd  mèma  twIrMapanda  lempa 

après. 

Siéee  et  priM  du  clUIf  ta  de  Miome.  (1210.) 

Simon  de  Monifort  avait  mis  à  profit  Pabsencc  de 
Raymond  VI.  11  avait  apaisé  la  sédition  de 
sujets,  et,  «dé  de  quelques  croisés  qui  liri  étaient 
arrivtb  GeMOgee  al  &t  ftaMa**  il  iTéiaiiaMiMMl 
de  plusieurs  forts  importants, MUBMMMtkaeM- 
teaux  de  Minerv  e  et  de  Termes. 

Le  ai^  et  la  prise  du  chiieau  de  Miaerre 
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«fAnent  des  dëuihonrien  mr  la  MnttraiAoïitles 

çroî^és  pt  !ps  Mr(^  iijuf»s  \r  faisaient  bgaerfBtliOr 
le  faaaijsme  qui  animait     drux  panis. 

•  Leebdieaude  Mioer\e,  du  Pierre  de  VsuIk» 
Ctnmftéuk  dtnie  fèree  iaerayaMe,  cnfonré  de 
vallées  irè^-profondes,  en  telle  sorte  qae  diacan 
des  corps  qui  en  fai>aten!  le  sié^e  n'aurait  pn ,  en 
cas  de  besoin ,  venir  sans  ^and  risque  au  secours 
de  Teatie.  —Os  éleva  <la  edié  ilea  GaieoMiiiieflu- 
riiWf ,  de  celles  qu'on  nomme  mamgum$tm»t  dans 
IW|Mlle  ib  ti'avniltairnt  nuit  H  jour  avec  beancoop 
d'ardeur.  Pareiliemeot,  au  midi  et  au  nord»  on 
draiia  deux  machtaes;  enfin,  do  côté  du  comte, 
«Teil-iMliraà  l'orient, éiait  ma  eieèlleMe  et  iai- 
mmsc  P(-m7rr,  qui  chaque  j'>ur  coûtait  vingt  et 
Doe  livres  pour  le  sa'aire  des  ouvriers  qui  y  étaient 
emj^yës.  Lorsque  les  nôtres  eurent  passé  quelque 
temps  h  beitie  le  swditdiâleaa,  eoe  eaUde  di- 
manche ,  1^  enoemis,  antaMde  lennnarailh», 
finmit  an  lieu  où  était  la  pen  i^re .  ex  y  appliquè- 
rent des  paniers  remplis  d'éloupcs,  de  menu  bois 
lee,  «I  d'appareib  enduite  de  graisse  ;  puis  ils  y 
Dirent  le  feu.  Soudain  une  grande  flamme  se  ré- 
pandit dans  les  airs;  car  on  était  en  été,  a  la  chaleur 
éiaU  extrême  (c'était  vers  la  féte  de  Saint-Jean ]; 
L^ierielîitdonnée;  beaucoup  accoururent  ei  dé- 
fBKliral  aià  ]ioiM  et  limrwîllewaMt  Fcnfin 
de  guerre,  qn'il  ne  «made  joMr,  aleea'eii|ioor 
deux  jets. 

•  Quelques  jours  après,  les  madiines  ayant  en 
«nnide  pallie  aMU  to|daoe,  et  lee  vnreewMnt  i 
yroaaqncr,  l'eneie  daen  àO&Êàn  iMUt  k  ttn  qui 
étaient  an  dedans. 

»  Les  ennonis  demandèrent  ta  paix  ;  le  seigneur 
di  chétca«  tjant  ma  GnlianM  de  UiMrve ,  en 
aortitpoar  perier  an  wiai  Maii  no— e  liiétnwnt 
à  psrl^menipr ,  voità  quesoadatn  et  sans  être  atten- 
dus, survinrent  !  abbé  de  Cheaux ,  et  maître  Théo- 
iDae (entre légal).  Pour  lors,  notre  comte,  homme 
pleitt  de  discrëtk»  et  fiaiiant  toat  aeec  ceaaaa,  knr 
dit  qu'il  ne  déciderait  rien  touchant  la  reddition  et 
l'occupation  du  <  !i;Uenu  ,  sinon  o»  <|U*ordonnerait 
Fabbé  de  Citeaux,  tuaitre  de  tuuics  ia  affaires  du 
Ghriit.  A  eeiparalee,  TabljéfntipnndeaMiH  Barri, 
par  le  désir  qu'il  avait  qne  les  ennemis  dn  Christ 
fanent  mis  à  mort ,  et  n'osant  cepi  ndant  les  y  eon- 
damna*,  vn  qu'il  était  moine  et  prêtre. 

a  SnDgeantdonei  la  nanièredont  il  ponrrait 
inrafevnir,  car  le  oompromU  qu'ils  avaient  passé 
entre «ux,  leroniteSinK»  et  le  aeigocur  Guillaume, 
qai  s'était  pareillement  soomis  à  l'arbitrage  de  l'ab^ 
M,  low*bant  b  reddition  dn  diâleau*  il  ordonna  que 
l'un  et  Vmire  rédigeassent  la  fa|iilnlalien.|Mr  écrit. 
llesf>^rail  que  les  condllions  de  l'un  venant  à  dp- 

fWreà  l'attire,  irlneon  réadieraH  l'engagement  qn'il 
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atalipria.  AnlUl,  hntpTm  préMwedneeflMéflit 

r^ité  cp  qu'avait  écrit  Guillaume,  il  n'y  acquiesça 
point;  mais  bien  dit  au  sei^^ncur  du  lîiâteau  d'y 
rentrer  et  de  se  défend)  e  comme  il  pourrait  ;  ce 
«tneerini-d  ne  vouint  pae  fUie,  e*«haBdowwit  en 
tout  à  la  volonië  dn  oomie. 

»  Néanmoins,  Sinum  persista  à  vouloir  que  tout 
fût  fait  suivant  le  bon  plaisir  de  l'abbé  de  Citeaux. 
L'aUié  décida  que  le  leignenr  dn  châtera,  et  ions 
caix  qui  s'y  trouvaient,  même  les  cro^onri  calit 
les  hérétiques,  sortiraient  vivnnîs  s'il'^  voulaient  se 
réconcilier  avec  i'Ëgtise  et  lui  obéir,  la  place  devan; 
rester  an  pouvoir  du  comte.  Il  promit  même  qne 
les  hérétiques  parfaiu  qni  s'y  trmivaient  m  ^naà 
nombre  s'en  iraient  nussi  srîins  et  sauf^,  s'ils  vou- 
laient se  convei  tir  ù  la  foi  caiiio!i(|ue.  Ce  qu'ayant  en- 
taidu  Rdbert  de  Mauvoisin ,  noble  homme  dévoué 
toutenthsT  àltMeaiboliqne,  ot  penantipMpar 
là  seraientdélivrésleshtrétiques,  pourb  nriae  des- 
qiM'Is  e'taient  ao  oiirus  nos  pèlerins,  il  osa  résister  en 
face  à  1  abbé,  et  il  iui  dit  que  les  nôtres  ne  souffri- 
raient pas  qtt«  la  chose  te  tcraînlt  aiasi.  UtUbé  Inî 
répondit  :  <  Ne  crains  rien;  ov  je  cvoiB  qne  irès' 
peu  se  convertiront.  » 

»  Tout  étant  donc  convenu ,  précédés  de  la  cro^ 
el  suivis  de  h  banniAre  du  oomie,  lee  lAires  cd- 
trirent  dans  la  ville,  et  en  chantant  uDmm  lande* 

nui*,  arrivèrent  à  réjjlise,  hqu  lle  ayant  purifiée, 
ils  arburèi-ent  la  croix  du  Seigneur  sur  Je  soiDrnt  i  de 
la  tour,  et  la  bannière  du  comte  en  un  autre  lieu. 

>  LecoinienellipnsalaitanneBiréeilIinerwf 
maii  le  vénérable  abbé  de  Vaulx-Cirnay,  qui  étaii 
au  siège  avec  lui,  et  qui  embrass<-}it  la  cause  di> 
Christ  avec  un  aèle  unique,  ayant  appris  qu  une 
nittiliinde  d'hérétiques  étaient  aasenbUa  dans  «ne 
œrtame  maison  delà  ville ,  alla  vers  eux,  leur  por- 
tant des  paroles  de  paix  et  les  avertissements  dt« 
salut,  car  il  dei>ii-ait  les  amener  à  de  meilienres  voies. 
Maisen  Knierroo^taat  luirépoudirait  «wt  d'une 
vaix  :«  Pourquoi  venca^vona  aoMiiréoher  de  leHes 
t  paroles?  Nous  ne  vouions  pas  de  votre  foi,  nous 
»  îibjuruns  l'Église  romaine  :  voi»s  travaillez  eiv 
*  vain;  et  même  pour  la  vie,  nous  ne  reoonceroir 
a  à  la  fid  que  nous  soimMs.»  Le  vénérable  abbé 
sortit  de  cette  maison,  et  se  rendit  à  une  autro,  ou 
les  femmes  éralpiît  rëunrps,  afin  de  leur  offrir 
verbe  de  la  sainte  prédication.  Or  s'il  avait  trouv* 
les  faouuDM  obstinés  et  endurciSy  0  tNNivt  les  fem- 
mes plus  obstinées  encore  et  pbM  endurcies. 

«  Sur  ces  entrefaites  noire  conte  entra  dans  W 
chiteao ,  et  venant  an  lieu  où  les  bérétiqttes  àaient 
rassemblés,  voulut  en  bonoM  vntesnt  aàln- 
hqne,  les  sauver  tous  et  les  indwiO  k  reconnaître 
la  vérité.  II  leur  conseilla  de  se  convo'lirà  la  fo» 
dn  Christ;  mais  H  n'en  obtint  absotonent  rien. 


Digitized  by  Google 


FRANGBtHISTOElQOB  EX  HOaiTIIENTALE. 


Alors  U  ktfitMiraire  du  dtiteau ,  et  «o^aMlièu 
avant  ëié  préparé,  cent  quar^aie ,  ou  fiJut ,  de 
ceux  des  hcre(i(|ue!»7>ai/iM<*  y  iuraol  je(«8«iikettiL>k\ 
]f  ylîMHltenji,ipow  ta4in,<piftle»aé«iMliii  f 
.  p^rMHMlK  <MV  ot<âUnë«  dans  l«ur  anéchanceté  , 
lous  Se  précipitaient  de  gaieté  (h  cœur  dans  t*-$ 
titmines.  Troia  faauii«»|Kwruiii  hinwAéptrgiées, 
kHielnj  HiMM,  p»  Ift  noH»  .dHM^  mère  4« 
JBoâoharti  de  Marlv,  «olevées  du  bàober  eirécon* 
dlipi  s  y  la  sainte  l'élis**  romaine.  Les  hérétiques 
jgiaoldoac  Uniltis,  tous  caUK  qui  resiaieai  daiM  la 
«•U«  fureai  pBreUlemeaii'éaoDoiliàs  ù  UuaiaieKgliae, 
ê|M^ès«i0ipaIifwériiMiiSi  Le  mkk  vmlB^tmi 
anéae  Guillauni^ ,  x)ui  «rait  4lé  9e<(^ear  de  Mi» 
serve ,  d'autres  dotnaioos  près  ôt  béxk'rs.  Mais 
InpdIùi  après  iiié|>riMBi  ia  lidéUléqu'ii  avaii  pro« 

l'aiiire. 


Oie  d'avoir     S3  potseasiou  uu  id  otage ,  1' 
k  Carcasiooue,  ei  y  prit  InyalriMal  flf 
mt-Dt  soin  de  aoo  éducMioA. 


'  RaymundTfn^  âÀcspëraîl  pas.de  se  réconcilier 
avec  rÉgUae.  —  Après  la  prise  de  Temieft»  3  eut  à 

Pîaibonne  a^(^■  le  lêjai  du  sa'iii-s!("[jiï  une  co  .f<v 

reoceâ  lai^uellcu&iiâicrent  Simon  de  Mutitluri  ci  le 

roi  d'Aragon.  Cettè  conférence  o^eiil  aucun  rëiuîlal 

fiivorablé  ,pokir 'le 'coo6le  de  Youloù-.e.'mais  elle 

donna  lieu  à  un  luppro  hement  entre  Pkrro  d'A- 

ragun  ci  le  chef  descroiséi. — Le  roi  coo^talii  i 

recevoir  l'horiunage  de  Aluolforipour  la  vicomW  dê 

Garenaonnç  et  de  Bélier»;  pou  de  (emjps  bpr&i  1 

conclui  un  mariaf^e  entre  la  dWi'.  de  son  nouveaa 

vassal  et  Jaccpics  ,  son  pioprc  fils  tl  sy:i  u.'.iquC 

héritier.  II  rcniil  inéinc  cet  enfant,  à  piiac  à^c  de 

irob  ans  '  'eiilrc'la  nAÎoa  dÏB  MTùulfori,  qui,  diarw 
*■         '..«/•»/•;  H  t:  •»/  .']•'}'■!•    »  î  ir  .'   ;  - 

••      iri:  •»!' »*  ^ 'jr'iM)" '-'tf  iir  r  r«  !?  t,"<  t  | 

'  Ce  jirii  ce  ,  «lO-'  les  l>paf  nol»  tiooimiMit  ilon  J  imih-  .  i  l  ijie 

•  nérilc  le  luruoai  de  cou^ucnuit  .  pain-  iju'il  oju  jUil  li» 

Mam  te  taféàÊâi'm  Miek«>  rt'  le  rofatraie  'dfc  valetn^ 
■noU  tor  f^-|rMe'étt^l«li>a|M%i4««Mr««^MW1iirtia#  tah 

M  paraiMCHl  pat  aiaii-  «à  oouoiiU-ucfe ,  car  ib  Ji'f 0  foal  ai^ 

roi  mnmit  v  Y-.f  t#       «7fi  .  AL'**       *(>\rMâMtikitkl$,  I.» 
inirede  Jaa^liaKtAla  t>»*M««i»  mrte  .  IT*'  lllawi*»y  »  . 

vin^t-deui  ans  $  .r^n?Mltie  <ir  ft^n  imriage^  elle  avait  dêjl  ^If 
mariée  ilrui  f'ois  ,14  premiibrp',  **pc  un  ^ioontte  rfe'ttafseific^ 
^■i,  parts  »w»rl  •«  ^tnt»  h  fW^f  <v  q\'(W!i'  «M  f  tt'Ut 
.mÊà»,%n»%aHmÊ»ifAi4MmaiutjmjfÊàiêrl9vaiÊii  En  r.>r| 

aaualfaire  |  ^«flront  il'u;:c  répudiai i^n.  lit  promcVx^  loltnac!^ 
iHBeat  i  fOD  priuTtl  cp(<:i  v  do  nr  jinnaula  ik^Uistrr.  La  daqM 
MfM  tmëîW'dtiWlPtflttint*  i*h>rrf  iv'eii  |tML]irfi,^tfeL4 
«H  •pr6>,  a^li.J  iMMUOttitlUflM  m*  p^i^<-i 


ruM  ia(><^ieu»i!dr>  ooohiIi  tltk*  |Nrad'iu>iuai<»ds  Mwlf>lifi 
caipèclia  ce  ditoror.  Une  reocooire  iiu|)révue  ,  mêaigtKffir 
enicatrePiarre  et  Marie,  dans  le  château  de  Lato,  ptH  lloaU 
pctHcr,  M  Vvtca^on  de  taoai'sanee  de  Jacques  ,  te't*'fltrrfer 
SSM.  Ceitdant  k  CÀronUjiir  tir»  roii  d'Anagmt  par  'Ramoa 
lliwlMur*  Vft-aaiM  iwiaawwa  la»  ddlaila  ila  «tt 
doal  iasiii««lwfMMl.4a  aataMà  Ma  J 
nirnirs  du  t>  inps. 

vérire.dil  H  MunOnrr,  est  qnele  trigneui  roi  Pierre  prit 
f*urreflni»«tT((MiMlaaae4iarle  de  MaatpeMap>  «nwtVt 
•a4UMl«  aBMM»c4iéa  M'ÉiaÉa  wrta.  6a  pwiiwaM  ^MKnaBdr 
Ja  Tille  dfl  MoalprfUtr  ai  de  w  baroouie.  ,qu>  e»l  wi  /Muc-aim. 
Lp  r.^i  l  ierre  eiait  jPUDr;  il  fainit  la  ooor  *  d  aulrea  lielles 
danes  dii1iI<«  ei  dtfaïaaail  mo  épouse  i  il  «en  «il  oiérae  iOuTcat 
V  MOTi^n^Fiaiw  a  vfipnRaieni^iiab  nnn  waiieuii^  uo 
peine  fc  »«<t^rii,  rl  ■^iirlfnnaiiiiirafltMMMt  di-  U  vMt^.  i:unt 
TôiHI  «•«  h»:*  à  UMkl|ieilier .  H  ■'«•amM  ^ua* 
itola  «Bla,  pour  la  |ueUe  il  Wuak  da  courM»«  t 
toamnit  et  des  T£téa,«t  IIBl  ladl qu'il  reudiLia  paaiion  po- 
Miqaf .  t.ei  coMiMa  et  1m  prulflioaiiiin  deVanlpell  er;  qui  en 
Aakni  iiMtruHs.  iiiBodi  r<  ni  firH  ir«m  nii  rtacmtier  (ifait 
«ta  i«iii|iraaooQ4«uk>4lu  nii  dmalallfa  aSimmM  ii*  éimique 
k'Jl  TwiattUrè  ce  «o'ilaliil  diniaot ,  Ma  le  imkaiaot  s  ^m/it 
rirhr  c-lfoHané.  O  t  h  «nllpr  ri^poudil  :  r  l'aitei-aioi  coaaaiire 

•  xatdéitn,  M]e  Touip  omeli  qn'llii'Mtclio«e  au  monda  Quaje 
«  ne  km  wB'flw  tauuwii ,  lauf  d>  ntnwm  Ht.*  ''Hmm 
proiaitiiMiw  rlan^otla  èearet.  *  VtkA,  dhaulii,  «qiri  «nàM  t 

•  Votu  aaTtz  que  madame  la  reine  cat  nue  dea  damlailca  llua 

>  bonoi^  e$,  Ut-  f\ui  verlueuiei  et  In  ptot  lainlrs  du  luoôde. 

•  ToutMfeaauiiiqtteleitiiacar  r^d  ne  a'apprt^rtie  point  d'elle, 
**^aeiftf  eet^wateaif  MalbNr  ^aMf^Mut  'te  ira^enif .  Wdi^e 

•  la  reine  supporte  cet  attaixloa  ai-rr  bsauoDup  éc  l>(wM<«k  ne 

•  laisse  pas  apercevoir  U  peiue  que  oi4a  |ui<^affi^  {,imj|^gM 

•  lelte  (éparation  oaui  e»t<lrt>-fuiMateicariite4aifB^rol 

•  veeait  à  mourir  s«ot  cnlaab .  ce  serait  une  aonrce de  ^t»nd 
«  •«Mbofmenr'M  oH»  tnreMtexatamlfii  poor  luut  ft*  paji ,  et 
1  prileipIlit!lnl■a(p(Ia^lat«iM«t{KlarMoaltlr{1i•r;C<^teJla- 

«,PWUMt»4kMapiffWArvtiwjb«fliH  «ei4#n^eae #aii>i»iatffi—B 

•  aeTciaririoipa4Éaacua|>i|ik^quaMoetpcUicriillt4<:a«M4a 

m) 4nnii>  d'Aragon.  \ ous  puu\ <  i .  »i  \<  ii>  li-  tmi:!'/   m  ii«ai- 
»  dcr  en  cela.—  Je  loiu  dis  de  ncutcab,  nvundit  le  cbe»a  icr, 

•  q  «'«>I  ri^u  (le  paum  <Mfl^V«gi«M«>ei  prdMatite  à 
■•'  rwIretiaf.É  tnww^gpa>itto<^le>àniéhrinriawiar  iinrtautè 

'  leurfpeup<aw>queje^£H(LMpt(HtUar  ,ùceUc•la■a9«ptu- 
'  \oir.-l'u  t'|UeTquspi)rl«xuiii>i,iKtii»iaiuiu^Ttfu»éioi(tena 
,  »  l'iaiiraitë  du  ieigneur  rul^qnç  «ou»  conoaiitet  rauiour/û'il 
■  «  '»^teAi»tilll'j>ait.<f»ief»>i»i»*riai?niMia>>néateWWi^ 

>  liilpnii>;iaHU«aaa{Miant<di)ir(l«kn  ilii  r  ijii<*fo-jsa«aiMii)si: 

•  JiHtti  Kaiwt^fiHlu»  «*im^^>f>)Mr».i«  «rouKf  nw^teWt"* 
.  dans  ta  cli^rci,n|)^i«,<^:e||^  y^^fi|«-«|^K|lHPM9U,^lfle 

•  lumière^ piiura'étfv  lue  d*:  qifl  qu«oe<oit.  detle'n'HiTtlle  lui 

•  'ftra^lriift.lplsliliî'rt  Itfftqii'i^keilii'etlri'en  «miippar  «Wol. 

•  H  ifm'  rfMi uo  nM«  la  eMr , loua  tauamiâret  It*  eu- 
'  ffré*  de  0Jm  «i^aparial»  mmimti»  ^fUmfétmuj  tm  Vmn 
»  qoiwut^asef^i^uaf  a«»fac|ie«eli«MHi3bc««o*,4a^ 

•  lahli's  de  Mtiolpcllicr  «l  de  la  lianiaiu'  ;  tl  aiiduoe  Iffiple 
'»'  sera  bfec  OQUi,  acccinjiagDée  de  duui^  damra  les.ploi  boBO» 

t.  'cro\  kveefrtaa  é<tlàir«i  M  ptavrir^l^M,  I^AMteM^I^- 
k  '  aéaMAi  dtiÉkiUMiMn4a«&4U»taiHMMd^iaiaaa^^kaMaMa. 
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mafes  de  Tôafouse  et  dL>  !lfbQtR>rt ,  M  rte1I*Mitiii§lsà 
marîaii  sa  sœur  Sandti  à  Raymotid ,  (i's  du  coujie 
de  Tou'oi  se ,  j<  une  homme  de  fjrande  espérance , 

mats  âge  alors  ieulemcQi  de  quatorze  ans. 

«jni!./Tt»T     j  ; 

•  ll>'H'imw  pt  WftBw  porteront  rhirun  nn  fiwfe  A  ta  ina^, 
>  iMWlomeroiittonqiM  nadme  la  rcina  Mari«  eali<>»4nt 

•  biaiMntm  ia.M.  Tatkimmutin  TCillar*  à  lafortf  Jiwqp'Ai 
■  raiibe  do  jour.  Alan  TOw'omrrira  la  dUiolMV.»  ctiOMia  »n- 

•  tterofis  to*»  .  le  cierge  i  la  maio  ;  le  ni  sera  Homi,  niaia 
»  woxn  fui  ilirolu  oe  que  n  mi»  nvuns  "".lil,  et  nims  Ini  nxinfreroo» 

•  «u>er«t  la  nàm  lliria  J  Arago»  fii  rofosaaitpès  d«aili«t> 


aaVQBt.  lui  eti*  rHi»> ,  PDfjcudré  un  rnbot  qui  doonm 

•  fata  à  Dicii  rt  à  tout  le  m  icclf  ;  et  soa  règne  en  tera  gloiifl*', 
I  II  Dieu  Teut  bien  hii  ftiire  cette  grice.  > 

••to  elMnllep-ayaiit<Hill«iir^el.  q«l4t«it  jintn  et  bnt» , 
dil«f«iUélailf(él  à  Mnca^u'w  hiiproiNMit,  qa'ilMiae 
arréUr  oi  par.  la  craiuta  da  |k rdi  e  i'afU ctioB  «Ui 
raj ,  ni  mén  »de  *•  perdre  lui-Wi^JH* ,  1 1  qu'il  ac  MO- 
Ml  ati  TrailMea  ;  que  ee  qn('  afiil  iU  r#aalD-i1riMlral!  à  ww 
b0nnr  fln ,  f  t  q n 'on powait compter  nir lirf.  -  Sriffnetirs,  n-miti- 
>Ml.  ^■iaqiHTaiuaiH)a»aiH>ai  iirareuaa  idw<)fttot«L|Mie> 
a  fpftfanv JMWwr  ét  awi  .^i«aa.  tuùg»  ^futlqmvbtm^  Wa^i) 

•  •arames  prêts,  dirent-ils  atccbUBTeUlacM,.  à  (atrq  4^  fNL 

■  Toas  nous  demanderex.— lié  bien!  acigoeiira,  c'est  tn- 

•  Imrdliai  ramedi  qne  nous  arnns  nifami'  relie  afTWre  au 
>mm  émSUa  tH  ilftwdaaw  •aiolt.llaHa.te.Vahetti'ie 

■  «Ma pt%tiAmmMÊtim  IfÉBIwn  iBMtfton  qpwlip^ftwif  1 
>  daaa  Moolpeliipr,  te  uio  tc  eapiiibres.  tjtt'oa  cbaote  des  m  !> 

»  aaa  ta  l'Jioiiaear  de  jaadaiM  MinJs  Mark*  ei  «l'cika  durent., 
laqit  jniin.«arhoBiinrtoaeptinhai|«*dlB  •  «aeeda  aoa. 
»  ctier  nis .  et  ponr  qu'elle  nous  fa-îie  obtenir  fie  Dieii  que  nom 

•  ajiuaa  joie  ei  onaleuteoieal  d«  celte  aetioa ,  t-t  qu'il  en  aaiiie 
a  prAaM.  poor  qae  I*  ro$aiiine  d'Aaafo»,  le  mUé  del  tatt» 

•  iMieet  dUrgel.  la  baionnie  de  Xaai|iaiUer,  ollOiiataMnlfS* 
»  lleui,  toieot  (toun  us  d'un  bon  leignenr.  >  Il  aïpoia  qu'il^k 
d  atii  qu'un  .invinueàl  U  s  rhose»  de  telle  »orte  qu*  çe  qu'un 
awOétBiM»  tsécvf.t  éana  la  aoirée  do  dinanebvaainni,  et 

SaMes  ct*satal»llMla  de  Vat>ert...  l  oua  s'y  acoondèrvnU 

•  U  fat  iiMil  iWWM<  <||ia.  In  diiinnrhr  où  la  dluiae aurail  Kea. 
Ma  liaffiM  daVootpillicr  as  readcafeni  ans  ^lises  ;  qu'ils 
TetWersienf  et  prierateat  tout  fe'ttlDpsqBa  IkrcDtiaaentll  an- 
ftivéu  T»  ,  etqvelMii  la  aanaili  fMW*  HMéralto.  Ma 
vpaiai«iàfeaK.A<MiiBli-U  ardaooé  eipff#paa«k 
iJU  «kk«t  nluBiaMi  alignai  lapMer  ag«daiH«.jH«t(»{ 
ae  Hontpetlier  .  relue  d'Aragoa.  et  lui  SreatiNrl  da^taal  ce 
qn  ili  «ta  ent  nHo\tt  et  di«i"i^'\  F'Ir  Vor  n'iKindll  :  »  qn'il» 

•  «aiaia  taa  a«iett  bien-aiiii«s .  et  qn'oa  saiaft  qnll  s'y  avait 


'  XouK  le  nmÀt  aaaarait  qu'alto  datait  s'aa  tcair  *  Uar 

•  atk  ;  q^a'tUc  regardait  leur  arrivée  clies  elUs  cornine  l'acpa- 
a iifM  ét  range  (labrirl iiinadinie  saii  te  Ifaiie,  *t  que, 
9-mmm  jiar eeite  aalMalloa  te  gaara  hnaata  afah  éMaa«ftf. 

-Bmwàm* *m Mêmtmi  >a<1>rtr»*«>iitiaa ,h\tfmm 

•  plaire  à  Diru  ,  à  madame  sainte  Marte  et  à  toute  ta  «Mr  cé- 

ajhste,,aM(t«  afiJMjiNviafllainaet i)a4atai<i«i'MM  atfi 
a  «oeT>a  4b  mil  t  MfrnlM  at  4«  lOHlgiinjaieli.  Mm  tant 

•  orfi ,  dit-ene,  f'scfonipnr!  .\men.  »  Us  se  rM!r*reol  joyetii 
<t  aairghila>  Vow  pc  aaet  Mes  qM  dorant  toote  la  «eaiaiM  U» 


a  D  Bom  fiuil  dira  maintenaalaiMBnNat  n  «pot  Itire  qne  la 

rai  né  le  doutii  de  rien ,  quoique  ehacno  fût  octiiim'  i'i  prier  et 

tlifc»  fiaiwi  imin  kMMk».  javépDBAi  tri»,  qnV 


V«rs  le  milieu  de  l'année  uo  nouveau  coo- 
ci!e  ayant  été  couvo  iué  à  Arles  par  les  Icguia ,  le 

aviil.  4M  «pdqiBoé  par  loat  I»|ia|ai4il  (Ma  cfaaqna  jour  4M 
prilifs  poor  «Menir  4a  Dicn  qne  la  fais  «t  l'ilbaliiNi  aa  t 
ilnstenf  entre  1» rot  dfa rHoe, et  quelMentei<ri 

IHjI'  ;«kt  \v  tiirti  dn  roraunie  Ct  In  aynît  f*ti*  s;i^i«le 

aené  ic«L  leJenpa  qaa  la  «ol  tai  à  Moalpetliar  ;  ei  < 
««ilMM»Ki|«MR:  Ml  .ll«#fOBMti  •  ilalMi.llaai  «  mmib- 

«  vera     qn'il  pli'ra  â  Dieu.  » 

•  Cesbonnes  paroles  dnru<,  de  l4  i'<'>n<<  et  du  peuple  fureol 
agrdaMBliDten;  etn  Iraenufa,  alnal  qui!  lui  flrti 
Vooa  aaaaea  claprèe'  poBPqMl  la  ni,  Hl<pereaaaa,< 
ervi  quiawitfit  a«si»ié;a«  awMrit,  m  WMwMapIlai 
bihlacauie  Je»  prières  et  meWi^^i  aaPBBt  Ha*  |fl|llwti  lu- 
acpt  jours  de  la  iemaine», 

■  0!pendlmlt»f^tller  VflMq»a4li  pro)ato>(n*"u,  al  II 

ce  (Twi  n'hait  (H»»  i^MAé ,  (Wnme  rnvn  otrf.  T.e  dimanefce,  ' 
prodaot  la  «uf,  quaod  tout  le  oiaudat  M  cootbé  dans  le  p^laist 
Itadi  aTiaftrqoalra  pfudlaMMntt,  abMs,  prieure,  l'ofOctal 
de  l'ét  ^que ,  et  les  reUgieux ,  aioai,  qp  la»  douie  daova  al  kl  • 
douze  demoiselles ,  tous  un  cierge  I  la  main ,  ae  reodireal  aa 
palai»  arec  lei«  dfiii  no  riTe?  Ot  pnriiori-nf  jinqu'i  fa  porte  de 
laekaaiM  te  r*l<  Mlaa«otm,  aaaia  latti  kaaulra*  rartft- 
»ri«  «it4rtNi«,  ««aa«piM.ali.«ik'«iaiMk  tiliBl  Hat*  It 
nuit.  Le  nii  et  la  n  ine  étaient  pendant  ce  lenpa  en  dédait, 
far  le  roi  crujait  avoir  anpr^  de  lui  I.1  diime  doiit  il  était 
aaMBr«nk(MiiBiiltrlft,tOalH  les  églises  de  Montpellier  res- 
tèrent wnertee,  et  fout  te  peuple  iTf  Iroavait  réuni,  hisaat 
dea  prtèrea  «ckn  et  qui  afaM4M  onloBné.  A  la  peisrte  du  jtiOT 
H  aa^'ahles ,  tes.pn^lala,  les  raUg^eoa  et  lonlaa  les  dames .  du- 
aaBBBflterfa  A  te  Buta,  aplrérent  dana  te  dMHntire.  M  rai» 
q(il«taitaa11<priadehr^,1lilMa-4loBn4,«a;a  anraav. 
lit ,  t»rit  son  épée  II  la  maîn;  msis  tmts  «•»Retmuill<  rent  et  hri 
diraattea  laBan»a«»iem  :  •  Par  gvéaa,  aaigaeup.  datgaea- 
»  mw»rmpal|  Ite  qÎ4.awiai<let.MI<l4.  aJj»iB?aBae  nw- 
Ira;  le  toi  U  rcooBBat,  et  on  lii  raconta  tOBtea  qui  avaë^ 
f-it.  Et  le  i-oi  dit  :  f  Pu!s|oe  c'eit  aioii,  Dieu  Teqîlle  aceoBl- 
a  fMrvna  rcrast* 

•  Ce  imaMijBBr  te  rai  BMI^A  ^fcetrt  Htarttt  deMMaA» 
pefK«K,niif iulliaipila  riHlriBi  tapteAMi  ate^aa  aha- 
falieraquele  roi  arrectioanaîli  le>liia,  et  en  même  iein|is  ite 
ardoanèccnt  ^uc  tous  vnx  qui  nvaicot  étt!  pi-éieuls  a  la  oere- 
weateWa'MIltgBMaClit  plus  du  palais,  ni  de  to  reine,  non 
(itaa  qae  le»  daines. rt^aaolsdtaa  qai  y  aiafcat anliia*  jpiqa^^ 
te  q«D  tok  M«l  aawsiflweat  aroDnpH»;  lM4eaB  MMMff' 
ri^  de  vtiW-  cau'k  ^  «Taient  drvut'  10  pniscjioe  du  roi  nu  sda 
publia  da  loat  «a  nul  a'atait  paaaé  j(endaat  la  p"*»'  1^  cbevalka, 
qui  asan  MMBfll  tta  van  Ira  aiicIMMte  imian  samI  prtt 
de  h  reine.  Ils  pstiièrent  lotit  ce  temps  en  grand  coo*iuti«(,Bt» 
avec  elle;  anaia  to  jo«e  fut  au  coosble  quand  ils  a'apcrfaraat  que 

piaaawifwhlii  >»r.  liiM».  m  *  taNteiOM»  aaa  ianiiaf 

éiait  enceinle,  etanbart4a«aiilBioto,setoo  letloUdateaB' 
lare ,  elle  mit  au  BBoada  BB  baaB  garfon  bien  graetoas.qpi 
naquit  p.  ur  le 
al  ml  non  i8ai|B^  * 

Lei 

ri«M.et>  aolasMiKtit  par  Aotolae  BaaM  et  Gomertea Marri.  * 

peUhridiSfai.alajaalaBaMBptta  raiaa  Marie,  lorigioa 
d'une  dartîe  locale  fort  curie«»e  sppelée  ton  cM«alcl..(ViK(^ 
Fhnw«piiloreita«,loan  il>pag« 


L 
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conile  de  Toulouse  fut  sommé  d'y  compartîîtrp  ,  et 
le  toid'Aragoo,  prié  des';  rendre.  C»-s  deux  prîaceft 
arrivèreat  UeotAt  dans  œilavilto ,  dont  il  l«ar  fut 
défendu  de  sortir  aan  It  permission  do  conc  le. 
On  imposa  les  non^fition'^  suivantes  A  ta  fécunciiia'- 

lioo  de  Baymond  avic  r£(;Iise  : 

c  1*  Le  nimte  de  Toulouse  congédiera  ttrates  ses 
troupes,  r  U  obéira  i  l'Éf  liie,  répam  les  don> 
mages  qu'il  lui  a  causés,  et  lui  spra.  soumis  le  reste 
desa  vie.  3*  îl  ne  se  fera  servir  tlms  ses  r^pan  que 
deux  sortes  de  viandes.  4  ii  dias&era  it^bé'  cuques 
et  inn  faulMira  de  toos  se»  dmmines.  5'  Il  livrera 
aux  Ic{ja's  et  à  Simon  de  Moatfort,  dan  l'espace 
d'un  an  ,  tous  ceux  qu'ils  lui  in>liquernni ,  |)Our  en 
foire  à  leur  volonté.  G"  U  ob!igera  les  hahiianls  de 
ses  mm,  soit  nobles  KHt  viUias,  è  ne  plus  porter 
desbiriiitBprédmix  et  hrillams,  msisseilein^nt  d>8 
capes  noirfs  et  grossières.  7*  Il  fera  raser  les  furii- 
fiçatiuns  de  toutes  les  places  <)ttt  sont  d<«as  ses  sei- 
goeiirics.  8^  Il  ne  laiaaera  «mi»  teiStt,  «n^naUe 
de  ses  vaeian,  habiier  dan*  tes  villre»  nMÎsseu- 
Icjnentà  h  campafj'ne.  9^l!neféra  lever  au r^im  péaf^ 
OU  usage  que  ceux  qu'on  levait  anci^nnenieni.  10° 
U-obUgen  chaqne  obef  de  famille  à  payer  lom  Ifs 
ans  «imire  denien  tou'oasajns'^aii  f  I»  N 
restituera  tous  les  profils  qu'il  a  rj'tîrés  des  Hcnon- 
buret*  de  ses  domaines.  12"  Il  laissera  le  romte 
de  Mootibrt  et  les  s^os  voyager  en  toute  t-Hrelé 
danehspnyseomiie  àrMieriiéde  RftrnMnd»  et  il 
les  défraiera  partout.  IV  Quand  il  auta  donné  des 
nnlrt-s  pour  l'accomplissement  detoutps  cpsch-ises, 
il  ira  servir  en  Pdl<^^tine,parq)i  (esXrère$bo>piUliers 
de  Saittt'JeBa  de  iétm/Aum ,  etil  ne  pourra  revenir 
dans  ses  états  qiÉ'avec  la  pemisHm  du  légat. 
iio  Enfin,  toutes  ses  terres  et  sitijncuries  lui 
seront  reidups  h  sonr^ur,  ^i  celte  restitution 
cenrientau  'é^jat  et  «a  comu»,de  .Honiibri..  » ., 
Le  comte  Kayntood  et  le  rei^é^Aragen  Itarant 

ous  les  deux  si  inili{;nr';  âp  fr  conditions,  qo'ils 
partirent  à  l'instant  sans  pi  endre  cunn;e(l(  s  tnêijU!  s. 
Im  légatt,  irritfs  ât  \&nc  départ*  ne  yariitireai  plu& 
aucun  milniipBtru^  Un  einew—niIlTOmayinnnd. 
le  déclarèrent  pub*iqucmpnt  sposiat  à  laftrf  ,  et 
disposèrent  de  ses  domaines  e^  faveur  du  premier 

occupant.  "  :  v  -»!m  it  >-v  Jmr  ij<   '^iil<n  1 1 -«^ 

CrolMilbosoIrrleconiti-  ,t,  Toniouie.  —  SU^att^timOe 
Uirmir.  (iSM.)   -  *     f  ■  .  is.  i  . 

*  •  ••■I  'in)  11.11  irS^H  nn  '-»ti<iii«.  ■•'(-  .  -.i; 

Le  pape  appiH)<Wlti  ^t^nce  portf'e  pai^léti)*!-" 
<i!e  (l'Allés  contre  le  coniUî  de  Tu)Io;ise  , 
iiayiiiond  VI  n'eut  pkMm'ii^^réparer  à  U  ^pif rr^i; 
tU'eisinra  d'aberd  denluhiianséi»  ToekMise»  qui 


lui  promirent  une  inél>ranlab'e  fidélité.  Ceux  de 
Uoniauban,  de  CastH- Sarrasin  et  des  autres  villes 
de  ses  douninra  imiièrant  cet  exemple.  Rayorand 
contracta  des  alliances  avec  Gaston ,  vicomte  de 

Béarn  ;  Savarî  fie  Wauléon ,  scnr citai  ri" Aquitaine 
pour  ieroi  d'Angleterre,  et  plusieurs  chevaliers  dit 
Carcasm  ;  prêt  à  ewbwira  U  attendit  «•pendant, 
pow  se  déclarer  MveneiMit,  que  Siaott  de  Momr* 

fort  vint  l'attaquer. 

Tandis  que  Raymond  hâiatt  ses  prëparaiiTi^  de 
défense ,  l'atkbé  de  Gteaux  faisait  préciter  la  cro«> 


ordre;  îl  envoyait  en  France  Foulques,  évê  |ue  de 
Toulouse,  pour  y  solliciier  îles  secours  contre  les 
liéréiiqu»-»,  et  surtout  cooireie  comte  Raymond. 
Foiriqnra  naplii  ee  nissien  avec  succès.  Bi^nidl 
arrivèrent  à  Carcassonae  Tévéque  de  Paris ,  Robert 
de  Courtenay,  Enguerrnnd  de  Couci,  Juliêl  de 
Mayenne,  et  un  grand  aumbre  de  seigneurs  ei  de 
croMs.  lia  forant  enif  is  de  Léupold ,  don  d'Awitip 
che  ;  d'Adolphe,  ooiMe  de  Mo«§r  et  deGnidaaMi 
comte  de  Juliers. 

Simon  d«  Moaifori  entra  aussitôt  en  campagne. 
Pîerra  Roger,  seigneur  da  cliàteau  de  Calmet, 
B*aiiaadit  paa  d'élvo  atia^ué  poar  ee  rendre; 
les  crot-^'s  se  trouvèrent  ainsi,  sans  coup  férir, 
maîtres  de  la  plus  formidable  place  du  diocèse  de 
Carcassoone. 

.Lacomtade  Monlfort  vint  annita  netira  leciéit 
devant  Lavaur.  Cette  ville  appartenait  ànneranve»  ■ 
nomméeCuiraiide.  î.p  frère  de  cette  dame,  Am.iury, 
seigneur  de  Montréal ,  s'y  était  reuferraé  avec  elle. 
U  garniaoo.aecoinpQnit  de  qnaire-viagi«.chcift> , 
liers ,  déterminés  à  se  défendre  jusqu'à  U  dsrnièra  • 
extiémhé,  des  habitants  et  d'on  grand  nombre' 
d'Albigeois  qui  avaient  pris  cette  place  pour  refuge, 
et  en  avaient  fliU  un  des  prindpaiix  sièges  de  rbé-'^ 
résie;  la  ville  était  bien  fortifiée ,  bien  munie  eiCft>.. 
pable  d'une  lonfjue  résistance.  Enfin,  le  comte  de 
Toulouse  y  avait  envoyé  srciètement  qo<  Iques-uiis 
de  ses  chevaliers  pOQ^  i^lbroer  la  garnison. 

Quand  MoDtfort  cottiniei<ça  le  sirfe  dé  Lavaipi^ . 
il  n'avait  pas  .is c/  <'v  iron[)cs  pdur  CD  cerner  les 
murailles  ;sesntla({ues  se  re>senuieni  de  ldl;nl»!es«e 
e  ses  moyens;  mats  ayant  été  joint  par  de  nouveaux 
rosés  qae  (ni  amco|ri«l^çvè(|lle8dèLi8iéui^ 
aveux,  CI  Pierrt  deGottCmr»  il|)QliailJi.«M|»*, 
avec  plus  (ie  vi(;iieur. 


■Il 

î 


yivemeiu  occupe  au  sié^e  de  l^vaur,  qu«  le* 
nôtres  travaillaii-nt  contit  uellenieni  à  forcer,  taii>^ 
^is  que  Hâi  Miit^'S ,  arrogM  'ct' snpçrbrA,''^ 
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lears  cîifr3a\,  fiarlës  de  fer,  il'^  fya'npainnt  sur  i 
les  murs  ponr  narfjuer  les  nôir**»,  H  leur  montrer 
M  oi^ue  éùtie  cumbteo  éiaieni  larges  et  foru  leurs 


»Certaîaj'>ur,oependaDt,  les  nôtresélevèrent  près 
d'-s  murailles  du  château  ite^  tours  en  bois.  <in  ^om■- 
me(  desquelles  ils  piaaièrent  en  {jmse  de  Uannière 
bai^nedelaerohc.  Les  ennemi*,  An'smi  auasiiAt 
jOMrieuhi  machines  coinre  te  saint  êif  ndanl,  rom- 
pîrenl  un  bras  du  crui  îBx,  ei  sou  i  iin  pf»s  irès- 
imprtidABla  chiens  édai^rttt  en  rires  et  en  hurle- 
■MIS  CMlne  a'ils  avaieDl  pnr  m  bris»  remporté  une 

»  Nos  f^rns  firent  ensuite  étaV>nr  une  machine,  de 
celles  (|u'tin  nomme  rha/«;  K  loiTqirelle  futpi^le, 
Ua  la  U-ataei*«oi  juisqu'au  (iu  diù>eai>;  puis  « 
lypcfUlbow  H  ttuéta ,  H  faisant  detfiwanes.  ih 
les  jeièreot  dans  ce  fusse  pour  le  remplir.  Mais  les 
ennemis  ouvrirt-nt  un  chemin  sous  terre .  lequel 
0a|«iait  jusqu'aux  approches  de  notre  machine ,  ei 
aanant  aonurauMot  par-  ceua  iraaohée  «aonlar* 
raine , .  j|i.iiraicai  Imhs  dm  fossé  les  fagots^  qtto  Isa 
n&ires  y  ponsssien  » .  et  les  portaient  dans  la  place  ; 
pliis  liurdt»^  <|«M4q«ies-iins  d'jeolro  eux  venaient 
fiè$  dii  cbatAi.  t*efRMngaieiiC  d*«rtnilner  atai  des 
crocî»  de  fer  cenx,  qwifle  cessaient ,  sons  la  pvoteo- 
lionr^e  la  m3i:liine,  de  travailler  à  combler  le  fwsf'. 
•—  Vne  nuit  tnèaie,  sortaol  du  cliâicau  par  leur 
nwieMuiefraiiie»  iif  pén^trèrenL  jusqu'à  la  ma^ 
al  JpntM^  do^^bnUMioBS  enSaiMBêsv  du  fm, 
des  éioupe$».de  la  graisse  «t  d'autr  es  rnaiiôre«de 
combustion  »cberch4>ipnt  à  l'incendier.  Or,  encptte 
nnil,  deos  cooitci  allcuian  ciaieoi  de  garde  an 
U»fKiBd  crt  d'^ilferme  appela  rarada  m» 
iMtn  S*  court»  de  notre  nni^n.  LfnouMMsnl' 
lemjnds ,  et  Iei>  Tiquions  4|ui  étaîenl  avec  eax  , 
«oyaoi  qit'd»  ne  |>ouvaient  atteindre)  les  çnneuii& 
pottiés  «ions  .te.fiHsé ,  t»  y  jtiiè(«n|:  oiXMifiâiMs,  et 
las  abordant  vail  ammanli  le*  ram<toèrent  iMMaat 
dans  le  cltâieau,  «p«4*'«»  «foirtilé  «IHehjlIBMins 
et  i  liesse  plusieurs. 

»  Meanmoios  «  les  noires  en  ce  temps  oommfncè- 
MMèsatiOttUerlMiet  àdèHspérwrda  MMcés, 
car  tout  ce  qu'ils  j<  taieut  dans  le  fossé  pend  tnt  le 
jo  ir  ét  iit  enlev*'  lu  nuii  et  porié  d:ms  le  châleau. 
iiats  undi:»  qu  ils  étaient  en  tel  souu  ,  certains 
tfosM»  «US ,  d1>iiaffHiaiioa  phis  ardeaie,  trouvé* 
rant  un  utile  remède  aux  ruses  de*  assiégés.  Ils  fi- 
rent jeter  «levant  I  r-^suo  ducitemin  souterrain,  par 
OÙ  ceux-ci  avaxni  coutume  de  sortir,  du  bob  vert 
•tdasbnaclies;  iUplaeèrent  ««suite  dnménw  bois 
ae ,  da  feu,  de  la  graisse,  des  éipuprs,  ei  d'auf  es 
matières  d'incendie,  sur  l'abord  même  de  ce  che- 
min ,  et  mirfnt  ein  ore  par-dessus  du  bo's  verl ,  de 
la  paiiic  traiciie  ei  une  grande  quantité  de  gazon  , 
iliil.  de  Pnmee*^  t.  m. 


d'oft  «îf'udain  panil  unn  i.  n,  fumée  qoe  les  enne- 
mi:i  ne  purent  plus  sortir  par  le  souterrain  ,  seule 
issue  que  le  liois  vert  et  le  gaznn  entassés  lais^ass*  nt 
à  flBMefÎMiëfti^.  Pievriars,  tes  nôtres  aoml)l«^l 
le  fossé  plus  librement  que  par  le  passé;  et  l'ayant 
rempli  tout  à  fait,  nos  chevaliers  et  servants  d'armes 
irainéreni  la  madiine  jusqu'au  mur  ,  et  y  ««ndui- 
streot  les  inîneors.  Bref,  bien  qoe  cens  da  ehâ- 
Man  ne  cessassent  de  lancer  du  bois,  du  fen,  de  b 
{jraisse,  vdir*-  mf^mc  d-'î?  f>TfUx  ir^s-fjros  ft  très-affi- 
lés SUr  notre  engin ,  not  g^ns  le  defendiri'nt  si  bra- 
veaseni  elileai  Biereellleiise  adnvne ,  qu'ib  ne  pu- 
rent linoendièr,  ni  eloi^r  les  pieniilera  de  la  nu* 
raill»'. 

>  Cependant  les  évéques  présents  au  siège,  et  un 
certain  vénérable  abbé  de  là  Chaise-Dieu,  de  Tor- 
dredtf  Cltraux,  lequel  aitpplésit  alors  les  l^tt 

à  l'armée ,  ensemble  tout  le  clergé  réuni,  chantaient 
fr)  deroiton  bien  {grande  Veni,  crealor  SpirUuM; 
durant  que  les  nôtres  attaquaient  si  viguureuse- 
meet  Laïuur*  Oe  que  voytnf  et  entcudlnt  Id 
ennemis,  ils  furent  par  la  disposition  àt  ZNen  tant 
et  tant  stupéfaits ,  qup  les  forces  leur  manquèrent 
quasi  à  plein  pour  se  détendre;  car,  ainsi  qu'ils 
redt  »4joiié=d^uift,  ils  craignaient  plus  les  ditnis 
des  prêtres  qM'Ierattsques  des  soldits ,  les  psalmo* 
di*'«5<]ii«»  <ps  3';<!ini'«;,  les  prières  que  les  ConpS.  Lit 
iireche  donc  étant  laile ,  nos  gens  entrant  dejàdanli 
la  place,  ei  les  aasidgés  le  HddMt  pour  fie' pèu> 
voir  pliM'itésieisrV  le  château  de  Lavaurfnt  pris'  ; 
Dieu  le  voulant  et  visitant  misericordiensetnent  \n 
siens,  le  jour  de  l'invention  de  la  sainte  Croix  Sur 
rbeorucn  furent  tirés  Amuury ,  seigneur  de  Mont- 
Résl)  ee  les  ftdirDsehèfiNets  sti  uooibrede  qliait^ 
vingts,  que  le  noble  'comte  ordonna  de  pendfd 
tous  à  un  gibet  ;  mais  quand  Amaury ,  le  plus  con- 
aidérahle  d'entt«  eux ,  fUt  pendu,  les  iburcbes  pati- 
Imtoieedl  qw'  riWàietti  pee  ëté  hkn  phnlées  éu' 
terre,  tombèieni ,  et  le  comte,  vuvant  le  grand 
délai  q  li  ^'ensuiv^it .  ordonna  qu'on  ttât  les  autres. 
Les  pèlerins  s  vu  Misu  ent  lrèt*avf(^emen(,  et  les 
uoctvteeiliien  tite  sur  fi  piat».  De  plus ,  on  aocabla 
de  pierres  la  dame  du  cbiteau ,  sœur  d'Amaury  , 
et  très-niéc'iunte  hérétique,  la  pK  Ile  avait  été  jetée 
dans  un  puits.  Finalement  nos  c<  oises,  avec  une  al- 
légresse extrême ,  brûlèrent  hérétiques  sans  nom- 
lire»««>  * 

ftapnood  VI  e*t  sttiégé  dam  ToulooM  par  k  conla  d« 
||i»tll«rt.(tilt,) 

fisndant  le  sk^ de  Laveur,  le  comte  de  Tou- 
louse «vail  de  aon  oOté  obtenu  divers  suœès.  Ilavsit 

I détruit  un  corps  de  six  mille  croisés  allemands  qui 
étaieni  en  marche  pour  aller  n  joindre  Moiiilorl ,  et 
forcé  i  evéque  Foulques  à  s'eioignei  de  i  oulouse. 

SO 


r 
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QMévèffa*t  p?u  de  temps  auparavant ,  venait  de 
réunir  rn  un  .-eul  corps  ,  sous  le  liire  de  mnfrh'tt 
klanche,  les  calholiques  le$  plus  vAn  à*'  la  ville 
«iiga{;és  par  serment  à  travailler  i  rextermiiuitioii 
des  hérétiques  ainsi  qu';"»  r  ibolilion  de  l'usure,  et 
fin(j  milîe  co  rfrêros  blancs  avaient,  h  >^on  msti«ipttion 
et  malgré  leur  comte,  pris  part  au  sioge  de  La- 
ymr.  V' 

Simon  de  Mofillbrt,  mallre  de  cpiik  ville,  résolut 
d'aller  ailaqurr  son  cfinemi  dans  Toulon'^'' (ti<^mf> 
Les  Toulousains,  instruits  de  ce  (li*>sein,  envoyèrent 
des  di-putcs  au  camp  des  rrotsës  pour  se  plaindre 
de  ces  dénwosimîone  houilles  oontre  leer  cité , 
naguère  réconciliée  a  vpc  rKjjlisc.  I^r^  îé{}ntsei  Vé\C'- 
que  F'tulqU'S  répondirent  qu'on  allait  leur  faire 
la  guerri^,  parce  <iu*ils  r<'connais:$aient  pour  sei- 
giienrun  eioommiinié ,  et  souffhitenlqe'U  dcmeu- 
Ht  parmi  eux;  que  cependant,  s'il^  voulaient  n-non- 
cer  à  son  obëisj>ance  et  recevoir  le  seigneur  que 
l'Église  leur  donnerait ,  il  ne  leur  serait  fait  aucun 
mtX}  antremenl  qu'ih  «edKent  tnIIiA  oemnehéré 
liiiiics  èt'fâiiteùrs  de  l'hércsip  Les  Toaloésains 
rejetèrent  ers  propo? ttions  ;  alors  l  e vt^  lue  envoya 
né  prévôt  de  la  cathédrale  et  clcr^^c  de  Toulouse 
Tmré  de  sortir  à  I1munirinèiie"dtf  fa  Les 
prélres  o'>éin  nt  en  effët',  hi  sTéloignërenl ,  mar- 
chant nu-pieds  et  rriipnriantavVo  eux  le  saint  sacre- 
ment. Leur  départ  blessa  vivement  lesToidoiisaios. 

Dès  que  Raymoud'Vl  apprit  fappro  hcde  Fin)on 
dé  lio^tlort,  il  s'avança jusqu^ii  Slôhlgîscan^)  sÀîtî 
dÀ'oointesde  Foix  ei  de  Ctinjmin{;es,  île  cinq  cerits 
chevaliei  s  c!  »!'un  {jros  corps  (rin'antoi  ie .  pnir  fui 
disputer  le  passage  du  Lm;'  mais ,  après  a^uir  fait 
quelques  prtKonniert ,  parmi'  Tesqiàels  te  Ironyait 
Bernard',  Àls  du  éomie  de  Montfôi'f,  ïl  fttt  fiircii 
de  battre  en  retraite. 

Les  croisés  passèrent  la  rivière,  et  le  lendemain 
parurent  «oùs  W  muré  âe^  Touietiie^  Momfort 
ulhvatl  pasane  armée  assex  nombreuse  ponroet'nér 
celle  vaste  cité  ;  il  dîrîi^ra  sf^s  ait.i(]iirs  eonli'e  un 
des  raubour<;s ,  et  fut  repoussé;  d'autres  tentatives 
n'oureoi  ps  plus  de  succès.  Lesass'égés  dans  leur:» 
»onies  firent  lonjootrt  ëprouver  de  grandes  pertes 
aux  assié^veants. 

Le  siège  durait  cepcnriant  depuis  quelques  se- 
maines, lorsque  les  vivres  commeniëreni  à  man- 
quer oux  croisés.  Simon  de  Ifonifort  se  dëckia  à 
renoncer  à  son  entreprise.  Mais  avant  d'exécu- 
ter sa  retraite  il  voulut  ravager  les  mviron-î  dt» 
Toulouse,  et, dans  ce  dessein,  forma  plusieurs 
déUwhenUNiie  qu'il  ennuya  wr  divere  peinlt.  Lni- 
méme  présidait  àladeitractim  de  loiitce  qu'il  était 
impossililc  (l'emporler.  Les  Toaîousains,  qui,  du 
haut  de  leurs  murs ,  observaient  les  mouvements 
des  assiégeants,  profilèrent  de  l'éloigoement  de 


Montfort  pottr  attaqiipr  le  eamp  des  çniÊèKt  le  pil* 
1er,  et  délivrer  leurs  prisonniers.  "  ' 

Deux  jours  après  cet  échec  (  le  39  juin  ),  le  «Ni»" 
de  Movtffnt  leva  le  siëge  de  Tonbue  en  nbandon» 

nant  ses  Wessés  et  ses  équipages.  Le'*  émisés, 
qui  nvAieni  lîni  IfTirs  quarante  jOUr$  de  serviOCr 
retournèrent  dans  leurs  fovers.         ■  ■   •     -  t 


Montfort  ert  itsté^  dans 

cuujlc  de  Toulouse.  (I2tl.) 


Le  cumie  de  Toulouse  reprit  alors  TofÉensive,  ee  ' 
olMint  des  succès  qui  Ibreèrerit'MWvMlllMjeMr* 
dans  Cattdnandari,  oii  sa  position  ne  tard*  per  k' 

dewnir  erilif|ae.  Raymond  VI  mnrrïia  contre  lui 
avec  une  nombreuse  armée  ;  il  avait  pcuraoxiiiaires' 
Raymond-Kuger,  comte  de  Foix  ;  Bermrd,  coÉUV' 
de  Cemmlngee;  Gesion,  flKMite  de  Wirn*  ei«* 
Savari  ,  sire  de  Mauléon  et  sénéchal  d*AqmtaliMr  " 
pour  Henri  III ,  roi  d  Vn{;l(  terre. 

*  Adonc,  le  comte  Simon  de  Monitbrt  6  étant  ' 
rendermê  dans  OMetoaiidiri,  it  'y-  ttieadeilt'  ill»  " 
pied  ferme  la  venue  de  'm  enneod^,  ^ll'qn*Mii 

jour  ils  se  prf'sfnt?rPTlt  sonfl-tin  en  tronpe*;  innnm-  ' 
brables,  et  couvrant  la  terre  comn*e  nuées  de  sa*-  ' 
terellea ,  et  se  mirent  i  eonrif 'd'un  et  d*Mtrvl9Ai€; 
serrant  de  prés  Ta  ptit».  A  Wr  appH)<Jhe,1e!l'gÉrt9" 
du  faiiboiit  ;;,  se  précipitant  nuSsitdt  par-desstts  hl''' 
(i,iir,'trl!e  extérieure ,  passèrent  à  eux  ët  leur  aban- 
donnèrent ce  faubourg  de  prime  alxird,  où  sur'* 
rh^uri^  IUëntHh4ik  eC  iie  lAtrènt  i  seir^irilrr  «S^*- 
ctlK,  tout  joyeux  et  grandement  aisCs.  Or  notre''- 
eomte  était  pour  !of<s  à  table  ;  mais  faisant  prentire'  ' 
les  armes  aux  siens  après  qu'ils  se  furent  repos ,  ilr 
iolilirent  do  cUatenu ,  efbhâssînt'  f&€Êmm  devtnf^ 
eux  tout  ce  qu'As  trouvèrent  dans  le  faiibonr^,  ilb* 
jet'  rfiTt  bravr-iTient  (ii-îiors  1rs  fiiynnls  transi"?  d»»  ' 
IM-ur.  .\prcs  quoi  le  contte  de  Toulouse  it  sescnm-  ' 
pagnons  pbsîneni  leur  éaAk||>  sitfr 'ttiiè  ARWagne/l 
vrs-i-visia  place, Tëntouhiiftt  i  tel  poiht'dte  ftrtsét',  " 
«le  birrières en  l)ois  et  (le  retranchement'!,  qn*ih' 
semblaient  pbitAt  assiégés  qu'assiégeants,  etienr»  ' 
positions  plus  fortes  et  d'un  a -ces  plus  diflieileqiie 
le  cMtean  même.  Tooiefnia,  vers  Ife  ioir.teaettmi*  ' 
mis  rentrèrent  dans  le  faubourg  pour aut^inl  qu'il  ' 
»  ':iit  l'- t  ri,  les  nôtres  n'ayant  pu  legimir,  vu  leur 
peiii  iiuiiihre.  En  effet,  ils  ne  comptaient  pas  pitis' 
de  cinq  eenishommeSt mot  eKevdIers  qeesnrfsMs;  ' 
tandis  qu'on  esdmeil  à  esut  mîRe  rarméedes  atte- 

quanis.  Au  dfmeursnf ,  een\  des  leurs  qui  étaienf 
revenus  dans  ledit  faubourg,  craignant  d'en  être*" 
ex  puisés  comme  la  première  fois,  te  fonMàreMw 
moyendecharpoitetel  de  toiiteeqa*ibpiireMttinaik>  ' 

giner ,  afin  qoe  nos  gens  ne  pnssprtt  sortir  sur  eux , 
et  percèrent  en  plusieurs  endroits  le  mur  extérieur 
entre  le  faubourg  et  leur  armée,  pour  pouvoir  fuir 


LIVRE  iri    CnAPlTRE  VUI. 


.piM  SbfWHMt'Jlai  ëtaiU»eattiQ ,  ce  qui  n'empédu 
^«p*M  Mentis  Jw  màUfgêt,  Umoi  Me  iie«- 

vdieeortie,  et  ruinant  loui  ce  que  les  enneiiMS 
4|inilBlnUB{Miré,Be  les  en  cha&gasseot,  aiosi  qu'ils 
waieMdêià  fait,  et  ne  i«»  pounuivÏMent  fuyaaià 
leniwjuphaijiiiqni  à  leur  emp. 

»  il  ne  faut  taire,  d'ailleurs,  eo  qaelle  «îliMiion 
criùque  se  trouvait  alors  ooirc  comte.  La  comteMe 
éuit  (Jam  J^vaur;  soo  liis  aiué ,  AoMui  y.  cualade 
èl'enjliiis;  la  lUeqyi  bw  éuk  aée m  ces  qiMr- 
tit»,  eo  nourrice  à  MoDt-Aéal  ;  «t  oui  d't»x  ne 
pouvait  voir  l'autre  oi  lui  prêter  le  laoifldrtf  secours. 
ÎS'oiitettoQs  pas  qoq  plus  dédire  que,  bien  que  ks 
.aAim  fîiiiwt  ifièt^  neorfirem,  ik  MMiient 
cJieqiie  jovr  des  sorties,  et  aiuqueioit  rudcoMat 
et  biea  dru  le  camp  du  Toulousain;  si  bien  que  , 
.  ixumte  nous  l'avons      dit ,  ils  avaient  ^uiùi  l'air 
li'Miiéynlt  qn»  tfmiitfgé;.  Mail  ce  caap  éudi  dc- 
fmdu  per  tant  d'obsudes ,  qu'ils  ne  pouvaient  y 
|wnélr«r  malgré  leurs  elfoi  ls  et  l'ardent  désir  qui 
les  fiouasaii  sus.  Ajoutons  encore  ({ue  uos  servants 
M  AMaA  dUMlé  de  wer  alirMftr ,  ea  nie 
des  auirae*  les clwvanx  de  nos  gens  attiai  loin  du 
.  diâteeu  qe'one  bonne  demi-lieue»  et  même  que 
aneluiaMias  tcadaageaient  chaque  jo«r,  car  c'é- 
.  laàlilHiipe^iM  «eadanges,  les  vignes  plantées  prés 

Cependant  Simon  de  Montfort  se  voyant  pressé 
.  de  pbis  ea  fk»,  envoya  Gai  de  Lévis ,  son  raarë- 

•  dnU  à  OMtMMMi  «t  ta  «Mian  4a  Faajaux 
pÊimj  fkÊKdtmémittm^  !«•  adicas  de  Bë- 

■    tier^  et  de  CnraaMoaae.  —  Gui  revint  seul ,  per- 
-  sonne  n'aysai  vooIm  ne  rangei'  sous  u  booalèlv. 

—  Mnaiftiw  tfadwMia  an  fciMiaas  de  Wtoheaae , 
.  -iiid  eMMaiireat  à  le  secoarir .  ai  Aymeri ,  leur  vi- 
eeaHe,  «Mitait  se  mettre  à  leur  léie.  Celui-ci  s  y  re- 
iaaa.  —>  >ia>oa  amida nier»  «  Soucbani  de  Marli  ii 
.■  à  Mania  d'Algaie»  :  nlwwllei  espnonul,  qui  4iai(  à 
.•  liaMara«ealaraMiia«Bida.-lftMifert.  de  marcher 

•  .à  um  secoars  ;  il»|^.irtinreDt  à  rassembler  huiicenis 
.  Iwiianis;  mais  ceux«cîse  débandèrent  soudain  en 

•  'anManaat  qae  n'était  peur  se  porter  snr  Gaa^dnau- 
<.  .dBri.^SinMi  «wa9a«lQi»*ra«iHK(GMnkne 

Cal ,  chevalier  du  pays ,  qu'il  avait  comblé derbien" 
.    faits ,  |)our  rama^r  des  irou|M>s  et  Icn  (|li,aaMne^^ 

nwi»  GaiUsBiaedeserusaoMnfle.     ..  . 

fllS^^CâNlLj^ljt  4Sil^VWv4I^SII^  IflMMlbl^'i^Nlr 

. .  ^fm  If1»apes  :  il  ta  Jaignit  à  Boaebird  de  Mavli  et 

.i.àAlartin  d'Algais,  qui  étaient  parrenus 'à  lever 
.1  deax,>«cais  boaimesi  et  se  dir;i(^  «ur  Ca&ielnaa- 
I  pM»,<r^J«ieiiiiadation4ii4ilr4ii^df40fi«iv 

.•   M..  •  1,1  ,.pi,i(,|<||  •i.'>'in->  '  "ti 


cbe,  lui  tendit  une  enabusoadeà  une  lieue  de  la 
«Ile.  L«s  édaiiMua  du  nnrdebat  ayaat  dtfeeMt 

cetieeflBbuscade,  Raymon-Roger  se  porueaavaat 
et  commença  le  combat.  L'attaque  fut  vive  :  les 
croisés  eurent  d  abord  quelque  succès;  mais,  coa- 
lenasbieatdc  par  la  nieur  ihevaleres'|ue  du  conie 
de  l-'oix,  ils  furent  pea  aprèaforoéi  de  praadn  la 
fuite.  Monifori,  qui  observait  ce  combat  d'une  porte 
Casteinaudari ,  marcha  au  secours  des  siens  avec 
•eedievalierk  D^à  Gui  de  Lévis,  Bouchard  du 
Marli  étaient  revenue  i  la  chani*  '*  Raynoad-Kaflar 
les  avait  mis  en  fuite  une  set-onde  fuis;  mai$>e'i 
soldats  au  lieu  d'assurer  leur  victoire,  se  déban- 
dèraat  |iaur  piller,  fioucbard  saisit  ce  moment  fovo- 
ratitt,  rallia  las  eieas  »  lonba  de  aaaiaaa  aur  las 
troupes  en  désordre  du  comte  de  Fois  et  ea  6c  «i 
{fi  and  cjirni{^e.  Montfort  survint  ;  le  comte  de  Foix 
dut,  en  freuii&saui  de  rage,  se  r«  tirer  dans  sou 
amp*  LeaoraiadiiaalrèraatTaiaqaeandaaeGai- 
telaaudart.  Pendaatea  teaips,  Sav.iri  de  Mauléon 
liviaii  un  assaut  au  cfadleau  et  était  aussi  repoussé. 

Maigre  ce  doublecchec,  lesiégocont'nua.—Uoaft-  . 
fort,  jugeant  que  lea  secours  qu'il  avait  reçae  n'd> 
(aient  pas  suffisanU  pour  empêcher  la  chala  deCas- 
telnaudari,  prit  le  parti  d'aller  lui-mi-me  rassembler 
de  nouvelles  troupes.  —  Son  prompt  retour  avec 
■B  eorfis  de  etoHêiê  Irançais ,  commandés  par  Alan 
deRouci,  décida  le  aoatta  de  Tairiaaw  à  lewria 
siq^e.da  k  jilaoa  aMtégéi. 

âuite  d«  ta  guarre.—  Saetèt  de  Moatfort.—  ParleniMt  de 
Ma«(My). 

Simon  reprit  aussitôt  l'offensive;  ses  succès  fureat 
promptsetniuitipliés.LacoflftiedeToaloase,  voyant 
ses  villes  et  ses  châteaux  tomber  succeesbennat  aa 

pDUVoir  (le  son  infalidalile  ennemi ,  et  pi-essonlant 
di  jà  sa  ruine,  se  rendit  en  Aragon  pour  imp'orer 
l'appui  et  le  eeeonrsdu  R^.  fierrecmbraMa  hante* 
nient  .sa  défense ,  et  envoya  k  Roaia  une  andiaïaada» 
ohar{fée  de  plairler  sa  cause  auprès  (fu  pope. 

I>e  comte  de  l'ouloitse,  pendant  son  voyage  en 
Aragon ,  avait  eenfié  la  défense  des  château  qui 
lui  restii  eni  aux  deux  comtes  de  l'oix ,  le  père  elle 
fils  :  ceoK'i  poussèrent  des  jiartis  sur  Carcassonn  • 
<;t  ^'arbonee;  ils  prirent  quelques  croisés  qu'ils  fi- 
^t  périr  dans 4es  supplices;  niais  ils  ne  purent 
eippéi^  de  Uonifort  de  ^'emparer  de  tevs 
les  châteaux  qui  tenaient  ei^oore  pour  Raymond  VI, 
à  qui  il  ne  restait  plu5,  à  la  lin  de  la  qnnpgne,  que 
Toulouse  (^^  .Mopiauban^  ^ 

3{alii%  des  belles  |  vovioçee ,  qui  avaient  compoaé 
. Il9i^«l^  du,<;omte  de  'Joulouw,  Simcm  de  fitonlfort 
songea  à  y  ^tablir  l'ordre  et  la  paix.  II  convoipia  à 
;]P,^n  ç»;a ,       I»aj-(r7nçnt  .oii  furent  appeléi  Ie4 
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nobles,  les  évé<|ues et  1^  bourgeo'u;  des  coomU- 

Mrdfi»  util  lui  pniir  l'idminiiir  uinn  du  [KtyHpru[>o-è- 
rent  i(uaninic-six  arlioles,  qui  fureiii  adoptés p  rll'as- 
seiiiblee  ei  que  Siœoa  de  Wunitorl  el  les  clieva  iers 
jwèrant  d'observer.  Ces  «nidiis  anient  pour  bot 
principal  le  rétablissement  de  rordre,  l'eilirpaiioa 
de  I  héi  ébie,  le  maintieD  des  libertés  ecc'ësiasiiqut-s , 
la  pulice ,  la  levée  des  tai•l<■^  ci  dm  impôts ,  le  ser* 
ville  niUleire,  les  devoin  réuipi  oquflBdeeieiflnmm 
•tdrt  nuwHix.  Un  article  «^xempiaiLde  touiB  tnille 
les  paavrcs  et  les  clercs ,  à  moins  que  ceux-ci  ne 
fussent  mariés,  ou  n'exerçassent  le  comroeroe.  Un 
aotreariidemilirfluîtrtnimiaon  anniMlladttirais 
deniers,  en  ftienr  de  rÉ|^  romaine,  ear  chaque 
maison  lialiitéc  du  p  ^ys  conquis.  Un  autre  asirri- 
gnaii  les  chevaliers  français  qui  devaient  le  service 
militaire  au  comie  Simun  à  le  riudre  pendant 
vingt  ana avec  des  FrBaçaia,etaoB  amedes  ffew 
du  fkaya.  Le  ircme  quatrième  ariide  jfliposait  aux 
chev.iliers  et  aux  seiyiieuis  cati)oIiqu«'S  du  Langue- 
doc l  ubli({atioQ  de  rendre  à  Simon  de  iUoaUori  ou 
à  leurs  nouveaux  amenma  fesméBwaerrij^qtie 
ceux  attX(|ttcb  ils  ëtaient  tenus  avant  la  croiaiîde-eu* 
vers  leurs  ancienssuzcrains.  L'article  ironie-sixième 
défendait,  !»ous  pciue  de  coiiliscaiioa  des  biens ,  de 
porter  dea  ^«res  aux  Toulouiidos.  Le  qMiiM»>, 
troisième  ré^imit,  les  successions  entre  les  barQO««t 
losditMaliers,  entre  tes  bourgeois  et  les  paysans, 
d'après  la  coutume  de  Paris.  Le  quarante-cinquième 
ordoaaaitàuwieslcf  fispunei,  niénie  catboIii|ues, 
éoai  les  maris  étalent  enneamide  Uootfurt ,  de  sor- 
tir  incessaminf-i  l  îles  lenes  de  sa  domination.  En- 
fin le  quarante-sixième  défendoit  à  iout<  aies  veuves 
et  héritière»  nobles ,  ayant  des  ^ri«i!'i  sam  o«  des 
chllein  dana  ki'pajnf  eattpii«  dn  «a  totrihr  è> 
d*antre4  que  des  Français  ;  saii»  InpienilÉioa'  4iiu 
conte  de  Montfbrt. 

La  plupart  de  ces  dispositions  empreintes  d'une 
adrdite|ietitiqne»fBBlf,<vaBlBteapayteifliÉllil» 
«[■eHonifartfB^atMadiit;'-»-'  ^  ■  -  '  ^.'■]  ■'  ■—  i 

iti{.    I  <.  •>  ,!  CoiMlledeLataur(iltS). 

L'acc'.ieil  fait  par  le  pape  aux  ambassadeurs  ilu 
roi  d'Aragon  fuidei):tiui  eà  lanimer  lesesfjérances 
ducoiMiuduri*i|lai|^.Inoeci?iitlilécriyii,à^«'Slé^a4» 
poHT.Ieiir  -AndfitMwr  4fmfM9r^mmmm*m''  ■. 
eiledoniililinâttfiap^^xéiaàiLawawr,  et  qui  dcvuit 
examiner  unf^  lreisièmt^  fo'm  les  motifs  de  justi<i<  a- 
tion  présentés  par  Uaymond  Yli.ifA,lW-0riefAduroi 
d'Ari^en  ountre  les , chefs  4e,  lejC^Nsade-  U  pape 
ordonna  aussi  à  Simou  de  Moairori  de  reodreianx 
comtes  de  Foix  et  de  C«mniinges  ainsi  qu'à  Gaston 
de  Jkam  tyutes  le^.seigpeurieaiqti'il  avai|  envahies. 


sur  eux,  •  dwwanili  qiCem  kt  retentml  mjmiemeni  on 
ne  dft  fnV  OMniiinMddll  fonr  MU  prafm  UMMAi^ 

et  non  pour  la  cause  de  ta  foi.  * 

Le  comte  de  AltHiifon  ne  se  press  i  pas  d'exécuter 
les  ordres  du  puntife.  Le  roi  d^U-a.ion  eu  réclama 
l'ckécntibn  anprte  dn  eoMie  de  Lavinr;  aaie-lea 
niembi  es  du  (»acile  déclanireni  qu'on  ne  poiivait 
adtm  iirelei  omiedfToulousfl  à  se  purger  du  crim<* 
d  lieri-sie,  et  de  l'ussassinat  «le  Pierre  de  Cartel* 
nan,  ni  pardoonr  à  aes  >alli<a,  la  comie  de  M, 
le  comte  de  OamBÊàÊgtê  et  le  vicomte  de  Beam. 
Pierre  d'Ara;;nn,  mécontent  dn  oMedéaûwHi,  «nr 
appela  au  saiiit-sifge. 

Dtana  le  ntan  temps ,  ayant  nppris  qne  le  priiee 
Loins,  fik  éi  ^rai  de  Frant-e,  avait  pris  la  croix 
avec  une  ^lande  panie  d«  la  nolilesse  française, 
afiodeoooibattre  les  Albigeois  et  de  %enii-  au  secuvrs 
dncoMin  de  Montfbrt,  le  ni  d'Aragon  s'adressa  à 
Mnlippe>Ainnsieet  néuasil«  par  san'uwvin  ^«4 
faim  iMaiip»rexpéditiaft4'naMnitrt  aMëa 

La  roi  A'hnfoa  prwi  \m  aman  pour  le  comte  de  Toolouw. 

Pierre  voulut  profiter  de  ce  délai,  résultai  de  ses 
négociations.,  pour  rétablir  le  comte  de  l  oulousc 
dans  av»  ëiala.  U  Ht  défier  Simon  de  Monifort  suîn 
vant  rusi^e  fêodal,  M  mit  en  campffwnae  yanin 
des  milices  catalanes.  Monifoi i,  de  son  côié,  env(»ya 
h  la  cour  d'Ara^un  Lambert  de  Turey,  clievalic  i- 
sage  et  liardi,  cluii-gé  de  s'informer  auprès  du  roi  si 
ce  fMletpiia^rieiH,  ei de  lui  ex|wac^.dmi  ce 
que  Montfort,  toujouca  p!rtià^aei|iiitMr'.da4aa  da--- 
Voir»  d'- vassal,  ne  oi  oyait  avo  rcn  rien  forfait  contre 
lui.  ,^i  Pjc|re  peis  ^aii  dans      projets  bo»iil«!i, . 
Laipl^t^<^ai||iij|  |i9rne*|r«.annl«!iifttdio«  laquelle 
Siaio^  drfiait  la  ipi.à  son  tour ,  ha  dodarail-qnUae 
tons^déraii  eonime  quitte  de  tout  service  i*n>'eni 
lui,  ei  qil'ii  ^taa,4él^Mii«éà  ae  déleodre,  tant  contre 
liM  q^e.ceof/efle|i  JW{fifs,«nBi'.Dtis  dq  l'Église.  Laai- 
berv  f!»^ia  fitM^ment  sa  iniiaiwn  t  il  M  bame  t 
ioix,  en  pré  enec  de  louie  la  oiur  du  roid'Ara^joo,  . 
laJ[çt^riedeSi'».oadc' Aluni  on.  Pierre,  furieux, or-  . 
dQ|[)f^;à.Laa^>^t.  dv  ^'^  reyrifr»  ei  MM^mUia  sop 
^wM^i.iMvij^-npis  iRiiani  dMi^da-ncav»» 
Moniforido  rendre^  imipédiaiemepi  à  son  sueeraÎB  • 
le  SL  rvicf  féodal ,  et,  hi  Monifori  s"y  re'usait,  de  faire 
mourir  son  eu  vo)  e.  Lai^bwi..«*Wrui|,  du  datiger  qui 

fejn^wiUHi»  npnfsauMh  M  teiidaa«iabdaMiiki«  k 

roi,  ,r^iaibfii4«RH'n<  Qe|«^;il>,tllail  dMiivvUa».r 

et  défia  an  combat  quiconque  oserait  saute  lir  qw* 
le  çputt^  btint^p  d^  j^lpni^r^  avait  otiensc  le  roi  i 
Pit-;ç^^'^i|g99.,P4âfSQp|i^:ji«  «e  piw^oMit  lefiari 

;  ènvo  )  é  retourna  libremenl  vers  son  seigneur. 
Peu  dç  temps  après,  le  comte  SiuioD  ayant  ap- 

:pris  que  le  roi  d'Âragoo  rassemltlait  ses  troupaa«  > 
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OPdoana  à  wq  tili>  Antaury,  qai  assiégeait  Roche- 
Cofl*  dint  IsflDiMédeConiniinjes  ,  de  venir  lejoin» 
dre,  Bt  rentnrr  tum  «et  déadiements ,  «  maosni  ra 

M  forces.  En  môme  temps  il  doptiia  vers  Pifrre 
deuxabbéii  pour  loi  siigntlier  imn  défense  du  pape 
de  secourir  les  liérëliqut-s,  et  le  sommer  d'y  obéir. 
Le  roi  <urit  i  h  lêie  de  mille  chevaliers  catdam  ei 
ara;;onais.  Sansstfliisser arrêter  par  la  defeo^d'ln- 
noLeni  III  il  franchit  les  Pyrénées,  reprit  ptu-ilcurs 
des  cliùtt  aux  dont  Montfori  s'était  emiiaré ,  et  fil  à 
Toi'lome  «a  |oaciiett  avec  Raymond  et  let  comtes  de 
Foix  et  de  Cwmminfres.  Leurs  forcernémûrs  e'ele- 
vaietit  u  deux  mille  ebevaUen  et  à  quarame  mille 
fantassins. 

n 

B4Hlla4aMaM».-llertAiMl#an«M  (IMS). 

Pierre  et  sesaiiies  vinrent  camper  devant  Maret , 
dflMlagafmaoïifiMaiideaeMHiaa  jyaqn'aak  portes 

de  Toubuse.  Le  «éfi^eommeiicaMssitdt  ;  les  ma- 
chines furent  diwsw»»  dès  !e  so'r  même.  I^e  lende- 
main, Pierreordonna  l'assaut,  et  déjà  un  des  fan- 
be»|p  ditit  emporté,  quand  iee  kaonièrei  de 
MoMfbrt  parurent  dan»  k  plaine.  AsMilAc  le  roi  fît 
sonner  la  retraite  fl  r<>ntn  ^hns  «;on  nimp. 

MiiQitbrt  avait  avec  iu<  des  forces  peu  oonaidéra- 
bles  ;  mais,  octTOleaaMlioeada  payseï  leechevidin^ 
qm  s'étaient  lidaà  aa  fortune,  il  avait  reçu  de  France 
une  vaillante  troupe  do  n  oisës ,  parinl  i<'squel>  liril- 
lait  GuiUauraedes  Barres,  son  Irère  utérin,  le  plus 
(mieux  chevalier  de  son  temps,  et  leseal  qui  eût 
Intténvec  auocès  corps  icorp*  eemreleiQlIliGiwnl 
Cœur-«(p-l  inn.  »  Pendant  sa  mantlio,  Sirr  on  de 
Montfun  avait  reoconii  e  à  Bolbonne  le  sacristain 
dn. château  de  Pamiers,  pi^re  vé<iérai>  e  qui  n' «ivaii 
pii(ditG«iUi«neti8>Pay>ljanpansda«sa»CfrMNfl  ime) 
s'empêcher  de  lai  témui^jner  son  appréhension  de 
le  voir  marcbsr  au  i-ombai  avec  des  forces  in  féfipu  res 
i  celles  des  hérétiques.  —  •  Vous  avez,  lui  litt-il, 
s  |Ma  de  monde  en  d(|nid  4W  ■nmbrodn'vee  «nne- 
»ms,,  parmi  lesquels  swiroiitwM  eUetf  eomMseiile 
»  roi  d'Ara^n  ,  Iximme  li'è»-e-sj  «rt  f>i  éprouvé 

>  danaiea  anncs  ;  la  partie  ne  surait<  donc  pas  éga'e 
$  a^Nim  TenetineagieK  avec  si  peu  de  tomm-eentr e 
»  Innnietaà  capieuae  midliiude.  •  Maisi-Moimte 
Simon,  à  ces  nwa.  tirant  une  lettre  île  son  a»trf(A- 
nière:  «  Lisez  tv  dit'^ii;  et'  Je  sacristain  >  lut  une 
leilrcque  le  roi  d'Ara£;on  adressait  à  une  noble 
dame.  i$(iioni»)fmme^ 

il  disait  que  c'était  pout*  l'amour  d'elle  qu'il  utail 
priS'les  armeset  <|n  il  v(*nait  chasser  les  FiMneais.  Le 
sacristain,  après  avuir  lu,  demanda  au  cuinte  :  «Que 
»  vtHiIèi'Voos  dire  et  qu'iî  o^i,e  |4^|Pe,<lQ  cotinnuii 

>  avioc  la  bataille?  Ce  qi4e|e.iein  dirai  .i'ccKpa 
»  Simon ,  c'est  que  leChriat  me  ttn  m  aide,  mmoA 


»  qu'il  le  sera  peu  sans  doute  à  un  homme  qui,  poi^ 

>  une  femme  adultère,  vient  bouleverser  les  affairts 

>  deDien;»  et  ayant  remis  iMnomptementeetie lettre 

dans  5abotirs<>.  il  continua  sa  n.ute  vers  Muret...  • 
Arrivé  le  soir  à  ^averdun,  Monfort ,  qui  craîjjnait 
que  Muret  ne  tombât  au  pouvoir  de  son  ennemi , 
vontait  passer  ovire  et  entrer  dans  la  ville  assiej^ée 
la  nuit  même.  Mais  son  conseil  l'en  dis^uada,  et 
on  attendit  au  len<iemain.  —  Fouhjues,  év.  que  de 
Toulouse ,  fit  demander  au  roi  d'Ara(;un  un  sauf- 
conduit  pour  les  prêtais  qui  se  trouvaient  dans 
I  armée  des  croisés,  afin  d'aller  lui  soumettre  des 
prnposiii'ins  de  p.iix.  —  Lf  lendemain  ,  Simon  de 
Montfort  fit  son  testament  et  entendit  uncmeyse, 
pendant  laquelle  on  excommuniais  comtes  de  Foix 
et  de  Toulous«>,  leurs  fib,  le  vioomie  de  GMiniin* 
^es  et  tous  leurs  partisan'^.  Pierre  seul  fut  excepté 
de  cet  ariatb*'mc  {général.  Simon  se  mit  ensuite  en 
marche,  et  s'arrêta  à  moitié  chemin  de  Saveidun 
et  de  Muret  pour  attendre  le  relour  dé  renvoyé  de 
Foulques.  Cet  envoyé  revint.  Leroi  (rilra0on«TatC 
re'usé  le  sanF-confliiii. 

comte  se  remit  en  marche.  Bientôt  les  croisés 
arrivèrent  en  vue  (fo  la  ville  située  sur  la  rive  garnie 
(le  Iri  Gn  onne.  lU  pressèrent  leurs  chefs  de  lesoon* 
duire  à  l'ennemi;  mais  Simon  s'y  refusa,  parce 
qu'il  voulait  lait  e  une  dernière  tiuiative  aup  rès  du 
roi  d'Aragoit.  H'  entra iHins  Htiret  par  le  pont  de 
bois  sur  la  Garonne,  que  les  cinnemisavaieM infligé 
de  détruire.  Foulques  et  les  antres  prélats  renouve- 
lèrent alors  leurs  instances  auprès  des  Toulousains 
et  dd  vof  'd^Aranon ,  pour  obtenir  la  paix ,  ou  an 
moins  une  trèvc.  Pierre  flfpoudit;  «  Foiur  quatre 
»  ri!  auits  (|iio  ces év<î  jues ont  amenés  avec  eux, ce 
i  n  est  pas  trop  la  peine  de  leur  accorder  une  cun- 
»  lënence;  *  matslesT«ii|ônsaldsa\amdlt  qu'ils  ne 
feraient  rëpimée-  it|ttè  le  Tèbldemain  »  les  hosilltt^ 
C4^s-^rent. 

<Jn  entra  en  pourparlerâie  lisepicmbre.— .Moni- 
foii  oFTHl 'ira  roi  d^Ara^  tfe' M  livrer  Muret  et 
lous^  1^  pays  cnvironnnnis;  mais  Pierre  exigea 
qu'il  se  i^n  lit  ;*i  discreiion,  lui  et  'îun  armée.  Le» 
Toulousains,  de  leur  ailé,  répondirent  à  leuré\équc 
qu'étantalliés  du  roi  d'.\ra(;on,  ih  ne  feraient  rien 
samswraven.  Les  abbAi'etleè  prélats  prireiit  alors 
1.1 1  f^oldtion  d'aller  pîcils  nu<  supplier  ce  prin^  c  dî- 
ne plus  persécuter  TÉ-flise  ;  ils  toi  envoj  ènrnt  d'.i- 
bord  un  re'igicnx  cliargé  de  le  prévenir  de  b  ur 
arrivée.  Eii  prot^s^t  le  dépm  ée  ce  messaj^cr  de 
pnft,"lé''comtu  Simon  fat  assailli  par  une  troujX; 
d'ennemis,  (ju' il  repoussa.  Au  tm'inr  insinni,  les 
assié(|rcants,  aya-it  mis  eu  mouventeni  leurs  ma- 
chtfÉes ,  Mit  plétrrdh*  nde  grêle  de  pierres  et  de 
traits  sur  la  maison  où  les  évèques  étaient  assem» 
blés.  Montibrt  leur  dit  alors  :«  Vous  Toyexqtte  nous 
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»  u  avaui^tu      das»  iM6  iiù(;ot:i«tioJM ,  et  qu'il  y  a 

»  «MtbMtre.  • 

«  Le  comte  Sin:on  j  nrîait  ainsi,  flit  Giiiilawrae  de 
Puy-Laureas,  pre^tuoiaat^ucs  il  ui>au(iouuaiik:ciià- 
UM  àèWmî  wn  awiwiiit,  iMt  Je  pays  se  ontoiie 
niicootrclui  pour  se  joindre  àeux,  en  fcur.cque  ces 
périU  nouveaux  seraient  pires  que  les  première.  Il 
conùdërait  d'ailleurs  qu  ik  UéteitdaU  la  cause  de 
Sien  «140  la  fat,  tMdisqwlaa Mirai  «nwihi'Kiit 
au  reboirs,  et  étaieal  eolraves  daot  Im  Ikw  dtt 
l'cxconimunioaiion;  ei  il  prffôia  s'eiposer  m  péril 
iiu  seul  j<jur«  à  acuolire  l'audace  de  se»  «aaaiitia 
par  la  JoîlMH'tt  thteûm. 

M  Les  atbiélcs  du  crucifix  choisirent  pour  coax- 
batlrclejour  prochain  de  I  K\a!laiiou  de  la  sainte 
Croix;  et  lor^ ,  s'éuai  coatesséa  de  leurs  |ïécbes ,  et 
^Saot  entendu  l'éBàt»  dmim  momk  Foidiatira  , 
MMiriidH  {MÎB  «•lnUM»iler«Miel«  «t  rtnÊtÊtM 
par  un  sobre  repas ,  ils  r<n  ch?rent  inim  MMS»  Mae 
préparant  à  eu  venir  aux  luains. 

(Avant  de  quitter  l'église,  MuuforI  n'étât  mis  à 
faaoas  iMMÏMiuiBiMyetanHldilàliHiiem  : 
«  MuD  Dicu,  je  vous  offre  et  vous  donne  luon  âme  et 
»  mon  corps.  »  —  Comme  i!  moninil  h  cheval,  ia 
sangle  de  sa  seile  se  rompit;  il  mu  pied  à  terre,  et 
iifôr:  BM»  toraqv'il  Midai  de 
1  se  remeure  en  aelte  ,  soa  cheval  le  frappa 
d'un  coup  de  léieau  front  a\n:  tant  de  forœ .  qu'il 
<leiBeura  (jueliiiM  temps  toui  aU^tourdj,  de  sorte 
4Iiie  i'H  eèl««  M*  têmm  bwtaeoHp  «TMlKt,  iees 
4evini  pgabonds  qui  courant  le  payi* ,  il  aurait 
craint  qu«  quelque  «iMteiletiiialfie  BftliiieéiijHKlu 
coaibat.  > 

Ccpeadaal  k»  wnaifleanii.  qui  «Mîeiil««^  leur 
«a«p  l*«eddeniam«éàlliHrfurt,MmiMBi* 


ser  de  pi-ands  iris;  mais  Simon,  reprenant  son 
cheval ,  sauta  di':>sus  i-i  aJre^  (x&  mots  à  ses  eu- 
oeais  :  *  Vous  vous  moquez  mateieetet  <le  éiui 

•  ^  fW«leaetn  *  mais  je  me  ceuiie  dans  le  Sei- 
»  f^nenr,  et  j'cspèro  crier  bient^  «puèaveiS  j«S' 

•  qu'aux  poi  tes  de  i'uuloose.  • 

Mooilort  avait  nisolude neii»MliilliMi  qu'avec  ses 
«iMliam,  ec  deleiNer  «es  CmeiMW  àk  «avde  de 
la  ville.  <  Ou  décida  de  ne  point  sortir  directcnient 
•ur  l'armie  d^assiégeaots ,  aâo  de  ue  [)3S  exposer 
lee  chevaux  à  une  grêle  de  traits»  «t  I  on  mai  cita 
par  U  fierie  du  cMé  de  IMot ,  laedb  qm  le  cmi» 
ennemi  éieit  eu  contraire  à  l'occident ,  de  sorte  que, 
ne  tipviii'jnf  pas  lo  tJevc  in  ,  les  aNsiéjjants  crurent 
d'aboi'd  que  les  iroi)>4i>  pteiiaiciil  b  tme,  uiais 
ceux-ci  a'éiael  avaautt  u«  peu  deos  tamt*,  unaver- 
afersot  eeie  M  rainaea  et  imieoi  daee  11  pleaae. 
Il  y  avait  là ,  avec  le  ronite  de  ^loriffon ,  Gui,  son 
frère;  Baudouin,  frère  du  ceoite  de  loulouee;  ' 


Guillaume  des  Barres  ;  Alain  de  fioecy  ^  et 
coup  d'4MIII 
d'armes.  * 

Au  inonienloù  les  chevaliers  soi  u  en i  deli  ville, 
Foulques.,  «vê<]uâde  Xouiouse,  parut  ia  uuure  eu 
léle,rifâiii  deeee  habits  poeiiiceax.  ei  |ierUM 
dans  s(  s  niaiosun  morceau  delà  vraie  croix;  cheem 
desk'endit  dp  du  va!  et  s'enipn: ssa  de  \ctm'  adorer 
la  samie  relique.  «  iiais ,  du  Pierre  de  \^hU- 
GerMjr,  l'évoque  de  Qmmki§m,  kmmeét^met- 
eeiikuse  aainuté,  voftaot  qu'en  un  itl  bemniage 
on  pertialt  iri)p  de  RMTtps ,  saisit  !a  rr<»ix  «Une  la 
■uwj  d«  1"  oul^u^ ,  uMMita  sur  uu  Ueu  ékvé  et  ^leeea 
h  bénédiciion  i  oeaxqBÎ  dlaienteomlNitlMs,  es  Jeer 
disaot  :  «Allez  au  BomdeJétM^rist.  je  vous  su» 
«  trmoin  ,  et  je  reste  vmreoauiîort  au  jour  du  juge- 
i  uieoi,  t^ue  quicoutjue  succombera  en  cette  fjlo- 
»  liatte  jette  airtieedret  —us  urepeioe  dcyu-ga- 
•  teMe^lei  edBBH|NBi8e  dkiveltoe  ei  liMMiMdIe 
»  d< s  martyrs,  pourvu  qu'il  soil  confessé  ei  contrit , 
I  ou  du  moins  qu  il  ail  le  ferme  dessein  de  se  pré- 
»  senier ,  sitôt  après  la  bataille,  à  un  prêtre,  pour 

—  I^qu<  Ile  promesse  sur  l'iastJmoe  de  noa  cheva- 
liers, îiyaiit  pfp  souvent  r('j  f'  èe,  et  à  maintes  rc- 
piises  coniirmee  par  kts  evequcs,  èoudain  purifiée 
delnnpëdM  per  eooinltaB  deoBBttr  eleaeMott 
de  bouche ,  se  pardonnant  U»  uns  aux  autres  toit 
ce  qu'ils  ponvaient  avoir  tîe  mutuels  sujets  de 
pbiutes,  iisaortireDt  du  clùicau,  et,  raagésen  uroîs 
troupes,  «a  «dm  drie  IWwié,  intrépides,  ik^amt- 
cèrenl  contre  les  ennemis. 

»  <_"eper>dsnt  frs  rvi^qurs  et  les  r!i»fys  e^frèrent 
dans  i'égltfe  pour  piier  le  •Seigneur  on  foreur  de 
ee«m  q«i  Yeipoeait  m  mm  mm  ir  ase^Mart 
ifflad0eate,et,daBa  lenrc  daMema  «eis  le' ciel , 
i'>  pctj<saieot  avec  ai  {}ois!>e  de  si  f;rMds  mufyis^- 
menis,  qu  ils  tenihiaieat  hurler  pimAtq»e  faire  des 
prières   • 

•  Em  ymfm».  ■Ie»ceaiiéa  eanhr  de  MaaMi  le  roi 
d'Ara{>on,  dit  Guittaumedc  (^uy-Laureno,  sepié/Mi*a 
au  combat ,  i  ien  quclemmterJe  Tou^atjsp  consr  illàt 
au  oooiraireaux  alliés  de  rester  dans  ieur  camp .  et 
ifhaaiiiliràeaupe  de'MiH>tl{dejaveleielM«haia. 
liers  de  Montfort ,  afin  de  peaieie  easuite  les  abor- 
dée f>hf«  si^remenl  riprèn  les  avoir  ainsi  afTaiblts ,  et 
les  latiier  plus  aisemcut  en  pièces ,  ce  à  quoi  le  toi 

*  iMSfultAélabllInftMlllulatlIMlAlVBIfStlfHlMeiSlM 

Pierre  de  VnvhC^trttT  T  ■  Kn  c^-t  in  tnnt,  dit  il,  uo  iTeu  loi 
OMJcii  a  ik)  it» Uira  caai^iec  ^our  ea  Uiou  k  ftooibrr.  Auqval 
b  leUa  3<iaB0  tt^atm  t  s  tl  nVu  eit  tK>uio ,  bouj  tamian 
«aMSfnarvaiariw  w»  eiiaenis  avec  l'aide  d«  pieu.  •  —  Or 
«M»  Ist  uMm.  bal  «fe«fin»n  om  serTanU  *  cheval .  nVWaai 
pai  plus  de  liuil  I 
aaeatiallle...a 
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Mfiralot  pMCBtndm/atniNMnt  ee  c— i^ilàto. 

crainte,  et  le  taxa» C  do  iâdieié.  Ainsi  ayant  rangé 
son  armée  en  balaillu,  il  rn;inf^pa  !p  coinbau»  —  Le 
comiûde  Fo!x  commandaii  1  avaai^garde;  le  roi, 
«lirès  avoir  clmn^é  d'armure  «vei  an  chevalier  pour 
li»fM9  «irerenmna  damr  h  ililB»,sniUMfliis  au 
cenirr;  h--  ronno  (fp  Tonfouse  mensit  rrîrriArc- 
^rdç.  —  «  La  première  attaque  fut  coiilicc  au 
caM*.4leFoix,  auivi  duCaialans  et  d'une  muUi- 
VÊàfà^f,eD9  Ab  ffmre.  De  l'antreoUé,  oommeje 
le  (îrrr^  rfij  sei{yficur  Raymonrl ,  dernier  romte  «le 
TouI()Usc(Ic(iucl  ,  alors  incapable  de  coruliatire  à 
eiiMO  de.aoa  àg^^  avait  éid  conduit  hors  «la  ramp 
ww  MielMval  d»MaMiveii  enamet «i*u—  hanleur 
(Voit  il  pouvait  voir  rpT»[|anrpinrnT  V  f|e  Pauire  c^^lé,  i 
dis-jr- ,  If  comte  Sifflnn  s'avança  avec  les  sien'*  ranges 
t*D  li  o  s  corps,  if'OH  l'ordre  et  iisaijc  de  la  d'iMciptîne 

mifiJ«ir«*  cooMMi-U  1*  «««ait;  de  ùHjfM  que  les  der- 
niers rfln{;s,  bètant  leur  course,  chargèrent  luut  en 
inênne  temps  <pHî  Us  premiers,  mnnnîssam  bien 
qi||^un  choc  donné  d'ensemble  cnrantc  la  victoire; 
ib.ciiniiilÎTCDi  telleineoL  lesrs  ennemis  du  premier 
coa|lt4qBfib  les  chaMàneat;  devant  eux  de  la  plaine 
comme  L^  venl  f jît  la  poussière  d<'  la  surface  du  sol , 
les  fuvards  sejt'ianl  comme  ils  purent  derrièi-elcs 
rangs  dclenr  armée.  Puis  Us  ralntiuears  tour- 
ninialftrftdaiiAlioù  se  u-ousait  la  roi»  4onl  ils 
aTïi^nt  distinfynéia  hannif-re,  semèrent  vers  fui 
d'une  telle  violence,  que  le  ctioc  des  armes  et  le 
blj^h  '^ès  coups  tiiatcnt  portés  par  Fan- jusqu'au  fieu 
oft  éiait  ceioi  dont  je  tiens  ce  récit  «  non  moins  q  ue 
si  êii^ une  fi>rét  «|itt  ti^mîv^i  ?n%s  iii*>fntilfiiiidf 
deirarhes.  lA  fut  luélc  n<i  avec  un  grand  nond)ri» 
dçs  principaux  seigneurs  de  l'Arajjon  ,  qui  j>«5rircnl 
anioiir  doliu.  $, 

Alain  tle  Roucyd  Florenl  de  VlHo  ,  (7ui  avaient  1 
reSoInsa  mort,  ne  prWpîtèrent  sor  te  rhHvalipMini 
était  '^ouverldc  ses  armes.  Alain  poria  à  cecheva- 
li  r  un  coup  do  lance  et  le  renversa  ;  maBi  étonne 
d'une  victoire  auaiti  facile  qu'ineapé:éo,  il  s'écria: 
•  Ce  n'est  pas  là  le  roi  d'Ar.igon ,  il  est  meilleur 
f  chevalier.  >  Pierre,  qui  était  assez  proihe,  enten> 
dantces  paroles;  fit  bondir  son  chevaîen  avant,  et 
S^moMramâdtiGOlUNHRlt  dit  à  haute  voix  :  c  Vrai- 
i  ment  nfiTi ,  r»»  n'fst  pas  lui,  mais  I*»  voici,  r  !mi 
m6i  c  temps  il  frappa  an  dievatter  fronçais, le  ren- 
versa et  se  prédpiiadans  te  plus  fort  de  II  mêlée. 
AÙûi  01  Florent  s'atuchèrent  alors  à  ses  pas  fie 
jnifYn'rf nt .  a  lui  portèrent  de  si  rudes  coups, 
qu'enfin  il  succomba  et  resta  mort  sarta  piaoe 

<  YnVt  ca  qnett  lennc«,  «faru  fSrcmique,  toroIJasqMtl*' 
racnnte  ta  InlaUlettoMuret  et  li  mort  de  (oa  ptt«t 

•  Simon  Muatfbriytait  i  Moret,  ef  avait  avec  lui  boit  omta  h 
ininethetiliert.Leroi,inen  pfre, vint  contre hiisTeeplaiiriin 
adfDcon  de  wo  roysame,  dont  qneifaw-not  forfol  tué»  dan 


LNMraMs,  nM  par  «0  aaecès»  rmMUrcni 

d'efforts.  Simon  ,  voyant  que  son  avaot'gafdn  ec 
son  corps  de  bataille  étaient  tfllfnif nt  iDèlés  ovec 
les  Ara^fonaifi  qu'on  ne  iii&uuguajt  plus  les  uns 
deemHvra,  tmunw  l'cnnni  nvtc  ««léienv,  aln 
de  l'attaquer  e»  Maoe  «I  d'adiev«r  m  dtffriieu  II 
trouva  d'abor.l  une  vijjoureusc  résistanrp.  et  reçut 
loi-ofémomiai- mde  cottpd'épëe,  qu'en  voulant l« 
r»rer  H'Mift  an  dlrier  gwHihc  ,  iM  ancr^ahé 
par  cet  étrier  dans  le  caparaçon  do  son  chevnl,  «B 
(  itHit  f  tre  désarçonné  ;  il  commençait  à  se  remettre 
quand  il  fui  encore  atteint  d'un  second  coup  sur  la 
tétof  mais,  sans  en  éU'e  point  ébranlé,  il  poussa  son 
clinal  vmiicm  «dMi>naif«  «i  le  itenveiw  dfra  oonpi 
(lepoinp  sous  le  menton  ;  cette  action  vigoureuse 
jeta  la  terreur  paniii  les  ennemis,  qui  commeo-' 
cèrem  u  tMdebaDdci-  el  a  fuir  de  toutes  parts. 

hm  eenede  Tudoose,  doFohetdeGonMiitt» 

l,es ,  ayant  appris  la  mort  du  roi  d'Aragon,  orden» 
nèrent  fa  retraite.  «  î-*^  croisés  se  mirent  sauf 
tarder  à  leur  poursuit^,* ,  et ,  dit  Pierre  de  Vattlx«, 
Cewf >  sabrât  teiie  t»u  tpâ  rettaleot  m  wrièn,  ■ 
en  occirent  plusieurs  milliers.  —Le comte  avec  qnsl* 
rjuos  <>hpvrïliors  suivait  exprès  an  petit  pas  ccnx  det. 
nùtres  qui  poussaient  W  fuyards,  attn  que,  si  lei 
eoMma»  fanaîMii  se  riNier  er  à  rspradm  œ»» 
raffe^nUflens ,  séparés  lesnns  des  auli«a,  pwmil. 
avoir  ref  oiirs  b  lui.  Nous  ne  devons  pas  taiiV' 
que  le  Iris  noble  Montlort  dédaigna  frapper  n». 
seoi  dos  Yaineus,dè8  qu'il  les  vil  oifttheet  tournant 
le  dos  au  vainqnonr. 

»  Tandis  q^irrrr  t  se  passait,  Irsliahiianfs  îf  Tou- 
louse qui  iiisùeiii  vtiiié»  à  l'at  mce  en  nuatbrc  intini 
et  prêts  à  combattre,  travaillaierit  de  toutt  s  leurs, 
forcea,  nMioMna  anonie,  i  emporter  le  cbliean» 
Le«révéqueFouli|u(  s,  qui  se  trouvait  da  s  Muret, 
envoya  on  de  se»,  relifiieMX  k»r  cooieiller  de  ao 

l'ictioD;  >c*  autres  prircol  léctif  méat  ta  (tiiic.  Don  Nuùi  i  ::>3actto 
(tilt  du  coni'cdc  Rot:Milloi)) ,  Guillaanif  de  Muotndcct  qad* 
%uti  aotmoet'y  trnii>  tmit  paa  :  ils  araiflol  envoyé  prier  le  roi 
de  let  attendre ,  ro  qn  I  ne  Toalut  p«»r.iiri*.  — L'rtd  avait  eo«. 
cti'^  i'-V,r  11  II  il  ri'  :10e  dr  ses  m..i:!''^M--,  ri  il  <  '  ;rl  i  r,i  \  ri^^  qœ 
luraqu'it  eutaadti  ka  nieate  ataai  U  waiM,  it  uv  jmi  doniea 
rm  Mont  dMol  n&Magtlo,«f  M  «Mgd  d«  iTaMoair.  ~ 
Avant  la  bataille .  le  roi  mon  |ière  voulait  que  Simon  te  rendit  i- 
d>*cr(Hi'  n,  et  c'était  mie  emidiiion  qn'il  etigeait  :  .Siinr.o  ttceas 
qui  étaient  avec  lui,  la  troavant  trop  iltire,  eurent  iroiunao  to- 
oreoeat  do  pMleuoo.  nçum  1*  corptdo  Jdwa-Chriat,  ot  dé^ 
dartrent  qnlla  «fmateol  i^t  nwarir  en  rtaocami  agne  qno 

r.  rViTTif^s  dau«  fa  <ilte.  lîitorlirent  c'ri;t!itepourli»rt  r  bat.iil'p. 
— LeatrooptidorDi  oe  wreot  pa<  b.taa«  ranger,  el  »ula<it|ior 
taor  <— talw  srio— —  <ae  jWrWovntXehda.  oliet  hi  sish 
TaioOMs.  —  Ain»!  nimmit  mon  ptrf,  car  c'eat  de  eette  maniire 
qu'en  ont  tonjour»  um.  iucs  ancàtrei  àtau  Wt  ttataille»  qu'ili  ont 
dmtétn,  rt  que  t'en  »erai  d«nt  oeïlr*  que  je  livrerai  ■  vaincre 00 
nnooiir.  -  Je  detnaoni  A  CarcataMBoaii  ftmnir  de  S  novd* 
HMt'orl,  qui  p/it  Nia  dt  MO  #HMIS&m  ■ 
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conffitîr  «dSo  i  Dieu  lenr  Sei(|[M«r«  etded^pater 

In  mnes,  prumeil'nt  qu'iJ  Ic^i  arraclier^îl  a  une 
mort  cprctiiie  ;  et  en  f><i  de  celle  pi-om»^,  il  !•  ur 
envovâiion  capndi  'D,  car  il  éuitooineaiissi.  Mais 
esx ,  olMtraéi  €1  «veuiilés  par  rt»rdr»dtt  lâd ,  rëpiMi' 
dirait  que  le  roi  d^Aragon  no  it  avait  umu  buius , 
et  que  l'évéque  voulait  non  ssuvcr,  mats  Ita, 
faire  périr;  pui»,  enlevaai  le  capucboa  à  ma 
eavoj-é ,  ils  le  bleasèrait  ^rièveraent  de  leurs  laooes. 
AuiniiMiiMiaDi,  nos  chevaliers  revenaot  du  car- 
rnj^p ,  :ipr('^  iitip  f;^^ripII^f>  vintoirc,  et  arrivant  SUr 
Ifodit^TouluUÀaiuii,  eaïuùrcai  plu^ieiiisiititle... 
autres  priroit  la  fuite  et  ccMurun*nt  pôle-môle  verii 
vo  mvirequ'ila  avaient  au  bord  de  la  Garonae:  canx 
qui  purent  y  entrer  se  s  invèreni;  les  autres  furent 
nojésou  périrent  par  le  {;Iaive,TU  milieu  des  cliamps. 

I  Le  cuonte  Siiiiou  ordunoa  u  un  des  siens  de  le 
couduirei  readrriloèteroid'ArBgoaavaiiéiitué, 
îflBOIlDt  eniièrefflent  le  lieu  et  1«  monent  où  il  éuii 
tombé;  et,  y  arrivant,  il  trouva  le  ror|isde  ce  prince 
gisant  tout  nu  en  plein  champ,  parce  que  nos  gens 
de  pied  qui  diaieot  aoriis  du  cliAwiii,  eu  voyant 
noa  chevaliera victorieux,  tvaieul  éfpip^i  mua  ceux 
qu'Us  avaient  trouvés  par  lerre.  Vivant  encore ,  ils 
l'avaient  dvjàdépouiUé.  A  la  vue  du  cadavre,  le  très- 
pileux  oonte  detoendii  de  cheval ,  ei  pleura  OdUMoe 
MB  autre  David  auprès  d'un  autre  Saûl;  puis  il  fit 
remeiire  le  corps  aux  frères  liosf)itaIier8  de  Saini- 
Jeau ,  qui  se  charg^èreni  de  la  sépulture. 

>  Après  quoi,  et  pour  ce  que  les  ennemis  de  la 
foi ,  lant  oot  ia  que  tués  par  le  glaive ,  avaient  péri 
au  nombre  d'environ  vingt  mille,  tandis  que  parmi 
les  chevaliers  du  Christ  un  seul  avaii  été  tué,  plus 
un  petit  nombre  de  servants ,  notre  général  très- 
du^lieB.  oouiprenaat  qu'un  tel  ninele  venait  d**  la 
vertu  divine  et  non  dfS  furoea  humaines,  niai-clia 
pieds  nuds  vers  l'église,  poi>r  rendre  g  Âce  de  la 
victoire  au  Tuut-Puiss  mt,  «  t  donna  en  aumône  aux 
pauvres  ses  armes  et  son  cbeval.  » 

Altdkatioo  de  EajinoiMl  M  (  1 2< 4). 

La  victoire  de  Muret  devait  metiro  fin  j  la  {j-nerre. 
LecomiedeMonifbrl  rendit  aux  Arâ,'>ooâii»  ie/eune 
fils  de  leur  roi  qu'il  avait  reçu  en  otage.  — 
Raymend  VI ,  furieux  de  an  diSfiiiie,  donm  par  nn 
fratridde  un  nouveau  motif  à  I  i  haine  que  lui  por- 
taient les  caUioii  )ues  *,  Le  pa|>e  crut  cependant  de- 

*  La  part  qaeleMnda  cmA»  d*  Tookwie  avail  été  forcé 
de  prendre  à  la  gurm  cutra  k«  AINgiils  a*  prat«  à  notre 
«vU.  lerv  ir  d'esoote  1  ee  erlme ,  »t  le  rfdl  de  tkrn  èê  Viult  - 

Ceriiny,  roiilirnii^  pari' ^  cli  Dni  luciiri  conteinpnraiai^  oaUlte 
à  Il«)mofld  Ylaiicaa  autre  nojeo  de  HUiiOcation. 
«La  ramMBantonla,  dll4,  fr»f*  de  Raynand «I  eoMia 

du  roi  riiil'i  pr"  'l'sn  elcHffm'  tir  1:!  nn^rharir.  té  rif  lOQ  frère,  cl 
COOMcrant  tou»  «e»  effort*  t  la  guerre  pour  le  LUriit,  «Miitiit 


voir  imervmir  entre  lea  vaiuqurwacl  ire  vaiucua» 

d  envoya  avec  de  pleins  pouvoirs  un  nouveau  Icgll 
en  l^ngufdoc,  If  carduial  PieneOe  R^névent. 
Les  comtes  de  Foix  et  de  Couuninges  ei  la  plu- 

de  sou  mieux  Mnnilbrt  et  ta  chr^enté  oontre  w>n  frère  <-t  lea 
autrei  eonem'a  de  la  r.ii.  —  Un  îonr  dent  que  ledit  onute  vint 
en  un entaia chlnan  do  dûiebe  do  Oâian,  mumméQkM,  leo 
f  n  lie  ce  cMtraa.  |oel«  étaient  se-  hn^nnu.^  rr;vo\;-- 
reot  •u.v*il6>  Trm  \e»  rontirn,  el  qaetqu  •  autre»  •  ticvsliMrt  do 
pej^  trèa-mérlianU  ir*feni ,  laaqoalB  pfiwift  oa  fort  voi- 
am,  a  pelé  M  •oi-Léooard,  cl  Irur  flmit  dire  une  Baudiuip 
ét.  il  •*«■»  Oliiie,  Ifur  id.iik1  ot  qu'ils  «iu-ient  ei  qu'ils  le  leur 
liircrai- iil.  Ils  en  iloiinèrc  l  au»]  cinoai  sance  â  un  n.ni 
moiiianMchaatlfaltrcmaiianod^elarri,  HTuir:  Ralbier  de 
GaatoliMii  IflQMl  Ofoil    ltw^|MO  do'o  cemuMidalKiMoawB  li 

CikUiti-  de  Muu  fort ,  et  lui  â%  jil  jiii  l  U  Irlitc;  lequ'  l  même  étltt 
auii  de  B>u«ioiiio,  ei  à  ce  ti.r£  poMCtlaii  »a  coariaocc.... 

•  La  nuit  vint,  et  le«fil  oomle,  pMo  de  léciiritd,  emno  a* 
croyant  parmi  le*  li-os,  se  livra  au  s«innirilet  au  r<  p<is.  afaaf 
avec  loi  on  certain  ebeTa'ier  de  France .  nommé  GaiUaume  de 
Gootre,  anque4  Muolkirt  avait  dnnné  CaUel-Samairt,  ploa  eu 
acrvanl^  aiiMj  Fnafaia,^  «ardait  le  didieau  de  MuèieaB.  — 
DHDiDedene  ila  repoeaicnt  eo  divenea  n^ma  stfparM  las 
unes  des  antres,  le  seigneur  du  château  mleva  la  c't  f  de  la 
diambre  oAderm'U  le  comte  Baudouin ,  et  fermnnl  ia  poiiOt 
il  Bortit  du<kÉlMa«  eomi*  BtfUir.  MaMMiU  ladti; 
il  lui  •lit  : 

c  Que  tardei-TOtts  1  Votre  ennemi  est  dans  vos  maias  ;  liilet> 
>  T<xti.  Cl  jp  TOUS  le  liTrerai  donnant  rt  désarmé,  lui  Doo-sea- 
*  Iraient,  ma'a  encore  pluiienra  autres  de  vos  enoemis.  •  Ge 
qifofuat,  les  wUaw  giandMWMt  iT^joalwat  elvnUfswt  au 

jtort»-»  d'O'ine,  donl  le  »ei(îue)ir,  rh  T  de  c«ui  qui  rnn'  i;  ni  se 
saisir  dtt  liiuduuin,  &l  purlcr  an  {k>s  t:»  de  cti«i|iir  iiiiiitoii  un 
nombre  de  routiers  srrar*.  d-iub*e  de  celui  des  conipagnoaida 
comte,  plongés  dans  le  MomieU  et  aau  défense,  qol  y  «talent 
rvalgmi^i. 

•  âO0<lBia  fumil  allurai'ji  une  (trsndo  qu^^nlilé  lie  flinil>eaoz, 
1^,  pousa  iwt  ao  gr<uut  en ,  lea  Uaitre»  se  prédpiUrt  at  A  t'ian- 
pniTlate  anr  lea  uMrra,  tBndlei|iiellallriiTdeCasta4n»net  le 

susdit  sficnciir  d'Olm  ■  r  iirni<«ni  i  Im  chamhrr  o  i  rt  iK.isîi  te 
comte,  et.  ouf-an'  l>rus  meiit  1;*  porte,  iesurprrnaic'it  dor- 
mant «ans  armes,  voire  tont  on.  D'amre  part,  i)nelqneS'iiBsdes 
>i<  us,  di^per^és  dans  >a  place,  fureut  iNtfei  idonears  tarent 
t>ri^;  un  cenaiii  n  mibre  <ch8p»*a  par  la  fuite.  L'on  de  eraïqal* 
et-iicii  lointi'-s  »i»auN  eiiire  It-snianu  de  t)ourrt'aiii,  ei  au  luet 
ils  ataieni  promis,  fous  sermen',  d'éparwuT  la  vie  rt  lea  rocitt- 
br**,  IM  «erf»  An»  «te  «iiin,  ob  il  avait  ■sulu  m  m 

cacher. 

>  Quant  oucnrale  Baudonin,  ili  Iccondu  «ircut  ii«n!i  uu  cbé- 
teau  à  lui,  audiiKè  c  deCihurs  i>onimé  UuQ^tiei,  dont  iei 
habitants,  nuthanls  et 'él<  n<.  reftir-nt  da  boocaurlft  roa- 
liirs  qui  cmmMaleut  lenr  spigneur  prisonnter.  —  See  llMfira, 
ceui-ci  iJirrnt  it  Baudouin  de  Ifnr  airt-  litn  r  la  lour  liu  cbi- 
leau  que  quelques  Français  gardaient  par  >on  nrire.  mais  lai, 
•0  eoBUaire,  dei^ndil  eut  Fran(i>a  de  ae  nadre  pour  queiqua 
motif  que  rr  fùl.  qmnd  m^nw  i  s  le  verrairnt  ppnrt  c  s  un 
gibe'...  A  cet  ordre,  les  rontiers  eulrërent  eu  grande  rage,  et 
le  flreot  ;eùn<>r  pendant  deui  jours. 

•  Aprta  uwM»  la  cola  Ht  appeler  en  diUfenoe  ma  ebapeiala 
suqurin  secdofeMet  demandi  la  aSialeenBMiafllon:  mêla, 
ro'i  nu-l  prêtre  lui  apfxirl  iil  le  difio sacreinHil,  ni  >  ni  e  p-hu 
mauvais  roqaio,  iurant  et  proUisteni  avce  violeace  que  Bau- 
dtmii»  M  nMAfer^H  ai  ne  Mftit  Ju  <|m'*  ceqa'lt  laadtt  aa  de* 

leurs  f]  l'il  na  t  ;itis  1 1  n  !  nuii  dan»  le-S  fers.  ArwjnL-l  le  c<>m>> 
«  Je  a  M  Ucuuud<>,  Utl-il,  cruel  que  lu  es,  ni  psio,  ni  via,  ai 
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part  des  autres  seigneurs  qui  avaieui  cté  depouiliés 
de  leurs  domaiMs  per  les  croiaéi»  se  rendiMat  i 

Piarbonne  pour  implorer  leur  pardon  de  ce  prince 
de  l'église,  et  obtenir  de  lui  la  restitution  de  leurs 
ieîipuurîes.  Le  légat  les  réconcilia  avec  l'cglise, 
^prts  avoir  obMa  «a  préalable,  et  pow  cralion  de 
lenr  boane  Foi ,  les  meilleurs  de  leurs  cbileaux.  Les 
anciens  alliés  de  Raymond  s'enn-îi^jèrent  en  outre  à 
ne  plus  favoriser  les  Albigeois ,  et  môme  à  les  com- 
battre; à  refuser  tovtseooursà  lavSledeToolottse, 
ccà  subir  la  pénitence  qui  leur  serait  imposée ,  soit 
par  le  pape,  soit  par  le  legat.  Lecomlc  de  Foix 
livra,  comme  f^^w  de  son  union  sincèreà  l'Église, 
le  chikteaudc  Fuix,  et  le  vicomte  de  Commioges  ce- 
lai de  Salies;  ib  eonseBlirenl  ions  les  deux  à  ee 
que  ces  châteaux  fussent,  en  cas  de  parjure,  confis- 
qués an  profit  du  saint-siége.  Aymeri,  vicomte  de 
Karbonne,  et  les  habitants  de  cette  ville  hreni  aussi 
leur  soMmisaioii.  Leur  exemple  fot  enfin  imilé  par 
kebonrgeois  de  Toulouse,  qui  promirent  de  chas- 
ser lotis  les  hérétiques,  et  de  ne  donner  aucun  appui 
au  comte  Haymond  et  à  son  fils ,  nonobstant  le  ser- 
naat  deidëStéfêodide,  et  de  livrer  antaat  d'ouges 
qw  le  l^ai  exigerait.  Le  comte  de  Toulouse  lui- 
jîi^me  se  rendit  i  Nurbunne,  el  fulreconrilié  avec 
l'Église.  «  La  soumi&won  de  Raymond  esi  datée  du 

•  yièndevlMdspoarMarfiir  noocorpi;  Je  ne  Tcus.  pour 
>  Isalutda  nos  ima^  qm  la  eomminfaM  éa  dMn  njMAre.  • 

Dtrccbef  le  bourreau  se  rnii  jurer  qu'il  oe  ouiogerail  ni  ne 
botraitt  à siotiiaqa'il ne  nt  œ  qu\;D lu-  ilcmiadalt.  «Ebtbleo,  du 
»  tfMteMfelaMimlai  poi^u'il      tn'eit  permb  de  recerolr 

•  tesiïDt  sacrerom'i  qne  du  luoiatt'OD  nuDUMilrereiicbarbtie, 
»  gage  (le  looa  lalul,  p  »ur  qa'ea  ee(l«  me  je  contemple  mon 

•  MOTcur.  •  Akn,  le  ch  ipeUin  l  e  .ut  U  w  t  nl'air,  et  la  lut 
Mnlnal*  i  aa  mit  à  genoox  et  l  «don  de  détotioii  bien 
ardente. 

^  Crpandant,  ccuî  qui  ('7i'irn\  dan»  la  lour  du  chiteau,  cral- 
gMal  d  cire  si»  à  muri,  la  liir^rent  aax  routiers,  apri-i  en 
■voir  loatcfoia  nçu  le  lennent  qu'ilaleaUiaieraicnt  torUrtaioa 
e(  laafa  ;  maia  (ct  bicna  okdiaata  tnUraa* méftiÊêm km  pn- 
iM*»e,  lei  coodamnèrent  aunllM  k  la  mort  1|iMMaiaietm  do 
Hket. 

■  Aprte  qaol,  aaitioant  le  cvoite  BaiidoidB,  iia  le  coodoiai- 
nal  ta  aà  eertala  «Mtean  du  eoule  de  TWlow.  nammé 

Montaoban,  cil  ll'  li  rrlinrent  dam  le»  fcrî,  rn  stli-udanl  T.nr  - 
(itéede  Rajniond,  iequci  tial  peu  du  purs  apii-«,  ayaai  arec 
tel  ieeomie  de  Foii  et  Roger  Bernard;  son  OU.  plui  aa  en- 
laia  (iNvaHer  dea  lerm  da  roi  d'Aiagna,  BoauDé  Bernard  de 
Portellee.  Et,  oir  rbeure,  tl  oriiomH  que  aoo  trto-naMe  bère 

fuleitraiL  lie  Montiuban.  Srm  ljiu  .  !e  comte  de  FoU  «t  tOO 
nia*  bien  digoe  de  la  malîoo  de  ton  père,  a«ec  Beinanl  de  Por» 
-  Idlcib  <(■  eoflaenleaicnt,  qcw  Aa-j*.  par  l'ordM  êa  comle  de 
Toolattto,  atlacbiroQt  une  corde  an  con  de  l'illustre  Baudouin 
pour  le  pettdre;  oe  que  vojant  c:'t  borainie  liL'i-ehr^iicn,  il  de- 
naoda,  avec  ioalaoce  cl  hamlilcnieDt,  la  conresiioa  ct  le  viaii- 
qtm,  maia  cea  cbicaa  trte-cnwU  Ica  loi  rcfwèreot  abaoluDiciit. 
Lora  le  aaldal  du  Chrirf:  «PolMiae,  dit-tl.  il  ne  ttt'eal  poa  per- 
•  mis  de  me  pn'irnterà  un  (n  r  ,  iv,  j  m  i  l  k'iTioio  que  je 
■  Teox  mourir  avec  la  terme  et  anieule  vulouie  de  défendre 
alachcdliaBté.  a  AfMlaeataiMI idiavé qiw  le»  taib  somUIb 
InilrilSf  l'éleranl  de  lerr.^,  le  pendirent  f<  m  niiycr«a 
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moui  d  avril  de  l'an  iili,  cl  renfiroie  deux  actes  : 
par  le  preoder,  RaynMnid  remet  sa  personne  i  la 
discrétion  du  pape  et  du  lé{;at ,  jure  d'exécuter  tous 
les  ordres  qu'il  en  recevra,  et  d'obli°;cr  son  fils  à 
imiier  son  exemple  :  par  le  second,  il  se  résigne  i 
rabandon  de  Umu  ses  domaiiMS,  k  ee  retfavr  parioot 
où  le  légal  tondra,  et  à  y  doneuicr  jusqu'à  oe 
qu'il  pui^so  se  rendre  à  Rome  pour  y  demander 
grâce  et  miséricorde.  11  s'engagea  en  outre  à  con- 
traindre son  fils  à  faireoetaion,  aux  eoToyésdusaint- 
saéjge»  de  toutes  ses  trrreset  de  tous  ses  domaî> 
ncs.  »  — Après  cette  abdication,  le  comte  Raymond 
et  son  fils  se  retirèrent  a  Touloase,  où  iU  vécurent 
en  simples  particuliers. 

GOMlla  de  Monlpellier.  —  Simon  de  Montfort  «I  rtsanan 
.  comte  de  Tooioiue.  (ISIS.) 

Cependant  Simon  de  Montfort  avait  achevé  la  con- 
quête du  pays  où  rhêrésie,  favorisée  par  Raymond, 
comptait  encore  des  sectateurs. — D'après  l'ordre  du 
pape ,  un  ooncHe  se  réunit  i  Blonipellier.  Pierre 
de  Bénévent  eu  fit  l'ouverture,  avec  les  archevêques 
de  lîoTîrrres ,  (!r  NuiLonne,  d'Aucb  et  de  Bor- 
deaux. Il  s'y  trouva,  en  ouue,  l'archevêque  d'Em- 
brun, vingt-hidtdvéques,  un  grand  noaibrod*abUs 
et  plusieoi^  barons  dn  pays.  On  y  dressa  trente  ci- 
nons  dans  le  but  do  réformer  la  discipline  ecclésias- 
tique, de  réprimer  les  exactions ,  et  de  fcivoriser  la 
puuiiiuii  des  hérétiques. 

Le  concile  de  Htmlpellier  disptm  «a  ovine  da 

comté  de  Toulouse,  sans  s'in  ^ulrtr-r  s'il  empiétait 
sur  l'autorité  suzeraine  du  roi  de  France,  en 
faveur  de  Simon  de  Montfort. 

Ce  gdoérd  s'était  approché  de  la  vAle;  mais  les 
habitants,  craignant  que  sa  présence  ne  devînt 
funeste  :i  leurs  libertés,  lut  avaient  refusé  l'entrée 
de  leurs  murailles,  de  sorte  qu'il  était  obligé  d'ha- 
biter ui  cbfttean  Yoistn.  Il  n'en  attit  pas  motes 
chaque  jour  des  conférences  avec  Pierre  de  Béné- 
vent ct  les  évoques  du  concile.  Ceux-ci  apprécinîent 
son  dévouement  pour  la  religion  et  ses  grandes  qua- 
lités civiles  et  guerrières.  Le  légat  proposa  de  le  re* 
conndtre  pour  friace  et  seigneur  de  tout  tes  pag» 
comiuis  par  (es  crois»  «.  Chaque  évéque,  chaque 
abbé  donna  son  avis  ^  ar  écrit  sur  cette  proposition, 
et  tous  y  accédèrent  d'un  commun  accord.  Alors 
Pierre  de  Béséfeot  fol  prié  de  donner  à  Homfert 
l'investiture  de  tous  ces  domaines;  maislelc/jat  n'a- 
vait pa^  f!t'  pouvoirs  assci  é'endus.  Le  con -ilp  prit 
le  parti  d  envoyer  à  Rome  l'archevêque  d  KmLrun 
et  quelques  ecdésiastiques,  n  d'engager  le  pape 
à  investir  SiaiOD  dn  titre  et  des  domaines  qn'U  avait 
méritcj. 

«  Le  coDcUe  terminé,  le  té^jat  envoya  Foulques, 
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cvdquc  dp  Toulouse,  prendre  possession  de  cette 
ville ,  au  ro-n  du  sainl-siéj^e.  Les  habitants  se  son- 
nirent  I  cette  mesure,^  ei  Hfrèrent  an  prélat  leurs 
mursainsi  que  le  Cli!\teaà*Marboiinais,  qui  en  était  ta 
citni!fll(^.  ri  (lo  plus  la  meure  des  comtes  do,  Tou- 
louse. Raymond  fut»  avec  sa  famille,  ohïiQé  de  se 
rcUrer  dans  la  mahon'  dSm  simple  par^ieiillei^;  £a 
l^t  fil  aussi  prendre  possession  du  cbâlean  de  Fôh 
auncmdcrKjli^o  romaine.  L'occupation  de  toutes 
les pl  CCS  fortes  des  paysconqu"s  ne  rassurait  pas  en- 
pre  suffisamiReiitle  clergé  catholique,  car  II  fut  dé- 
hadu  aux  chevalien  dont  les  bleiM  avaient  ëté  con- 
fisqués pendant  la  guerre ,  d'entrer  dans  les  villes 
murées  et  de  porter  des  armes  ;  on  les  astreignii  en 
outre  à  ne  monter  que  de  iimples  rouuins  ^et  à  ne 
duattser  qu*uHipénm;  " 

Ijg  comte  Simon  deMonifort,  le  légat  et  le  cler^fé 
du  Languedoc  se  disposaient  à  rétablir  la  reli- 
gjiço  si  longtemps  méconnue,  et  à  jouir  en  paix  du 
frnft  dé leors  travaux,  lorsqu'ils  apprirent  avec  in- 
quiétude que  tout  étant  fini  dans  la  France  i&éri- 
dionalc,  le  prince  Louis,  fils  do  Philippe-Auguste,  se 
se  disposait ,  avec  gn  grand  nombre  de  chevaliers, 
â^l^knmer  suite  à  ta.  croi$adQ  ppojei^e  l'année  pré- 
fSédeim.—Pàiis cette  circonstance  critique,  Simoo 
résolut  d'aller  à  sa  roncontre,  afin  dr  pont'irer  ses 
intentions.  Louis  arriva  a  T  yon  le  jour  de  Pâques  , 
li)  avril  1^1^  |i  la  icic  de  la  principale  noblesse  du 
nyanmedeFranoe  :  c'étaient,  i'évéqpe^eiPeattvats 
QUI  préférait  la  cuirasse  à  la  tunique  éptscopale,  16 
iOoratedeS.iint-Paul,  lecomie  dePonthicu,  le  comte 
d'AlcQÇOD,  Gujsc^'d  delkutijeu,  Mathieu  deAIout- 
monnci ,  le  vioorotè  âe  Hi^u^  et  d'autf^  '«^ê^liers 
du (^ill^pction.  T-Gw^flè  VauU-Çemaf ,  évéqiie.  de 
Carciîssoiine ,  leur  servait  dé  guide. 

1,'araiée ,  partie  de  L^()n  ^  continua  sa  route  en 
«côtoyant  les  bo^ids  du'tlbône.,,—  llbnifort  réncon- 
ini  Louis  à  Vjfiii|ie>  !  ^  soupçons  s'évanouirent 
quand  il  eut  reconnu  qu'un  motif  de  dévo'îon  avait 
seul  poussé  le  princç  à  faire  cet  intempestif  pèleri- 
BMe.  Le  légat.. Pierre  de  BénéYeii|t  nnî  twti  au 
^ie%ntdi|  pjlaoe  ju$qu'&  Valence.  Il  craîeniUt  que  le 
fils  de  Philippe-Auguste  ne  trouvât  mauvais  qu'on 
eût  disposé  des  domaines  de  la  maison  de  Saint- 
Gilles  au  mépris  des  droits  de  la  couronne  de 
Frmce,  et  qu'on  eftt  mis  bobs  lé  siqnèstreles  villes 
de  Toulonse  et  de  Narbonnc. 

Louis  reçut  à  Saint-Gilles  les  députés  quelccon- 
dle  de  Montpellier  ayait  envoyés  à  Rome,  et  qui 
lapportiieBilâ  réponse  du  pa(>c.  Immeeiit  HI  con- 
jfiÂ  à  Simon  de  Montfbrt  la  garde  de  tous  les  do- 
paines  que  le  comte  de  Toulouse  avait  possédés,  et 
de  toutes  les  terres  conquises  par  les  croisés,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  eût  éltf  décidé  autrement  dans  un  i 
nncileqQ'fl  venait  de  oonmqaer  I  Borne  poq^  le  I 


1"  novembre  1±Î5  Il  abandonnait  en  outre  à'Sî^ 
mon  les  revenus  de  tous  ces  domaines ,  avecl'exér- 


'  Ce  oonrilc  se  suumià»  à  l'ém(nflriièedaas  le^^4• 
Latrao.  Douze  asilmilimi^'mêiltAipHÊ^^f^^^ 
trouT^ftot.  Oa  f '/aMfiptU  ynmpit  \on  tem  des  pays  qui 
'■raleiit  tté  te  tlt^flrë  de  !■  gaerre  f  onlre  l*s  Aibipeoi»  :  Arnaud, 
«n-hfTfqi  c  de  Narltoone;  Rfi|i*rl,  i\h[M  dn  Par;  FoDiqofS', 
éT^que  de  TooioaM.et  TM)4lM,'tf«4iMa'A|<e.  Oa  dr«Na 
ptiMiMis  .«MiM.:l«  frliricr.Moll«t  r«pQdlioii  M 
calboliqoe  contre  les  erreurs  des  Albigeois  et  de*  Vaudoji< 
Irmsiëine  prononce  analbème  coolre  les  liér(<ilqnes,  etordoiuM 
qu'sprès  Irnr  condacnoation  ils  soient  Wrrin  ao  Irraa  t«ciÉ^ 
p«ar4lM|iwU  Leablam  das  IMqora  tferroot  «m  ooDfiMptét 
et  MM  dt»dflra  ipifliqniitein  «RUsei.  Oo  eitooiiiMinteraoeiiS 
qui  seront  srnleoient  suspccl»  d'hf  rësie  ,  et  i  iU  retient  an  a* 


sans  I  en  pnrgrr  caoooiquemeDl  il«  derrçot  tire  traités  < 
liMtl^Mi  éf  nannsaMlK  Un  tMoâ  'ui  Aam  'Ite'  ^tib  '^d^ 

!m  pni'ssnrps  «^tn11i^rM  sereat  tennM,  e4  tj^'on  Ifs  ol'ligê»à 
ioénic,  s'il  e!.t  n<kftsaire,  par  les  emaons  eed«ssasti§Mt,  k 
promeltre  parsermeot  dVxleriiiiaer«  aataDt  qi^'ll  iM4B.Jpf| 
pouvoir,  loua  le*  liérdiifiiei  déaooc««}lea  étégoet  sont  Icoof 
itVKOOàaauàUT  1et  prtncet  qui  négligeront  rexécatinn  de  cet 
article,  et  de  d'énoncer  an  pape  crax  qat  dcmcurf  ronf  na  ad 
saoaf  oijtfiri  «-«Qa,  y«at-U4il,  qoêle  ao«faimio  faamtétÊtgt 
\mT%ytmm4Sté»immmnAétfà€IÊti\ et  nn'Utfwninnw 
leurs  temi  ao  premier  ralholtqiic  rjnï  voudra  j'en  lats'r, 
lequel  les  possédera  tapscooIradictioD.  uturie  droit  du  seiKaea|- 
prUHpd/*))rM  éHAt'  par^  le  péfa  d'htfrétiqbk  •  EoM 
ce  aank  pi<i>ifcé#<ste<al  aèmUauoul  umrt  Ici  li«<étiqt>eé 
Us  nfims  liidal((eiKes  que  celles  accordées  aux  guerriers 
rnii'f's  [1  nir  la  Terre  Sa'nte  ;  i!  eicummiinie  cfD\  tjnl  croient 
Us  lidréliaues ,  leurs  reoéleurs  et  leurs  faolcurs  i  U  la  déctué 
iM'tnnmea'èl  iMitàitlea  Sto'  pleb'dKHt  «blbdi  iéir  effàt 
civils ,  s'niBSihnneadeotdanj  mi  an  ,  apr^s  qn'Tîs  anrontiw 
aver!  is  pur  leur  diocésain ,  etc.  Oo  prescrit  ensuite  aui  éT^i|cl 
la  ninniiTc  dont  ils  doivent  agir  pour  ettènoDifl'  Ik  héT^Iabei 
iTans  learsdiocèiet ,  cCjoa  Pwasced^'dtijNMèf  éeeST^d  tendcA 
négtigeotrdaisr«iiMitltfildé'eAtfr»e.        *"  • 

Le  ronile  de  Tnulotuc  et  son  fils ,  ainsi  qiie  Irt  conit/>sdc  Fo't 
et  de  CoauqiagiMi,  s'étaient  fcodosi  Rome  peu  de  temps  atraol 
l'oaréfar»  én'cMitfte;  éiola  Simon  tf»  Mdtoffiirt,'  lagenf  ii 
prfHcncc  n<?cefsaîrp  en  I-nnpnfd(Mr ,  se  cônfcntii  '  d'enTOyff 
en  Ttalic  le  coniic  Gui ,  son  fri're ,  et  quelques-uns  de  iies  èfae- 
tallers.  Tl  avait  d'aillenni  Rome  ds^prilkîialv^otl  panM  tîéft 
prâltt  qpii  aiaieat  participé  i  la  soefraeeutn  les  Albfgeoiif'. 

Le  flis  du  eomle  de  Toirioaie ,  le  jeime  Ittyinoed ,  remit  aè 
pipfdes  telfrcs  de  rrc  nimaiuLiiion  dn  roi  d'Ansleferre ,  et 
reçut  d'Innocent  III UD  accueil  amical. Lui  et  cou  père,  ainsi 
que  liNeontebdeM!tite»'MM,sfMldléMMaittM!iiU| 
le  COftdIe.  elpoj^^eût,  chicitn  sf«p3r<«nient.  Tes  frief»  qn'Ib 
avaient  à  Tsiro  valoir,  tant  contre  Simon  do  Ifontrort,  que 
contre  Pierre  de  Rénovent.  TIs  te  plaignirent  surtout  de  ce  9^ 
Montrort,  malgré  l'abaotoUon  à  eu  donnée  par  lé  léf^at,  el 
malgré  leur  con)p1fe(«soanlnlOD,  STalkenvSbt'Ieors  dômainct. 
Un  cardinal  confirai  n  h  n^irrde  ces  pUiutrs,  parla  tiaotemeol 
en  fliTear  de  Ions  ces  princes ,  et  ajouta  qu'ils  u'avileUt  «  rldi 
Mnflllktttieasotige,  cwlbmMltMi  IfwdMMnicarés 
placer  qii'ITs  etusofit  dans  leurs  seigneuries  entre  les  mains  <lB 
ITglise,  on  signe  d'obéissance  et  de  sujétion.  »  C'est  pourquoi, 

•  scigneor.  dil-il,  en  s'adressant  an  pape,  tu  ne  dois  pas  toof- 

•  fHr  qu'il  leur  soU  filttort  et  oau^e ,  ktnqnlls  viennent  prts 

•  de  Idl  eherdker  Kfige  et  appui  ;  car,  a1l  en  (MX  aatrcmeni, 

•  on  ne  se  voudrait  plus  rendre  ni  retirer  vers  toi.  »  L'alibé  de 
Saiat-Tiberj  appuya  «  que  vcoait  de  dlrs  I*  cardinal.  Hais 
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c-  ■  y      '  ' 

apoifràpha  le  «xnte  d«  Foix,  TMcan  de  proWger  tei  h^UquM, 
errhwlr  Ml  MtMcrvr  ait  Mllto  eroiiét  qui  mtrdnieiit  an 

•«coart  d«  LAVaiir.  —  Le  eoole  m  défeodil  Tivemcut .  et  rcu- 

•  4$  Tonloaw  qai  ett  le  eoupaUe,  lid  qtti  a  Nvré  n  ftOe  épii- 

•  OOpale  au  piltagp.ft  y  a  f.iil  mourir  plu<  fin  â\x  m-fr-  hjbilBnt» 
»<«laeeiMrrt  «v«  lelégut  et  le  mate  d«  Moatfori.  • 

rigoaufv  wow,  è  EoMB  è  la  ««ita  dea  roules 
a.  aa  pUJcairaat  k  laur  iQlir  |i«  «CWit^  dtt  ^mw; 
Rj^mond  da  Ro^aereui)  mppe'a  la  moH  du  ? lomiite  de  Bélier», 
la  »p<iliation  de  ioj  doniinn  ^  ,  jnaiid  ce  niallieurrui  jeaoe 
lionuae  a'M^rat^biirélfe)iie«  ni  ftatonr de  IliérÊna.  Lra 

valair  Je«ra  moyeiu  de  diteaie ,  le  rcllrtrcat  pour  atleudre  la 
^M(f|i^ dapOOcUe. —  Lu  papcicla  uu  graaJ soupir,  el  reolra 
^Ùaaiv  apfNrleiDrnU  lai  troublé ,  cl  sant  rien  diHriJfr. 

<L  ta  iëaiice  tuiTaota .  Gni  da  lloalftirt«t  kaantra*  ear«yét 
de  Shaoïr  tarent  iohwlotiridewol  la'MiMilB;  Ctaspvièrent 
9,  aiwirctablisMU  danj  Icart  Migoeuries  les  cjnites  déi  oi- 
le  «a  .Toadiait  piMA  l'avci^r  prendre  la  dcfcnM 
4e4r)^gtiM|  la  ptufiaH  dea  prdiata  appnyferent  cm  obaerTationt. 

pape  dll  que  cependant  11  ne  pr-ivait  «r  r^i  jinuT  ^  rcn 
dre  kvra  domainaa  à  de*  iiomnii>i  f\m  aiaienl  (ouji^urs  pro- 
teattfdblear  inÉWlKlW*  l'Isgliae.  *  0'<«l  ajoatar 

•  J-U ,  ja  laur  dooa^  eojsé  et  lioanec  de  ««mm  Itm  (errei 
»  aor.  eaux,  qui  laa  leur  rctienorot  iiijusleinmt.  *  Le*  év<V|uet 
murmuraieut  coiiirc  ce  discours  ilTnnoc^nt ,  j  c  i  f  inn min 
■Tfc  sa  condnlte  antérinire ,  qoaod  le  ohaotre  da  l>f  iita  de 
Vf&a  prit  la  pttdi»\'9mn  tinHM— itB»Toi*iwe  >TaH 

sors  *. f  foamiï  aiii  ordrtf  du  pffpt,  ai,  a'^droHaut  à 
t)|  ill,  ail  ;  4  Tu  aaU  bien«  teigneur  papp.  que  ce 
fa  jranriiaet  places  CarteisussIU'il  qu'il  en  a  été  requis; 

•  qn'FT  l'est  froUé  dit  premim,  et ^ull  a  combatte  jtotir: 

•  I  Église,  au  il^  dé' Cerfatadooe,  eootra  aoa  pra^rv/m»' 

•  Tea le viooiDla  de  Bétien.  lia  fait  toutes  ces  cbcei  iiaur 
»a«  pnMHraoBjnf^tftidimnce.  Te  n«L       donc  ta  d^ 

>  penter  de  hri  rnidre  aes  domaines ,  sana  1*  couVrir  driine. 
»  boule  qui  rojnllln  a  i  ir  toute  l'Église       ^       T'"  ^ 
m  suite  on  ne  Toodra  plus  te  fier  i  «Ile.  il  paraii.  a]»uta-t-U , 
•.«■le«aÉMMdlie<nllliépf4*>1Wiw»  iitasTou*  u-aioet 
p  ni  Totrf  rrincf,  ni  TOt«  tfûupasu ;  car  TOUS at«t  allmBi  uo 

•  S4  grauti  i»u  (;lio«  Tuuioa  c  ^ne  r^en  n'est  capable  de  l'é- 

•  teiadre;  tuus  ;  avczfait  mourir  pbts  de  dix  mille  hntnnies,  et 

>  «on*  an  feres  pdrir  dafantagevaoaireeo  panéf^ 
•*iHrlf(  fM»  *m'fÊt  II  iUMI  te  wiP'tfBr.BMW.  EiHI- 

•  Juteront  ix>ur  t[iii>rdire  |'«nliliiM4iC«i«)MlJtanvef.|aDt 

4ipftele  «bmire  de  lygUse  de  Lyon  ,  rmbetètiuc  de  Nhr- 
bionnp,  najtiÎTC  ardent  rnocroî  des  AlblgeiAs,  parla  atitsl  >b 
laveur  du  comte  At  Tbaloaw  dfeflrlIVdlattVspprtfCfaa  degmis 
qo^RdatlbreatlW  atee  Siomide  M  iotfort  au  luja  du'dusb(S 
4tfM0m*  •  CH«P»,bl«<||iK,d«  ïpuWuif,  <|ui  fi»\>^ 
aKmpmrtdoqoddelrbs-dtiMiaWca  comella;  car  je  joi-e,  par 
.  la  foi  que  ]  ■  il  is  au  ..ahit-sieiîe,  que  te  cimile  HBviimn*!  n'a 
■  jamais  êlé  rebelle,  telgnenr  pape ,  ni  ft  toi  ni I  l'ï.glii< s  non 
»  |lia<|iai<eiii  Me^MfWtarona  qoiaoot  «lee  loi  >  a'ili  le  soal 
»  rr-s  fy'i\ti  omtre  tes  légats  et  Slmoo  de  ^lasit(u«^Jil^^{lL'PfM.  pat 
».  enUjri ,  c*x:  l'içrre  do  liiuàs\»ml  et  le  comte  tcnr  0!)t  M 

•  toutes  leurs  terres,  ont  tué  et  iu8»Kré  h  un»  fiens  |»ar 
•^^niiliera  s  l'évéqae  de  Toulouse  fd  présent  est  came  debout  M 
r  tdK. "    '  5  !       ^  f 

I  I  I       d  Vgde  se  leva  aiosil^  et  dftandit  ehaudtmcat 


La  eonie  ite  Toiflcms^  initr^it  de  la  décision  dti 
pape,  se  relira  daw  les  àais  de  le«Q*Sans-Terre  , 
et  aoyeanant  dix.  mille  marci  d'argent,  fit  Ii ont- 
mage  à  ce  roi  d'Angieterre  tlu  cami  dont  ie  concile 
et  le  pape  veoaiaiide  disposer  en  £nreiir  du  eonin 
de  MoBifort. 

Louis  (ie  F l  auce,  accompagné  du  léipt  et  deSî- 
njop,  »â  rmlit  avec  son  aroiée  à  Monipi-Uier ,  dont 
(es  babituiis  firent  QDtre  ses  maiiusermept  dedH 
tboliciië,  et  lui  donnèicni  csnUoo  qnlisfprderaieiit 
la  pureté  de  la  foi.  Louis  vint  rn.siiitn  nlk'/Ii'rs,  où 
il  reçut  une  tlcpuialion  des  lubiiatils  de  Nai  bonne  , 
qui  réclauiâieut  coulic  la  déuioliiinu  des  mavs  de 
lenr  iHie,  ofdenn^  p«r  le  oemte  de  ïlonifort ,  di- 
inulition  qui  fut  approuvée  par  le  prince  français. 

i«  fila  dePbilippe-Auguaie  viaiu  ensuite  Garcas* 

;  ■  •  I'-  ■ 

les  plalotes  porUae  «Mira  Sliwuiet  Pierre    B'néfcnl ,  dlaK 

Tcccrtjîn  et  par.ii»>.ntt  ;1  '.w >  ■  ï  rcnitr^;  leurs  domsincsaux 

comtes  de  Toulouse;  cuiiti  ùdeL-larn  qu  alurs  siùido  qiiele  ptro 

serai!  eoupab'e,  eo  n'était  pas  une  raison  pour  dépouiller  le 

OUdeSM  Mrtiie.  t^easMitiuMata  d'Inieonrt  m  eacUèml. 

deiiShMb  ■diwpea.  Les  prMala  qnl  afrfaet  conbaiia  lea  Al. 

bigcoU  pr]p(esl^reut  bautement  contre  riiiluî;:<-iice  du  pape. 

et  d'rcal  qua,  ai  oa  toulait  dter  as  comte  de  MonlTtrt  les 

pays  qull  éf allean^la  »  Ht  niUanleni  da  bwtas  l 'Sm  ItaNia  ■ 

h  !rs  rnn'^fTVcrf'nTeriet  ooaîretoti5.  Ci'tle  déclarjti  sn  uotonto 

ittA*  1«  ïoutrraiB  pjsliie.      11  u'^tUqua  i^uc  quaud  le  couile 

llaiiooai  luiiméme  sovit  coupable  de  tout  ce  dont  on  l'accu- 

i«it«  ce  a'dlatt  pat  ou  m  jtif  auips^at  pour  lai  rerir  ses  tener. 

«  D'Mrf  aBirecdm.ilfr-a.te  eairtbdtfMôeHftr»eliiH«icui4rj>iwè 

•  et  sans  cause  le  vioctinte  de  Bt-z'rrs,  car  ce  seif^tteur  ne 
■  ODUIribua  à  1  bérdsle  :  il  était  alors  trop  y  une  :  ditet-oioi . 

*  puisque  toûsipMaes  rfferft»M  |Miriroeifl»?t,  quet'CM-ea* 
»  lui  de  TOUS  qui  osera  charger  el  inculper  le  «ioomfc,  et 
.  jjsiincrlc  OvJiiite  Simoa  d9,laTelr  Wt  PK^irir,  après  avoir 
;  t  ravagé  sa  terre ,  et  la  lui  avoir  ôtée  î  » 

Quaad  le  taiot-père  cul  oiusl  parle  ,  lous  tes  {Nulisaos  de 
Simon  lui  répondirent  que  bou  gré  roa'gré ,  qatTetfAt  Ùes 
(ui  mal ,  le  comte  di»  M mlf  irt  garderait  le»  ti  rrr.  et  les  tteî- 
qi^'il  aj||j|t  4uf[c  ba  i^tV**  et  qu'ils  l'aideraienl  à  lea 
'  qo'JI  les  ataU  bien  et  Joja'nbeàl  coa* 


qntsei. 

L't'vêqne  d'Osriia  dit  a'or»  aopape:  «  ssint-père, ue  t'cxu 
(  lMirr*!Se  pas  de  todtes  cet  menaces  ;  l'étéqai'  de  l'oulousc 

•  e»l  un  grand  vantard  ;  miis,  malgré  tes  iulrigoea,  il  se 

•  pourra  cjiipèçber  que  le  fils  du  coin!c  Raymdfcd  fleVacMfl« 
I  Sf»  doaw'Hc-j.  »ar  Sumu  d  •  Mo  itfiirt.  Ce  jeune  prince  troa- 

•  feradel'apppienfiiiade^X'ou  dç  Fiauuecl  d'Angleterre  cl 
.  do  plusieurs  antrFs  prtaMe* doit  Best  parant;  el  Rnan  UpB 

•  .•oulcnir  sou  droit,  (irini(]ii>  jctine  cnrorr.  » 

Le  pape  répondit  ;  «  ^e  ^pus  iuijuiélez  pas  de  renr.int,  car 
siilecMtte  de  Monlfurl  lui  relient  lei  dtMDaiaes,  je  lui  en 
.  dnnncrai  d'autres  arec  Ic^qiieia  il  reoon^uerra  Toulouse, 

•  Agtu  cl  aussi  Beancaire;  je  lui  doOBeral  en  loiite  pr^iridld 
.  le comtit  \enais»in ,  et,  s  i!  est  fi  l.:    .  lil-u  il  ;i  l'I'ii'.iM',  il 

•  ne  oiapqaeril.de  rien.  *  Malgi-dia  live  ot*P'^i<<>u  d'innor 
cént  Itl  lie  wnteHé  fMRl  l>i  iÊifM  ifià,  dHtMiHiir  la  Mte 
de  Monifurt  en  possession  Je  la  ville  de  Timloaie  et  delovtes 
les  autres  conquêtes  des  croiii» ,  i-t'^cr^ail  »culen)ent  nu  jeuno 
||^i|tanA(ie^##M^.;4''^  O*^»  Sjiut-tlilli's  avait 
p(»SrtSdé»  «»  Provence.  —J/Mtoir«  finèrale  du  Langutdoe. 
—  Unloii  e  de  la  gucire  contre  lé$  Mbigèmti  '  ' 
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!»00Qe  ei  Toulouse.  Il  assista  à  un  conseil  pour  déci- 
der da  lort  de  cette  derniire  vUle  et  de  Mt  babi- 
laBtt* — L'évéque  Foulques  voulait  qu'on  mit  le  feu 
aax  quatre  coins  de  la  cité  ;  mais  Simon  se  ccnienia 
d'en  faire  démanteler  les  murailles ,  ne  conservant 
qoB  oeHa  di  OiAteatt-Narbomn»,  qui  «mmandAU 
h  ville,  où  il  mh une  borne eaniaon,  et  ëiablltn 
demeure.  —  Louis  ayant  terminé quamnte  jours 
de  pèlerinaj^e  imposés  .mx  croisés,  rentra  en  France, 
emportaoi  pour  tout  fruit  de  son  expédition  la  n>&> 
dioîrede  saint  Vincent  s  ecwicnt,  imir  tout  ex- 
ploit ,  de  faire  abattre  à  ïïarbonne  et  ft  Tonlottsc 
un  pan  de  mur 

Peu  de  temps  après  le  départ  du  prince  Louis, 
Biontfort,  saibfiût  des  nwsnres  qall  anit  prises  afin 
de  s'assnrer  la  tranquille  poss»sion  de  Toulouse, 
nomma  un  sénéchal  pour  y  exercer  la  justice  en  son 
absence,  et  partit  pour  la  courdeFraace.il  fui  reçu 
partont  oA  il  passa  avec  des  boonenrs  infinis.  Les 
populations  le  >énéraient  comme  un  héros  et  un 
saint  ;  elles  allitcnt  nu  devant  de  lui  en  procession, 
et  chacun  s'esiimaii  heureux  de  pouvoir  toucher 
senlement  ses  baUts.  —  Le  roi  Philippe-Auçoste 
lii  donna  rmfosâtnre  qu'il  demandait  pour  toutes 
les  terres  conqni^es  sur  les  Albigeois,  dans  le  du- 
.  cbé  de  Narbonne ,  les  vicomiés  de  Béziers  et  de 
Carcassonne,  le  coDid  de  Tontonie,  et  «onfirma 
ainsi  par  l*autoriié  rorile  ladédiion  dn  concile. 


CHAPITRE  IX. 


n.'— CHOIS  «DE  CO^TIt  Ut 

CO:«TBK  IITBOXA  Vif. 

nayiii«iidVll,ibâacoiDledeT«uioiiM,(iillaKiMnnei  Simon  de 
Monttwt.  -  SU8«  et  pritt  du  diMain  4e  linoitrc  -  iny- 
ivf.avcsam  amé»imii9»  AnagM,  ra|i|nMiiedPTou- 
.  —  Mmb  Se  Hontfwt  aeemirt  A  la  «taM  4«  ■■  cipttalfc — 

Comliat»  (UiMTculoutc-  SoonMoa  dctToolOMallM.—  Krntr^e 
«te  iuyuiond  VI  dans  ToulooK.  —  Joie  doi  TootoOMlM. — Scnli- 
nKat«  nationaux  dr's  bomnia  du  midi.  —  Si^e  de  Tooloute. — 
Hott  du  COEUU;  SitiH>a  de  Uoolfurt.—  >ouvfllr  croiude  de  I.oui«, 
fils  de  VliilIpix-AugiMie.  —  Succèii  rroî'i^.mU  ilr  Raymond  vu.  _ 
Mort  de  B^iînond  Vf.>  TMve  entre  Sayinood  vu  tl  Aaaarj  de 


,  De  r«B  I3<s  à  lia  tm.  j 


,  Ut  la  gamt  à 
ds  BOM- 


Aaymosd  VIT,  AliAi 

Smudii  di;  Miintfort.  — 8H|>  St 
Caire.  (lili-iSie.} 


Montfnrirempori  ait  sor  son  enncMit  RaynmsdTL 

réconcilié  ave*' l'Kfî'ise,  cousin-germain  du  roi  de 
France»  beau-frère  de  l'cflipereur  et  du  roi  d'An- 


gleierre,  beau-père  du  roi  de  Aavarre ,  onde  des 
roîs  de  Gastille  et  d'Aragon ,  se  voyait  afaaadonaé  : 

par  tons  ses  illustres  parents  ;  le  roi  d'Angteterre 
seul  œniiniiait  fi  lui  tfmoif;npr  quflqtie  attache- 
ment ;  mais  ce  roi  ne  pouvait  lui  dooner  aucuu  se- 


On  a  vu  qoe,  \ar  la  déciaâoB  ds  concile  de 

l^tran ,  une  pai  tie  de  la  Provence ,  qoe  la  maison 
de  Toulouse  possédait  sous  le  titre  de  marquisat» 
avait  été  réservée  à  Raymond  VI ,  et  à  son  fils.  Es 
dâiarqnani  i  Ifaraeille,  à  tenr  retovrdn  eondle ,  ht 
deux  pi  inces  n'd(  rouvèrcnt  aucune  difficulté  à  faire 
reconnaître  leur  autorité  par  les  Prov^nraux.  Ils 
irou\èrent  même  ces  andens  sujets  plus  zciés  en- 
core pour  leur  cause,  depuis  qu'ils  avaient  en  i  an- 
bir  la  domînati<Mi  des  Français  de  Ifontibrt,  étran* 
gers  à  leurs  yeux. 

L«  concile  de  Latran  avait  mis  fin  i  la  croisade 
eonire  les  AlbigMMS!  aucun  appel  religieux  nliliî- 
rait  plus  les  hommes  du  Nord  dans  les  provinces  dn  ' 
MiJi.  II  sembbitque  tous  les  hëretiqties  avaient  dis- 
paru. —  Le  comte  de  Jlootfort  était  réduit  à  ses 
seules  ferras,  on  aux  mercensires  qu'il  pouvait  en>  - 
rôier.  Afarseille,  Tarascon  et  Avif^non ,  s'étaient d^ 
cbrrs  pntir  les  detîx  Uaymond.  Le  fils  dn  comte 
de  loulouse,  que  nous  désignerons  désormais 
par  le  non  de  Raymond  Yll,  avait  reçu  d'Inno-, 
cent III,  en  quittant  Borne,  nne  sorte  d'aoquSes- 
cemcnt  n  ce  qu'il  tentât  de  recouvrer  son  héritage 
par  les  armes  :  il  se  li'na  de  réunir  une  armée, 
et  se  trouva  bieni6t  en  eiai  de  commencer  la 


Dôjà  il  se  disposait  à  passer  le  Rhône,  quand  les 
habitants  de  Beancaire  le  prièrent  de  se  rendre  daos 
leurs  murs,  dont  ils  voubienl  le  mettre  en  posses- 
sion ,  malgré  la  garnison  que  MentCoit  entretenait 
dans  le  château.  Cette  forte  plaw était  la  clef  de  la 
Provence.  Raymond  VII  changea  son  plan  decam- 
(lagne;  il  se  dirigea  sur  Beaucaire,  et  y  fut  rejoint 
par  de  puissants  renforts  qui  le  mirent  en  Aai  d*«n* 
treprendre  le  siège  du  châtcao.  Ce  cbfltean,  IfésAr- 
tifif'.  était  défendu  par  Lambert  de  î>imonx ,  brave 
citevalier,  qui  n'attendit  pas  l'attaque  des  assié* 
géants,  et  fit  une  sortie  malheurensenient  repous- 
sée.  Le  siège  co— Mnça  ausssiiôt  ;  peu  de  jours 
après,  Lambert,  manqu-int  de  vivres,  demandai 
capitider  et  offrit  de  rendre  la  place ,  si  on  accordait 
ta  vieaanveilui  et  à  sa  garnison.  Rayooond  VH  s'y, 
refofs,  ne  ventant  les  recevoir  qui  dtaeréiion: 
Lambert  cominm  h  se  défendre,  et  repoussa  un 
premier  ats^iLH.  Kaymond  tii  battre  les  quatre  por- 
tes du  château  par  ses  machina ,  et  quelques  jours 
npris  lenia  un  aeoond  amnt ,  qui  n'eut  pas  nn  meil* 
leur  succès  que  le  premier. 

JLes  cboses  en  étaient  ta ,  qund  le  frère  et  ta  lilf 
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lilléde  Honfort,  iostraittdi  ding^er  où  se  irouvait 
la  (;arni<on  de  Deaucairc,  rassemblèrent  à  la  bâte 
quelques  troupes ei  marchèrent  à  son  secours.— lis 
aivoyèrent  eu  méate  temps  plusieurs  courriers  à 
SmonquîrevemitilelitOMirdê  Fmoe  avae  cent 
vingt  chevaîiers,  Les  deux  Monlfort,  ayant  appris  à 
Nîmes  que  Raymond  Vil  s'était  emparé  du  tliiteau 
(ie  Beltegarde,  situé  sur  la  route  de  Beaucaire ,  alta- 
<|uirait  ee  fort  et  le  reprirent.  Stnon  les  rcjoignU 
alors.  —  Empressé  de  combattre,  et  sans  se  laisser 
dëcourafl'er  par  les  forces  de  son  ennemi ,  le  comte 
de  Honilori  divisa  ses  troupes  en  deux  corps,  confia 
le  cotMnMdeBieBtdn  premier  ft  ton  frire  et  i  eos  fle 
Alltnry,ie réserva  la  direction  du  second,  et  roar- 
fiba  enr  Beaucaire.  —  Arrivé  aux  bord  du  Khôoe ,  il 
IWOttnDt  avec  joie  sa  bannière  flottant  encore  sur  la 
bmie  tenr  da  ebiteaii.  Les  trovpes  de  RaynMnid 
]MnisnieBt  Usa  pripsiëes  à  recevoir  son  atuque  ; 
voyant  leur  contenance  assurée ,  il  se  borna,  dans 
cette  première  journée,  à  faire  dresser  ses  tentes  et 
èeemerliville. 

Le  jemie Raymond,  asri<Sgeant  et  m&é^  tout  à 
la  fois,  maïs  en sûreléderriôre sesrr'.rrinHirinrnt?, 
n'en  poursuivit  qu'avec  plus  d'ardeur  l'aiiaque  du 
diàteau.  Il  reçut  de  nouveaux  renforts  qui  lui  ai- 
dirent  à  repousser  vu  assaut  que  teota  Moutfert 
contre  la  vilîc.  Dans  cet  assaut,  un  brave  clievnlier 
firaneflîs,  Cuillatimr-  r!o  Bolic,  fut  pris  par  les  Pro- 
vençaux et  pendu  sur  les  remparts  a  la  vue  des  deux 
armées.  ~  Simon ,  ému  de  ton  referst  ëtound  de 
k  mon  iullmemlEgée  i  un  de  ses  guerriers,  assem> 
Wa  son  conseil  pour  aviser  fe  lyn]  convenait  de 
filtre.  L'évéqucde  ISimesluidit  :  •  beigneur,  ilcon- 

*  vient  de  prendre  patienee,  et  de  louer  I^Sei^oeur 
a  de  tout  ;  GuiBsume  de  Bolic  est  mort  pour  le  ser- 
»  vice  de  Dieu  et  de  rÉRlise,  et  a  irru  In  palme 

•  du  martyre  ;  pour  toi,  seigneur,  il  ne  te  taui  eiun- 
«  uer  de  vioD,  car  ledcirddera.t~.Alon  «usage 
et  vsiUant  homme,  appelé  Poncaud  de  Bream,  lui 
répondit  :  »  Où  avez-voas  trouvé,  et  ofi  t ronverez- 
■  vous  qu'  un  homme  mort  sans  confession  soiisauvé/ 

>  Si  mensonge  était  vérité,  vous  auriez  bon  droit 

>  et  raison  de  dire  ce  que  fousdîfce.  •  LeeouseHse 
S^Mra  sans  rira  décider. 

Piqué  de  la  résistance  de  ses  ennemis ,  et  man- 
quant de  vivres,  an  milieu  d  un  pays  soulevé 
«oMre  lui,  Moniforl  résolut  de  tenter  on  nouvel 
effort  pour  reprendre  Beau  caire  et  délivrer  la  gar- 
nison du  château,  qui  avait  arbnrô  un  dmpeau  noir 
en  aignede  détresse.  11  disposa  ses  troupes  pour  un 
assaut  généni.  Le  jeune  fUf  moud  M  rittiîdii  pas 
et  aortitde  aMreiraMhemenis.Leeombsisrengage« 
et  dura  loin  !e  jour  avec  un  achnrnement  sans  égal, 
mais  n'eut  niicun  rf-buliai.  l  a  {garnison  du  château, 
en  proies  une  borrii>le  iamme,  chercha  vatumeat 


à  rejoindre  Monlfort;  elle  fnt  repovfsée  et  forcée  de 

rentrer  clans  ses  murs. 

Quelques  jours  après,  Simon  fil  une  nouvelle 
tentative,  et  livra  un  nouveau  combat,  aussi  aciiar- 
né  et  ansn  inùliie  qne  lé  premîei'.  Le  lendemain 
au  soir,  il  voulut  nser  de  ruse  pour  s'emparer  de 
Beaucaire.  A  !,7nuit,  il  plaça  une  embuscade  (te 
cent  chevaliers  entre  le  château  et  la  porte  de  la 
ville  qui  y  faisait  face,  et  se  disposa  à  attaquer  ses 
ennemis  par  le  côté  opposé.  11  espérait ,  en  attirai  t 
sur  lui  (ouies  les  forces  des  as?iéf;és ,  (pic  ses  cent 
chevaliers  irouveraknt  sans  défense  ia  |>ortc  près 
de  laquelle  Hs  étaient  embuaqués,  et  parviendndent 
à  s'en  emparer.  Il  eut  d'abord  du  suc^s  sur  le  point 
oîi  il  attaqua  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  repoussé 
et  forcé  de  rentrer  dans  son  camp  ;  les  chevaiters 
en^nequés  forent  presque  tous  tués  ou  foit  prison* 
niers.  —  Découragé  psr  oe  sanglant  revers ,  Simon 
fit  offrir  à  son  jeune  ennemi  de  lui  céder  la  Pro- 
vence ,  Avignon ,  T arascon,  le  cliAteau  et  la  ville  de 
Benuesire,  à  condition  qn*i]  aoeordelfuil  me  eapitn»' 
laiiott  houorabfoâ  Laatbert  de  Limonm  et  i  sa  gar* 
nîson.  Raymond  ne  voulut  leur  promettre  que  la* 
vie  sauve.  Uontfort ,  obligé  de  subir  la  loi  de  la  né- 
cessité, reprit  ie  chemin  de  Mmes ,  au  moment  oii 
Raymond»  vainqueur,  entrait  dan»  le  diHean  de 
Beaucaire ,  si  tongtemps aitaqné et  si  t^nifltrémeni 
défondu. 

Raymond  VI ,  trfc  une  armr  <  k  \  l'e  ni  V;v  g.m ,  l'approclie  de 
TooloiMe.  —  Simon  Ai  Monlforl  accourt  à  la  iéîme  de  u 
wiMe» — CaatmiÊmTinlmm.—  gmiliilsa  Je»  Ton- 
l(NMiai.{»tiaw| 

Cependant  Raymond  VI,  qui,  au  moment  où  son 
fils  se  di<!po^it  à  attaquer  Simon  sur  le  Rhône, 

était  rendu  en  Espagne,  avait,  de  son  cdtc,  levé 
une  armée  en  Aragon  et  en  Catalogne.  Il  s*a|:- 
prochait  déjà  de  Tonlonse ,  «&  le  peuple  commcn» 
rail  à  se  dccLrcr  ouverte  memt  en  sa  faveur.  Sin;on 
de  Monlfort,  attaqué  par  les  deux  frontières  oppo- 
sées, profila  de  ce  que  ses  emieais  potttaient 
difficilement eommnniquer  entre  ens  pour  conclure 
une  trêve  avec  Raymond  VII ,  et  accourir  à  la 
d<  fense  de  sa  capitale.  —  FJaymond  VI  n'avait 
point  assez  de  troupes  pour  lui  résister  ;  il  se  relira 
veiv  lea  mooiagocs.  Lee  Toulonsaiaa,  effrayés 
dTavoir  imprudummefit  manifesté  leur  affection  à 
leur  ancien  prince  ,  dcnDarulèrent  grâcn  rt  Monl- 
fort, loi  offrant  d  acheter  sa  démence  :  Monlfort 
y  aurait  consenti  ;mais  Fonlqofs  s'y  opposa, 
f  Et  adonc,  dit  une  vieille  chronique  toulousaine  % 
a  parlé  révéquede  Toulouse,  et  ainsi  lut  n  dit  et 

«  JJWoriad* /«»f«ift«d«  Tof««i.  «hrnnKjnr,  iMifrée 

par  qoelqM  puliMB  des  ftajBi«Bd,  eit  empreinte  d'une 
i  grande  parUaBléegHtoeBiMn4s]l«n«Rt<lMM. 
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fait  entendre  qu'il  fasse  et  acbève  ce  qu'il  avait 
déjà  commencé  contre  les  Tpoloouias,  l'asMirant 
qw  tant  |>eu  ne  l'aimaient  si  non  par  force»  et 
IvtKhsMaai  qu'il  ne  leur  lainâtriea,  ri  u^e  M»it 
était  dedans  \>iut  ville;  mais  qu'il  lenr  prit  et  biens 
et  fyens  tant qu  il  en  pourrai!  avoir  et  tonîr  :  «Car, 
sache2,  seigneur,  ajuuu-i-il,  que  m  vous  taites 
aiaai,  fow  terci  turd  i  «n«  CB  rqMMir.  • 

Foulques  6t  plus,  dit  la  cbronique  ;  il  se  chargea 
(le  faciliter,  par  perfidie,  l'exécution  de  ses 
conseils.  —  Il  eoiru  dans  la  ville  comme  messager 
dtpnix,«aliiidil4lMc«Mi,4B  MrUriwt 
rlepeople  au  devantde  v(MH»paivi|w«imf  puissiez 
»  le  prefidre  et  le  saisir  ;  ce  qne  vous  ne  pourriez 
>  pointdans  la  ville.  >  £a  effet,  il  solUoita  les  Tonlou» 
aiiu  d«  le  n^k^  m  lUptlatiois  tnceetitvfli  • 
hommes,  kmmm,  «nteto.  devant  le  ONnle  de 
Honifort ,  lesMiwinit  qpw  €élài  kfflii  «Mkyoïde 
l'apaiser. 

Cependant,  à  mesure  que  leslwurgeois  de.Toa- 
lomi  anlvaiMi  mpcèt  ût  SImm  de  Meiifoit, 

celui-ci  les  faisott  arrêter.  Déjà  plus  de  quatre- 
vin (^t"?  étaient  dans  îes  fers,  lorsfju'un  d'ca\  s'é- 
ciiuf  pu  et  appela  ses  conutoyens  aux  arsat».  La 
Mê^tà.Êmik  des  pwiw  ponr  aller  «'hnmilte 
devant  le  comte  y  rentra  ea  fuyant  ;  la  ra|}e  suc- 
céda à  la  terreur.  Les  Toulousains  s'armèrent, 
barricadèrent  toutes  les  rues,  et  atiendir^i  lai- 
tnqne.  •  Déji  les  soldais  de  Hontfort ,  <B(  la  cbro- 
ntqae  étaient  entrés  dans  les  quartiers  les  moins 
habite's.  — Dirigés  par  l'cvêijue,  ils  avaient  d(^à 
pillé  et  dérobé  la  plus  grande  partie  ^er  J^ulite  ville, 
«violé  ftmmes  et  filles  en  si  grand  nombre,  que 
<fttait  piiiëde  \t>ir  tout  le  mal  fait  en  si  pen^de 
temp?.  »  Mais  rindi{;nalîon  doubla  les  forces  des 
bouri^eois;  Ifs  pillards  furent  chassée.  Trois  fois 
le  comte  avec  sa  chevalerie  teuia  une  attaque  dans 
dhrers quartiers,  er  troïsfiHS  iliflst  fèpinuèé;  I2bfin- 
il  menaça  de  faire  pdrir  ses  qoaire-vin{rts  prison- 
niers. Foulques^assistc  de  l'abbd  de  Saint-Sernio, en- 
tra de  nouveau  d^ius  la  ville  comme  médiateur.  Les 
deux  priais  demandèrent  que  hStallHsnts  réndii<^ 
sent  leurs  armes  et  leurs  forteràAes;'fl^|Nroiriireéf 
par  serment  qu'à  cette  conditimi  !e  ronite  rèlftche- 
rait  ses  prisonniers,  et  respecterait  la  vie  et  les 
b?easdes  ToidomdoiB.  Quoique  après  ce  qui  s'était 
passé  ces  promesses  dussent  inspirer  peu  de  con- 
fiance, le  danger  qnc  couraient  Ipst)t3{ycs  ei  la  «iinia- 
tion  critique  de  la  ville ,  déterminèrent  les  i'ouluu- 
sains  i  la  soumission.  Des  serments  mutuels  fùrcnt 
éeibangi^s;  les  armés  forent  déposées;  Icelbrtefta^ 
ses,  livrées  ;  cl  lorsque  les  Ikoar  {^pois  se  furent  Ôtés 
Ciix-niL'ajcs  tout  moyen  de  rr^isttr,  Muutforl  fit 
r^MTger  de  lerss  it»i  plus  u#BâiUu  uii;t::^  d  ciilie  eu\.« 

et  les  «nvof  a  a«ee  les  priisnaiMi  qn'U.  «nkj  déjà,. 


dans  des  cliiitcaiix  où  i[s  périrent  tous  de  misère 
ou  de  mort  violenie;  pins  il  força  !o  reste  des 
citoyens  à  payer  ireuie  imile  marcs  li  argcot ,  pour 
racheier  lenr  vflle  de  rîncsndie»  rt  îfnroptnnnnni 
d'un  carnage  universel. 

Tel  est  le  récit  du  chroniqueur  toulousain,  récit 
adopie  par  plusieurs  iiisioi'jeQsou)tiarMa,eljBOiâffl* 
meiKparMM.  deSissMadi  et  dePaKtdalpws'niaii. 
la  version  donnée  par  Guillaume  de  Puy-Laureo»,de 
raccommodement  de  Monifoi  i  et  ât^  citoyens  de 
Toulouse  est  fort  diiïérente.  —  (^uiliauo^de  Puy<* 
Uaveas  ne  peut  ^  .swpeot  de  pariialilé  pooc 
Montfortoar  il  était ohspelein  de  Raymond  VIL  > 

<  l  e  jour  se  levant,  dil-il,  le  vénérable  pèredoo 
Foulques,  tv^ue,  aocontpagqé  de  quelques  garde»  «; 
à  cause  des  périls  qn'il  sOait  bnx»,  tvaiui  d«lâ< 
pais  et  du rétablissemeot  delà  oDneorde<en|rat|ii' 
deux  partis;  sur  quoi  on  vit  alors  comme  l'arf^eot 
éfflonsse  la  pointe  des  épce^  I:^a  c£icl,  le  comte  bi- 
mon,  était  épuisé  par  les  dépenses  qu'U  avait  faites, 
an  làégt  de  Beaucaire,  etlesdenierslnl  mpqnaîani 
entièrement  ;  si  Lien  que  qaeiques  personnes , 
soupçonnant  qu'il  en  était  nin^,  lia  prrxncilcrent 
*miC4mltntr  de  êouprofirciuiaïaai^'t  de  rocuvutr,  |>our 

la.  rançon  de  la  ciië  et  d»  finhonfig  Anantei  a^Hp 

mares  d'argent  que  les  assiégés  pouvaient  payer  de 
reste  pour  obtenir  son  pardon.  11  se  rendit  donc  a 
ce  conseil  U'Achifietel,  et  aveugle,  par  l'arg^  il 
najcuitiDsale  itsnmrr  nar  jusnn  ooirluî  dnnniInMt 
est  «via  «airaiaM  kim  ^  ppnr  p^relever  oatfa 
somme  on  commettrait  beaucoup  de  vexations,  à 
1  «fvd  de  tvus  et  de  cUâou)  particulier,  ce  qtii; 
les  condutaaiVfarcénMnt  d  rec^rcUer  leur  première 
liberlé-aiè  rappeler  leur  amie»  seiyiqn^  Pftiùt,  la 
taille  ayant  été  répartie  entre  les  gens  de  la  ville 
pour  ce  qu'il»,  devaient  solder.,  on  les  oontraignait, 
ducemeni  et  sans.relàdieii.&'^equiY^r» Wll^' 


nrjise,  et  nombre  d'autres  sévices  avaient  lieu  qu'il, 
serait  lonf»- île  raconter  par  le  menu,  lesquels  fai- 
saieaigéoui' ie  peuple  de  !>a  s44  viiuJe.  —  Pei^danl 
ic«>Mnii»«Ni.néfOQiail  sacijliiiinpt  avaa  la. 
'cante,  qui  errait  en  E^pagee,  sur  Us  moyens  qu'il 
prendrait  pour  rentrer  dans  'ft>ulQu^t»t,iM?(e(>|)l^p|ir^ 
icoqu'ildé^cjùt.  •  , 

Renlr^  de  kaimond  Tl  4tio*  toalôas'e:.— JoÉ  das  '"' 


.H' 


Sinion  de  Montfort,  maître  de  Toulouse,  y  iixa 
d&nouvf  au  sa  résidei)Mdans  |f  çl4i«attf>arbpttnjû||M 
dnqtAeaali«tsiglnd%Vaimëe^ivan|a  i,Hffmmt 

Alix  de  Meotmorency ,  noble  dame,  do^ce  d'un^ 

ime grande  et  d  iin  c<»iiraf[iî  viril.  Il  recommença 
alors  la  ^'ucivc  lauiavcc  iUynii^d-id)^»cvpi£dâ 
F#i|i,«iqnel  U  E^^rdaiÂûwlWfejijA^ 
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i(îonnr>s  par  le  eonctîe  de  I,atran,  qu'nvrr  Rar- 
mond  Vil ,  alors  réduit  à  la  Provence.  —  li  assiéfrea 
te  fils  da  cotDte  de  Foix,  Roger  Beroard,  dans  Mont- 
SitnirtV  et  wprH  «tx  momIiim;  telbrfii  à^n^M», 
li  vînt  ensuite  combairre  Raymond  VII  sar te  RMne 
èt  s'empara  du  chàteaa  de  Beniis.  —  Beaocaire  et 
Saint-Gilles  repoussèrent  toutes  ses  attaques  , 
ippflitrve  ëet  dêvx  pbon  tMM  fÊitiêdm  «inee»- 
srons  rpie  lui  avait  foites  fe  eoMlte  de 'Lttran,  et 
que  Philippe- Au{;^uste  avait  confirmées.  —  Simon 
Alt  plus  heorenxdans  le  Yaleotinois,  oùiloblint  di- 
ferk*avantaf^.  Ge  fct  éta»  ce  pays  qu'u»  wmmffe 
de  sa  femme  lui  apprit  qm  Rftfiimid  VI  vcttët  de 
rentrer  dans  Touteos»». 
HayiBoacIVi  avait  profité  de  Téio^neinent  ck 

arvec  sa  p«^te  année.  Il  avait  été  rejoint  par  son  ne>- 
le  ebmte  de  <>Éiminget«l«iéiak  mv^daMle 
pays  toulousain. 

'  toVMf ae  le  caÉlt,  Bn^mna  fut  près  de  Tou- 
louse, dit  raiitev4»  lir<olMiiîqw  qoê  nooi  amna 

d^à  ciiée,  i!  nivnvnan  messager  à  ceux  de  la  ville, 
pour  leur  faire  savoir  qu'il  éta't  arrivé,  et  qu'ils  sor 
tiMenit.M  devant  de  lui  afia  de  l'introduire  dans  la 
iflNfJtls  vinrentdmwnM  à^ivoint  JameUUy- 
inond  'BeUenguj-er  et  autres  des  plu»  apparents.  Le 
tomte  Raymond  les  rertit  trt^ -joyeusement  et  leur 
fit  grande  chère.  Après  iu  salutation  faute ,  iis  se  mi- 
MM'Anokétotefti»  ïèntoaan}  ^m-KM^minB  vu 
di^pbyer  maints  étendards  «t  enseignes  m  vaat;  vous 
atirieR  entendu  sonner  les  trompenps ,  tpllpmpm  que- 
tout  r<:tenii>sat|  tant  du  lirait  des  trompettes  que  de 
ckMI  4|a»4UNiflill  h»9n».QaMMl  «aqx  de.ii'vSUe 
tarent  ouï  le  bruit  des  trompettes,  ils  soiKiranC«n 
fias  ^and  nombre  qu'on  n'ait  jama»  tu  pour  réce- 
mit  tour  seigneur  naiurei.  —  Le  oomie  Raymond 
éim4MM»  geiis ,  m>hg  i^f»  das  «rands  ei  des 
pei^,  qnî  tous  Ini  EriÉdoil grande  fttt;  ien  «nt^lui 
fcai^îient  h  vnhf  ,  Ien  aotrfs  les  jambe?  et  les  pieds; 
et  il  y  eut  alors  dans  loulouse  de  grandes  r«^jouis~ 
tlDM»,  lesanespov  le  eonie,  les  autres  pour  les 
ptwatentMibqMtëiaiwtwwiiwwie^teh.  ■ .  . 

»  Quand  le  comte  Raymond  fut  entré  dans  la 
ville,  vous  eussiez  vu  cbacun  des  habitants,  tant  | 
grands  que  petits ,  s'armer  :  l'un  d  une  pertuisane  ; 
rMimdr«É»laMb  plnMiri  d^n'hUon^MeotMin 
de  frêne ,  en  sorte  que  jamais  on  w  vil  et  n^bifit  en  i 
li  pen  de  temps  s'«^lp?er  on  tel  trtpae^p  ;  ahn  ceux 
<dela  vtiie  se  mirent  à  courir  dans  les  rues  en  criant  : 
fnkM!|^«wiNr  Raynemii  «  nMqÉ%iaM^aientde8 
yiaa4»eoie.de  Mbatfm,  Ma  hemewient  A  mert, 
fietits  et  gratîds  sm  en  épargner  un  senî  ;  il  s'en 
flien  peu  de  temps  ua  tel  massaore  que  les  gens  de 
liOHtfmne  itvaiait  oè  «Her,  m  oà  se  retirer.... 


Teaû  narbonnats,  avec  une  grosse  garnison  pour  h 

garder  ef  défendre,  dermnrb  re  que  c'<îtaît  que  ce 
grand  bruit  qui  se  faisait  par  la  ville.  On  lui  dit  : 
*  Geaoni  les  htbifiMs  qui  tuent  et  blessent  autant 
»  de  xm  lîtBs  qu'ils  en  peSTOtt  iinehidre;  car  lé 
»  comie  Kaymond  est  entr<5  et  arrivé  dans  la  ville, 

>  el  il  est  à  craindre  qu'il  ne  vienne  iri  non donner 
»  l'a^nt,  si  nous  n'avons  promptemcai  aide  et  se- 

>  ooar»;  e*eet  ponninoi  B  ieraH  bon  de  mander  i 
»  mon^pîfyrîPtir  \e  comte  qn'il  vienne  prompte- 
»  ment.  »  Quand  la  comtesse  eut  ouï  ceci ,  elle  fut 
fbrt  ébahie,  et  fit  incootinent  écrire,  pour  l'envoyer 
à  son  sefgnnir oôiniedeMootlbrt, me  tettreob  «ait 
"  ntpnu  toQtceqn'on  vient  de  dire;  et  que,  s'il  ne 
venait  pmmptempnt ,  elle  avait  {jrand'peur  qu'il  ne 
la  revit  jamais,  non  plus  que  ses  gens  et  ses  enfants, 
ov'koeMe  Bàymènd  etWkiens  ne  cessaient  de 
taeraesgens.  T>a  lettre  fiit  dunnéeàtfnécnyerdel^ 
comtp<«<;p,  qui  partit  ansaitdtÏKW  Je  porter  an  eomt^ 
deMonifort... 

-  'tGe|Mnidant,  on  vit  bientôt  entrer  dans  1  oulouse, 
au  bruitdes  trompettes,  et  enseigoea  déployées,  les 

!  lus  vaillants  chevaliers  du  Qoercy,  de  l'Albigeois» 
du  Careas^>s,  qui  tous  profos«ïaient  un  vîf  attache- 
ment à  la  maison  de  Saint-Gilles.  —  Oi^  y  remar- 
quait Gds^fKudVe  la  Blu^  j  Roger  de  iCtomminges, 
Bertrand-Jonrdaîn  de  LîHe ,  Géraud  de  Gourdon 
sire  de  Caraman,  'Bi"r<r'tTid  rte  Montai/ju  et  son 
frère  Gaillard;  Bertrand  et  Guitard  de  JÙarmande^ 
Étteime  mS»  h  IMétteet  Hytàt  son  fitre  ;  -Oimè 
de  li  ïfothe,  Bertrand  de  Pestillàc;  et  G^ard  d'A- 
manieu.  •Chacun  était  stmî  des  srer[»enis  d'armes  1 
chjBval  qu'il'  avait  pu  rassembler.  L'entrée  de  coite 
bifflmte  caVtAeiie  daiÊà  ta  tille  fut  accueillie  avec 
des  transpèrti  d'all^^ffrfessè.  » 

'  '"SçnliaMnts  ualionatndesboipmetila^Iidi. 

Ee  reioèr  de  Raymond  TI  dans  Torioase  ût, 

mmmp  m  rteiit  do  Ir  rnir,  éclater  avec  vivacité  les 
sentiments  nationaux  des  hommp's  de  la  France  mé- 
ridionale. ~  t  II  n'y  avait ,  dit  un  historien  mo» 
^yrnii'dtaiWiieftDaHliait  d^e  sntiqae  race,  rieà 

qu'nnpfltre{ïafdercommegrandoucoromehéroîque« 
H  n'avait  montré  ni  taVnts  distinfpj^s,  ni  force  de 
caractère  ;  on  l'avait  vu  consentir  k  oe  qu'il  désap- 
proavtitV  et  Inscrire  son  non  (wini  cens  de  ceé 
croisés  qui  venaient  dévaster  son  pays ,  et  nourrie 
saient  déji  secrètement  le  projet  de  conquérir  ses 
états.  Sa  soumission  à  toutes  les  censures  ecclésias- 
tiques ,  ft  tons  ko  oiinges ,  à  tontes  les  injustices 
snccesiifemeMt  aeetmwil&  sor  tt  itio,  Indlifiult  oa 
sa  fail)îc«;<;f ,  on  ses  craintes  superstitieuses.  Ce» 
pendani  !e  pfup!^  de  VAlhif^eois  n'otthltait point  que 
Baymond  n  avait  encouru  la  baine  de  ses  oppre»* 
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setirs,  qae  par  son  in()i)l>|Pnre;  qu'il  avait  eu  hor< 
reor  du  sang  ei  des  supplices ,  ei  que,  malgré  ses 
promeMes.  ît  vnH  toujours  raleati  le  aèb  des 
bourreaux.  Son  «dmiDisiraiion  avait  été  doioe:  lâ 
liberté  publique  dans  les  villes,  h  eommerop  ,  los 
manufactures,  lesscieoces,  la  poésie,  avaient  landes 
pro|;rës  rapides  par  Mn  ûàt  et  avec  soo  enooarag»* 
ment.  Si  la  force  manquait  à  aoD  caractère  cral»  il 
avait  du  moins  yirtiuvé  qu'il  possédait  le  cotirafîe 
du  guerrier.  Son  j«uae  fils  Haymond  VU ,  déjà  il- 
liMtré  par  des  hauts  faits  avant  sa  vingtième  année, 
»  mMaii,  avec  anecoostaneaplusépronvéeet  aiica< 
racièro  plus  fier,  promoUre  un  rèjjne  plus  heureux.» 

Sioion  ,  le  clief,  le  reprdscntnnt ,  l'héiilier  de  h 
croisade  se  prvsen  au  sous  ua  bien  autre  aspect 
aux  yeux  dce  méridionanx. 

•  Depuis  huit  ans  d'une  guerre  incesianle»  tou- 
tes les  récoltes  des  paysans ,  toutes  les  provisions  et 
1  !$  marchandises  des  bourgeois  étaient  Uvrées  au 
pillage  et  i  b  rapacité.  Attcmi  catad  aepommiit 
évaluer  avec  quelque  précision  la  dissipation  des  ri- 
chesses ,  la  destruction  des  vies  humaines ,  qui  fu- 
rent les  conséquences  de  la  croisade  contre  les  AI- 
bîgeoia.  Il  n'y  avait  pas  un  paysan  qui  ne  comptât 
dans  sa  famille  quelque  malheureux  égorgé  par  le 
fer  des  soldats;  il  n'y  m  avait  pis  un  qui  n'eût  eu 
ses  propriétés  saccagées.  Plus  des  trois  quarts  des 
ehtvdiers  et  des  propriétaires  de  terre  avaient  été 
d^nitlésde  learscbAieanx  et  de  leurs  fielli,  pour  en 
voir  gratifier  des  crois  as  français  et  des  guerriers  de 
Montfor  t.  Cp5  mrîHieureux  ainsi  dépouilles  ,  on  Ips 
nuuimaii  faidus,  on  leur  avait  accordé,  pourvu 
qu'ils  le  hsseut  ni  MréUques  ui  excoUBuniés ,  ni 
suspects  d'avoir  donné  a^e  aux  hérétiques,  la  grâce 
de  demeurer  dans  le  pay? ,  à  condition  qu'ils  n'en- 
treraient jamais  dans  une  place  murée  ,  et  qu  ils  ne 
nonteraieot  jimiis  sur  m  cbenl  de  guerre.  Tons 
les  goiread'bijustices,  tous  les  genres  d'affronts, 
tous  les  f»enres  de  persécutions  avaient  été  réunis 
sur  la  lùie  des  mallieureui  Languedociens,  compris, 
depuislaoroisade,  sous  le  nom  eonunnn  d'Albigeois. 
—  Simon  de  Montfort  était  pour  eux  le  représen* 
Mnt  cfii  mauvais  esprit ,  le  prototype  de  toutes  les 
persécutions  qu'ils  avaient  éprouvées.  Itaymond  Yl 
iSiaittn  eOBlran«  le  représentant  de  cet  temps  heu  < 
renx,  oà  ib  jouissaient  en  paix  de  leurs  biena,  et 
oii  ils  voyaient  dans  leur  pays  s'accroître  jourmlle- 
meoi  le  savoir ,  i'iodusirîe  et  la  liberté,  i 

* 

aUgS*  TmAnm.  OSIMIIB.) 

Simon  de  Monifort,  instruit  de  ce  qui  s'était 
jpassé  à  Toulouse ,  se  liùia  de  couciure  une  truve 
avec  le  jeoue  Raymond ,  repaasa  le  RbOne  et  ra> 
Vnt  â  flutrcbea  forcées  versla Tille  rétroliée; mais. 


Bne  partie  de  son  armée  était  composée  de  levées 
faites  dans  le  Languedoc;  à  mesure  qu'il  avançait 
et  que  ke  nouTelies  de  Tevloase  se  fondaient 
parmi  ses  soldats,  il  se  voyait  abandonner  psr  tous 
ceux  dont  le  cœur  éuit  demeuré  fklèle  à  leur  an- 
deo  seigneur.  Près  de  Basiége ,  ie  comte  ui ,  sou 
fir«i«.  Tint  an  devant  de  lof.  Les  deux  HonfiorC 
lénlttreni  de  bmsqiKr  une  attaque  sur  Toulouse, 
avant  que  1rs  rrmp^irts  de  celte  vi!lr  fussent  rele- 
vés. Ils  s'avanvèreai  en  effet  avec  des  ecltelles  jus- 
qu'au bord  des  foeaés  de  la  Tille;  en  ce  moment, 
une  dédMitse  de  traits  d'arbalètes  mil  leurs  mnpes 
en  désordre.  Gui  de  Montfort  son  neveu  le 
comte  de  Blf;orre  lonibèreni  tous  deux  dangereu- 
sement blessés.  —  Simon  dut  renoncer  ise  rendre 
maître  de  b  ville  par  surprise,  et  entrepritu 
siège r^Her.  il  partagea  ses  troupeseo  deux  corps 
pour  attaquer  en  même  temps  Tottlouie,  de  Tua  et 
de  l'autre  c6té  de  la  rivière. 

Les  antres  villes  de  r  Albiffeois  semblaient  prèlca 
à  suivre  l'exemple  de  Toulouse:  à  Montauh.m,  la 
rébellion  fut  (-louffée  parle  sénéchal d'A{;enois,  qui 
y  commandait  pour  Monifort;  la  ville  fut  pillée  et 
brûlée:  mais  cet  acte  de  sévérité  ne  servit  qu'à  m- 
dottbler  la  haine  des  Langoedodm  pour  les  Fran- 
çais. —  L'évèjue  Foulques  fut  envoyé  en  France 
avec  Jacques  de  Yitry .  l'historien  de  la  cinquième 
croisade,  pour  y  prêcher  nue  nouvelle  expédilio» 
centre  lepofsaUugeois.  —  La  comtesse  de  Mont* 
fort  se  rendit  auprès  de  Philippe-Auguste  elsollicita 
ses  secours.— Simnn  r«:ourui  aussi  à  Honorius  UI» 
successeur  d'innocent  111,  et  ce  pape  écrivit  au  roi 
d'Aragon  pour  1»  délimmer  de  aeooorir  Ray- 
mond YI. 

Les  combats  continuaient  devant  Toulouse;  le 
siège  iratoaiien  longueur;  un  automne,  un  hiver  et 
un  printemps  s'étaient  éeootés.  Le  eanBnaUégal» 
qui  partageait  la  condmie  de  l'armée  avec  Sinmo , 
reprochait  à  celui-ci  sa  lenteur  et  attribuait  le 
manque  de  succès  à  un  manque  de  zèle  ou  de  cou- 
rage. —  Cependant  les  assiégés  l'emporiaiisl  en 
nombre  sar  les  miygrents. 

MoH  du  eoBit  Simiiia  Moaliiirt.  (12184 

La  résistance  des  Toulousains  ne  faiblissait  pas* 
c  Enfin,  dit  Pierre  de  Vau'x-Cernay ,  le  noble  comte 
deMonifortavait  employé  déjà  neufmoisau  siège  de 
Toulouse,  lorsqu'un  jour  (le  lendemain  de  la  Saint- 
Xean-Bapiiste)  les  assi^rés  s'armèrent  de  grand 
matin ,  afin  de  nous  attaquer  brusquentciit ,  telon 
leur  perfiil'if  nccouunme,  pendant  que  quelques-uns 
des  noires  doi  aiaitut  encore,  et  que  quelques  ao- 
giM étaient  oa:up^  à  cnieniira  û  bmim;  ponr  se 
jeter  wr  net»  plus  krimpriniiie»  pour  aoas  foire 
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plus  de  mai»  ils  ordonDèrentqueraiiaque  tui  laiie 
dtt  dcDi  côtés ,  afin  qae  nos  f;ens  surprit  Mot  t'y 
■tMnbv,  «I  fbroët  de  coinbaiire  endeai  endroits, 
fu«iseni  moinç  prornpisà  venir  à  leor  rcnconire  ei 
ntoioA  capblci»  de  soutaiir  leur  charge.  —  On  an- 
maoçt  •«  comte,  landis  qu'il  entendiii  kt  auiines , 
qM  assii-{];éâ,  armés,  s'élaient  cachés  dut  Ift  for« 
teresse,  le  long  du  fossé,  prêta  à  foire  une  sortie. 
11  ordonna  qu'on  préparât  ses  armes,  et,  s'en  étant 
rerétii ,  cei  homme  très>chrêiten  te  fwdk  ea  hAte 
i  l'égltepow  rafr  la  messe.  Or ,  dmuit  qn'il  ëuit 
dans  l'cjjlisr'  rt  qu'il  priait  dévotement,  les  Toulou- 
sains soi'iireiu  de  leurs  fossés  par  des  issues  secrè- 
tes, se  ruèrent,  bannières  hautes,  avec  grand  bruit 
etfracit  detrompeiltt,  tureeudet  ntoei  qui 
gardaient  les  machines  non  loin  de  la  ville,  tindis 
que  d'autres,  sortis  d'ailleurs ,  se  dirigeaient  sur  le 
gros  de  l'armée.  —  Âussiiùi  nos  gens  coururent 
wx  MMs  ;  nait  avant  q«*Ht  fastoit  prêts,  etux  m 
petit  nombre  qui  éia'cnt  char(;ës  de  la  garde  des 
machines  et  du  camp  furent ,  en  combattant  contre 
les  ennemis,  à  tel  point  criblés  de  coups  et  de  bles- 
ioret,  qu'il  netentit  pat  focile  de  t'en  faire  nneidée. 
)  c  Au  moment  mémo  oit  les  ennemis  faisaient 
cette  sortie,  un  exprès  vint  trouver  le  comte,  le 
pressant  de  venir  sans  délai  au  secours  des  siens. 
Ce  dévot  personnage  lui  répondit  :  t  Souffre  que 
t  j'assiste  aux  dirint  nytlèrai ,  et  que  je  voie 
>  d'almrd  le  sacrement,  gage  de  notre  rédemption.  » 
11  parlait  encore  lorsquarriva  un  autre  courrier 
dinnt  :  f  Bitet-vont ,  le  comliat  t'édnttffe,  et  kt 
s  nôtres  ne  peuvent  plut  longtemps  en  soutoiirref'' 

•  fort.  »  Sur  quoi  le  très-chrétien  comte  :  «  Je  ne 

•  sortirai,  répondit -il,  avant  d'avoir  coutcmplé 
1  mon  Rédempteur.  »  Puis,  lorsque  le  prêtre  eût 
dtefé ,  toivant  l'uttge ,  l'bottie  dn  taiot  caerlfice , 

le  très-pieux  guerrier  du  Clirist ,  fléchissant  les  gc- 
mu%  en  (m  e  rî  tPîitl.inl  les  mains  vers  leciel,  s'é- 
cna  :  :\unc  Uumai&  sa  vum  imm ,  Domine  ,  tccuu' 
dum  verbum  inum,  in  pace;  qvia  videmnt  ocati  mti 
uduiare  tuum.  Et  il  ajouta  :  c  Allons ,  et,  s'il  le 
»  faut,  mourons  pour  celui  qui  a  daigné  mourir 
»  pournou«.  » 

•A  ces  mots ,  l'invindble  athlète  courut  au  com- 
bat qui  devenait  à  chaque  instant  plus  sérieux ,  et 
dans  lequel  déji  plnsieurs,  de  part  et  d'autre, 
avaient  été  blessés  ou  lués.  — Mabà  son  arrivée, 
les  nOtres,  doublant  de  force  et  d'audace,  repoussè- 
rent vaillamment  les  ennemis  en  masse , et  let  reje- 
tèrent jusqu'aux  fossés.  Après  quoi ,  le  rom'pt't  le 
peu  de  mon  Je  qui  était  avec  lut,  se  retirant  ù  cau!>e 
d'une  grêle  de  pierres  et  de  l'insupportable  nuée  de 
ftèchet  qui  les  «ccabhtent ,  s'arrêtèrent  devant  les 
macliinos ,  derrière  des  claies,  pour  se  mettre  à 
l'abri  des  um  s  m  ^irs  autres  ;  car  let  cnncnut  lan- 
Uist*  Ue  I  rance.  —  t.  ui« 


valent  sur  les  nôtres  une  énorme  quantité  de  cail- 
Ion  au  moyen  de  dem  trébudMtt ,  ^nn  mangon- 
neau  et  de  plusieurs  engins... 

«Tandis  que  le  très-vaillant  comte  était  posté  avee 
les  siens  devant  nos  machines,  afin  d' empêcher 
que  les  attidgds  ne  torliatent  derecheFponr  let  nii> 

ner ,  voilà  qu'une  pierre ,  partie  de  leur  mangon- 
neau,  frappa  Irsol  ht  âu  Chrin  h  la  tête.  Renversé 
de  cette  mortelle  atteinte,  se  louchant  deux  fois  la 
poitrine,  recommandantton  âme  àla  Vierge  bénie: 
le  comte,  ainsi  lapidé  dent  ta  ville,  t'endormit  dans 
le  Srirynrur.  Kt  il  np  faut  pas  taire  que  cctrès-cou- 
rageux  guerrier  de  Dieu  et  ce  glorieux  martyr  do 
Christ ,  après  avoir  reçu  le  coup  de  la  mort ,  fut 
percé  de  dnq  lèeliet ,  comme  le  Sanvenr  pour  qui 
il  trépassa  patiemment,  et  en  compagnie  duquel , 
.linsi  que  nous  croyons i  il  vit  heureusement  dans 
la  vie  éternelle.  > 

ta  mort  dtt  comio  de  Hentfert  excita  det  trana* 
ports  de  joie  parmi  les  Toulousains;  mais  ne  fit  pis 
immédiatement  lever  le  siège  de  leur  ville.  Amaury, 
fils  ainé  de  Simon,  fut  reconnu  comte  de  Toulouse , 
doc  de  Ifarbmine ,  vicomte  de  Bkiert  et  de  Car- 
cassonne,  par  tous  les  barons,  chevaliers  et  sdgneurs 
de  l'armée,  qui  lui  rendirent  hommage  et  lui  prêtè- 
rent serment  de  fidélité.  —  Voulant  venger  la  mort 
de  son  père,  il  continua  le  siège  et  tenta  deux  fois 
de  mettre  le  fou  à  la  ville  ;  mais  aprèt  sn  mon  d'in- 
Diilcs  efforts,  il  s'éloigna,  emportant  le  corps  de 
Simon,  embaumé  suivant  la  coutume  française 
{more  gallico).  Ce  corps,  d'abord  inhumé  solennel- 
lement dam  la  cathédrale  de  Garcaaaonne ,  fîit  en- 
suite  transfert'  dans  le  monastère  des  IlaulM* 
Bruyères ,  à  une  lieue  de  Monlfort-l'Amaury. 

Noavrils  «roMe  la  Looii,  Oi  de  PMUpiie-AiwiHle. 

La  fortune  redevint  favorable  à  la  maison  de 
Saint-Gilles ,  Raymond  VII  affermit  ta  doarfnaiioii 
dans  les  provinces  qu'il  venait  de  recouvrer.  Il  re- 

]oi{»nit  son  père  à  Toulouse,  rt  parcourut  ensuite, 
salué  par  les  acclamaiions  populaires,  l'Agenois  ,  le 
Quercy  et  le  Roucrguc,  où  partout  on  s'empressa 
de  reconnaître  ton  aniiirilés.  Dans  le  même  tcmpt, 
le  comte  Amaury  de  Monifori,  brave  et  généreux 
chevalier,  travaiIIanlcoura;;en"^i^mrnt  h  con^f^rver  les 
conquèies  paternelles,  s  emparait  de  la  viilc  d'Alby 
et  du  paj-s  environnant;  mait  cet  avantage  partiel 
n'empêcha  point  lesparUtant  de  Baymond d'avoir 
constamment  le  dessus. 

Le  pape  llonorius  lll  craignit  de  voir  détruire 
l'ouvrage  qui  avait  été  achevé  avec  tant  de  peine 
par  ton  prédécetmur.  La  religion  lui  paratmait  té> 
rieusemcnt  menacée  de  nouveau.  Tl  prorlama  une 
nouvelle  croisade  i  pour  laquelle  il  autorisa  le  roi 
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deFraaceu  kver  un  >iii{;iièine  sur  tes  bieat 

fui  le  clief  diï  cetiectpédttkw,  à  laquelle  prireiit 
pan  le  ûtie  de  Breiafpie,  le  comte  de  Saint-l'aid  et 
traate  atures  comtes  françiis,  vingt  évëqoes  cl  six- 
«Mts  cbefdMHk  Le»  fore«  prioetfMdet  de  ramée 
se  oeaiposaienl  de  dix  mille  archers. 

I.fini<;  r(]o  {jnit  Amaury  de  Monfori  devant  la 
cilë  de  Marroande ,  que  celuM»  assit^eait,  et  qui 
n*mju»  pu  éiro  momfm  par  RaymwiJ  VII,  fin 
obligée  dêctpknler  Malgfé  hcafriialaiioB  ei  mal- 
gré les  promesses  faites  an  nom  de  Ijwh  rit-  !  >:tnop, 
tous  les  iiabiiaoïs  de  ceue  TtUe,  au  ooiubi  e  de  cinq 
OliUe,  fuveal  égorgés* 

PMdeBUe  tenpe,  RafBiOfid  VII  s'était  porté 
dans  la  plaine  do  Basif^ge  on  -^rn^in  s  de  llaymond- 
Roger,  comte  fie  Koix  ,  ei  il  avait  été  assez  heu- 
reux pour  délivrer,  par  une  Lrilbuie  victoire ,  son 
parent,  que  pressaieiit  vifement  dan  lieaienaato 
d' Amaury. 

De  Marmatide,  li»  prirce  Louis  mar(  «iir  Tou- 
louse, qu'il  a&siegea  iiiuuleincDi  peodani  quaranlc- 
onq  jours,  après  lesquels,  ayant  perda  bflaacoap  de 
MBOde ,  tant  par  la  résistance  des  Toulousains  que 
par  la  faû^vM  et  le»  maladie»,  il  «e  décida  à  revrair 
ca  Fxaace. 

^uaî's  croiraot»  <*o  Rïjmoiul  VII.  —  Mort     Rtyinood  VI. 
-  Trôve  ealre  &ajinood  VI(  et  Amaur)  de  MunlIorL  (1220- 

retraite  rendii  plus  difficile  \a  position  d'A- 
mÊurfi  qui  perdh  eacoetaiveiiieiil  ploaieer»  châ- 
teaux et  les  fortes  villesde  1  avaiir,  de  Moniaiiban 
et  de  CasieliiauJary.  —  lionurius  es&ayait  vaine- 
ment d'intéresser  les  princes  chrétiens  à  tA  cause. 
—  Le  cardinal  Beriraml ,  légal  da  pape ,  lénoin  de 
la  tiédeur  qu'apportaient  la  plupart  des  croises  à 
la  défense  de  3Ionlfart,  essaya,  en  1î220,  de  fonder 
ime  milice  spécialraient  vouée  à  la  destruction  de 
l'hérésie,  etdant  les  membres,  ehegaUin  deUaaînte 
fm  Jé$u»-Omwl,  «  promirent  aide  et  secours  à 
Amrtury  de  Montfbrt  et  à  ses  ht'i  itier?  pour  la  dé- 
feus;; de  leurs  perstmiies  et  de  leurs  domaines, 
«'engageant  à  poerrahreel  à  déunrîfeles  béréll- 
<|M»,  le»  rebelles  i  TÉglise  et  tous  les  antres,  chré- 
tiens oninfldMey.  qui  feraient  h  [^''frreàceromtn  > 
Mal<;ré  l'jppui  do  cet  ordre  nouveau,  Amaury 
continua  ù  perdre  chaque  jour  une  partie  de  ses 
étala*  HiMinial  et  Agw  fecMonwni  sneceiaive- 
nent  rautorité  de  naymond  VII.  —  1^  pape  crot 
devoir  frapper  un  coup  d<*c>sif ,  el  après  avoir 
exGommuniélejeuaeliaymoDd.  il  rendit  définitive 
kseflieneeproinoifeqid,  daaaleeoiMiledBLainD, 
avait  dépouillé  la  maison  de  Saint*^leideiBM  aae 
diMMiaea,  Us  UgM  d'iieMiiiii»  m— iMiilni» 


les  habitant»  deBrziers,  de  Ifarboooe  A  cennt'éë 
toutes  1rs  villes  qui  avaieai  rrpovssé  la  dontnatioK 

d'Amaury.  — Mats  les  foudres  de  rÉ«jlhe,  n'ctrint 
I>l«s  souienues  par  lances  française*,  furent  sans 
effet.  —  L'hérésie,  uo  moment  terrasse^,  releva  la 
léie;  la  plnptndesaerfahw  qui ,  ponr  seeomtrafre 
avx  paséeotioo» ,  avaient  fui  et  s'étaient  dispersée, 
revinrent  se  remettre  sous  la  protection  de  leurs 
anciens  comtrs.  Ils  se  tn  nvèrent  bientôt  asser 
nombrwx  peiif  fermer  ene  aone  île*  cnotiile^ 
assemblé  dans  le  but  de  réor^yaiilsef  hmr  culte  ét 
de  rétablir  leur  *  nsr  if|nein»'nt  inîerrompn.  —  Cette 
assemblée  eut  lieu  à  Pieussan  dans  le  Rasez  et  fut 
pré«d^parGuilIaliert  de  Castres,  un  des  chefs  de 
l'éigilise  alhigcflise ,  éféqne  hérMqne  de  Tonlouse, 
qui  était  parvenu  5  se  souslrnire  aux  pnnr  iii'es  diri- 
{jons  rfinire  lui. —  On  y  donna  des  cliefs  aux  éfj'ises 
dont  les  anciens  directeurs  avaient  péri  pendant  la 
gnenv,  Goilleteirt  noiiiiiia  'évé(|(ie  din  Rases  Déwdl 
de  Termes,  qu'il  consacra,  suivant  rnsagedeshérétï- 
q  ues,  par  l'imposition  fies  mains  et  le  baiser  de  piîx . 
—  IKux  autres  prédicateurs  reçurent  de  lui,  i  un  le 
tHitt  de  filt  majeur,  et  ravtreeelni  de  /Ifs  mlnenr. 

Amaury  de  Montibrt,  déc  ouragéet  sans  ressources 
qui  pussent  lui  faire  espérer  de  se  maintenir  dans  le 
Languedoc ,  envoya  en       les  év^nes  de  Moies 
et  de  Bétiets  offrira»  roi  de  France  ht  œnioB  db 
toutes  les  conquêtes  des  crmsés ,  si  le  roi  voulait  en- 
voyer dans  le  midi  une  arm(^  afin  d'extirper  Hiérésie 
et  de  rëtaMir  la  religion  chrétienne.  Le  pape  appuya 
cette  offre;  mais  Philippe- Aujusie,  qui  avait  tou- 
jours monirépeo  d'empressement  ponr  tes  croisades 
de  l'Albigeois,  était  à  cette  éfjoque  glacé  par  I':'i;;c  et 
par  ta  niahulîe  ;  il  prétexta  la  possibilité  d'une 
guerre  procitaine  avec  l'Angleterre ,  et  refusa  la 
brillanle  proposition  qui  hit  Àait  laite. 

1^  mort  du  Raymond  Vl.  arrivée  en  fSSS,  liât 
suivie  de  celle  (!<■  iLiymond-Hoijer.  comte  de  Poix, 
cl  donna  quelque  répit  à  Amaury  de  Montfort,  qui 
liientdl  conclut  avec  Raymond  VU  une  trêve  d«M 
laquelle  les  deux  compétiteurs  convinrent  de  soa- 
mettre  leurs  <!ifff  rrndâ  au  jugement  d*nn  condie 
que  Je  cardinal-légal  convoqua  à  Sens. 

'  Ollc  (rtve  fut  condnf  par  fl'uv  riv.inv  <  nu  nios,  et 
U  oégocialioi»  t'io  61  avec  uoo  )o>aaté  qui  le»  faoaore  épi- 
leauirt  ton  IM  dcoi.  ~  ABiMrj  Aail  t  CaraiMBBe,  BsTmoHl 
alla  lui  rendre  \isitr,  tni»s.iiit  sfiti  cscorlc  Iiors  di"  In  TtMf.  Il» 
patièren  la  nuit  rnicfnbte  it  se  divertir;  l\a\ inuixl  Iruuva  plaî- 
iial4eMre(«piadr»|nniii  !•*•{•  a  le  broilna'Amaary  l't- 
Tait  fait  nrrftrr  ;  ms  gens  prirent  aiuaiUM  la  fuite  :  il  Wiot 
euui  ir  aprèamu  «t  fort  k)ia  pour  loa  nuiiener;lietikiu«inilas 
rireut  iwMSQiv  ds  kor  ftijav»  «t  kl  fMMBMnal  sv  Isw 
ereddW. 
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f  tmniRt  de  riiillfif>e-Aus»i»l« —  Iiuilnicgc  d.'  IJaucnurck.  —  Agnè' 
àr  M  rjiiii-  -  î.oiiii.  lils  de  l'IiiUp^*  Auguste  ,  est  ilii  iiji|i.jr  It-i 
ktfMMet  k  iWBiih:  angl^M.  —  Bon  nv^'*^  ^  AngMerrf .  — 
DtnHnmméu  du  rtgoe  de  rhlipi»  -  Aiig>iite.~  Hnt«to«>f  tu*. 

l  adokiuMiition  de  MiiUji^»  Alunite.  —  Jitar 


<|M4'W4IISài'aB  t2«S..l 


ftamti  dePhilippe-Angate.    la§âmett4»  DmieaMn*.  - 
Ag  èi  dis  Véniii» 

l  a  roîne  Isabelle,  femme  de  Ptiilippe-Ai»{jaste  , 
ëuu  mone  en  couches  en  1100.  avaai  le  départ  du 
roi  pour  la  croisade.  Le  prince  Lmili,  tnA  Ê\ê 
^trdie  lui  eût  doanë ,  était  d*«ne  sanié  Ihigîle  et 
d'une  fiait  lie  complexîon  ;  «ne  mala  iie  f»r!îvo  augf- 
flienia  sa  faiblesse  naUirelte  ei  fît  sentir  au  roi  la  né- 
AttitédTittsaror  par  ira  second  mariac^e  la  passos- 
ûon  du  trône  de  France  à  la  race  capétienne,  t  En 
11!>5,  dit  Ri,fjor(l  ,  il  (!«?puta  Éli  'nne  ,  cvi^que  de 
Noyon,  personnage  vénérable,  vers  Canut,  roi 
dM Danois,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  ooe  de 
flCB  sœurs  quil  voulaft  prendre  pour  HQiiime 
époa«e.  Le  roi  Canut  a>TUi  iliil  avec  cmprt's^cmf'nt 
celle  demande,  el  remit  outre  les  mains  des  en- 
TOfés  du  roi  de  France  lugeburge,  '  la  plus  belle 
de  ses  serars.  Geiie  jeune  princesse,  qu'enbellissaît 
encore  la  sainteté  et  l'innocence  de  ses  mœurs, 
punit  comblée  des  présents  de  son  fi  ère,  et  trouva 
à  Arras  Philippe,  roi  des  Français ,  qui ,  avec  les 
éi&|uesetles  (grands  de  son  royaume,  aoeonrait 
plein  de  joie  au-devant  d'elle.  C'est  dans  cette  ville 
qu'elle  devint  sa  lépilinu'  épouse  et  qu'elle  fat  cuo» 
ronnée  reine  des  Fran«;ais  ^le  15  août  1 195). 

«  Hais,  0  prodige f  ce  jour  même,  le  roi,  sans 
doute  à  l'instigati  >n  du  diable ,  ou,  selon  d'autres , 
parlas  maléfices  de  quelqu-  s  sorcières,  ne  vil  plus 
qu'avec  horreur  cette  épouse  si  longtemps  désirée. 
Pmde  joarlapr^,  ses  évéqueset  barons  dressc> 
fMtaniablean  généalogique  qui  ëtabfusait  les  dc> 
(frës  de  parenté  entre  Philippe  et  son  épouse.  La 
censure  ecclésiastique  rompit  aussiiùi  ce  mariage  > 
(  4  novembre.) 

la  ^ëalogie  dont  pwle  R%ord,  et  qui  fut  ai  tes- 1 
tée  s  )U.s  sermenl  p:>r  les  comtes  de  Dreux,  de  Bluis, 
de  Champ;i;;n"  et  de  Nevers,  par  Simon,  clifitelain 
deLUIc,  et  pr  Gauthier,  chambellan  do  France,  cia- 
bliisaltla  parenté  des  deux  époux  au  dix-bui  ième 
d^ié  :  Anne  de  Russie,  femme  de  Henri  1»  roi  de 


faMBbnrge.  d'tutrN  Iscm- 


France,  (rrs  iïeul  de  Pliilippe-Augastc,  étant  la 
gnmde-tante  de  la  femme  de  Garnit  lY ,  bisÉmd  do 
!a  reine  logebm^. 
Inffslwrge  parai  devant  le  pariement.  ^Cemaae 

el'e  ne  parlait  ni  français  ni  latin,  on  lui  s  {»nina  par 
un  interprète  la  8cnt«-nce  de  divorce.  C'  tt.  uinlfK  n- 
reuse  reitie  se  prit  à  pleurer  el  s'écria  dans  un  jar- 
flon  presque  InfaielKKiMe  .-JVauMjie  F/Mce  /  mmI- 
faivr  Fravre!  ptiis  elle  ajouta  avecclialeur,  pour 
faire  entendre  qu'elle  en  appefeifl  au  SOUvOiain  pon- 
tife :  Home!  Pape!  Rome! 

Philippe-Atigoste  anndt  désiré  la  reaftofcr  i  son 
frère;  tmais,  dit  encore  nûsiorîen  que  aoNsaveosci* 
lé,  la  bonne  reine  ne  voulant  pas  retourner  en  Dane- 
marck  ,  se  décida  a  rester  eo  Finance  dan»  quelque 
saint  lieu  ;  earetle  afamnt  mieux  conserver  la  coo- 
linenae  conjugale  et  consaonsr  à  la  prière  le  nsato 
de  s  !  vi- ,  q-ie  (î'iliéier  1 1  pureiéde  ses  premiers 
engag<>men(s  en  acoeptatu  un  nouwel  épotix.  —  Ce- 
pendant ou  aecnsa  d'injustice  l'acte  qui  avait  auio-^ 
risé  ta  rupture  de  ce  mariaso.  a 

L'évé  pie  (îeTournay  prît  pénoreusemenl  la  dé- 
fense de  l'épouse  délaissée;  dans  une  leiire  adressée 
à  l'arcbevéque  de  Items ,  il  peint  ainsi  les  nial- 
beurs etlea  sonffraaeesd*lng«bnr0e  :  t  Uy  a  dana 
»  notre  pays  une  pierre  précieuse  que  les  hommes 
»  fouIf  îH  aux  pieds,  que  les  anges  honoronr,  etdigr.o 
»  du  ii  esor  royal  ;  je  parie  de  la  reine,  renfermée 

>  i  Gisoîng;  comnw  dam  fene  prison,  et  qu'on  aeea- 

>  ble  des  douleurs  et  de  misèi  e.  Nous  pleurons  sa 
»  destinée,  et  nons  fa'ssooj  k  Pieu  seul  b;  soîn  (?e 
■  prononcer  sur  la  c:iuse  de  s<  s  di.<)gi  âces  cl  la  fia 

>  qu'elles  auront;  car,  qui  aurait  le  «sur  assea 
»  •éifer,  la  poitr'me  assez  de  pierre,  elles  cniraillea 
»  assez  de  diamant ,  pour  n'être  pas  tou(  !im  p.  voir 
»  dans  une  si  grande  pauvrcic  uoe  jeune  et  illustre 

>  princesse  sortie  de  tant  de  rais,  wSaéraUo  pur 

*  ses  moBors,  modeste  daas  ses  paro!es,  ai  pure  «kns 
»  ses  œnvff  s?  Sa  face  ctt  IvlliTnmme  relie  de  la 
»  vierge  Aiub."ojiioe(/lrti  ^uiiaHrt  i  irgiiie)  ;  mais  elle 
»  est  encore  pins  belle  par  sa  foi;  elle  ei»t  jeune  d'aa- 

*  nées,  nmis  elle  est  vialle  par  s  i  prudence;  je  dirais 
»  presque  qu'elle  est  mieux  fjîte  que  Sarah ,  plus 
»  sage  que  Héhecca,  plus agré.ible  que llaclirl,  plus 
«dévote  qu'iVnne,  et  plus  diasie  que  Suzanne. 

*  Ceux  qui  disputent  de  la  beauté  des  femmes  asso- 
»  rentqno  la  rcinen'est  pas  moins U'Ile  qu'Hélène, 
»  ni  moins  noblequePobxèn<-.  Son  occupaiion  joor- 

>  oalière  est  de  lire ,  de  prier  ou  travailler  de  ses 

*  mains  ;  dia  nejoueui  aux  jeux  de  faasaid ,  ni  aux 

>  échecs  ;  elle  prie  Dieu  avec  larmes  et  soupirs  de* 
»  puis  le  malin  jusqu  à  sexie,  non-seulement  f  our 
»  elle,  mais  pour  le  roi  noire  souverain;  die  n'est 

*  jamaisassisedans  son  oratoire; e'Ie  y  esi.uiqfoni9s 
t  d«boat  ou  à  ip«Mx  ou  prosternée  furltiem. 
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•  Nous  sommes  persuades  que  si  notre  Assuérus  la 

>  ooonaissait  telle  qu'elle  e&t ,  il  la  trouverait  agréa- 

•  Me  oeanM  Eaiher,  «t  qn'éieiulaiit  vm  «Ue  le 

>  sceptre  de  sa  bienveillance ,  le  sceptre  de  sa  dilec- 

>  tion  ,1e  sceptre  de  son  pmpiro,  il  la  rappellerait 

>  dans  ses  bras ,  et,  au  lieu  du  divorce ,  il  vivrait 
«  aveeéDedaïuDiiedoiicemiiOBp  ii'MDraiitqiiedala 

>  bonté  et  de  l'amour  au  lien  de  eol^  et  de 
»  haine;  il  lui  dirait  :  (Avancez-vous  et  régnez 
»  par  votre  bonne  mine  et  par  votre  bonté  ou 
I  «spiroles  pleraee  dttmmt  dontSAloiiioii  s*eit 

>  servi  :  <  Revenez ,  revenei,  «fia  que  nous  ayons 
I  lepl  tiçirde  VOUS  voir,  revenez  à  cause  de  votre 
»  Doble&se;  revenez  à  cause  de  votre  bonté;  revenez 
«àcaosedevDtn  vertn;  rereoes  pour  ta  paretéet 
ê  rexcdlenoe  de  tos  nœnn!  • 

>  Cette  princesse  avec  tous  ses  mérites ,  cette 
»  princesse  si  noble,  cette  princesse  si  sainte,  est 
»  forcée  de  vendre  et  d'engager  pour  exister  le 

•  pen  qnilmicsted*baliittetdenienbleii  elle  de* 
»  mande  de  quoi  vivre  et  prie  pour  qui  lui  Jonne.  Je 

>  l'ai  souvent  vue  pleurer ,  j'ai  plefirë  rtvec  elle ,  et 

•  moncocur  s  est  attendri  et  s  cst  pâme  en  la  voyant 
1  en  cet  dut.  Je  l'ai  «thorlée  uttot  qne  J'ii  pn  i 

meure  toatesoD  Mpénuioeen  Oicn,  ce  qu'elle 

>  fiiit  incps<i,immenl  » 

<  Le  roi  des  Danois,  dit  lligord ,  instruit  del'af- 
front  Ait  I  sa  toear  ,  se  plaif^nit  au  pootife  remain. 
Célestin  envoya  en  France  ses  légats  :  Mélier,  prêtre 
cardinal,et  Cenci,  diacre.  Ils  vinrent  à  Paris,  convo- 
quèrent en  un  concile  les  archevêques ,  évèiiues  et 
ablidida  royaume,  et  s'oocnpèreni  de  renouer  le 
mariage  entre  le  roi  Philippe  et  son  épouse  Inge- 
bnrf^f  5  Miis  ilsrenconirèrentdanslavolontédii  roi 
d'insurmotitaitles  obstacles;  <  car  bientôt,  ajoute  le 
dironiqueur,  ils  (tevmrentconinie  detdûcn*  muets 
qui  ne  peuvent  plus  aboyer  «ei  craignant  même 
pour  leur  peau ,  ils  finirent  pnr  ne  r  ien  d<  cii!(  i .  > 

Débarrassé  des  reiuonlrauccs  importunes  <ies  te- 
ints du  pape,  Philippe- Auguste  épousa  Agnès, 
aonir  d'Otbeo,  marquis  de  Moravie  et  d'bU'ie 
princesse  d'une  ravissanie  beauté,  donliiiemoDtr  i 
éperdument  amoureux. 

Lamalbeurcuselngeburge,  qui  cherciiaii  dans  les 
actes  de  la  plus  vive  piété  un  soulaffement  ses 
peines,  n'avait  eiROi  e  élevé  aucune  réclamation , 
lorsqu'on  lui  Htromprrndrp  qu'elle  devait  défendre 
les  droits  sacrés  du  rnana^jc.  Elle  s'adressa  au  pape 
et  lui  demanda  son  appui.  Innocent  III  venait  de 
succéder  à  Célestin.  Il  prit  ouvertement  la  défense 
de  la  reine;  il  écrivit  à  l'ardievéque  de  Parts  pour 

•  <  CeaeigMur,  dont  ktpwwwtoatk'etcDdaient  duuleTy- 
nl ,  lallnravle.  la  Boum  et  llitcft ,  pNOiil  «  caew  de  M» 
MlMidtlUrta  11  tUit  dv  das4«  JMMnie.  .. 


qu'il  en{73geât  Philippe  à  faire  cesser  le  scandale  qu'il 
doDuait  a  son  royaume;  mais  le  roi,  violemment 
épris  d'Agnès,  reÀisa  de  se  séparsr  de  eeite  prin» 
cesse,  enceinte  alors.  Le  papelui-méme  écrivit  au  roi 
pour  l'exhorterà  renvoyer  Agnès  et  à  reprendre  sa 
temme  légitime.  Tout  fut  inutile  :  Philippe  n'obéît 
point  an  pontife. 

Le  cardinal  Pierre,  ^gai  à  infère,  irriva  CB 
France  en  1198;  le  roi  raccneiltii  avec  re-spect  ; 
mais  lorsqu'il  fut  question  de  son  second  mariage 
et^  sa  séparation  avec  Agnès,  il  ne  vonlnt  rien  écou- 
ter. <  Agnès  est  mon^MHise,  dit-il,  on  ne  pourra 
»  m'en  «iépnrpr,  »  Lecardir^rtl  crut  devoir  en  défé- 
rer au  saiul-siége.  Innocent  111  u'iiésila  plus  à  jetor 
l'interdit  sur  le  royaume  de  France,  jusqu'à  ce  que 
Philippe  eût  cessé  de  vivre  avec  Agnès  de  Uéranie. 
—  Son  légat  fut  chaîné  de  reiécut'on  de  h  bulle 
d'interdiction  : 

(  Au  mois  de  décembre,  le  jour  de  la  icte  de 
saint  Nicolas,  Il  y  eut,  dit  Rigord,  on  concile  osa* 
vo(iué  à  Dijon  par  Pierre  ,  prêtre  -  cardinal  et 
k^at  de  Rome.  Tous  les  évéques,  abbés  et 
prieurs  du  royaume  y  furent  réunis.  Mais  comme 
Pierre  vonlah,  en  baine  du  roi,  faire  placer  tout  le 
royaume  en  interdit,  les  envoyés  de  Philippe  en 
appelèrent  ausidffcdc  Piome.  —  Cependant  le  car- 
dinal, loin  de  déférer  à  l'appel,  n'en  porta  pas 
moins  h  sentence  d'interdiction,  en  présence  de 
tous  les  cvdques  réunis,  recommandant  seulement 
delà  tenir  sr  rète  jusque  vingt  jours  après  la  Nati- 
vitédu  St  joueur.  —  Et,  en  effet,  vingt  jours  après 
la  Nativité,  tonte biierre  du  roi  des  Français  fnt 
mise  en  interdit.  Le  roi,  transporté  de  colère  en 
appren.nnt  que  ses  évt^qurs  y  avaient  donné  leur 
con&enicinent,  les  chassa  de  leurs  ^i^^jes,  dépouilla 
clercs  et  chanoines  de  tout  ce  qu'ils  po»iédaieni , 
les  renvoya  de  sa  terre  et  confisqua  lenrs  Irions.— 

Enfin,  pour  comble  d'outrajcs,  il  enferma  dans  le 
château  d'Ktampes  Inf^^eburpe,  sa  h'jiiime  épouse, 
cette  sainte  reine,  ornée  de  toutes  les  vertus,  mo- 
dèle d'Innocence,  qui  d^à  depuis  longtemps  était 
privée  desconsolations  de  sa  famille...  * 

La  fermeté  du  p;ipe  devait  triompher  de  l'amour 
du  roi  ;  cependant  Philippe-Auguste  résista  pen- 
dant deux  années;  il  envoya  dem  derct  i  ikmie 
pour  demander  que  l'interdit  fiU.  levé,  protesianC 
qu'd  était  prtH  il'csler  à  droit  sur  son  divorce  , 
pour  en  faire  reconnaître  la  validité.  »  Le  pape  ré- 
pondit: c  Je  le  veux  bien;  mais  avant  tootÔ  faut 
»  que  le  roi  renvoie  Agnès,  et  reprenne  Ingeburge, 

>  son  épouse  îi'fptime  :  c'e^i  iloi  s  seulement  qu'on 
*  examinera  le  cas  du  divorce,  ei  que  je  lèverai  la 

>  sentence  d'interdit.  *  La  réponse  du  poniife  blessa 
crueUenent  les  denx  ananu  :  c  Mon  Dieu  1  s'écria 

>  Affnès»  que  je  suis  malbcoraiset  où  parMniî*jf 
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>  maintenant  ma  douleur?  >  Le  roi  partageait  ses 
aogoU&cs.  Un  parlement  fut  assemblé  à  Paris  pour 
consulter  les  barons  et  les  principaux  prélats  du 
iDraniM.  A^nèsy  fMvnt,  revéuie  d'Iiabitt  de  denil  ; 
mais  sa  douleur  fut  sans  puissance  sur  rassemblée; 
l'interdiction  avait  jeté  la  terreur  dans  îot!(o5  les 
àjues.  Les  supplications  d'Agnès  qc  cbaugercat 
INiiit  fai  déleniiinaiioii  dMb4urt»tet  des  prâitt: 
il  fut  décidé  que  Philippe  accomplirait  la  volonté 
du  pape,  qu'il  renverrait,  jusqu'à dcctsioadéfinilive, 
Agnès,  pour  reprcodre  Ingeburge. 

Fendant  ce  temps ,  Inooooit  II!  envoyait  en 
France  un  légat  pourdécider  provisoirement  sur  l'in- 
terdit. Le  cartlinal  Octavit-n  arri\a  ;i  Paris  en  1201. 
Un  coDole  tut  convoqué  à  Dijon  ;  la  reine  Inge» 
bnrge  y  fut  appetib  d  fannonUeaMttiacoieittie; 
elle  a'aasità  c6lé  dninu.  Le  Itfgat  demanda  si  Phi- 
lippe voûtait  promeltre  de  vivre  avec  In,7c!)ur{;e 
jusqu'à  la  d/ctsloii  (!<-tiniiivc  ;  s"cn(];a{}er  a  ne  plus 
revoir Agucs,  à  la  renvoyer  de  son  pulaiseï  de  son 
roj-anme.  Philippe  promh  oe  qu'on  ex^eait  de 
lui  ;  mais  il  fit  observer  qu'Agnès  était  cnœinte,  et 
qu'un  voy3{je  dans  cette  situation  pourrait  causer 
sa  mort.  Le  concile  décida  que  le  roi  lui  fixerait 
an  lieu  dereirsiCe,  poarm'qit'il  s'engageât,  sous  la 
foi  da  aenMBt,  à  ne  plus  la  revoir  ;  Philippe  le 
jura  une  main  sur  l'Évangile,  —  AI<m  le  légat,  au 
nom  du  saint-si^,  leva  l'interdit  qui  pesait  sur 
le  loyaume. 

Le  concile  oii  devait  se  traiter  la  question  de  di- 
vorce avait  été  convoqué  k  Soissons  pour  !c  mois 
d'avril  suivant,  t  Le  roi,  dit  Rigord ,  y  assista  avec 
lesardievéqucs ,  évéques  et  princes  dn  royaoniè. 
On  y  traita  pendant  quinze  jours  de  la  rupture  ou 
de  la  confirinalion  du  maiia[;e  de  la  rein  '  Infff- 
burge.  Après  bien  des  débats  et  des  disputes  cuire 
les  jurisconsultes,  le  roi,  ennuyé  d'nn  si  long  re- 
tard, laissa  Ut  les  cardinaux  et  les  évéques,  M  partit 
un  matin  avec  son  épouse  lcif;eLur(]e  ,  sans  avoir 
seulement  salué  le  concile  :  il  sr-  oonienia  de  lui  faire 
savoir  par  ses  envoyés  qu  il  euimeouit  avec  lui  «on 
éponte,  parce  qu'elte était  i  loi,  et  qu'il  ne  vookit 
plus  dc^rmais  s'en  séparer.— A  cette  nouvelle,  le 
conciîp  fui  dissous  au  grand  l'ti'nncment  des  car- 
dinaux, et  des  évèque8,qui  àciateut  réunis  pour 
prononcer  l'Interdit.  L'undes  Mgats ,  Jean  de  Saint- 
Paul,  s'en  retourna  tout  honteux  ;  mais  l'autre , 
Octavicn,  resta  en  France,  et  cette  foisPltîlippe 
échappa  aux  Romains...» 

t  Dans  la  mène  année,  en  1904 ,  avant  ie  retour 
d'Oclavien  à  Rome,  Agnès  de  Mtranic,  la  secomii; 
femmrdr  Philippe,  fui  rappelée  par  le  Seifjncur,  cl 
entra  dans  la  voie  de  toute  chair.  Le  roi  en  avait 
en  un  6Is ,  nommé  Philippe,  et  une  fille  nommée 
Jctmie.  Bravait  gardée  cbq  ans  contre  le  draft 


nt  rontrp  In  volonté  de  Dieu.  Quand  Agnès  fut 
moue,  Philippe  aolliciia  et  obtint  nue  déclaration 
du  pape  Innorânt  111,  qui  reconnut  les  enfants  de 
cette  princesse  pour  bfiritiers  Ugittqies  à^  ni  de 
France,  et  la  coTifinna  par  unelnillo.  Celle  condes- 
cendance fut  loin  d'clreapprouvcedeloul  le  mond*».  i 
Malgré  l'acte  d'une  clievaierie  un  peu  bruule 
par  lequd  Phllippo-Angnaia  avait  reprfo  sa  femme 
Ingeburye  et  dissous  le  concile,  malgré  la  mort 
d'Agnès,  le  roi  conserva  pour  la  malheureuse  reine 
la  même  répugnance,  et  la  fit  garder  pendant  dix 
ans  encore  éloignée  de  loi  et  renfermée  dans  dè 
tristes  cliàteaux.  Ce  fut  seulement  en  1213,  au  mo- 
ment où  ses  guerres  avec  le  roi  des  An;  Ini^  lui  f  u- 
saient désirer  sans  doute  de  con  server  l'ai  li  a  nce  d  u  roi 
des  Danois,  qu'il  la  reçut  en  grilce.  <  Ce  qui  ooca- 
slonna,dit  GttiUanme-le-fii'eton,  une  grande  joie 
parmi  le  peuple  ;  car  on  ne  trouvait  dans  le  roi  rien 
qui  fut  digne  de  blime,  si  ce  n'est  seulement  qu'il 
privaitsa  femme  des  droits  qu'elle  avait  sur  sa  per- 
sonne,quoiqu  i!  lui  accorJ:\t  magnifiquement  toutes 
les  autres  clio^'  s  qui  lui  rtaiPHt  nécessaires.  C'est 
pourquoi,  dès  qu'il  l'eut  reçue  en  grâce,  tout  le 
monde  fut  justement  réjoui ,  après  s'être  affligé  die 
le  voir,'par  cette  dissension,  démentir  sa  laai  grandis 
verto.» 

Loab,  nu  de  Philippe  Augotte,  al  Shi  nd  pw  h*  btrou  «t  te 
pcaplsaatlato.-  Soa  esfMiiiMra  AniMirre.  (iaia«ian)-. 

* 

Nous  avons  parlé  dn  prlnoe Louis,  fib  et  héritier 

de  PhiUppe-Au{»uste,  et  nous  avons  raconté  ses  ex- 
péditions contre  les  Albigeois.  Dans  l'intervalle  de 
ces  deux  croisades,  le  jeune  prince  fit  en  Angle- 
terre une  entreprise  dont  l'issue  favorsbie  aurait 

immédiatement  assuré  !:i  prépondéranre  des  Fran- 
çais sur  leurs  rivaux  d'outro-mer.  Celle  entreprise 
n'eut  malheureusement  pas  de  succès.  Voici  quelle 
enfutroccasion. 

Le  despotisme  du  roi  Jean  avait  porté  au  plus 
h.iiit  df{jré  l'irritation  et  le  raéconiontemrnt  du 
peuple  anglais  et  des  barons  anglo-normands. 
Ceux-ci, après  la  honteuse  campagne  de  1214  et  h 
défaite  de  fiouvines ,  oii  les  alliés  de  leur  roi  éprou- 
vèrent en  Flandre  un  plus  prnnd  désastre qtip  Jean 
lui-même  en  Poitou,  proiiièrcnt  du  moment  où  le 
roi  vaincu  signait  à  Partlienay  une  trêve  avec  Phi- 
lippe-Auguste,  pour  se  confvdérer contre  lui.  lia 
se  réunirent  ;»  Sainl-Fdmonds  Rury;  Va,  ifs  [Tomi- 
reni  avec  serment  de  s  asiisicr  mutueliemoiii  |)our 
oblènir  du  roi  une  diarle  qui  garantit  toutes  leurs 
libertés;  et  afin  de  donner  plus  de  force  i  leur  con- 
fédération, ils  élurent  un  chef  qui  prit  le  litre  de 
maréchal  de  t' armée  de  Dieu  et  de  la  sutnic  j'.'fjlhc. 
Jean  essaya  pendant  quelques  moi»  de  lutter  con- 
tre  la  volonté  des  barons,  eii  teur  refusant  des 
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libf^rir?  qiiî ,  Hi*!3it-i1  ,  drvau  nl  tcrenirc  tui-mctne 
tKlme.  Abandoaaétie  tous  les  ho  .n  mes  nés  ea  An- 
gleterre, eiaMiem  «witailcni  par  quekiaes  bandes 
dftMitviBs,  àé  Jkmmaèt  et  de  Bordetim,  il  dut 
«n6a  roooncer  h  toute  espérance.  Ce  ne  fui  louie- 
^is  f}u'après  avoir  cherché  des  secoursdans  les  pays 
les  plus  oppoàës,  et  «pi'après  avoir  Offert  4le  tenir 
ti  eMiraiiM  «n  Mt  toit  da  p^jw,  toit  du  roi  <le 
llm*,q«*«te  f«iSMlsieiMr,lAl5jaMi  itfê, 

•*  Cette  Dégociation  du  roi  Jeao  avec  un  prince  mutuliiian 
«M        épiMdei  Ict^curiMM  dellMoireiliilCBP'tlM»: 

«'est  «Uas  l'iiiitaiiea  MatMea  PAris  qu'on  en  trouve  te  inMit. 
<  J«aa,  dU-il.  eavO)'a  «a  (otile  bil«  de*  ojesjuig^rs  ariUk-i,  c'c*l- 
i-dlrv  ThooM  Hardinlnn,  el  aju>ul.  Dis  de  Nicolas,  tout  dei» 
chp^!ill(T»,cl  un  clerc  noiumé  Roltertdc  Lonili  i  s,  ;i  l'Adminil,  au 
grand  roi  d'Afrique ,  de  Maroc  et  d'Esitaguc.  qu'oo  appelle 
Dolgairenwat  MiramuwtUn ,  lui  fni^aiit  tavoir  qu'il  le  rendrait 
à  M  lui  etiQH  WfawMc  et  l«  lioidwtt  ée  loi,  ait  m  H>lw». 
comme  fcrlbiiMret  et  wmA  y^AmuèmmA  la  liii  éMiàimB , 

qu'il  xw  cm;nit  que  ^aIlitl' ,  il  »'attact)crait  lldi  Uinrnl  u  la  loi 
de  Mabomel...  Ils  donn(>reut  à  FAdiuiral  la  cbirte  royale;  un 
4UI(f<|irMet  ^tf^BD  evalt  fiiil  appeler ,  Peiplh|U  dairnwBt. 
Apr^x  vcWe  lectore,  le  roi  feniia  un  livre  qu'il  Tenait  de  lire; 
car  li  etuduil  assis  près  de  t»a  pupitre  :  c'était  un  bouMuc 
iDoycn  de  taille  el  d'^,  le  geste  tranquille,  la  parole  facile  et 
pniiictite*  Aprèi  avoir  deiilM}re  quelque  temps  en  lui-m^me ,  il 
ttt  :  •  Je  litatt  tout  *  Itienre  un  Itm  écrit  en  grec  par  un 

•  Grec  sage  et  chiVlicn,  noninn''  Piiul,  «Imt  les  actes  et  K  s  dii- 

•  cours  me  plaisent  fort.  Une  seule  chose  nie  di^plalt  eu  lui. 
•>«rarti|«'lae«e1ialfMè1i  MioM  taifiHnelldtaltaé.  «t 

•  pasis  sous  une  antre  fommr  un  trançfoce  rt  nn  rotajje.  El  je 

•  dis  cela  pour  voire  luaitre  le  roi  des  AuglaiSi  qui,  ne  tous  la 

•  pieuse  el  sainte  toi  des  chrétiens ,  brùlo  nwMfMOt,  iocon- 

>  «tant  et  moliile  4u.'il  «t.  de  i'abawdoHMr  pour  ooe  autre.  • 
Et  n  ajonta  :  ■  Dien ,  qui  rail  teot ,  saM  lanl  que  si  Je  n'avais 

>  iioiiittle  Idi  je  elioLiiîi  Mis  celle-ci  ^or  toute  autre,  et  l'cnibra»- 

>  serais  ardemment.  •  Ensuite  il  voulut  savoir  quel  iiomme 
'dWtle  rol4'AiH^«Mn<*.  «leeqa'ëtult  am  royaame...  FeniMiit 
ua  profond  soupir ,  1c  roi  rc'pondit .-  .  Jamni»  je  u*ai  In  ni  oui 

•  dir  e  (jii'aucuu  roi ,  l'os^eaieur  d'un  ki  Ucau  royaume  soumis 
t  el  oIm  i>.s.int,  louliil  d'iiidrpeailanl  devenir  tributaire,  de 

•  libre  dcvcair  esclave*  d'hcureui  devenir  niis(<raltle...  •  Pu's 
il  s'iafonna,  mais  avec  mépris,  de  son  ige,  do  ko  natare,  de 
sa  bravoure.  Ou  lui  répondit  i)u'il  ;.v»it  iins^i  ciiKiuafilc  aos, 
qu'il availdt'jà  les  cticveux.toal blancs,  qu'il  était  fort  de  eorpe, 
poiothaat  de  taille,  laabiilatdtgrea  «IrolNule  dans  tous  aat 
n»mbre«.  Enfin,  repassant  dans  sa  mémoire  toutes  les  ic- 
pOBSOS  des  cuvojrs,  apr^s  un  court  siieui  e,  l  Adiuiral,  iDiligm^ 
dit  afcavi  ricanemeut  de  mépris  :  •  (>  n'est  put  nt  M  011  ni, 

•  meiaiuiroiteleldei*  iniMeilteetiiéeripU.  et  je  ne  me  sou- 

•  eie  pas  datât;  it  est  Indigmidamoa  alKaocc.  •  £l  regardant 
de  tnner  s  Tlioiiiai  el  Raoul   .  Ni'  reparaisiez  pas  devant  moi, 

•  leur  dit-il,  et  que  vos  yeui  ne  revoient  plus  ma  face.  •  Les 
cafiiytf*  ae  ralirant  leat  eonftif,  le  roi  regardait  llobert  le 
clerc,  le  trotMl'nw  emiMssadettr ,  ijni  t'Inil  polit  H  noir,  nvnnt 
ua  bt  as  plus  long  que  l'autre,  les  doigts  mal  rangé*,  et  dont 
deui  te»  tient  ensemble ,  avec  oda  aoo  Qgara  da  juiC  Le  rai 
renécbi.s$aut  donc  qu'un  al  pauvre  personnage  n'oiit  pas  été 
flIioUi  poiH-  une  négoeiatloaii  difficile,  s'il  u'étall  adroit,  iotcl- 
Ugeut  el  délie-,  vovanl  m  c.Hironne  i  l  j,o  loosnrv,  et  jugeant  de 
lAqu'UétaU  dux^  ilielUapfwler  au|ii«aileitti,|iai«aq«e, 
laadia  que  ht  aulm  partoiaot,  il  t'était  Inaca  «yaaca  et  à 
réciri».  Le  roi  lai  denaoda  fi  Jeeuafalt  qadqa*  jnAriie,  s'il 


l'acte  célèbre  (\'À  esioncnrp  aujourd'hui  la  hase  de 
iaoonsiituuoaaagUiike  £i qui  porte Ifi  nom  demande 

Aprèl  «Toir  ainsi  accordé  malf^  U,  «tli» 

ffnë  de  mauvais':  fui  rpttf  cliai  tr,  Jpnn  se  retfra 
dan»  i'tle  de  Wigtii ,  pour  y  attendre  en  sjrelé  le 
iwnt  de  maoameBoer  la  pierre,  li  oUîM'Jn 
pafM  mtàSa^umé^  avMt  é|«'il>««irit  ppélé  «s 

barons  ,  et  l'ftcnminiinication  de  ctu\  qtir  resfp- 
raiem  armes  pour  ie  contraindre  a  iin  parole; 
mai»  aucun  évéque,  eo  Aogieten^e,  oe  consentit  i 
imMlfMr  «all»MMiMe,  ifitt  daiMfa  «M»  cffirt. 
—  Le  roi ,  avec  ce  qui  lui  restait  d'argent,  se  pro- 
cura de  nouvelles  troupes  de  Rrahaaçons,  qui, 
giAce  à  leur  laistique  el  à  leur  di&cipUiie  miUlaire  , 
e«r«tttd*aiiavd  qinlqiie  cvaalageaar  Turnée  irré- 
guUère  des  barons  et  des  bourtjeois  confedcrët* 
^  Le^lMroM,  tstàfpÊÊAéà  fMnlnt  le  fruii^klMir 

avait  prnereC  des  enfants  vigoureux,  cl  si  la  faculté  géuératire 
élait  puissante  en  lui.  £t  il  i^outa  que  al  ftobcrt  oMuUUt  dans 
aaa  rtpaaaav,    jfwk  emirail  pioa  jamh  aucim  HirMav,  et 

«irtnu!  .lurun  rtcrr.  Robert  allesLa  la  lui  rbréticnin  ^iii'il  ré- 
pondra il  siuceieoMOt  à  toutes  «a*  questions.  U  lui  Uii  dots; 

•  C'est  plutùt  oa  l|iu  qefnB  rolt  miatol  an  fs^pka  en 

•  Y-ea  do  les  gouverner;  oppresseur  des  siens  el  ami  des 

•  étrangers;  lioo  pour  ses  sujets,  agneau  pour  les  étrangers 

•  el  les  i-cliolles  ;  il  a  perdu  par  sa  moUease  le  dndié  de  ffar- 

>  uiaadic  et  iûee  d'aaire»  lefm  «  «t  il  a  aoif  éa  pardM  «MaiB 

•  00  da  détruire  le  nQauned'Aagietarre;  iaHliaUBd'irfBHl. 

>  dissipateur  de  son  patriuioine.  li  n'a  eii^'endré  que  peu,  ou 

•  plutôt  n'a  point  engendre  d'uufauU  tigooreoi ,  usai*  de 

•  bfen  dtgMtdelearpferefjMliMfrfaeNlesl.Ila  nuelémrae 

•  qui  lui  eiit  odieuse  et  qui  letuit,  Incestueiisn  ,  Tiirci;>re  cl 

>  odulU-i  e ,  et  mille  fois  (^uvaincoe  de  ces  crimes.  Ausm  te  rat 

•  «on  mari  a  fait  étrangler  ses  amants  sur  son  Ht.  Le  roi  M- 

>  uéflM  a  desbcnoré  les  feiiuues  de  plusieurs  de  ses  grands,  et 
»  même  de  ses  parents  ;  il  s  souillé  ses  ni>e$  rt  ses  sccurs  iiu- 
«  biles.  Quant  .'i  lu  foi  elin  ticiioe,  il  est,  comme  vous  venex  de 

•  de  l'appreadro,  fiottaut  «t  pleiii  de  doute.  •  L'AdaifuI, 
afaat  entendu ada» n'eut pto  *anlni»t  da  mépris  pour  Jcaa, 
mais  de  l'horreur,  elle  maudit  sHon  la  lui  et  dit .-  ►  l'ounpioi  c«» 

•  niisérubles  Aogl  lit  laisseul-its  réguer»ureui  un  telliouinief 

•  (?e  sont  en  vérité  de*  cfT'^miaés  et  des  servîtes.    "Lee 

•  Aaglais.  répondit  Keliert,  sottt  les  plus  patients  Acs  hom- 

•  met  jusqu'à  ce  que  leseotr^es  et  les  mauvais  traitooieaU 

>  passeut  l.i  iiu'Mire.  Mais  aujourd'hui ,  comme  un  clephantou 

•  un  lion  qui  se  teot  Mesté  et  ae  voii  UhU  sanglant ,  lia 

•  «Ifldtgncot ,  et  vralcnt .  nu  peu  tard.  Il  est  vrai ,  aecouer  t« 

•  joug  qui  l"^  Arr-i  e.  .  f.c  roi  Admirai  reprocha  aux  Anglais 
leur  trop  (iraudc  patience  (  et ,  leloa  l'interprète,  qui  fat  tea- 
juurs  présent ,  leur  /dckfié  ^ — Il  rcatoya  BebarC ,  ctargé  éhi 
piésODls  en  or  et  en  argent,  en  pierreries  et  en  étoffes  de  soie. 
Lci  auti-cs  députés,  il  les  rcnvuva  sans  ."slut  et  sans  les  boae- 
rer  d'aucun  présent.  —  Le  roi  Jean  fut  nniireiiient  affligé  do 
seaiuiàfoirBié(irisé  par  le  roi  Admirai,  et  trarenédanaampr»- 
jal.~AfeeieadsnB  daritraager,  Robert  agiteaverslerotlbrt 
libéralement;  aussi  Jean  I  fiunora  plus  que  Ica  autres,  et  lirf 
donnai ,  quoiqu'elle  ue  fût  poiul  vacante,  lagardede  l'afatiayB 
de  Saint-AllMB.  Il  raeaola  à  qaaiquea-mia  de  ses  famlBan 
l'histoire  de  ses  picrr  rif?  p;  fout  er  tjiie  lui  r.vail  dit  en  .se- 
cret l^Admiral.—  Paï  uuica  auditeurs  se  tronvait  M'iibiea,  qui 
dccit«tiMPila«aci.« 
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eorreprîse ,  réïohirent  fit'  "p  faire  appnypr ,  comme 
kr  roi,  par  des  secoure»  venus  de  rétra»ger  :  il»  ti'a- 
àmèrct  M  roi  de  Frtace  Pbnippe-AvgiMM ,  «t 
Isi  offrirflBtde  domCT  à  MO  H!s  l  ouis,  ta  couronne 
d'Angletf-rro ,  pounra  que  celui-ci  vint  en  prendre 
possession  avec  une  puissante  armée.  Loua  qui 
tnh  des  pfdtcntîODi  à  celle  covronne  én  c^ef  de  sa 
farnne  BbndiedéC^ine»  fllled^lëonore,  sœnr  du 
pli  Jp  jn,  3rer[>ia  CM  condîitons  et  prumii  de  passer 
en  Anijleterrc  au  priolempt  de  l'année  Mivaaie. 
Be  attaidMtt  il  envoya  aux  baroMaBgtaii  dea  m»- 
fbra  qai  les  mirent  en  étal  de  déftodre  jnsqo*!  son 
arrivée  les  places  fortes  qu'ils  po^^séJaicnl  encore. 

La  cour  de  Rome  s'érait  déclarée  en  fitveur  du  roi 
UtBt  i}a'elle  avait  reooonu  son  feudaiaire.  Le  pape 
iiMiaeu.m  111  ewwya iro Wfeat  en  ftwee,  lecardi- 
itf  Gualo»  avec  la  mîss-on  d'empêcher  Texp^iiion 
dn  piirtce  Louis.  —  PIiIlî|>po- Aiifîusie,  auquel  le 
s'adressa ,  ne  voulut  poini  recounaiire  1  uuto- 

iW  ift»  le  pape  s'arrogeait  enr  rAnglcierra;  nais, 
pour  éditer  de  se  brouiller  avec  le  |  ontifc  rt  pour 
mr-ttrc  à  l'ahri  d'unp  excommunicaiioB ,  il  ren- 
tojia  U  décision  de  cette  affaire  i  sa  cour  des  pairs , 
dsat  es  loitle  oocMion  d  dcrchait  É  wlewr  Fav^ 
tsrft& 

L^-s  p:iîrs  sp  réunirent  le  16  avril  !  12G  à  Melun. 
1^  roi, ie  prince  ei ie  U-qh.  assistaient  ù  l'assemblée. 
Tour  à  tour,  le  le^t  ei  un  clievalier  que  Louis  avait 
«Mii  pMT  pTMiiranr  prenaiett  la  parole  et  dis- 
pQtaient  tes  droits  respectifs  de  Jean  et  de  Blanclie 
à  h  couronne  d'.\n.';U'U'rrc,  Louis,  comme  on  peu» 
1«  supposer,  cootesiait  la  lé^tinahé  des  droits  de 
r«Mle  de  se  femme;  mais  le  earriimil  appuyait  ses 
nisoitncmerts  de  menaces  d'excommunication. 
Philippe- A ufjus te  pa  ais*ail  indécis.  Louis  jiijjta 
pradcnL  de  dediuer  l'autorité  du  roi  et  de  la  cour 
des  fairs.  «  Seijjneur,  lid  d!it*il,  je  suis  votre 
»  bnnme-lT{r(?  pour  les  liefit  quevons  m'avet donnés 

>  en  (It  r'i  df  î  1  ;:irr  ;  mais  (]w  nl  an  roynume  d'An- 
»  fileierre  ,  iliievous  appanit-ni  point  d'en  déi  ider: 
*  je  soumets  donc  au  jugement  de  mes  pairs  de  pro- 
»  aoneer  si  vooe  devez  m'cmpéchcr  de  soîvre  mon 
»  projet  pour  le  recouvrer ,  lorsqu'il  ne  dépend  pa> 
»  de  vous  de  me  faire  rendre  Jusiice.  Je  vous  de- 
»  mande  seulement  de  ne  pas  mettre  obstucleà  mes 

>  cMnprfaes ,  car  je  suis  déterminé  &  combattre 

>  jnsqn'à  la  mort, s'il fe  font,  pour  recouvrer  l'Iié- 
»  riia^je  d.-  ft-rTinTe.  »  —  Ayant  air-îi  pa  \i\  il  sr 
relira  de  l'assemblée  et  continua  ses  préparatifs 
de  départ. 

louis  arriva  en  Angleterre  avec  des  forces  suffi* 

santés  pour  contrebalancer  cel'es  du  roi  Jean. 

L'entière  conformité  delan{pgequi  existait  alors 
entre  les  Français  et  les  tarons  angto-norroaods  de- 
uil dtnÎBtteri  potv ces  derniers,  la  défiuee  ei  Té- 


loifjnfnienl  qn  inspire  toujours  un  chi-félran(jer; 
mais  it  n'en  éuit  pas  de  même  pour  la  masse  dn 
peuple  enflais ,  «pri ,  sous lerapport  de Fidiome, 
n'avait  pas  pins  d'affinité  avec  les  Français,  soldati 
de  Lon ts,qu'avf des  Potf ovins,  amiliaires  de  Jean. 
L'appuidu  filsduroideFrancene  fut  pas  aussi  utile 
am  barons  qu'ils  l'avaient  espéré;  cependant,  ex- 
cepté les  deux  cbiteaux  de  Douvres  et  de  Wlndgor, 
loBi  le  midi  de  l'AnfîIeterre  reconnut  l'atiTorîté  du 
prince  français.  l  e  roi  d'Éooase,  le  eomic  de  Salis- 
bnry,  frèrenatnrel  dn  fol  Jcim,  les  comtes  de  War- 
ren,  d'Aruodel,  et  presque  foos  lestel)pieun,  snr  la 
fidélité  desquels  j<'an  avait  cru  ponvoir  compter, 
vinrent  tour  à  tour  rendre  liommaffe  au  nonvenn 
roi.— Londres  lui  ouvrit  ses  portes  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  Les  barons  elles  citO|rens 
Inî  prêtèrent  serment  de  fidélité.  Louis,  la  main  sur 
tes  saintes  Ecritures,  jnrn  qu'il  respecterait  les  lois 
et  les  libertés  du  peuple  anglais. 

Tm,  scnblaii  favoriser  k  ah  de  BâSpjp^ia^ 
emio.  Le  pape  Innocent  III,  qmMnit  aur  la  lUi 
de  ce  prince  l'exeommiiniorition  RMsperidtje, 
nait  de  mourir ,  cl  trois  moi&apr^,  i  -  1!)  octobre 
ISKJ,  leroi  Jean,  char^^é  de  la  kaine  publique,  de^ 
cendit  aussi  au  tombeau. 

Celle  mort,  qui  semblait  devoir  as.surer  la  cou- 
ronne au  roi  Louis,  la  lui  fit  perdre.  Les  i  ranrais 
qui  étaient  venus  avec  lui  en  Angleterre  n'avaieoi 
pas  urdé  i  coadoiroconaaa  en  pays  conquis;  è 
mesure  que  les  Anglais  opposèrent  plus  de  réaiv* 
tnnceà  leurs  vrxaiion.s,  ils  devinrent  plus  durs  eC 
plus  avides;  l'ao-usaiion  si  fatale  au  roi  Jean  Se 
renouvela  oonire  Lonisde  Pranoe;en  disait  qnH 
avait  fioroié  le  projet,  d'accord  avec  son  père, d'exter- 
miner ou  de  bannir  ^os  rfH'<'<;  fl'An;jietevre  ,  et  de 
les  remplacer  par  des  étrangers.  —  Soulevés  par 
l'itttérih  natlottri,  tous  les  Anf^  se  firauonc^rent 
pour  Henri  fi's  de  Ji  an,  àf/}  seulement  de  dix  ans. 
La  fai'.jlesse  du  jt  nn.  prince  et  l'abandon  où  il  se 
trouvait  intéressèrent  en  sa  faveur;  sa  détre:^  même 
releva  son  parti.  Bientôt,  comme  naipière  le  roi  Jean, 
le  roi  Louis  se  trouva  abandonné  par  ceux  qui  lui 
avaient  montré  le  pUn  de  dovout-mcnt.  La  seuls 
ville  de  Londres  lui  demeura  Hdéle.  Le  papeHonO- 
rius  m,  suivant  la  même  poltique  qu  Innocent  Itf, 
embrassa  ouvertement  la  défense  du  jeune  Henri,  et 
annonça  riniention  d'excommunier  le  prinoe  frau- 
<;nis  01  tous  se*  adhérenls  I.otn's  nf>  se  lais-sa  point 
abattre;  il  prttîiad'une  trêve  pour  venir  en  France, 
cberdicr  des  troupes  et  de  Var^cm  ;  mais  après 
une  lutte  vainement  prolonBde,  une  définie  que  m» 
armée  éprouva  à  Lincoln,  et  le  déjasire  de  s  i  flotte 
Ijatiue  et  dispersée  près  de  I>rinvrp<«,  \n  dén'dcrent 
à  renoncer  à  la  couronne  d'Angleterre.  Par  lu  traité 
qu'il  signa  à  Londres  le  It  septembrelSH  aveeki 
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conseillers  de  Henri  III ,  le  prioce  français  délia 
tmntes  AB|>hîs  detsenimttqn'ib  tuiavtieDt  prêtés; 

mais  il  stipula  pour  ses  partisans  l'abrojjation  des 
sentences  ei  des  confiscations  pronom  écs contre  eux, 
et  la  rentrée  dans  tous  leurs  biens,  il  bi  garantir  la 
CMiemtim  des  Kberiéiei  des  privU^ieii  de  Lon- 
dres  et  dnntres  villes  du  royaume,  la  mise  en  li- 
berté sans  rançon  de  tous  les  prisonniers,  ctralwli- 
tionde  toutes  dettes  non  encore  payées,  pour  rançon 
da  eiptifii  ou  pour  ctntributkMi  de  ^erre.  En  sti- 
pnlmt  aind  1m  imérâla  decernini  seuient  dé- 
voués 5  sa»  lus»',  et  en  néglîjïeant  ses  rnUTt^l-;  ppr- 
sonneis,  Louis  sortit  honorablement  d  un  royaume 
oà  ilavati^pnmfé  tant  de  revers,  et  y  laiasaim  sou- 
venir respecté. 

Ooroi^res  années  du  r^gne  de  Pliilippc-Augnilc.  —  Mort  de 
ce  ni.  (12IS}. 

Depuis  la  bataille deBonvines,  leroi  Pliilippe-Au- 
gustè  avait  reAnë  de  prendre  pari  à  toutes  guerres 

qui  auraient  pu  compromciire  !e  repos  et  la  prospé- 
rité ijuela  victoire  avaient  donnéià  la  t'rancc.  Il  se 
consacra  tout  entier  aux  &oias  du  gouvemenieiil.  Sa 
prévoyance  ei  ton  acdvité  s'étendaient  à  ton!  ce  qui 
pouvait  embellir  le  royaume  et  accroître  l'autorité 
royale.  Pour  diminuer  le  pouvoir  des  sei;încurs,  il 
établit  des  prévôtés  royales  et  de^  baillis,  ju(;es  des 
CBS  roya'nx  dans  tontes  les  principales  villes.  On 
lui  doitl'instilutioD  des  maréchaux  de  France  et  la 
création  des  premiers  corps  de  troupes  permanentes. 
Il  furlifia  un  grand  nombre  de  châteaux,  fit  entou- 
rer de  mars  la  plupart  des  dtiés ,  et  ouvrit  de  nou- 
«sUes  routes.  —  Ccst  sous  son  rè(jne  que  s'élevè- 
rent, en  {;ran(!i'  parti  du  moins,  les  c.ithéJralej  Je 
Paris,  de  Keiiiiâ  Ci  d'Amiens.  Protecieur  des  lettres, 
il  fil  beaucoup  pour  rUniversiié  *  ;  ce  corps  acquit 
sons  son  règne  an  crédit  et  une  influence  considé- 

*  Koai  lisoDs  dam  la  rie  de  PMfipjK-.<liifUftepirGuUiiimie- 
le-Brfloo ,  soa  cbipelain. 

•  Diiu  ce  temps,  i  c:uilt-  dos  H'.iis  flaii  sailà  Parb,  On 
croit  pti  que  luécules  etuieut  jiaijU  vié  frdijiMatmà  Ailiè- 
BMOUflDËsyptei  <m  dan»  qudqttt  partie  âa  nondeqnece  fùi, 
par  un  auui  Rrand  aoml're  de  geus  quereiT  qui  Trns'rnt 

ter  ladite  ville  pour  l'y  livrer  à  l'étude,  h  ta  t  uil  iiiusi ,  aun 
ttuleinml  à  came  de  l'aKrémcQt  eilrèaie  du  lieu  et  do  l:i  tura- 
bondaocede»  taieasdo  tonles  lorlesi  qtii  y  arfloaient,  aia$  aussi 
Acmw  te  IRwrt^  et  des  prérogdtiTrssp6:iale«d«dért.iuc  dont 
b  roi  Philippe,  et  ion  |  i-i-c  lui .  n\aii.'a|  gratillé  cet  éco- 
ks.  Tandis  que  daoa  celtis  tri!«-nol4t;  tille  oo  reoconlrait  l'eii- 
MlfBMiieal  complet  «1  pwtitt .  non-Mulene-jl  tnr  ka  lept  arta; 
libéraux,  mais  s  ir  les  (inrilions  de  flraii  l'Odoo  Cl  ci»il,  el  sur 
les  moyea»  <{ui  oui  cct  ilb  de  guérir  le  curps  huniaiu  ei 
lai  oooicn'rr  la  sanU.' ,  on  y  étudiait  encore  avec  ptna  d'ardevr 
les  aalBtei  Jilcritarei  el  tes  yuttioni  de  ibéologie.  • 

AcelteoccaftoiiGutlIaiiin^to-Breton  parle  d'ooelerc  nommé 
Aiii  . .  (  leu-  il  Pjfi'i.  et  qui.ayatii  i>ri  T-ssii  ts  lit  if^io  , 
mourut  oprèt  avoU'  ^Ui  coudamiK^  ptr  le  I^j^  el  par  l'LalTer- 


rables.  Philippe-Auguste  aimait  les  sciences,  les  arts, 
et  était  considéré  coBune  an  des  honmes  instmiu 
de  son  temps. 

sit^.  Amaury  fut  et) terre  dans  le  monastère  deSalat-Martm  des 

•  Après  sa  mort,  ajoute-t  il .  s'!»1*v^rf»nt  p<^i  {nf'Tté^  êf 
sa  téadocuse  duct^ioe,  ijui,  reiupiis  d  un  savoir  (ilu^  Mitni:  qa  it 
ne  but,  ijnagioèreot  de»  erreurs  nouvdlesetiDco  :  u  s ,  <  ldet 
ioTeaUmia  diaboliquea.  Parmi  d'aatrea  emon,  iUa'dlarçaiaat 
Impademineiil  dTafRniHr  que  le  pomolr  da  !■!*«  mil  êaé 
tant  que  la  lot  de  Moïse  avait  1 1  -  m  u^ueor  ;  que,  comme  il  est 
écrit:  Les  ancUM  U  cMereai  a  tue  notatau-tmus,  la  leaue 
da  CtffUSfcit  rtoH  la  banic  aaMW  ds  rAMies.TeilaaMal  » 
et  qnc  la  nourelle  loi  a  iKi  en  visiieor  javqn'n  cp  lerrtvî  ils  iti  - 
saieat  qu'i  l'ép  m^uc  oii  aousélioos  devait  tloir  i  autorité  du 
NouTeao-Teatameot ,  et  que  le  l?mp«  da  Saint-Esprit  commeo- 
ftitt  qaedaw  «•  iMtpa  la  VMkmkn,  le  bapMtne,  l'ewa«< 
riatle,  et  Miliu  dNMH  lais  Inqnrtln  il  ne  peut  y  avoir  d*  m- 
lu!,  ne  deTsicol  pltis  a«  ii  lïi  a  di'sormais,  et  que  coliti qpi 
serait  tenkmeot  iôapiré  iQtérieorcnieot  de  la  grAce  da  Saiat- 
Eapcii  pourrait  dtMaaatdnneaana  aete  eatMenr.  Ut  dtea- 
dalenl  te'lement  la  Tcrln  delà  charité,  qu'ils  diisipnt  q:ir ,  si 
l'aclioaqui,  autremeal serait  uo péché,  était  faite  en  vue  lie  la 
charité .  elle  oetserait  d'être  un  pécbé.  C'est  pourquoi  ila  oom- 
roetUieol,  au  nom  de  la  cbatité.  da>  viali«  desadallèr««t 
antres  rolaptéa  da  corps,  et  promettaient  m  ^mmm  me 
lesquelles  ils  pédiaienl ,  et  aai  simplet  qa'ils  ti  ripairnt,  liai- 
pooiié  de  leur  pédié,  ananmanl  Diea  9mm  Itm  acalannal, 
et  000  comme  |iil& 

»  Let>ruit  en  parrlot  sPCT^"îement  an  Ténérable  Virrre,  été- 
que  de  Paria,  el  à  Trère  Gariu,  c^juteillcr  du  rui  l'tiitippc.  ii« 
puvovèrenl  en  secret  un  clerc,  aommé  meitre  Raoul  de  ISanmr, 
prendre  «ree  aolD  dm  inliinnattoae  tnr  Ici  honiMi  de  flflUa 
secte.  Ledit  Aaool,  boiwiMadratiei  rué,  véritable  eailHdiqae. 
Wgnall  nurreilleuvcmeot,  auprès  i  fi  tiiu  d'tux  à  p  ut ,  d'r- 
Ire  de  leur  secte ,  el  ils  lai  révébieol  leuis  secrets  comme  à  ua 
conrrèie,  ainsi  qu'ils  le  croyaient.  Alnal  n grand wmlMdto 
prêtres,  de  clercs,  de  LIquea  et  de  femmes  de  cette  secte,  qui 
s'élaicot  luugltmp*  l>nua  cachés,  furent,  par  la  Toloalé  de 
Diru ,  di'couvcrts,  pris,  amenés  à  Paris,  cooTaiucoa,  c  indeuH 
név .  et  (kgnM»  des  ordm  dau  iesqaeit  il*  étaient,  dans  m 
concile  tenu  en  cette  Tille.  Ib  furent  tradallt  dewBt  la  esar  in 
roi  Philippe,  qui,  c  )ninir  un  roi  Irti-chrétito  el  cstboliqoe. 
ayant  app>^lé  ses  dr» ,  k»  ftt  tous  brûler,  hors  de  lapor.e  de 
Paria,  datstno  livu  ■piHléCbaaiprans.Oaépaigaalearenunra 
tt  Icfl  aulrta  gens  simples  qui  avaient  Cld  corrompus  et  l/ompéc 
par  les  prindpauv  sectaires.  Commeltfkitévidcniuienlconsta:e 
riii  j-e>i;irLjue  Aiiuiir^  t-tail  m  i>;mri  rt'iiiiTil  l'jitil*  ur  deceUe 
kecie,  qu  i^u  il  fùl  mort,  et  lùtctc  enseveli  danala  paiti  ée 
I  '  Kgliae ,  il  fbt  eicoiinimnsé  et  candamné  apfèi  ta  auirt  pcr  loot 
le  «onri:i>:  Il  lu'  'y.r  hurt  du  saint  cimelièrap  ClMiMClM» 
ci;uJic>  tui  cut  (ii.vjiri  tc'«  C.sm  le  fumier. 

•  Djiu  ce  lenipi  ou  li^it  à  Paris  des  ouvrages  compocés , 
d  t  on,  par  Aritiote,  et  qui  coseignairal  la  mélapbjtiqiie.  I!» 
avaient  été  réennroent  a:.«portéi  de  Comtantinople,  et  iraduil* 
du  grec  en  ht  n.  (.omnu'  noa-u  iiti  ment  j  ir  <!  i  oiavitues 
siiMilcs  ils  doiioaicut  uocasiun  à  ladite  hérésie,  mii*  qu'ib 
|Kuuvakiit«oci>re  m  engendrer  de  noiifeUea.  «o  ordonna  de 
1  <  brûler,  et  il  fui  défendu,  sons  peine  d'cicommuoi  ation  , 
tljos  ce  même  concile ,  d'oser  }  uuai»  U'«  lianscrire,  1rs  tiie  ou 
les  tenir,  de  quelque  fsçon  que  ce  fli^  • 

Celle  coodanuia:ioo  d'Arittote  a  précédé  de  lro'«  aièdes  la 
«en'enee  rendue,  p«r  Fsaaçols  f^,  ttir  la  dBWWidtde  l'UnlTer^ 
rte  <i.<  r.>ris,  contre  le  savun:  iLimua,  atteint  «1  sonfalacn 
d'avoir  écrit  tt  etudgnitmtrcJriihle* 
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AMcfatt,  dte  le  naiMi  àêVéïé^m,  d*«M  fièvre 

qiurlequi  l'afTaibitt  progrmiveoieat,  ii  fit  soa  te»- 
tamenlau  moisde  septembre  de  la  mi^me  année,  mais 
Il  OKHirui  seuiement  1  anneesuivaniti  à  Aiaoïâs,  le 
14  jwUM;  il  4Uk  «kra  âgé  de  cioquaaie-bml  ms,  et 
il  en  avait  r^gné  qiiamite4roii«  —  Ses  funérailles 
se  firent  avec  une  grande  pompe ,  tout  le  dcrçé  de 
France  se  trouvant  aloi^  rassemblé  pour  wsister  au 
eoocile  de  Sens.  La  cérémonie  eut  Ueu  dam  l'église 
deStiBt-l)edt,oèleM||at  dapapeetraralwvéqiie 
de  Rcinas,  ne  voulant  ni  l'un  oi  l'autre  se  céder  le 
premier  rang,  officièrait  ea  méflM  temps  à  deux 
autels  différents. 

(SeoffiyaSMilal  idniaMnlioa  de  PhiUppe-Aagii«ls.«>  ticn 

Un  de  Bot  ^  immii  prafaNon  d'haltire 

■MNimw,  M*  Gidaot,  dont,  i  l'époque  qui  nous  oc- 

cupp,  nous  regrettons  de  n':ivoir  p-îs  à  citer  plus 
«ou vent  les  travaux,  a  fait  du  r<igBe  de  Piiilippe- 
Auguste  m  laUflM  mmI  mi  que  briHiiit.  Nom 
allons  en  offrir  k  B06  leueurs  les  principaux  traitt. 

«  Philippe- Auguste  était  doué  d'un  f^ran  J  carac- 
tère i  il  reiuplu)'a  u>ut  entier  d'abord  ù  retaire  le 
royaume,  onoite  i  mettre  la  royauté  de  f«t  au  ni* 
vcM  de  h  royauté  de  droit  ;  k  Ûne  eu  lorie  que  m 
situ.^tiun  extérieure  réelle  fût  en  harmonie  avec 
les  idt  es  déjà  répandues  et  accréditées  sur  sa  na- 
ture. —  Comme  pui^nce  morale  et  dans  la  peu&ée 
eomiDUM  du  ieiBpe»ltro}wité««ait  déjk  reeonquie, 
sous  Louis-ie-Gros  et  Louivie-Jeune,  beaucx>up  de 
grandeur  et  d»;  fone ;  mais  la  grandeur,  la  force 
matérielle  lui  manquaient.  Philippe-Auguste  s'ap- 
pliqua sani  reUelie  i  les  lui  doMer. 

>  A  en  juger  par  l'eial  où  (à  son  avéneioent  au 
trône)  il  trouva  les  cUoses  ,  la  lâche  d(  v^iit  <'tre 
longue  et  rude.  Mon-seulemeot  la  royauté  dout  il 
kérittit  éttii  reiMrréu  daos  m  fort  petit  urrHoire, 
utconbftUue,  danseeterriloireuidae,  par  de  jaloui 

vassaux,  mnis,  dès  l'i'iî  vonîaii  sortir  ric  ses  états 
propreuieui  dits,  dès  qu'il  essayait  d  en  reculer  les 
liotûes,  il  reocontrait  un  voisin  bien  plus  puissant 
que  lui,  lu  roi  d'Augletem,  Hénrl  II,  eapomMloa 
de  toute  celte  dot  d'Elëonore  d'Aquitaine ,  que 
Louis-le -Jeune  avait  perdue,  c'est-fi  dire  mailrc  de 
presque  toute  la  France  occidcnialu,  depuis  lu  Man- 
che jusqu'aux  Pyrénées»  ul  |itr  conséquenl  trèM»- 
périuttr  en  fiiree  nu  roi  de  Fntm,  qinique  sm 
vassal. 

.  •  Ce  fut  doncooutre  ce  vassal  et  ses  possessions 
qmtt  diriger^  las  «IfiortB  de  Philippe-Auguste* 
—  Tunt  qna  Hsnrt  II  véoit,  fis  enrcit  peu  de  sue» 

cès,  et  ne  furent  même  îcntés  que  timidement. 
Henri,  prince  habile,  énergi  lue,  obstiné,  redouté  à 
ilUu  tk  Fraxuc,^  T.  lu. 


la  fois  eosMM  guerrier  ut  eoflwe  fiotîtîqne,  wail 

sur  Philippe  tons  les  avantages  de  la  position  et  ds 
l'expérience.  Il  en  usa  sagement,  garda  habituelle* 
ment,  avec  son  jeune  suzerain,  une  attitude  pactfk 
que,  et  di^ona  la  plupart  dos  ttmativni  aonrdta,  on 
des npëdiitioas  à  awin aruMiOi par  ksquuUssPhi* 

lippe  essaya  de  l'entamer. 

Apm  la  mort  de  Heari  U,  Philippe  eut  affaire  à 
ses  daiBt  fils,  Rjutowl  Cstf  de  liun<n  Jeau-Sans» 
Terre.  Biehaid  élai»  lu  type  des  msBnnetdaspus* 

sion^  lie  son  temps  ;  en  lui  éclataient,  dans  toult 
sou  énergie,  cette  soil  de  mouvement,  d'action,  ce 
besoin  de  déployer  son  individualité,  de  taire  vo- 
lunlé  toujours,  partout,  un  risqna  non-aeirienMnt 
du  bien-être  et  des  droits  de  ses  sujets,  mais  de  st 
propre  sûreté,  de  son  propre  pouvoir,  de  sa  cou- 
ronne môme.  Hicbard  Cœur-de-Lion  est,  sans  nul 
doute,  le  fui  féudsl  pur  eneaUine»,  cTest-à-dire  la 
plus  hardi,  le  plus  inoonsidérA,  le  phis  passionné,  lê 
plus  briM-tl,  le  plus  lidroîque  aventurier  du  moyen* 
âge.  Phibppe- Auguste  devait  lutter  avec  grand  pro- 
fit ooHire  nn  tel  bomne.  PkSippe  éttttd*nn  sens 
rassis,  podsnt,  psnévérant,  peu  touché  de  l'espiit 
d'aventure,  p\m  ambitieux  qu'ardent,  capable  de 
longs  desseins,  et  assez  inditterent  dans  l'einpbi  des 
moyens.  Il  ne  fit  point,  sur  le  roi  Richard,  ces 
giâéss  ut  défiuHitso  eenqnétesqui  devaient  râért 
à  la  France  la  meilleure  partie  de  la  dot  d'Élëonore 
d'Aquitaine;  mais  il  les  prépara  par  une  multitude 
de  petites  aoquisilioos,  de  petites  victoires ,  et  en 
a'assnruntde  p!ns  en  plus  la  supériorité  sur  son  ri- 
val. A  Richard  succéda  Jean -Sans-Terre,  poltron 
et  insolent,  fourbe  et  étourdi,  colère,  débaiiehé,  pa- 
resseux, vrai  valet  de  comédie,  avec  ta  prétention 
d'étm  le  phis  despoiu  des  voit.  Pbn^ie  avait  sur 
lui  encore  plus  que  sur  son  frère  Ricliard  d'im- 
mense* avantages.  Il  s'en  prévalut  si  bien,  qu'après 
six  années  de  lutte  (de  1199  à  1205)  il  enleva  i 
Jean  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  possédait  en 
France,  savoir  :  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine,  le 
Poitou,  la  Touraine.  —  Philippe  se  fût  probable- 
ment passé  de  procédure  légale  pour  fiaire  sanction- 
ner ces  conquêtes;  mats,  par  l'assassinat  de  son  ne- 
veu Arthur,  duc  de  Bretagne,  Jeun  lui  en  IbinmKnn 
merveiUeux  prétexte. 

»  Avant  Philippe- Auguste,  et  sous  les  règnes  de 
Louis  V 1  et  de  Louis  Vil ,  la  royauté  était  redevenue 
une  paiasanee,  oonnie  idée ,  oonnne  force  morale; 
PUlippe-Augnste  toi  donna  un  royaume  i  goorer- 
ner. — Voyons  maintenant  comment,  le  royaumenne 
fois  assuré ,  il  y  exerça  le  pouvoir  royal. 

•  Ce  qui  ntsnqnait  surtout  an  gonvernemeat, 
daus  le  régime  Modal ,  c'était  Tunité,  la  présence 
d'un  pouvoir  central.  II  n'ciît  pu  entrer  dans  l'esprit 
de  l'homme  Je  plus  ambitieux  de  poser,  pour  ainsi 
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ini(au'inilieo  «Je  l»sociëtéfwda!p  onrnre (hw  tout*» 
sn  fni  Tf .  Philippe-Au'^uste  ne  tpnta  r'u  n  de  s^m* 
biabte;  mais  il  essaya  de  miirir  auprès  (le  loi  les 
jfiMii  •nMMHt:,  4e>le«  «MNiliMr  «»<aaM«iiiMe, 
«■  pariemcMft  é>  d<wwr  aait  coor»  féodates .  aux 
conrs  dfs  pairs,  une  fr«v|tipnr«* ,  une  activité  poli- 
tique, jusque-là  inconnues,  et  de  faire  faire  aîiiKi  à 
mgMiuiiwm  i^uetifM»  pas-wn  l'iMit4^T«ile 
teil^'enue  sa  prëpondëraaoe ,  qu'il  pnévabit 
sans  fyrancrf>eir»**  <t;tns  \cs  rétioions  de  ce  {ycnre ,  ei 
qu'elles  lui  ctaiest  atoai  plus  «liles  <\nt  périlleuses; 
mm  Im  «MifOo.«  aawtoii  vègue ,  iolanmip^iMB 
!■  ptliiiqifi,  ei  n^MdntkJégiila^^iMaiucMNip 
plat  souvent  'Dnnvnvant.  Plusiii'ars  des  ordon- 
ittacc5  (le  Piiili{ifeFA  ttgiwie  »oo  rondoet  avec  lecou- 
ùwr».  /  ciiaflMimeiiMlefttoM»  du  «vjiwMm?  «Ità  ce 
MlM>  eiifit>OBt  force  de  bl  dans  tQ«ie«BéieBd«e, 
«lu  moins  chti;s  I  (I  nuùOM.dtftiUnpKitpH.OBk'.prfô 
jKirl  à  leur  atiof>Ui4i. 

>  Pour  i>'i:uio«i-er  aÎMÎd^  les  gnttds laaaaix,  et 
»*«Bfwe*ttninoyai  de  gouvememeat^PhilippaMiiIfli 
se  servir  dos  souveoirs  de  la  cour  de  Ciiarlemagafi... 
il  essaya  de  les  loetlre  à  proBl  pour  rassembler  au- 
tour de  lui  le»  barons  el  s'en  faire  im  principe  du- 
niië.  LatCBlalifeetttpMidesaoeiBymi»  4tte 
rite  d'cire  rpniarquee. — Philippe  réussit  mieux 
daus  ses  elïorts  pour  afifanehir  It  ioyaul«4tt  pou- 
voir ecclcMAii  tique. 

.  •  De  Ungutt-GiiMt  à  hoéM^^GvM,  kt  royauté 

gvail  vëcu  sous  la  duniiaaUoo ,  et ,  pour  aia&i  dire, 
sous  1.1  bannière  du  c!(n'{;c .  Koii  iKHtonal,  soit  étran- 
ger. C'e»uous  Pl)iUppe-Augut4c  qu  a  coffiauuicé  ia 
réuaiance  efficaoadiela  conroaneau  dtrgé  aaiioBal 
et  à  la  papauté.  Ce  fait,  |)W  a  joué  uo  lîgicMid  rôle 
dans  notre  bi»toi4c ,  la  S"paraiioa  du  pnuvoir  wm- 
jj^orcl  el  pouvoir  spiriluej  «  la  royaiac  ladepen- 
dinte»  jSQvtcnant  fiii'«llé  «absiile  par  ion  propre 
droit,  réglant  seule  les  affaires  civiles  et  se  défen- 
dant sans  relàclif! conire  les  préteoliona ecclésiasti- 
ques, c'est  sous  PIlilippe-Auguste  qu'an  levoitnaiirc 
et  se  développer  rapideawit.— Philippe  se  stfvil 
trèa-lialttlenn«at,  (Iras  ce  dcM«|ii^  de  rapfHii  deaei 
grands  va'^saux..,.. 

»  It  résista  avec  succès  à  !a  cour  de  Home.  £t  ce 
n'était  pas  seulcmciu  au  pouvoir  ecclésiastique  éiran- 
^r,  au  pape,  que  Philippe  sarait  résister  ;  Il  ne  su* 
bissait  pasdavanta{;e  le  juU{;  du  tlcrge  national. — Eu 
1209,  les  évôques  d  Orléans  vi  d'Auxerrc  rrf'usfTPnt 
de  fournir  leur  coniingeni  a  raisuu  des  iiets  qu  Us 
tenaient  da  roi.  Philippe  saisii  kundonaînes,  ca 
qu'on  a  appelé  depuis  leur  temporel.  Le  pape  le  oiii 
eu  interdit;  il  brava  l'interdit  du  pape,  et  réassit  à 
CMtraindre  les  évéques  de  s'acquitter  de  Jeura  de- 
.voir»  féodanXf,. 


ET  MONUMENTALE. 

*  ProoiirarJB^OsMiMmMtinoyalqnelqueiDiiite' 

en  le  donnant  pour  r^entre  arnc  {yrsTKÎ^  iKinîtr^ ,  <'«n* 
I  der»miodépendaBce'0Bi'aÉÉ'r«iu^KiaQt.dupouvo4i* 
eccléfliasiique,  tals^àm  ka  dfiwi  psemiTirtaWBiK 
politiftwt»de:  Phiiippe  -h.: Vdid.  le'i«raâ> 

sième. 

»  Pins  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  dcpui» 
Clnïrlt^utagncet  8a&«ftfiants,^>Philipipe*Aufftt9tette^ 
«npa  de  M§Kik\im,^^tSùm>kà  feenûcrs  Capë» 
liens,  on  ne  encontre  presque  aucun  a?; p  tlKlc^fts- 
lation  géaénriei,  cl  même  de  Idgistnriun  f^ropreineM 
dite.  D'une  part,  tout  était  locul  :  ipua  le»  posset» 
seurs  de  fiefad'alwrd,  ensuite  tausJ»finidu  sm 
rains  po&séJaienl  le  pouvoir  législatif  ilnns  leurs 
domaines.  D'autre  p.tr(,  on  ne  s'inquiéiait  nulle- 
ment de  la  roulante  des  relations  sociait  s  ;  on  les 
abandonnait  au  hasard,  &  la  contnme;  personne  ne 
8Dogeait  à  y  introduire  quelque  fixité,  quelque  or- 
flrp,  3  icur  donnw  des  —  Phî1i|^pe-AnçU8te 
I  recuianença  à  tenir  compte  de«etie  partie  du  QOUr 
vomnmni.  OaSfOove,  émm  lé  Heotuit  4e§  'onioM- 
mmea^iiu  ni*.dr  Rmiêe,  cinquante-deux  orda^ 
nanœs  ou  actes  offieMaMémané^de  Ini,  les  ans 
entiers,  les  autres  par  fragments;  d'aufires  seule- 
ment mentionnés  dans  quelque  roonuaant'ds  tempe. 
Vniri  ca»Mwit«i'patjsa  elasser  :  i*;  iMMadM 

relatifs  à  dr s  intérêts  brnnx  pt  privés:  ce  sont  des 
conrpssions  de  chartes ,  de  prrviléj^  ;  des  mesures 
prises  sur  des  affaires  de  telle  ou  telle  ville ,  de 
isMejurtallB  eoiyeaaiiaa  ctoqaat  desacie»  4e 
législation  civile,  qui  s'appliquent  aux  bourgfeeie, 
colons  ou  paysans  Hnhtis  dniis  domaines  du  roi, 
tantôt  pour  les  autoriser  a  nommer  un  tuteur  i 
lanis  eifioia,  umlk  poor  régler  tes  draiis'de  II 
fieBine  à  la  nsor^dia  mari,  etc.  ;><»8imt  deseeslv* 
mes  que  b  roynutf'  écrit  et  ronvertif  en  lois; 
â",  quairesontdvs  acLcs  de  législation  féodale,  et  SIIK 
tusBl  sur  ocrlima  ponts  de  fat  sinatioa  des  paMe» 
seurs  de  fiefs  ;  40,  treize,  enBn,  peMentdtrethusék 
'  ^:nIJs  \f  vhei  àc  lef^rsiaiion  polttiqoe^  «|'«ont)  à  VPai 
dire,  des  actes  de  gouvernement. .. 

•  Philippe-Auguste  ne  borna  pas  son  activité  à 
|*«itBDBioB4l»aon  poamir,  âu-afrin  dw  hMérélH4i> 
rectseï  personnf  Is  de  h  royauté.  —  Quoiqu'on  ne 
démêle  en  lui  |>oint  de  véritable  intention  morale, 
point  de  préoccupation  puissante  de  la  justice  on 
dn  hien*éire  des  hemoKe,  il  anit  lliapric  drafi; 
actif,  le  besoin  de  l'ordre  el  du  pro|^ès,  et  fit  bean* 
coup  de  cliuses  pour  ce  qu'on  ap|>elferait  aujour- 
d'hui la  civilisation  générale  du  royaume,  il  6X 
paveriea  raesdePttris,  en  agraaditainn  i«la«ir«i* 
ceinte, con^i  ni  it  des  aquéduoRi  dCS  hôpitaux,  dei- 
églises,  des  halles,  s'inquiéta  partout  du  lion  éiat 
matériel  de  la  condition  bomaine.  11  prenaii  aussi 
ifiléi!^  an  déT«lqp|Mi;aent  moral.  L'UaiTei^lé  de 
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teriioîT  prl.itnnlr,  nit^mr  rirp'^sîve.  De  lui  ximx  (Ora- 
lement l  iostilBiion  des  ai  clnves  royales,  destinoes 
à oooMff ee  toi» iMiaete»  ûu  i;oinc€rncineui.  A.  om 


ttiijmiiingninpiplimf  M  i|WMto»Wimii>#i>i 

fak  Je  grands  pr<'|>araiifs  pour  recevoir  1<<  roi». 

»  Sur  les  places  ,  Jes  caiivCours,  dans  its  raes, 
on  ne  voilque dus  véMMrii|»ti«s|*l«Bdi»»ii'>t#  d  i>r,  «è 


voici  k-  ÊHI-flÉirfHA  .nuqiiel 

{om  vif»nnpni  aboutir.  Le  premier  entre  leo  rois 
capeiicoft»  Miiii|>parAugittte  a.doaBé  à  h  rayauu: 

dMlke  fvour  l'araélioraiion  de  J'éut  social,  pour 
!e»  procréa ide  la  civilisation  nationale,  qui  n  faiisi 
loagienufMii  Ml  ton»  el  sa  popularké.  Ion  le  ooU'e 
hjiloîrfrdépOM4a«hfiiit,  quîa<rccii»8oa»to  régna 
dlÉLM»JÛV*4oildinMerei  plus  {jlorieuii^iUfffloii- 
peiuent  ;  il  rfaianU  joaqu  a  rinli[)pe-Aii(7uste. 
Ava»4  iu*,  ia  royauté  a  éia»i  ni  assez;  lurte,  ni  aaaee 
éhriée  pottr,«K«r«er,  ,ea  Civj^r  de  h.citilisaiMHwdH 
|i»y>a  w»:i»|la,iBÎwpw;ji  te  haot  dint  eMie 

daLoatevm.  —  BdU^daraik  Patto.^ 


«ld«Tialta«.— lAhat«aiidaalo,eoiBit4to  ftandrect  tupcrtuf 

de;' -r  s!  1  iiti  j  [  îo.  —  CcMlon  ili^ilroltfi  (rAmaurjr de Uontfui't  ati 
roi  ik  Fiance.  —  .VuuveUe  croiMile  coolre  In  AUiig«oi«.  —  Hiége 
m)ptÊÊ$^à!tlVKfa,-mk  ûMm  ■miiifc— MÉrt  4»lWi>TIIL 

-.rli  r.I  -^H  -iîi'.      .;•  ...WM  -■ 

^,  tairwetlWlnn«al.(ISSS.) 

Louis  Vlil  fut  sacré  à  lleiins  avec  la  roino  îîlan- 
clie  sa  femme,  lé 8  août  1227.  —  La  céréiiionie  do 
MU  saerè,  sa  rëcèption  à  i^arttl  son  retour  de 
ileliDs,  eurent  lieu  avec  une  grande  pon>pe  el  de 
mes  manifesiatîons  dê  la  joie  populaire.  Un  ouieur 
cooieinporaia.  Nicolas,  doyeo  de  l'église  de  Hrajta 
tracé  de  ces  événements,  dtns  son  poAtie  sur  k$ 
Faits  et  Gestes  dt  Louis  Vllï^  un  tableau  aniji|ë4^(|ai 
offre  des  detaiîs  curîeux  sur  les  mœurs  du  temps. 

^ous  croyons,  à  cause  de  la  rareté  des  dôcumcois 
oéisiiïauz  sur  lotèjB^oe.du  ^  de  Philippe-.Vugustc, 
devoir  en  re|lrodttirè  les  traiis  i^iacipanx. 

*  Le  roi,  ayant  posé  sur  s.i  t<?te  le  diadi-medu 
royaume,  se  rendit  à  Ueims  entoure  |iai-  la  fotife 
des  grands;  selon  l'usage  aptique^  il. fit  uimlre  àoii 
corps  royatdéla  (trédeuso  et  ssiuté  liqueur,  ooq> 
lemie  dans  l'Ampoule  envoyée  du  ciel,  et  après  avoir 
reçu  l'onction  il  se  retira  ..  Kt  Ment^ît,  t  evt'tu  de 

k  robç  de  ccréoioaie,  il  entra  dans  ia  ville  de  Faris,  ^ 

Jvj  »!•  ^  w..:      .. .  ,!  :j .  :■         •  '  ■   '  " 


cliarg^sd'an(ice&,  leajouoettgenaau&jrarimpatieol»-, 
Vm,  iiooimes  à  qui  les  atis  ont  donne  pUis  île  {{raviié, 
no  p#4ivai»i  attendre  leurs  vùtunieui&ue  ppu'  pre;)e$ 
iseniMww  01  ksaerv^nW  •o-fTMwdMrt  diua  la  vQkv. 
licureaxrde.j^orttr.aiir  leurs  épaules  de  si  riches, 
fardeaux,  et  croient  ne  plus  devoir  de  srrviee  à-, 
l^erâoiM^ey  Utp;  qu'il»  &au>uMnt  a  regoi;cler  aulopr 
d'ans,  imisoioq^  ptKWK*  imignifiiiue*..  GeUK  ^j^. 
n'ont  pas  d'oraspinta  |  oui*  se  votir  eu  des  léteftaî  ^ 
solt  iiucllfs  empruntent  de»  habiis à  prix  tl  a<^;eni. 
Sur  iet>  places  et  da/is  les  rues,  on  se  hvre  a  1  ern' 
à  des  ^vcrli»stnieut^  publi«:si  le  ricUea'ecai  ie  poioi 
t'iDiJigeotde  laaaIkUeses  fiisUiu,  toussej-épandoit, 

t<  us  lieux  cl  uiaagfDtel  boivent  en  commun.  Les 
temples  sunl  {;.iniis  de  i;uirlaodes,  les  autels  en- 
louiés  du  pierix'i  les  \  le  pai  iuii;f,d|Çs  aromates  s  uuil. 
i  4'odQRiiotei  runico  de.  renoen^u  Aiotour  des  rues  et 
des  vastes  carrefours,  des  jeunes  (;en^  juy  eux, ,4(01.; 
jeooes  filles  tioii<le.s  lormeul  des  chaur.s  de  danse  ; 
des  cbaniçuji;'^  paraissent,  euU)ni;i^o(  des  chanlâ. 
d'aUégre&se^des  mUDcsaccoureot,  ^aisanirôaomer 
la  vioU«  auxsonsidéiiisdedoiiecur;  les  iostrunents, 
relentisseui  de  toutes  parts  ;  Ici  le  siitre,  l:i  les 
t^mb^les.,  ailleurs  le  psaiicrion  ,  les  gu>iaie:i;  tous 
Msixtnlsni  leurs  voii.et  cbaotent  pour,  le  roi  d'ai- 
ini^s  ^uuuoiis..... 

«Alors  aussi  sont  suspendus  et  les  proeès,  et  les 
travaux,  et  les  éludes;  Tliémis  ne  jufje  plus;  Ar  islule 
ne  parle  plus;  Platon  ue  prisante  plus  de  (problèmes, 
n'oHiv  |rios  d'ëoigmes  i  f ^t(dr)»  ;  \t%  ir^buittancés' 
publiques  ont  fait  cesser  toute  eépi^e  de  travail. 

•  Lechoiuin  par  oii  le  roi  s'a>ance  estjonclié  de 
fleurs.  Lou's  entre  joyi'U^nKui^daii»  son  palais  et 
se  place  s^r  son  Ir6ae  ^Mour^  de  &ei  grands. . .  Éfi 
face  Uu  roi  preQO^n^  place  ceux  A  qui  l(  ur  âgo'js 
donné  une  longue  oxpéricuce,  les  {grands  <]iii  peO- 
venl  conveoabUmeniguu  venter  le  royaume  et  trai* 
tordes  grandes  affaires;  plus.lom  s'arrêtent  les 
jeunes  gens,  d'une  valeur  indomptable  h  la  gfierre, 
ci  qui  réunissent  la  vij;ut  iir,  le  couraf^i'ct  l  i  lict  lé. 
Lu  vuynnt  drvanl  lui  tant  et  de  si  illusints  amét, 
le  roi  ne  peut  contenir  en  sun  tteur  la  ^uic  (|u  il  .re$- 
sent  ;  elle  monte  sur  son  visage;  un  ronge  de  pour- 
pre colore  sts  joues,  et  ses  traits  s'animent  d!*niB 
vive  expression.  A  sa  figure  seule  on  pnil  roeon- 
naitre  uu  roi ,  quoiqu'il  rte  soit  point  revêtu  de  se» 
habits  royaux ,  quoîqué  sa  léte  uo  soit  point  ornée 
du  diadèin^  quoiqu'il  b*J|it  point  eninâinsoa  soeptée 
d'ivoire....  '  .  '  . 

I  Voilà  que  de  maguifiques  citoyens  enti-cnv  dans 
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te  fMt wppartm dchtaot  fntau,  de  riobes  vê- 
lements ornés  âr  cH verses  fiff lires  en  broderips ,  el 
fléchissant  les  genoux  en  les  offrant  au  roi,  le latuent 
da  doux  nom  de  père  de  la  pétrie... 

>  Uvoi,  aysM  Nta  eM  ricbMdoiit,  rcMBide  les 
mwjén  de  Paris,  et  rendant  honneur  pour  hon- 
■Mr,  donne  aux  seHis  la  liberté,  et  renvoie  absous 
les  coupables ,  excepté  oeux  qui  p»r  une  trahison 
cfimiinlte  iwinuèreiii  teinrs  m  moi  oontvs  ton  pèK* 
«t  qai  demeurèrent  enfermés  due  «m  prison , 
juste  punîiion  de  leurs  crimes. 

I  l  ors  iue  les  citoyens  sont  sortis  du  palais,  ia 
nuit  étant  survenue,  la  demeure  royale  brîBe  de 
«nie  fcttx,  et  on  prépara  me  MlepiiblkiiiÉ.  Les 
tables  dressées,  le  roi  couvert  de  pourpre,  portnnt 
des  vêtements  tout  brillants  de  pierreries,  s'assied; 
les  grands  prennent  placr;  des  vases  ornés  de  pier- 
reries sont  Tcmplisde  vin ,  etUenlAi  on  ne  S*ooeiipe 
plosqu'àviderlescoupes.  Bientôt,lorsqije  les  coeurs 
sont  échauffé  par  on  vin  /-pneroux,  le  plus  célèbre 
des  mimes,  par  son  talent  pour  i  art  de  la  musique, 
se  présente ,  el  fttîssni  résonner  les  cordes  do  soo 
iiistninnciit^  H  chante  en  ces  termes  : 

(  Illustre  roi  des  roi?,  qui  hrilîes  de  toutr^'Haf  dp 

>  h  valeur,  dont  la  renoiijmee  porte  jusqu'aux 
f  cieux  ia  force  et  le  courage,  qui,  par  tesDobks 
1  qaafitA  fe$  déjà  Uetti  «eufémiu  tfet  exploita  de 
}  ton  père;  géant  de  cœur,  agneati  de  visnfyo,  fils 
t  de  LatTle  pour  l'habileté ,  Nestor  pour  le  con- 

>  seii,  évite  les  serviteurs  à  la  langue  mielleuse, 

>  ei  gttrd»4<n  de  priter  fon^aux  jnrofettfea  /Tot- 
9  ifun...  Son  bon  pour  les  bons;  qne  l'ennemi  te 
1  trouve  son  ennemi  cl  rrcloiuetasévérît*',  confonds- 
»  le  en  le  frappant  de  terreur  ;  mais  s'il  se  livre  à 

•  toi,  reçois-le  avec  indulgence  ;  qu'ao  bnte  en- 
I  Demi  devienne  ton  ami  et  soit  uni  &  toi  par  les 
»  liens  de  la  concorde  et  de  la  paix...  0'""  1''""^ 
»  renommr^p  no  soit  point  exposée  au  souftle  dés- 
»  honorant  du  vice.  Fuis  le  crime  de  favarioe; 

>  e>^u"^  P^i*  ^  eœars  des  dievaliers  

»  L'homme  généreux  est  honoré,  la  renom  m  ('e  Je 

•  celui  qui  sait  donner  se  r(^pand  avec  éclat  dans 

•  tout  l'univers;  mais  la  valeur  même  est  mépri&ëe 
»  dans  rhomme  avare...  Fais  observer  la  justice... 

•  Qne  la  sagesse  de  ton  e.'prit  ne  soit  jamais  séduite 
I  ni  par  les  prières,  ni  par  r.irijent,  ni  par  l'amour. 
t  Qu'aucune  funeste  passion  ne  souille  ion  âme  vi- 

•  goureuse  ;  garde-loi  de  perdre  le  précienx  don 

•  de  subriété  dans  les  orgies  de  ton  ventre ,  et  de 
s  laisser  vaincre  ta  raison  par  les  fumées  du  vin... 
»  La  majesté  royale  brille  en  toi  de  toute  la  valeur 
»  de  ton  père;  aime  toujours  ceux  en  qui  se  trou- 
I  ventwiîsllioiineBrctla  viguenrde  Time,  ssns 

•  t'iequiéter  s'ils  scwt  illustrés  par  la  richesse  et 
»  par  lanaissanoe,  car  ks  ricfaesies  mbi  nuisibles 


>  sans  le  mëriH^  «t  In  nshln^s  ip|imwiil  d>.dsait 

>  à  la  vertu...  > 

«  Il  dit;  aussitôt  les  iabim  sont  enlevées,  «ek» 
q  uc  le  preseritfhanwipiî  iftimm  iê,<nm)B  mita» 
de  la  nuit,  las  grands  mmplisi dTaHëflMSsa,  etlt 

foule  joyeuse  (!o<i  rlu-Tnlipr?.  vont  rj^alement  cher- 
cher Je  repos  pour  leurs  membres  laiigoés...  Défà 
les  grands  avaient  dameoré  huit,  jovrs  i  Paris, 
•ssisianlàdes  ftiea'ec  ft  dwbamiîiis  aolennda» 
lorsqu'après  les  avoir  enrichis  de  ses  man-nifiqucs 
présents,  le  roi  permit  à  ceux  qui  le  voulurent  de 
retourner  dans  leurs  terres...  Ensuite,  jaloux,  de  vjsi> 
tar  les  peuples,  aosmii»  à  sa  doaiiMiisii«  et  aoM 
d'une  foule  de  grands,  il  serendit  le  lendemain  à' 
Melun.  I  es  seigneurs,  confondus  avec  le  peuple,  ve- 
naient sur  les  Umites  de  leurs  terres  te  recevoir,  et  lu» 
préssnvienf  d'un  front  wtHàk  lears  benmages.  B» 
là,  le  roi  dirigea  sa  marche  rapide  vers  les  nouvelle» 
conquêtes  des  Français  Nortn'^ndipct  la  Flandre), 
soumettant  les  villes  aux  lois  qu'il  leur  imposait.  Ln 
paix  brillait  snr  la  terre ,  b  ooflcordc  régnait  fitir^ 
ment  dans  le  rofBume;  nnl  rebelle  ne  tournait  set 
armes  contre  l'éclat  de  la  majesté  royale;  la  Nor- 
m-în^lie  ne  levriit  phis  la  tète,  la  Fl^^re  ne  sere- 
tusaiipoiûta  porter  le  joug...  * 

SMgedeUlMbcUe.  -  Gonqaête'dèl'AqtfWnest  du 

PoUou.  (1224.) 

Cette  paix  fut  bientAi  troublée.  Les  partisans  du 
roi  d'Angleterre  commencèrent  eux-mêmes  les  hos- 
tilités en  Aquitaine,  c  Un  aiguillon  de  ftirenr  agite, 
dit  Nicolas  de  Dray,  les ehefe  delà  cité  de  la  Ro- 
cheili",  fellement  qu'ils  vontenT'^vrr  un  ricîiebulînà 
tous  leurs  voisins  et  à  ceux  qu'ils  savent  être  son- 
mis  aux  lois  du  roi  des  Français  ;  ils  incendient  ht 
campagnes,  pénètrent  de  vive  force  dans  les  châ- 
teaux, c1iar{][eni  les  hommes  de  fer,  ou  les  plongent 
dans  les  cachots  :  les  uns  sont  forcés  de  mourir, 
domptés  par  l'affreuse  faim  ;  les  autres  ne  se  sau- 
vent que  tout  mutités ,  et  aprte  «voir  perdo  les 
oreilles,  k  nez  ou  les  yeux. 

•  Cependant  la  première  nouvelle  de  ces  événe- 
ments est  parvenue  aux  oreilles  du  roi  :  en  l'appre- 
nant, il  s'anime  d'une  colère  royale,  sans  rien  perdre 
toutefois  de  la  sage  prévoyance  de  son  esprit...» 
—  Un  parlement,  convoqué  et  tenu  à  Paris  le 
5  mai  1224,  répondit  à  l'appel  du  roi  en  ordonnant 
une  levée  générale  des  milices  et  de  la  noblesse  de 
toutes  les  provinces  de  Fmnce. 

«  Bret;^înc,  excitée  par  son  comte  Pierre,  ar- 
rière petit-HIsde  Louis-lc  Gros,  a  répondu  la  pre- 
mière au  cri  aux  armes.  La  iVormandie  a  envoyé 
ses  bommea  qrgneinenx  et  terribles  i  la  guerre  ;  la 
Flandre,  ses  habitants,  dont  la  nourriture  consiste 
en  beurre,  en  fromage  et  en  laît,  et  dont  la  bière  est 
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veneni  \c  son  j  de  l'innocent,  en  croyant  venger  le 
sang  de  leurs  parents,  en  sorte  qu'un  innocent  expie 
toujours  le  erime  d'un  autre,  quel  qu'il  soit  '.  I<a 
Champagne  ci  la  rives  deh  Soineeiivoïentaiis» 
Icon  hooiOMt  courageux  et  atttenti à  b  guerre.  On 
voit  venir  ceux  que  \  Wae  de  ses  ondes  rapides  le 
Khône.  qui  entraîne  des  rocbers  dans  sa  course, 
gens  qui  renfent  Dieu  l^ti'irM  puee  fu^itie  teur 
ie§u(ppe  au  milieu  de  leurs  jareroents.  Enfin  la  Bour- 
gogne, illustrée  par  les  exi  în-t  s  de  ses  chcv.iliers, 
les  a  aussi  envoyées  à  ranntv.  l  a  nation  est  accourue 
des  diverses  parties  du  l  oyaume  et  ilivêr:>  langages 
aê  font  eutcodre  eu  rnéno  temps. 

>  loi  lin  clicvalïcr  polit  son  casque  couvcridcs  rs- 
perités  de  la  rouille.  Les  Imiirliers  sont  remis  en 
état  Cl  l<â('pces  affiltics.  Les  véieinenls  parsemé»  de 
ladMS  «ont  remis  i  neof,  et  les  boites  de  ftr,  qnl 
mettent  les  jambes  en  sûreté,  sont  réparées.  Id 
firémii  le  cheval  qui  s'tsi  nourri  des  pâiurafyes  de 
rUérie.  et  qui  frappe  le  vide  de  l'espace  de  ses  so- 
nores liemibaeBettia.li,1es1iaaaMs  de  pied  ré}»- 
rent  leurs  frondes,  une  ansse  de  plomb  est  conver- 
ti>  m  bien  encore  on  consrrnit  aver  art 

une  Riacliine  destinée  à  renverser  les  murailles,  et  à 
kouer  des  lilocs  de  pkrre  pour  abattre  les  lom  et 
les  maisaM,  et  poar  frapper  à  mort  les  eonem». 
Les  mains  se  chargent  de  traits  et  de  javelots,  les 
carquois  s"  remptissent  de  flèches  trmpret  dans  te 
poison ,  ahii  que  ceox  qui  en  seront  atteints  soient 
firappés  d'une  donUe  mort.  Enftn  ni  les  aros,  ni  les 
lovdes  lances,  ni  les  cruelles  haches,  ni  les  faux, 
ne  manquent  aux  ffc^triers,  et  tous  s'arment  en 
outre  de  leurs  gluivcs  acérés. 

s  Le  rot  dispose  en  bon  ordre  ses  eselMlrons  ar-  ' 
méi,  et  se  prépare  à  partir...»  Il  arriva  à  Tours  le 
^4  jirin.  Savary  de  Mauléoo,  qne  les  conseillers  de 
lleori  111  avaient  chargé  dedéfendre  le  Poitou,  avait 
en  vain  demandé  i  l'Angleterre  des  renforts  et  des 
subsides.  On  lui  envoya  de  Londres  dct  cidsses 
qu'on  annonçait  ^'frc  pleines  d'ar^jent  pour  payer  1* 
solde  (les  troupes,  et  qui,  loisqu'elles  furent  ou- 
vertes à  la  Rochelle,  ne  contenaient  que  des  pierres 
etdaseii.  ' 

lionisyilf,  ponr  diviser  l*;s  forces  de  ses  en- 
nemis, accorda  au  vicomte  de  Touars  une  trêve 
^nne  année,  à  condition  que  si,  au  bout  de  ce 
terme»  le  Tloomte  n'écaît  pas  aecoum  par  rA!i{;ic- 
lerre ,  il  se  soumettrait  k  la  France. 

La  campnfjne  commt  nça  heureusement  :  >'iort 
et  Saint-Jean  d'Angely  se  rendirent  successivement 
au  roi  de  France.  Savary  de  Mauléon ,  avec  les 

'  n  «emblcnil  rëcalter  <l«  ce  ptstagc  qw.  tetllXIII* 
de,  te  eoatuim  conant  en  Corw  iojsIs  asai  de  nmltiia 
«taiait  en  Picardie. 


UamiMaa  (|n*a  liradeeesdanz  villes,  sr  renferma 

dans  Lu  Rochelle,  i]tt'll  était  décidé  à  défcadn  vi- 

goureu-semeuL 

La  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  de  Fiance  avait 
jeié  la  lerrenr  parmi  les  gens  de  La  Rodielle; 
c  néanmoins,  lit  t*  doyen  de  Bray,  ce  peuple  pré- 
voyant rassemble  des  denrées,  remplit  ses  greniers, 
amasse  toutes  ses  proviuons  ;  I^ceUirrs  sont  garnis 
de  vin,  «  îes  armobes  de  viandes.  Et  ce  n'est  pas 
assez  encore  ;  la  terre  est  enlevée,  des  fossés  sont 
creusés,  les  places  sont  entonrées  de  palissades,  \c% 
murailles  de  retranchements  ;  de  robustes  Itarrièrcs 
sont  placées  devant  les  portes;  et  denière  les 
remparts  s'âèvent  des  amas  de  pierres,  qui  servi-' 
ront  à  repou'- rr  loin  les  assauts  de  l'ennemi,  i 

l/arniée  nirive  en  vue  de  La  Ho  belle  le  l.'i 
juillet.  Après  avoir  harangué  ses  soldats  et  rap- 
pelé &  tons  les  Français  les  irsUsons  et  les  em- 
bûches  des  Anfj'ais,  te  roi  s'avance  vers  les  mu- 
railles ennemies.  i  l  es  chevaliers  dressent  le 
camp...  Louis  commandu  t^u'on  l'entoure  de  fossés 
et  de  retranebements  ;  il  ordonne  de  préparer  lea 
instruments  de  guerre  qui ,  lançant  des  blocs  da 
pierre  contt%  les  murailles^  et  détruisant  le  ciment 
qui  les  unit ,  les  reversent  à  force  de  coups...  La 
madimeest dressée  ;  elle  ne  eesse  de  faire  pleuvoir 
use  grêle  de  piema,  qni  Jbncbent  la  terre  â'ut 
grand  nombre  de  cadavres ,  et  répandent  de^  toas 
côtés  la  d&olatimi  et  la  mort... 

t  AnndSendébmtdemanx  et  de  terrràr,  leoonir 
des  bommesest  plongé  dans  une  profonde  douleur, 
et  ne  sait  plus  Juger  de  ce  qu'il  faut  ftiire...  Les 
femmes  ébranlent  aussi  les  arrs  de  leurs  lamenta- 
tions retentissantes.  L'une  est  assise ,  transie  de 
dènleiu*,  aemnl  dans  ses  braS'Ie  corps  inanimé  de  * 
son  mari,  qu'un  énorme  Moc  de  pierres  frappé  de 
mort.  Celle-ci  s'arrachf  1rs  cbevettit ,  celle-là 
se  meurtrit  la  poitrine;  une  autre,  les  cheveux 
épars ,  décUrs-son  i^sa^avec  ses  ombles,  l/nnnue 
plaint  à  haute  voix,  l'autre  demeure  en  siUniee, 
absorbée  dans  sa  douleur  secrète  ;  une  troisième , 
suppliante,  cherche  au  fond  de  son  cœur  des 
prières  qui  puissent  émomoir  le  sei^çnenr,  et, 
vereaoi  des  torrents  de  larmes ,  elle  lui  demande 
d'éloigner  de  si  cnielles  nlnrr/rtp" ,  et  d'accuei'lir 
d'une  oreille  bieoveiUanie  les  lamentations  de  son 
peuple.  Toute  fierté  catabatine,  tout  orgueil  a  flé- 
cbi  ;  snr  ions  ks  pobHs,dans  les  linix  lesplos  rf  tif  é^  « 
on  n'cnfrnd  qu'un  murmure  confus,  toinme  au 
moment  où  le  piloie  voit  son  navire  battu  par  les 
ilois  de  la  mer  tugisbantc  de  fureur,  livré  aux 
attaques  des  vajiues  et  auK  vîolenees  da  vent ,  dent 
le  souffle  brise  toutes  les  voiles.  Affligés  de  leurs 
noml  rcut  déf astres ,  les  asiégés  ne  peuvent  plus 
supporter  tant  de  maux,  et  se  croient  ceruins 
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d'uue  niot  l  procliaioe,  si  l'iovincible  roi  de  France 
s'empare  de  vive  force  de  leiifs  imriilliw  et  les 
fait  priaoDniers  vivante... 

parts,  frappés  à  coups  redoul^és,  se  briser  sur 
mille  poÏAls  ;  ils  voient  lomLcr  les  tours  élevées,  les 
temple^  leurs  propce&  maiâoos ,  et  cbacuii  vuit 
IM  wiMUioaffrirMtuii  que  InL.*  Il  M  re&ie  plus 
WCBK.espoir  dt  silnfc;  les  uns  a«Dl.d'4lvis  qu'il  faut 
se  rt'ndrc,  les  mitres  s'y  refusent ,  et  U  discorde 
règne  au  milieu  du  plus  grand  désordre...  > 

Savary  de  iUauléoQ,  aiia  de  ranimer  le  courage 
dn  dàSioMHr&.tie  UÀocbcUe,  leur  proposa  d« 
Qomtaer  des  dépatés.  pour  utler  demander  de^  se- 
cnurs  à  Henri  111.  —  Ua  envoya  dune  des  exprès 
au  rui  d'4JlgIeU:rre  ;  mais  comme  ce  muâ^e  ne 
fit  mût  aucansewirs,  et  netpréMMa  aix  aaaiégés 
aucun  espoir  de  saku.,  ils  perdirem  tcws  cttura{;e , 
et  lu  peuple  demeura  plongé  dans  le  plus  prolond 
al)attemeat.—  Le8a8siégeaMs.contiatt;ùea(  à  battre 
la  villeavec  leiiraJoadiiMa...0#à  k  trawarépMf 
sf  ur  des  remparts  tifte  large  brèche  wai(  élÂ  put* 
tiquf^e  ;  la  muraille  nagnaçait  ruine. 

«Alors  dix  vie^krds,^  quil'op  confia uao  miSi>juQ 
di  paix»  s«  rai^fooM.i  ia  laaie  du  roi  d«  France , 
fldcbirent  toa  fliOOTi  da—attlid» at  te  fiaâég^  doi 
tous  lui  adressa  ces  parole:»  :  <  0  bon  roi ,  épargne 

>  les  serviteurs  :  nous  somoM»  vaincus.  Ce  peuple 

>  misérable  te  demande  grâce  ei  L'iai(>lure  pour  sa 

>  ftej.pfoadi  Mal  I»  renft  poar  toi,  afleonle*iOBa 

>  seulemeni  la  vie.  ^'ous.  l'en  suppUons  biunlri^ 
»  ment:  que  la  paix  soit  établie  entre  loi  et  nous... 
»  Épargner  les  suppliaolset  Jtfiser  1^  tôtes  des  or- 

>  gueiiiaiix  csl  oo  qvi  coBviaat  aaitoiit  à  oeia 
•  dont  la  puissance  gouverne  le  monde...»  — Le 
vieilbi  d  cesse  de  prit  r,  o:,  ]e  vîsa{;e  tout  baigné  du 
larmes,  se  borne  à  tuu  e  {ini«ndrc  de  trisies  ^é- 
laiaiemCTU  qui  a^éd^upp^nt  da  tqttd  de  au(i.c<Bur. 
ToiiaJasfimida.aiivjnittMBi  te  roî.  plate  de  dou» 
ceur,  fît  le  supplient  instamment  de  suspendre 
l'exécution  tie  son  entreprise.  —  Le  rai  ayant  (  «  ru 
d«  lidvies  otages ,  garaais  de  ia  paiX ,  (uai  ciu:  cu- 
tevrë  da  U  fiiNife  de  aiacnntta  I  Icàporiaa  a'Olivrent 
devant  lui,  iliiitittdaM.brVilia,  el,vicloHalUL.  .par• 
doatte  à  ses  enaemis  vaincus  et  suppliants... Il  rend 
au&'dioycaalettr  bbtric  aatei  ieure,  leur  imposant 
c^Kodani  doa«QMdilioiM<t  plaçant  dau  leuriMlle 
Mi  garde  fidèle«..l|fiv4|tt'ib  M  fissent  reUver 
iMie  (été  reU  lie ,  et  ne  a»  refiMWl  ppial  à  piicicr 
humblement  son  joug.  > 

La  prise  de  laRocheik»  qui.ent  tieuie  3  aoik 
UHIv  d^aida'dA'atHt  de,  toute»  les^praiiBGaa  xte, 
l'AqvUjnet  siloces  au  nord  de  la  Garonne.  —  De- 
puis (ju»'le  rfti  Jtnn  avait  qiiîMc  le  roniiKent  t'vau- 
ÇSM  pour  retouj^uai;  eu  Au^fcierre^,  its.^rauiit;» 


communes  de  l'Aquitaine  étaient  devenues  près* 
que  indépendantes ,  et  se  {^ouvernaieuL  con)iue  de 
petites  ré^bliques.  Limoges ,  réiigueux,  Saiok^.. 
etCogaac,  doonèrenl  aux  autraa  TtUei  l'exemple, 
de  la  soumission...  Les  bannières  françaises  furaal* 
planit'cs  jusque  sur  la  p'jge,  en  fjce  de  Bordeaux  , 
dont  i'evéque,  prot^é  .par  la  Garo^e,  ^rsisia., 
daoa.aa  fidâilé  au  roi  d'Ani;leierre.  ~  .L«a  aei** 
gncurs  du  Poitou  eurent  moins  d'obalioaiioil*  — 
Sa\ary  de  Muuléon  lui-mûme  seaonnij^.,^t  pffil^ 
sei  uieni  au  roi  de  France. 

U  conquête  du  Potiou,  de  la  Saînionge,  du  Pé- 
rigord ,  du  Limouata  et  dca  auirea  provinces  de  rXr- 
i[uitaine  comprises  cnti'e  la  Loire  et  fa  Garoni.c  , 
excita  parmi  les  Français  une  j  ile  geueralc  —  Les 
Anglais  paj  ureni  supporter  cette  perte  avic  pa« 
iteoce.  Leun  hisioriena  eu  fonti  peine  menlioD. 
Raoul  Coggeshales  consacre  à  peine  six  lignes  à 
la  conquête  de  r.\quitaine  par  Louis  VIIL  Lt  s 
naics  de  Waverley  sont  plus  brèves  encore.  Ce 
lacontame  ii*eat>il  pas  de  l'orgueil  ? 

«tantinoplc.  (1225.) 
£n  lââà,  l'inlérët  eil  auention  de  toutel'Europe 
furent  vivement  excités  pai-  uu  evéoemcui  q^  ia 
Cbnaique  de  GuiUattiQe. da  fiangis  ra  ppoi  te  eu  ca» 
termes  : 

<  Au  temps  de  Iniques,  il  vint  en  Flandre  uai 
iiouuue  vélu  en  pclcna  ;  cet  homme  se  Jaisait  passer 
pour  Baudouin,  empereur  de  Gooatantinoplei  qui 
avait  diaparu ,  et  il  prétendait  avoir  été  délivré, 
foii)ii!<>  p:ir  miracle,  des  prisons  des  Grecs.  Un  grand 
nombre  de  noble»  de  Flandre ,  l'ayant  vu ,  se  ran- 
gèrent de  aon  parti ,  frappés  de  quelques  pariicula^ 
ritéaqu'illeur  rappariait,  aioai  que  de  pte«cura 
façons  de  parler  et  f[estrs  familiers  au  comte  Bau- 
douin ;  mais  Jeanne,  conile-sede  Flandre,  qu'il  avaii , 
privée  ducumté,  se  rendit  vers  le  rui  de  i-'rauc(f  • 
l4>aia ,  et  tepriadela  reoaeilreen  poaaeasîoo  de  sf»tt 
héritage.  Le  roi,  ayant  appris  ce  qui  se  passait,  ap- 
f<«  lacet  hommeàPéronnc,  tuidemanda  quir:ivatin»ii 
I  iievaUer ,  et  dans  quel  emiroil  ilavait  fait  iioiuniage 
à  sûQ  père  le  roi  Philippe  :  comme  il  réclama  un  dë- 
lai  il  ce  sujet,  et  ne  voulut  point  répondre,  un  lui 
ordonna  de  florin-  <h\  rov.nim»^  de  France  daii.s  l'i  s- 
|>acc  de  trois  jourt».  Ln  s  en  relouruaut ,  il  t  ut  aban- 
donné par  lessiensà  Valendennca.  l^nBo,  s'etant 
enfui  à  travers  la  Bourgogne ,  sous  le  déguisement 
d'un  marchand ,  il  fut  pris ,  livid  ù  la  coniti  ssc  de 
Flandie ,  dont  les partisans  lui  infligèrent  différci^ls 
supplices  et  le  pendirent  enfin  ù  un  gibet.  » 

En  supposant  qa*il  ne  fût  point  un  imposteur  (et 
à  ce  sujet  l'histoire  a  conserve  des  dnino' ,  h  vieil- 
lard dont  iT  est  question  aurait  été  Baudouin,  comte 
de  Flandre  et  le  premier  empereur  latiq^de  Con- 
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maùnvçhiqtèvymmm  «l  iint  priioiiimr  par  les 

ftulfyare»,  le  landi  de  Pài^ow  de  Tannëft  120."> ,  avait 
lUspacn  sans  qu'on  sût  d'une  manière  poaMive  ce 
qu'il  ëlail  devenu.  Le  bruit  sa  mort  avait  ooura 
dtm  lerf«ttml«n'iciiip»4e«i  oapiiviié*  et  wfci  îk 
tp&ék  occask».  Le  fiflpe,  s'intëressant  vÏTeinent 
nu  sort  (]p  \'(nnp^t»T  cijviit".  oUVit  à  Johan nier,  roi 
des  Uutfjat^s  ,  de  payer  sa  r BD^oti.  l.e  roi  »  apt«s 
««efrtonG[tcmpsMmlél'-fiire:«B  v^pmie,  seJwraa 
èdireqoc  l'emporear  n'éi^iit  pin)  en  ëiat  deproKier 
des  lionnes  dispositions  du  pape.  On  inféra  de  wtte 
ï'éiHjpsp  que  Baudouin  était  mort,  etbkotét  le  récit 
«Mvaui  lui  répandu  dans  toile  h  chréUesté.  — 
L'cmperear  mit  été  renfiermé  dans  me  inteB  A 
Tcmove,  réaidiece  principalede  Jobaonice;  la  reine 
des  Bulgares,  toncbëe  de  son  mallK  ur ,  desa  résigna- 
tioa,  de  se»  graodeS'qualiiés  et  surtout  de  sa  6gare 
MMe^t-flèrie,  en  deviacvlvemeM  éprise  ;id]e4uî«t 
oonnaitrc  sa  passion ,  et  lui  proposa  de  leddirreret 
rie  fuir  MVP"  Ifti.  Ibudouin,  qui,  aprî'S  în  mort  de  sa 
iemme,  Marie  de  Champagne ,  avait  fait  le  wou  de 
|[ardcr  ODeiiLTiolabiechMteté,  repoumeflllepro- 
fMMiiiMi.  lATti^^tkm»  éB^aonmuinFiné- 
1»riso ,  accusa  Riudouin  d'avoir  cherchd  à  la  siVluire, 
Johannicelefitamenerenfa  prpsence.wordnnîr-»  de 
le  nataacrer  à  coups  de  cimeterre.  Le  corps  mutile 
im  Millmui  lUM  eniewii  fat  entake  jeié  k  lavoi> 
lie. 

Le  vieillard  qni  reparut  pti  Ffindre,  vingt  ans 
*jpré»  ces  événements,  prétendait  qu'après  avoir 
mbi  ene  longue  captivité  et  éprouvé  d*atrooM  tor- 
tures ,  sna  ebanfo  et  ses  naNMais  svmC  excité 
la  pitié  de  ses  f;ardiens,  et  qn'au  moment  où  sa 
mort  était  résolue,  ils  l'avftient  aidés  eux-némei 
à  recouvrer  sa  liberté. 

U  eeoitcsae  JeaiM  >  fille  de'  BftaMn  et  fcmme 
dvCMMeFerrand ,  vaincu  à  Bouvines,  laissait  depuis 
dn  ans  son  mari  dans  les  6ers ,  tant  elle  re<lnutaii 
de  prtager  l'autorité;  ses  sujets  crurent  aisément 
^mmtÊSf  amWttem  renpéchah  de  leoottMltre 
eslai ^oi  aedinil  son  père.  —  Le  vieillard  fttt  donc 
arciieilli  avec  enibonsiasme  par  les  Flamands.  Le 
roi  d  Angleterre  se  liiia  de  contracter  une  alliance 
avec  lai.  Ceae  alUance  donna  de  l'ombrage  aa  roi  de 
Franee.  LoaisVllI  aecaeitlil  favorablement  la  com- 
fr^sr  ïrnnnp.  et  .somma  le  prf'lendu  Baudouin  de  se 
soumettre  à  son  arbitrage.  Le  vieillard  se  rendit  à 
Péronne,  où  le  roi  i'atiendaît,  assisté  par  le  légal  du 
Mat-Siége.  Jetaae  afBnaa  que  nîoaiaieqai  se 
prétendait  soa  père  n'était  autre  qu'un  ermite 
champenois,  nommé  Bernard  deRap.  Le  vieillard 
iaterrogé  répondit  perUnemroent  à  la  plupart  des 
questions ,  meis  non  pietax  trois  qui  étaient  les 
plus  importantes ,  savoir  :  le  lieu  où  il  avait  rendu 
aarotfldlippe-ABfnfte^  le 


oà  ilavabdlé'ainé  cMier,  le  liea>oè  il 

épouse  Miriedc  Champagne. —Uaemble-diHèeile 
que  dp  pareils  drfni's  pniss«niélTeot»b!iés.  — Louis 
VIU  tr*iw  lo  vieillard  d'imposteur ,  et  le  renvoya 


(ribua  à  augmenter  lahaioc  que  les  Flamands  por> 
trtient  à  leureomtesse.i  Hs'épaedit  parmi  le  peuple, 
dit  un  vseux  cbrooiqaeur,  anowpveiUeuLBiunnura: 


iiiift  pcarfre  son  père^  et  plue  aeilatdiaaaiiMad^ 
tiansai  qoe  JeiaMe  JeparrMdr.» 

CeiÉsi  im  ému  ttummj  dœMautfMt  ae  MtevFnuw..^ 
KamvBa  meiwiM^twJsi  AlWpsIi.  (fSlMaW4  - 

Le  Q(H)ciledeSet^,.qDC  la  mo  i  l  de  Pbdippe-A«- 
guste  fit  dissoudre  peu  de.teaips  aprés<  ta  réuaioa, 
n'ayant  pris  aucune  décision  sur  les  diDerends  SMV 
Raymond  Vil  et  Amaury  de  Uonlfort,  la  guerre 
recommença  entre  les  deux  compétiteurs,  tu 
Amaury ,  désespéraut  de  déCuidre  Curcassonne , 
seule  |>laoe  qui  lai  restât,  ooaalui  aae  tràve  avec  les 
comtes  dcFoix  et  de  Touk  use,  et  se  retira  à  la  cour 
du  roi  de  Trance.  Louk  VIU  consentit  alorsà  ac- 
cepter la  cession  que  ic  couue  «léposmiu  lui  lit,  ea 
ces  icraKs  de  toas  ses  doaniaes  en  lAagaailac 
(  Anauri,  seignearde  llaiillbn,à  toasoeasqalavi 
>  présentes  k  tires  verront,  salut.  Sadiez  que  nous 
I  cédoQs  à  notre  seigneur  Louis,  illustre  roi  des 
1  Français,  et  à  ses  bëiUâsftà  perpétuité^  pour  «ea 

•  disposer  à  sa  volonté)  tOaS  les  privilèges  et  dsM 
»  que  rÉf;lise  loniainc  a  accor  !i  s  a  Simon,  notre 

•  père,  de  pieuse  mémoire,  nu  sujet  du  comté  de 

•  Toaioaseeidesanirespay8albieeois,supposéqiie 

•  le  pape  aecoaipllsse  tnwtet  les  deaMndes  queloasi 
t  lui  fait  par  l'archevtViue  do  Bourffcs  tl  Ic-s  évé- 

•  que6deLaagresetdACliartrek\(7>aia(ui,  qu'au 


«  tsab  JwwJift  H  pape ,  par  n 

{  que  lui  1 1  ccui  qui  )  accoiupBgnrrnient  ru  Albigrois  jduiiwiit 
des  ioduigenoci  accordtea  à  ceux  qni  w  aoiiaxat  pour  la 
Terre  Saial»}  S* qDe^e•  irelievéquei  4e Baitfce,  de  Rein» 
et  dp  Sens  eussent  pouTOÎr  rt'pïcommnnîfr  ci  âf  hnrpf  Hnlpr- 
dtt  tur  tes  UiTis  de  toiu  ceus  iiui,  pcudaut  tou  cipcdiiioa, 
altaqtimieot  md  royaume  ou  Jeidowaioei  de  cciu  qat  m- 
raioit  dau  son  irméei  S'qna  ceui  qui  icniciiteageféi  à  te 
nifvre  en  Albigeois  ftnaeat  contniato  par  les  mime*  prdiale, 
ious  poinf  dt  ïcciuureseccléliutiques,  depayerlesioniniTidoiit 
ilsseraient  coaTcnaj  qne  œipréiala  poneat  exeomiBUDier  les  be- 
rowde7hiM«<|iil  earellMeialeBtaeMWhirenAailfieli.fi 
qa«  foatetoet  oensoret  ne  pussent  étrr  lerées  qa'spr^<  une  talit 
faction  due  et  raiaonnaltle.  Il  de^naudail  ea  outre  qut:  la  irève 
entre  le  France  et  l'Aiigleterre  fù!  pnkmgit  dedii  ant;  que 
le  comte  de  Touimiie,  see  alliée,  tous  «OS  qoi  l'micBl  leam* 
ruj,  ou  qui  lui  purterelent  seroorspar  la  snttei,  taaaBtèJa* 
mais  privés  de  leurs  domaines,  pour  lui  cire  c6l<^^  A  pcrpétuilé 
aiosi  qu'à  sca  Mriliers  ;  qu'il  leur  fût  doaoé  pour  légal  l'arclie- 
féqaeda  Bonrgcs;  qoe ,  | 
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»  awhe  pottir  eerudo  i|iie  nom  ne  céàom  riea  à  per- 

>  soone  de  lon-^  r^^s  «lomaîn'?.  » 

»  Cppendant  Hayniond  VII  clifrcliaiià  se  recon- 
cilier avec  rÉgli&e.  L'arciievéqué  de  ISarbonue  avait 
reçu  da  pipe  l'ordre  de  termioer  eeue  longne  «pie- 
relle,  si  le  comte  de  Toulouse  se  soumetiait  nu 
Saint-Siège.  Une  conférence  solennelle  em  lieu  à 
MoDipcliier.  Raymond,  en  présence  de  toute  l'as- 
•enUée*  se  souniTt  <  à  QMder  ta  foi  cttholique 
comme  Yé^Vm  i  nine  le  prêchait  et  l'enseignait, 
et  à  la  Faire  garder  dans  loofe  l'étendue  de  ses  do- 
maines; à  purger  ses  états  des  liéréiiques,  à  con- 
li«|lier  km»  bm  et  à  le»  punir  sévèrement;  i 
observer  eli  dire  observer  mie  peh  eoiière  dans 
se"!  ff'rrps,  et  à  en  (liasser  les  routiers;  ù  restituer 
aux  efîlises  et  aux  clerw  tons  leurs  drois  ;  à  main- 
tenir et  à  faire  maiolenir  les  privilèges  des  muisuos 
reKgieases;  cnBn  i  payer  ifiogt  mille  marcs  d*ar- 
{jont  en  différents  termes,  tant  pour  réparer  les 
dommages  qu'avaient  éprouvés  les  églises,  que  pour 
donner  un  dédommagement  au  comte  de  Montforl, 
eous  Ta  ooBdiâmi  toutefois  que  eetai>ci  renoncerait 
à  toutes  ses  prétentions  sur  les  domainea  dn  comte 
de  Toulouse  et  de  ses  alliés.  »  Malgré  cette  sotimis- 
sioQ  complète,  Raymond  n'obtint  pas  la  paix  qu'il 
dësindi  tant.  Le  pape,  persuadé  que  le  comte  de 
Toulouse  n'était  pas  sincère,  envoya  en  France  un 
nouveau  Ie'{»aî,  Romain,  cardinal  diacre  du  titre  de 
Saint-Ange,  et  celui-ci  convoqua  à  Bourges ,  le  ôO 
novembre  1325,  un  nouveau  cuncile  où  tout  devait 
<ire  remis  en  question. 

Raymond  VII  ei  Amaury  de  Monifurt  s'y  trou- 
vèrent. I.e  c(  niif  de  Toulouse  renouvela  la  soumis- 
sion qu'il  avaii  taile  à  Montpellier.  Amaory,  que  le 
feAttdn  pape  d'accéder  aux  demandes  du  roi  Loua 
avait  fuit  rentrer  dans  tous  ses  droits,  rwtama  la 
possession  des  domaine»  de  la  maison  deSaini(;ilies, 
qui  avait  été  adjugée  i  son  père  par  le  conci'e  de 
Lairan,  et  offiit  de  s'en  remettra,  pour  aee  difie- 

nillle  IKrc»  pari-is;  enfin,  il  demandait  qiicle  pape  apii  iinpKj 
de  retnp!Tetir,  i\{ia  que  li  s  nujcl*  de  ce  piiuce,  voitiat  du  pa}  t 
dci  A'liii;eoU,  ne  porla^teut  auovo  eiupécheoMBl  àionapé* 
dt  iooj  ou  qoHI  lui  fût  pcrnU  di-  les  allAquervomiiM  ka Mitres, 
naf  le*  dralls  de  ce  prince .  1>  roi  ajoutait  :  >  Si  l'm  m'awu  e 
'■pv  riiti.in  (1<>  CCS  «rticles,  j'irai  rii  p<T;onnf  dans  l'Albigeois, 
«  el  jc  traTaillerai  de  boour  fui  à  cette  an'aire.  La  cour  de  Rome 
»  DM  hlMenalortli  Bbtité  et  à  met  bérillm  d*étibiir  aafc* 
»  demeure  dtm  ee  paya ,  (Tj  aller  ol  d'vo  reredr  «mon  noua 
•  Tourtrons.  t 

Le  papo,  pr.  iKcof  d,  qtiond  cfs  deniand:'s  lui  furent  roninm 
niqoécf ,  de<  p^riU  que  couraient  loi  chràieus  de  la  Terre- 
Sotote  et  de  la  oéeeulU  de  leur  porter  dee  tecoun,  eng  >gea  te 
roi  «il  Fiaucf  A  suspendre  m:s  ai meracul»  coulrc  le  loaitc  de 
Toulouse,  afin  d'einplo)cr  tes  forces  diapoaiklei  co  Paiceiine. 
toais  «0  montra  lrt»4DoriaU  de  cetle  répooie  da  Sdnt-Mfe, 

et  pendant  qnf!-;iic  Icnips  pnriit  Tfiulnic  reitCt  Inlrifwtfnt 
étranger  à  la  guerre  coatre  le*  bi^n^lques. 


rends  avec  Raymond,  au  jufaneut  dee  pairs  de 

France.  Ce  que  Haymond  refusa  tant  qnr  le  roi 
n  aurait  pas  consenti  à  n<  fvoir  de  lui  ili(miniag€ 
féodal.  L'assemblée  se  S'^para  naos  rien  conclure. 

Fieu  de  temps  aprèa,  le9S  janvier  iSi6,  dam 
une  assemblée  tenue  à  Paris ,  oii  se  trouvèrent  les 
hauts  barons  et  le  dergé  du  royaume ,  Louis  YIll 
fit  approuver  une  nouvelle  croisade  conure  les  Albi- 
geois. Le  légat  veunt  d'eaconuminier  de  iiMveaii 
Raymond  Yllet  ses  alliés,  et  de  confirmer  ht  poeiea 
sioii  de  ses  domaincsau  roideFranrc.  Araaury.qoi 
reçut  alors  le  titre  de  connétable,  renouvela  sa  ce$<- 
sionau  roi.  de  tous  lea droits  qu'il  avait  siirleLaa- 
guedoc. 

Le  roi  prit  la  croix  immc'diatemcnt  ;  la  croisade 
ftJtpréchëedans  toute  la  France,  et,  pour  donner  a 
Louis  Ylll  les  uioyeos  de  commencer  plus  lùt  la  guer- 
re ,  le  cardinal  l^ai  lui  accorda  un  déane  pendnc 
cinq  ans  sur  les  biens  du  clergé. 

Raymond  VII  faisait  de  grands  préparalife  pour 
repousser  t'agressuon  dont  il  était  menacé  ;  il  comp- 
taitsursen  neveu  Jacques,  roi  d'Aragon,  et  anr  mm 
allié  Henri  111 ,  roi  d'Angleterre.  Mais,  d'îiprtls  lea 
ordres  du  pape,  Jac(|ues  défendit  à  ses  sujets  du  don- 
ner aucun  secours  aux  hérétiques ,  cl  Uenri  111 , 
qui,  malgré  les  injonctions  du  saint-père,  se  propo- 
sait d'appuyer  leooate  Ray»ond,  en  fnteippfciid 
par  les  barons  anglais.  Ceux-ci  pensèrent  qu'on  de- 
vait attendre  les  premiers  résultats  de  l'expédition 
projetée  par  le  roi  de  1  raiice  avant  de  prendre  on 
panL  ' 

L'armée  de  Louis  Vlll  se  réunit  à  Bourges  :  eUe 
se  composait  de  cinquante  mille  cavaliers  de  tous 
grades  (chevaliers,  écuyers,  hommes  d'armes),  et 
d'un  plus  grand  nombre  de  fontaasina.  EÔe  aediri- 
gea  sur  Lyon,  et  de  Lyon  ,  cdtoyant  le  Rhâne,  des- 
ceniiit  jus(|u'à  Nimes.  Pendant  la  roule,  Louis  reçut 
lasoumissitm  d'un  grand  nombi  e  do  seigneurs  du 
Languedoc  ainsi  que  de  la  plupart  des  vide»  de  ce 
pays,  qu'effrayait  la  redoutaiile  armée  du  roi  da» 
Fraurais.  I,a  réunion  <ln  diocèse  et  de  la  ville  dé  Kt- 
mesà  la  couronne  date  de  cette  époque. 

SMge  et  priée  d*ATl8DaB.  (11M.) 

La  cité  d'Avignon,  qui  sotaii  pronom  éc  en  faveur 
de  Ilaymund  Vil ,  était  depuis  lougiemps  sous  le 
poids  d'une  excoammulcaiion.  Le  podeaut  et  im 
principaux  bourgeois  vinrent  au-devant  de  rarnëe 
à  Montélimart ,  offrirent  au  roi  de  lui  donner  pas- 
sage sur  leur  pont ,  et  demandèrent  au  iégail  ab&o- 
Itttion.  Le  légat ,  après  avoir  reçu  leur  aermeni  d'o- 
béir aux  ordresdtt  pape ,  de  remettre  leurs  forla, 
de  livrer  passage  à  l'arnjée  royale,  promit  de  les 
réconciliaravec  régUse.»  Arrivé,  le  (1  juin,  auxea* 
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excommunication  contre  le  comte  de  Toulouse  et 
4es  adhérents,  cl  jcia  l'interdit  sur  toutes  ses  ter- 
m. 

jUes  Ijoor^b  iTAvigMn  awient  fait  construire, 

près  de  la  >ille,  un  pont  en  bois  afin  d'eropéclier 
l'arioée  française  Ue  pénétrer  dans  leurs  naurs.  Le 
coaitede  lHah,  avec  trois  mille  hommes,  francliit  le 
KMne  sar  m  pont,  «l  fit  «owAllf»  an  Avigoonais 
que  rinieniion  du  rui  était  de  travmer  leur  ville 
avec  son  armée,  et  de  passer  1^  fleuve  sut  leur  poni 
defùerre.  Les  magistrats  d  Avignon,  craignant  que 
Loin  ii'abiMftt  «te  kmr  conéesoMidaiioa  poqr  s'enip 
parer  de  leur  cité  et  les  punir  de  leur  attachement 
au  comte  de  Toulotnr ,  fermèrent  leurs  portes,  et 
dédaràraii  qu'ils  ue  la  inséraient  entrer  dans  leurs 
ami  que  le  roi  et  les  f>riDcipau\  seigneur»  de  eon 
armée.  Ils  donnèrent  cinqoauie  0Uig6i»et  lîvràrent 
une  partie  de  leurs  cliâteaux,  comme  gage  de  leur 
bonne  foi.— Louis  etie  lé(;at,  rappelant  aux  Avigno- 
aais  qu'ils  avaient  promis  le  passage  libre  à  travers 
la  villp,  deoMiidàrait  raoeemplisMinetti  de  cette 
promc&se.  Pour  dissiper  tontes  craintes,  le  roi  of- 
frit .ie  (iomier  des  lettre  de  sauve-garde,  pour  les 
per&ouiies,  les  propriétés  et  même  la  cité.  Mais 
perawiaiu  d»a  kât  premièra  réaolulioD,  les  Avi- 
{jTiuoais  refusèrent  de  livrer  les  vivres  que  les  croi- 
sés avaient  d'^j:»  fait  arlicter  dans  !pur  viflf  tirrrrnt 
queiijucâ  soldais  h  auvâis,  et  rompireui  ie  poai  de 
bois.  I«  légal,  B'ayant  pa  rien  obtenir  par  ta  dou- 
ceur, enjoignit  an  roi  cdepurger  la  \iUe  d'Avignon 
d'hérëâic,  et  de  tirer  vengeance  de  l'insulte  faite  aux 
croisés,  sauf  les  droits  des  éghses,  de  l'empereur  et 
des  antres  eaiholiqocs.  » 

Louis  fit  cerner  Avignon  par  son  armée  :  il  l'atta- 
qua sur  trois  points  à  la  fois.  Les  lia])i[ants,  qui  s(; 
prëtendaieui  vaissaux  de  TLinpire ,  se  défendirent 
vigoureusement.  La  place  éialt  forte  et  abondam- 
ment poorvande  toalesaortes  de  ntnailioiis;  te  siège 
dura  longtemps,  et  fit  éprouver  do  f^frandes  perles 
aux  croisés,  l-e  roi  et  le  lt'{;at,  les  prélats  et  les  ba- 
rons de  l'armée,  cr uignaui  que  l'empereur  ne  trouvât 
mauvais  qa-'eo  eAt  attaqué  une  vilte  relevant  deson 
empire,  lui  écrivirent  pourJttStUier, leur  agression 
f  f  d*r'nW'rf>ni  qu'ils  ne  faisaient  le  siéf»e  d'.Vvifjnon 
qu  eu  qualité  de  pèlerins,  c  pour  l'amour  de  Dieu, 
•t  le  soutien  de  la  foi,  auquel  tout  caiboUquecsi 
tenu,  sans  préjudice,  ajottlèr^t-ils,  en  tout  et  par- 
tout,  de  votre  droit,  contre  lequel  nous  n'avoos 
garde  de  vouloir  rien  entreprendre.  > 

Cependant  farchevéqne  de  Karbonne  parcourait 
leLin<;u(  doc,  engageant  les  peuples  à  se  soumet  ire 
au  roi  de  France  et  à  l'LoIise.  Marseille ,  Arles , 
fieaucairo,  Orange,  Tarascon,  Saint-GiKes,  AIbi, 
Termes,  Karbonne,  etc.,  h  plupart  des  villes,  de- 
ITist.  de  Fimet,  —  t.  m. 


puis  le  Rhône  jusqu'à  ToulouiOa  «nvoièient  au 

camp  fran  .  lis  des  députes  pour  assurer  le  roi  cl  le 
i^tde  leur  emière  obéifisancQ.  Careasaonne  ht  sa 
souminion,  mal|;ré  le  comte  dnFoix,  qui  en  «cou- 
pait le  château  avec  une  forte  gandson.  Parmi  lee 
seigneurs  (|iu  se  rendirent  au  camp  d'Avignon,  soit 
pour  seconder  Louis  Vlll  dans  son  expédition,  soit 
pour  reoonnaitre  son  autorité,  on  remarqua  Bay> 
moud  Bëfenffer,  comte  de  Provence  et  de  Foreal- 
quier ,  qui  fit  au  roi  serment  de  l'aider  contre  le 
comte  de  Toulouse,  dans  les  pays  do  la  l'rovejice, 
situés  le  long  de  la  rive  gauche  du  iihôue.  Ou  vit 
aussi  arriver  dans  le  camp  royal  :  Gui,  seigneur  de 
Toumon  ;BosiaiDgdeSabran,  seigneur  de  Bagnols; 
Iiaymond  Gauscelin,  seigneur  de  Lunel;  Bernard 
Peiet,  ûis  du  seigneur  d'Alais;  iléracle,  seigneur 
deMkmtlaur,  qui  tous  firent  hcnnniage  li  {je  as  roi 
de  France.  Mais  la  défection  qui  dut  le  plus  blesser 
Raymond  VU  fut  celle  dn  lîi  rnard  ,  comte  de 
Comminges,  un  de  ses  principaux  alliés,  qui  se 
traosporta  au  camp  d'Avignon,  se  soumit  sans  res- 
triction &  la  volonté  de  Louis,  et  se  fit  son  homme 
lige  pour  tous  ks  domaines  qu'il  voudrait  bien  lui 
laisser;  Bernard  promit  d'uider  le  roi  contre  les 
ennemis  de  l'J'^glise,  les  siens,  et  principalement  le 
comte  de  Tontonae.  Le  comte  de  Foix  vint  aussi 
au  campd'Avi(jnon  ;  mais  les  conditions  rigoureuses 
qu'on  vouluilui  imposer  kdéciièreniàresierfiiièle 
au  malheur. 

Le  comte  de  Tonlouse,  hors  d'ëiat  de  tenir  tila 
aux.  França»  en  rase  campagne,  avait  pris  des  me- 
sures pour  les  priver  de  tous  moyens  de  subsistance. 
11  avait  fait  transporter  au  loin  tous  les  vivres  qui 
se  trouvaient  dans  le  pays;  les  troupeaux  avaient  été 
envoyés  dans  les  montagnes;  il  avait  foit  labourer 
Ips  prnirir^  n(io  de  dcu  uire  l(s  fourrages.  Bientôt 
les  approvisiionoements  des  croisés  furent  consom- 
més; le  roi  Louis  se  vit  forcé  de  pousser  au  loin  des 
détaehcmenls  pour  alimenter  son  armée  et  m  nom- 
breuse cavalerie.  —  Raymond  VII ,  rôdant  sans 
cesse  autour  d'.Vvi{jnon,  attaquait  les  colonnes  iso- 
lées, et  leur  tuait  beaucoup  de  monde.  La  lamine 
Jt  ptdf  mi  grand  nombre  de  soid^  fraacab.  En- 
fin ,  l'infection  causée  par  les  cadavres  sans  sëpul^ 
turc  des  hommes  et  des  die  vaux  donna  naissance  à 
une  maladie  épidémique,  qui  enleva  les  assiégeants 
par  milliers.  Le  découragement  gaf.na  les  chefs 
eux-mêmes.  Le  i  oui  te  de  Champogoe,  Thibaut,  qui 
éiaii  arrivé  un  des  derniers  au  camp,  se  hi^srt  at- 
teindre par  une  lâche  faiblesse;  au  bout  de  quaiantc 
jours,  il  denuuxban  roi  b  permission  deae  retù^r. 
Louis  la  lui  ayant  rel'usée,  il  prétendit  n'être  pas 
u  nu  à  un  plus  lonj;  service,  et  partit. 

Le  roi  cependant  poursuivait  son  entreprise. 
<  Ai>rès  trois  mois  de  siège,  dit  Guillaume  do  Puy- 
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Laurens,  les  gens  d'Avi{;non,  se  voyant  plus 
faibles,  rendirent  sauf  t  eriaiiies  condiùons  \fiir  ville 
tu  légat  et  au  roi ,  et  furent  punis  par  la  ruine  de 
fcun  manille*  et  «BiretotiAltaMiiiB«  Ot  sm  tM , 
l'année»  par  diverses  maladie»,  avait  perdu  beau- 
coup de  monde:  ni  fut  ce  une  petite  giieequeta 
«ilIe«apiiuUt  de  boa&e  beure,  car  quinze  joart  à 
peine  s'éuûent  éoonUs  depoi»  le  d6[Mc%4»mié- 
géants,  que  la  Durauce  Ht  irruption  hors  de  son  lit, 
e?  ti  tf  î  point  a'enlïa  ()u'elle  inoiuN  b  phinr»  où  le 
camp  du  roi  avait  été  placé;  si  bien  que  i' année 
n'eAt  pu  s'y  tenir.  • 

Fin  (îp  la  cmsadi;.  -  Moi  i  Jo  Louis  VIU,  (1226). 

t  ,'»  reiraite  du  coiiile  de  Champa{i[tip  nurait  rlo, 
pour  un  prince  plus  poliliijue  que  Luui^  Viii,  l'in- 
^ioecToac  ligue  entre  qudqae»-VBsdes{|ndiids  W- 
•WE  d*  coaronne ,  ligue  qui  ne  se  montra  à  dé- 
eoQvert  rjuo  pfndnnt  la  minorité  de  I.ouis  IX,  et 
dont  les  etluru  se  bornaient  alors  à  tâcher  d'arrêter 
la  raine  «omplèla  dn  oome  de  TodloiNe.-^  Les 
«eMiat  de  Breugno  et  de  la  Marohe  partageiieM  à 
cesojff  le"  sentinienis  de  Thibaut. 

Le  ix>i  séjourna  peu  de  temps  à  Avignon.  U  qnitta 
celle  ville  après  avoir  «enié  le  çoantmmm  de 
'Baauoaire  et  de  Nlnes  à  un  cbevdîer  fendais,  qui 
«eçui  le  titre  de  sénéchal.  Il  parcourut  ensuite  le 
Languedoc ,  recevant  le  serment  de  Hdélité  des  villes 
ei  des  btifjneurâ.  A  Famicrs,  les  évéques  de  la  pro- 
iàM»ae  réttttirent  po«r  Ini  prêter  foi  etboannage. 
Il  plaça  un  sénéchal  à  Caroassonne.  Il  fit  détruire  la 
ville  1  ifnoiix,  capitale  du  Rasez,  située  alors  sur 
le  suoiuKL  d  une  colline,  et  ordonna  qu'on  la  rebâ- 
tit CB  plaineaaprè«.dft  IS'rmère  de  TAnde.  Daae  aa 
■narabe,  en  quelque  sono  triomphale,  Louis  VIII 
s'avança  jusqu'à  quatre  lieues  de  Toulouse,  où  R.iv- 
^aood  VU,  réduit  à  la  délen»ive,  s'était  retiré  a  son 
«ppronhe.  L'inquisitioB  avait  éld  établie  «n  Lea- 
•giuedoc;  ré«4i|lie  Fealques  était  toujours  un  des 
plus  ardents  persécuteurs  des  héreiîques  ;  il  fit  assis- 
ter le  roi  de  Franœ  au  supplict:  d'un  vieux  prédi- 
«aiettr  albigeois  qui  venait  d'être  découvert  dans  les 
mniitagnea  du  dkwèee  de  Narimme,  et  qw  fiit  briM 
{Mibliquemenr. 

Louis  VIU,  au  moment  de  quitter  le  Lan,f|!if«ioc, 
ooaiia  le  gouvernement  de  ses  conquêtes  à  iiuiubert 
de-BeauJen,  noble,  brafe  et  pradent  ebmKer.  11 
wvint  ensaite  vers  Paris  i  lnraers  l'Auvergne; 
•mais  arrivé  fi  Montpenster,  il  se  sentit  mnlade,  et 
fut  forcé  de  s'arrêter  ;  sa  maladie  fut  bientôt  re- 
tmame  aaondte;  Il  fit  amsildtanwler  auprès  de 
M  Ica  prélats  et  les  principaux  seigneurs  qui 
l'avaient  suivi  à  la  croisade  :  c'étaient  les  arche- 
vêques de  £ourf;£S  et  de  Sens  ;  les  évéques  de 
Acauvais,  de  Noyon  et  de  Chartres;  le  comte  de  j 


Bloîs ,  les  sires  de  Couci ,  de  Nesles ,  de  Sum^erre  et 
de  Bourbon.  Là,  en  présence  de  son  frère  Philippe, 
comte  de  ik>u}ogne  (  à  qui ,  si  le  roi  oe  l'eût  autre- 
ment décidé,  la  régenoe  devait  appartenir),  Lenis 
VIII  dédara  qu'il  nommait  Blanche  de  Castille,  sa 
femme,  régeote  du  royaume  et  tutrice  de  son 
fils  aîné,  alors  âge  seulement  de  donie  ai».  Il  tit 
prêter  à  toM  'OS«t'qui>'éiaient  préseMb  la  senaant 
dréareUddlea  ft-aaa  dernières  volooiéa,  m  ^  Aire 
couronner  sans  retard  son  jeune  fils. 

Louis  moanit  le  8  novembre  U  avait  eu  de 
sa  femme  Blanche  de  Casiille  onae  enfaoM  ;  mal»  à 
s*  mort  il'oe  lot'  en  rssiait  «pie  six ,  une  fitle>WBaH 
mée  Isabelle ,  et  cinq  fils  :  1  nuis  )X  qui  fut  son  suc- 
cesseur; RobfTi,  (  Ointe  d'Artois;  Jein ,  comte  dn 
Maine ,  qui  mourut  peu  de  jours  après  son  père  ; 
'Alphaoee^  eoDHede  Fsitiarat  ^pÉ  époina  f  hëfkHra 
dn  conté  de  Toulouse;  et  Charles ,  comte  d'Anjou , 
qui  eut  peor  taon»  f  héritière  da  ooodé  de  Pro- 
vence. 

Louis  Tin  iMlifém  '«n«Mo>imrfaaa,  «t  tvait 
régné  trait  ans  et  qnatre  mois.  La  promptitode  de 

sa  mort  accrédifn  \p  I  rtiit  qu'il  avait  été  empoi- 
sonné ,  et  on  accusa  le  comte  de  Champagne  de  ce 
crime,  c  Mais,  dit  lé  vien  Méaeray,  les  gens 
d'égKeev  i  eanae  de  sa  piété  et  de  sa  chmieié,  pu- 
blièrent que  sa  m:dadie  etrrrt  vertiie  desa  trop  longue 
coininence  (car  «nn  O  mine  ne  l'avait  pas  suivi),  et 
qu  ù  avait  mieux  aimé  mourir  que  d'user  du  remède 
erimhwl  qu'on  hri  présentait  poor  aa  ^aérisra.  II 
est  bon ,  quoi  qu'il  en  soit ,  de  firire  de  ces  beaux 
exemptes  de  vettii  :  car  il  ne^en  trouve-gnère 
ailleurs  que  sur  le  papier.  • 

Un  dironiqneur  contempora&i  eondent'en  efibl 
la  rédt  suivant:  «  la  maladie  du  roi  était  de Idie 
m!ure,  dit  (luillaume  du  Puy-l  aurfn'; ,  cofnmeje 
l'ai  appris  d'un  personna^^  digne  de  loi,  que  le 
'noUe  honmie  Arcbamband  deBoorlmi,  lequel  se 
traovait  à  la  suite  du  roi  »  ayant  été  inforiné  que  on 
prince  pourrait  bien  se  trouver  de  la  compagnie 
d'une  jeune  tille,  fit,  par  &es  chambellans,  intro> 
duit  e  de  jour  dans  sa  chambre,  et  pendant  qu'il  dor- 
mait, «se  pwelle  choiste,  beHe,  de  bonne  maisoB» 
et  à  qui  on  avait  fait  la  leçon  sur  la  manière  dnnt 
elle  s'offrirait  au  roi,  lui  disant  qu'elle  ne  venait 
point  par  envie  de  débauche,  mais  pour  alléger  le 
mal  dont  elle  avait  oui  parler.  — >  En  i^éveîllant,'  le 
roi ,  à  la  vue  de  cette  femme,  loi  demanda  qui  elle 
était  et  comment  elle  était  entrée  ;  sur  quoi  elfe  lui 
déclara,  suivant  qu'on  le  lui  avait  enseigné,  "k 
quelle  fin  elle  étiâtvraue.—  «Il  n*eBsera  point  ataei, 

>  jeune  fille,  lui  dit  le  ^t  ni,  je  ne  pécher  ai  mor- 

>  tcIN  mont  de  quelque  façon  que  ce  soit;»  puis  ayant 
Fn  [  ippeler  lc<lit  sei^^ncur  Arcbambaud ,  il  lui  or- 
donna de  la  marier  honorablement.» 
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qui  semble  peu  convenipà  «n  priDce  brave,  il  eat 
vrai ,  mais  f  lible  de  corps  d'eîiprit,  Uu  hi!>lorien 
prëteod  que  ce  surnom  loi  loi  donoé  aprè»  sa  luortt 
poor  justifier  nne  prc^hétia  de  Media  sus  i'«aD«e 
fttS^  «l.aiiMl<«M9i»:itt  «iéiilri»«Mlii0»  «i«ri«iur 
pni  ifieus.  On  trouva  que  le  /ion  pirîftqm  devait 
dëtigoer  le  prince  que  son  pèrf  tui-même  avait  ap- 
pelé c/^cotet  déé>iie^  9\  qae  vmiru  iiMtUti  UeM«M«e 


BUacbe  de  CatUUe,  lotaed»  UHiks  IX.  —  Ugue  d?j  grand»  vwuuz. 
filnktiaapaliUqiwdanirnM-  —  B^ccaoe  4e  Minciie.  Sacre 

de  MiacM — IMWwaoBariiKmdnL  —iFladtit  jnerre  des 

AibigMfa.  —  Ados  dlTen,  —  Fin  de  la  régence.  —  Mari  i??  et 

tU3j<Ki|.'  ..1-  r.  v.;  ,  TV.  _  Affaire  de  Bi-:iiiv:ii  =  ,  -Pr  ç-r.'*  iTr  rr!<;.rlt 
d(<(n(K!aUrtite  daw  Irs  villua  du  mlUi.  —  lhU)aiil  lievieiit  rûi;;Je 
^av,^r^r.  —  nobcrt  le  Bulgare.  —  Uariage  de  Robert  d'Artois.  — 
LoqU  I.\  refuse  la  couronne  impériale  offerte  k  aon  frère.  —  Insur- 
rection refninièeeo  tangoedoc.— Cour  plénière  à.SMinmr.  — 
H  lU|illWMLOTlli  ilUffllMWi  nfmiTll  "1  r  T  1  ' 
.— 0«ama»ae)eiAdiUb.-OouibitdeTailleboa(f.  - 

Expulsion  des  A Dglai»  hors  de  U  Sainlonge.  —  Soumiwioa  du 
ooMedeLa  lUr<te.^IiiBoecat  [▼  Ticol  «brMM  XCQOMiiM^ 


filauche ,  fille  aînée  d'Alpbon&e-Ie-Noble,  roi  de 
CaMiUe»  et  petite-Site. d'Sléoiiore  de  Gayenne, 
aTalt  épousé  le  23  mai  1200  le  iils  ainé  de  Pliillppe- 
Auguste.  «  Celait,  dit  un  bisiorion  quij  a  consa- 
cré à  la  reine  espagnole  1  iioinma^e  spécijd  d'un 
ttet  «limé*,  c'éiih  use {WHicene  qui,  dans  le 
tiède  pos&ieroù elle  eat  leintUieur  de  naître,  pos- 
sédait toutes  les  grâces  que  l'on  admire  dans  les 
éuaes  les  plus  accomplies  de  celui-ci  ( Varillas  écri- 
nit4tMiB.XVlI*«iècle  ).  Il  n'y  ea  tnU  aucune 
qnHecfttliii  conlesier rtvanta(;e  de  la.tieaiité,et 
touies  avouaient  de  bonne  foi  qu'elle  les  surpassait 
infiniment  en  bonne  mine.  Comme  il  n'y  avait  point 
encore  U'age  réglé  pour  les  mariages,  elle  éioit  m 
jeu»  lonqn'eUe  avait  épomé  Louis,  qae  rien  ne 
PaTaii  empêché  de  ae  former  de  bonne  heure  aux 
mœura  françaises ,  et  elle  y  avait  si  parfaitement 
réiuai ,  qoei'on  ne  reoeanaissaii  sun  origine  espa> 
gM«  qtt'àlafiartéqaiidiAaitnaiiirelle...  Sopair 
n'anût  peiirU»t.rin.d*iiNoiunode, 


parce  qu'il.éiait  tempéré  par  m  grand  nombre  de . 
paroles  cl  d'actions  eniooées  etparunegaiétë  d'hu- 
meur qui  n'était  pa'^  moins  constante.  Elle  jouissait 
d'uaftsanlé  si  vigoureuse  que,  jusqu'à  la  maladie 
dlMi^.eUe  expira  (  à  soixanteeix  ans  ),  elle  n'avait  en 
que  des  fièvres  journalières,  qui  laisaisnt  iHen 
mieux  par  i  tr  n  !a  force  de  sa  constitution  que  !e 
dëi  églemerude  ses  Immeurs.  6a  beauté  n'était  alté- 
rée ni  parles  salsans  ni  partes  années;  et  les  onae 
enfants  dont  elle  accoucha  n'en  diminuèrent  ni  la 
fraiclieur  nila  délicate>^sc.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  singulier  en  elle  était  l'esprit,  qui  ne  cédait 
lOi  en  subtilité  ni  en  prévoyance  aux  ministres  d'£s* 
ipaçoe  les  pins  raffinés,  et  qui  néannuHos  âait 
exempt  de  la  lenteur  et  de  rirrésolution  <]neron 
lf  iiriîîipiitr.  S)  pi  ('lé  n'était  ni  supe:  slitieuse  ni  inté- 
leâsce,  et  c  était  tout  de  bon  qu'cilo  diitaitàties 
eniMis«  ea 'prenant  le  soin  de  leur  éducation» 
qu'elle  iùmerah  mieux  les  perdre  que  Us  voir  privés 
di  rinn-iccnce  de  Ion-  iiKtiiênn'.  Sa  chasteté  lut  iirîpe- 
QctraUe,  et  c'était  pour unt  la  vertu  qui  lui  tut  le 
plns-coniesiée  dorant  sa  vie  et  apf%s  sa  moit.  On 
lit  encore  les  satires  qui  l'attaquaient  par  un  endroit 
si  déliait,  et  le  pis  fui  qu'elle  donna  prétexte  à  la 
calomnie.  Kiie  éiaix  persuadée  d  un  des  plus  dai)p 
gereux  principes  dù)t  les  dames  puissent  ^roi 
prévenues ,  savoirqa^il  ya  des  conjonctures  •  raietà, 
lia  vérité, mais  pourtant  pocâibics ,  qui  leur  permet- 
tent de  négli(jer  les  dehors  de  1  honneur,  pourvu 
qu'elles  en  conservent  ùxviolablement  le  solide.,. 
c*estFà'4ire>qne  la  rdneBbndie  posait  ponr  font 
dément  de  sa  politique  qu'elle  pouvait  en  con- 
science lâcher  de  donner  de  l'amour  au.x  (^rfinds 
qu'elle  dé&espérait  de  pouvoir  engager  par  une 
aoirewie  dans  ses  intérêts,  lorsqu'il  s'agimil 
d'éviter  ou  de  terminer  une  gm  rre  civfle*». 

»  La  reine  Ulanclie  voulut  être  la  nourrice  de  ce 
cher  fils  (  Louis  iX.);  et  ooaime  il  est  bien  malaisé 
de  s'exempter  d'être  jaloux  de  .ce  que  Ton  aime 
beaucoup,  elle  ne  put  souffrirque  saint  Louis  prit 
d'autre  lait  que  le  sien.  Un  jour  que  la  reine  était 
dans  la  plus  gr  aude  ardeur  d'un  accès  de  lièvre  qui 
dura  exU'aordinairemeni ,  une  dame  de  qualité ,  qui, 
pour  lui  plaire  ou  pour  l'imiter,  nourrissait  aussi 
son  fîis,  voyant  le  petit  Louis  pleurer  de  soif,  s'in- 
fîi'ra  de  lui  donner  I  i  mamelle.  La  reine,  au  sortir 
de  son  accès,  demanda  2>oa  fiU  et  lui  présenta  la 
sienne;  mais,  le  petit  Louis  n'en  raulut  point,  sojt 
qu'il  fût  pleinement  rassasié,  s^it  qu'un  laii  brûlé  le 
rebutât  apr^  en  avoir  pris  autant  de  frais  qu'il  lui 
en  fallait.  U  n'était  pasdifUcile  d'en  deviner  la  cause, 
et  la  rdoe  la  soupçonna  d'abord.  E'jte  folgoil  d'être 
en  peine  de  remercier  la  personne  à  qui  elle  était 
redevable  du  bon  office  rendu  à  so:i  Iils  durant  son 
mal,  et  la  dame,  croyant  faire  sa  cour,  avoua  qqe 
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les  iarmus  du  petit  Louis  l'avaient  si  seosiblement 
touchée  qu'elle  nVaît  pu  s*anpêi.ber  d'y  mettre 
nmède.  Mais  la  reine,  au  lieu  de  r^^parlir,  ta 
r^rdad'un  air  dodaîj^fneiix ,  et,  pmnmi  avec  force 
son  doigt  dans  la  bouche  de  l'entaot ,  ie  conirai{;ait 
de  mir  le  lait  qu'il  avait  pris.  Celte  Tiolence 
dbimu  de  rétonnemcnt  à  ceux  qui  la  virent  ;  la  reine 
pour  la  faire  cesser  dit  :  «  Jene  puiscnduierqu'une 
>  autre  femme  ait  droit  de  me  disputer  ta  qualité 
*  de  mère.  >  Tant  on  était  alors  persuadé  que  la 
nourriture  des  eùlanit  faisait  partie  de  leur  édu- 
caiioB.  • 

Ligoe  d«i  grSBd*  vaiMux.  —  SUoatiOB  paliti<iae  du  lOjtiiiBe. 

Dès  que  ia  veuve  de  Louis  VIII  eut  pria  posses- 
sion de  la  K^i  ucc ,  une  ligue  formidable  se  ferma 
contre  elle.-~^li  CMvientVte  foire  oomiaiire  le  carac- 
tère et  les  rrssources  des  r|tiatre  fyrands  vassaux, 
possesseurs  des  principaux  Kefs  du  royaume,  qui 
s'opposèrent  au  gouvernement  de  Blanche  de  Cas- 
tille. 

Au  premier  rang  figure  Pierre,  surnommé 3f a «- 
clerc ,  coniip  de  Bretafjne.  Ce  prince,  arn>rc-pciit- 
fils  de  Louis-le-Gros ,  avait  épousé  Alix ,  hét  iiière 
de  Bretagne;  soa  surnom  loi  avait  été  donné, 
soit  parce  que,  ayant  été  desiiné  k  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  avait  préféré  le  parti  de^  armes,  p-^rce 
qu'il  avait  aboli  dans  ses  étais  quelques  privilèges 
dn  dergé.  <  Esprit  remiiam  »  diflicite.  Inconstant , 
et  n'ayant  pu  se  corr%er  qu'après  avoir  éprouvé  de 
grands  revers,  il  ne  stipporinit  pas  l'idôo  de  voir 
une  princesse  espagnole  à  la  léte  desalïaircs,  cl 
préférait,  s'il  ne  parvcnaii  pas  à  se  rendre  indé- 
p^ant,  reeonnatire  le  roi  d'Angleterre  ponr  su- 
zerain. » 

Hugues  de  Lusigaan,  comte  de  la  Marche,  était 
moins  puissant  que  le  comte  de  Bretagne;  mais  le 
caractère  de  sa  lemme,  Isabelle  d'Angouléoie,  en 
fimatt  pour  la  régente  un  ennemi  daDgereut.— Isa- 
belle, promise  dès  son  enfance  à  Hugues  de  Lust- 
gnan ,  qu'elle  aimait,  élevée  dans  la  famille  de  ce 
prince,  avait  été,  un  moment  de  l'épouser,  enlevée 
par  Jean-sans-Ttrre,  roi  d'Angleicrre.  Après  avoir 
vécu  dix-sept  ans  avec  cet  époux  forcé,  et  après  lui 
avoir  donné  plusieurs  enfants ,  devenue  libre  par  sa 
mort,  elle  revint  en  France,  et  se  remaria  avec  ce- 
lui dont  eUe  avait  reçu  les  premiers  aoînt.  c  Mais 
son  caractère  était  entièrement  changé.  Jean-sans- 
Terre  lui  avait  communiqué  ses  horribles  et  hon- 
teuses passions  :  on  la  croyait  capable  de  tous  les 
crimes.  Humiliée,  après  «voir  été  longtemps  assise 
sur  un  trône,  de  n'être  que  la  lemme  d'un  comte, 
elle  avait  voué  une  baine  impUwaUe  m  jeune  Ltmis 


et  ft  sa  mère,  et  comptait  snrkiaeeonndeion  Bis 

llenri  III ,  roi  d'Angleterre,  t 

F^r>yn!ond  VU ,  déponillé  d'une  grande  partie  de 
ses  domaines ,  était  encore  maître  de  Toulouse.  La 
persécution  avait  multiplié  ses  pardius.  Ln'mort 
imprévne  de  Loua  Vlll  «s  angnMnmie  nnmbre. 

Tous  avaient  fondé  leurs  csp<*nmrcssur  une  min<^ 
rite  qui  devait  être  longue,  t  ihibaut  IV ,  comte  de 
Ciiampagne,  eût  été  encore  plua dangereux  qœ  les 
trois  prinoet  dent  en  viett  de  perler,  ai  rinoon» 
stance  de  son  CHieière,  une  passion  insensée ,  et 
l'horrible  soupçon  qui  pesait  sur  Ini ,  n'eussent  mis 
beaucoup  de  désordre  dans  ses  résolutions  et  dans 
ses  entreprises.  Ses  domÉfalMs'élenAtoit  jnsqu'ann 
environs  de  Paris.  Maître  de  Meaux  et  de  la  Brie , 
il  disposait  en  qi!Hr[ue  sorte  dts  subsistances  de  h 
capitale.  La  beauté  et  plus  encore  les  vertus  de 
Blanche  de  Castille,  femme  du  roi  Louis,  avaient, 
disaiHM,  inspiré  A  Thibanl  un  amour  que  les  ob- 
stacles semblaient  aiif^m^ nter,  et  dont  l'ascendant,  à 
la  moindre  lueur  d'cspéranc ,  (ît'iruisajl  tous  les 
projets  ambitieux  que  le  dépii  lui  avait  fait  conce- 
voir. » 

La  bataille  de  Douvioes ,  gagnée  douze  ans  aupa- 
ravant par  Philippe-Auguste,  semblait  avoir  dé- 
truit ia  puissance  des  grands  vassaux.  Deux  des 
princN  févoliés  étaient  tombés  entre  ks  mains  du 
roi  et  se  trouvaient  encore  étroiiementfmiiét,  l'un 
à  Péronne,  l'autre  dan'^  la  tourdu  Louvre. — Ferrand, 
comte  de  Flandre ,  époux  de  Jeanne ,  fille  de  Bau- 
douin, empereur  de  Constant!  nopic,  était,  comme 
on  l'a  dit ,  médioeremeni  rcgrené  pur  sa  femme.  Le 
brave ,  mais  vieux  Renaud ,  comte  de  Boulogne , 
n*ins[  irait  pas  plus  de  regrets  Jt  sa  famille.  —  Phi- 
lippe, soQ  gendre,  fils  d'Agnès  de  Méranie,  et 
oncle  de  Louis  TX ,  gouveraait  le  fief  de  son  beau- 
père,  et  ne  foisait  aucun  vœu  pour  sa  délivrance, 
r.n  délivrant  Fenand  ,  redemandé  par  ses  sujets, 
et  en  gardant  cajMif  Renaud,  devenu  indifférent 
aux  siens,  la  régeiuo  profila  des  dispositions  de 
Jeanne  et  de  Philippe  pour  les  empécber  de  se  dé- 
darer  contre  el!e. 

Les  relations  extérieures  de  la  France  fixèrent 
l'attention  de  Blanche.  Elle  était  rassurée  du  cdté 
de  l'Espagne.  Les  rois  d'Aragon,  de  Navarre  et  de 
Ca^lille,  occupes  de  leurs  querelles  particulières  et 
de  leurs  guerres  avec  les  Maures ,  n'étaient  pas  dis* 
posés  à  donner  des  secours  au  comte  de  Toulouse. 
L'Allemagne  et  lltalie  Aaleni  dans  le  plus  grand 
désordre  par  les  difft^rends  de  l'empereur  Frédé- 
ric 11  et  du  p.r  0  r.rpgoire  IX.  L'Angleterre,  livrée 
pen  de  temps  auparavant  à  la  guerre  civile  et  étran- 
gère ,  révoltée  contre  le  roi  Jeen,  qui  n'avait  air 
réparer  ses  fautes  que  par  des  crimes,  venait  à 
peine  de  se  réunir  autoor  du  trône  de  Henri  UI* 
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qn  ëudmé  «f«c  tecoMte  de  la  Hardie,  doit  le 
feniM,  sa  mère,  devait  ÉtéoeMairament  prendre 
part  aux  iroiib'fx;  (îp  h  Franoe  ;  ce  prince  possédait 
quelques  portions  de  ia  Gutenne,  de  la  baintooge 
et  du  Poitoo. 

Kéeetmdc  Uanche.  —  sacre  de  Louis  IX.  —  Ligac  dissoute. 
— Bévoll*  «I  ««uiibdoB  do  oaml»  da  BretogM.  (IW-nsi.) 

Un  des  premiers  soies  de  la  reiBe  Blanehe  Au 
de  liiire  ooMnttMr  soo  fils»  Les  seigneurs  qui 

avaient  assiste  aux  derniers  momenls  de  Louis  VIII 
invitrppnr  !pî  pairs  cl  les  barons  de  France  à  se 
rendre  a  iiejxus  le  29  novembre  pour  le  sacre 
ieLevie  UL  —  Lee  eomtee  deCheinpagee,  de 
Breta^^e  et  d'Angouléme  ne  répondirent  point  à 
cet  appel  ;  mais  on  remarquait  parmi  les  seigneurs 
dont  la  présence  augmenta  l'éclat  de  la  cérémonie 
Philippe,  ondedtt  roi  et  oointe  de  Boulogoe; 
Hufpies  IV,  duc  de  BoaiieecBe»etJeaiide  Brienne, 
ni  titulaire  de  Jérusalenn. 
,  Louis  IX ,  après  avoir  reçu  à  Soissons  1  ordre  de 
ehefalerie,  futomdniiàBctasperseitièreeteiGré 
perréf^qiw  de  Soissons,  le  iMge  néuropolltaiii 
étant  alors  vacant. 

Tous  les  clloris  dirigés  contre  le  gouvernement 
deBlancbe  deCastiile  n'eureni  d*aatres  rëseluts 
qaedereffieroûr  ^vaelafe.  La  régente  avait  pour 
principaux  conseillers  le  cardinal  Romain,  légat 
du  saint-siége,  et  le  connétaltle  Mathieu  de  Mont- 
norency.  ËUe  n'igoorail  pas  coiubieu  les  seigneurs 
qei  hii.éiaiaiit  opposdi  sopporteient  aviec  imp»-. 
tience  l'aotorilé  d'une  femme  étrangère.  Quoique 
toutse  fil  par  sa  volonté,  elle  crut  df-voir  faire  agir 
et  parler  son  fils  comme  s'il  gouvernait  lui-même. 
•  Ansii,  dit  uo historiée,  vit-on  Louis  IX,  i  ptiae 
dans  sa  ireisième  année,  commander  JeeeriDëei  et 
h^r^nfiti^r  en  pid^lic  avec  l'assurance  d'en  monar- 
que  qut  aurait  vieilli  sur  le  lr6ae.  » 

Les  seigneurs  ligués  contre  la  rëgenle  prirent 
ka  «mes  et  essayèrent  plusieurs  fuis  d'enlever  le 
jeune  roi ,  sachant  bien  que  s'ils  pouvaient  s'empa- 
rer de  sa  personne ,  ils  se  serviraient  de  son  nom 
pour  appuyer  leurs  prétentions  ;  mais  Blanche  dé- 
eenmte  ieeiea  leers  entref>risea.  Une  fiMs  eepen- 
dant,  en  1227 ,  elle  faillit  dle-méine  tomber  avec 
son  (ils  dans  lesmainsdes  méL-onicnts,  et  lui  forcée 
de  se  retirer  dans  le  château  de  Monilhéry  oii  elle 
tarait  en  vu  siège  i  sentenjr  ai  tes  babàaus  de 
,  Paiji  n'eosscDt  pris  les  armes  et  ne  fussent  vennsà 
eeiiae(»ars.  —  Loub  IX  conserva  toujours  un  son> 
wrir  reconnaissant  de  cette  première  marque  d'af- 
litctioB  que  ses  sujets  li^  ataient  donnée.  <  He 
eoota  le  saint  roi ,  dit  Joinvîlle,qaeltti  et  sa  mere 
qui  P5toieni  a  Montleliery  ,  ne  o/erent  n!!cr  à  Paris 
jusquesàtantqnecenlxdela  ville  k$  vinrent  que- 


rir  en  armes  en  meolt  grant  quantité.  Et  me  dist  » 
que  depuis  Monilebery  jnsqnes  à  Paris  le  chenûn 

estoit  plain  et  serré  des  troupes  de  pens  d'armes, 
et  autres  gens  qui  crioieoi  tous  à  haulte  voix  que 
nostre  Seigneur  lui  donnast  bonne  vie  et  pros- 
périté ,  et  le  vottlsi^  garder  centre  tous  ses  en- 
nemis. » 

La  reine  Blanche,  disposant  des  trésors  de  la  cou- 
ronne, rassembla  une  armée ,  et  par  la  promptitude 
de  ses  démarches,  par  sa  fermeté  et  par  son  adresse, 
rompit  l'association forin i  f  pnr  les  sti{;neurs ,  ,n  ni 
qu'elle  eût  pu  devenir  furmidable.  La  passion  qu  elle 
avait  inspiiëe  au  comte  de  Champagne  la  servit 
beanoonp  en  cette  oocanon.  Thibaut  abandonna 
lui-niênie  les  mécontents  et  vint  à  Tours  de  son 
propre  mouvement  faire  hommage  et  prêter  ser- 
lumi  au  roi. 

La  paix  nedoraqn'one  année.— En  123D,  sur  les 

instigations  de  Uenri  III ,  roi  d'Angleterre ,  la  ligue 
se  reforma,  et  le  comte  de  Bretagne,  Pierre  Mau- 
derc,  reflonçant  k  l'hommage  qu'il  devait  au  roi,  lui 
dédwt  la  guerre.  Blanche  marcha  avec  son  fils 
contre  le  prince  félon;  elle  fit  en  personne,  au 
milieu  d'un  hiver  rigoureux ,  le  s!é{;e  du  château  de 
Bellesme ,  dans  le  Perche,  dont  elle  s'empara  mal* 
gré  les  efforts  de  Pierre  Mauclerc. 

L'année  suivante ,  en  1230 ,  la  régente  revint  en 
Bretagne  et  prit  les  châteaux  d'Adou  et  de  Clianto* 
ceaux.  Henri  111  essaya  vainement  avec  une  armée 
de  s'opposer  aux  succès  de  Tarmce  française  Le 
ocnnte  de  Bretagne  Ait  obligé  de  se  soumetire  ei  de 
reconnaître  la  suzeraineté  de  la  France.  Peu  de 
temps  après  il  abdiqua  en  laveur  de  son  fils. 

SMonn  ANUiéi  an  eOtote  de  Cbuapagne. 

Irrité  de  l'abandon  du  comte  Thibaut,  les 
barons  qui  avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte  se 
proclamèrent  les  défenseurs  des  droits  d'Alix ,  reine 
de  Chypre.  CeUeAlix  était  fille  d'Isabelle,  héri» 
ticre  du  royaume  de  Jérusalem,  et  de  Henri  II» 
comte  de  Champa^jne,  qui,  on  parlant  pour  la 
Terre-Sainte,  avait  kissë  son  comté  à  son  frère 
puîné,  père  de  Thibaut  IV;  mais  à  l'époque  de  sa 
naissance,  le  premier  mari  d'Isabelle,  Humphroy 
de  Tlioron ,  vivait  encore  et  par  conséquent ,  au  dire 
du  comte  Thibaut,  elle  était  bâtarde,  et  incapable  de 
rédamcr  la  successmn  de  son  père. 

Lesbarons»  qui  ne  vonleientqu'un  prétexte,  enva- . 
hkentct  ravagèrent  la  Champagne.  Thibaut  s'a- 
dressa au  roi  son  suzerain.  —  Blanche  et  Louis  IX , 
alors  âgé  de  quinze  ans,  volèrent  au  secours  de 
Thibaut.  Lejeane'roiéiaîtila  téiedes  troupes,  il 
gagnait  l'unonr  des  soldats  par  sa  bonne  mine 
autant  que  par  son  affabilité. 
1    Avant  de  commencer  les  hosiiliUs,  Blanche 
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Ciivoya  au  uomduroi  Tordre  aux  seignw*  ♦tfé- 
vacocr  b  GhaiBiMgne.  Ils  répondirent  d'abord  twe 

iiuolence  ei  reproclièront  à  la  reine  de  se  montrer 
la  protectrice  de  !'(  mpolsonut- ur  de  son  époux; 
ensuite  ils  supplièrent  le  roi  de  se  retirer  et  de  ne 
fMM  s'exposer  dm  une  eoerre  nh  il  n'avait  avnm 
intérêt.  Us  offrirent ,  pour  vider  promptenieiit  la 
querelle,  de  sr>  battre  contre  Tliiijaiii  avec  une 
armée  moins  nombreuse  que  la  sienne  de  troi» 
eenia  chevalier».  Le  roi  rc^a  foars  profMMitkM». 
déclarant  qu  i!  n'abandonnerttt  point  un  vassal  op* 
primé,  et  qu'il  ne  resterait  pas  spectateur  inaciif 
d'un  combat.  —  La  régente  avait  pris  de»  mesure» 
plus  efficaces  que  les  armes  ppnrdlssottdrelrliçoe. 
Plusieurs  seignenrsen  fiireot  détacher  par  sa  seule 
présem  e,  d'autres  furent  ga{*nés;  le  pins  rr^louia- 
ble  de  tous ,  le  comte  de  Boulogne,  avait  ronlributi 
ù  prolonger  la  captivité  du  comte  Ferrand  qui  devait 
sadéfivranoe  ft  Btandie.  Ferrand  lit  nne  invasion 
sur  les  terres  de  Philippe  ;  *  t  ce'ui-ei  se  trouva  for- 
cé de  quitter  la  Champagne  pour  aller  défeodreses 
propres  états. 

«  AvssitAt  on  négocia  t  les  sdgnenrs  ne  voalts* 
rent  pas  avoir  la  honte  d'abandonner  entièrement 
Atix.  Ses  intérêts  furent  ménaf^es  dans  un  traité  qui 
montre  la  sage  politique  delà  régente.  En  1254, 
Alix  renonça  !k  ses  droits  snr  h  Champagne  moyen» 
mnt  une  pensîoD  annndln  de  deux  mMe  livres ,  et 
quatre  mille  'ivres  une  fois  payées.  Thibaut ,  dont 
les  terres  avait  été  dévastées ,  était  hors  d'état  de 
remplir  cet  engagement.  Le  roi  paya  la  seoMM  en 
écbange  des  comtés  de  Blois,  de  Cliartres,  de 
Sanoerrc  et  de  la  vicomté  de  Chàteaudun,  qifr furent 
réunis  au  domaine  de  la  couronne.» 
TiSitéSTflcftaiiooiia  VU.  —  Fia  delà  guerre dMAttiigeoù. 

Blanche  ent  aussi  l'honneur,  dorant  sa  r^|en<», 

de  terminer  la  grande  lutte  contre  ks  Albif^pois. 
Par  un  c  aiir  >ijpé  à  Paris,  en  1229,  Uaymond  Vil 
abandonna  au  roi  de  France  tout  ce  qu'il  possédait 
dans  te  Languedoc,  ft  rexceptioo  du  territoire  tou- 
lousain, delà  partie  méridionale  du  pays  d'Albi,  du 
Querci,  de  l'Agénoii  et  du  11 ouergue ,  provinces 
qui  devaient  former  la  dot  de  sa  fille  Jeanne ,  âgée 
de  neuf  ans  et  fiancée  à  Alphonse ,  comte  do  Pot- 
tiers,  frire  du  roi.  Il  fut  convenu  que  si  les  deux 
époux  mouraient  sans  enfants ,  ces  provinc  es  re- 
viendraient de  droit  à  la  couronne  de  France.  Uay- 
mond  VII  devait  garder,  sa  vie  durant,  radmînistw- 
tioo  des  provincfâ  qui  formaient  la  dot  de  sa  filîe  ; 
mais  il  devait  recevoir  des  {janiis  ^ns  françaises  dans 
la  plupart  des  places  fortes,  il  tii  amende  hono- 
rable dans  l  église  de  Rotre-Daoïe,  oh  i!  fut  oon- 
duitirantden  chemiseetnn-pSeds.Le  légat  le  rele- 
va ensttiie  de  son  excommunication  et  le  réconcilia 


avec  l'Église.  Raymond  «—«priso—iff  dllM  M. 

tonr  du  Louvre  jusqu'à  ce  qun  et  iilb  «Ail  ^H^i 

mise  entre  les  mains  du  roi, et  que  les  murailles 

de  Toulouse  eussent  été  détruites.  Il  lui  lut  f^mis 
alors  de  retourner  dans  sa  capitale;  mais  jeuienseot 
après  avoir  ftSt  la  promesse  d'aller  servir  dnq  ans 
à  lu  Terre-Sainte ,  promesse  qu'il  ne  se  hâta  pas* 
de  remplir.  Pendant  dix  ans,  il  fît  des  efforts  im- 
puissants ponr  se  soustraire  h  la  domioaiioB  tiraii- 
«aise;!!  prit  lacroht  lorsdelaorcMiés<uousa  t 
maria  étant  reMé  Toulouse,  après  le  dépsrt  du  voi,> 
il  y  mourut  en  1240.  —  énus  appartinrent 
alors  au  comte  de  Poitiers,  Alphonse  de  France v. 
qui  [Il il  imHKîdîUfimmU  te  litre-tdtnamia  iss^fwH 
lonse. 

AQlis  dlisH.  —  Tia  dsis  r4en«B.  *  Mutag «stpplsri^  ds 
LiNditX.-(lSU-tSS«4 

Qndqnes  h»ts  importâmes  fireM'  rendnas'fw»* 

dani  la  ré{jeBce  de  Blanche  ;  cette  reine  voulut  qne 
son  fils  assistât  aux  discussions  qu'elles  occasion- 
nèrent dans  le  conseil. —  L'état  des  juifs  de  France 
avait  sonvent  fité  l'atteniiQn  île»  vote  dnFnm».  0» 
avait  cru  réprimer  leur  cupidité  en  les  plongeant 
dans  rshjeetion  la  plus  profond*.  Ils  étaient  serfs 
de  droit,  et,  par  une  oontradiclioa  suiguli^,  ils 
tomhrient  en  forMtnre  lorsqnfilae^cotwertisBaianlu 
CefMndant,  malgré  tous  les  moyens  employés  pour 
les  avilir  et  les  ruiner,  ils  possédaient  sousPhiTîppe- 
Auguste  une  grande  partie  des  mâi>oos  de  Paris, 
Un  parlement  aisemUé'à  Hitan ,  par^la  fchm 
Blanche»  ^oconpade  rëprimer-tenn  wires  exo^ 
biiantcs.  Il  leur  drfVndii  tonte  esptVe  de  prêt^ 
donna  trois  ans  de  terme  ù  leurs  débiteurs,  ei  dé- 
clara nulles  les  obligations  qu'ils  n'auraient  pas  fait 
voh*  drasi'année  à  leurs  ssignenn. 

En  le  clergé  de  France  avait  obtenu  une 
oidonranre  qui  forçait  les  personnes  excommu- 
niées par  les  évèques  à  se  fiùre  absoudre  dans  un 
terme  Axé,  «ons  peine  de  «dsie  de  tenrt  hitM.La 
régeme  modifia  celte  ordonnance,  et  on  voit  par  un 
passage  de  Joinviîle  que,  dans  la  suite,  le  roi  l'abo- 
lit entièrement.  Les  évèques  avaient  prolité  des 
piemsn  trmAlesdetemiMrilé  ponraeiraliTOkir 
pnhnanee.  Lorsque  leurs  intérêts  temporels  étiiwi 
contraries  par  les  seiyneurs,  ils  mettaient  le  pays 
en  interdit,  fermaient  les  ^Uses,  et  faisaient  cesser 
le  service  divin;  On  n'adunuistrait  plu»  d'antres  as- 
eremems  qnetehapUtewpMMrtesentenis,  etl'ex* 
tréme-onction  pour  les  monrnnt^.  l  e  conseil  de  la 
ré.'jeiue  n  prhna  ces  abus,  et  lit  même  saisir  le  teai* 
porel  de  quelques  prélats. 

L'nniversilé  de  Paria  «mil  été  agitée  par  de» 
troubles  et  se  trouvait  presque  dissoute.  Vo  obscur 
démêlé  teiBitdéiraire  pour  jameia  ottte  «astUniiao. 


Digitized  by  GoogI 


MYBB  ni»  CHAPITRE  Xll 


—  En  1229,  une  féfr  avait  lieu  dans  le  faubourg  ( 
Slint'Maroel,  qui  éuui  séparé  de  la  \ille.  Des  < 
•éotliers  (c'étaioit  des  hammm  hhi  tfA  tniuent 
de  tontes  ks  parlies  de  la  France  et  de  TEarope,  < 
[pour  suiwc  les  cours  de  théologie ,  de  philosophie  ( 
et  de  droii)  et  des  îiûurgeois  prirent  dispute  ;  ces  . 
idtmîera  fui-eot  bauu&.  La  reioe  ordonna  de  punir 
<lM  «Mrsidir  tmoMe*  mm  wnie  ë«iid  aux  privi- 
légeede  runitersité.  Leprévôl  de  Paris  surprit  les 
■écoliers  ff-uni-î  et  les  attaqua  :  quclqties-uns  furent 
'taës.  L'université  deuianda  une  saii^itactioD  qui  lui 
•fct  NiMKiAfaM  1«  ivofiBiiMnetlM^eolien  quit. 
.|toM|-Me»  et  M  diJ|Mf riront;  quelques  profes- 
seurs s'établirent  dans  les  villes  d'Orléans  et 
d'Angers ,  d'autres  passèrent  en  Bretagne  et  en 
^àBsteterre.  (  Lee  deoVen  «écooianle,  dit  w  lii»- 
tNica,  tent  d'afirenx  libelles  conm  la  Mine,  et 
renouveî^rm  t  d'anciennes  calomnies  sur  ses  liaisons 
avec  le  cardinal  de  Saiot-Ange. —  Lcsealomnie&ne 
s'arrêtèrent  pas  là.  Le  jeune  liews  entrât  dan» 
éàmm»i  a  fièvre,  ipWne  d'agréMott  «t  de 

gréent  produisait  une  impression  profonde  stff 
toasceox  qui  Tripprochaieni,  et  quelques  temmes 
-    ne  oKsbàreni  pas  ceue  impressioa.  On  prélendit 
:^*gmtHé^émmaBtmt%9tqÊÊmaàn,  pour 
'«OMerrer  plus  longtemps  le  pouvoir,  favorisait 
•es  penchnnts.  —  La  rumeur  alla  si  loin  qu'un 
moine  osa  se  présenter  devant  la  reine»  comme  l'Or- 
ly des  personnes  pionei»  «t>liii  re|iroc]ier  aa 
.«Midaisanoe.  Blanche,  lui  sachant  gré  de  sa  har- 
diesse, lui  réponflit  :  «      roi  mon  fils  est  la  créa- 

>  lare  que  j'aime  le  plus:  et  cependant  si,  pour 

>  sauver  sa  vie,  il  fallait  permettre  qu'9  ofleaaftt 
»  IKhi,  j'iimawiii  micuT  le  voir  mourir.  »  Ce  mot 
se  grava  prof  ondément  dans  le  cœur  de  Louis ,  et, 
|Mr  la  suite,  il  le  rcpétait  souvent  à  sesen^U.  > 

La  lia  tie  la  rcgence  de  Blanche  int  cependant 
aniai  tranquille  que  les  commeocemenls  en  aTaient 
été  orageux. 

Aucune  loi  n'araii  fixé  l'époque  de  la  majorité 
d*un  roi.  Blanche,  lors(|ue  son  fils  eut  accompli  sa 
vingt  et  nniènie  année,  le  25  avril  im,  lui  ternit 
legOUVernemcnt  'n  rDMiunc— Deux  année  s. lupa- 
ravnnt,  en  12->i,  elle  lui  avait  fait  épouser  la  prin- 
cesse Marguerite,  fille  de  Haymond  Béranger, 
comte  de  Provence* 

AfIUredallenvaii.  { ISO-  «M.) 

Pirmi  les  dréncMents  qni  ont  marqué  les  der- 
nières années  de  la  régence  de  Blanche  de  Casiille, 
Il  en  est  qnelque»»nns  qui,  sans  so  ripporier  direc- 
tement à  l'histoire  de  fr  rance,  méritent  qu'on  en 

&M6  mention* 
En  1851^  leimdeBriaiuie^fvideléruialaD,  «eut 


chevalier,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  avait 
été  élu  par  les  barons  â-an^ts  de  la  Komanie  eei» 
perettrdnGonMiniinnple.€!éficiU«rdneeDpa  Mof 
ans  le  ir6ne  impérial  MiMeienfurapov  la  défoae 
de  l'empire  ;  il  avait  renoncé,  en  acceptant  !e  trAne, 
an  commaodemenl  de  l'armée  de  Grégoire  IX,  qui 
comptait  MS  titals  niUmires  po«r  iiirâr 
l'empereur  Frédéfio  11  à  reiiiiinatife  la  «nprdMMie 
du  saia%- siège. 

Parmi  les  généraux  qui,  dans  cette  occasion, 
avaient  pris  parti  pour  le  pape ,  et  lui  avaient 
auMié-deo-  oeeoora,    raurquatt  deux  éfêtfêtB, 
celui  de  Clermont  et  celui  de  Beauvais.  Ce  dernier, 
nommé  Wilon,  était  fils  du  cfilébre  Gaucher  de  Chû- 
iilloD ,  et  semblait  doué  de  la  même  valeur  et  des  mô- 
tunlutaiti  wlliiiiwi  qiie«tillnrtfndiBwtlicrU3id- 
goire  IX,  privé  du  seoom^  de  Jean  de  Brienne,  con- 
clut une  trêve  avec  Frédéric  IL  Miion  se  bâta  de 
revenir  en  France;  mais,  à  son  retour,  il  trouva  sa 
ville  épisGopaleen  vétolMMverte contre  la  rëyeme, 
qui,  sans  s'inquiéter  des  privilèges  de  h  conoman, 
une  des  plus  anciennes  de  France,  avait  nommé  nn 
bourgeois  de  Senlis  maire  de  Beauvais.  —  Miion  se 
proiwnça  eafimvdeiesdMoéaafaDts,  mais  le  Toi 
ni  la  régentann  âH«ntaDonn4XMn|ile  de  ses  repré- 
seniations,  et,  après  avoir  fait  pendre  qaelques-uns 
des  bourf^eois,  en  exilèrent  un  plus  prand  nombre. 
Une  forte  amende  fui  imposée  à  la  vilh',  et  le  tem- 
porel même  de  l'éréque  Ait  sain*  De  celle  diicas- 
sion  entre  l'autorité  royale  et  l'autorité  épisco- 
pale  résulta  une  lutte  oii  intervinrent  des  conciles 
provinciaux  et  le  pape  luî-méme. 

Progrès  der«qrit  iléiqocnliqne  dam  tes  viHisin  bM. 

(i2SI-l3;o.) 

La  minorité  de  saint  Lents  et  les  premières  an- 
nées de  son  règne  forment  une  époque  où  l'esprit 
démocratique ,  s'il  faut  en  croire  quelques  histo- 
riens modernes ,  fit  des  pn^ès  réeb  dans  les 
grandes  tités  dli  midi  de  la  France.  11  n'en  fut  pas 
de  même  din^  les  commtTnes  du  nord  ;  sans  doute 
parce  que  la  noblesse  ou  le  baronage  s'y  trouvaient 
en  présence  du  tiers-état  on  delà  bonrgcoiaîe,  et 
que  ces  deux  puissances ,  'rnne ancienne ,  et  Tanire 
nouvelle,  étaienl  hostile?  tt  se  survrillaient  trutucl- 
Icmont;  leur  rivalité  ne  pouvait  d'ailleurs  que  pro- 
filer à  l'autorité  royale. 

Sans  les  pvenSires  années  du  règne  de  Lonîs'lX, 
la  plupart  des  villes  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
vence s'étai  nt  eonstiluccs  indépendantes.  Frédé- 
ric H,  ennemi  de  la  puissance  ecclé&iastique,  proté- 
geait lesàlds  de  la  Provence  qui ,  sous  le  titre  de 
villes rimpërinlM  ou  de  républiques»  nmient  reeon- 
;  vrdlcamlibertésaiiiiieipides.Anpremiemngda 
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ce?  rc-oiibîiques  étaient  Avi;;(ion  ei  Marseille,  ly^^ux 
autres  républiques  eurent  nne  existeix^  peu  «iu- 
rable:  Niée  m  Arles,  malgré  levn  cffom,  fu- 
rent obli|^  dtt  reconnaître  l'aniorité  de  Koy- 
mond  Déranger,  comte  de  Provence,  li  in  Ir  ^iiiint' 
souverain.  Ces  villes  avaient  été  f  neoui  a^jee^  dans 
leur  résistance  par  Raymond  VH ,  comte  de  Tou< 
loue  ;  mab  le  roi  da  Fraaoa  ëiah  gendre  du  comle 
de  Proven  .-e,  et  il  aida  celui-ci  à  faire  rentrer  dans 
le  devoir  les  vil'«'s  *^mancipées. 
•  Cependant  i  esprii  dcmocraiiquc  qui,  pendant 
la  k»gae  guerre  des  Albigeeîs,  avait  animë  les  ba- 
biUmtsde  Toulouse,  continuait  à  agiter  les  villes  du 
Languedoc.  Il  existe  une  ieitrc  tics  consuls  do  Nar- 
boune  adressée  aux  consuls  de  Mmes  :  cette  lettre 
est  ttoe  lone  de  protestation  oontre  des  Tezations 
andnrées»  et  nn  appel  h  toutes  les  cités  du  midi , 
telles  que  Montpellier  - 1 1*  rnignan,  qui  relevaient 
du  roi  d'Aragon,  Bayonne  et  Bordeaux,  qui  dépen- 
daient du  roi  d'Angleterre,  pour  se  réunir  afin  de 
défendre  de  commnnes  libertés.  —  Les  snccAs  do 
roi  de  Kratice  en  Aquitaine,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  et  la  mort  du  comte  de  Toulouse,  protec- 
teur naturel  de  loui^s  les  ciiéi  mécontentes,  empê- 
chèrent sans  donta  œ  projet  de  otmfëdératîon  d'a- 
voirancna  résidiat. 

TMlMmt  dtrlBDtroi  deKafarre.  (1218.) 

Dans  le  mcme  temps  ks  nnLIes  provençaux 
avaient  snivi  le  roi  d'Arafjon  à  la  con  quête  des  Iles 
Baléares  et  du  royaume  de  Valence  sur  les  musul- 
mans (l"Kspaf}no,  espèce  de  croisade  qui  dura  dix 
années,  de  U  Jyà  1258. 

A  cette  éporjue  anssi  Thibaut  IV,  qui  avait  failli 
perdre  son  comté  de  Champagne  peu  de  temps  au- 
paravant, par  suite  dis  réclama  lion  s  de  la  reine  de 
Chypre,  devenait,  par  béhtage,  roi  de  .Navarre; 
mais  |)our  prendre  possession  de  ce  uouveau 
royaume,  il  dut  s'y  rendre  avec  une  suite  nom- 
breuse de  clicvaliei  .i  cliampcnois.  Son  départ  suivit 
de  quelques  mois  la  mort  du  comle  de  Bou!of»np, 
Pliilippe,  oncle  de  Louis  IX,  mort  assez  précipitée 
pour  pataUre  le  résultat  d'un  crime.  Thibaut, 
qu'elle  débarrassait  d'un  ennemi,  fut,  pour  la  se- 
conde fois,  atcusé  d'empoisonnement;  ce  qui  ne 
l'empécba  pas  d  èii-e,  à  Pampcluue,  au  mois  de  mai 
1234,  conronnë  roi  de  Navarre- 
La  même  année  i2.>i  lut  niaï  quèepar  la  mort  du 
vieux  comte  Ftrrand  de  Flandre,  ei  de  Uobdi, 
comle  de  Dieux,  frère  aiué  du  comte  de  Bretagne. 

]t«b«rtleBid8ire.(l2Se.| 

Deux  ans  après  la  majorité  dn  rai  de  France,  on 
put  croire  un  instant,  dans  le  nord  do  royaume  et 


I  au  sein  des  villes  riche?  de  la  Flandre,  qu'une  secte 
nouvelle,  non  moins  dangereuse  que  celle  des  Albi- 
{ivols,  travaillait  à  ébranler  h  reli(rion  ohrélienBeet 
rauioriië  royale. 

€  Vers  l'ai  122K.  dit  Mathieu  Parts,  ceriaia 
moine  de  l'ordre  tl es  Prédicateurs',  nommé  Robert, 
et  surnommé  Uoiityre,  homme  suftisammenl  lettré, 
et  qui  se  montrait  alRoaca  al  prompt  dans  IW- 
fice  de  la  prédication,  découvrit ,  flans  le  royaume 
des  Français,  un  grand  nombre  d'hommes  enta- 
chés de  la  méi  banceté  hérétique ,  et  il  en  trouva 
pins  encore  en  Flandre,  oè  Isa  faabitanlssoni  dif* 
famés  entre  les  nattons  par  l'habitude  des  usures. 
Il  les  examina  tonifdans  la  fui,  avec  diligence,  et 
tous  ceux  qu'il  trouva  ou  vacilbais,  ou  excédant 
la  mesure,  il  les  fit  brAlar  &  l'aide  du  bras  aéat- 
lier.  Le  seigncarTal  dsa  Français  l'appuyait  fom 
cela  de  tout  son  pouvoir. — Robert  les  appelait  tous 
do  nom  vulgaire  de  boulgret,  soit  qu'ils  fassent  pa- 
terinsjovinletit,  OU  albigeah,  on  entait  d'tMrcs 
hérésies.  Ce  Robert,  avant  de  prendre rhabit  de  la 
reli{;i()n,  étal  Iiii-m 'me  boHlijnn';  aiissi  connaissait-il 
tons  les  eoiii|)lii  es  de  celle  secte,  et,  devenant  leur 
accusateur,  fui^il  leur  maruaii  ei  leur  ennemi  fami- 
lier. — Abnaani  enfin  de  la  puissaneequi  lui  éidc 
confiée,  pour  transgresser  les  bornes  de  la  justice 
et  de  la  modestie,  et  se  trouvant  élevé,  puissant, 
formidable,  il  confundit  les  bons  avec  les  méchants, 
et  il  enveloppa  les  innooenis  et  lea  simples  dana  b 
supplice  i!t  s  00  '[  aides.  Aussi  l'autorité  do  papeliù 
ordonna  di'  ne  plus  sévir  d'une  manière  si  fulmi- 
nante dans  cet  office.  Plus  lard  ses  fautes,  que  j'aime 
mieux  taire  que  réciter,  paraissant  au  plus  grand 
jour,  il  fiit  condamné  à  une  prison  perpétuelle.  ■ 

Mariage  de  Rol)crt  d'Artois.  —Louis  IX  rernsela  COUronM 
impériale  ofTerto  A  ton  frère.  (1237-1240.) 

l'.n  le  roi  Loui^  I\  avait  tenu  à  Compiè(T;ae 
une  cour  brillante  pour  célébrer  le  mariai^e  de  bun 
frère  Robert  avec  Hathilde,  fille  de  Henri ,  duc 
de  Brabant.  —  Il  avait  armé  le  jeune  prince  cheva- 
lier et  lut  avait  donné  en  apanage  le  comté  d'Ar« 
tois. 

Deux  années  i[  <  s  la  querelle  entre  le  pape  et 
l'empereur  s'ciant  envf uimee,  Grégoire  IX  excom- 
munia FréJéric  H  et  le  dé.  Lra  dt'i  Im  lîti  trùno. 
Ensuite,  voulant  s'astiurer  un  appui  dans  le  priuce 
qu'une  sagesse  prématarée  plaçait  au  premier  rang 
des  sonvenins ,  il  chargea  son  légat  de  proposer 

'  Ou  des  Jacofaiiu  ;  cd  ordre  avait  été  foodé  «a  Fnuioe  par 
Hiiit  Doorfriqiw,  qui,  mort  à  Bo^ogHca  ISSt,  ■▼ait  oniO- 

liW-  (  Il  12.'  I  par  le  pape  Gk^k^Ï'C  IX.  Ce  fut  aux  Jarot  ius  nu 
Domi  a  ira  jusque  l'oo  coiiOa  l'iaijutsitiuD,  ^bliedani  les  pra- 
vlnon  néridlonalcs  de  la  France. 
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an  iVrf  de  Franee  d'élever  tn  trAoe  Impérial  vacant 
Robert  comte  d'Artois. 

La  r<^pomeHe  Louis rX  fat  prudente  cimotltiréc. 
11  s'étonna  de  ce  que  le  pape  eût  détrôné  un  si 
grand  prince,  aans1*atoîr  convaincu  d'aucun  des 
crimes  qu'il  lui  reprociratt  ;  il  dit  que  si  l'empereur 
avri  t  mrrilf'  rpifp  pimition  ,  d'c  iic  pouvait  lui  <^tre 
ioiljgée  que  par  un  conci'c  {général.  <  I^uus  euvcr- 

>  ronf,  a)6uta-t>it,  des  ainl)nss;ideArs' à  Fréiléric , 
9  pour  noas'  assurer  de  sa  foi.  5>'il  est  orthodoxe , 

>  poMTi^uoi  railaquorions-nous?  S'il  est  dan-;  J'cr- 

»  reur,  nous  le  poursuivrons  à  outrance.  »  —  Les  j 
ambassadeurs  d<'  Loul^IX  s'adresièrcui  en  eflolà  ; 
renpereor,  qui  proteila  de  ton  drthodôxie'et  de 
son  sincère  attachomeni  à  la  foi  catholique.  L'n 
d'entre  euic,  rliarfjé  di'S  în^irurtians  l  anii  iilif'res 
du  roi,  dit  alors  à  rrédéric  :  «  Dieu  nous  garde  d  ai- 

>  iât\Qer  èans  enuse  léniiime  un  prince  cbréiien  ! 

>  L'arobhion  seule  né  peut  gui  l«  r(I«s  b  arons  fran* 
•  içais.  Notre  mslire,  roi  par  droit  de  naîs^once,  e>i 

>  au-dessus  de  tout  prince  électif.  II  doit  .ouflire 
»  wa  comte  Robert  d*éire  le  frère  du  roi  de  France.  > 

Lonte  IXconlîrnia  la  no1)le  réponse  de  ces  en - 
\nxé^  en  rf'fd  .int  l'empire  que  le  pape  mettait 
ainsi  à  sa  di:>position. 

Nous  avons  dit  qui»,  di  piii*  son  retour  dans  sei 
états,  jamais  le  comte  de  Toulouse  ne  cesï>a  de  tra- 
railler  à  n  couvrer  son  indépendance.  11  yvail  fait 
«llianoe  avec  tous  les  ennemis  du  roi  de  France,  et 
il  avait  encouraj;é  dans  leurs  insurrecti  ios  toutes 
les  vilf('>qui  s'«^iaient  inwntn-esdisfio-t'csà  repousser 
la  domination  des  Tranvais.  On  ne  doat  doue  pas 
s'ëlonnfV  sllappnya,  eu  fS^40,  la  révolte  des  habi- 
tants de  Garcassonn)\  (|ui  s<>  soiileu'rent  à  i'appro- 
cbe  dp  leur  nncien  s<.'!fjni  ur  Trencavel,  fils  de  ce  vi- 
comte de  Béziers,  dé^KHiilIc  de  ses  étals  (n  1:200, 
par  Simon  de  Monifurt.  —  Jean  de  Beautnuni , 
ehambeHan  du  foi  I/iuis,  s'empressa,  avec  une  ar^ 
mée  française,  de  marclier  contre  les  révoltés. 
Trfnca  <1,  M'>qué  ûim  Monliéal,  dut  s'e-»limer 
heureux,  après  la  dispersion  df  .son  parti,  de  pou- 
voir, an  moyen  d'une  honorable  capiiolati<iO,  rç- 
tonmeren  Caial>i{jne,  où  di  jà  il  avait  trouvé  un  re- 
fuffe.  —  Raymond  VII,  qui  avait  donné  à  son  joiiuo 
parent  des  témoignages  imprudents  d'imeret,  se 
emt  obliffé  de  venir  à  la  oonr  de  France  renouveler 
à  Louis  I\  ses  assarances de  soumission  et  aon  ser- 
ment de  fidélité. 

Cour  pMuifer»  I  Siumur.  — Mariage  «rAlphorae,  comte  df' 

Ce  fut  sans  doute  pour  sîf»na?er  sa  réconciliation 
aveo  Raymond  VII  que  le  roi  de  France  se  décida 
llitt.  de  France.  —  t.  m. 


è  accomplir  le  mariage  de  son  frère  AlphoUQ» 
comte  de  PoNtera,  avec  Jeanne,  fille  dil  comte  de 
'l'oulouse.  II  convoqua  en  1241  une  cour  plénière  à 
Sautuur,  en.Aujou,  et  il  y  d^niia  ji  sou  frère  lea 
comtes  de  Poitiers  «t  d'Anvergiie.  Unis  RaynMid 
dédaigna  u' assister  â.  «no  oërémooie  qui  sembiall 
enlèvera  i>a  nmi^on  lonif^  ^^spr  fn-ice  dr  (jarder  ses 
anciens  domaines.  ^iéaniuoiDïi  î.i  t  our  se  iiutavec|uie 
grande  pompe.— luiftville,  qui,  aaacbéanservifsedff 
I  hibaud,  rcM  (le  Navarre  et  oomte  4^  Champagne 
assistait  à  cette  féte  dans  un  ranj]  secondaire,  car 
il  n'eiail  point  tncore  chevalier  et  u'nvaii  oncquts 
lors  haubert  vvttif,  oousen  a  laissé  uue  dei>cri|>liuo 
qui  ne  manque  point  d'intMl  :  i  . 

<  Le  roi ,  dit-il ,  tint  une  grande  cour  h  Saumur, 
en  Anjou  ,  et  là  fus  je,  M  vous  lémoi.'îne  que  ce  fut 
la  uiiiux  aouriiee  que  Je  visse  oacques ,  car  à  If 
fiable  cltt  roi  mangeoil  auprès  de  loi  le  ooMMâ  do  Vtîîr 
tiers,  qu'il  avoit  fait  chevalier  nouvel  &  b^Saint* 
Jean;  et  af>rts  le  roniie  de  l*oiiiers  mangcoit  le 
comte  Jean  de  Dreux  (  le  nouveau  comte  de  Breia? 
gne ,  ftb  de  Vauclerc  ),  (ju'it  avo't  fiait  chevalier 
nouvel  aussi.  Aj  i-ès  le  comte  de  Dreux  mUtiOOille 
comte  do  la  Marche ,  aprfs  le  coinie de  la  Marche, 
le  bon  comte  Pierre  de  Bretagne  (  Mauderc  )  ; 
et  devant  la  table  du  roi,  eudroU  (yis-à-vis)  le 
oomte  de  Dreus ,  uumgeolt  mQaaeigncnr  le 
roi  (le  Navarre,  en  cotte  et  en  mantel  de  samit 
(  (  loUf  It  {Mire  de  soie  mêlée  de  fils  d'or  ),  bien 
paré  decourroye,  de  fermaii  el  dechapel  d.'or,  et 
je  trancbois  devant  loi.  Devant  le  roiscrvoUda 
manger  le  comte  d'xVitots,  son  frère;  devant  le  roi 
trani-hoitdu  coutfl  le  h  m  (omte  Jean  de  Soissons, 
Four  la  table  );arder  étoii  a,)unseigntur  Vrabe/tl  dp 
Beaujeu.  qui  puis  fut  oonnéiable  de  France,  et  i 
seignmr  l.ii;;ueriand  de  Coi:cy,  et 
Arcluinili  iiidde  Bourbon.  Derr  ière  Ces  trois  b  trons 
avoient  Lien  trente  de  leurs  chevaliers ,  eu  vottes  de 
diapiiesoie,  pour,  eux  garder:  et  derrière  csecher 
vuliers  avoit  grande  pli:Bté(  grand  nombre  )  deeeiV 
genis  vêtus  drs  ^jrmrsau  comte  de  Poitiers  ,  l>atlues 
suv  ccndal  (drap  de  soie  ).  Le  rui  avoit  vé(u  une 
cotte  de  saïutL yndc {h^£u },  et  surcot  et  mantei  de 
samit  vermeil  èmné  d'hermines,  et  vndiapel  de 
roion  cil  s:i  tète,  qui  mou!t  mal  li  ^éoit,  pource 
ctolt  lors  jeune  homme.  —  Le  roi  tint  cette 
tèteaux  Itulicsde&uimui'  ;  el  l'on  di^pjique  le  grand 
rui  Henri  d'Angleterre  tes.  at^t  faites  pour  ace 
grandes  fêtes  tenir.  —  Et  les  balles  sont  faites  ji  la 
,ijiiis('  1?'^  (\  l!c.s  d'ji  moines  blancs  (d  Cilcaiix'i;  mais 
je  crois  que  lie  trop  d  ^'eu  lauuju  i.  en  soit  nulles  si 
grandes,  et  vous  dirai  poun|uoi  U  m^  le  semble^ 
c;ir     lu  parois  du  clolirc  •  ù  le  roiman§eoit,,qa| 
cl>it  enviroiiiK-  de  tlii'v,;',i(  l  i  et  île  m  r'^cnls  qui 
tenoient  grand  espace ,  mangcoit  à  une  table  vingt. 
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iinl  (?v?qucs  qu'archevêques  ;  et  après  les  evèques 
et  les  archevi!quesinaii0éoic&ten  côiéde  celle  lablo, 
m  tMW  Bllâblie  ;  s»  in«re  ;aa  ch«f  dii  doUré  lié  celle 
piti  là  ob  le  roi  ne  h)3n{|;edU  ipH».  Ëi  éi  serToit  à  la 
f-'cinc  leroirile  de  Boulogne ,  qui  puis  fut  roi  de  PoN 
tbgal .  et  iebon  comte  de  ^aini-Pol ,  et  un  Alteatand 
lié  l'â^e  de  dix  liuii  ans,  qu'an  éUoit  t|W  aVolt  ëlé 
lis  aé  éiiriiê  Élbabetli  de  Thuringe.  Dont  l'on 
fltsbit<|ue  li  roîne  Rliinclic  Ifc  bDÎsoU  ad  Tront  par 
a^voUbn ,  pource  qu'elle  enieodoU  que  Sa  mère  l'y 
i^olt  maîntes  fuis  bai^é. 

I  AH  dwF  dii  dottre  d'anirà  pik  éuMt  les  cui- 
ttflH.les  boUtelleries,  îm  paneteries  et  les  d^[)eDRes. 
De  celui  cluîire  scrvoii  l'on  (levant  le  mi^  fi  (levant 
h  reine ,  de  chair .  de  vin  et  de  pain.  ca  toutes 
ICiittt»esn1«è  M  m  préàn  mtlieil,  Mudtgéoielii  de 
ëhevâlicrs  si  grande  foison ,  que  je  né  sais  le  nonibre, 
ëi  fli'j'^nl  moult  de  gens  qu'ils  n'avoient  oncquesvii 
autant  de  auircois,  në  d'autres  garnitures  de  drap 
«Cbritthe  mt;  cdmmi»  H  t  toi  là,  isi  diiant  qa'U  y 
toi  Uflo  trois  iMtte  chèvalieiè.  » 

fUfolle ducojDie  df  T  .t  Mircbc.  —  GucrreaTec  lei  AoRlaîi — 
iSoAbatite  Tkilkbonrg.  —  Expultioa  dc«  Anglais  hors  d«  la 

1X42.) 

Tàttdis  que  Louis  IX  donnait  ainsi  à  son  propre 
frère  un  cutnté  qui  avaitsi  longtemps  appartenu  à  ia 
inaisdii  royale  d'Angleterre ,  et  Hoot  Richard , 
frMdo  r«i«  Benri  lU.  portait  hiénie  le  titre .  une 
ligue  s'était  (brhiiSe  contre  lui  'lans  le  plus  profond 
^r^t.  _  Après  la  cour  plcuière  tenue  à  Sauniur , 
Louis  i  sans  dctimcc,  se  rendit  à  Poititrs  poui* 
ÎMltH  AlpboBsè  éà  ÎMliMSsiM  de  sa  liapiiale  et  lui 
donner  l'investiture.  Ceile  c(^rémohie  arhevcf,  1rs 
tâssaux  du  roi  se  retirèrent  suivant  rtisafjp;  le  r.  i 
restadans  ia  ville  seulement  avec  les  chevaliers  de 
ia  ttUHdil  ël  càùi  de  mà  flràre.  Lebblnledelali&r- 
iheqtii  veDÉH défaire  hommage  à  Alphonse,  fil 
aior?  pntrnrer  Poitîerij  par  ses  troupes.  Le  roi , 
conservant  dansoedangerptessantlcsung-froid  eila 
ftHneiédrâiiie  (|iti  le  caracUnisaient*  lé  tendit  prés* 
que  seul  dkilale  chAtéan  de  Lusignan ,  i  six  lieues 
de  la  ville;  èt  reprochant  à  Hu{»ups  soi  [>roji'is  de 
ttahisôti,  l'effraya  sur  leurs  suites,  l'obligea  à  y 
ÀuùMtt  uaMM&tanénciit,  H  toourmi  à  Parisnu 
«iMtade. 

Alphonsr,  ayant  rec«i  des  renforts,  ^omma  le 
comte  la  Marche  de  venir  renouveler  son  boffi' 
mage  aux  fêtes  de  Noël.  Hugues,  excité  par  lelrul- 
rtrles  et  les  reproches  de  sa  femme,  regrettant  de 
fc'êirelaîssé  intimider  par  !e  rni,  rt  df  l'avoir  vu  lui 
Î^Chapper ,  se  rendit  à  Poitiers  et  parut  devant  Al- 
^ODSe;  mais  ce  fut  pour  déclarer  qu'il  ne  le  re< 
fiillinilltaU  plus  pour  son  aeigiiear.  Il  sortit  au 
iMleoderéMuienMt  général,  tu  mettn  le  feu  àh 


maison  ou  il  avait  logé,  s'^nça  sur  son  cheval  et 
pai-iii. 

Le  rontedela  Marche  comptait  snr  Tappul  de 
roi  d'Angleterre;  sa  femme,  Isabelle,  mère  du  jeune 
prini'C ,  l'avait  décidé  û  venir  en  France  avec  une 
armée,  en  lui  promettant!  appui  des  rois  de  Castillç 
ei  d'Aragon ,  du  comte  de  Toetodse  et  d'Un  grand 
nombre  de  seigneurs  mécontents. 

Le  roi  Louis  ,  inslriîitdes  projets  du  roi  d'Angle- 
terre, mais  craignant  peu  la  ligue  des  autres  princes, 
mitenëtatdèddleiiaé  lèsofttesde  Brétagneetde 
Normandie,  et  tint  à  Paris  un  parlement  où  Hugues 
de  Lu^ifjnan,  comte  de  la  llarche  fut  déclarr  rr  lu  Ile. 
Ensuite  il  marcha  contre  lui  avec  une  uombi  euse 
armée,  et  s'empara  successivement  de  Montreuil 
en  Gastioe,  de  ia  tour  de  ^r^ies,  de  Montcon* 
tour  et  de  Fontenay  ;  dans  ce  dernier  cliàte.'îu  fut 
pris  avec  d'autres  chevaliei-s  nn  fil?  du  cooile  de  la 
Marche.  Alphonse  voulait  les  taire  mourir,  Louis  iX 
s'y  opposa  :  «  tb  n'ont  pu ,  dit-il ,  se  rendre  cou- 

>  pailles,  lui  en  obéissant  à  son  père,  les  antres  eo 
»  servant  leur  seigneur.  »  (Cependant  le  comte  de 
la  Marche,  déconcerté  par  cette  attaque  soudaine, 
et  n'ayant  encore  obtenu  de  ses  alliés  qné  de  ^ 
promesses, n'osait  tenir  b  campagne.  La 4 
Isahelle  conçut  alors  le  projft  d'un  erime  affreux, 
t  Elle  pr^rst  dit  Guillaume  de  Nangis,  on poison 
subtil.  Des  scâiSrals  qui  lui  étaient  devonés  lutent 
chargés  de  se  glisser  comme  transfuges  dans  lasuite 
du  roi ,  et  de  répandre  ce  poison  sur  les  meis  qui 
lui  étaient  destinés.  Ce  complot  fut  heureusement 
découvert.  Isabelle  s'abandonna  alors  à  un  sombre 
(désespoir,  et  vonlùt  se  tner  avec  onpoignml  qu'elle 
poi  tait  loujoui  s  sure'Ie.  Ses  femmes  le  lui  (V.  peni 
des  mains.  .Ne  pouvaul  parvenir  à  se  donner  la  inorf, 
elle  déchira  sa  guimpe ,  s'sirracha  les  cheveux ,  1 1  b 
fureur  ainsi  qiie  les  remords  la  firent  tomber  dmis 
une  maladie  grave.  Dès  ce  moment  rliefiit  en  huit' 
rCur  aux  Fr.Tncaîs  et  m^me'a  ses  propres  partisans  ; 
son  i.oin  d  Isabelle  lui  changé  en  celui  de  Jézabel, 
dontsa  conduite  rappelaitlecaractère  et  lesfiDrfiiits.B 

Le  roi  d'Angleterre  ne  put  amener  tons  les  ar- 
cours  qii'il avait  promis.  Sa  fjibhsse.soh  aveugle- 
ment pour  de  vils  favoris,  lui  avaient  aliéné  le  cœur 
des  Anglais.  Le  parlement  refusa  les  fonds  néces- 
saires  pour  Texjpâdiiion.  Henri,  avec  une  (âible 
armée,  1)  trqua  à  Royan  ,  près  de  romhcucliunî 
de  la  Gironde.  Isabelle  le  re(;m.sur  le  riva;;  '.  «  Mon 
f  (ils,  lui  dit-elle ,  vous  montrez  un  bon  naturel  en 
*  venant  seioonrir  votre  mère  et  vos  frères,  que  les 

>  fils  de  Blanche  veulent  opprimer  et  fouler  «m 

>  pieds,  t 

Louis  proposait  la  paix  on  uneuève;  Henri,  par 
lesceoseib  de  cette  femne  implacable,  rcjcu  «a 

Le  rai  de  Fitnee 
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<lè$-lors  la  guerre  avec  vivacité,  afin  de  du&oudre 
la  Bgm  Moore^al  anit.  En  pca  de  laoïpi  il  hnU 

roaitre  de  Ions  In  ckftieaux-foru  situés  sur  la  rive 
droiie  de  la  Cbarenie.  —  Lechàieau  de  Taillebourfj 
défendait  un  pont  étroit  jeté  sur  cette  rivière  et  où 
ne  pomaient  pester  qae  quatre  hoamaes  de  finoot. 

—  Le  ioi  II  embarquer  une  partie  de  ses  suidais  et 
leur  ordonna  d'a'ler  cbar^r  l'armée  anglaise  sur 
Tauire  rive,  tandis  que  lui-méœe  aiiaquei  ait  le  pont. 

—  Après  avoir  forcé  le  preoiier  poste,  il  fut  re* 
pootoë.  A'ors,  mettant  pied  à  terre,  et,  accomp3{;në 
seulement  de  huit  hommes  d'armes,  il  se  prccipita, 
l'épée  à  la  maia ,  au  milieu  des  ennemis ,  et  arriva 
jusqu'à  rexirémité  du  ponu  Les  Anglais  l'entou- 
raient, n  se  défiendii  avee  un  conrsge  liért>fiae, 
donna  le  temps  aux  chevaliers  français  d'arriver  à 
son  secours,  elavccleur  aide  renouvela  impëiucuse- 
loeot  l'attaque,  et  emporta  le  pont.  —  Le  mouve- 
aMatopM  par  l'anire  partie  de  l'armée  afaai 
réussi,  les  An{;lais  furent  mis  en  déroute  complète. 

Henri  III  allait  être  fait  prisonnier ,  lorsque  H i- 
chard,  son  frère,  demanda  un  armistice.  Le  roi  lui 
dh  an  aouriauit  :  «  Sire  due,  la  nnii  porte  fonseil  ; 

>  donnes-an  àae  boaneau  roi  d'An(;leierre,  ctfiii- 
»  tes  en  .sorte  qu'il  en  profite.  »  llt^nri  III  se  réfu- 
gia dans  Sainte^.  «  Oii  sont,  dit-il ,  au  comte  de  la 

•  Iteche,  lé  roi  d'Aragon,  la  Hri  d^  Caatille,  le 

•  comte  de  Toulouse  et  tout  «s  ae^neers  qui  de- 
»  vaient  me  n-joindre? — Aucun  n'a  paru,  sire,  ré- 

>  pondit  ilu«;ues  de  Lusignau;  c'est  votre  mère  qui 

•  a  £ut  toyt  le  inat.  »  '  ' 

Le  eonua  daLeleeiMr,  paiit^de  Simon  de 
Montfort,  était  un  des  chefs  de  l'armée  angbise;  il 
essaya  de  rappeler  la  fortune  sous  les  bannières  de 
Henri  111,  rompit  la  trêve,  et  livra,  près  de  Saintes, 
ona  batailla  ok  la  victoire  longtemps  disputée  resta 
taf^êfjpLfr^q^  |4  rai  d'ÀQgIel«rre  s'enfuit 
précipitamment  à  Wayai  son  armée  l'y  suivit  en 
désordre. 

XonblX  entrais  même  Jour  k  Sihiiea,  06  11  fut 
reçu  avec  une  grande  joie  par  le  peuple.  Il  y  reçut 
la  ioumissiun  du  comtedeîfllarGlia,  auquel  il  par- 
donna g^reusement. 

La  rdl  d'Angleterre  fut  successivement  abandon- 
né par  tous  les  chevaliers  de  TAquitaitté;  un  seul 
n'oublia  point  la  foi  qu'il  lui  avait  jurée,  il  se  nom- 
mait Herthold  et  était  seif»neur  du  cliâicTu  (le  Mi- 
reœbeaii,  qui  situé  sur  lafroaticredelaSaintonge  et 
dn  Bordelais,  venait  d'être  investi  par  les  Fraacati. 
Herthold  se  rendit  auprès  de  Henri  Ul  et  lui  de- 
manda s'il  pouvait  être  utile  à  l'armée  anfjlaise  en 
défendaui  son  clukteau  jusqu'à  la  mort,  llenri  lli 
loi  r^Hmdh  qveee  serait  vne  réaisianoe  inutile,  et 
l'autorisa  àsesoumetlre.  Herthold  se  présent  a  alors 
deTant  loToi  de  fnoca  et  Ini  déclara  qne  la  néces- 


sité seule  le  poussait  à  lui  rendre  Mirembeau.  Louis 
Alt  ton^desa  fimaobiiaaidaaBnaanra9e,el  sans 

lui  demander  d'antre  garantie  que  sou  serment  de 
Bdéliié,  lui  donna  en  fief  le  château  miéme  qu'il  était 
si  DobleoMnt  disposé  à  défendre. 

Abandonné -par  ceux  qni  l'avaient  appdé  en 
France,  poursuivi  par  un  ennemi  victorieux,  le  roi 
d'Angleterre  se  trouvait  dans  la  position  la  plus 
critique.  Lous  IX  avait  l'intention  de  passer  la  Ga- 
ronne et  d'atiaqna»  Bûfdasui  pour  cbaaser  les  An- 

{jlaii de  laG4^çogne.  PimmBi|l«»mi(e)III)|ltillls 

Poitou  et  de  la  Suiniooge  ;  mais  une  maladie  conta- 
gieuse dont  il  fut  lui-niëine  atteint,  ct(^ii|^D  peu  ^c 
tciiu>s  déçiw»  M»  «rjonéf*  \'m<Ài%  dans  ««s  fiottqui- 
teB.llaoosenyiàaeopffdar  à  llenri  HI  une  trèvede 

cinq  ans.  Lçroi  d'Auytclerrç  n'osa  pas  s'çqi^rq|^ 
dans  ks  ports  d«  rA(|uiiaine,  parce  que  Pierre  Mau- 
derc,  devenu  simple  chevalier,  ^rpisait  su^  |^  Cj^les 

et  f)|^(  Wsama  im  )ea  iiiHM  Milm.  Soi' 

tiot  de  lx>uis  h  permiBsien  devenir  à  Calais,  en  tté> 

versmt  la  France  av*  c  son  armée  décpqç^g^  p^f 
les  dettes  et  la  maladie.  —  Louis  viaorieus  revint 
«Paris. 

lauocent  IV  vieal  à  Ljou  «t  )'  ooovoquo  au  coocile  général. 


Cependant  la  gnerraeentinnait  entra  le  pope  et 
l'emperonr.  Grégoire  ]X  étpit  mort  et  avait  ^ 

remplacé  par  Célesiin  IV,  qui  mourut  çei^e  jours 
après  son  életuion.  Le  sié(je  pontifical  fut  enspie 
vacant  durant  vingt  mois .  l'^^mpereur  s^ant,  pen- 
dant ce  temps ,  gardé  ie4  'carainaux  pri^nniers. 
FInfin,  en  1:^42  fnnoppnt  lY  fut  élu;  mais  ipein| 
avait-il  pris  possession  de  la  tiare  qu'il  se  vît  en 
bulle  aux  per^cuiiops  de  l'empereur,  dont  les  pro- 
jeis,  î^il  font  fu  croire  Louis  IX  I|ii-méne,  n'étaiè^j! 
rien  moins  que  d'être  en  fnéine  temps  empereur  et 
pape,  innocent  IV,  sur  le  point  d'être  fait  pris(^ 
nier  par  les  partisans  d^  Frédéric,  s'embarqua  i 
Givita-Yeecblactarrhra  ï  Génês;  dë  li  a  lît 'deiuik 
der  à  LquitlX, jiar  ra^deCi^nn^'u>^^ 
France. 

Louis  rassembla  ses  barons  et  les  engage;^  i  déli- 
bérer sur  lademandçdu  pontife.  Les  esn^its  étaient 
violemment  agités  par  las  qqerallîs  dn  sacerdoce  ^ 
de  l'empire.  Les  barons  craignirent  quelaprésèiptt 
du  pape  ne  rendit  celte  agitation  plus  dangereuse, 
et  furent  d'avis  qu'on  devait  refuser  à  Innocent  ÎV 
l'aule  qn'il  deinandait.  En  transmettant  cette  r^ 
ponse,  Louis  promit  de  secourir  l'Église  s'il  le 
voyait  opprimée  injustement.  — Les  rois  d'Anglç-. 
terre  et  d'Aragon  avaient  également  refusé  de  rec^ 
voir  le  pape  dansleura  états.  —  tnnoeant  1?  aa  re- 
tira à  Lyon,  ville  impériale,  mais  dont  l'arç^éque 
était  aeiinMiir  temporal  et  depuis  k»gtm^  itàf 
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pendant.  le§  canHiUMn  le  refoigninai,  elft  y  «on- 

voqua,  pour  TaQuée  suivante ,  un  concile  genër  il , 
efin  (l'aviser  aux  moyens  de  rendre  la  paix  ù  l'K(;list* 
eideseœurir  les  cbrétu!n.o  en  Orient,  liesrob  et  iou$ 
letprinees  sottveretM  fHrentinvilëeà  y  Mriilev. 

I    _  , 

GUAPITRË  XUI. 
tMH    -<aoiun«É  ÉiWM. 

hlTatiaia  de»  Mongols  et  ile»  KoH»inlen«.  —  Sixitiiic  et  scirtifme 
VtkÊ^—MuMtt^tttiét  IX.  —  li  preod  la  cm».  —  Cviicilc 
étljaiL  —  iMli  tnédialMir  cnti»  le  pape  «t  l'ctnpereor.  —  Ma- 
riage de  Cbailn  <[U^fMt — Frcpralib  pour  |«  cnilMilc;  —  Le» 
Dwttpiem  «t  Ml  d'Atetnei.  —  D^irt  da  h  r4ri>w 

la  rebie  Blanclie.  •>  Mpirt  de  reniée  chr^Hieim  —  SQoBr  i 
riiypre.  —  n«!l>ai-qumf>nl <l<-*  pMiiral» o" K^ypic.  —  Réel  d'un 
lu  -,, ,  II-    ,iL  ,ili<\  —  Oc  iiiiitiiiii  (le  Ii.tiiiirtii-.  —  Tc.  ri.'ir  itr>  S.ti  .-  .i 

tins     Mr>n<iu»uitaitU'iij{}{>le.—  in'jtiui'iieictirÉiitiis  k  liaiitioiie. 

Fautet  des  cheb  de*  cr^itia.  —  Salut  l.ouia  jiisc  par  NapoJ^. 
'^Suteit  fai<  p^r  iatot  Vouia  de  r<>l|i«>lition  «iir  Mansonrah. — 
'CMdtati  avec  IwâiiWiiiu.  —  PC'le  et  tamio*;.  —  netralle  et  d^- 
.  MU  4m  flhrtHtfft     capttvMé  éa  Trtnt  «mbIm  par. 

iMohVt.  -SanriMOiliberW.— M<MfciillQllliHHMtli«lSycia. 

A  l  ^  Ad  Hir  U  croigad>*.-S<)aur  do  LaoU  IX  II  Terre- 
SUiale.— Alort  de  ta  rrine  Blanche. -ReUNMrdbbMllS  A  Itaoee^ 

(Ucl  aa  i£U  i  i  ^u  IZM.) 
•     ,  ^  ^   ,  r  •     .. . 

InTSiioD  des  Noogola  et  det  Korumleni.  —  iMuème  et 
■iplllMI  iwlwiw  (IMMaMK 

Au  commcnctMieat  du  Wll'  sièclç,  de  nouvelles 
bonles  de  bairlieres  s^ëuûenl  niées  sur  l'Earope  et 

sur  l'Asie.  En  12.58,  les  Tartares-Mongols  avaitnt 
envahi  successivement  la  Russie,  la  lloiij;ric  ci  la 
Pologne.  L'AUeniagoe  ue  fut  >auvée  que  par  les  me- 
•ajres  énergiques  que  prireôl  Frédéric  II  eteon  lils 
Conrad.  —  D^ns  le  même  temps  ces  barbares  fai- 
saient irruption  dans  les  empires  rausulmansd'Asie. 
Les  Sarrasins  auxabois  avaient  demandé  aux  chré- 
tiensdes  secoui^  quiavaiemétéfaittiiles.  -^£«1344, 
les  KarasmieDs,  pousses  en  avant  pir  les  Mongo  s, 
s'étaient  emparés  de  Jérusalem,  ei  enavai^nl  mas- 
sacré les  habitants.  ,  . 

Plusieurs  croi»ades  avaient  été  imooessivemeni 
préchéeii  nais  aucune  n'avait  eu  de  réauliat  utiië 
et  durable.  —  La  sixième  cr oiî-ade,  eniieprise  par 
remp^reIIr  Frédéric  11 ,  en  1228  et  1229,  valut  au 
chef  des  croisés  le  litre  de  roi  de  Jérusalem ,  et  aux 
cbréilensde  la  Palestine  vne  trêve  de  dix  ans  avec 
les  Sarrasins,  ainsi  que  la  re-siituiion  du  saint  sé- 
pulcre cl  des  villes  sainîi^s  de  If-rusalcm ,  de  Beth- 
léem et  de  Nazareth.— La  septième  ct  oi^-adefui  en- 
treprise en  1838  par  Thibaut,  comte  deCiiampagoe 
et  roi  de  Navarre  ,  réuui  au  duc  de  Bour{;ogne,  an 
comledc  Brelacne  et  au  comiede  Bar.  Elle  obtint 
d'alord  quelques  succès  partiels;  tuais  les  croisés 
p'ayant  choisi  parpït  cal  ^ucuu  ctiéf,  leâr  expljJi- 


Uon^  gtoriense  d'ailleurs,  se  termina  parintraiic  de 

puis  et  d'amitié  avec  le  sut lun  d'K|;ypte.  —  Ce  fut 
après  lerftonr des princescroisesen  Europe  qu'eu- 
rent lieu  i'iovasiofldcs  Kurasmicnset  lu  désastre  de 
JéMsalsBi» 

Maliidic  de  LouiklX.,-!!  p.enJ  la  cr9  k- 

Peudant  la  guerre  conti  o  li'>  Arij^lais,  le  roi  Louis 
avait  été  alla  |ué,  dans  les  mai  ais  de  la  .Saiiitonge , 
d'une  tievre  duui  il  u';ivaii  ciu  qu'impai  taiteuieat 
guéri.  Se  trouvant  i  Pootoîse  au  mois  de  déoeaibre 
1214  ,  il  éprouva  une  rechute  Cl  çn  peu  de  temps 
la  iinludie  fil  de  si  rapi'Ios  profjrès  (pi'on  d'^espéra 
de 3a  vie.  La  cou bterua lion  fut  générale  en  France; 
dans  toutes  leséglûeson  fii,pour  lesaliudaroi, 
des  prières,  des  aumônes  et  des  pracesslom. 

Opendanl  I  (itiî-,  îoitjlia  daii^  tin  assoiipiss<'meot 
létiiarcique;  on  le  crut  mor(;  on  lit  sortir  sa  mère 
et  sa  femme  de  la  chambre  où  il  irisait  étendu  ;  une 
des  deux  dames  qui  le  soignaient  voulut  ooavrir 
son  visage  d'un  lincftil  :  mis  l'autre  s'y  opposa, 
ne  pouvant  se  fi;,iii  i  r  iiu  il  eût  rendu  le  dernier 
soupii .  Tout  il  coup  1  ■  uioriboud  se  releva  sur  son 
séant,  et  s'écria  :  «  Gloire  à  J)iett!sa.6râpe  m'a  rap- 
1  »  pelé  d'entre  les  morts!  »  Un  peut  se  figurer 
quelle  fut  la  joie  de  Blanche  et  de  M3r(;ueril^.  Le 
roi  Ht  au&sit<H  appeler  Guiliauaie ,  évéque  de  Paris, 
et  le  pria  de  lui  donner  la  croix  »  signe  du  wenqu'il 
faisait  d'aller  t-n  Asie  combattre  pour  la  délivrance 
de  la  'rrire-Saiiito.  Celle  r(-soluuon  changea  la 
juie  des  deux  reines  en  tristesse.  «  (^uand  la  bonne 
dame  sa  mère,  dit  Joinville ,  scent  qu'il  ent  reoov- 
vert  la  parole,  elle  en  eut  m  grant  joie ,  que  plus  ne 
povoit.  iUais  quand  clie  1<-  vil  crolsié,  elle  iiit  ^USsi 
transsie,  comme  s'tUe  i  cu^si  veu  murt.  * 

Concile  de  Lwn.  —  Lotrffs  nif'H  alnir  mtre  le  pape  et  l'tnips 
reur.  —  ALuriag^  de  (Jmles  iï'Xu^M.  (I245-IS4S.^ 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  ay^nt  qp^Lquis  IX 
pût  accomplirsou  VOMI. 

En  1245 ,  le  concile  {général  s'assembla  à  Lyon 
ei  s'occupa  de  la  grande  querelle  du  pape  et  de 
l'empereur.  Innocent  IV  accusa  FredtTic  d'hérésie 
et  de  sacrilège;  malgré  les  represeoiaiions  de 
l'ambassadeur  du  roi  de  France,  il  prenunça  la  con- 
damnation de  l'empereur ,  qu'd  déclara  privé  de 
tout  honneur  et  de  toute  dfi^nirc,  et  dont  il  délia 
tous  les  sujets  dusermcni  de  lidciite.  i-  redcric  reçut 
h  Turin  le  décret  du  concile ,  et  s'écrin:  ■  Quoîl  it 
»  papi!  m  a  déposé.  D'où  lui  vient  cette  a«i|noe? 
»  Qu'on  in'appurie  mes  cassett*  s. ..  Voyez ,  ajouta* 
»  t-il, en lcs<  uvrant,  si nu'S( ou.  unuessontpcrdues. 
>  Voici  la  couronne  impenale  ;  «ivaui  qu'on  merûie 
»  il  y  aurai  bien  du  m^Ç  répandu,  ^ii  reste  m»  posi* 


Digitized  by  Google 


LiVliE  ill,  CfiÂlMTUE  Xili. 


>  lion  devient  meiltéan.  Avnnt  cet  ouinQc ,  je 

>  devab  «icorc  quelque  respect  an  pape  t  mainte* 

»  nanf  fr  ne  lui  dois  plus  lîpn.  » 

'l  ouit'tois,  maijrré  son  irriiaiion,  l'empereur  cher- 
dia  à  apaiser  Innocent  et  pria  te  roi  Ltmia 
d'énre  «on  médbieur.  Umis  IX  eut,  dans  l'abbaye 
deCltiny,  plusieurs  ronftrpnces  avec  le  pape.  Il 
lui  lit  part  des  propositioDS  de  Frédéric ,  qui  offrait 
d'aller  oombnltra  i  la  Terre-Sainte  et  d'y  passer  te 
reste  de  ses  joars ,  povrvn  qne  le  pape  lui  dontuH 
l'absolution  et  couronnât  empereur  son  fils  Conrar) , 
déjà  roi  des  Homains.  «  Suive/.,  dit  le  roi  de  l'rani  L- 
»  au  pOQlife,  suivez  le  précepte  de  l'Jii vanille. 
»  Tendes  les  braai  «lui qui  demantte  miséricorde; 
»  recevez  un  prince  qui  s'huniîlie  ;  imitez  la  bonté 
»  du  Dieu  dont  vous  êtes  le  vicaire.  »  I.o  pape 
n'avait  aucune  fui  dans  les  promes^ies  dei'emperear, 
il  fat  inflenftle,  et  ton!  espoir  dracoonimodemeBt 
s'évaDOuit. —  l>es  électeurs  ecdésiasiiques  donnèrent 
surrw9ivemeni  le  titre  împêri.il  ^  Henri,  1  indçrave 
tle  1  lauinge,  qui,  vaincu  par  Conrad,  mourut  de 
cIia0rin;eiàGoinaiime,  cooie  de  Hollande,  qui, 
digne  dô  sà  hante  fortune,  soutînt  avec  gloire  et 
pendant  long-iemps  ta  lH|iecplitre  fes  p^rlisao^  de 
Conrad  et  de  Frédéric. 

En  1246,  le  rui  Lx)uis  lit  éppuser  à.  sou  frère 
Cbai les,  Béairix ,  sœuf  de  la  reine  llargncrJie,  et 
béritière  du  comté  de  Provem  e.  II  lut  donna,  à 
cette  occasion,  IWnjou  et  leMame.  Charles  d* Anjou 
deviut,  par  la  suiie,  roi  de  ÀNapIts;  cest  le  chef 
d'nne  maison  qui  a  possédé  longtemps  le  irôoe  des 
Peux-Sii  lies.  Cl  dont  la  dominaUou S*cxerçj  à  une 
époque  marquée  par  d;iiorrUiles  événen^ls  et  de 
sanylaiils  désastres. 

Mpuratili  |)uur  k  ci'oiuide.— t^  I>«iupi«rr«  et  lead'AveMct. 

(iMi-tm)  .     •  - 

liOmalX  ,  an  milieh  des  graves  occupations  que 
Inidonnaient  les  affairei  de  son  royaume,  et  les 
ldUe.s  qtii  .?{;itaient  l'Europe,  faisin'l,  averaniv  ie, 
ses  préparatifs  pour  la  croisade.  La  reine  filanchc 
ckcrohaH  è  tedinoader  de  cette  expédition.  Un 
jour  elle  vin<  le  trouveravee  Gnillaiime ,  évéqnede 
Paris,  qui  pnrtn{;eait  ses  s-  niimenis  et  ren{j:i{;ea  à 
demander  au  pape  uf  e  drspen^c  d'aller  en  personne 
àla croisade.  Dans  ce  but,  elle  lui  montrait coroliieD 
^iai  *  redouter  les  aHfSocsdes  Aniflaii ,  le»  stMi- 
lions  des  PoiteviiiS ,  !  ^  reprises  d'armes  des  héré- 
tiques A  II»  i(|e<>is  ;  I  lie  lui  ppirrn  iil  danfM'rs  qu'il 
y  uurait  pour  lui  a  quiiier  I  Lurope  mumcnt  on 
rAtlémaRne  et  l'Italie  se  lrouT»îent  en  proie  aux 
fureirs  de  la  guerre.  Enfin  c\i.  ui  rappelait  qu'il 
avait  prononcé  son  veen ,  quand  la  maladie  et  Texal- 
taiiim  iebrile  ne  fa-ssaiem  peut-être  pas  à  »a  raiison 
Loui& ,  aprè^i  un  moment  de  réflexion, 


lui  dit  :  c  Vous  supposez,  ma  mère,  que  ma  raison 
■  était  égarée  quand  j'ai  pris  la  croix;  eb  bien!  cette 

•  croix  ]e  la  quitte.  »  Et  la  dëiacli  mi,  il  la  remit  à 
l'évéque  de  Paris.Blaoche  était  transportée  de  joie, 
lonque  Lonis ajouta  :  •  Maintenant,  vous  le  voyez, 
»  mon  rorps  est  sain ,  mon  esprit  calme  »  ma  raison 
»  compIèie;eli  bien!  je  persite  dans  mon  voeu,  je 
»  redemande  la  croix  que  je  vous  ai  rem  se,  et  je  ne 
»  prendrai  point  de  nourriture  que  vous  ne  me 
>  l'ayicz  rendue. itiarenieet  l'évéque  seretirèrent, 
fondant  en  larmes  ,  et  convaincus  quiln'y  tvaitpae 
à  s'opposer  à  une  si  fermr  résolution. 

Le  roi  continua  donc  a  s'occuper,  sans  rencontrer 
d'autres  olisude*  à  sa  volonté,  des  préparatifs  de  ht 
croisade  ;  il  employa,  pour  augmenter  le  nombre 
des  croisé-^,  un  moyen  qui  caractérise  son  zèle  et  !f 
caracièce  du  temps.  «  D'après  une  ancienne  cou- 
lume ,  dltH.  Miehaud ,  les  rois  de  Pranoe ,  dans  les 
grandes  solennités ,  donnaient  à  OCIB  de  leurs  SU- 
jeis(^in  se  trouvaient  à  la  rour  i-ertaines  capes  ou 
manteaux  fourrés , dont  ceux-ci  se  revêtaient  sur-le- 
champ  et  avant  de  sortir  du  priais.  Dans  les  anciens 
comptes ,  ces  capes  s'appelaient  Hvrées  parce  que 
le  souverain  les  donnait  et  les  livrait  lui-même 
Louis  ordonna  (en  liMâ)  qu'on  en  préparât  pour  la 
veille  de  Moèt  un  (pvnd  nombre,  sur  lesquelles  on 
fit  appliquer  des  croix  en  broderies  d'or  et  de  soie; 
le  moment  >  eiiu ,  ctiacun  se  couvrit  du  manteau 
que  le  prince  lui  avait  donné,  et  sans  s'être  apei  ça 
de  la  pieuse  finaude,  suivit  le  monarque  à  la  cha- 
pelle. Quel  fut  leur  étenneinent.  lorsqu'à  la  lueur 
des  cierges  ils  aperçurent,  d'abord  sur  ceux  qui 
étaient  devant  eux,  ensuite  sur  eux-mêmes,  le 
signe  d'un  engagemt^ni  qu'ils  u'avaicui  point  con- 
tradé.  Tel  éult  eepeadani  le  carMtère  des  ébera- 
iiers  français,  qu'ils  se  orurcot  tous  obligés  de  ré- 
pondre h  m  appel  fait  a  leur  Inavoure;  tous  los 
courii&aui>,  apjc»  i  uface  Uiviti ,  mirent  4  fin 
awn  l'«dMi  pMeur  d'AenuMes»  et  firent  le  anrment 
du  raoumpadiner  eu  Asie  • 

*  Nom  Irotivonj  daus  JoidyiIIc  le  failMi>taiU,ijui  u'«at|iM 
moins  curieui  : 

•  TaudU  que  je  m>a  veno's  rejoiodre  le  roi  pour  Ii  crol- 
Mdc ,  je  trouvai  Iroi»  booinie*  iDorlt  lur  une  dtarrelt*!,  qu'un 
rier  c  ;i>o.t  liK^i ,  o[i  me  (i  t  (ju'ua  len  nicDoil  lU  roi. — Quaal, 
j'ouli  cela ,  j'cuTujai  aprè»  uii  mien  écuyer,  pour  aaioir  can- 
■CBl  cela  atoit  été 'hit;  et  mon  écujcr  que  j'nvoyil  eonla 
qttp  le  roi .  quand  il  wrtil  de  M  chapelle,  alla  au  (n  n  on  (  oui 
voir  le*  moria,  et  dematida  au  prévôt  de  Paris  eouuueiU  ceia 
avoit  été  bit;  et  le  prevât  lui  conla que letOMirta éloiaaiinb 

i  de  aea  lergeot*  du  Cbéieici ,  et  qu'il*  alloieat  par  lea  rues  ^car 
I  téra  poor  dérober  les  gens;  et  il  dit  au  roi  :  •  Ils  trouvènut  ce 

•  clerc  qui:-  viilci,  et  lui  riileTèreni  loiu  se*  vélemeiits.  Le  elere 
'  »  a'eo  alla  à  sue  bôiel  avec  sa  cbemiie  seule ,  cl  prit  aoo  «rlw- 
j  •  Me,  et  It  porter  t  m  cobot  um  faudoii  (coMeni  de 

»  chitjcl.  On  mit  il  !ei  \  i( ,  il  )eor  cria  qu'ils  alloient  >  tn:  occiiç. 

•  Et  le  ckre  leadit  son  arlNilèle,  la  tira  et  en  frappa  m  at| 
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Avant  son  dépirl,  h  nà  UmbliDjuliil  fnurer  la 

ir^iK|uilli(ë  du  royaume  etôkr  tout  souci  à  ceux 
qui  voudraient  prendre  pari  à  la  çiui^iadti.  11  tint  à 
Pari»  un  parleinenl  où  oq.  décida  qi^c  les  guerres  par- 
ikulières  seraJ^l  sMcpemliin  pautam  ctuq  «unécs , 
que  les  croises  seraient  pour  trois  ans  à  l'abr  i  des 
poursuites  de  leurs  rrcancirr»,  H  que  lu  clergé 
paierait.  la  di^pe  de  ses  reveoub  pour  les  Irais  de  la 
enkaàç.  Eb  ibéiiMt«i^,leroi  envoyait  put  lopile, 
royaume  <)es  frères  pro*  lieiirs  et  ipioeur^,  pour  s'in- 
former s'il  avait  été  hiit  tort  au  nom  du  roi  n  quel- 
ques particuliers^  ei  il  donnait  ordre  à  ses  grands 
l^îUif  d'indemnia^  tous  ceux  quiauraici|t  souffert 
un  dommaj^c. 

Louis  prit  [liu^ieurs  pi  ccjuiiuus  sages  pour  a&- 
sufor  la  i^ix.  La  plu&  cliicaçe  tut  4'«ni|nfif)«r  en 
Orient  ie  diic  de  iBuuri^ope  et  lefteMptti  de  Brc* 
V^e  ,  et  delà  if lirehe.  *  Une lut  conclue 
•TÇP l'Angleterre  pour  tout  te  temps  de  la  croisade. 
—  Le  roi  eut  soin  au^bi  d  apaiser  partni  les  sei- 
gneurs les  dilïccendâ  qui  auraient  pM  oop^^onner 
des  HtMAIes  ppm^nt  «m  iMmI*  }\  alors 
l'arbitre  d'une  cau»e  stagulière,  |a.  pll|a  inqpor- 
tanie  i|u'il  çût  eu  encore  h  juger. 

L«|  Qélè|)re  Jeanne, eoqitesae  de  Flandre,  cette 
fille  q|ie  <fi$  sujets  croyaient cp^paUe  d'wi  pan  i- 
cidft,ét4Ît  morte  sans  eniiantâ.  Alais  dlpkikaaituoe 
sûpur  nommée  M^^rguerite ,  fort  jeune  *>nr«re  et 
qui  fut  laivtellede  Bouçhard  d  A\<  s 

Bouchard  éfait  d*Bf  lea  ordres  «Mjréa ,  ce  «jui  no 
rempâcba  pas  i)'aimer  sa  pupille*  dTobienir  qu'elle 
répondit  à  s*  paysirm  ,  el  de  l'efvoustT;  rmis  \c.  rp- 
mords  s'empara  bteiitôi  de  lui  :  il  se  sépara  de  son 
ëp9ii$e,  et  partit  pour  Rome  atin  d'obusnir  «on  par* 
dqp.  |4»  p«pe  «pi^imtU  à  la  lû  iopordoryà  «NMUtion 

•  cccar;l«  denx  autrci  se  loii-ent  à  fuir;  et  le  clero  pritle 

•  ftutboo  qu«  rMCml  tenait,  et  kt  iminiiiîll  M  clair  Ac  la 
t  |aii«qni  éi«il  M|«  fli  |MrillHte;nm  treuToêtat  p»mr  .1 

•  triTcrt  uue  haie  dao»  un  japdio,  «t  l>:-  a  1(  fi  .i]  )  »  (U-  i<in 
»  faucbon ,  et  lui  trMclia  la  jamtie  de  telle  inaairre  qu'elle  oe 
»  toMllqa'à  la  peaii.comaMtiMtr^fef ,  ijoala  topfévAuLe 

•  clerc  sp  mit  I  poursnnri"  !'.iiitre,  lt»qiiel  s'inngina  de  ilea- 
k  rendre  d.uu  uni'  luauuu  lii  ou  kige<u  veitluieut  tucore ,  cl  le 

•  clerc  le  frappa  de  ton  fauchoD  à  la  tète,  à  bieo  qu'il  la  fen- 
■  dit  juqoraos  desis .  ooRupe  «oat  pourcg  f«ir...  $ira«  dit  le 
a  pfévMilacIcrt  a  nontréfon  ftKttntoliliitdslarue.  et 

•  pnii  i'c«l  tenu  niftiro  en  i)risi>ri  ;  je  Mjiui  raiiiriii'  et  \oiis  t  u 
.  fer».  Sire,  à  totrc  Tolonté ,  et  le  ïo|cI.  —  Sire  derç ,  dit  te 

•  Toi.  Vont  af»  pcnhi  k  «m  prAreparwlMprOMaw':  et 
»  poar  Totre  proiimc  ,  je  tons  rriirns  a  mea  gagea  ,  et  toui 

•  Tiendrez  atec  moi  oulie-incr,  cl  j«  virns  faiieocore  i  Fa\oif 

•  (pic  je  veoi  que  mes  gens  toi 'ul  ((uc  je  ne  les  tuuticuJrai 
»  dans  aocaiM  îo  lenr»  mtebancoid*.  •  —  Qatai  le  peuple  qui 
ëioll  U  anenritté  onll  cela ,  tooi  «'érKèrcQt  à  Dieu ,  et  le  pri^ reol 
qu'il  donnât  au  nti  lie  lionne  <l  ii>ni,ii>',et  le  ian:eo;it  en  joie 
et  en  taaU.  {Somtiu,iiist,  de  taint  Louis,  Iradwtipii  ^ 
>IM.)Iicliaud«(T«!ajoabr.) 


qu'il  ne  verrait  plus  Marguerite,  et  qu'il  ferait  un 
pèlerinage  à  la  Terre-Sainte.  Bouchard ,  déddc  à 
60  soumettre ,  revint  en  Flandre  pour  faire  ses  pré- 
f>ara^fij,  revit  j^v  hasard  sa  j[eune  épouse ,  et  n'eut 
plus  la  forae  de  la  quitier.  L'exeonoiBiiicati^ti 
dont  il  fut  frappé  ne  l'arrêta  pas.  Il  và'ui  iungtenips 
avec  Marf^ueriic  cl  en  eut  deux  entants.  Ccp<  ndani, 
l'amour  s'uieigoii,  le  repentir  rexint.  Ikiucbard  se  ' 
a^^a  de  V^eerii»  pôi(r  foir»  pàiiteoce.  l^r- 
gueritc,  ayant  succédé  à  Jeanne,  épousa  Guillaume 
de  Dampierre ,  dont  e'k-  eu?  trois  fils  e»  dt  ux  fille  . 
Devenu^  Veuv^,  elle  ne  pr^t  aucune  précaution  pouc 
fif  er  le  aoft  de  sa  double  fiittille.  lia  Dampierre  ti 
les  d'Av^esse  disputèrent ,  de  son  vivant ,  la  sqc- 
ecssioB  des  comtés  de  Flandre  et  âr-  Tlalnaut. 
Louis ,  considérant  que  Marguerite  était  de  houne 
foi  lors  de  son  premier  mariage ,  et  qu'ainsi  les  en- 
fants qui  en  étaient  issus  pe  pouv^eni  être  neganlMs' 
coiiiine  ille{;ilime6 ,  décida  q  ie  la  Flandr  e  nppar- 
tiendrait  à  l'ainé  des  Iki^pterrei  et  le  tiai04Ht  k 
l'ainé  des  d'Avesnes. 

Di^art^iiwi  toia|prtia»<t^Maaia»çiiieB|ayli«.  {t^m  ■ 

Le  vendnitl  iSjnlB  iMS,  hatâ»,  aeeonfneiitt 

de  SCS  frères  Robert  comte  d'Artois ,  et  Charly 
conjlc  d'Anjou  ,  sf  rendit  à  .Sainl-Dcnis.  Le  cardi- 
nal de  C^haieauroux  déploya  l  ordlama>c,  et  dopna 
au  roi  tonrdon  et  la  panneiière,  attributo  de9 
pèlerins. —AIphODge^pomie  de  Poitien»  auu^  frère 
du  rot,  ne  devait  partir  que  l'année  suivante  :  j  tv 
qu'à  son  dép^^t  il  était  é))argé  d'aasister  la  reinç 
BUnche  dans  la  régence  du  r9yaviBe.  La  leine  Har- . 
guérite  suivait  son  époux.  —  Le  eortégft  Irtràrsii 
Paris,  et  fut  a»n(1nit  pir  les  processions  jusqu'à 
l'abbaye  de  Saint- Autome,  et  de  la  à  la  comm:in- 
derie  de  Saint-Jean  près  de  Gorbeii.  Louis  s'y  sé- 
para de  mèro,  «liai  remit  ae|denièfviiMni> 
lions. 

1 3 ,  dnns  un  parlement  solennel,  la  régence  fut 
duuucc  a  BUt^die  :  cUe  ^t  le  p(Mivoir  de  composer 
le  onnscll,  decIfoUr  leagr»Bdsbaillia,«tdec«a* 
férer  les  bénéfices,  c  honpeurs  qui  ne  la  flattaieatt 
plus,  dit  un  historien ,  puisqu'elle  ne  devriit  pas  !c5 
partager  aveic  cod  fils,  et  qu'elle  u'acc^puii  ^ue 
pourcoitMca|wleadenijer»iiienie«t«de8aim  à  le 
servir,  *  car  elle  laissait  partir  Louis  avec  le  près* 
seatiiqcat  qu'elle  n'aiMWt  phia  le  famlMsr  de  le 
revoir. 

04iart  do  l'année  chrétienne.— SM^oori  Ctjjn. 

(I2t8-I»9.) 

Louis  s'embarqua,  le  2i  août  dans  le  port 
d'Aigueflaortes.  U  était  alorsâgéde  trente-trois  ans. 
Son  année  était  fcrM  ^mnina  oinqiiaiiia  niile 
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hommes  ;  sa  flotte  ,  dans  laquelle  on  complaît 
imuc-buit  grandes  nets,  &e  compusait  d'une  mul- 
litiide  de  bâiiineiils  d«  tniuporl,  et  étuioommao- 
d^  pur  deox  Génois,  liabileâ  marins.  —  L'armée 
chréiîenne  se  dirigea  sur  l'ile  de  Cin  prp  oii  dos 
matfasius  avaient  été  éiablis,  ei  où  le  reoilez-vouB 
général  «taîi  été  indiqué.  —  Ce  fut  dans  cette  îte 
qn'on  apprit  les  uiNivetMX  désastres  tpû  veiiaient 
de  frapper  les  chr(*liens  de  la  Palesiine  :  les  TariareS 
korasmions,  snjci*  des  successeurs  de  ('.onf^is-Klian 
avaient  envahi  ia  i'alesuae;  ces  barbares,  après 
«*éire  «Dparésde  Jérnialeai,  avaient  naaneré  io' 
différemment  les  chrétiens  et  les  musulmans  ;  mais 
à  leur  tiJur  ils  avaient  éié  vnincuset  presque  exter- 
minés par  le  suluu  de  Damas. 

Joûivilfe  rapportequ'à  Ciijpn  les  ambassadeurs 
à*un  piinco  tariareviurent  trouver  le  roide  France 
pour  1  1 i  •  nVir  l'assistance  de  leur  maiire.afinde 
cbass«r  les  Sarrasins  de  la  Terre-Sainte. — Louis  IX, 
espérant  engs^er  ce  prince  à  embrasser  le  chrisUa- 
nisme,  lui  envoya  deux  frères  préebenrs  qui  par» 
(aient  l'arabe ,  pour  lui  enseifjner  la  vraie  foi  et  lui 
nlfrirun  mo{;iiili(|ue  présent.  «  C'était  une  lentede 
âne  écarlate  ctsur  laquelle  étaient  représentés,  en 
feme  de  broderie,  quelques-uns  des  npitibm  dé 
la  religion  chrétienne,  t 

!/.irrn('c  «n'iourn,-!  pendant  assez  (\<*  lenips  à 
Chypre  pour  coubomnier  tous  les  approvisionne- 
ments que  le  roi»  dans  sa  prévoyance,  y  avait  fait 
rassefbbl*  I ,  et  ces  approvisionnements étaienipour- 
Httt  COnsidéi  ;il:lrs.  *  Li  S  ('(^llirrs  ria  rni  étoieotlel.s, 

«Ut  Joioville.  que  sa  gent  avoti  ïait  en  miles  champs, 
sur  Is  rive  dé  la  ibcr,  granAi  énoyes  (monceaux)  de 
tonneaux  de  vin  qu'  ils  avoien  t  acbelésideax  ansdevan  t 
qtieleroi  vînt,  et  lesavoieni  mislesnnsstirlesaatres, 
que  quand  on  lesvoyoit  devant,  il  sembtoit  que  ce 
fussent  granjjes.  —  Les  froments  et  les  orges,  ils  les 
avoientmis  par  monoeaux  en  mi  les  champs;  et 
quand  00  tes  voyoit,  il  «u-mbloit  que  ce  fussent  mon- 
laiynfs;  car  la  pluie  avoit  !  nim  les  l)li«>  de  lonfj- 
temps  ,  les  avait  fait  germer  par-dessus,  si  qu'il  n'y 
pnraisaoît  q«e  rUerbe  vertè.  •  Un  fatt  digne  de 
remarque,  c'est  que  ce  grain,  quand  on  le  dé(»o- 
vrit.  se  trouva  dans  un  élai  de  consenratiou  aosaé 
parfait  que  si  on  i'eùt  placé  dans  des  silos  ftits 
exprès,  «  En  •  effet*  ajosrte  loinviUe,  quand  l'on 
abettit  les  croôtcs  de  dessus  à  toute  Therbe  vene , 
on  trouva  le  fr  onif-nt  et  i'orgè  aussi  frais  oaiaine  si 
«tt  l'eût  maint£Dani  battu,  i 

On  tint  un  conseil  à  Nicosie  pour  di'eider  éH 
quel  «M  ssrait  dirigée  l'atiaquu  des  cnMs  :  les 
uns,  appuyés  par  les  chevaliers  du  Temple  et  de 
l'HOpital,  demandaient  qn'on  s  ■  porK-^i  sur  Saint- 
lean-d'Acrc  pourmarciicr  ensuite  sur  Jérusalem, 
tft  iH  «lu  Chypre ,  iiMiMnril  das  ifMrei  di»- 


l'Orient,  proposa  d'f>nvabir  rËgypte,afin  d'ôierau 
sultaui  qui  était  possesseur  de  la  Palestine  et  de  la 
Syrie,  les  moyens  d'ôtvoyer,  de  ce  pays  ricHu  ft 
peuple,  aucun  secours  dans  la  Tbi'iij  Çjî—iXet 

avis  ruiadopt('',  ft  I  nuis  ÎX,  après  avoir  passé  ses 
troupes  en  i-«vue ,  donna  des  ordres  pour  que  toute 
la  ^te  fût  prèle  à  mettre  à  la  voile  au  Inois  de 

iMbarquoneni  &  Ftwicâb  «a  Égipte.—  lUjoit  d'qoiiialorian 
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llu^iteur  élubu  n  au»  l^li«  «Mtin  qutUee 
furent  les  dispoÉMottsths  inhnieiilisè  ITipptrlKlm 

des  chrétiens. 

>  Le  sultan  Nec^m^Eddin  était  gravement  malade 
i  Damas  lorsqu'il  a|>prit,  dit-it,  que  tes  Français 
se  préparaient  à  venir «IM|Uep  rilgfpn>f  II  résolut 
aus.>;iiAt  dp  rirfrnrlr-p  en  persoonc  SCS  éiàts:  malgré 
les  douleurs  violentes  qu'il  sonfli*ait,  11  monta  en 
litière,  et  arrivai  Ackmoun-Tanab  au  ooffimeuco» 
ment  de  Tannée  647  (avril  iM9).Ne  dMiiaul  point 
que  Damîeite  ne  fût  la  premi^!re  ville  âUaq^éi^  ,  i! 
tr^clin  rlr  la  rnritr^  en  état  de  dépense;  il  y  lit  des 
auias  de  vivres,  d  arines  et  de  munitions  de  toute 
espèce;  l'émir  FUbreddiu  eut  ordm  de  munher  du 
é6té  de  Dpmietie  pour  empêcher  la  descente  t!es 
ennemis.  Fakreddin  campe  prèa  de  la  vtUe  Sur  la 
rive  da  Nil. 

*  Cependant  le  sûlum,  voyantatmaladiufiiiplrer. 

fit  publier  que  ceux  à  qui  il  était  dàquelqab  diose 
eussent  à  se  présentqràsOo  trésor»  ecqu'ilstefaisUl 

payés. 

»  LevendrediSIdttlsluufl  deâefbrdeféndè 

l'hégiretti?  (  vendredi 4 juin  m\)),  h  flotie  des 
Français  arriva  à  deux  licums  du  jour;  elle  éiait 
chargée  d  une  multitude  innombrable  de  tronpes, 
commandées  par  Louis -fils»  de-  Lottli)  rOi  éè 
France.  Les  Fradcs>  quiétsleot  lesibiiirès  des  ton 
de  la  Syrie,  s'étaient  joints  aûx  Fr  nnçais. 

»  Le  roi  de  Frinr*» ,  avant  de  commettre  aucnnf> 
hostilité , envoya  par  un  héraut,  au  sultan Nedjm> 
£ddtn,imelettM éongueMiees lnilif»t  •    -  < 

*  Votis  n' ignorer  point  que  Je  ^ bis  le  prince  de 
»  Cfox  rjnl  suivent  la  lelifyion  de»  JésOS-<-hHst', 
»  comme  vous  1  êtes  de  ceux  qui  obéissent  à  la  loi 
>  deMthmDSlfVOÙ'epovHiiiPneiri'InspIreiMetln* 

•  terreur:  et  comment  m'éii  Inspifeittit-il?  Mo* 
I  qui  fais  trembler  les  musulmans  qui  s<.nt  en 
I  Espagne,  je  les  mène  comme  on  berger  comiuit 
»  un  troupeau  de  montons;  j'ai  fait  p^r  k«  plut 
»  brataid*èBi«N>  eut  1  iU  chargé  dé  léra  leèrs 
»  femmes  et  leurs  tnfatits  ;  ils  tachent  de  m'apal- 
»  scr  Cl  de  ({«^tourner  mes  armes  par  des  présents. 
»  Les  suiuau  qui  marchent  sous  mta  étendards  KM- 

•  neatleipMiM;CliMml«ria»*<it|ial«tflto 
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»  redoutable.  Vous  n'avez  qu'un  moven  rie  Hé 
«  tourner  h  fempéie  qui  vous  menace:  recevez 
»  des  préire»  qui  vous  eiueigoeiii  la  rdigion  chré- 
»  tiflon,  «mbiaiMi-hi  «t  «Iotci  laoraii;  anm- 

>  roeatjevoas  poursuivrai  partout,  et  Dieudëci- 
»  dera  qui  de  voa«  ou  d«  BOi  doit  étM  le  attitré 
a  de  l'Égypie.  » 

•  NedjiB-Eddni  A  lalectnre  deoeneîeltreiie  put 
retenir  ses  larmes;  il  fit  dcrire  la  réponse  suivante 
par  !e  kadi  Beliaeddio ,  son  stct  f'iaiiv  : 

1  Au  nom  de  Dim  tout>puiâsant  ci  miséricor- 
B  d«n,letaliitMbtarwMrt  prophète  Mahoinet 
a  et  SU»  ses  anb.  J'ai,  nça  voire  lettre,  elle  est' 
»  remplip  '!e  nK-nncPs ,  el  vous  fruit  s  j  ^ratie  du 

•  grand  nombre  de  vus  soldats  :  i(;nore£-vou8  que 
»  nous  lavoos  manier  les  armes ,  et  que  bous  avons 
i  hërilë  de  II  vaiaiirda  ans  aacétres?  Jamais  pa^> 
1  sonne  n'a  osé  nous  attaquer  qn'il  n'aii  éprouvé 
»  notfp  sijpprioriip   H;tp(>elei-vous  les  conquiUes 

•  que  nous  avons  luiies  sur  lt>s  dirëiieaâ  -,  nous  les 

>  afnw  chaiaés  des  pays  qu'ils  possédaient;  les 

•  viltesles  plus  fortes  sont  tombées  sous  nos  coups. 
»  Ressouvenez'vous  de  ce  passage  du  Kuran,  qui 

•  dit  :  Ceu»  qui  combattront  injuHanettt  pérmm; 

>  etdeœtaatre;  CSofaMea^feiadstarawraaMi^ 
»  breusct  ont- elles  été  défaites  par  WMfp^gaée  ét 
»  toldais  '  Dieu  favorise  la  justice,  et  nous  ne 

•  doutons  point  qu  il  ne  nous  protégée  et  qu'il  ne 
t  canfcadavosdesseiittorgueilkax'.  a 

La  flotte  chrétienne  avait  éié battue  parla  tem- 
pête à  1.1  vue  dcscâtes  d'Égypte;  elle  jeta  Toncre 
près  de  Damielte  devant  le  camp  de  Fakreddin. 
Quelques  obéis  demsadaient  qu'on  n  uCfcetait  la 
deMiSiite  que  lorscpie  les  vaisseanx  écartés  psr  les 
vents  auraient  rejoint  t'armoe.  Louis  ne  voulut  pas, 
par  une  prudence  inopfwriuiie,  refroidir  l'ardeur 
de  bfs  soldats ,  el  ranimer  le  courage  des  Sarrasins, 
ranfds  en  bataille  «ar  la  rNife.  II  ordonna  qw  la 
descente  s'opérât  sur-Ie>champ.  «  Nous  serons  in< 
»  vîncîl>le8,  dit-il  ;i  se-?  soMnis,  si  la  chariié  chré- 
»  tienne  nous  rend  toseprai>les.  Abordons  bardi* 
»  ment ,  quelle  que  soit  h  réiislawee  des  «nasads} 
a  ne  considérez  point  ma  personne;  c'est  dans 
»  l'srmf^ebifn  unif  «pie  s*  trouvent  le  roi  et  IFf^lise. 

•  Je  ne  suis  qu'uu  bomnie,  dont  Dieu  peuid'tui 
a  imib  énindrafeiisunes.  Tans  les  événenieau 
a  aonsasMMtfiiviirablPt;  vaincM,  nous  devenons 
»  martyrs;  vainqueors,  nous  aurons gloriiië  Dieu. 
»  Combattons  pour  lui ,  il  triomphera  pour  nous  ; 
a  non  pour  notre  glmre,  mais  pour  la  sienne.  * 

L'année^  portés  sur  dâs  baieanx  plats,  se  dirifes 
van  nne  Ile  séperée  de  Onoiiette  par  an  bras  du 

*  Mauiu,  mtfut  de  1  buUiire  <let  mMaDsCardM-Aura^te», 


Nil ,  f  tir  îcquel  existait  un  pont  debois.  I^  roi  ëtah 
a  la  téte  des  soldais,  précédé  |>ar  l'oriflamme ,  et 
accompagné  du  légat,  portant  la  croix.  —  A  quelque 
disianee  dn  rivafte,  il  sa  jeiadaeala  mer ,  et  aborda 
des  premiers.  Les  Sarrasins  ne  pnri  ni  rt^sister  i 
l'impitiuosité  des  Krançais;  il  se  r<  tirer*  nt  dans 
leurs  retrancit^enis,  y  turent  aiiaquës,  vaincus, 
et  primat  la  fiûteaaasavnfr  en  le  temps  de  brillMf 
le  pont.  Dons  cette  victoire ,  où  l'armée  ne  perdit 
que  très-peu  de  monde,  llagms  de  Lus^an,' 
comte  de  la  Marche ,  lui  lué. 

Reprenons  le  rérat  de  fldsloricn  arabe  qui  seri»> 
ble  aooonler^ftn  pek  dtmporiaaoe  à  ce=  premier 
combat. 

<  Le  samedi,  dit  Makrbi,  les  Français  lireat 
leur  deaoenieà  la  mine  pl^^eoà  était  assis  laoanp 

de  Fakreddui;  ils  dressèfem  imo  tema  ronge  pnnr 

leur  roi  ;  les  rausulmansfiront  quelques  inoiivemenis 
pour  les  empêcher  de  mettre  pied  à  terre.  L'émir 
Nedjm>Ëdd  nei  l'émir  Sarimeddin  furent  tués  dans 
desesBarmooebes. 

»  A  l'entrée  de  la  nuit  l'émir  Fakred<lin  décampa 
avec  tonte  son  année,  et  passa  sur  le  pont  qui  con- 
duit à  la  rive  orientale  du  Nil,  oii  s^t  trouve  située 
Daunetie;  il  prit  b  ronts  d'Aolnnoiin*Taaab;  par 
celle  marche  tes  Français  aetronvèrent  Isa  maiirsa 
de  la  rive  occidentale  du  fleuve. 

»  Rien  ne  peut  représenter  la  de^iolaiion  des 
habitants  deBanietle,  quand  ils  virent  rémtrt'é*- 
lotgner  de  leur  ville  et  .Isa  abandonner  à  la  fursnr 
des  dirétiens  ;  ils  n'osèrent  attendre  l'enneini .  et  <;e 
retirèrent  avec  prédpiutîon  pendant  la  nuit.  La 
oondaite-du  féaéril  musulman  foi  d'autant  utoias 
eacHSSbb  que  la  ijawisou  de  Daroiei  te  était  nom- 
brensf  et  composée  des  phw  braves  (I(>  In  tribu  de 
Beui-Kénane,  et  que  la  ville  était  eu  état  de  ré- 
sister. » 

OooqHt^a  d«  iianiietle. Tccni»  do*  Sanarisi. Mari 

do  •ultand'Êgfpte. 

«  Le  dimanche  nnatin  ((ijum  i^2^},  les  Français 
se  prëssntirentdeMrantDanReiia.  £tonîiésdeue«Bip 

paraître  penonne,  ils  craignirent quei(|uc  surprise; 
mais,  bientôt  instruits  d«'  la  folie  des  hahitmis,  il.s 
se  rendirent  maitrcssaos  coup  iérir  de  cette  impor- 
tante plaoe,  etdetesHeshsmnnitiotnqoi  s'y  trou- 
vaient. 

»  Alaaouvelle  h  prise  do  Damielte  par  les 
Français,  la  consieruaiitin  fut  {générale  dans  le 
Kairetou  songeait  avaedoukar  combien  cette  prise 
devait  auf;roenter  hars  forées  et  leur  eoumfpe;  lea 

f-nrrrT:is  .ly-iirut  vu  fuir  lAi'.hement  devant  cux  l'ar- 
mée musulmane,  el  ils  sr  U'ouvaieiiilesmaîtresd'une 
quantité  innombrable  d  ormes  de  toute  espôoe,ile 
sucn»  ac  de.  bnnch»»  La  ! 
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sulian,  qui  augmentait  de  jour  en  jour  et  qui  l  ein- 
péehaUd'a^  dant  deseirooiisiaiiwaauaM  critiques, 

mettait  le  comble  au  désespoir  (lc>  Egyptiens  ;  per- 
sonne no  doutait  que  le  royaume  ne  devint  bientôt 
la  conquête  des  clirétiens. 

»  Le  snlttii,  indigné  delà  Mchelé  delà  flaroiioii 
de  Dtmieite,  condamna  cinquante  des  principaux 
officiers  h  être  étranglés  :  en  vain  voulurent-ils  allé- 
guer pour  iear  défense  la  retraite  de  l'émir  Fdkred- 
din;  te  enhanieor  dît  qu'ils  néritnent  la  mort  pour 
avoir  quitté  Damiette  sans  ses  ordres;  on  de  ces 
officiers,  condamné  à  périr  avec  son  fils,  qui  était 
nn  jetme  homme  d'une  rara  beauté,  demanda  d'être 
exëcntë  avant  lui;  le  aidlBB  lui  nfnn  œtie  grâce, 
otlepère  cnt  k  douleur  de  voir  expirer  son  fils 
sous  ses  yeux. 

>  Après  celle  exécution  ,  le  sultan  se  tourna  du 
o6té  de  l'émir  Fakreddin  :  «  Quelle  résijilance  avez- 
»  Koaftite,lui  dit41d'iiii  tkktM,  etqods  oom- 
»  bats  avez- vous  livrés?  vous  n'avez  pu  tenir  une 
»  heure  devant  les  Francs  ;  il  fallait  plus  de  fer- 
»  metë  et  de  courage.  »  Les  ofliciers  de  l'armée, 
craigDant  poor  Faltreddin,  lui  firent  comprendre 
par  leurs  gestes  qu'ils  étaient  prêts  à  massacrer  le 
snlian  ;  l'émir  s'y  opposa  ;  il  leur  dit  ensuite  que  le 
sollan  avait  i  peine  encore  quelques  jours  à  vivre,  et 
qae  si  ce  prince  voulait  les  inquiéter  ils  servent  tou- 
jours les  maîtres  de  s'en  défaire. 

■  Nedjm-Eddin,  maljîré  le  triste  état  où  il  se  trou 
vait,  ordonna  son  départ  pour  Mansourab.  Monie 
dans  son  bateau  de  guci  rc,  il  y  arriva  le  mercredi  25 
de  la  lune  de  Sefer  (9  juin  IS19)  ;  il  mit  la  ville  en 
état  de  défense. .  Les  bateaux  qu'il  avait  comman- 
dés avant  son  départ  arrivèrent  chargés  de  soldats 
et  de  munitions.  Tous  ceux  qui  étaient  en  état  de 
porter  leiemM  vinrent  ae  ranger  aous  ses  éten- 
dards ,  les  Arabe»  turiont  a*y  rendiroit  en  grand 
nombre. 

>  La  maladie  du  suitau  aiioii  toujours  en  empi- 
luut)  et  ha  médeciin  déaeapéraieni  de  sa  gnériaon; 
il  était  attaqué  en  même  temps  d'une  fistuleeid'un 
ulcère  au  poumon  :  il  expira  enfin  la  nuit  du  lundi, 
le  15  de  la  luoe  de  Cbaban  (2â  novembre),  après 
«voir  désigné  pour  sott  suceesaeur  son  fils  Touran- 
CSmIi.  Medjmd-Eddin  était  ùgé  de  quarante-quatre 
ans,  et  en  avait  régné  dix.  Ce  fut  lui  <|ui  institua  la 
milice  des  eaciaves  dits  MtumUucs  Baluuriie»,  Cette 
milice,  par  la  suite,  s'empara  du  trOae  de  TÊgypte. 

>  Dèsqu'il  fut  expiré ,  la  sultane  Chegeret-Ed- 
dur,  son  épouse,  Ht  venir  le  général  Fakrcddin  oi 
l'eunuque  Diemaleddin  ;  elle  leur  Ki  |>art  de  b  mort 
du  sultan,  et  les  pria  de  vouloir  bien  l'aider  à  sup- 
porter te  poids  du  gouvernement  dans  un  iein|)!> 
aussi  difficile.  — Tous  trots  résolurent  de  tenir  se- 
tfiHiblà  mort  du  sultan,  et  d'^i/^ir  en  son  nom^com- 
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me  «*il  eàt  été  vivant;  cette  mort  ne  devait  être  pu- 
blique qu'apràs  farrivée  de  Touraa-Chah ,  à  qui 

l'on  f  xprdia  courrier  sur  courrier. 

»  Maigre  ces  prccauiions,  les  Frinrnis  furent 
instruits  de  la  uiuri  du  sulun;  leur  urmeu  aussitôt 
quitta  iesphinee  de  Damiette  et  vînt  camper  à  Fa- 
riskour;des  bateaux  chargésde  munitions  de  guerre 
et  de  provisions  de  bouche  remontaient  le  Nil,  et  en- 
tretenaient l'abondance  dans  leur  camp. 

.  I  L*ânir  Fakreddin  envoya  une  lettre  au  Kairo 
pour  instruire  les  habitants  de  l'approciic  des  Fran- 
çais, et  les  exhorter  à  sacrifier  leurs  biens  et  leur  vie 
pour  la  défense  de  la  patrie.  Cette  lettre  fut  lue 
daiM  la  cbaire  de  la  grande  mosquée ,  et  le  peuple 
n'y  répondit  que  par  des  sangloie  et  des  gémiise- 
tn-  nts  :  îoiiT  pîait  dans  le  trouble  et  la  cunfiisioii  ;  la 
mort  du  sultan,  dont  on  so  iloiitait ,  aujjineiilait  !a 
consternation  i  les  plus  làciies  hungeaieui  à  quitter 
une  ville  qu'ils  croyaient  hors  d'étal  de  résister  aux 
Français  ;  les  plus  courageux  allaient  à  Ifansourali 
joindre  l'armée  musulmane.  > 

séjour  ém  éhrétleis  i  DanMte.  —  Fantct  des  ebcft  des 
craWi»  — SaM  Louis  jqgtf  pw  KipoUoa. 

L'armée  française  resta  pendant  plusieurs  mois 
inaclivei  Damiette.  Apr6sla  prise  de  la  ville,  le  roi 
y  fixa  sa  résidence.  Un  gouvernement  chrétien  y 
fut  ('tahii.  O»  piii  idales  mosinnks,  cton  V  s  tnnsfor- 
nia  en  é{;lises.  Dans  le  rneuiu  temps  les  Ibriiticatiuns 
étaient  r^arées,  et  la  vil!c,  ainsi  que  le  camp  éta- 
bli hors  de  son  enceinte,  mis  complëiemeni  en  état 
de  défense.  —  luis  avait  ordonne  que  le  Lie  n  les 
autres  prousious  de  bouche  seraient  mis  eu  rt  sct-vp 
pour  la  subaisianoe  de  l'armée  :  mesure  sa;;e,  mais 
qui,eu  diminuant  le  butin ,  causa  quelque  méuon- 
tentcmentparmilescrols  s —La  vilff  avait  été  pillée. 
On  reconnut  bientôt,  au  luxe  et  à  la  debaui  lie  des 
soldats,  combien  dans  tous  les  temps  la  viulaiioudc 
la  diicipUae  militaire  a  de  funestes  résultats.  <  Les 
barons,  chevaliers  et  autres,  dit  JoinviIfe,qui  dâs- 
sent  avoir  bien  {^ardélcin-  \<'ii-n,  et  l'avoir  épargné 
pour  s'en  secourir  en  lieu  cl  temps ,  se  pr:rent  à 
tùn  grands  banquets  les  uns  aux  autres ,  en  abon- 
dance de  viandesdélicieuses.£iteconuuun  peuple 
se  prit  à  farccr  et  vioK  r  f»'mmes  el  filles,  dont  de  ce 
advint  grand  mai;  car  li  faliut  que  le  roi  en  donnilt 
congé  à  tout  plein  de  ses  gens  et  officiers  ;  car,  ainsi 
que  le  bon  roi  iik:  dit,  il  trouva  jusqu'à  un  jet  de 
pic  ri  e  [  r'  s  et  a  l'c  ntour  de  son  pavillon  plusieurs 
boidiaux  que  ses  geuj  tenoient.  Et  d'autres  maux 
y  .ivaitplus  que  en  ust  (uriuée)  qu'il  eùtjaniais  vue.* 
rd  imta  vainement ,  tant  la  dépravation  des 
moeurs  était  grande,  d'arrêter  le  loirrnt  des  mau^ 
vaiacs  passions.  «  Mais,  dit  un  historien,  la  craio^tt 
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des  Sarrasins  fit  ce  que  resemple  de  l«  terts 
rejtle  n'avaii  pn  Aire  »  :  h  l'appariiion  des  Aralws 

qui  revinrent  en  force  dans  le  voisinage  de  Da- 
mîetie,  la  vigilance  et  l  ordre  reparurent  parmi 
les  chrétiens.  Le  sultan  avait  promis  on  bésani  d'or 
pottr  ehaqsQ  t£tê  de  croiié  qui  hii  wrril  apportée; 
l'appât  de  celte  récompense  poussa  musulmans 
à  plusieurs  entreprises  hinlies  et  périlleuses.  IVéaii- 
moins  I>ouis  iX ,  en  euiourani  son  camp  de  fossés 
profonds  et  ee  pleçutt  dans  ks  rettanehenranis  des 
arbalétriers,  qui  nuit  et  jour  faisaient  pleavoirune 
grêle  trnits  sur  la  cavalerie  musulmane,  parvint 
k  mettre  son  armée  à  t'abri  des  iocursioos  de  l'en- 

Deux  principaux  motifs  retenaient  le  rd  à  Da> 

mif'tte  :  Tim  élait!  i  rriinfc  fh' s'aventurer  sur  le  ter- 
ritoire égyptien  à  I  ejxtque  du  débordement  du  ^iil, 
qui»  trente  ans  auparavant,  avait  eansé  le  désastre 
des  CPOMS  commandés  par  Jésn  de  firienne ,  dé- 
bordement dont  les  chrprirns  ne  ronnaissaient  |vis 
exactement  l'époque  périodique  j  l'autre  était  le  dé- 
sir (Je  vuir  arriver  à  Damiette  le  comte  de  Poitiers, 
et  rarrière  ban  d^Franee  qni,  parti  dTEurope  un 
an  après  l'armée  principale,  av.iit  (éprouvé  de  vici- 
lenies  tempêtes  sur  la  mé  Jitorrani'f  I.econilc  de 
Poitiers  débarqua  enfin  à  Damieiie,  ei  Loui^»  IX  as- 
sembla aussitôt  en  conseil  les  barons  et  les  clieva- 
llers  français  pour  délibérer  avec  eux  sur  la  marche 
ultérieure  des  opérations  militaires. 

Pierre  M auclerc,  ancien  duc  de  Bretagne,  et  plu- 
denn  antres  cbevafien  forent  d'avis  d'aller  as^ 
ger  Alexandrie  dont  le  pon  était  ntfcessaire  pour 
assurer  la  libre  communication  des  croisés  arec  les 
flottes  et  les  convois  venant  d'Europe.  Le  comte 
d'Artois  et  quelque»  guerriers  ansn  aventnreux , 
s*appayant  sur  cet  axiome  :  Qui  veut  Mer  le  Sfrpeut 
kra»e  ta  icle,  fil  de'cider  qu'on  se  mettrait  immé- 
diatciw^ni  en  marche  pour  attaquer  le  Grand-Kaire. 
Le  roi  duuna  aus&ilôt  des  ordres  ponr  se  disposer 
i  cettepérilteineexpéJitioo.^Laretne  Marguerite 
et  les  comtesses  d'Artois  et  de  Poitiers  devaient  res- 
ter à  Damiette  avec  une  garnison  nombreuse,  tan- 
dis que  le  gros  de  Tannée  dirigerait  sa  marche  sur 
It  capitale  de  l'Égypie. 

Malgré  la  pieté ,  le  silfe  et  la  bravoure  du  roi , 
malfjré  l'ardeur  et  le  dévouement  des  crois<^ ,  l'ex- 
pédition d' Egypte  fut  conduite  avec  une  lenteur  qui 
fit  perdre  tout  le  Irait  des  premiers  avantages  ob- 
teotts  an  dAarqnemettl.  lia  bommc  de  guerre  dent 
l'autorité  ne  peut  être  contestée  a  juj^é  sévèrement 
la  conduite  du  général  en  <-hef  de  l'armée  cbré- 
ttenue  durant  la  mémorable  et  fimeste  esmpagne 
de  1310  et  13S0.  L'empereur  Napoléon  appréciait 
d'^lteors  les  grandes  et  ro  j  a"es  qualités  de  Louis  IX . 
c  Saint  Ifim» ,  dit-il  dans  ses  màaoirc» ,  débarqua 


à  Damietie  ea  W9.  S'il  se  ftt  comporté  comme  las 
Français  l'ont  hhm        il  eftt  triomphé  comme 

eux,  tt  eût  conquis  toute  rK|;vpip  ;  r\  si  IVnpoléon , 
en  1798,  se  fût  comporte  coiiime  le  tirent  les  croi* 
ses  en  l:2i9,  il  eût  été  battu  et  défait.  Knenet, 
ssint  Lonb  parut  devant  Ilsmlattele;.^  jnte;  il  dé- 
barqua le  lendemain;  les  musulmans  évacuèreni  ta 
ville  ;  il  y  entra  le  6  ;  mais  du  0  juin  au  6  décembre 
il  ne  bougea  pas  :  le  6  décembre  il  se  mit  en  aasi** 
<Ae,  remontant  It  rive  droite  du  IfUf  il  arriva  le  il 
décembre  Sur  la  rive  manche  dn  oual  d'Aateona  » 
vis-à-vis  HansoDrah ,  y  camps  deux  mois  :  ceesasl 
était  alors  plein  d'eau.  Lioiifévrier  tiHÙ,  les  cant 
ayant  btdssé ,  il  paisa  ce  bras  da  Ifll,  «I  Uvri  nui 
bataille  huit  mois  après  son  dehirqoeaent  M 
Kj^yptc.  Si  le  S  juin  l^.'if);  saint  Louis  eût  manœu- 
vré comme  ont  fait  les  l-'rançiis  en  1798,  il  serait 
arrivé  le  12  juin  à  Mao^oursh;  il  aurait  traversé  le 
caeal  d'Adimonn  à  ses ,  ptusque  c'est  le  moment 
des  plus  basses  entix  du  ^MI  ;  il  sci  ait  arrivé  le  2(j 
juin  au  Kaite;  il  aurait  conrpiis  la  Bassc-Kpypte 
djns  le  mois  de  son  arrivée.  Ixirsque  ie  premier 
pifSeon  porta  au  Kaire  la  nonvetle  do  débirqneawnt 
des  infidèles  à  Damiette ,  la  consternalioB  fut  géné- 
rale ;  il  n'y  avait  aucun  moyen  de  résister  :  les  fi- 
dèles renq>titeni  les  mosquées,  et  passèrent  les  jours 
et  les  nuits  en  prières  ;  ils  s'étaient  résignés  ;  ils  il* 
tendaientl'arméedes Franc; .lis  :  mais  dans  huit  moiS, 
les  vra  8  croyants  enr»-nt  le  temps  de  préparer  leur 
résistance.  La  Haute- Egypte,  l'Arabie,  la  Syrie, 
envoyèrent  des  forces ,  et  saint  Lonis  battu,  dunsé, 
fut  Alt  prisonnier.  Si  Napoléon  eit  agi  en  179^ 
cotnmesaint  Lonis  en  i  f 39  ;  qu'il '-^'it  pissé  juillet, 
août ,  septembre ,  octobre ,  novembre ,  décembre , 
sans  sortir  d'Alexandrie ,  il  aurait  trouvé  en  janvier 
et  février  des  obsUdes  ionirmontables.  Ehimsnhoar, 
Ualiiiunieli ,  Rosette,  eussent  été  fortifiés;  Gîzeh, 
le  Kaire  eussent  été  retranchés,  et  couverts  de 
canons  et  de  troupes;  1:^,000 mameluclis,  20,000 
Arabes,  50,600  Janissairas  arsbes ,  renforedi  par  ha 
années  de  CArabie,  des  pachalics  de  Damas, 
d'Acre,  de  Jérusalem ,  de  Tripoli,  accourus  au  se- 
cours de  cette  clef  deia  sainte  Kaaba,  eussent  ren- 
dus vatfls  unis  les  efforts  de  Fsnnéé  française ,  qnl 
eût  dè  se  reinlurquer.  Bn  1S$9,  l'Egypte  était 
moins  en  état  de  se  défendre;  saint  Louis  ne  sot 
pas  en  profiter  :  il  pei  dit  huit  mots  à  délibérer  avec 
les  légats  du  ppe,  et  à  prier;  Il  eftt  dft  les  em- 
ployer à  vaincre.  •  ' 

HMt  Mt  mr  MiBt  Looii  da  l'eipMM— r  lisn>ssw>i.  — 

Conit'aits  ;\\ec  les  Ssrratiiu.  —  Peste  et  famine.  —  Retrait* 

et  dddil0  des  ctirAieof.  —  CoptiTil^  du  roi.  fl2<9-l259.) 

>ious  allons  compléter  l'histoire  de  la  crnisrjdc 

I  avec  Ut  tradociioa  des  lettres  écrites  en  iatb  par 
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LpiblX  lii-Bèine.  Ces  curieux  buUel'mi  d'uue  ar> 
méê  firwffehè  du  Xin*  tîècle  portent  ta  svieripiion 
•ni  van  le  : 

«  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Français , 
ft  tes  ehers  ei  fidèles  prélats ,  barons ,  clicvaiiers , 
ehoyan,  bourigeob  et  aiitret  qui  habitent  je 
royaume  de  France,  à  qui  les  présentes  kures 
parviendront ,  salut  :  pour  l'honnear  et  pour  h 
ffimre  du  saint  nom  de  Dieu ,  nous  croyons  devoir 
voua  fautrnire  de  ce  qn!  nova  ett  arrivé.  > 

Le  roi  entre  ensuite  en  matière: 

*  Après  la  prise  dp  l>:irTiiette,  que  le  seigneur 
iésus«Christ,  dans  son  ineffable  miséricorde ,  avait 
niaeaa  ponvoirdeacftrétieiia,  par  une  espèce  de 
■lîracle,  nous  avons  tenu  on  grand  conseil ,  et  nous 
sommes  prirtis  df  re(!e  vifle  ,  le  <!ti  mots  de  no- 
vembre (  iai9) ,  avec  noire  armée  de  terre  cl  noire 
ioite,  nttrebant  contre  les  Sarrasins  réunis  et  cam- 
pés près  de  la  ville  de  Mansoorab.  Dans  cette  nar* 
chc,  nous  nvotis  été  souvent  attaqués  par  les  emie- 
■lîs,  et  tis  ont  toujours  été  iiattus.... 

>  Près  de  Manâourah ,  il  nous  a  été  impossible 
d'attaquer  les  Snrràsii» :  un  bras  do  Nil, appelé 
Tbanis,  séparé  du  principi  cours  de  ce  lleave« 
coulait  entre  leur  armée  et  la  ndtre.  Noos  avons 
donc  placé  noire  camp  entre  le  Nil  et  le  'i  hanis.  iii , 
Éfant  encore  été  attaqués  pnr  les  Sarrasins ,  plu- 
ûeurs  d'entre  eux  ont  péri  par  le  fer,  ei  un  Leau- 
coiip  ploa  grand  ambn  a  été  précipité  dana  les 
eaux. 

>  l4  braa  da  Nil,  appelé  Tbanis,  n'étant  pas 
fnéabfe.noua  avons  commencé  k  consintire  «ne 

difjiie  pour  In  pass3;|r  de  ndtrp  armée.  Pendant  plu- 
sieurs jours,  nous  avons  tait  d  immenses  travaux, 
dépensé  des  sonmes  énormes ,  et  couru  de  grands 
dangers.  Les  Sarrasins,  mettant  toutes  sortes  d'ob- 
stacles à  tiotr  e  entreprise  ,  ont  opposé  des  roadiines 
a  celles  que  nous  avions  élevées  ;  ils  ont  renversé  les 
Kwrs  de  bois  que  nous  avions  établies  sur  ia  digue, 
M  hs  ont  brftiées  avec  le  fen  grégeois. 

>  Nous  avions  perdu  toute  espérance  d'achever 
celle  dij^ue,  lorsqu'un  transfuge  est  venu  noosin- 
diqner  un  gué  peu  éloigné,  où  l'armée  chrétienne 
pownit  passer  le  fleove.  Après  avoir  tenu  conseil 
arec  nos  barons  et  les  principaux  chefs  de  notre 
armée,  i!  a  été  décidé  à  l'unanimité,  le  lundi  avant 
ks  cendre»»  que  le  le»dtmaja,  mardi  grai^,  de 
fNBdiiNMfn,  BOM Irions  an  Ken  désigné,  en  lais- 
sant une  partie  de  nos  trour  es  pour  garderie  ramp. 
—  l  e  Nndemain  donc,  jni.nntàce  guc.nous  y 
avons  iraversé  le  fleuve ,  non  sans  de  {jrands  dan- 
gers ,  car  H  était  plus  profond  qu'on  ne  nous  l'avait 
dit.  llafoilu  qnelesdicvaixsoaiissentàlanage, 
61  gravissent  des  bords  élevés  et  escarpés. 

•  AjMis  ce  passage ,  nous  nous  somosea  dirigés 


vers  les  machines  que  les  Sarrasius  avaient  é'evées 
contre  notre  digue.  Notre  avant^garde  les  ayant 

attaqués ,  plusieurs  ont  péri  par  le  fer,  et  quelques- 
uns  (le  leurs  émirs  ont  été  au  nombre  des  morts. 
Alors  le  désordre  s'est  mis  dans  noire  armée  :  les 
nétres ,  après  s'être  dbpersés  dans  le  cnDsp  ennemi , 
sont  arrivés  jusqu'à  Mansourah ,  tuant  lous  les  Ssr* 
rasins  qu'ils  trouvaient  sur  l^ur  pr!<îs3f»e  mais  enfin 
ceux-ci,  ayant  aperçu  lenr  imprudence ,  ont  repris 
courage,  les  ont  entourés  de  foules  parts ,  et  acca- 
blés. Dans  cette  affaire ,  nous  avons  perdu  on  grand 
nombre  dr  barons  ,  de  rhevriliers  ,  de  templiers  Et 
d'hospitaliers,  dignes  de  tous  nos  regrets.  Là  est 
tombé  notre  cher  et  illustre  frère  le  comte  d'Ar- 
tois.... qui  y  a  obtenu  la  couronne  du  awriyrt,  et 
qui  est  à  présent  dMS  la  eéleatu  palfia  *. 

'fMr  suppléer  i  la  Itrièrelë  »rec  lâqaelir  Ir  rf>f  rfr  Fmnca 
parleae  la  célèbre  batailla  de  Macaonrab,  cous  altooa  rt^eoarir 
turcmiTmieiii  à  rhitiorteii  Malrisl  atau  she  êtMmm»,  to 
lidUe  Goapagooa  da  Lauia  IX. 

•  La  Jour  du  Mian»  dit  VuÊm  Arrite,  niflt  pHiomiler  no 
aeigoeor  pareot  da  roi  de  FVinee.  Il  ne  i  i  .>  n  i  p mt  Ip 
jour  qu'il  n'y  eût  queli^aes  rrncoaire*  «-iitre  lei  diui  parti*,  et 
las  «Malt  élaieot  vtrii>t:  le*  mmulaian*  lAeliiM  aurtiMl  ée 
faire  de*  prboaDier*  paar  «Ira  iailraitj  dr  l>4»t  fî,-  Vanate 
euoemie.  et  utaieol  pour  cela  «I»  loofe*  •©rte»  de  «iratagèniea. 
Il  y  eut  un  luldat  du  K^iir  im  si'atlia  de  mHtn  sa  iétt  àtU 
m  melon  d'eaa,  dostil  ataii  crewd  l'iatdrl««r,at  de  s'appiv- 

oiiar  aiMf  «■  Ufmt  doflMupdaa  Ft«B«abt  on  tSMitebrdtfen. 

ne  «oupçonnaDt  point  m  rute,  tf  )cu  dnat  le  Ml  pmir  prendre 
le  mrloQ;  l'fcgjjjlieu.  qui  était  an  fort  naccur,  l'enlralDaet  le 
eondaiail  à  *on  gnéni.,, 

•  Dei  irattraafiatiiioalnl  aai  Français  le  gné  du  ciaal 
d'Aefemono ,  qnaterw  eewtl  emtten  le  Irareraèrent  et  lom- 
Wrriit  I  l'i.'ii]ir'.''VÎite  Mir  «m nip  de*  niUiiilmans,  On  iDsrdi, 
eioquièaie  jour  de  la  iua«  de  Ztikadé  (mardi  8  fénier  ftW); 

il*  ««riart  à  tair  M»  la  Hredv  toi  da  ftMetj  IVmIr  Pkfcred- 

rthi  ^-it  ponr  lonaubafn  ;  I!  sortit  atec  précipiiaifoo  d  monta 
fur  iiii  dietal  saos  liride  et  saoi  m He,  loîri  seulement  de  quel- 
que* esdaTet.  Lta  enoeaii*  rallaqu^rrBt  de  tdot  dMki  set 
eaeiavfa  l'ibaodaaoèrest  MebeHMnt,  elil  se  trouva  arat  lu  ml- 
lica  diBFMKala.  vala  11  vovMaedA^Bdrv ;  Il  tomba  percé 
deempt.  Le*  Françaii.  après  la  mort  dL'  Fakrrddir»,  icreUrè- 
rent  à  D^éittei  butte  l«ur  caTalerie  vtut  eusuite  ta  présenter 
devant  Manaonrah,  et  ayant  raiffgrié  m»  dfea  porfee,  efleealra 
dans  la  Tllte.  —  Lm  niasnlman*  prirent  ta  Tnite  A  dmtle  et  à 
Haoehe  ;  le  rsi  de  Fraoee  ttail  déj*  pén  Iré  juHju'an  psiai*  d« 
soltao,  et  la  victoire  semblait  te  déclarer  pour  lui,  lor*i}aa  In 
admmtatÊÊÊitêi  (ka  mméne^,  cmdntos  par  Biban.  tinrent 
la  W  arractari  Na  la  ibaiiflivul  avec  ftarenr  M  ^Iri)lig^^cut  h 
reculer.  L'inraolcrie  rrsoçaîsf»,  prr.dinl  cf  Irinps-là,  t'était 
ataneee  poar  pasier  le  pont  :  si  elle  aratt  (a  joindre  te  «aTsIe* 
rie.  bdéiaMada  l'année  étypUemn  «lia  perle  de  la  villa  de 
Manconrah  élaieut  inéiitaMes.  —  Ln  nnft  ««pirra  les  deui  par- 
lis  !  les  Français  sï  retirèrent  eu  desor Jrc  à  Dj<*Jild.  apri-s 
avoir  laisié  quioie  (en  s  des  leurs  sur  la  place  ;  ils  ratoartMipI 
ieareaap^MfnniraiHaetd'mi  Itotadi  lenr  arnwîe  se  Ironta 
aéparéa  tm  daat  rarpt,  dont  le  iBcrio*  emiMérable  était  campé 
sur  la  brandis  d'Arhmoon,  et  le  plus  n  inibreui  aOT  Is  plw 
grasde  branebe  du  Ntl,  qui  passe  S  DamieUe. 

•  L'on  avait  ftitpariir  aupigaoa  psor  la  XaM  daaa  lia. 
alant     ha  ftraaçab  8raUataw|irla  la  csinp  daiMndiHn,  H 
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»  Pnkfilaitt  de  oe  désordre,  te$  Sarrauns  se  sont 
ptécipiiAi  sur  nom  de  loascAtés,  mmis  ont  lance 

il  aiait  tous  son  aiieua  Ullet  qai  apprenait  ceuxlbeur  sux  ha- 
Uliolil'Gatl»  trille  notmllt  a<ait  catwtf  dant  ta  ville  une  con- 
tlernation  (léaétaie  que  les  fajardg  aTaicot  augmentée  ;  les 
pnrtt  s  du  Kaira  étaienl  restées  oiivrrtei  toute  la  nuit  pour  les 
rori'voir.  Un  second  pigeon,  porteur  de  la  nouvelle  <fe  la  tic- 
tuire  remportée  enr  let  Freoçiif.  renit  le  calme  daoa  la  riUe.* 

Ce  n'était  pas  me  vIcloirB,  ev  la  bataille  a>att  4M  aani  t&- 
sulti  i.  Voici  niaintrnant  If  rt^ildeJoiavUtetqiii'Mténoio  Ct 
acteur  dans  oe^llc  ^r-'ade  joumtV  : 

■  Le  oonnëtabte,  noeféiganir  Imbert  do  Beaujen,  dit  au 
roi  (;ii'itn  Bédouin  é  aï'  venu  le  trouver  ct  lui  avait  dit  qu'il 
enseignerait  un  bon  gué,  pourvu  qu'on  lui  donnlt  cinq  rents 
besauU,  Le  roi  répondit  qu'il  consentait  qu'un  lui  donnât  ;  mais 
qu'il  asiorAt  la  véiiié  de  ce  qu  il  promettait.  Le  wanéiaUe  co 
parla  au  Védoidii,  «t  le  IMMonIo  dit  i|q'II  ii*rHie>gDmiil  le  gué 
.<ii  ()□  ne  Tu!  doonMi  1rs  ili  iilcrs  av.iDt.  Il  ftit  arc^nWqit'on 
les  lui  b^illi'rait  e  baillct  iui  riuftil. 

>  Le  roi  arré'a  que  le  duc  île  Bourjrngnc  ct  lei  ricbat  JfiQi* 
mes  d'ouire-mer  qui  étaient  dans  Ttirniée  teilleraientaa  cauip 
pour  qu'un  ii'v  fit  donimag',  cl  que  lut  etseï  1n<lf  M-et  pa*- 
scra  cal  au  gut-  (jiu-  le  Ilch-u  u  (tirait  r  iscipinT.  Celte  entre- 
prise fut  préparée  pour  itre  ciécaléc  le  jour  de  carëme-(rreDeal, 
aw|ai-l  joor  oons  via  mes  au  fné  du  Bédmtin. 

•  Di^s  que  l'atibc  npp:triit,  nous  uuus  prt'pariaies  de  tn-if 
point ,  et  quaud  ai>m  fàan  »  préparés ,  nous  nous  en  alldni  t 
au  fleuve .  et  dos  «  hevaux  fureat  à  la  n:ige.  Quand  nous  iùnnH 
arrltea  an  nUiendu  Oeuve ,  noue  tnmvAoKt  terre ,  où  née  c be- 
▼mt  prireut  pied,  ct  anr  la  rife  du  llenw,  mua  traavdnes 
i>ien  trois  cents  Sarrasins  tous  montés  sur  Irui  i  «lu  vjttu.  Iah  s 
je  dis  à  loes  gens  :  •  Seigneurs,  ne  regard«a  qu'A  msio  ^^aucbc; 

•  esr  «iMcuo  y  tire;  lei  rive»  tout  ■MwUMeael  leadieTaug 

*  tonibrot  sur  les  hommes  et  les  noicol.  •  Et  il  était  bUn  tcl! 
qu'il  y  eo  eut  de  oojés  au  paisage,  et  entre  auires  fut  no)é 
roomeigneur  J«an  d'Orlrans,  qui  portitit  bannière  h  la  l  irre, 
(  ffliiiTf,  espèce  de  lerpeal  ).  Koua  mmu  eecoidimet  à  tourner 
eu  reoHMitaulleWI.el  nom  triDuvimet  la  voie  sAre  et  pai- 

•dmfs  de  Irllf  mnnière  (jue  ,  Dini  met  ci ,  mil  nous  ODCt|iirs 
n'y  lt>mba  ;  tl  d^5  que  non»  fûmes  (  assi?!.,  lo  Turcs  s'enfuirent. 

a  On  avait  (ndouue  que  les  templier»  fornieraletit  l'avabl- 
gltrde  cl  que  le  etMute  d'AHwis  aoraii  la  seconde  bataille  apr<>s 
en.  Or,  Il  adflot  que  til4kt  que  le  eomle  d'Artoi.  eut  p  ssé  le 
fleure,  lui  (t  ses  {icit  ic  p  rioimt  lur  les  Turcs  qui  s'en- 
fuyaient défaut  eux  i  les  teoiplim  lui  crièreot  qu'il  leur  fliiiait 
gTttide  vilaloie  d'aller  detaal ,  qund  H  détail  alhr  aprh  eut  i 

et  ils  te  prièrent  de  les  lni.<;s>  r  nUf  r  d  vaut .  aiuii  (|ij'i|  avait  été 
ordoDué  par  le  roi.  Or,  il  aUvtot  quu  le  CDiutt-  d  Aru^is  ne  leur 
usa  répondre ,  à  cause  de  moasei^nt  or  Fourcault  du  Merte  qui 
le  tenait  par  te  fraiu  de  ion  cheval  ;  et  ce  FooreaoH  du  Hcrir, 
qui  oionlt  était  Imm  dietalitr,  o'ojait  rien  da  ee  que  les  tem- 
pMers  dssietit  au  ram;c,  parce  qu'il  était  !Oiird  it  ci  tait  :  •  Or  a 
«iMC .  or  à  »«  l  a  Quand  !<  s  Itmpiiora  %iri  nt  cela ,  ils  s'imagi- 
ntrcnt  quTe  aeraieut  buania  »'lto  Unaienl  le  eoinle  d'Artoia 
all<  r  dctan:  rat  ;  ainsi  ils  donnèrent  des  éperous  qui  plus 
qui  mieux  imiuix ,  il  liiasièrcot  les  Tut«s  qui  s'enfuyaient  àe- 
vanteiu,  tout  à  travers  la  ville  de  la  Matso'n  <'  (  M;ii)suurab) , 
jmqiiea  eut  ctaampa  du  côté  de  Babyleoe  I  Tauis  ou  BniNuie) . 
Quand  ila  songèrent  à  retnamer  en  arrière ,  tes  Turcs  leur 
I.11II.VI  i  jit  par  Ls  rues  qui  éiiiieiii  élroiu's,  de»  truite  et  des 
liiitcs  lie  l»L»is.  La  fut  lue  k  ccmle  d'Artois,  le  sire  deCooci , 
qu'on  .-ppalait  Raoul ,  et  tant  d'anlres  cbevaHer* ,  qtt'oo  etliuia 

«jii'il  y  eti  avnii  tnns  ccn  s.  Les  templiers,  rlnsi  que  le  luailre 
un*  l';i  dit  depuis,  y  perdirent  deux  cents  quatre-TiogIs  hommts 
amAelMMichml. 


une  {rrôle  de  traits»  et  oow  ont  haroeUa  itÊq^h 
neuf  heures  da  soir,  pendant  que  nois  n'ânons  an- 

>  Moi  et  mes  ctievalim  ddciddma  de  nona  porter  sur  pl»> 
stenuTm»  gel  cbsrrialeutleuwbafnilaè  ewin  gaïKbe  im» 

leur  camp,  ot  doos  leur  courûmei  sas.  Pendant  qoenonslea 
chsssio::s,  je  vis  an  Sarrasin  qui  moutoit  sur  sou  cheval  i  au 
(ien  écuyer  lui  tenait  le  frdn.  An  meuMut  oii  le  cavalier  tenait 
aetdtusnaioaà  m  aella  poir  pMMiir*  je  Ini  donnai  demoa 
glaive  psr-daaMu  le*  astie^lei  et  le  jetai  mort  à  terre.  QoanJ 
s<<n  frn'ipr  ^it  rrfa .  il  latua  son  maître  et  son  cheval,  et 
lu'cpiaut  au  re!u:irné ,  il  m'appuya  de  son  glaive  cotre  1rs  deux 
épjules  c:  me  coocba  sur  le  cou  da  moo  cbeval .  et  me  prctan 
tellciiieut  que  je  ne  pouvais  tii  er  mon  épée  que  j'avaia  ceinte  i 
alors  jo  tirai  l'rpée  qui  était  i  la  selle  de  mon  cheval;  et, quaod 
>i  >  t  |U9  j'aroto  bkm  épéo  «;r«e.  Il  raUre  aon  gtatreà  Ini,  et  me 
laissa. 

•  Quand  m  n  et  mca  cbmilars  vtona  iMm  da  «aqidSi 

Sanasinv,  tmus  tn  uv.linrs  bien  sii  mille  Turcs  qui  avaient 
hisM'  U'uiif  tt-nit»  H  s'étaient  répandus  dans  la  campagne. 
Qiniui  ils  nous  virent,  ils  accoururent  sur  nous  etoccrcat 
niouicigueiur  tlogues  de  THfCbaitei,  «eigueur  do  ConOana» 
bannière  de  ma  oni  f^giiie.  Moi  et  mes  etaeraliers  donnAmen 
des  i  j)  ri'iis  ■  t  f.lliiiirs  ]:inir  sccouvir  monseigneur  H;  (ml  Je 
Veriica ,  aussi  du  ma  conipagaie,  ct  qu  U*  avaient  abattu  A 
terre.  En  m'en  revenant,  le*  Torca  ow  frapplient  de  ItOK 
pLiv.s;  iiiiiu  cliiv.  l  ii'iij;, tifiu  lla  KtiJ  le  poids  qu'il  ientit.etjc 
m'i  u  allai  pir-ili^iMis  scJ  <ire:llcs;  je  mo  redressai  le  plus  tâÉ 
que  je  pus,  mon  écu  au  cun  tl  ni  on  épée  en  main.  Monsd- 
gnrur  Kra*  d  do  Sivera j,  que  Dieu  absolve ,  qui  était  aatonrils 
moi ,  vint  nous  dire  de  noos  retirer  auprès  d'noe  mtina  en 
riiiiirs.  et  (jue  li  m-us  altc i  tli  ioiii  le  roi  ([  i i  \  m u.i  t  M;  is  C'  iririic 
nous  nuus  en  allioas  i  pied  et  A  chk>val ,  une  grande  troupe  de 
Tnrea  vint  UMH  attaquer;  lit  me  portèrent  à  terre  et  pairtrent 
par-do>sus  moi  et  firent  voler  n;o  i  feu  Je  mon  cou  ;  et ,  fjiisnj 
ils  furent  pastéi,  rounstigneur  Lrard  do  Siveray  retint  a  mot 
et  m'eumeua,  et  doos  alldoM  jmqa'auz  mora  de  la  makon 
ruiuée;  ct  là.  rtviurent  à  nous  mnnscigueur  Hn|ne> d'EMO^ 
moose-giieur  Ferry  de  Loupey,  montcignear  Beoanl  de  He- 
uoncourt.  Là  l<s  l'um  nous  assaillirent  de  inni-  s  j  ir  ?;  une 
partie  d'entre  eux  eulrèrent  dans  la  ntaiaon  nnuée  et  ooos  pi- 
quaient de  itnra  gMvca  par  en  banl.  Lara  mm  abavallan  aw 

dirent  de  tenir  1rs  freini  l'.e  leurs  chevaui  ;  ce  qne  fls-je,  pour 
que  les  chivâux  ui- s'curinueut.  Lcj  (  h evaliers  ac  défendaient 
si  vigmircusenii-ut,  qu'ils  rn  furent  loués  de  tous  lesprud'hommea 
de  ramada.  et  de  ccnx  qui  vireol  le  irit,ct  de  «ni  qnâ  rouirent 
racttnter.  Li ,  Ibnmt  MoMdi  monadgwnr  Hugnea  d'EaoM ,  de 
trois  rMi|:  .  (I't'|>ee  au  viwge,  et  mooidgncur  Rroul.  ct  hjoq- 
seigueur  i''eriy  de  Loupey  d'un  coup  d'epée  dans  les  épaules; 
et  lu  plaie  fut  si  large  que  le  sang  loi  aorlait  da  eorp»  eomm* 
le  vin  d'une  bonde  de  toniuao.  Monseigneur  Erard  de  Slvcray 
fut  frappé  d'une  ept'e  au  vi^.tge ,  de  telle  manière  qw  lo  nez  lui 
toiiib«it  tur  la  Icv  c.  Alors  i  un-  M)uviot  de  monsdgoenr  Saint- 
Jacques  1  ■  Bmu  sire  Saint<Jaeqnef*  loi  dia-je.  qne  j'ai  requis , 
»  aidn-mol  ei  me  •rceuret  en  ee  betoto.  ■  El  litAt  que  j'eus 

fiit  nia  jiri^ri' ,  iiionsfiniicLir  Ef  inl  de  Sivi  r  i\       liil  :     S  rc, 

•  si  vous  peusiez  que  moi  ni  mes  bérillm  n'coastoos  point  de 

•  reprocbo  à  raniyer,  ]e  vona  irata  qoMr  alUMASn  nomln 

•  d'Anjou,  que  je  vnis  1^  bis  daiu  les  champ*.  •  Et  je  loi  dis: 

•  Messiro  Erard,  il  luc  ienib'e  que  vous  vous  feriri  grand 
>  honneur  si  vous  nom  allies  quérir  aide  pour  nos  vies  sau- 
■  ver,  oar  la  vâire  eit  bien  ed  avesture.  •  Et  je  diaai»  vrai,  cw 
il  monmt  de  ealte  blessure,  il  demanda  eonaell  itoof  me  elw- 
vïlierji  qui  là  é.aieot,i't  tous  lui  cooKilIfroiit  (c  >|n<'  j  lu! 
avais  conseillé  t  et  quand  U  ouït  cela,  il  me  pria  que  je  lais- 
•MM  aller  Mncliefal  qo»  je  teaaiipar  le  IMa  «Tgs  iM  soInk 
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balisic  pour  les  repousser,  qu'une  partie  de 
nos  chevaliers  éuiicot  hors  de  mm! m  et  que  le 
plus  grand  nombre  de  nos  chefaux  éuiicat  lues  ou 


1  t»-j0.  n  alla  aa  oomte  d'Aqjoa  d  t«  rcqaa  qall  ftot 
rir  moi  ri  mes  cheTalicrs.  TJq  riche  homme  qui  était  Irt^  nvcc 
le  couile  IVii  décooieillii  ;  mats  le  bon  teigncur  nVn  TOuIut  rien 
erdre,  et  loi  dit  qu'il  ferait  ce  dont  mon  cberalier  te  rrqur- 
.  t«U«  et  il  loorna  ta»  ilraia  pour  noua  venir  aidtr,  •!  pltuiettn 
-  de  aea  tergenlt  dooa>rcol  dea  éperona.  Quand  In  Sarnuina  les 
Tirent,  ils  n  u*  laisMreul  dcTaril  ces  sergent*;  liotmoiuei- 
gaeor  d'Auberirc  (Pierre  de  Alberite) ,  i'é|>é«  aa  poing,  et 
VHod  lia  «trait  qm  }»  Samaioa  non  lalMatail ,  tk  eoara» 
rent  aur  tout  plein  d'autres  qui  tenaient  monipipr  icar  Raoul 
de  Veraoo  et  ledëgagèreul  fort  bleasi!  ,et  co  bien  |iiieux  état. 

•  Là ,  où  j'éiaia  A  ptad  et  les  cheraliers  bleuéi  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  le  roi  vint  «m  font*  w  baiailie*  A  grud*  arts  «t  à 
fiaod  brait  d«  trompea  et  de  timlnlra,  et  l'arrMa  aor  on  che- 
min éle»é.  Oti(  (]iu's  ne  vit  janu'sii  bel  bumm^  armé,  car  il 
paraiafaU  aa-dewiu  de  toua  ica  gena  depuia  lea  «paolea  juaqo'en 
teot,  110  iMOiiaM  dord  aw  aoa  abeT,  um  dfNte  d'AUenogu»  è 
la  main.  Qtia'id  1  fut  îà  .nrrtftd,  sis  bons  ch■■•Talt('^^  qu'il  ata  f 
rnsalMiaille,  les  jm'lsjo  vmi!  ai  uamaiii  ei-dea*us, Si'  laucirtut 
an  roilica  >\,s  Ti  rcs.fiiii  îque  |  lus  ctiridciTalIliaU  cbcTalicri 
qnJ  étakoleo  la  bataiUa  du  roi.  £t  atdMsqaa  »  Ait  uu  \rèi- 
beau  bit  dlarmeti  car  nul  n'y  tfrlil  dViro  ni  d'arlialMe  ;  mais 
c'i  trtit  II'  choc  de  masses  d  dVp<'es  d^-s  Tiircs  et  deius  grns  (,ui 
étaient  tous  mêles.  Va  mira  écujer  qui  a'clait  infui  arec  toute 
ma  baonitre  et  était  reteBit  a  nol  nabaHIa  un  mifii  rouasin 
ior  lequel  Jt  montai  et  me  retirai  yen  le  roi  tcut  côte  il  ct'Ic. 
Tandis  qne  nous  étions  aiusi ,  monkelgncnr  Jeau  de  Vali  r)  lo 
priiii'lKiiiini"  Hu  roi,  (t  lui  dit  qu'illul  Ciinteiltait  de  se 
retirer  A  main  droite  aur  le  fleuve,  pomc  afoir  l'aide  do  due 
de  BooTROgii*  ^  ^  antres  qui  gardairiit  le  camp  que  mtoa 
avions  laissé,  cl  piiur  qne  ses  sergents  eusarnl  buirc,  rar  \:i 
ebalear  était  déjà  grande.  Le  roicmimanda  ft  sca  aergenta 
éVIer  quéiir  ses  lions  cbetaliert  qu'il ava't  autour  delul.d  ini 
tut  eonatil,  et  il  lea  oomiu  tout  parleur  noin.  Lea  lergenti  al< 
ftreul  a  la  baleine,  ob  fe  bndt  du  dme  d'em  et  dn  Turcs  était 
grand.  Ils  vinrent  au  roi ,  et  il  kmr  demand  i  conseil ,  ct^  di- 
rent que  monae^Miu*  Jeau  de  Valcr}  le  oooseillail  tiès-bien. 

kLanleraleoaaiaudaaaBoithaoaSalal-Deoia  O'oriBamnw) 
et  à  tes  bannim'f  de  ae  retirer  h  mxn  droite  vers  le  fletne. 

•  Au  m:iuvenicut  de  l'année)  du  ri<i ,  il  j  ml  de  nmivi  ni  un 
grand  bru  t  de  trompes  et  de  cors  sarrasias.  Le  i  n'avait  pas 
lait  grand  chemin  qne  plmicara  umeagea  du  comte  de  Poiliers, 
fon  frère ,  dn  coml»  de  Flandre  et  de  plna'enra  auhrM  rfehe« 
ti!)mm»a  qui  av.iient  leuri  b.^ljill-.s ,  k'priènnt  lotis  de  ne  pas 
bougt  r ,  car  iU  étaieot  ai  pressés  par  ka  Turcs  quils  ne  puu- 
vaient  la  lulrre.  Le  ml  rappetai  lou  ara  pmd'boanea  cbeTa* 
liera  de  aon  coofeil ,  et  tous  loi  conseillèrent  d'allenJre ,  et  n  i 
peo  aprte,  monseigneur  Jean  de  Valerjr ,  qui  blâma  le  roi  et 
son  oons«il  de  ce  qu'ils  étaient  restés  :  et  après  cela  t^Mis  conseil- 
larent  au  roi  de  ae  retirer  aur  le  fleure*  oonune  le  sire  de  Valéry 
fn^alt  eonaetllé.  Alnra  le  conuétable  monaeignenr  InAert  de 
Reanjeu  >int bi!,  et  Inl  dit  que  1  comte  d'Artois,  ton  fr^re  , 
se  défc-odait  en  une  maison  a  la  Massonre ,  et  qu'il  l'aUdt  sccju- 
tlr.  et  le  roi  Inl  dit  :  t  Gonorilable,  allez  devant  «  t  je  vous  sui- 
a  vrai  ;  •  et  je  dis  aa  oonoétabic  que  Je  aeraia  son  cberali  r ,  et 
il  m'en  rt  men-ia  beaucoup.  Noua  noos  mime*  en  route  pour  la 
Majsoure.  AIiTs  lint  iin  serpent  i  inn^^e,  tout  pfTiré,  dire  au 
<oaaét.'>Ue  que  U  roi  était  arrêté,  et  q«te  les  Turcs  s'étaient 
lob  entre  loi  et  nous.  Nom  noua  Ktoutudmea  et  vlmcc  qn'd  j 
en  avait  bien  mille  et  pins  entre  lui  et  nous,  tt  nous  n'étions 
qne  sii;  lors  je  dis  au  owDétal>lei  «  Sire,  nous  ne  pouvons 


bhaaés ,  oependant ,  avec  l'aide  de  Dien ,  nous  itom 
gardé  notre  camp  et  rallié  nos  troupes, 
a  rious  avons  élabli  notre  camp  près  des  macbinea 


»  tant cafioMé que  TduivaTei devant ooni  enlraanelnonii 

'<  et  ainsi  nous  pruin  uiis  roldnrrter  au  roi.«  Le  connétable  fil 
ainsi  que  je  lui  coM««iilMi  :  et  sachez  que  s'ils  enaseut  pris  ganle 
a  nous, ils  nous  ewsent  UHttoocisimaia  ibdnnnriei 
aitentlManroi  etaos  autres  gnaiea  balainea,  cti 
apparemnwnl  des  lem^. 

'  Pcodant  que  nous  rotcicendions  enlro  le  ruisseau  rt  le 
fleuve,  nous  vimcs  que  le  rui  était  veau  au  Reuve,  et  qne  lea 
Turcs 7  pouisaleBt  les  autres  balaitleB  du  ral,ett  lirappani  «I 
battant  A  coups  de  ni.usps  e:  d'i'piVs  ;  rt  ils  poussèrent  de  mime 
toutes  les  autre;)  liataille«  nvie  ci  lles  du  roi  sur  le  Qeuve.  LA  (tat 
la  déronflture  si  grande  q  le  plu<.tetiis  de  nos  geaa  saufifCBlt 
pasaer  à  la  nage  du  tùié  du  duc  de  Bourgogne,  ee  qu'ito  na 
purent  fbire,  car  les  cbevani  étalent  MIgné*  et  le  jonr  an  plus 
cliatid;  et  nous  <jui  vîmes ,  pi'udant  qne  nmit  detceadioas  ,  le 
Ueuve  couvert  de  tances  et  d'écus .  et  de  chevaux,  et  de  geo* 
qui  sa  naraient  cl  pdriaeateat ,  noua  alUnes  a  un  petit  pool  qni 
était  sur  le  ruinsrgii ,  et  je  dis  an  conriéîahle  :  •  N  uis  d^vous 

•  demcuri  r  pour  gird  t  ee  petit  poul;  CJr  »i  nom  le  lai^sona, 

•  les  ennemis  attaqueront  le  roi  par-deçl  ;  et  si  nos  gens  sont 

•  assaillis  des  dem  cAlés,  Us  pourroot  bien  peidre.  •  Et  now 
leilnipeaimt.et  Ton  dit  qne  swos  Mous  tous  perdue  dans  calls 
journée,»!  le  mi  n'y  t  ùl  été  i  n  persomie;  car  le  sire  de  Cour- 
c-'nay  rt  m'iiis«igri«ur  Jcmi  de  ^illeiia)  me  contèrcDl  que  six 
Turcs  étaient  venus  au  frein  du  cheval  au  roi  et  l'emmâiaienl 
prisonnier;  rt  le  mi  tont  seul  s'en  délivra  par  les  grands  coups 
qu'il  leur  donna  de  fOn  épée;  et  qnmd  ses  gena  virent  qne  le 
roi  mettait  en  lui-m^me  sa  défensci  ils  prirent  eoura^e,  renou* 
eèrent  à  passer  le  fleure,  et  se  rvtir^reat  auprès  du  roi  pour 
ralder. 

>  Le  Cftrnfc  Pîerr,'  de  Rrefngne  vint  droit  à  nous  :  il  revenill 
de  Ja  Mauoore ,  et  élail  btr'sié  d'un  coup  d'épée  au  viiage ,  tel- 
U  mrnt  que  le  sang  lui  tombait  dans  la  Iwnche.  Il  était  sur  on 
beau  cberal  bien  fourni  ;  ses  rtaca  avalent  été  jetées  sur  l'ar^ou 
de  sa  sene ,  et  n  les  tnndt  de  ses  deni  mains  pour  qoe  te*  geos. 
(jui  é:airnt  d  'rr.ère  et  qui  le  pr<'ssdienl  lieaixoiip  ,  ne  le  flstent 
j-as  tomber  en  passant.  Biro  semblait  qu'il  flt  peu  de  cas  d'eu, 
car  qnand  11  eraehait  lasanf  da  ta  boncbe.  Il  dbtll  :  •  Ton* 
»  pour  le  cher  Dieu,  avci  vu  de  ces  ribands. .  A  In  fin  de  sa 
bataille  ven  ilt  le  ronilc  de  Soissons  avec  monseigneur  Pierra 
de  TSouille ,  qu'on  appelait  Csiei  :  ils  av.iient  ssmm  souffert  de 
coups  dans  cette  journée.  Quaod  Us  (Urenl  pasaés  et  quand  toi 
Tnrci  virait  qne  nom  gardions  le  pont  et  qw  nons  avlona 
tourne  le  visage  vers  eux ,  ils  les  la  ssèrent.  J'allai  au  comte  de 
Soiisoni .  dont  j'avais  époufè  la  cousine  gemaine.et  je  lui  dia: 

•  Sire,  Jo  crois  que  vous  ferles  bien  ri  voua  reMtcî  a  gardarae 

•  petit  pont;  car,  i't  nous  le  laissons»  cta  Turcs  que  vous 

•  \o)ei  devant  nom  le  traverMtwt,  et  alosi  le  roi  sera  a^iailli 
■■  p;ir  de^^r^re  et  p  r  devant.  •  Et  il  me  deranoda  si  je  demeu- 
rerais avec  lui,  et  je  loi  répondis:  «Oui,  très- volontiers. • 
Quand  le  eanuMaMe  onit  cala ,  n  mo  dit  da  na  pat  parllr  do  11 
qu'il  ne  fiM  revenu  et  qu'il  no-is  iraît  qnerir  secours. 

.  L*  nii  j*-  di  meurHi  lur  mon  rouuiu,  le  comte  de  Sftîwoos 
me  demeura  à  droite,  ft  mooieignenr  Pierre  de  Koul  i' 
gaudw;  et  voici  qu'un  Turc  arrivant  dn  côlA  da  la  bataille  du 
rtii,  qui  était  dentHv  nous,  frappa  dans  le doa  monarlgncnr 
Pierre  de  Nouille  d'un  coup  de  masse  et  le  rouclinsur  le  cou  da 
son  chi  val ,  et  puis  te  porta  an-drIA  du  pont  et  s.?  lança  paml 
aes  gens.  Quand  les  TUrea  virait  qne  noue  na  laliserlont  pas  le 
pont ,  ils  peisbrcnt  le  ruisseau  etae  mirent  entre  c  ?  i  n  5-enn  pt 
le  fleuve,  comme  nous  aviuas  fjit  ea  detorndaut,  cl  uuus  oous 
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des  ennemis  «  dont  Bout  nom  «nmneft  «wptféi ,  ei 
qae  nous  avoni  dëiiwites;  piû»  nous  nvoni  oontruU 

un  pont  pour  communiquer  ovrr  !f  resle  de  noire 
armée  placée  au  delà  du  Heuve,  ei  nous  avons  élevé 
des  abris  sur  ce  pont ,  alîn  qu'on  pût  passer  sans 
âanffcr  d'usé  ri?e  &  l'anire. 
»  Ma  vmulrwli  wivtnt,  lis  toitwM*  ayàoi  rdnoi 

Mir  9nXf  mit  qu'Ut  *oolaMMt  jmm  docâté  du  roi«  loU  ({u'ili 
vonlatMiil  pMMrlefMmt. 

«Devtot  r-niii,  il  v  tTaU deui Mrgeol.^  du  roi ,  rioniruoaTait 
noniGaillaumc  de  B4M0,  et  l'autre  Jean  de  (ijmaclies,  sur  le*- 
qneU  \e$  Turcs  qui  s'éUieot  placés  cotre  l«  fleuTC  et  le  ruiisrau 
dirigiiNWt  tout  pldo  d«  vilaiot  à  pied  qui  leur  jaUlMtdn  motlfê 
de  terre.  lU  oe  purent  janiais  les  bire  avancer  sur  mm».  A  la 
fin  ils  imeix'Tcnt  un  vilaiu  ù  pied  qui  leur  jeta  IroU  foii  du  feu 
frégeois;  um  de  ces  fois  Guillaume  de  Booo  para  le  pot  de 
ka  uTco MB  boodler;  eir  d  le  toi  grégaote  «At  priaà  qndque 

chose  sur  lui,  il  eût  éU^  lirûl*'.  Nous  ctioas  tout  coufert?  rf'^s 
traits  que  les  Turcs  Unçaicol  coaire  les  «(rgeotai.  Or  il  adviot 
çue  jo  troiirai  uq  bsoiMm»  d'èloupet  (  veste  rembourrée  et 
piqui^o  )  qui  aTa  t  appartenu  à  nu  Samm.  Ja  louroai  le  o6té 
ouvert  devers  raol ,  «t ui'ea  fls  un  esai  qui  me  fritait  grand 
besoin  ;  et  je  ne  'us  UWsm:  de  leurs  trails  qu  en  c.n^t  eadroils.  Ct 
SKia  rouiaia  eu  quinte.  Or  U  advint  «score  qu'un  mien  bour- 
gwtf  d*  JoiavnitJ  ui'apfmtta  malMmadhvafce  m  ferdrgliife. 

Toutes  tes  toh  que  nom  vfuitvn  f;iir  ]p;  rnnnriis  pressaiCQt  les 
Sirgiuts.  nous  leur  courtisas  sus  et  ilk  s  euinyaiLo). 

•  Le  ban  raiule  é$  Sabnaa,  dans  cette  extrémitë  ou  nous 
|Uoai,âBaM»tMitst«enai«tiaedi«iti  •  âéaAdial»  Iwimmu 
»  écrier  et  braire  celte  chicdntilla.par  la (eiOiiUm!(8'«tatt 

•  U  Min  juron  )  t  encore  parlerons-nous  laia  d  mol  do  fltUa 

•  jeorséa  dana  la  ehanhra  des  daaBi.  • 

Le  ao^t  au  hMI  «ouebant ,  looaoAélalileiNHH  auMoe  lea  ar- 
balélricr  5  du  n)i  ii  pied,  et  Us  se  rnnfj'rcHt  il<n.int  uons;  et  quand 
loi  Siirrïsiiis  ij(un  \  reul  oirUre  ^tcd  il  lure  eu  l'ombre  des  ar- 
balètes, ils  s'enfuirent;  etkwAodniaeonDetabL:  •Séoéehal, 
»  C'atl  beo  Ait;  or  slln-vous^i  W*  ht  roi  Ct  M  la  qutllci 

•  d'auioimnioi ,  jusqu  4  ce  qu'il  soU  daaccadtt  dam  a-m  pavil- 

•  Ion.  >  —  Sitôt  (|UR  je  fus  venu  au  loi ,  monseigneur  Jean  de 
Vahu-y  fiât  à  lui  et  lut  dit  :  «  Sire  •  monaeigoew  de  CbaatUkia 

•  T«Ht laria 4|M Tona  hddeeninrerrifera-prda.  •Etiarolla 
Ht  tPM-ToIon'trrs,  rt  puisse  mit  en  chemin.  Peodan;  qnr  nous 
Uiarcbiaus,  je  lui  liii  ùlcr  ma  luiuiue  et  lui  LtallUi  mou  ilispel 
lie  fer  pour  qu'il  eut  de  l'air  ;  et  aioti  qœ  nous  ctiamialons  e«- 
aeabie.  a  loi  vhH  rf*r«  Uanrl.  prèeur  de  l'boaptttIdeAeoaaf, 
qui  avail  poiaé  la  rMIre ,  et  bii  vint  baianr  la  wla  tout  ar- 
mée, c:  le  roi  lui  deouioda  s'il  savait  aucunes  nouT>  il*  s  le  ion 
litre  ht  coule  d'Artois;  et  le  prieur  lu  rcpoodit  que  oui  tiien , 
el  «ni!  diett  eerialB  que  aoa  dit  IMre  ta  êaote  4*Ariob 
était  en  paradis, Roulant:  •  Hé.  sire,  ajcx  ec  b  vu  ipi^  ufiirt , 

•  eu*  li  grand  honsicor  n'aJvial  oacqucs  au  roi  de  i:  riinct; 

•  comme  il  vous  est  adTruu:  pour  oombaltre  vos  cBoaiDis  vous 

•  aret  paaid  UBerivià»  à  le  nage,  vm  lea  em  ddaeufca  et  ebea- 

•  adi  de  OBBfb  Ton»  avtt  gagné  lettre  eagluelbmfbifaaieots, 

•  oti  vous  coui  beres  eucore  celle  nuiU  »  Et  le  roi  répondit  que 
9ka  lui  adocd  de  ce  qu  il  lui  dounsst  ,  «i  k>rs  Us  lanuas  lui 
bwbaieat  dtea  fcai  Cari  frosav. 

•  QusndDftns^InriiPS  au  ranip,ro4)§  trmi' «îi  cs  lr«  Sirm^^n^ 
ù  p'ed  qui  Wuu  eut  d  uu  iù  e  uoc  leut«  ils  iiiraieiil  u-tciidue, 
et  nos  menues  gens  qui  la  lcn.ileo(  de  l'autre.  Ni.-us  leur  cou- 
lâoBee  aui, U inailn duTeiniila etani, et  iiae'eaiuiraat,  et  U 
taterealaàoweaae. 

•  £n  ceilc  iLataille  ,  i!  y  cul  hleo  des  geai  du  grand  air  qui 
•*ea  vinrcDl  fort  booteustnietit,  fuyant  à  iravcra  le  pcUt  pool 


toutes  leurs  furoes,  oons  ont  aittqnés  «ree  une  im- 
pétuoiité  dont  nous  n'avions  pas  encore  en  d'iown» 

pif.  Secourus  par  la  divine  prnvtrlf  nop  ,  nous  leur 
avons  résisté  ;  nous  avons  repoussé  leurs  attaques , 
et  nous  leur  avons  tnd  beenconp  de  monde. 

>  Au  bout  de  quelques  jours  (  le  8  février  ISSO)  • 
te  fils  du  suUan  ,  arrivant  de  l'Orient ,  est  venu  près 
de  Mansonrah  ;  les  sarrasins,  transportés  de  joie, 
l'ont  reçu  au  son  des  larabours ,  comme  leur  sei- 
gneur, et  lears  forces  ont  ëië  aucnentdes  par  lea 
troupes  qa'il  a  joinies  k  leur  armée. 

»  Depuis  ce  moment,  DOQS  ne  savons  par  quel  ju- 
gement sévère  de  Dieu,  toutes  les  affaires  ont 
loaraé  oontrenosespénuioei  ;  des  maladies  pestilen- 
tielles ont  attaqnë  les  Ihnmms  et  les  cbevm  :  n  ne 
s'est  ir  mvc  preîKjMC  personne  parmi  nous  qui  n'ait 
eu  à  pieurer  des  amis  morts  ou  mourants.  L'année 
cbrddeune  ëialt  consumée  et  didiinnée  de  moitié* 
La  disette  de  vivres  ëiait  idlo,  que  plusieurs  péris* 
saicot  de  fain».  Les  bâiimenis  expédiés  de  Damieite 
ne  pouvaient  arriver  jusqu'à  nou<4,  parce  que  le& 
galères  et  les  petits  vaisseaux  des  Sarrasins  les  sr- 
Téiaient  sur  le  Nil.  Nos  cnoemfo,  après  s'élre  em- 
parés d'un  grand  nombre  de  nos  huieaux  ,  ont  en- 
core pris  successivement,  mnlj-rfi  les  efforts  tie  dos 
soldats,  deux  caravanes  qui  portaient  a  noire  camp 
des  livres  et  des  mnnhions. 

s  Là  disette  complète  de  subsistances  et  de  fonr* 
rages  a  porté  parnni  nos  iroupies  !e  découragement 
et  ladé»olatioa '.  Aocabléi  de  soutfranoes ,  tant  à 
cause  de  la  dtsetie  qu'à  eanse  des  mafadîcs  «  ti  né- 
cessite^ nous  a  forcés  de  quitter  notre  camp,  et  de 
noas  retirer  sur  Damiette.  Pendant  qu*^  nous  ptioas 
en  marche,  le  £>  avril,  tes  Sarrasins,  ayant  l  euai  leurs 
fbrcrs ,  noos  ont  attaqués  de  toutes  paris.  Par  la 
permission  divine ,  et  pour  rcspteiion  de  nos  pé- 

doot  je  vous  ai  parlé,  et  qui  se  sauibraat  tout  rtfrsjés.  Noos 
a'ea  pûmes  oncqucs  reteoir  na  wul  auprèe  de  uooi.  4e  km 
ocHBoîenda  Meo ,  nale  je  m'eii  tairai,  parce  qultt  aont  norta.  ■ 
'  •  Nous  oe  uiaugions,  dit  Juuitllle,  oul«  |i  Usiui  co  Tust 
tout  le  carême,  nwia  que  bourbetei  (lûtes);  el  les  baurbelm 
■angfoTaiii  las  gens  Morts  pour  «e  que  aeaigleuapahaaasiel 

pour  ce  mescLref .  et  pour  t'en  f  rmrff  hi  pays      où  il  ne  pleut 
nulle  fuis  (■<  'i^l^  d'eau,  u;iu4  wul  l.t  maladie  de  l'ost,  rjui  tftuii 
telle  que  la  chair  de  nos  j.iuili.  «  ler  jioit  tonte  elle  cuir  de  nos 
jambes  devanoit  tavetd  iaomé  de  t»cbee)  de  aoir  et  de  tcnra, 
ansaleoMMUoe  vieltle  berne  (  haUe  );  et  b  wmiqinl  aviom  telle 
luatalic  tenu!  chair  pourrie  ès  gencives,  ne  nul  neé.li  <|  p<>'' 
de  a  tk  maladie  que  mourir  ue  l'eu  cuaveoiat.  Le  signe  de  U 
mai  éUà  que  là  Qft  la  net  esigaolt.  il  convaMit  anarir...... 

I  !T  ni!!>Jie  cnnimcnri  i  c;if  i  o.-'it  '  :iM;:iut'nter1  en  l'est  en 
telle  uuuiiire  que  il  ^euot  laut  dr-  tU.i>r  utorlc  ès  geocives  il 
nalM  geat  que  U  coaveaoil  qu^  bsrb'crs  ùtaiseat  la  chair  morte 
pour  ce  que  ils  puisent  b  visaJe  micher  et  avaler,  ikaad 
pitié  étoit  d'outr  hraire  les  gens  parmi  ]'o>t,  auxquels  en  eon- 
poii  la  eiisire  oaortc}  qar  Mi  bea^elesi  swal  oonaa  fMMsqii 
traisUlent  d'eolanli.  • 
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p,       lUH—u»  wwwri  Caire  leurs  maios»  nous 

et  nos  rhers  frères ,  les  comtes  de  Toiii*  rs  el  d'An- 
jou ,  et  ceux  qui  nntts  snivm m  par  lerre,  sauis  que 
per&ooiie  ait  pu  t»  eciiapper  :  nous  avons  élé  jetés  ^ 

des  nôtres ,  et  sans  répandre  beaucoup  de  saD(}.  —  | 
La  plupart  de  ceux  qui  s'étaient  embarqués  ont  éié 
pria  également  ;  plusieurs  oui  élé  ^m  géi ,  et  des 
UtiMiifi«pliid«iMladM€iil  M  bvAWmai 

*  JointHIe  csli  pai  près  aant  bref  que  Louis  IX  *ar  la  ca- 
tastrophe qui  livra  lo  rni  de  Fiance  aui  S irrasin*.— Mais  nous 
tooafooa  daai  dcai  auteur*  arabes  des  détail»  plus  dtendus  sur 
etlhueilB  éiÉw.uiwil  atfrla  cqiM*Hé  A>  roi.      d*  c* 

tenrs  i*tt  MskrW,  d^jf!  r't**;  et  l'autre,  G^nul-EddlD,  Inteoflnnt 
«l«s  ruyaoïne*  de  Dâuias  ei  d'Alep.  qui  a  ëcril  UQC  lù>Ioirc  mli- 
tek^  :  Us  Kioilts  jlorutanlei  tur  les  rou  d'Égypte  et  du  Caire. 

»  La  Français,  dit  GeoMl-Eddia .  étaient  camp^  deipuis 
qaclqun  mfti»  prCs  de  IttniMXinih  :  le*  fltryptlem  les  hamMsat 

CO-nl:rni(  'lenii  lit  :  idus  rpi  iii'IÎIs  (■(itiib.U^ ,  jiiintl  à  la  maladie 

qui  le  OBk  dam  1  anaiie  «slir#i«0Qe  e(  à  ta  àifQealU  qu'elle  avait 

la  moralité s'éleaditjusqn'ant  chc^aïu.  Enflnle  roi,  fO)aDi  le 
tfiste  état  de  ««s  tronpcs,  prit  la  rCioluUon  de  décamper  peo- 
dfenl  la  Doit,  el  de  retoomer  *  Damtatte. 

•  fBKMMif  MsMmilt»  MitoMntrttbaMvtolytua 
poat  ia  M  OMiriiaBMl  #flr|ri«  * 1  niala  b  éMaelB  des 
Fraiivais  ne  put  être  si  secret  que  les  Égyptiens  d'i  i  Tu  it 
instruit»;  ils  pas<èr«ot  sur  la  mèine  poat  que  leur»  eoQttuij,  les 
aUct^Blrtnl  >  al»  nwl^rf IHpbsnriWdati  nrff  ^  tas  aHsquïraMt» 

F.r<;  T-'rfinrft's.  rriTfîli-'  (î*»  tous  tMé*,  ne  flretitqB'uae  faible  ré- 
sistance, et  te  retirèrent  en  desordre  ami  viljafa  appelé  Mi- 
nieh.  Taudis  que  l'on  se  battait  sur  terre ,  la  floUe  égyptieuna 
aUaqnall  sur  le  Nil  eelledesFrtoçaia;  tous  leurs  baleaua  ftirent 
prit,  fit  oeui  qui  les  noafaTent  Mis  prtsonntefi.  —  Le  roi.  sirivi 
iJr  nii }  cent'!  ravalior»  l' i  pi  r  braves  ton  orrin*e,  »'»':ait  re- 
traacM  tais  la  maiwn  cl'AtMaÉHlaUak,  leigoeiir  d«  Mloieb; 

résUtaoce  rtaititintile,  et  ((iri!  r  rmmit  pIuttM  delà  fureur  que 
du  courape  ;i  cnnit>aUre  contre  une  arin(*e  entière  a?ec  li  p-t-u 
de  monde  ;  il  fit  appeter  l'erniuque  Rechid  et  l  ilniir  Srifeddin- 
ttmmi,  at  oonui»ài—»wba»lw  anaw^  à  eondiiion  i|u'on 
■«ai'difaH  la  via  t  Watt  laalaaairauye.  Let  Kg\  ptien»  co- 
peaiant  poursuivaieut  les  Français  qui  rijri  ii'.  i  iu:,  HLisiacrra, 
excepté  deux  csTaliers  qui  pousièrent  leurs  cbcvaut  iiaa«  le  Kil, 
«IrHMOoMreflt  Amlet  eamdallMTa  la  mortqUllaavdcal 

roula  éviter  «rr  terre.  Les  tentes  ,  le  bnc^î^p  rire  rhrWJen»  fti- 
reatla  pnria  de»  valoqucurJ  »  qui  Oreni  lui  but  u  lunneose. 

>  Le  rui  da  Fvaaoo  fut  embarqué  sur  la  Nil  dana  na  bateau 
da  (oerra,  cacorté  d'an  nombre  ioflai  de  barqwa  énpUaaocs 
qui  la  eoadttiaaimt  an  triomphe;  teslaobonracl  les  tiniballes 
sefafmfeat  enlendre.  L'armée  é^piienue  était  inr  la  rire  occi- 
dentale de  ce  flcove,  et  manbait  *  owsure  que  h  flotte  avaa- 

oordes;  les  Arabe»  dtaicrt  sur  la  rife  orien'alf  ity  Nîl  :  la  joie 
éclatait  sur  ttiu»  les  >isage«,  et  cliacua  »e  félicitait  d  un  i^éoe- 
OMOt  aussi  benrcnx. 

>  SaMl-£ddln  nfiporla  dana  esn  VUUf  qna  il  la  roi  de 
ItaM  attvwilB,  ttaaaaraKiSuvd,  •aHieiien|,ioltAmf  an 

baieau;  mait^  r  pririce  n'abandonaa  junuils  v  s  troupc<-,et  il  ne 
lit  de  les  animer  au  combat.  On  lit  lingt  mille  piisonaier», 
ieaqnelf  il  7  avait  dSi  prhwH  et  des  «oantae ,  et  «a  tna 

ae^>t  mille  hnrîimrj. 

s  Le  laéac  biatorieo  dit  ^'il  te  traospurta  tar  le  cbanip  de 


Trtoeaoacioa  par  Louii  IX.  -  Sa  mise  en  liberté.  —Motifc 
({nlleretleomnt en  Syrie.  (1250.) 

•  Nous  étions  depuis  quelques  jours  en  prison  , 
lorwpn  ie  sultan  nous  «  ftk  proposer  «me  trêve.  Il 

bateyia.  qui  était  loat  couvert  de  corps  morts  :  ce  qu'il  y  eut  da 
plusatlraordiaaire,  c'est  qu'il  ne  périt  pa»  plus  de  cent  musol- 

•  LesuKan  envoya  aux  princes  et  aux  comtes  qoi  avaienl 
iHHi  an  «amfttedt  dttqanatat  tous  rta  rwiii' 

]  le  rv\  <etil  dprtn'cna  dn  sfiniaettve  É  Oet  oiSKe;  H  dit 
lUrcoieul  qu  il  était  souverain  il'ua  rojiame  aua>i  vasie  que 
ri:gyple.  et  qu'il  était  indigos dahri  de iWeVOir  un  habit  d'un 
autre  roi.  LeaalUnltipré|NHMrwagrsndrepu  etlefitprierde 
s'y  trmner  ;  mats  fé  roi  fM  ^Tmwnt  foiteinite  ;  If  ne  dittfUMl» 
[Kîiiil  qu'il  ,1. (Ii:'jiii''lc    'rn'i (T-,  Il  s  j^olile^liM  du  sriU.in  l'einie 


de  la  duootr  ^  ipectaeie  *  son  armée.  Ce  prince  a«ail  wia 
beOe  aBora :  0  awall  da  rei^ri*.  delà fnrmeld  etda  la 

sesMIpi  qtjslit*'»  luialtiraieot  la  vénération  des  rhri^tlrii.s ,  qui 
avaicot  eu  lui  une  eilr^me  conflanee...  Le  rai  fut  conduit  an 
Xaire  et  enfermé  dansia  maitnn  de  t^okmaa. 

•  Tenraa  Ciiiti  après  te  biUatUe,  It  maeiastat  tous  lea  pri- 
aanatam  line  réserva  que  les  geas  d'art  oada  mdUar  qui  pou- 
vaient lui  étn  iiilli  s  ;  il  nt  psrt  au  gouvernrur  de  Damas  de  la 
vidoire  qu'il  vcoait  de  remporter,  et  lui  envoya  le  bonnet  da 
roi  des  Français,  que  ee  priore  avait  takté  foortier  daaa  ladM' 
lear  âtt  combat. — Ce  boanct  (dU  Makrisi,  dont  le  r«eit  va  maJa- 
teaaol  noua  servir)  était  d*éé8rlale,  garai  d'uoe  fourrure  depetit- 
gri»  ;  le  gouverneur  de  Damu  le  mit  sur  a  léto  pour  faire  ea 
public  ts  icctore  de  la  lettre  du  tuium.  Dapoéte  Meai  vers  à 
roKHion  ée  ce  inoBat  : 

«  T,o  iKinnel  dn  Frinraî»  étift  pîtii  Mnnr  que  du  papier,  nof 
•  sabres  i^l»^t  Idot  du  saog  de  reaneoU  et  oat  ebai^  sa  cao* 


*  La  vie  sombre  et  retirée  que  menait  le  sullan  Touraa- 
Cbah  avait  irrité  tout  les  e»prlls  ;  il  n'avait  de  oonflaoce  que 
dans  on  certain  nombre  de  fivorit  qu'il  avait  amrni^  arrclui  ds 
B«a-Kaiii|illai»ait  r  évitai  da>  pralhrae  cbarge»  del'dla^ 
dent  ilavaitdépou'ilélealuiliétiii  iHaiMnanptWj  WéBSf* 

eoai! snrtoi:t  nnr  hniiu'  impliiCitilc  confro lesosclavestNlharitfa» 
qnoi<iu  ils  cttiM'iit  tant  contnhuf  a  li  ilcniifere  victoire.  Ses 
dchaiKhes  épuisaient  ses  revenu*  ;  pour  y  subvenir,  il  vou- 
lut obfger  la  sol  la  se  Chrgeret-  Eddor  de  lai  reodN  coaipledsl 
rinhasses  de  Nedjn- KdiHn  soupira. 

»  La  Kullanp,  fffrav'S-  impl.  lalu  i n  tiicliiin  dfs  rsilaves  bt- 
barltes  ;  elle  leur  représenta  le*  services  qu'elle  avait  reodos  à 


qui  lui  devait  h  e^nrnnnr  rr<;  eîHnTes,  d^iklrflttf» contre TfiB- 
rau-Cbab,  ne  balancèrent  pui  à  pri:udrf  le  parti  Je  ia  â^uUaiiCi 
ils  résoiorent  d'asaasitaer  ce  prince;  et,  pour  e»«Sniter  leur  des- 
sein. eholsireatrUistaBl  qoil  élatt  à  table  :  »bar»-BbaadaÉ>< 
dni  lui  porta  le  premier  eoop  da  mÊn,  qu'il  pirt  avae'N 
main,  mais  «e«  doiglf  furent  ciMipS;  Ns'feaAilt  daes  la  lonr 
bois  qu'il  avait  fait  ooosU-uire  sur  le  bord  du  nU  et  qui  éUit  * 
pattie«litaBea*iatMibtliadiMi«Ma  k  p»uiwlHnal,'at 
voyavA  qu'il  avait  fermé  1b  pnrie  îts  y  mirent  le  feu.  Tente 
l'année  éfaiU  préscote:  mali,  eotnme  ce  prince  était  gédéTrifl^ 
ment  détecté,  penonné  neprit  sa  déffcase;  en  vrin  il  criait  At 
haut  dé  la  tour  q«1laidiqni*lb  rttiaalSet  «lll  iTaaNiennpiK 
rail  à  Husn-Keifli ,  In  iMWlaé  taml  lafittfties.  fiaflu  Isp 

Harnraes  papnanl  la  ti'iir ,  il  sf  iedi  «l^^ii^  ]  Nil-  -.rs  liabitseu 
toasbeat  s'accrocbèrrnl,  et  ii^  resta  quelque  temps  suspendu  f 
dsnfe  eet  diat  R  rrcnt  plnitenra  «Olipa  db  sabrer  II  tedba  amaHa 
dan»  le  lîeaïe,  nii  il  expira.  Ainsi  le  f'  r,  If  f  h  rt  l'rau  contri- 
buèrent S  hii  «rrscbar  ia  vk.  Son  corix  retu  Uois  jours  mr  le 
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demandait  avec  instaDce  ei  menace  qiu»,  lans  dakii» , 

nous  lui  rendissions  Damicde  avec  loui  ce  que  nous 
y  avions  trouvé ,  et  que  nous  lui  donnassions  une 
indeœoitë  pour  tous  les  frais  qu'il  avait  faits  depuis 
leoommcBOwait  de  la  guerre.  Après  de  longnea  1 
néfîociaiioris ,  nous  sommes  oufiti  convenus  d'une 
Irève  de  dix  ans  aux  cundiiions  qui  suivent  : 

9  L«  suliau  devait  meure  en  liberté  nai<$  et  ceux 
qni  nons  avairol  suivi  en  É^-pie,  ainn  que  tons 
leschrétiens,  de  quelque  pays  qu'ils  lu^iseni,  qui 
avaient  été  pris  depuis  que  Kiemel.son  :n>ol,  avait 
fait  la  paix  avec  i  empereur.  Il  consenCiit  à  ce  que 
taéhréiieni  delà  Terre-Sainte  gardassent  «n  paix 
inniea  les  parties  du  royanme  de  Jérusalem  dontib 
étaient  en  possession  avant  noire  arrivée.  De  nn'rc 
côté ,  nous  nous  aomines  eng.i{;és  à  rendre  Oarairite  j 

à  payer  hnit  cent  mille  beaanla  po»r  la  rançon  des  | 
captifs,  et  pour  les  frais  de  b  i  :  ^ous  :ivuns 
pris  -jnssi  l'engagement  de  metit  u  enlibc^rié  tous  les 
Sarrasins  que  nous  avions  faits  pt  isoooiers  depuis 
notre  arrivée,  ainn  que  ceux  qui  avaient  ëté  pris 
dans  le  royaume  de  Jérusiiero,  depuis  la  paix  faite 
par  l'empereur.  Il  a  été  convenu,  en  outre,  <iue  lis 
effets  que  nous  laisserions  à  noire  départ  seraient 
en  sûreté,  confiés  à  la  garde  du  sulum ,  pour  nous 
Are  rappopiés  en  Franee  à  ta  première  ocrasion 
favorable.  Les  chrétiens  malades  à  Damietie,  et 
ceux  qui,  pour  vendre  <  e  qu'ils  y  ttON^eila  eni ,  rou- 
teraient quelque  temps  ilaus  celte  ville ,  |>ouvaien 
revenir  dans  leur  pays,  par  mer  on  par  terre, 
quand  ils  le  voudraient,  sans  aucun  eropéolienient 
quelconque.  Le  sultan  devait  donner  une  escorte  à 
ceux  qui,  sur-le-champ,  demanderaieaiàse retirer 
dans  lé  royaume  de  Jérusalem. 

>  Noua  anwns  conclu  rctic  trêve  avec  le  iolian,  et 
nous  l'avons  ciraenlee  l'un  ri  Taiitr  •  par  des  serment, s. 
Déjà  le  sultan  éiiiii  en  marche  ave  :  ion  aroiée  pour 
venir  i  Dam'ieue,  où  louies  les  conditions  du  traiid 

bord  du  Nil.  moi  qoe  peryuoce  usdt  lui  donner  la  sépuliorc: 
r«wbMmliiir  du  kbtimi»  Bagdad  oUiot  «Me  gté»  ci  um 

•  Ce  prince crufl,  i n  ii  ui  iaat  »or  le  trône,  avait  f;iit  ctr^ti- 
gler  «M  Mre ,  nooiiué  Atii-Oiab  ;  quatra  ctcJaTU  baliarite* 
•fii«ntélécfeaiiéi4e«aila  «léeiinoa.Ce  fratricide  ne  mta 
pfl!  impuni  iMquainnéMiaMiiieifUivatlwpiatadiar- 

mé»  i  le  fsire  p<^rir... 

>  Aprèile  nuitcacre  de  Touran-Ctiab,  la  wllane  Chegerrt- 
IdAv  mi  déclaré*  Hraveraine  de  l'Egyp'.e.  C'cai  lapremitre 
«artat*  qol  rit  réglé  daoa  oc  paya  :  cette  priseasie  était  Turque, 
d'a  iircâ  it  ^l'iit  AriiK  ti  enne;  le  (uHaa  N'rdjn)-Eddia  l'aTait 
acbetêeci  l'anuail  »i  «perJaianM  qu'il  la  nmiait  à  la  guerre 
am  1*1  it  aa  la  quiilall  iamal»  t  «lia  ataii  «n  d*  ce  aidtan  m  fila 

quid'talt  mor!  rn  bai  dge.  L'émir  Ascddia-Ailirgh,  'l'tirmm.tn 
de  nailoOfful  Domiué  général  dci  Iroupr»;  le  uum  de  \a  »uïUm 
tût  mteaarlainooiuie.  L'ciiiir  Aliou-Ali  fut  ooiniiid  pour  irat- 
toraïae  Jai«ldafniisadolana(OBeldelarcddyoo<iel><t- 
■isHsitt  » 


devaient  être  exécutées,  lorsque  Dieu  a  permis  un 

grand  événement.  Quelques  -  nl  lats  snrras'na  ,  ap- 
puyés par  la  majorité  de  l'année ,  se  surit  pré  ipiiés 
sur  le  sultan ,  le  malin,  lors(|u'il  sortait  de  table , 
et  lui  ont  fait  de  grandes  btemara.  Ils  l'ont  toéà 
coups  de  sal>re  au  moment  où  il  quittait  sa  tente 
pour  se  sauver ,  et  cela  en  présence  de  presque  tous 
les  émirà  et  d'une  mutiiiudc  de  Sarrasins.  Après 
cetatieatM ,  plusieurs  soldats, raoore  enflammés  de 
fureur,  sont  venus  dans  lotre  tente,  comme  s'ds 
voulaient,  aiuM  rjue  l'ont  i mint  plus  c  rsdt^s nôtres, 
nuus  faire  pénr  aveu  tuus  tes  chrétiens.  Mais  la  clé- 
mence de  Dieu  a  calmé  leur  colère;  ils  se  sont  bomëa 
iretiuérir  avec  losiaoce  Teidcntioo  du  traité  fait 
avi-rli»  sultan.  Nuus  avons  n-çu  le  swment  que  ces 
lioitinies  ont  prêté,  suivant  les  formu  es  de  leur 
religion;  l'époque  OÙ  les  captifs  seraient  d^ivrds» 
et  où  Damietie  serait  r^dne,  a  été  fixée. 

»  Ce  n'est  pas  sans  regret  que  nous  avons  fait  ce 
traiié,  d'abord  avec  le  sultan,  ensuite  avec  les 
so'dais  ;  mais  nous  savions  d'une  manière  oerimoe 
qu'il  était  impossible  de  conserver  Damiette.  Ainsi  » 
d'apii's  !i  f  n  'i!  <l(^'i  bar<>nsde  France,  nous  avons 
mieux  aime,  pour  l'utilité  de  la  chrétienté,  rendre 
celte  ville  que  nous  ne  pouvions  plus  défendre , 
que  d*exposer  la  vie  de  nos  chevaliers  et  de  nos 
soldats.  Le  jour  fixé .  les  émirs  ont  été  mis  par 
nous  en  possession  de  la  ville  de  Damiette,  et  ils  ont 
délivré  nous,  nos  deux  frères,  les  comtes  de  Bre- 
tagne, de  Flandre,  de  Soissons,  les  barons,  les 
cbevaliers,  tant  du  royaume  de  France  que  des 
royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre.  Leur  exacti- 
tude a  exécuter  cette  partie  du  traité  mm  a  fait  es- 
ptTcr  qu'ils  détivreraiear  aussi  fous  les  autres  chrë> 
liens  qu'ilN  av:iieni  en  h  ur  pouvoir» 

'  Après  avoir  terminé  cette  importante  affaire , 
nous  avons  quitté  l'Égypte,  en  y  laissant  des  com- 
miasmres  chargés  de  recevoir  les  captifs  chréiieDs , 
et  de  garder  les  objets  que  le  petit  nombre  de  vafe- 
sr.iiix  qui  nous  restait  nous  empécliait  d'emporter. 
—  A  noire  arrivée  à  Sain l-Jean-d  Acre ,  i  cnsant 
toujours  aux  chrétiens  qui  restaient  prisonniers, 
nous  avons  envoyé  de  nenvraux  rommissairtsaTec 
nos  vaisseaux,  pour  les  ramener  et  pour  rapporter 
ce  qui  nuus  a()p:»rlcnait ,  s  noir,  des  lîiadiines  de 
gueire,  des  tentes  et  plusieurs  auties  objets; 
mais  après  delonga  délais,  les  ëmira,quin'ootvonhi 
rendre  aucun  de  ces  objets ,  an  lien  de  douze  mille 
chrétiens  qui  auraient  dû  être  mis  en  liberté,  OU  ont 
;:eulcnienl  rendu  ({uairc  oeols.... 

>  £t  ce  qui  faithnrreur ,  après  une  trêve  oonc*ue 
et  jurée,  c'est  ce  qnt  nous  a  été  raconté  par  nos 
coniniissairrset  prir  fjtîelqiirs  mpiil's  dignes  de  foi. 
LesSanasins  ont  f.>iu:li  jïx  d'un  certain  Lombrede 
jeunes  cUrctiuos;  ils  lea  ont  aueués  devanl  eux 
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comme  d«l  fietimes  ;  ec.  levant  le  fersar  lear  téte, 
its  !ps  onttOBinés  d'.ijjosînsipr.  Plusieurs,  par  fai- 
lilesse,  ont  abandoomi  leur  religioa;  d'auues, 
«wmno des  héros,  oat  persiitëdtm  l«ar  foi,  mal{;ré 
lestoonaoïis».  Lm  nalideft  <|iu  ctnent  Kiié$  à 
Damiettc  ont  été  ^orp,és.... 

»  Après  avoir  conclu  ceite  trêve,  nous  pensions 
que  les  dirélieas  de  la  Terre-Sainte  seraient  trao- 
qoilles,  dn  noins  jniqn'i  son  expirwion ,  et  nous 
avions  formé  le  dessein  de  revenir  en  France;  déjà 
même  nous  avions  fait  les  prêparaiifi»  Je  noire  dé- 
part. Uais  voyant,  par  ce  qui  eiaii  arrivé ,  que  les 
ànin  ne  en^fQaîent  pas  de  violer  lenra  serownls, 
nous  avons  consulté  les  barons  de  France,  les  pré- 
lats ,  le<  (  fievoliers  du  Temple ,  de  l'Hôpital,  et  de 
l'ordre  leuionique,  elles  barons  du  royaume  de 
Mrmelem.  La  plupart  nous  ont  fiût  ««sidérer  que 
notre dêpertcauserait  ta  ruine  eniîère  delà  Terre- 
Sainie,  surtout  dans  Teint  (le  faiblesse  et  de  misère 
où  elle  se  trouvait  aujoard'bui.  lUnousooi  aussi  re- 
préienléqnelea  captift  chrétienaqni  sonteneoreeo 
ÈgfplB  se  regarderaient  comme  perdus ,  et  n'au- 
raient plusaucun  espoir  d'être  délivres.  Ils  oni  donc 
pensé  que  notre  séjour  ici  pourrait  être  de  quel- 
que  utilité,  et  qu'avec  le  se-ours  du  Seigneur 
noua  srrioitsen  état  de  concourir  i  la  dâivranoedea 
prisonniers,  el  à  la  conservation  des  i-facrs  qui 
restent  aux  chrciiens  dans  le  royaume  de  Jérusa- 
lem; tb  se  sont  fondés  prindpalemeni  sur  ce  que  le 
sulttn  de;ilama»  est  en  gnerre  avee  les  Égyptiens, 
et  sur  ceqiiel'on  assure  qu'il  ira  bientôt  venger  la 
mort  du  sultan d'É(7yp(e... 
'  >  Nous  avons  duuc  mieux  aime  différer  notre 
départ  et  rester  quelque  temps  en  Syrie,  que  d'a- 
bandonner la  causedeJé8os^iiriBt,eidelaiiaernos 
prisonniers  sans  espérance. 

>  Nous  ferons  partir  pour  la  France  nos  chers 
frèkiBB ,  le  comte  de  Poitiers,  et  le  comte  d'Anjou , 
pour  la  cooBolation  de  noire  mère  chérie  et  de  notre 
royaume...*  I.ouis  l\  torininece  récit  é  rit  à  Saint- 
leân-d'Acrcetdatâdu  mois  d'août  1l2uO  par  un  appel 
i  tous  les  chrétiens  de  venir  délivrer  et  défendre  h 
Terre-Sainte.  •  Non» vonsavons ,  dît-îl ,  donné  rcx- 
empir;  venez ,  suivez-nous ,  vous  serez  rocorapcnsés, 
(juoiqiie  vous  arriviez  lard.  Le  piM-e  de  tamille  de 
l'Lvangite  irjile  aussi  bieu  tes  derniers  ouvriciâ  de 
sa  vigne  que  les  premiers.  > 

e 

AwedalM  dlvcnes  mit  It  crafisile. 

Parmi  les  machines  de  guerre  que  les  Sarrasins 
employèrent  au  grand  dommage  des  chrétiens, 

éiaieui  des  engins  propres  à  lancer  le  feu  {jrépeois. 
Ce  feu,  renfermé  dans  de  yielils  tonneaux  de  l'orme 
âUoDgée,  se  composait  d  uuc  matière  bitumineuse 
iftii.  4t  Fnmt,  ~  vonn  itu 


enflammée,  dont  l'eau,  an  lien  d'éteindre  auf;- 
meniaii  l'activité.  Ces  tonnesuT ,  que  Jolnvillf^ 
compare,  à  cause  de  leur  forme  et  de  leur  grosseur, 
à  des  tonneaux  de  verjus,  étaient  lancés  avec  force, 
fendaient  l'air  rapidement,  laissant  après  eux  nue 
lonpiip  traînée  de  Il  immc  ;  c  et  comme  on  entendait 
un  eftroyable  sifflement,  te  feu  (grégeois  semblait, 
dit-il,  un  dragon  qui  volùt  par  l'air ,  et  tant  jetait 
grande  clarté,  que  l'oo  voyait  parmi  Tost,  comtee 
s'il  fût  jour,  i 

Ce  fut  à  l'aide  du  ii  ii  grégeois  que  les  Sarrasins 
incendièrent  les  machines  de  guerre  des  ciiréiiens, 
et  notamment  des  tours  en  bob  ou  ^$<kàun«x , 
que  gardait  le  comte  d'Anjou ,  Frère  du  roi ,  et  qui 
ffirem  brûlées  er>  pifin  jourjlefett  {yréRcois  n'<'iait 
pas  irès-meurtricr  pour  les  soldais,  car  il  était  facile 
d'éviter  ses  atteintes;  msis  il  leur  causait  une  ter- 
reur extrême ,  à  cause  des  douleurs  excessives  dont 
ses  brûlures  rtrtirnt  suivies,  l'n  liistorien  moderne, 
comparant  les  eltets  du  feu  grégeois  avec  ceux  de 
l'artillerie,  ne  trouve  entre  eux  aucun  rapport.  «  Le 
feu  grégeois ,  dit-il .  é'ait  destiné  non  à  frapper età 
iranspprcer,  mais  allumer  des  Incendies.  Cliez  notis, 
c'est  le  feu  qui  cliasse  le  boulet  ;  chez,  les  Sarrasin.s, 
le  feu  était ,  au  contraire ,  chassé  par  le  fer  ;  uotrc 
explosion  est  instantanée,  et  notre  iamme  ne  doit 
point  atteindre  l'ennemi  ;  après  l'explosion  du  ftu 
g[rcgeois,  on  atteadait,  au  contraire,  une  longue 
combustion.  > 

On  a  souvent  répété,  et  oa  répète  encore  que 
durant  sa  captivité  l.ouis  IX  refusa  la  conronne 
qne  lut  offraient  les  émirs  lévotu's.  Voici  le  passage 
de  Joinviiie  qui  a  servi  de  base  à  ce  réc  t  mensun> 
ger  ;  nous  croyons  devoir  le  citer  textuellement  : 

«  Or  devea  savoir  que ,  quant  tes  chevaliers  de  In 
Hauieqtm  eurem  i^i  s  leur  souldan,  lesadmiraidx 
(émirs)  firent  sonner  leurs  trompettes  et  nacquaires 
à  merveilles  devant  le  pavillon  du  Roi.  Et  dist-on  au 
Roi  que  les  admiraulx  avoiast  en  grant  envie,  et  par 
eon>eil,  de  faire  le  Hoy  souldan  de  Babilonne. — Kt 
me  demanda  im^,  y  au-  le  Hoy  si  je  pensois  point  qu'il 
cust  prins  le  royaume  de  Babilonne,  s'il/,  le  lui  eus- 
sentoffcrt.  Et  jelui  respondi ,  qu'il  enst  Tait  que  foui 
(agi  comme  un  fou\  vcu  qu'ils  avaient  ainsi  occis  leur 
seigneur.  Kt  nonohst.ini  ce,  le  Hoy  medisf,  qu'il  ne 
l'eu&t  mye  (pa.s)  reffusé.  — Kt  saicbe;^,  qu'il  ne  tint, 
sinon  qoo  les  admiraulx  dniaîcnt.cntr*eulx ,  que  te 
Roy  estoit  le  plus  lier  diresiicn  qu'Us  eussent  ja- 
mais cogneu.  • 

Loin  d'avoir  eu  à  refuser  une  couronne ,  qu'il 
était ,  au  contraire,  et  comme  on  vient  de  voir,  dis- 
posé è  accepter,  le  roi  de  France  courut  de  grands 
dangers  ;  des  meurtriers  se  préNcntf'Tent  plusieurs 
fois  devant  lui,  furent  sur  le  point  de  massacrer 
SCS  bUéles  serviteurs ,  et  menacèrent  de  le  tuer  iui- 
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même.  <  Quand  le  soudun  fut  mort ,  dit  ailleurs  ic 
même  Joinvillc,  rnn  des  chevaliers  qui  TaTiiieDi  toé» 
miflmié  Faractiaic,  le  fendit,  lui  tira  le  coeur  du 

ventre,  et  lors  s'en  vint  an  Roi,  sa  main  toute  cn- 
sanf;IniHf>p.  et  lui  demanda  :  «  I^ikî  me  donneras-tu, 
•  j'ai  oum  tun  eancini ,  qui  l'eùl  lait  mourir  eût 
»  fécu?  »  fit  celte  demande  ne  lui  repondit  onc- 
ques  un  seul  mot  le  bon  roi  saint  Louis 

«  Quand  ils  eurent  lait  cela,  il  m  entra  hien  trente 
en  notre  gallée  (navire)  a^ec  leurs  ëpées  nues 
dans  les  maiin ,  et  an  oou  leurs  liacbes  d'anaet.  Et 
je  demandai  à  monsei{;oeur  B;<udouyn  d*Ébdin,  qui 
entendait  Men  le  sarrasrnois ,  c'  q'w  ces  f;cns  di- 
saient. El  il  me  répondit  qu  ils  dii>aieDi  qu  ds  nous 
VNMiimit  oonpper  k»  testes.  Et  jt»  vis  un  grant 
tfOtt|ipeau  de^nos  gens  qui  se  oonftnsairai  à  un  re- 
lif;i(Mix  r!e  î,i  Trinité,  qui  étiilt  avec  GuilI:iumecomte 
de  Flandre.  Mais  moi  ne  me  souvenais  alors  de  mal 
ne  de  péclié  que  oncques  e^slie  1  jït  ;  et  ne  pensais 
sinon  à  teçevoir  le  oovp  de  la  mort.  Ei  je  m'age- 
lopullai  aux  pieds  de  Tua  d'eux,  lui  tendant  le 
cou ,  et  disant  ces  mois,  en  faisant  le  ii^ae  de  la 
croix  :  Aitui  mourut  sainte  Agtiès.  Prés  de  muis'a- 
genooilia  menire  Guy  d'Ëbelin,  ponnéuible  de  Cby- 
IMTOtCt  seooofèssa  à  moi  :  et  je  lui  donnai  telle  ah- 
solution  comme  Dieu  m'en  donnait  le  [Xjuvoic.  IHais 
de  chose  qu  il  m'eust  dite,  quand  je  fus  levé,  oncques 
ne  m'en  souvins  nn  seul  mol.  > 

Les  émirs  ayant  consenti  à  confirmer  le  traite' 
fait  avoc  Touran-Scliah ,  retaiivement  à  la  reddition 
de  Damielte  et  à  la  rançon  du  roi  et  de  l'armée  ' , 
une  nonvdlediffiddtë  s'éleva  à  1  occasion  d(»t>cr- 
meais  qui  devaient  être  édiansés  i  oetie  occasion  ; 
et  le  roi  courut  personnelletiieni  de?  danf^ers. 

«  Les  serments  que  les  émirs  devaient  faire  au  roi 
dit  encore  Joinville,  furent  réjjlés  de  telle  manière , 
que  s'ils  ne  tenaient  au  rd  hs  conventiuns,  ils  fus» 
Kent  aussi  honnis  que  celui  qui,  pour  sespédiés  al- 
lait en  pélerioa{][eà la  Mecque  la  t*'>io  dé<-ouvci te,  et 
que  ceux  qui  laissaient  letirs  teinmes .  et  les  repre- 
naient après.  Dans  ce  second  ras.  ils  ne  peuvent, 
suivant  la  loi  de  Mahomet ,  laisser  leurs  ffràiroes  et 
puis  les  reprendre,  s'ils  n  ont  vu  un  autre  htmime 
couché  avec  elles. — Le  iroisiéuiesei  uieoifutid  que 
s'ils  ne  leoaienl  au  nn  les  conventions»  îls  fussent 
ftttssi  honnis  que  leSarrasîn  qui  mange  de  la  cbair 
de  porc — Le  rd  reçut  les  serments  drssus  ditsdes 

•  Marth«D(;T>  dan»  la  Gaule  poHique,  prétend  qiic  •  Loul» 
jeta  un  n  '^arû  de  mépri««arectaHaariD,qiilsjoiila«tiletaat 
le paignarduir le  piem  monarque  :  Fais-moi  4hecatirr,0H 
nuturt.  —  Fatê-t<A  dMItrn,  m  fMt,  répood  le  roi  d;mt  la  ina- 
irsié  ciiixHMCile  la  lNrtare«  qnl  «SKanten  Mttanl  m  poi- 
gnard. • 

■  Lei8Mi,S0S  Imrat  4*iir  paj  <■$  ror  Loni*  IX 
voir  Mfe  tttivulê  *  Ijmjm  tt. 


émirs,  pfrce  que  maître  Nicole  d'Acre,  qui  savait 
le  ssrrasiaoîs,  dit  qu'ils  ne  les  pouvaient  £ure  plus 

forts,  suivant  leur  loi. 

•  Quand  l<'s  émit  s  eurent  juré,  ils  firent  mettre 
par  écrit  le  serni«'nt  qu'ds  voulaient  avoir  du  roi, 
qui  fût  tel,  d'après  le  conseil  de  prêtres  renégats 
qu'ils  avaient  auprès  d'eux  ,  que  si  le  rat  ne  lenak 
aux  émirs  h  s  conventions,  i!  fiH  aussi  honni  que  le 
cUréiien  qui  renie  Dieu  et  sa  mere,  et  fôl  exclus  de 
la  coiiipâ^juie  de  ses  douze  apôtres,  de  tous  les 
si^Bis  ei  de  toutes  les  frimes.  Le  roi  s'accordait  bien 
à  cela,  mais  le  dernier  point  du  serment  fut  tel , 
que  s'il  ne  tenait  aux  émirs  les  conventions,  il  fût 
aussi  liûimis  que  le  chrétien  qui  renie  Dieu  et  sa  loi» 
et  qui,  en  mépris  de  Dieu,  cnclie  sur  b  croix  et 
niarclie dessus.  Quand  leroiouîtoela,  il  dît  que  s'il 
plaitàDieu,  jam  ns  re  ^errrienl  ne  feri  t  il.  Les 
émirs  envoyèrent  maître  ^iicole  qui  savait  le  6ai  ra- 
sinois,  et  qui  dit  an  roi  teUss  paroles  i  <  Sire,  les 

•  émirs  ont  grand  dépit  deceqoMs  ont  juré  loiitce 

>  qtie  vous  avez  rpqn  s  et  que  vous  ne  voulez  jurer 
»  tout  ce  qu'ils  requièrent;  et  soyez  certain  que  si 
»  vous  ne  le  juiez,  iU  vous  feront  couper  la  lôte  et  à 

>  tous  vos  gens.»  Le  roi  répondit  qu'iben  pouvaient 
faire  à  leur  volonté;  car  il  aimait  mieux  mourir  bon 
(  lu  éiien ,  que  de  vivre  dans  le  courroux  de  Dieu  et 
de  ha  mère. 

«  Le  patriarche  de  Jéraça^em,  vîeillaidderigede 
quatre-vingts  ans,  avait  l railétie ta  sûreté  de^  Sar- 
rasins pour  le  roi ,  et  était  venu  vei-s  le  roi  pour  l'ai- 
der ù  traiter  de  sa  délivrance.  Ur,  c'eni  la  coutume 
entre  lesrlirétiens  et  les  sarrasins  que  quand  le  rui 
ou  le  Soudan  meurt,  ceux  qui  sont  en  message» 
soit  en  pavennie,  soit  en  chrétienté ,  !><jni  prison- 
niers et  enclaves  ;  et  <  omme  le  Soudan ,  qui  avait 
donnésûrvié  au  patriaixlie,  éuit  mon,  le  patriarche 
fut  lait  prisonnier  comme  nous  ééom^  Quand  le  roi 
eut  f  lit  s:i  rt  |Kjiise,  un  des  ëmirs  dit  (|uele  patriar- 
che avait  donné  ( c  conseil  au  roi ,  et  il  .tjonta  :  •  Si 
»  vous  vuulc^  me  croire ,  je  lerai  jurer  le  roi ,  car  je 

•  lui  ferai  voler  dansson  giron  la  téie  do  patriarche.» 
t>cs  ém  rs  ne  voulurent  pas  croire;  mais  ils  pi  ircnt 
le  patriarche,  l'enlevèrent  d'auprès  du  roi,  et  le  liè- 
rent à  la  perche  d'un  pavillon ,  les  mains  derrière  le 
dos ,  H  si  étroitement ,  que  les  mains  lut  forent  aussi 
enflifcs  et  aussi  grosses  que  la  tête ,  et  que  le  sang 
en  sortait,  l  e  patriarche  criait  au  roi  :  •  Sire,  ju- 

>  re/.cn  sûrcié,  car  je  prends  le  pèche  sur  nton  aroe, 

•  dS  serment  que  vous  ferez,  puis(p  e  vous  aves  Tin- 

>  icntion  de  le  bien  tenir.  •  Je  ne  &a<s  pas  comment 
le  seniicni  fut  conçu ,  mais  les  émirs  se  tinrent  sa* 
tisfaits  du  serment  da  roi  et  des  autres  riches  hom» 
mes  qui  ctaicnl  là.  * 

En  mardiaat  sur  Mansoiirab ,  le  roi  avait  laissé 
i  Damielte  la  reine  Harjgneriie  alors  encônle.  «  U 
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jbMMdame  lignée  de  «on  ^xmx  ei  MNivent  dans 
ri|pionBce  de  son  sort  eut ,  dit  JoinviUe ,  sa  bonne 
part  <Je«  p^rsécufions  et  misères  que  le  roi  et  nous 
tous  avuas  suutlertes  et  endurées  outre -mer. 
Jrois  joar*  ataot  qu'elle  acoonelilt  lui  vinrent  les 
Monvellea  que  le  roi  son  bon  cpoui  était  pris  :  des* 
quelles  nouvelles  elle  fut  si  troublée  enson  corps,  et 
est  si  grand  mésaise,  que  i»âuâ  cesse,  en  son  sommeil, 
il  lui  senhiJttqiie  tout»  la  chambre  fût  pleine  de 
Sarrasins,  ponr  i'oodr  :  et  sans  fin  s'ëcriàit  :  A  Cni- 
de!  à  l'aide!  là  où  il  n'y  avait  &me.  —  Et  de  pi  iir 
flUt*  le  fruit  qu'elle  avait  ne  p<  rit ,  eile  faisait  veiller 
ioule:»  les  au'ibi  un  dievalier  au  bout  de  i>oii  lit.  Le- 

qnéi  chevalteréiidt  vienx  etancien,  dni  Age  dequa- 

lre-vin(;ts  ans,  et  plus  èsl  à  chacune  luis  qu'elle  s'é- 
criait, il  ta  tenait  pnni  1e<i  mains,  cl  lui  dirait  : 
«  Madame  n'ayez  garde,  je  suis  avec  vous,  n'ayez 
»  peur.»  £t  avant  que  la  bonne  dame  fût  aci-ouclif  e, 
die  fil  aoriirde  sa  chambre  li  s  personnages  qui  y 
«Paient,  excepté  ce  \ieii\  ilitMalier,  et  se  jt"a  ;i  {fe- 
noux  devan'  lui ,  et  lui  requit  qu'd  lui  donnât  un 
don.  Et  ledMfaGer  le  loi  eciroya  avec  aerment.  Et 
b  reine  lui  dit:  •  Sire  chevalier,  je  vous  retjuiers 
»  surlj  foi  ipie  vous  m'avp/.  donriPR  que  si  les  Sar- 

*  iM  iÀas  prennent  celte  v«iie ,  que  vuus  me  mupie?.  la 

*  lé  te  avant  qu'ils  me  puissent  prendre.  *  Et  le  che- 
valier Uii  réptffldit  i  ■  Trte-vuloniiers  lè  ferai ,  et 

*  déjà  ai  eu  ea  peittée  d'ainai  le  faîmi  ai  le  cas  y 
»  esrheoit.  > 

•  PM  de  temps  après,  la  reine  accoucha,  au  dit 
lien  deOamieite, d'an  fil» qui  fat  iKiiiinié Jean ,  et 
mtmmtaé  Tristan ,  parce  qii'il  ëuil  en  tristesse 
f I  en  priiivrfré.  Et  le  propre jour  ({u'elie  accoucha , 
un  lui  du  que  tous  ceux  de  l^ise,  de  Gènes,  et  tous 
les  pauvre»  gêna  du  commun,  qui  élMent  en  la 
ville ,  s'en  voulaient  fîiir  et  laiaaer  le  roi.  La  reine 
les  fil  vfnir  devant  elle,  et  leur  dil  :  «  St'i{;neurs, 
»  pour  Dieu  merci  je  vous  supplie  «le  ne  pas  ni'a- 

*  bandouuer  dans  cette  vdle.  Car  vuus  save£  bien 
»  que  monaeignettcle  roi  et  touseeux  qui  aotil  avec 

>  lui  seraient  perdus.  Et  pour  le  moins,  s'il  ne 
(TOUS  vient  ipijisir  de  ainsi  In  faire,  au  mo-n?? 

>  ayez  pitié  d'une  (auvre  chétive  dame  qui  ci  git, 

>  et  veuillez  auendre  qu'elle  aoit  relevée.  >  Et  tous 
lui  repondirent  que  cela  n'était  pas  possible,  et 
qu'ils  mouraient  de  faim  dans  !  i  vilir  !•  i  Hlf  leur 
dilquedéjàne  mouraient-ilsde  taim,  eiqu  elle  tc- 
rait  adieter  tonics  les  viandes  qu'on  pourrait  trou- 
ver en  la  ville ,  ei  qu'elle  les  retenait  désorma'ufaux 
dépens  du  roî.  F.t  ainsi  lui  convint  le  Caire,  et  lui 
cuiita  trois  cent  soixante  mille  livres,  et  piu.s,  pour 
nourrir  ces  gens.  —  Et  ce  nonobstant ,  la  bunne 
dame  fut  obligé  de  se  lever  avant  son  terme,  et 
d'aller  attendre  en  lu  ville  d'Acre,  parce  qu'il  fallait 

livrer  !«  çHié  Ue  Damieiie  aux  Turt^setSarraiins.  > 


S<joor  de  Look  IX  dm*  Il  Tarrs-Salnte.— Mort  d«  ta  raiae 
Blandie.  -  Bctoor  de  Loob  IX  an  Vm».  (ltSB-1IS4.) 


Saint  lx>iii$  resta  plusiers  années  en  Syrie  avant 
de  se  décider  à  revenir  en  France.  11  jHvfiia  de  sou 
séjour  pour  relefcr  les  fortifications  des  places  for- 
tes de  la  Terre-SainiP ;  et,  pour  rétablir  l'ordre 
parmi  les  chrt-iiens,  abattus  par  les  désastres  et 
parles  mabdies.  11  entama  des  négociations  avec 
plusieurs  souvcrainsdel'OrienU  Les  Mamduesd'Ê- 
gypte ,  les  sidians  d' Alep  et  de  Damas ,  le  Vieux  de 
la  Montagne  lui-même,  ?echercbèrent  tour  à  tour 
sou  alliance.  Les  Mamelixs,  api  ès  la  mort  de  Tou- 
ran-Scfaalii  furent  iAii^é»  de  se  défendra  contre 
les  Musulmans  de  la  Syrte  :  leurs  guéries  donné» 
rent  quelque  réjiii  aux  cliréiiens. 

la  reine  Blanche  ékiii  morte  en  12gô;  la  nouvelle 
de  sa  mort  parvint  en  Orient  au  eommenoemoit  de 
l'année  i25i. 

«  A  Sayette  (Sidon  ; ,  vinrent  au  roi  les  nouvelles 
quesa  nière était  morte.  Il  en  mena  si  grand  deuil, 
dit  Joiuville,  que  de  deux  jours  on  ne  put  actuelle- 
ment lui  f larler.  Après  cela ,  le  roi  m'envoya  quérir 
par  un  valet  de  sa  chambre.  Quand  je  vins  devant 
lui  dans  sa  chambre ,  où  il  était  tout  seul ,  et  qu'il  ma 
vit,  il  me  tendit  {«es  bras  et  me  dit  :  c  Ah  !  sénéchal, 
1  j'ai  perdu  ma  mère.— Sire,  je  ne  ian'en  émerveille 

*  pas,'répondis*je,  car  elle  devait  mourir.  Hanju 
»  m'émerveille  (pie  vous,  qui  êtes  un  homme  sage, 

*  aye«  mené  si  grand  deuil:  car  vous  savez  que  le 

>  sage  dit  que  irislesse  que  l'homme  a  au  cœur  ne 

>  lui  duit  paraître  siu  visege;  et  celui  qui  le  fait 

>  donne  juie  à  ses  ennemis  et  tristesse  à  ses  amis.  » 
Nombre  de  beaux  services  on  fit  faire  oulre>mer  ;  et 
après,  le  t  oi  envoya  en  France  une  grande  clmrge 
de  pierres  précieuses  et  de  joyaux  destinés  aux 
églises,  avec  leiires  et  missives,  demandant  qu'où 
priât  Dieu  pour  lui  et  pour  ladite  dame  sa  mère. 

•  Madame  J^lurie  dv  Vertus,  tres-bonne  dame 

et  trèS'Sainte  femme,  me  vint  dire  que  la  reine 
Hargueriie  menait  fort  grand  deuil ,  et  me  pria  que 
jr*  l'allasse  réconforter  ;  et  quand  je  vins  ]h ,  je  trou- 
vai qu'fllefdeuiaii ,  et  je  lui  dit  ;  «  Bien  vrai  dit  ce- 

>  lui  qui  dil  qu'on  ne  doit  croire  femme;  car  c'était 
»  la.reioe  Blanche  la  femme  que  plus  vous  baissies« 
1  et  vous  en  menez  tel  drnil.  »  £telle  me  dit  que 
ce  n'était  pjs  elle  qu'eile  pleurait,  mais  qu'eiio 
pleurait  pour  la  tristesse  du  roi,  et  le  deuil  qu'il 
menait ,  et  pour  sa  lille,  qui,  depuis ,  fut  roue  de 
Navarre,  (lui  était  demeuréeenlagardedrs  hommes. 

>  Les  duretcs  que  la  reiue  Blanche  fit  à  la 
reioe  Marguerite  furent  telles ,  quels  reine  iiluudie 
ne  voulait  souffrir  que  son  fils  fftt  en  ta  oompn- 
guie  de  sa  femme.  Le  lojjis  où  il  plaisait  mieux 

à  demeurer  fut  roi  ci  à  la  reioe,  c'éiaii  à  Pua* 
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loise ,  pnrcc  que  la  cliambre  du  roi  élail  dessous  et 
la  chambre  de  la  reine  éiait  dessus,  ei  ils  avaient 
aini  wnn§6  leur  afiairt,  qu'ils  t'entmenaieiit 
dans  an  escalier  qui  descendait  d'une  cliambre  dans 
l'aulre,  et  le  cas  éloii  si  liicn  ordonné  ,  que  quand 
les  huissiers  voyaient  venu  la  reine  dans  ia  cham- 
bredn  roi  toû  fiISt  ib  finppaient  h  la  porieavec  lenra 
vei^,  et  te  roi  a'en  venait  courant  dans  sa  cham- 
bre [lOiir  <]uf  sa  mAro  !"v  \-f>Tivfii,  et  !ps  huissiers 
de  la  chambre  de  la  reine  Marguerite  l'aisairni  de 
'même  qaaod  la  reine  Blanche  y  venait,  pour 
quVIey  trouvât  b  reine  Mar<;uerite.  Une  fois  le 
Toi  otail  aiipr(^s  de  !a  rcino  sa  fcmmf,  quiéiaitrn 
{;raiKl  peiil  de  mort,  |arL-e  qu'elle  était  blessée 
d'un  entant  qu'elle  avait  eu.  La  reine  B  anche  vint 
Kk,  et  prit  son  01s  par  la  nuin,  et  lui  dit  :  c  Venez* 
<  voni-en ,  vous  ne  fàttes  rien  ici.  >  —  Quand  la 
reine  Marguerite  vit  que  la  mère  emmenait  le  roi , 
elle  s  écria  :  <  IJélas  !  vous  ne  me  laisserez  voir  mon 
c  seigneur  ni  morte  ni  vive*  >  El  lors  d'e  se  pûma , 
et  l'on  crai  qn'dle était  morte;  et  le  roi  qui  crut 
qu'elle  se  mourait ,  retourna ,  et  à  grand'peine  fit-on 
revenir  la  reine.  • 

La  mort  de  la  rdne  Blandie  dédda  le  roi  Louis 
&  revenir  en  France  ;  il  laissa  ,  pour  défendre  la 
Palestine,  unbra\e  flicvalier,  Geoffroy  de  Sarfjines, 
qui  en  É;;yple,  lui  avait  dunni-  de  {grandes  preuves 
de  ^dévouement.  GeoUi  oy ,  alors  fort  jeune ,  devint 
par  la  suite  sénéchal  et  vice>roi  de  lâ^nsslem ,  et  se 
Koutint  pins  de  vingt  ans  contre  tontes  les  forces 
des  Sarrasins, 

Louis  mit  à  la  voile  leii4  avril  1264,  avec  une 
flotte  de  trente  vaîssesuK.  On  prétend  que ,  pour 
se  distraire  pendant  te  voyage ,  il  cultivait  de  ses 
royales  mains  plusieurs  plantes  de  l'Orient ,  et  que 
c'est  h  lui  que  l'on  doit  leà  premières  renoncules 
qui  aient  été  apportées  en  Fronce.  La  traversée  Ait 
longue  et  périlleuse,  le  vaisseau  qui  portait  le  roi 
faillit  faire  naufrage  en  vue  de  l'ile  de  Cliypre.  On 
voulait  en(;nfjer  Louis  à  passer  dans  une  autre  ga- 
lère, mais  ceriaiii  que  les  clievalicrs  qui  se  trou- 
vaient avee  lui  auraient  été  abandonnés  dans  ftte 
et  forcés  d'attendre  lorijj-iemps  avant  de  revenir 
"en  France,  il  s'y  refusa  fermement,  et  voulut 
courir  la  même  chance  que  ses  compagnons  de 
TOyafife  ;  la  fortune  seconda  sa  généreuse  témérité  ; 
la  tempête  s'apaisa,  et  le  va'isseau  qui  portait  le  roi 
ayant  réparé  avnries  put  continuer  sa  route.  .\ 
cette  occasion ,  Louu  dit  à  Join ville  :  <  Séuéchal , 
i  nous  a  bien  montré  notre  Dien8on{>ranJ  pouvoir, 
»  que  un  de  ses  petits  vents,  non  pas  le  maître  des 

>  quatrc-vents ,  a  failli  no^er  le  roi  de  Frnnef ,  sa 
»  fomme,  ses  enfants,  et  toute  sa  compagnie.  ( lui 

>  devons  gré  et  gr^lices  rendre  du  péril  duol  il  nous 
t  ndélivrâi.  s 


Le  roi  débarqua  à  llyères  le  10  juillet  ;  il  traversa 
la  Provence,  le  Languedoc  et  l'Auvergne ,  et  lit,  le 
TsqMembre,  son  entrée  à  Paris  avec  la  pompe  dut 

à  son  rang ,  et  au  milieu  des  acclamations  Joyeosea 
du  peuple.  Cept  ndant  un  vieil  historien  ,  Matlliicn 
Paris ,  prétend  que  i  on  remarqua  bientôt  «  qu'H 
portait  sur  son  visage  une  profoode  tristesse  ;  qo'll 
ne  voulait  admettre  aucune  consolation  ;  qn'îl  ne 
riait  jamais  ;  que  les  insirumenis  de  musique  ou  les 
discours  joyeux  ne  lui  procuraient  aucun  plai&ir; 
que  te  retour  dans  si  patrie ,  te  visite  de  son  royau- 
me, les  saluiaiions  respectueuses  de  ceux  qui  xé' 
naient  au  devant  de  lui ,  les  présents  qu'il';  lui  por- 
taient, en  reconnaissance  de  .sa  seigneurie,  ne 
l'engageaient  point  ù  relever  ses  yeux ,  toujours 
fixés  snr  la  terre,  ou  à  interrompre  ses  aoupuv: 
car  en  repassant  dans  soo  imagination  sa  capli- 
vité,  il  se  n-proelK^ii  la  ronfusion  générale  dans 
laquelle  il  avait  jeiu  la  chreucnlé.  * 


CHAPiTUE  XIV. 
Loi'H  IX.  —  ftn  Dt  MM  itais. 

nnnièine  regauvdeBliMjte.  ~  iMPaitaanan.— 
Juifh.— lapitMneidMwIkt.— UoncU»  gutm*!  BOm«lle(#> 
OMiciHMbm4aiO'A«HMitld«tOfli{to-rc.-  Rtforta  pacifique* 
de  LMili  IX.  —  rra]t#  *vee  Rcnrf  m —  RnUtulioa  de  U  Uuyeane 

au  roi  irAngletcrrc—  LoiiU  IX  v.  ut  s*  faire  iiiuiiie;  on  l'eu  dis- 
suade —  Prusptrité  (iu  rtiyauiue. —  .Vrliiirasc  mire  le  roi  d'An- 
Kiptrrre  rt  Irt  bjron»  •DglAii.  —  Cbartn  d  Anjou,  roi  de  Napld 
cl  dr  !Ucilr.  —  Défaite  et  mort  de  Mainiroy —  Défaite  et  mort  de 
C/inr.idin.—  Foodiiiiuo  de  ta  Sorboqne.  —  Nfnvitaie  croU.de.  — 
Louis  tXfread  la  c.vii.  —  D^piitdMCfoikt.—  Arriv^dmamt 
Tonte.  — Kon te  Trtalin.  — Uni  MNbe nulMle.  —  netnlM» 
emeliiNneiitote  iMk  IX  A  MsSh  ilaé.  —  Hort  d«  Looi*  ix.— 
riBectacnl«iaa.»AMOSatM.&il»e(ntaiiiiietde  LouUlX.— 
cmdèttpiiIflifM  du  rtRne  d0  ton»  IX. 

(  nt  rm  law  *  ruiSM.  ) 


Deuxitaie  régence  de  Blanche.  —  Lec  Pattouretoi.  —  Kipul- 
lioa  te  joilfe,— La  jtlmm  im^btfÊtn.  ilM-f 

Pendant  sa  seconde  régence,  la  reine  Blancbe  ne 
se  montra  ni  moins  baliile  ni  moins  prudente  que 

durant  la  première.  Elle  réussit  à  maintenir  en  paix 
ceux  dei  seigneurs  et  des  grands  vassaux  qui  n'a- 
vaient pasraivi  teroiàla  rorrc-Sainie.  Mais  la  nou* 
veUe  de  h  eaptivité  de  Louis  IX  Bi  naître  en  France 
de  grands  embarras.  Le  pape  avait  fait  prêcher 
une  nouvelle  croisade,  et  la  reffcnie,  désespérée, 
venait  d'ordoooer  des  armements  pour  contribuer 
i  b  délivrance  du  n»,  lorsqu'un  aventurier  bon- 
nrois ,  moine  défroqué  de  l'ordre  de  Cileaux , 
nommé  Job,  son^jea  à  profiuTdc  l'émoiioa  ([ui  ré- 
gnait dans  toute  ia  France  pour  y  tenter  une 
révolatioii,— Le  nombre  de  pisican  et  de  bergers 
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qui  s'aiUlchèrent  à  &es  pas  fit  donner  à  ses  parii- 
sans  le  nom  dbptuîmatmix. 

«  Uarrirt  en  ditGuîlhanindeKaneis,  dans 
In raynnme de  France,  un  événeOMit  surprcnam, 

unorîioso  rf()U\f'l!p  rt  inoinp  •  f|i)f'î(^iK'Scl»elisdebri- 
Qùaiïnt  pour  séduire  tes  gens  simples  el  répandre  la 
croinde  parmi  le  peupli\  annoncèrent,  par  des  in* 
ventkms  pleines  de  Ciueiet<>,  qu'ils  «vaieni  eu  nne 
\Î!ijon  cl*anf»es,  que  la  sainte  vierfje  Marie  leur 
était  apparue  et  leur  avait  ordonné  de  prcnJre  la 
croix,  de  rassembler  une  armée  de  pâtres  et  des 
hommesleepltts  vulgaircsdu  peuple,  clio^sis  par  le 
Seî(pieur  pour  marcher  an  secours  de  la  Terre-  | 
Saintp  p.x  (lu  roi  de  France,  papiif  en  ce  pays.  Ils 
represeutaieut,  avec  des  images  dessinées  sur  les 
linmièree  qu'ils  lûMni  porter  detant  eux,  In  t«> 
neur  de  cette  vision.  —  Passant  d'aI>ord  par  la 
Flandre  et  ta  Picardie,  ils  attiraient  à  eux,  par 
leurs  exhortations,  les  pÂires  et  le  bas  peuple  des 
filiales  et  des  campafpies,  de  même  que  l'aimant 
anireléfer. 

»  Lorsqu'ils  pnrvinrmt  en  Fnmee,  leur  nombre 
s'était  df-j  1  trllement  accru  que,  ranfjés  par  rnilliei-s 
et  par  centaines,  ils  marchaient  comme  une  arméc; 
et,  lorsqu'ils  passaient  dans  les  campag^nes,  auprès 
des  bergeries  ei  des  iroupeaux  de  brebis,  les  pft- 
tres,  abandonnant  leurs  troupeaux .  sans  consulter 
leurs  parents,  possédés  de  je  ne  sais  quelle  folie, 
s'enveloppaient  avec  eux  dius  le  crime.  Tandis  que 
les  plins  et  les  simples  y  alisient  dans  une  bonne 
imnilcNi,  mais  non  selon  la  science,  tl  y  atait  parmi 

pux  IIP  fiT-irid  nombre  (ie  I  irrorm  et  de  meiirirîcrs 
secrètement  coupables  de  tous  les  crimes  possibli  s, 
«tpsr  Jenonseil  et  la  direction  desquel»  la  troupe 
était  gouvernée.  Lorsqu'ils  passaient  per  les  villa- 
ges et  les  villrs,,  ilv  Ipvnîetit  en  l'air  îpurs  masses, 
leurs  liaclies  et  auircs  armes,  et  par  là  se  rendaient 
si  terribles  au  peuple,  qu'il  n'y  avait  personne  de 
eenx  à  éuût  confié  le  pouvoir  jndiciaire  qui 
«ftt  leanontredire  en  rîen. 

*  lis  étaient  déjà  tombés  dans  nne  telle  er- 
reur qu'ils  faisaient  des  mariajfes ,  donnaienl  des 
croix  et  ooofératent,  du  moins  en  apparence,  l'ab- 
soiMion  des  péchés.  Mais,  ce  qu'il  y  avait  de  pire, 
e'esi  qu'ils  enveloppaient  tellement  avec  eux  dans 
Irnr  erreur  le  bas  peuple,  qu'un  f^rand  nombre  af-  j 
iirmaient,  et  que  d'autres  croyaient  que  les  mets  et 
les  vins  qu'on  apportait  devjDt  eux  ne  diminuaient 
pas  lorsqu'ils  avaient  manfé,  mais  semltlaient  plu- 
tôt augmenter.  I^e  clergé  apprit  avec  douleur  que 
le  peuple  fût  tom!)c  dans  une  si  grande  erreur. 
Comme  il  voulut  s'y  opposer,  il  devint  odieux  aux 
pâtres  et  an  peuple,  qui  conçurent  pour  Ictelercs 
nne  ii^usie  trenion  qn'îis  en  tuèrent  plmienni 


qu'ils  tr  ouvèrent  dans  les  champs,  et  en  firent,  à 
ce  que  noua  peuMns,  des  msrtyrs. 

>  La  reine  Blandie,  dont  l'admirable  sagesse 

fyouvernait  seul*-  alors  le  royaume  de  France,  n'au- 
rait peui-élre  pas  souffert  que  leur  erreur  fil  de 
tels  progrès;  mais  eHe  espérait  que  par  eux  îl  par- 
viendrait du  secours  à  son  Bis,  le  roi  saint  Louis,  et  & 
la  Terre-Sainie.  —  Lorsqu'ils  eurent  traversé  la  ville 
de  Paris,  ils  crurent  avoir  échappé  à  tons  les  dan- 
gers, et  se  vantaient  d'être  des  hommes  de  bien,  ce 
qu'ils  prouvaient  parce  rsisonuenient,  qn'i Paris,  la 
source  de  toute  la  science,  jamais  personne  ne  les 
avait  contredis  en  rien.  Alors  ik  (•on)meiicèrent  à 
se  livrer  plus  \iolemmenl  a  leurs  erreurs,  et  à  s'a- 
donner avee  plus  d'ardeur  aux  brigandages  et  aux 
rapines. 

I  Arrives  ù  Orli'.ins,  ils  livrèrent  combat  aux 
clercs  de  l  Luiversilé,  cl  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre; mais  il  y  en  entaussi  facnneonpdè  tués  de  leurc^y- 
té.  I  .eu  r  clief,  qu'ils  appelaieni  le  maître  de  Hongrie, 
étant  :irrivé  avec  eux  d'Orléans  à  Bourges,  entra 
dans  les  synnf^ogues  des  juifs,  détruisit  leurs  livres, 
et  les  dépouilla  injustement  de  tous  leurs  biens. 
Mais,  lorsqu'il  eni  quitté  la  ville  avec  le  peuple,  les 
liabitants  de  Bourges  les  poursuivirent  b  s  armes  à 
la  main,  el  tuèrent  le  maître  avec  on  grand  nombre 
de  gens  de  ta  troupe.  Après  cet  échec,  les  autres  se 
dispersèrent  en  difliéreuts  liçux,  et  forent  niés  on 
pendus  pour  leur*  crimes  ;  le  reste  se  dissipé  comme 
une  fumée.  > 

1^  reioe  Blaodie  gouvernait  le  royaume  avec 
une  autorité  égale  à  odle  que  le  roi  Louis,  lui-mê- 
me ,  y  aurait  pu  exercer.  Ce  prince ,  dans  tons  ses 
actes  et  dans  tou5  ses  disconrs,  lui  témoi;înait  un 
respect  (iiial.  Lors<|u'il  donnait  quelque  ordre,  il 
avait  soin  de  s'appuyer  sur  <  la  volonté  de  sa  dame 
etmèreébérie,  Bfamcbe,  illustre  reine  des  Fran- 
çais. >  Il  regardait  sa  mère  comme  assez  sage  et 
assez  foi  le  pour  porter  seule  le  poids  des  affaires, 
et  en  cela  li  ne  se  trompait  point.  —  r^éaumoius ,  en 
1333,  et  sans  la  consulter  (sur  un  propos  p'tqoant 
d'un  chef  sarrasin  qui  avait  dit  &  des  croisés  :  <  Les 

>  chrétiens  aiment  donc  bien  peu  Jésus ,  puisi^u'its 

>  laissentses  meurtriers  exercer  en  paix  leur  indus- 

>  (rie  an  nrilien  d'eux.  •),  il  envoya  de  h  Terre- 
Sainte  l'ordre  de  chasser  tous  les  juifs  de  France 
et  de  confisquer  leurs  propriéJés.  L'cNpulsion  des 
juifs  fit  tomber  le  monopole  du  commerce  de  l'ar- 
gent aux  mains  d'u^uricra  uun$(Uphu ,  nowiHéf.dit 
Uaithien  Paris,  JLoMionfiott  CtJioninêf  et  oei 
hommes  saus  foi  ne  se  montrèrent  ni nMina4pree, 
ni  moins  cupid<'s  que  les  juifs. 

Blanche ,  j^udant  son  administrai  ion  ,  eut  sou- 
vent k  fittre  preuve  dTéneijgie  rmalgré  en  piété, 
die  B6  laissait  point  rmueriié  royale  Mir  dfv««| 
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les  prétentions  du  cleigé:  en  voici  une  preuve. 

Le  chapitre  de  Paris ,  propriéiaire  du  village 
de  Chatenay,  dont  les  faabitants  ae  trouvaieni  en 
retard  de  payer  (|uel(|iies  redeviDces  fit  arrêter 
et  mettre  tous  les  Iiomines  dans  sa  prison,  située 
près  ducloilre  IN'olre-Danie.  L' exiguïté  du  lieu, 
Tair  infect ,  fa  mauvaise  Donrriiure ,  çausèreni  la 
mort  de  plusieurs  dcccs  malheureux.  reine,  in- 
forrTu-  i|h  (UMiiii  sf  |);js>ait ,  fil  ileiiiander  aux  cha- 
noines (1(1  mettre  leu'S  prisonniers  en  liberié  sous 
caution  ;  les  chanoines  s'y  refusèrent  et  répondireoi 
arrogammeni  «  qu'il.*  étaient  lec  mattre»  de  Chaie> 
nay  et  (|u'ils  avaient  droit  de  vie  et  de  mort  .«>ur 
leurs  sert»;  »  en  même  temps,  rommc  pour  mieux 
braver  l'aulurité  de  la  réj-ente,  rU  Hi-eiu  jeter  les 
femmes  «t  les  enlvDis  despriManiere  dans  le  même 

'cachot  où  dé.à  ceux-ci  mouraient  entasses.  — 
reine,  indif^n'^e,  sf  ren<ltt  elle-même  à  lu  prison  et 
ordonra  d'en  enfoncer  tes  portos.  Les  chanoines 
menacèrent  d'excommunication  le  premier  qui  y 
loiicberaii  ;  Illanchc,  alors  levant  le  scepire  qu'elle 
avait  à  la  main ,  donna  l'exeuiplc  et  frappa  le  (>i  e- 
mier  coup;  les  portes  lombèreai  ;  ^  on  vit  sortir  de 
la  pi  ison  une  fonle  d'hommes ,  de  femmes  et  d'en- 
fants hâves  et  détigurés  qui ,  se  jetant  aux  pieds 
de  leur  libératrice,  la  supplièrent  de  les  prendre 
sous  sa  protection.  >  La  reine  y  lonsentii,  et  cou- 
ronna cette  bonne  œuvre  en  achetant  dés  clia- 
'nMnes  raffranchisaemeBt  des  habitants  de  Chate- 
nay. 

Le  retour  en  rrance  des  coiTites  de  Poitiers  et 
d'Anjou ,  frères  du  roi ,  et  la  nouvelli;  de  sa  deli- 
-  irranee ,  donnArent  quelt^ue  eonsdation  i  la  régenie, 
et  ranimèrent  lesespiranccs  populaires.— En  1253, 
la  domtnaiion  oppressive  de  Henri  III  avait  excité 
une  révolte  en  Gascogne.  Le  roi  d'Angleterre  fut 
oUiffé  de  s*y  rendre  avec  une  armée  nmnbreuse. 
Avant  de  partir  il  <lemanda  à  la  régente,  afin  de 
suppléer  sans  douie  à  l'insuffisan  e  rîpses  UUinienis 
de  transport ,  la  permis^iion  de  débarquer  en  Nur- 
mandleei  da  traverser  paisiblement  airee  ses  troupes 
les  provinces  (hraçaises  ;  mais  la  prndenie  reine  ta 
Inil^usa. 

Ksmaiie  |nan«  «I  «Nmlle  réconciliation  ém  D'AVMMieldM 

Dampierre.  (1254*1235.) 

Rlimche  i>!ourui  le  l"  décembre  !2S!^  dans  l'ab- 
baye de  .Maubusson  ,  où,  .••ix  jours  auparavant,  se 
sentant  gravemeiii  malade,  elle  avait  voulu  prendre 
-le  voile  Cl  Aiire  profeision  de  relif^ieose  de  l'ordre 
de  CIleaox.  Après  sa  mort,  la  guerre  ëclaia  dans 
la  Flandre  entre  lesd'Avesnes  et  les  Dampierre, 
que  Louis  s'était  efturcé  de  réconcilier.  Charles 
4r  Aajon  prit  parti  pow  lea  Dampierre ,  parce  que , 

eoMerttvee  btt  inèivliuènriie,  qd  iTéttii 


déelarée  contre  ses  enfants  du  premier  lit,  ils  ava'tcnt 
cédé  à  la  France  Valencienncs  et  le  comté  de  Hai* 
nanit.  Cette  guerre,  très-tioleate ,  diardt  cneaia 
an  retour  du  roi,  qu!  récoodlli  de  nonveaahl  ft> 

nii'lp  Hfvr'îpp  ,  et  T*pnilit  ,'^énérea<iement  les  posSHh 
sioos  que  l'aniroosilé  lui  avait  fait  abandonner. 

EHbrlipMlllqnMéia  tMls  IX.— TNilé  aives  Ifaort  VL-^ 
MHMIw  de  k  GnUana  an  Ni;i>AngMMf«.  jnSIJ 

La  querelle  des  Dampierre  et  des  d'Avesnes  ne 
fut  pas  la  seule  c|M  Lonfo  IX  termina  t  non  téhwr. 

Il  oblifiea  le  jeune  roi  de  Navarre  Thibaut,  neveu 
et  suo;ess<'ur  du  ceièhre  coniie  de  Champagne,  à  se 
réconcilier  avec  le  comte  dé  Bretagne  Jean.  Il  fit 
mdma  de  cette  réooncNiation  ta  oondithMi  dt  Irf- 
ria(;e  de  sa  fille  Isabelle  avec  Thibaut.  —  c  Le  roi 
saint  Louis  dit  Joinvilfe  fut  l'homme  du  mondp  nui 
travailla  le  plu!i  à  faire  et  mettre  paix  et  coacorde 
parmi  ses  sujets,  eaire  les  prineen  et  aeigmmv  dt 
son  royaume,  et  môme  des  voisina...  Les  genidl 
son  {jrand  conseil  le  reprenaient  aucune  Fots  poor 
ce  qu'd  prenait  ainsi  grande  peme  à  appaiser  les  es- 
trangert...  il  répondit  :  cSi  les  prineeset  ffumlsMif 

*  gneurs  qui  sont  voisina  de  nmnroynnBM»feifMBt 
»  que  je  les  laissasse  guerroyer  les  uns  les  autres,  3s 
»  pourraieoidirequec'est|K<r  malice  et  ingraiiiade, 

*  et  conquérir  haine  contre  moi,  et  venir  me  oonrir 

*  susdoni  je  pourrai  bia  aondrir  mal  eidanUMigal 
»  mon  royaume  et  enourir  l'ire  de  Dien  qui  a  dit  : 
»  lîi'iii  ioil  (dut  (jui  s'efforceà  tuettrc  pn'i.vet  concorde 
t  parmiletdi$corU(mu,*...,.  Cette  conduite  aitiraà 

Loula  l'affiNriion  et  le  respect  des  fiourguigoonsil 
des  Lorrains  qui  lui  soumettaient  les  discords  qa'iis 
avaient  les  uns  vers  les  autres  ei  veoaieat  à  Parilià 
iieims,  à  Melun  et  ailleurs  là  où  le  roi  étaiti  » 

Henri  lit  roi  d'Angleterre  ayant  apaisé  la  ri» 
volte  des  Gasi-ons  obtînt  de  LoaisIX  la  permiarionds 
revenir  dans  ses  eiats  en  passant  par  la  France;  soa 
voyage  donna  iieu  a  des  fetis  brillantes.  Il  viati 
Paris,  et  futlo(*é  au  Temple.  Au  festin  royal,  Loeii 
voulut  fiûre  asseoir  Henri  entre Ittiet  te  jemwroida 
Navarre;  le  roi  d'Angl. terre  refusa  cette  place 
d  honneur  :  t  Vous  êtes  mon  seigneur,  dil-il  au  roi 
»  de  France,  et  le  serez  loujuurs.  •  Ensuite  ijouis 
fit  venir  Henri  dans  son  palais,  et  Fy  reliât  i  ooe- 
cher  :  <  Tl  est  juste,  lui  dit-il  avec  grâce,  que  je  soit 
»  le  m  iitrechez  moi  :  je  veux  celle  nuit  vous  avoir 
t  en  mon  pouvoir.  >  Henri  pruBu  de  l'exiréOM 
bonté  et  de  la  consdenoe  sct-apnleose  de  Louis  pour 
réclamer  la  Normandie  enlevée  à  Jean-sans-Tenre 
par  Philippe-Auguste.  Ses  raisons  frappèrent  le  roi, 
et  l'auraient  peut-être  des  lors  déterminé  à  lui  ac< 
corder  aatîsfectidn,  si  les  ministres  et  les  baroni 
tna^  a'eiineiti  tootemi  qoek  tonJMieBM 
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va  Jéan-5aDS*Terre,  en  puniiioa  de  i  assassinai 
#Arthur,  était  çoDforM  aux  low«l  auvèKta  de  la 

phiûi&évère  jiMtoe."-Iltiiri  partit  pour  l'Angleterre, 

sans  abandonner  I  cspërance  d'obtenir  ce  qui  venait 
de  lui  éire  refusé.  Les  négociations  cyntinuèrt^il  à 
oe  sujet,  et  çii  LouU  rendit  à  fleori  le  hU 
Wujittf  it  PÀfigonif  le  Qnerey  et  une  partie  de  la 
Saîntonge,  en  réservant  nioinma{jet|ui  lui  eiaii  dû 
coaime  seigneur  suzerain.—  Ucnri,  de  son  côté, 
a'ensa|;ea  par  seroMot  i  ramnoer  pour  lui  «t  ses 
aoeoaaeiirs  à  la  Ifonnandie ,  ù  l'Anjuu ,  m  Maine» 
à  h  Toiiraine  et  au  Poiiou.  Ce  traité,  désavanta- 
Ceux  |iOiir  !a  France,  lil  iiiuriaurer  ies  seigneurs, 
c  Je  sais ,  leur  dit  Louis,  que  le  roi  «l'Angleterre  u'a 

*  «nam  Aroit  sur  ces  provinces,  et  que  son  père 

*  les  a  légitimement  perdues  :  mais  noua  sonuiit  s 
»  beaux-frères,  nos  enfants  sont  (■ousins-{jeriiiains-. 
»  Je  veux  établir  solidemepi  la  paix  entre  les  deux 
»  iroyaomeâ,eipour  cela,  il  ne  faai  pasabntterdela 
B  victoire.  J'aurai  d'ailleurs  un  roi  pour  vassal. 
»  Henri  est  mon  homme,  il  ne  l'était  pas  aupara- 
»  yant.  •  Ln  effet  le  roi  d'Angleterre  revint  à  Paris, 
Àreiidù  bonmage  lige  i'Ltniis  IX  pour  les  terres 
qVn  possédait  en  France. 

Au  milifti  fies  fêtes  qui  accompagnaient  celte  cé- 
remoaie,  le  jeune  Louis,  lici*iiier  présomptif  de  la 
couronne,  aiomui  i  rigê  de  aeiae  aoa.  Ce  fui  mie 
Cnado  douleur  pour  l«  roi  et  pour  Blargoerite. 

LooblZvMlM  fehemlaeîaarsadbmd^ 

<  Ce  fut  «lors  que  le  saint  roi,  croyant  avoir  as- 
auré  la  tranquillité  de  son  royaume,  eut  le  désir  de 
ae consacrer  entièrement  à  Dieu.  L'affection  parti- 
culière qu'il  avaii  pour  les  Frères  Prêt  1»»- uns  le  fai- 
sait pencher  pour  ceite  règle  sévère.  Avant  $e 
déienniner»  il  aseemblaM  fàmille,  et  lai  commoni- 
«jua  ses  desaeins.  La  rdne  Marguerite  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  le  détourner  de  cette  résolution  ; 
die  loi  fit  observer  que  st>s  enfants  en  bas  âge 
airûeDt  bbMin  d*éire  dirigés  par  lui  ;  que  les  trou- 
bles  de  la  France  se  ranimeraient  sous  un  jeune 
prince  inexpérimenté,  rfirpnHn  1 1  volonté  de 
Dieu  l'ayant  placé  sur  le  trône,  son  devoir  était  d'y 
rester.  Ses  instances,  celle»  de  ses  firères,  firent 
abandoonar  A  I/iuis  ces  projets  de  retraite  ;  il  n'en 
reprit  qu'avec  plus  d'ardeur  ses  devo-rs  de  roi. 

Quelques  personnes  tournaient  en  ridicule  $on 
excessive  piété.  Une  femme  nommée  Saretie  s'ap- 
prodia  do  lui  un  jour  qu'il  tenait  ses  plaids  au  pa- 
life:  «  Fi,  fi,  lui  dit-elle,  devriez- vous  «'ire  roi  de 
»  Francje?  il  eûi  mieux  valu  que  loui  antre  <|ue 
»  vous  occupai  le  trùnc:  ;  vous  n'êtes  le  roi  (|ue  des 
t  flrèrii  prAclMurs,  deafrèrea  mmeura,  des  prêtres 
9  eidesdercs.  •  Lesgardes,  révoltés  de  l'insolence 
de  œtio  feomie^  TOul^t  bt  naliraiier.*  Gertea,  ré- 


»  pondit  le  roi  en  souriant,  elle  dit  vrai  :  je  con- 

>  vient  que  je  ne  suis  pas  digne  d'être  n»i:  il  eàt 

>  mieux  valu  qu'un  autre  que  moi  le  fût  :  mais 
»  puisque  Dieu  lu'a  apftelé  à  réfjncr,  je  dois  oî  éir  à 
»  ses  décrets  et  remplir  sitr  la  terre  la  mission  qu'il 

•  m'a  confiée.  >  Sarette  sq  retira  frappée  delà  bonté 
et  de  la  modeiiie  de  saint  l^b,  t-i  U-  repentir 
qu'elle  éprouva  la  punit  mi>^nx  'jne  si  le  roi  eût 
souffert  qu'on  la  ti^duisli,  en  j  usii^e.  * 

Pmpéi-llé  dit  rojaunu!.  —  Arbitrage  entra  le  roi  iTAnile-^ 
t«meil«i  iMTontangtott. 

L'année  lâQO  «l  osITcs  qui  la  suivirent  peuvent 
être  considérées  comme  l'époque  de  la  plus  grande 
prospérité  de  la  France  sous  le  règne  de  Louis  IX. 
Les  sages  régleOMUsaur  las  haflHagea,  les  prévô- 
u  s  <  sur  ks  corps  dnmêiiar  avaient  eu  les  rémltats 

'  L'iutltalfoB  rofile  delà  prévôté  d«  Paris  Mina  dc$  acte* 

Ipm  plu»  mWcs  (lu  g»u\eriicni('iil  itc  Louit  IX.  Ce  fut  le  premier 
fviyiA  nooinié  yw  1«  roi,  Ëticone  Boiletu,  qui  rédigea  la  rè- 

t  [.-1  pré-o;<"  îlr  TLirii,  dit  Jninrt'le,  f'falt  slor»  Teodoe  am 
tiourgrait  de  Taris  ou  â  aucuni;  cl  «ju^ud  U  advenait  qaaau- 
caoi  l'avaient  achetée,  il*  suutentiMt  leeneoranu  et  leura 
oevMX  «iam  Icara  aïoèa ,  car  lei  jouveticeanx  «e  fiaioal  eo  leura 
parenfa  m  en  Tenn  «nii ,  qui  teuaieni  la  préi6té.  Pwur  cela . 
lemejnpeup'cél  it  f(»ulé,  rt  ne  u\alt  a^oir  droit  rontre  ki 
ricliea  bouupa,  à  cau<e  de*  grandi  prfeeola  el  dooa  qn'ila  bi- 
aalent  n  préfdt.  Dana  w  loapa,  cdui  qui  diiail  U  vdriU  de* 

vsn'  tp  [ip.-'m'.'  ,  nn  rjiiî  roulltt  garder  ion  '■pnrn  lit  piinr  n'i^'i'c 
pas  {)flr|urr  loiicliant  aucune  délie  oa  aucune  chose  dont  il 
fût  tenu  de  ré(ioodr«,  le  prdvAt  levait  ameode  inr  loi  et  le  pu- 
iiiiaaU}  è  «MM  daa  grandoi  liùuaUMtel  daa  graodnrapiaeaqal 
étalent  lUlas  m  la  prêt  ô^é ,  U  ■mbh  peuple  n'osait  demearer 
1  r  .1  1  rro  du  roi,  il  «Ihiii  t'cmeurer  «  n  .(ulr.s  ^ireMites  et  ea 
.1  u  trct  seigneioies .  cl  la  terre  du  roi  éiail  si  désicrlc ,  que  quand 
!e  prévM  iSMtt  Ida  ^iM»,  Il  venait  paii.lnid»êhper- 
lotiites  ou  de  duttse.  Avec  C(  la .  Il  7  avait  Uint  de  nialfe<tears  et 
ile  Ijrronaa  Paris  el  dehors,  que  tout  le  pajstoé  ait  plein. 

*  Le  r>>i ,  qui  mc:taii  ({raodv  diiigeoc4:  à  sattiir  comment  le 
menu  peuple  était  gardé ,  sut  tmle  la  vérité  ;  auasi  H  ne  vonlut 
pas  que  la  prérMé  de  Tkrb  Mt  vendue .  mais  donna  bons  et 
grandsi^ii^FS  A  ceux  qui  dorénavant  tagarJf  1:1  i  ii  ,  r  II  i| 
luale<  Ics  aiMvaiae*  eonlunes  dont  le  peuple  poavaii  être 
grevé,  n  ai  emiuérir  pw  tant  le  royanuie  et  par  toot  le  peya  où 
il  courrait  troitvrr  bo<-unie  qui  fit  bonU'-  et  ruide  ju>Ui'p ,  rtqui 
n'rp«rgudl  pai  plut  le  riche  homme  <|uc  le  pauvre  ;  ou  lui  iii- 
d  qiiaÉiiauMBUtean.  lequel  maintint  et  garda  si  bien  ta  pré- 
vâid«  <|iw  nul  analfaHenr,  oé  lainfen,iiiiniaf1rlern''eaade- 
roetirer  *  Paria,  eraigoaat  d'être  mMilAl  pendu  ou  dAnrft }  car 
il  n'y  avait  ni  parent,  ni  l'i^uut'o  ,  ni  1  ,  ni  rgent  qui  pût  le 
praranUr.  Aotsi  ta  terre  du  roi  comateuva  à  aneoder ,  et  le 
pcapley«litft«BH»dalaii  draH  qanu  7  MmAi.  n  a>  muMI- 
plia  lani,  et  tont  amenda  si  bien ,  qneles  renie*  ,  Tei  laifffs,  le* 
achats  et  les  aalrt  s  levées  valaient  le  double  de  ce  que  lu  roi  y 
l>r  enait  parav.ini.  •  En  tou;rs  crs  choses  que  nous  avons  or- 

•  données,  distille  roi,  pour  le  profil  de  owauietael  de  no;f« 

•  roramn»,  oona  noua  rinrveni  le  fonvolr  d*éelalrcir,  d'à- 
>  iiii'u  II  r ,  d'ajouter ,  de  dlmioner,  selon  c(>  qiip  nous  aufuui 

•  cooteil.  »  Parcelle  ordonoanee.  l'étaldn  rojaome  de  France 
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les  plus  heureux.  La  police  établie  dans  les  jeux  et 
les  spcciacles  publics  avait  rendu  le  séjour  des 
nlleswtMlranquillequ'ufiréable.  I^roii'oocapaîià 
fdre  tracer  des  rouies  f  t  creuser  descunux,  pour 
rendre  le  commerce  f)l us  facile.  Le  royaume,  épuise 
par  les  guerres  civilfô  ei  par  les  croisades,  se  re- 
peuplait; le  revenus  des  domaines  de  la  oouroone 
cuient  doublés. 

Ce  fut  à  celle  époque  de  bonheur  cl  de  pluirr 
que  Louis  reçut  In  plus  grande  preuvp  tif  roatiance 
et  de  respect,  que  jamais  roi  aiiobieuu  des  peu- 
ples éirwgen. 

Le  parlement  aD({bk  irrité  des  ferles  dépenses 
de  Henri  IH,  et  de  son  penchant  pour  les  Favo- 
ris, avait  provoqué  une  révolte  contre  ce  prince. 
Sous  prétexte  d*«swrer  rexécntioii  de  la  fp-ande 
charte,  dans  une  assemblée  tenue  à  Oxford,  il 
avait  obtenu  du  roi  d'Anf^lrierre  l'aulori^alion 
de  former  u^c  couimiss  on  de  vingtrquatre  sei- 
gneurs pour  réformer  le  goavenieffietti.  Le  comte 
de  Leieeiter,  peiit-fito  dy  célèbre  Simon  de  Mont- 
fort,  éiaîi  à  la  téle  des  mécontenis.  I.e  roi  avait  ses 
partisans.  L"s  rteux  partis  luitèrent  quel  ]ue  temps 
avec  animosiié  ;  niais  ii'uyant  obtenu  aucun  avan- 
tiffe  décisif,  ils  se  détrrmiiièreot  à  prendre  le 
foi  de  France  pour  arbitre.  Henri  était  sûr  que 
Louis  ne  profiterait  pas  de  sa  position  pour  lui  nuire  ; 
les  seigncnrs  savaient  combien  l/>uis  était  porté  à 
appuyer  les  principes  d*ones«5eliberlé,  et  oombicn 
it  avait  de  respect  pour  la  foi  jurée. 

T,p  roi  et  ta  reine  d*An{jleterrc  vinrent  m  France  ; 
1^  seigneurs  y  envoyèrent  des  députés.  Louis  l\ 
se  rendit  avec  sa  «our  dsr<s  la  ville  d'Amiens,  et  les 
deux  partis  plaidèrent  leur  cause  cn  ta  présence. 
Le  23  janvier  f"2f>f ,  il  rendit  une  sentence  que  les 
partisans  de  Henri  111  trouvèrent  pleine  de  sagesse, 
et  bien  faite  pour  calmer  les  troubles  :  celte  sen- 
tence portait  que  les  statuts  d'Oxford  aéraient  an- 
nulés comme  injurieux  à  !a  dignité  royale  ;  que 
toutes  les  lettres  écrites  par  le  roi  Henri  à  celte  oc- 
casion seraient  supprimées;  que  les  seigneurs  ren- 
dnieol  les  forteresses  dont  ils  s'étaient  emparés  ; 
que  le  roi  formerait  son  conseil  à  sa  volonté  ;  qu'il 
rentrerait  tians  tous  les  droits  de  ses  prédécesseurs, 
et  enliu  qu'une  amnistie  pleine  et  entière  S(>rait  ac- 
cordée pour  le  passé,  et  que  les  privil>-ge^,  chartes, 
liberté  et  coutumesqiit  existaieni  auparavant  oonti- 

nucr:iirnf  srilistster. 

Les  deux  priis  se  retirèrent  satisfoits  en  appa- 
rence; mais  la  guerre  recommença  bîenidt.  Letccs- 
1er  s'empara  de  la  personne  du  roi  et  du  pouvoir  ; 
le  fils  de  Henri  llî,  K  loiinrd,  se  mil  à  h  lèie  des 
royali<<tes,  et  victorieux  à  Eyesbam,  rendit  à  son 
père  ta  liberté  et  l'autorité. 


Outrk»  d'Aojou,  roi  de  Naplo  et  d«  Sicile.  —  Doraili*  et  matt 
deJtaiarroy.— JMtoilocl  mort  de  Con«diii.jl>M-i268.| 

Le  fils  atné  de  l'tnipereur  Frédéric,  Conrad,  roi 
des  Homains,  s'était  emprpsse,  aussitôt  après  la  mort 
de  son  père,  de  recueillir  sa  succession.  11  avait  eu 
en  Italie  de  grands  succès  sur  Inneceat  IV,  et  s'était 
emparé  de  Naples.  —  Le  pape,  que  celte  conquête 
effrayait,  offrit,  en  à  Charles  d'Anjou,  la 

couronne  de  Sicile  ;  le  frère  de  Louis  IX  crut 
alors  devoir  refoser  cette  eooroniM.  —  En  ISS*» 
Conrad  mounttsubiieinent,  empoisonné,  dit-on,  par 
son  irère  naturel  Mainfroy,  qu'on  accusait  aussi 
d'avoir  fait  périr  Frédéric,  leur  père.  —  Conrad 
laissa  héritier  de  ses  droits,  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, nn  enfiintdedeuxans,  nommé  Conradin.  Cet 
enfant,  dont  le  sort  devait  être  si  malheureux,  com* 
m^nçason  règne  sous  de  tristes  auspices.  Guillaume 
de  Hollande,  son  compétiteur  en  Allemagne,  étant 
mort  quelque  temps  après,  Richard,  frère  du  roi 
d'Angleterre,  et  Alphonse,  roi  de  Castille,  forant 
appelés  à  l'empire,  et  l'investiture  du  roy^iiime  de 
Sicile  fut  donnée  k  Edmond,  l'uo  des  Itls  de  Hen- 
ri 111.  Richard  seul  fit  valoir  ses  drokaen  Allema- 
gne. Edmond,  retenu  par  les  troubles  de  l'Angle- 
terre,  ne  passa  point  en  Iialic,  où  le  pape  seul 
soutint  longtemps  le  fardeau  de  la  guerre.  —  Ber- 
tholJ,  marquis  d'Hombrouck,  chargé  de  la  tutelle 
du  jeune  Georadln,  l'avait  mis  sons  la  protection  du 
saini-si<^ge  ;  mais  .'on  oncle  Mainfroy,  dont  une  paix 
solide  eût  trompé  l'ambition,  s'rm para  de  la  tutelle 
de  l  enfant,  et  recommença  la  gui  rre  contre  Inno- 
cent IV,  dont  il  batu't  les  troupes  dans  les  envm»» 
de  Nooéra.  Innocent  IV  ne  put  supporter  la  douleur 
(lue  lut  oiusa  celle  ddfaite  ;  i!  nifxirut  au  mois  de 
décembre  liioit.  —  Renaud,  cai  dinal,  évéquc  d'Os- 
tie,  neveu  de  Gr^wra  IX,  devint  pape  sons  InnoD 
d'Alexandre  IV.  —  Il  eut,  comme  son  prédécesseur, 
h  rumhattre  .Mainfroy,  eimourut  OU  1961,  lainant 
la  tiare  à  Urbain  IV. 

Ce  fut  sur  l'offre  nouvelle  de  ce  pontife  que 
Cliarles  d'Anjou,  déjà  élu  sénateur  »  viedela  ville  de 
Rome,  se  dérida  à  accepter  la  couronne  de  Sicile. 
—  «  En  12G1,  dit  la  chronique  de  Guillaume  de 
Nangis,  le  pape  VI rbaio,  désirant  faire  cesser  les 
cruautés  do  llaiofroy,  usurpateur  du  royaume  de 
Sirile,  envoya  Simon,  prélre-cardinal  de  Sainie- 
Ccrile,  offiir  à  Charles,  comte  d'Anjou,  fière  de 
saint  Louis,  roi  de  France,  le  royaume  de  Sicile  et 
les  dudiés  de  Fouille  et  de  Galakre,  avec  h  prind- 
l>nuté  de  Capoue,  pour  être  librement  possédés  par 
lui  et  sa  postérité  jusqu'à  la  quatrième  génération, 
à  condition  qu'il  prendrait  les  armes  contre  ledit 
llaiofroy,  et  délivrerait  la  sainte  Église  de  ses  ly- 
ranniques  usurpations. 
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.  »  Cttarles.joyeux.aooeptabieavoloBlierioedoii, 
Ht  fibobéMam,  •emaellMit  détoleaemam  or- 
dre'? aposloliqucs,  prît  les  armes  contre  Mainfroy, 
€t  lit,  partout  où  il  put,  des  préparaUÊi  pour  soo 
e&pédiiioQ. 

»  Ifalrfror,  à  qii  kt  coMCwttae  di  m  crinti 

donoaii  la  crainte  qu'il  ne  sortit  des  frontières  de 
France  des  troupes  qui  causassent  sa  ruine,  lit  en- 
trer dans  Sun  parti,  par  des  dons,  des  prumesses  et 
tMit  attire  moyen  qu'il  pot  employer,  la  plus  grande 
partie  des  villes  d'Italie,  et  mil  à  la  téte  de  cette  con- 
fëdéraiion  un  de  ses  délégués  nommé  Poilevoisin 
(PaUavicîni},  de  <arantère  semblable  au  sien,  avec 
m  ipvnd  Biiinbre  dlKimBicad*innes  pour  défaldre 
les  vîlles  confédérées  et  dépouiller  cens  qui  vieo- 
(Iraient  pour  reconnaître  le  s.  et  tons  flSHX  qui 
se  rendraient  à  la  cour  de  Hume.  » 

Urbain  mourut  en  1364,  et  eut  pour  successeur 
Cltaeai  IVr  qni  pressa  le  frère  de  Lonis  JXdereoH 
pUr  sa  promesse. 

•  Au  temps  de  Piques,  iÈijB,  Charles,  s' embar- 
quant soudainement  du  port  de  Marseille,  se  rendit 
à  Rome  A  iraversies  dangers  0e  la  mer  et  les  embû* 
chcs  des  ennemis  :  ce  que  tOfant,  ks  Romains  et 
tous  ceux  qui  apprirent  ce  merveilleux  pns»-age  di- 
sait^nt  avec  adoiiration  :  <  ^uc  pensez-vous  qu'il 
a  sera,  ceint  qui  ne  se  laisse  effrayer  ni  parles  daii' 
>  gersde  la  mer  ui  par  lesembAclMS  des  enneuiiii? 
»  Sans  doute  la  main  de  Dieu  sern  nvec  lui.  >  Il  fut 
i^eçti  avec  bonneur  et  de  grauds  témoignages  d'af- 
feulioD  par  le  pape  et  par  le  peuple  romain.  D'a- 
bord il  fat  investi  publiquement  du  litre  de  S(>nateur 
de  Uome;  l)ientoi  après,  le  souverain  pontife  Toi- 
gnit  de  l'buile  sainte,  et  le  couronna  du  diadème 
royal  de  Sicile,  tandis  que  le  peuple  faisait  retentir 
les  cris  de  vive  f«  roi  /  SIM  te  rot  / 

t  Une  ci  oisa  Je  avait  élë  préclice  dans  le  royaume 
de  France  contre  Mainfroy,  usurf>;iirt)r  (îc  Sicile; 
koberi,  lils  de  Gui,  comle  de  i  laudre,  et  gendre 
dedisriesd'Aojeu;  Bovchard,  comte  de  Veoddme, 
et  Gui,  évéque  d'Auxerre,  ainsi  qii'un  grand  nom- 
bre d'autres,  prirent  la  croix  et  se  mirent  en  roule 
pour  l'Italie.  Ayant  passé,  les  uns  par  les  monta- 
it de  r Argentière  et  les  antres  par  la  IHwenee, 
Hs  se  réunirent  tous  ensemble  à  Asti,  ville  d'Italie; 
de  là  ils  traversèrent  la  Loinh  u-  îir,  et,  malgré  les 
partisans  de  Mainfroy,  qui  s'étaieaL  préparés  à  les 
eombattre,  ilsdétmiairentletabâteaus  ennemis  de 
Cvdrooee  et  de  Brasda,  et  rrjoignirent  à  Rome  le 
roi  Cliarlcs... 

«  En  12G(j,  après  avoir  pris  toutes  les  forteresses 
ennemies  qu'il  trouva  sur  sa  route,  le  roi  Cliarles  en- 
tra dans  laP(Miill>e,ets*avança  jusqu'à  San-Gcrmano, 
ùh  s'était  acculée  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
deMainfroy,  proi<  pjr  les  fortlfiGaiiom du  lïsv. 
Ilisf.  de  /^roRcc—  t«  UI* 


Les  Français  attaquèrent  aussitôt  la  ville ,  et  le  très- 
vaillant  cbevalier  Boncliard,  comle  de  VendAme, 

ayant  le  premier  donné  l'assaut,  pénétra  dans  la  ville 
avec  les  siens,  et  au  ntnmpnt  où  on  s'y  att<"ndail  le 
moiasils  s'ooparèreni  du  chùicau.  Charlei>,  vain- 
qnonr,  ponrsuvitles  vaineusiasqtt'àBénéfM,oà 
était  Mainfroy.  Là,  ayant  livré  combat  dans  la  plaine 
I  qui  s'étend  devant  la  ville,  il  déBt  l'armée  ennemie. 
Mainfroy  et  beaucoup  d'autres  furent  tués  :  la  plu- 
part de  ses  grands  fnrent  Utils  prisonniers;  peu  dn 
temps  apr^,  sa  femme,  ses  enfants  et  sa  sœur 
furent  livrés  au  roiCliarles,  qui  s'empara  de  Béné- 
vent  et  de  Leuierie  (Luoera),  ville  des  Sarrasins 
(  alliés  de  Mainfroy  qui  les  avait  appeléset  établis  en- 
Italie).  Dans  le  même  temps,  Henri,  frère  du  roi 
d'Fspanne.  homme  puissant  et  expérimenté  à  la 
guerre,  mais  plein  de  scélératesse,  négligent 
observateur  de  la  foi  catholique,  et  qui ,  pour  nne. 
offense  fiiiieè  son  frère,  s'étaU  r^gié  auprès  dit 
roi  de  Tunis  ,  ayaniappris  les  triomphes  de Cbarles 
sur  Mainfroy .  et  sa  puissance  dans  la  Pouille,  se 
rendit  vers  lui  avec  beaucoup  de  dievaliers  éprou* 
vés  eidiois»,  qni  l'avaîKnl  suivi  i  son  départ  d'fia. 
pagne.—  Le  ni  Charles  leur  fit  à  tous  un  fjracieux 
actut'il,  et  leur  accorda  !)eaucoupd'liouneur»,  parce 
que  lienri  était  de  son  sang,  et  vaillant  à  la  guerre. 
Rnsniieoommeiléiaitgmndementoocnpédelafardn 
du  royaume  et  des  terresqu'il  venait  d*aa|uérir,  vimk 
lant  lionorer  davantajye  ledit  Henri,  il  le  cbargea 
de  remplir  à  sa  place  la  dignité  de  sénateur  roiuaiu, 
I  Cependant  Conradin,  fils  de  Conrad,  fils  de 
Frédéric,  empereur  des  llomains  déposé,  qni 
s'était  réfug:P,  à  cause  de  la  tyrannie  rîc  ?on  oTicle 
Mainfroy,  auprès  du  duc  de  Bavière,  pere  de  &j| 
Uièrc,  ayant  appris  la  mort  de  Mainfroy ,  éleva  ses 
espérances  jusqu'au  tréne  de  Sicile.  Ce  jeune  prince 
était  alors  âgé  de  dix-sept  ans  :  il  vint  à  Rome  en 
ls(î8,  averune  {grande  niuiiitnde  d'Allemands;  eiuu 
grand  nombrede  liomaius  cide  Toscans  s'éiant  rétt* 
nisi  lui,  il  fîit  rcQu  comme  un  empereur  par  les  die* 
valiers  romains.  Il  matclia  sur  les  détestables  traces 
de  SIS  p  rt  s  ,  et  s'inquiéta  peu  de  l'excommunica- 
tion «lis  pontifes.  Ayant  gagné  Henri  d'Espagne» 
qui  remplissait  la  dignité  de  sénateur  de  IUnm  àU 
place  de  Charles,  il  ramembla  contre  le  nouveau  roi 
de  Sicile  uiv*  forte  armée.  Charles  njnn-îia  connu 
Conradin,  le  rencontra  avec  les  siens  près  d' A- 
quila,  ville  de  Campanie,  ei  lui  livra bamille dans 
k)  Otamp-dtP'lMns,  Les  gens  du  pays  et  les  auirts 
étrangers  qui  tcnaicni  le  |)arii  de  Charles  prirent 
la  fuilc  devant  le  bi  nateur  Henri  d'i^ispajjne  ;  mais 
Charles ,  avec  les  Français,  dcHt  les  troupes  que 
commandait  Conradin.  Henri ,  victoriens,  revenant 
sur  le  cliamp  de  bataille  et  croyant  dé,à  tenir  le  roi 
de  ^cile  entre  sesmains,  fut  au  contraire  vaincu,  o( 
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n'happa  à  It  mort  que  par  la  faite  ;  msit-éttBt  • 
arriféàlfeiit-Cmia,  il  fat  pris  ei  remis  au  pouvoir 
du  roi  Charles.  —  Comme  Henri  avait  été  pris  dans 
un  saint  Um ,  ou ,  comme  on  le  dit,  de  peur  que 
l'abbé  Je  Moni-Ca&sin ,  qui  le  lui  avait  livré,  ne  Wt 
MOOiëd'woiriBniqaéàMirèfrle,  on  bieii«iMore 
par  respect  pour  son  frère  le  roi  d'ICspa^ne,  son 
parent,  le  roi  Charle?  !<•  fit  9  ulemcnt  {jarder  en 
prison.  —  Conradin,  qui  ^'étaii  i>«ci'èiement  échap- 
pé, fat  «BinletrMTé,  et,  parle  jttgMicatdu  roi 
Cbarlet  *,  «M  !■  téie  tranchée ,  ainsi  que  quelques 
autres  hommes  puissaoïsde  h  fauwlle  de  Mainfroy  ; 
après  quoi,  en  peu  de  jouts  la  i'ouiilc,  la  Caiabre 
eitaSidle  ae  soiumrtiit  i  la  domÎMiloa  dii  roi 
Gharks.  > 

La  mort  (lu  jt-'unc  Oonrad'i) ,  (|iii  1  <'i  îi  sur  ré*;ha- 
faud  avec  son  cousin,  i-Véderic  d'Autriche ,  a  éié 
approuvée  par  les  écrivains  françaîaoMitMDporaîns 
oomaean  acte  nfacaitire  et  «ans  lequel  la  iit«.nar- 
cUéfiouvelleda  frère  de  saiui  Louis  aurait  clé  en 
danger  de  périr.  Les  historiens  modernes,  pius  sé- 
vères, ont  considéré  cette  mort  cumme  un  iriroe. 

Oa  a  prétendn,  dam  le  XIII"  aièdt,  qu'avant  de 
prendre  une  dëdawn  Charles  d'Ànjuu  ransuha 
Ciément  IV ,  et  fjno  cdul-ci ,  après  avoir  irpon  !u  : 
*  11  ne  convient  [joint  à  un  papu  de  conseiller  de 
frire  «MrirpenoRDç,  ajouta  en  latin:  VkaCémra- 
tMtmon  Cêh^,  MvnConradini,  viia  CnroU.  — 
CiAncnt  IV  survécut  un  mois  seulement  à  Conradin; 
le  jeune  prince  succomba  sous  la  hat  he  du  bourreau, 
le  26  octobre,  et  le  vieux  pape  mouroldeikaladie, 
toS^BOfembre. 

yanMimdaJaSoriMMnia.  ^nmyitmwmàt.  -  Lovu  a 
limdla«Mix(lMe-1iK7). 

T  ouis  IX  désapprouvait  sans  douie  les  exécutions 
sanglantes ,  dont  la  terre  de  ÎNaples  et  de  Sicile  éuit 
alors  le  théâtre;  mais  le  goavemement  de  son 

*  D'apri»  M.  d«  Siimoiidi,  hblorka  iris-taotlite  à  Charles 
d'Anjoa,  ce  ne  fut  pai  la  rolde  flkiteqid  Jugta  te  jeuoe  Gon- 
ra  iin  î.i  cause  fut  porlte devant  oo  DO^ubrem  irtbnnol,  coin- 
de*  députa  dea  pmiDoea  du  rofaume  de  Naptes  et  de  Si- 
cBs.  «  AppanauMBt  Gkarisa  d'Aqoa  foulul  rinil  radoiMir 
l'effroi  des  T»tn«jf ,  et  lier  les  vainqnenra  entre  cas  par  ta 
communion  à  ua  iii^me  crime.  Au  luiliea  de  en  magnlrals 
i-fTravi's  ou  Tcndos ,  il  s'en  (ronfa  nnsniliiui  osa  piononcfr 
la  peine  de  moHi,  A  peine  ce  Ji^  iiii<|iie  atail  ooadanwé  Con- 
rsdio ,  que  Robert  daFImdfe .  profm  |i«i4r«  de  Cbark» , 

tendit  luort  A  ses  pieds,  en  lui  divini  :  •  II  ne  l':\m  ■irllcut  pris  , 

11  miMîrable,  de  coedanioer  à  mort  »i  «olde  et  »i  gi^mil  sel- 
y  gaew.  *  —  Cependent,  Conradla  fat  Mvré  eu  hoarrean  ;  11 
df^larfi  )  liiT-m^mo  son  manteau ,  et  l'Aant  nil»  *  penoux  pour 
prier .  il  10  rdeta  en  s'<criant  :  «  O  ma  mère  !  quelle  profonde 
>  douleur  te  causera  la  Douvelte  qu'on  Ta  te  porter  ilc  moi  t  > 
Il  jeta  ensuite  son  gant  au  miliea  de  le  limle ,  comme  pour  j 
chercher  un  vcogeor.  H  po«  la  l*te  ser  te  Uoe,  «I  cie  (ondm 
•aaele  (lidw»  a 


royanne  avait  tooa  ae«  aeioe,  et  il  mrpaieltpti 
qu'il  ait  eu  l'occasion  de  GnIV  eoMljlfe  Me  aaili* 

nients  à  Charles  d'Anjou. 

lùi  iâ66  il  ouoiîrina  les  statuts  da  coUége  de 
Sorbonne,  fondé  dèa  l'année  iVSO  par  Robert  de 
Sorbon,  à  qui  il  témoignait  beaucoup  d'estkneet 
d'affaeiiaB    Ce  eollége»  établi  d'al»ofd  dawvM 

•  «Leroi.  dltJoiinilla.lUarit  miBfir  a  m  laUa  nwIlM 

Rolif  rt  de  Ccrbonc  (  Sorbon  ),  à  cause  do  grand  renon  qal 
arait  d'être  prud'lmoimc.  —  Vn  jour  il  arrive  i|a1t  menfeaR 
près  de  moi,  et  qoe  nous  devisions  l'un  à  l'anb'e.  •  Parles 

•  baol,  MW  dilisroi ,  car  tos  ooapefwae'Craieat  que  t«> 

•  m<dâe»  d'en».  Si  tous  parle» ,  en  leeeteaiil .  de  ctaew^ 

•  doivent  ptaire,  p.iflc/ liaot ,  sîiiûD  laisei-vûus.  • 

■  Quand  le  roi  èlnil  en  gaieté,  il  Rte  disait:  •  Sénéchal, 

•  dites-mol  leenieoae  poviiqool  prud'homme  vanC  mleui  qae 

•  béguin  (dévot)  T  ■  Alors  commençait  ta  disputa  entre  moi  e( 
maitro  Robert  ;  et  qmad  nous  aviuos  bien  diapnlé ,  le  mi  ren- 
dait sa  sentence  et  disait  :  «  Maître  Robert,  je  vcadrais  aroir 
<  le  nom  de  prud'homme,  mai*  qne  je  le  ftiase  vraimoit,  et 

•  qne  tout  la  reito  vues  démentit;  car  pmfbOMme  ert  d 
'  f:muic etillNHUHclioee*4paniinaleMi aaipWlalMa* 

•  cbe.  • 

•  Le  roi  diielt,attconlnlf«,4pennia«aLie  chose  était  de 

preiulrc  le  liieii  d'aiitni)  ;  car  le  m  it  rmdre  était  si  rude, que. 
luùne  à  le  priinoaccr  ,  il  ccurchait  la  gorge  à  cause  des  rr  qui 
y  sont ,  lesquelles  rr  sigoiOent  lesritceux  du  diable,  qui  touiours 
tirevenfad,  «larrièn,  een  ^  venleot  Mndie  lea  hina 
d'aotnii.EtledUileleMthiensnUileetMl,  ear  il  iddirfltcli* 

ment  les  gr-in  U  usuriers  et  les  gniuds  Iar^on^,  ju'il  leur  fait 
donner  h  l'LgL'se  ce  qu'ils  dcTratent  rendre  k  qui  il  appartient. 
L^émm  11  medft  de  dira  deaa  fiart  an  rot  TiiibeaR,  «a 

nis ,  qu'il  prît  gardo  h  ce  fiu'll  (hlsaît ,  fjn'H  DVnrornHr^t  pat 
Sua  ilujc,  ci'oyiiiit  tlic  quùte  par  les  grands  draicrs  il  dos* 
nail  et  laissait  a  la  maiaon  des  Frères  Prêcheurs  de  Provins. 

•  lAi  roi  futàGorlieil  anioor  dePeelecôte;  il  y  avait  Uealà 
qnntre-Tingts  chereltert.  te  nd  descendit  apriM  avofr  nweffé 

.111  (">;o  qui  est  SU  h«s  lî''  l.i  1  bapelle....  I.'i  ,  iiiriiîrr-  RM^<Tt  ie 

iwrboa  vint  me  Uwiver ,  el  me  prit  per  n»oo  meleau,  ei  ma 

je  demandai  i  maître  Robert  ce  qu'il  me  voulait,  et  il  tae  dit  i 

•  Je  veux  TOUS  demander  si  le  roi  s'asseyait  dans  ce  pré ,  et  si 

•  Tons  alliée  vonseeaeoir  sur  son  banc  plut  tuiut  que  lai, ne 

>  deinit-eopHVBaeeBbUmerr  •  Ei}e)uldiB:  •Oni.-Eli' 
reprit:  •  Voda  Mea  d«me  Men  à  hManer .  quand  von  voae  vlM 

•  (le  rert  et  de  vair ,  ce  que  le  rot  ne  fait  pas.  >  Et  je  lui  dis  : 

•  Maître  ftnbert ,  asuf  nitre  grioe,  ^e  qe  auis  pas  i  bUmer  si 

•  jemevMt  de  vert  eldévtir,  csr  mon  pire  eliae mère 

•  m'ont  lais-^f'  -ft  haliî!  ;  mais  r'esi  Tousquî  êlei  *  bMroer,  car 

•  Tooaélei  litii  do  vilain  et  de  vilaine,  el  vous  avei  lais^él'babit 
■  de  votre  père  et  de  votre  mère,  ctvoaa  éle*  vé(a  de  piM 

•  riche  camrlin  que  n'est  le  roL  •  Et  lors  je  pris  le  peu  de  soa 
manteau  et  le  pan  du  manteau  du  roi,  et  lui  dis:  <  Or,  re- 
»  gardée  si  je  di<  vrai.  •  F.l  Iurs  le  roi  entreprit  de  défendre  âe 
perolea  mettre  Robert  de  toal  aou  ponveir.  AftH  œa  ohosea, 
meoseignettrlevoi  eppiiemennjgweii  IHiiHipe,  amiN>-«Ml* 

roi  Tliibnulf.  el  s'asMl  A  la  porietle  son  ûmtoircct  mil  la  main 
àttrrcet  dit:  •  —  As<>eyes-vous  ici  bien  piè*  de  umi,  p^ur 

•  qn'oa  MBon  entende  paa.  ^  Ha  I  aire,  répondirent- iU,  nous 

>  B'otrrioni  noua  asseoir  si  près  de  vous.  *  El  il  ne  dit  :  •  Séné- 

>  cbal ,  a<'ieyes  TOUS  ici.  •  Et  je  m'assis  ai  près  de  lui,  t"*  laa 
robe  toucbail  à  ta  sienne;  et  il  tes  Ot  asseoir  aupri ^  ^i'  in  <,el 
leur  dit:  •  Grand  mal  «ves  bit,  quand  vous,  qui  ètea  mes  flii, 
a  D'avCB  pBi  (Ut  dn  premier  coup  ce  que  je  voosal  canwnod^ 
iir'fvdeeNfaai  qne  «la  wneauttajaw^.  a  BtMe 
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Ditiisun  voisine 

ft  donner  rintniclioii  grttaite  i  de  paum  étii- 
dfanti  en  théoloffte.  On  Mil  de  qMl  ëoItt  It  Sor- 

homtt  a  brillé  dppnis. 

La  santé  de  Louis  IX  allait  s'affàiblissant  ;  K  était 
daotl'idipoiabiUid  de  perler  une  aMre,fMUvait 
i  peine  manier  à  cheval ,  et  cependant  !l  sonfjeait 
encore  aux  oombats  qu'il  s'était  promw  de  livrer* 
pour  la  (Jdense  de  b  Terre-Sainte.  Les  oouvellt^s 
qnf  I  reçnt  dTOrient ,  en  1987 ,  Ini  impirtrent  la  ré- 
solution d*eirtlvpreBdre  «ne  seconde  oroisade. 

Un  nnuvi  rt  i  conquérant,  Bondoctar,  avait  relevé 
b  puissance  des  Sarrasins.  Il  avait  soumis  l'Arabie, 
l  Égypte  et  b  Syrie.  Mal^  1e>  edbrts  dn  brave 
SnrgîneB ,  presque  loutesles  places  de  l«  Meaiine, 
fortifiées  par  Louis  l\  ,  éiaienl  tombées  en  sa  puis- 
sance. Acre  rcNiaii  seule  au  pouvoir  des  chrétiens , 
et  courait  les  plus  grands  dangers. 

Un  parlement  ffiit  convoqoé  à  Paris,  le  roi  y 
pr^wniAt  portant  dans  ses  mains  la  couronne  d'<- 
pines  ]  il  fit  un  lableai:  londianl  df  s  muux  que  sont- 
fraient  les  chrétiens  d'Orient.  L'attendrissement  fut 
finénl ,  quand  Lonl» ,  malgré  tea  infirmiiéa  dont  il 
était  accablé ,  déclara  qu'il  se  dévouait  une  seconde 
fois  à  la  délivrance  des  saints  lieux  ;  mais  cette  rc  so- 
lution n'excita  pas  l'enthouMasoie.  Les  déplorables 
suites  de  la  croisade  de  IMS  étaient  enoore  prd- 
«emea  I  la  ménoire  de  tona.  Les  seigoenra  qui  y 
avaient  pris  part^ étaient  devenns  vieux,  et  impro- 
pres à  aucune  expédition  loinuiue  ;  leurs  HIs  et  leurs 
familles  avaient  souffert  de  leur  absence;  les  servi- 
teurs lés  plus  dévonés  du  roi  désapprouvaient  eux- 
mimes  le  nouveau  projet  de  croisade. 

c  Le  roi,  dit  Joinville  f autrefois  fidèle  compa- 
gnon de  Louis  à  la  Terre-Sainte)  ordonna  à  tous 
les  barons  de  son  royaume  de  venir  te  trouver  à 

Paris.  Il  m'envoia  quc'rir  à  Joinville;  je  voulus 
m'excuser  de  venir,  à  cause  d'une  fièvre  quarie  que 
j'avais.  Mais  il  me  répondit  qu'il  avait  auprès  de  lui 
assez  gens  qui  savaient  ^eirir  les  liAvres»  et  que 
je  vinsse;  œ  que  je  fys.  Quand  je  Pus  1& ,  noques  je 
ne  ptis  savoit-  pourquoy  il  avait  ainsi  mande  les 
grands  seign<'urs  de  son  royaume.  Li  il  advint  que 
le  jour  de  b  fete  de  Kostre-Dame  en  mars,  je  m'en- 
domm  à  roatinca.  Et  en  dormant  il  me  sembla  que 
je  voyais  le  roy  à  genoux  devant  tm  aiiiel ,  eienlntiré 
de  plusieurs  prelais  qui  le  revêtaient  d'une  diasu- 

plat  ne  lefcrairni.  —  i:t  nlon  le  roi  me  dîi  tjiiii  iious  avait 
•appelét  pour  me  coufesier  qu'à  lort  il  avolt  défeodu  maiire 
Itolwrt  «notre mol.  •  Maii,  ajonla-t-il,  J«  le  vli  il  ébahi ,  qn'il 

•  avait  Meo  bcaoéii  qua  je  tVdasae.  Et  toatefoit  ne  toui  eo 
>  feoez  pat  à  ce  qi>e  )'ai  dit  pour  di''CcDdre  maître  Robert ,  car, 

•  comme  dît  le  téoiSclul,  tou(TOus  dera  vélir  blea  etpropre- 

•  Dcet,  |Kmr  qne  vos  taniDMvoni  eBSlaiea|ttic««tYas 
»  gioa  fou  ftiNUl  émulais»  • 


4)kfougedeBergedeRdna.  Etq«Bdjefàséveillé, 

je  racontai  ma  vision  à  mon  chapelain,  homme 
irès-sage.  Leqttel  me  dit  que  le  roi  se  cfoiseraitle 
lendemain  ;  et  je  iut  defflandai  commeut  il  le  sa* 
wh.  El  H  me  dit  qn*il  ieaanit  par  mon  aong»': 
que  la  chasuble  rouge  signifiait  b  croix  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  laquelle  fut  rou^e  de  son 
précieux  sang ,  mai»  que  comme  b  chasuble  était 
de  serge  de  Reims,  élolbd«minQ»^nl«ir,laci«»< 
série  seitii  de  petit  exploit  (n'nnrait  que  de  minces 
résuluis)...  Or,  il  advint  que  le  lendemain  le  roy  et 
ses  trois  tils  se  croisèrent.  Ce  lait,  le  roi  de  f  raope 
et  le  i  oi  (le  Navarre  me  pressaient  fart  de  ma  croi» 
ser  ;  mais  je  leur  répondis  que  tandia  que  j'avoia 
été  outre-mer  pour  le  ser>ice  de  Dieu,  les  gens  et. 
officiers  du  !«i  de  France  avoient  grevé  et  foulé 
mes  sujets  Uui  qu'iU  «i  estoieai  appuivris ,  lelto* 
ment  qne  eux  M  UMii  vous  mma  cm  oanliriona  tm* 
jours  ;  et  que  je  voyais  cbirement  que  si  je  me  met- 
t.iis  fhi  pèlerina,q;e  de  la  croix,  ce  «oroit  b  toUia 
destruction  de  mes  d»t»  pauvres  sujets.  Depuis  j'ai 
oui  dire  à  plusieurs  qne  «an  tpi  eniaeiDAfent  M 
rai  heroisade6fentntttfèfttrMndmal,etpéchè- 
rent  mortellement  ;  car  ,  tandis  que  le  roi  fui  dans 
son  royaume  de  France,  loul  son  royaume  vivait 
en  paix ,  et  la  justice  y  régoait.  Et  monWinpn i  qu'il 
ettiîitbora.  tooteommeoca  à  dédinar  et  à  empi- 
rer, • 

Départ  4m  eraUÉ.-  Anivéed«vaot  Toais.-  MoiC«etMslaa^ 
Lé  roi  tombe aMtada.(  IflO  > 

Le  départ  des  croisés  fut  fixé  i  denx  ans  de  Véf&» 

que  ou  î.ouis  av:iit  pt  is  la  croi-î.  Te  prïp*«  appronv.i 
la  nouvelle  croisade.  L'héritier  du  trône  d'Angle- 
terre, Edouard,  voulut  y  piendre  part,  et  au  mo- 
ment de  mettre  à  la  voile,  Louis  IX  eut  In  satiabc* 
tion  de  compter  plus  de  soixante  mille  combattants 
wu»  ses  ordi  es.  Parnû  les  grands  vassaux  qui  pri- 
t  enipart  à  cette  expédition,  on  remarquait  les  com- 
tes de  Fbndre.  de  Ghantpagne  et  de  Bretagne. 

Louis  IX  mît  à  profit  ces  deux  années  de  délai 
pour  donner  delà  slabilité  rrux  institutions  dont 
il  avait  déjà  jeté  !<  s  fondements.  Ce  fut  alors  qu'il 
publia  la  P/ a^»taa//<je  ^'anc/ion  ordonnance  célèbre 
qui,  suivant  Bossuet,  renferme  fea  TrÉia  principes 
des  llîiettes  de  église  gallicane.  —  L'ordonnant» 
ou  f)lulot  le  eo  Je  c  ninu  sous  le  nom  d'ÉtablutC' 
vtntii  de  mini  Louis  fut  aussi  promulgué  vers  ce 
temps.  Nous  en  reparlerons  avec  dëtatb. 

Avant  sont  départ,  Ixjuisfitdes  dispositions  pour 
assurer  le  son  de  ses  enfants.  Philippe,  héritier 
présomptif  du  trône,  Jean  Tristan,  comte  de  Ne- 
vt  rs ,  et  Pierre,  comted'Alençon,  devaien  t  l'accompa- 
gner. Il  donna  le  comté  de  Glermontà  Roberi,  son 
plus  jenne  fils,  dont  csidecoendneh  branche  royale 
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des  Bonrboi».  Il  niaria  sa  Affe  Muche  avec  Perdi- 

nand,  fils  du  roi  deCastille.  Ses  deux  mitres  filles, 
Marffueriie  et  Agnès,  qui  (•ptuisèrcni  plus  tard 
les  ducs  de  firabaat  et  de  iioui  go^jne,  étaient  encore 
âaoa  renfinee.  La  rdne  Margoeriie  ne  devait  pas 
te  suivre  ontre-œer  ;  néanmoins,  il  ne  lui  confia  pas 
le  gouvernement  du  royaume.  H  nnmmi  récents, 
avec  le  litre  de  iieuteoants  du  roi,  ^iinoti,  sire  de 
IVesles,  «t  Hatbiev,  abbëde  SainuOenis. 

Le  rendez- vous  général  cIps  croisésëtait  à  Aigues- 
Mortes.  On  y  délibéra  si  l'on  ailaquoriit  (r-ilKinl 
l'Égypteou  la  Syrie  ;  mais  Louis  IX  Ht  coouaiire  les 
motif»  qui  le  décidak»t  à  te  rendre  d'abord  à  Tu- 
nis. 

Mulcy-Mostança,  roi  ('o  'l'dnis,  avait  montré  du 
penchant  pour  la  religiou  cliréiienne,  et  lait  dire  au 
roi  de  France  qu'il  se  convertirait  s'il  le  pouvait 
«ina  comproneitFe  sa  sûreté.  Lou»  espérait,  en 
allant  en  forces  à  Tunis,  fournir  à  ce  princ*?  l'occa- 
sion de  se  déclarer;  dans  le  cas  on  Miiley  ne  serait 
pas  sincère,  la  conquête  de  ses  eiats  devait  favori- 
ser le  aaooàsultérienr  de  la  croisade,  en  enlevant  an 
sultan  d'Égypic  les  monitioiis,  les  guerriers  et  les 
chevaux  qu'il  tirait  de  ce  pays.  Cette  conquête  d'ail- 
leurs devait  être  utile  u  la  direiienté,  en  empédiiint 
h  «>imniinirati«ndesliamelucksd'£gyptc,  avec  les 
Manresds  Harocetd'Espagne.  —  Clnrles  d'Anjou, 
dont  les  envoyés  appuyèrent  fortement  le  proj^^t  de 
Lottis,  Y  ^13'^  intcre^isé.  Le  roi  de  Tunis  lui  devait 
nn  tribut  qu'il  ne  payait  pas.  Sesëialsétairat  l'asile 
des  mécontents  décuples,  et  ses  flottes  menaçaient 
la  Sicile  d'une  invasion. 

,  La  flotte  française  partit,  en  1270,  d'Aigues-Mor- 
les,  et,  après  avoir  relicljc  à  CagUari,  ariiva  sur  la 
côte  d'Afrique.  Tunis  situé  éms  le  voisinage  de 
l'ancienne  Cari  lin  jjc,  qui  n'cta'i  plus  qu'une  petite 
place  défendue  par  un  cluileau,  éiait  entouré  de 
foriificaliuRs  formidablts.  La  descente  s'opéra  près 
de  Garthafe,  dont  on  s'empara  làcilement.  —  On 
logea  dans  lu  chiltcau  les  princ<>sses  qui  avaientsttivi 
leurs  époux.  C'étaient  Isabelle  d'Aragon,  Femme 
de  Pliilippe  de  France;  Yolande  de  Bourgogne, 
emntessedftNevers;  JeaanecteGhâttllon,  comtesse 
d'Alençon;  Isabelle  de  France,  reine  de  Navarre; 
Jeanne  de  Toulouse,  comtesse  de  Poitiers;  et  Aoicie 
deCourtenay,  comtesse  d'Artois. 

Lou»,  assuréqiielfiiley-Mestança l'avait  trompe, 
essaya  d'attaquer  Tunis  :  maïs,  contre  son  attenir, 
cette  ville  était  (J-  f  rifl  ii*-  par  une  nombreuse  popula- 
tion décidée  à  s'ensevelir  sous  ses  ruines.  l  e  r  >i  prit 
la  réwhition  d*aliendre  les  renforts  que  devait  lui 
•mener  te  nù  de  Napics.  ^  Mais  l'armée  se  oon- 
Soma  s'ir  un  riv;i;;c  aride,  fa  chaleur  devint  exces- 
rsive;  le  manque  d'eau  pure  Kt  naître  des  maladies 
OïAa<t>icuses,  qui  moissonnèrent  en  peu  de  jours  le 


tien  del'armée.  Le  prince  Pliilippe  ei  le     de  Na- 

varre,  attaqués  les  premiers,  parvinrent  à  se  réia* 
Iilir;  mais  le  comte  de  Nevers,  ce  Tristan  né  à  Da> 
[Aiette  dans  des  circoosunces  encore  plus  horribles, 
sncoambn  sous  Ift  yen&  de  ann  père.  «  BieniAl  le 
roi  tomba  iMlade  Itti-flitae* 

'       Deraiers  emàguBiuadtàtLùvài  IX  S  toa  Cûê  àiaé. 

Louis  IX  ne  s'aboaa  pas  sur  la  gravité  de  sa 

malaJie ,  il  pressentit  sa  fin  prochaine,  et  il  fit  venir 
ses  enlants  auprès  Ue  lui.  Quand  ils  fureol  tous 
réunis,  il  adressa  la  parole  à  aon  filsatoé ,  et  lui  lit 
connaîtra  ses  demièrca  vnkmiés.  Cette  aorte  de 
testament  moral .  «  ces  derniers  enseignements  du 
bon  roi ,  étaient ,  dit  Joinville ,  écrits  de  sa  propre 
main  et  sont  tels  : 

»  Biau  fils ,  la  première  chose  que  je  t'ensdgne , 
c'est  que  tu  mettes  ton  cœur  à  aimer  Dieu,  car  sans 
cela  nul  ne  peut  ^tre  sauvé.  Garde-to-i  de  faire 
cbosequi  déplaiseà  Dieu;  c'est  à  savoir,  péché  mor> 
tel,  mais  plutôt  souffrir  tontes  manières  de  vîlsinie 
et  de  tourments  que  de  faire  péché  morld.  SI  Oien 
t'envoye  adversité,  rerois  la  en  l)onne  patience  et 
en  rends  gr  ioe  à  notre  Seigneur,  et  pense  que  tu 
l'as  mérité,  et  que  tout  ta  lonmera  à  profit.  S'il  te 
donne  prospérité,  remercie*ren  bumUemenl,  afin 
que  lu  ne  sois  p;is  pire  ou  par  orgueil  ou  par  autre 
manière  que  lu  ne  puisses  mieux  valoir  ;  car  on  ne 
(io  i  pas  guerroyer  Dieu  de  ses  dons.  Coufesse-ioi 
souvent,  et  que  ton  confiessenr  soit  prud'homme, 
qui  le  sache  enseigner  ce  que  tu  dois  faire  et  ce  que 
tu  dois  éviter.  Tu  dois  être  tel  que  ton  confesseur 
et  tes  amis  osent  te  reprendre  de  les  méfoits. 

•  Écoute  dévotement  et  de  eœnr  et  de  boiwha  la 
service  de  sainte  église,  spédalement  en  la  messe, 
au  moment  ou  la  consécration  est  faite.  Aie  k-  cœur 
doux  et  pitoyable  pour  les  pauvres ,  les  chétils,  les 
malaisés, et  les  oomlbrlesdon  ce  que  tu  pourras. 

»  Maintiens  les  bonnes  coutumes  du  royaume  et 
détruis  les  mauvaises.  Ne  convoite  pas  fc  bien 
de  ton  peuple  el  ne  le  surcharge  d'impôts  ni  de 
(aille. 

i  Si  lu  as  aucun  malaise  de  roeor,  dis-le  aumiiôt 

H  ton  confesseur  ou  à  aucun  prud'homme  qui  ne 
soit  pas  plein  de  vaines  parolçs,  et  tuleaupporlsras 

plus  legereoieut. 

*  Aie  soin  d'avoir  en  ta  compagnie  des  gens 
prud'hommes  et  loyaux,  soit  religieux ,  soit  sécu- 
liers ,  qur  ne  soient  pas  pleins  de  convoitises ,  et 
parle  souvent  à  eux;  fuis  et  évite  la  compagnie 
des  mauvais.  Eoonle  voloniiers  U  parole  de  Dieu ,  et 
la  redensen  toncdrar,  et  recherche  vnlimtiara  prié- 

I  res  et  pardons.  Aime  ton  honneur  et  100  bien,  et 
'  bais  tout  mal  quelque  pari  quilsoit. 
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•  QneM^Mtolt  Innfi  demi  toi  qnede  dire 
fNTOb^itltire  «t  ëmeave  au  péché ,  ni  qui  médise 

d'autnii  en  arrière,  dans  l'esprit  de  nuir.v  Ne  souf- 
fre pts  non  pias  que  vibinie  sur  Dieu  soit  dite  dc- 
tmtttii.  Rend*  souvent  grâces  i  Dico  de  tons  les 
Ubw  qu'il  t*«  ftHe,  t8a  que  tn  sois  digM  d'avoir 
lifau. 

»  Sois  lova!  ft  roide  pour  Ifnir  justice  et  droit  i 
tes  sujets,  sans  tourner  à  droite  ni  à  gauche;  mais 
aide  M  Ml  M  eovliene  la  qaerélledn  pauvre  jus- 
<|n*à  ce  que  la  vérité  soit  éclaircie.  Et  si  quelqu'un 
vient  te  déférer  une  plainte ,  ne  le  crois  pai*  jn«.r|u'A 
ceque  tueo  saches  la  vérité;  car  ainsi  les  conseillers 
jugeront  plat  librenent  et  eelMi  Jfor  aoneieiiea 
poor  ou  contre  toi. 

>  Si  lu  tiens  quelque  chose  à  autrui,  ou  par  toi,  ou 
par  te»  devanciers,  el  si  c'est  chose  certaine ,  aban- 
doone-le  sans  tarder;  et  t»  e'eat  chose  douteuse, 
Cm  aaanlôt  et  dJU^eaiment  HSrt  eoqaéte  par  des 
fieas  sages. 

»  Tu  dois  meure  ton  application  à  isavorr  comment 
tes  gens  et  les  sujets  vivent  en  paix  ei  en  droiture 
«■a  laW.  De  aiéaie ,  ipirdeles  boaoee  villes  et  le» 
«ontnmes  de  toa  ro)*aume  en  l'état  et  en  la  franchise 
on  IPR  devancïprs  W  ont  f^ardées  ;  et  s'il  y  a  aucune 
«hosea  amender,  ameode-lc  et  le  corrige,  ei  tiens  1rs 
bonnes  viflee  en  favenr  et  amour,  ew  la  fbroe  el 
lea  richesses  des  grandea  villes  cmpédieroBt'Ies 
ywnicnliers ,  les  eirannj^ers.de  secoaipPOOMt'teavee 
toi ,  surtout  les  barons  et  les  pairs. 

s  BonoreetaimetoiMiekspenoaaec  datriale 
église ,  et  prends  garde  qa*oa  m  leur  toastraie  nt 
diminup  Ipur^;  dons  vl  Irurs  numônes  quetesdemn- 
Gters  leur  auront  donnés.  On  raconte  du  roi  Philippe, 
mon  aïeul,  qu'une  fois  un  de  ses  conseillerslui  dit  que 

qu'  1 1  s  I  ui  enle  vaicn  t  ses  d  r  ails  et  diminuaient  sa  justice, 
et  que  c'élaitmouU  grande  merveille  qu'il  le  souffrît, 
etleboa  roi  répondit  qu'il  le  croyait  bien;  maisqu'ii 
eoMidirrii  leaboaiéi  et  ta*  eonrtoiriee  qae  Dien  lai 
avaltfiuies,  et  qu'il  aimait  mieux  laisser  aller  de  son 
droit  que  d'avoir  procè*  avec  lous  les  pens  d'ëjlisr. 
Porte  boaaear  ei  révérence  à  ton  père  et  à  ta  mère , 
«I  farda^ear  eoamnndeaieDt.  Domaa  les  Maéft» 
de  sainte  église  à  de  bonnes  personnes  et  de  via  sans 
tache,  et  t.^rvle  par  le  ooneeil  de  prttd'boittnMa  et 
de  gens  probes. 

'  >  Garde-toi  d'éntoavoir  gaerre ,  sens  grande  né- 
oenilé,  oaaire  homata  ekrétini;  et  l'il  la  ooavieat 

de  le  foire ,  préserve  s-iinie  ?  f^ii^f  rt  rf»ux  qui  n'ont 
rien  méfait.  Sifftîerreseï  conienlions  s'élèvent  entre 
les  sajets ,  apat»e-let  au  plus  tôt  que  tn  pourras. 
■  >  &Mdii^aatd'aviBr  boot  prëvôieet  bont  biillH» 
Cl  iuqaière-toi  souvent  d'eux  et  deceux  de  toa  hfliel, 
<B— aat  ib ta condaiieat  et  a'él  y  a  en  amanemi 


viœ  de  tropgraadacwvollise , ou  de fiwiselé ,  on  de 
tromperie.  Travailla  à  M  que  toos  vileios  p^béa 

s'ijpnt  (*'îrs  tir  !a  trrrp ,  Pt  spiVi.^îcmont  fais  IQUt 
ton  possible  pour  abattre  blasphèmes  et  hérésie. 

>  Prends  garde  que  les  dépenses  de  ton  hdtel 
Mieat  ranoaaables;  et  eafla,  trèe-dier  m»,  §A 
(  hnntrr  mes^ps  pour  mon  âme  et  dire  prières  pour 
ton  royaume,  et  donne  mot  imc  part  spéciale  et 
plénière  dans  lous  les  biens  que  tu  feras. 

»  Kan  eherlHs,  jetedoawlotttta  leibënédiie- 
tions  qu'on  bon  père  peut  donner  à  son  fils ,  et  que 
h  benoite  Trinité  et  tous  les  saints  te  gardent  et  dé- 
fendent de  tons  mani ,  etque  Dieu  te  donne  la  grâce 
de  Ittre  tnajoarsia  voknitë  pour  qu'il  nit  honoré 
par  toi  ;  et  que  toi  et  aona  paissions ,  après  eattft 
vie  morteBe»  dire  eaaeinbleavec  lai  et  le  loaer  san» 
fin.  * 

Jkrt  dsLotfs  OU  ~  Fla4slscniiiids. 

La  maladie  fit  de  rapides  pro|jrès;  on  .ipporla  le 
viatique  au  roi.  Malgré  sa  faiblesse,  Louis  descendit 
de  son  lit  et  s'agenouilla  pour  le  recevoir.  On  lui  en- 
tendit répéter  tes  aiots:  Feenot,  Domine,  progitera 
mundi  da/àeere ,  et  huUh  «/«s  adverse  /brmidare.... 

Esta,  Domine,  plth't  tuir  •:.rir!rf}f/rrj!or  el  cuslos. 

Il  pensait  aux  dangers  que  courait  son  ar- 
mée: <  BkUt  disait-il,  ayez  pitié  de  ce  peuple 

•  qni  m*a  saivi  sur'  oo  rivage,  oondaiset-to  dans 
»  sa  patrie,  faites  qu'il  ne  tombe  pas  entre  les 
t  mains  de  vos  ennemis,  eiqu'il  ne  soilpas  contraint 

*  à  renier  votre  saint  nom.  »  La  veille  de  sa  mort , 
ponvjnt  i  pe'ne  parler,  il  dwaît  i  voix  batseft  ceux 
qùi  l'entouraient  :  <  Pour  Dieu ,  cherchons  com- 
1  ment  il  serait  possible  de  h\ro  prêcher  la  foi  à 
»  Tunis!  Qui  pourtaii-oo  y  envoyer?  >  Puis,  dans 
seseonrts  instants  de  dâlre,  il  disait:  t  Jérusalem, 
t  Jérusalem!  nous  irons  à  Jérusalem.  •  Knfin, 
lorsque  le  momenldesa  mort  .tpprocha ,  iireprit  sa 
connaissance ,  se  fit  étendre  sur  un  lit  de  «xndres, 
les  bns  croisés  sar  It  poitrine,  et  il  expira,  les 
yeux  levés  aa  del,  le  lundi  25  aoAt  1270.  «  On  re- 
marqua avec  surprise  que  la  mori  n'Tvnif  mis  nucun 
rlésonJre  dans  ses  traits;  sa  bouche  élaii  vermeille, 
son  teint  animé:  il  paraissait  reposer  doucement.  > 

La  flotte  de  Charles  d'Anjou  arriva  da  Slcte  «i 
moment  môme  ou  Louis  IX  venait  d'expirer.  La 
mort  du  saint  roi  mit  fin  à  la  croisa  de.  Philippe  111, 
proclamé  roi  de  France,  le  !27  août ,  dans  le  camp 
devant  Csrthage ,  ne  resta  en  Afrique  qae  deux 
mois,  pendant  lesquels,  après  avoir  vaincu  les 
Maures  de  Tunis  dans  plusieurs  rencontres,  il  força 
Muley-Mostaoça  à  conclure  un  traité  par  lequel  le 
roi  musulman  reeounut  la  saaeraineié  du  roi  da 
Sicileet  i^aMigafl  à  payer  ha  frais  de  h  çuerre. 


Digitized  by  Google 


d06 


HiAiMih  UliiiOUiQUE  Ei  idUWliMfiiNïALE. 


AneeAito ,  IWIi  «t  «Mtam    Laob  n. 

La  des  cooiemporains  de  uioi  Louis  t  ioioviile, 
que  nous  avons  fië^  fréqueraoïeat  cité,  a  rip^tlà 


ailence,  lorsqu'il  s'jfpt  de  reai|r<  jiMice  ji  Ni 
aiusi  grand  que  vertueux. 

>  Ce  saini  iiuuimeaima  Dieu  de  uiui  &on  cûMir  ei 

suivirtm*  0e  mim  qM  Dioi  iMU- 
rot  pour  l'aipowr  qu'il  avait  pour  les  tommes,  de 

mcnie  le  roi  mit  pour  son  peuple  hoa  corps  fn  avon- 
Mirc  L'amour  que  Louis  avait  pow  &oa  peuple 
fMiiil  dans  «qu'il  dit  à  «on  £1»  mm»  fcandlf 
aialadie  qu'il  eutà  Fontainebleau:  <  Biiulili^  jet'en 

>  prie>  fais-toi  ainter  du  peuple  de  ton  royatime, 
»  car  vraimeatj'aiaiarais  mieux  qu'un  Écossais  viiu 

•  d'ÉoMse  et  gouventftt  le  peuple  français  bien  ei 

•  loyalement,  qw  la  le  eoUTennises  mal  à  poiut.  > 
i  Louis  aima  tant  la  vérité,  qu'i!  ne  voulut  pas 

refuser  môme  aux  âarra&ias  ce  qu'il  leur  avait 
pronii».  Il  lut  ii  »obre  sur  sa  boucbe,  que  oncques 
de  OM  vie  je  ne  reaiendis  ordonner  de  Hd  aerrir 
telles  viandes  comme  font  maints  riches  hommes  ; 
mais  il  mangeait  n  nirmmont  ce  que  ses  cifisinieis 
apportaient  devant  lui.  —  Il  tut  modure  dans  ses 
paroln ,  jamais  je  ne  Toub  dire  mal  de  personne* 
ni  ne  l'entendis  nommer  le  diable ,  dont  le  nom  est 
si  répandu  dans  le  royaume.  Il  trempait  son  vin 
d'eau;  il  me  demanda  un  juur  dansi'jle  de  Chypre 
pour(|uoi  je  n'en  mettait  pas  dans  mon  vin ,  et  je  lui 
dbqueles  médecins  me  l'avaient  défendu»  en  me 
disant  que  j'avais  une  grosse  léte  et  un  estomac 
froid,  et  que  je  ne  pouvais  m'enivrer.  Le  roi  me  dii 
qu  ilï  me  trompaient,  car  si  je  ne  le  faisais  dans  ma 
jeunene  et  que  je  le  voulusse  lâire  en  ma  vieillesse, 
la  {jouite  et  It's  maux  d'estomac  me  prendraient,  que 
jamai»  je  n'aurai»  de  santé,  et  que  si  jeiiuvnis  le  vin 
tout  pur  en  ma  vieillesse ,  je  m'enivrerai»  tous  le» 
jours enfin  que  c'était  une  vilaine  diose  pour  un 
vaillant  homme  de  s'enivrer. 

»  Il  me  demanda  si  je  voulais  ^trc  honoré  dans 
œ  siècle  et  avoir  le  paradis  api-ès  ma  mort.  Je  lui 
dis  :  <  Oui  I  •  et  il  refirit  :  «  Gardee-vous  donc  de  ne 

•  faire,  de  Oe  dire  aucune  chose  que  vous  ne  pus- 

>  siezrivouer,  si  tout  l«-  monde  faiMVait,  et  dire  : 
»  J'ai  [ait  cela  ,jai  dil  cela.  * 

i  11  me  dit  pareillement  de  ne  jamais  démentir  ni 
dédire  aucun  de  ce  qu'il  dirait  devant  moi,  à  moins 
que  je  n'eusse  pé  hé  on  dommage  ù  en  souffrir,  vu 
quelles  dures  paroles  oMisseut  des  mêlées  dontmiUc 
hommes  sont  mûris. 

>  U  médisait  que  l'on  devait  vêtir  et  amer  son 
corpe  dételle  manière  que  les  prud'hommes  de  ce 
siècle  ne  pussent  dire  qu'on  en  fil  trop ,  et  les  jeunes 
gens  qu'on  n'ai  Gi  pas  assez. , 


>  ll-m'appcla  unefDtoetUMdttc  «  Jbtf'eie< 

parler,  à  cause  de  l'esprit  subtil  dont  voi  ^ 

ilotté,  de  cljoses  qui  touchent  à  Dieu;  et  pour  cela 
j'ai  appelé  fi>tires  qui  sont  ici,  car  je  vous  veux 
*p«f^"iw  dffiwwk-  *  —  l«a  demnmie  lit  wttiMik 
Sénéchal ,  diirU ,  qu'esi-ca  que  Dieu  ?  «*JSt  |e  M 
répondis  :  Sire,  c'est  si  bonne  chose  que  meil- 
leure oe  peu*  être.  —  Vraiment?  reprit  le  roi, 
«Test  fort  Wm  répondu,  car  nette  i^Kuise  quo 
VDuaavex  faite  est  écrite  en  œ  iivf«i|in  ju  litMl 
en  main.  Or,  je  vous  demande  lequel  vous 
meries  mieux  ou  d'0U«  lépreux  ou  d'nvoir  hk 
un  péché  mortel?  t  «  £t  moi  qui  oacques  nu 
lui  meaiîa,  je  répuBdis  t  #  J*aiwyruiamieuxu5  wnir 
fait  trente  que  d'être  lépreux.  *  ~  Et  qumri  ht 
ères  lurent  prtis  ,  il  m'appela  tout  seul,  me  fit 
aueoir  à  ses  piedg,  et  me  dit  :  «  Gomment  m'awgr 
voue  dit  ùtÊêf  Voua  «ftt  peNé  uni  rifilinhu , 
comme  un  étourdi,  car  il  n'y  a  si  villènulèpni 
comme  celle  d'être  en  péché  m  irirl ,  parce  que 
i  âme  qui  y  est  est  «embUtde  au  duble  d  enter. 
C'est  pouiquoi  nnl)elê|»ru  un  peut  dire  ai  laide. 
Et  bien  est  vrai  que  quand  riMMHie  meurt, 
est  guéri  de  la  lèpredii  oorps;  mais  quand  l'homme 
qui  a  fait  |e  péché  mortel  meurt,  il  ne  sait  pas  ni 
n'eat  «riidn  qu'il  ait  eu  tel  repentir  que  Dieu  lui 
ait  ptedonné.  > 

>  Tn  conirlipr  vint  au  château  d'Hyèrss,  làoA 
lûus  deMuujdîaiciiau  retour  de  la  Syrie ,  et  il  dit  au 
roi  qu'il  avait  lu  la  Bible  et  des  Uvre&xjui  parient  do 
prinoes<et  qu'il  avait  WNivé,  qaeeeic  pmilet 

éants,  soit  parmi  les  mécréants,  oncqueifQfunH 
e  se  pi  rdil,  ni  ne  cliaufrea  de  maître,  que  par 
delaut  de  justice.  «  Or,  ajouua  leixka  mine,  qns 
le  rai  qui  a'en  vu  eu  Franco  prenne  |pié»è  àm9 
bonne  et  prompte  justice  à  son  peuple  »  unro^uit 
f>,Tr  là  que  Notre->eif;neui-  lui  l.'jtssera  tenir  son 
royautueen  paix  tout  iecouti  de  sa  vje.  f  Le  roi 
*oubliapaaoet  engagement;  il  gouverna  son  pays 
hieaet  loyalement  et  sdoo  llieH^  UMvk  enbuM» 
gne  arrangée  de  telle  manière ,  que  monsagneur  de 
Nesleet  le  bon  comte  de  Soisaons ,  et  nous  ^îtjtres 
i|ui  étions  auteur  de  lui ,  quand  nous  avwm  entendu 
la  messe ,  noua  alUons  entaodj«  les  pWdadukpunu 
qu'on  appelle  maintenant  les  requêtes,  et  quand  M 
revenait  du  roousiier ,  il  nous  envoyait  chercher  a 
s'asseyait  au  pied  de  son  lit,  et  nous  i'aisaii  asseoir 
autour  de  lui,  M  noua  demandait  a*ll  j  uvuit  quel- 
qu'un à  expédier  qu'on  ne  pût  expédier  sans  loîf 
et  nous  les  lui  nommior^s  ,  ei  i!  IfS  envovait  chrrchcr 
et  leur  demandait  :  «  i'ourquoi  m  prenez- vous  ce 
>  que  nca  sens  ve«  ottuîit?  »  fit  iladisaieuu 
«  Sire,  ils  nous  offrent  trop  peu.  •  Et  le  Mi  f^MMi* 
daii:  «  Vous  devi  irz  bien  prendre  ce  qiie  î'oa  vo*- 
•9  dr^l^ire  ^tm  voits.  »  El  aicui  icsauu  iwmow  tnir 
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wMUi  «te'ONittnifWOToirftl»  meuveo  éMÊ» 

iKtîe  et  en  raison. 

»  Maintes  fois  iî  a  1vint  qu'en  érc  il  allait  s'asseoir 
wiMMsde  VÎDcconesaprès  la  ines«e,  et  s'tppayatt 
àM«lite^6liKiMMa»UMMairanl(Mrdtolw;  et 
tDM  e«n  qui  vnkÊ/ttSÊun  YOMftnt  tari  parler  sans 
«np^hement  d'huissier  ni  d'nutre  :  ators  il  leur 
demandait  de  sa  bouche  T  •  Y  a-Mi  ici  quelqu'un 
»  qm  ait  partie?  »  Ët  ceux  qui  avaient  partie  sele- 
nkm,  «clonildÉiit:  •  tiiMB>«eM  Uhm,  et  m 
9  voas  expédiof  Pan  après  l'autre.  •  Et  lors  il  ap- 
pelait monseigneur  Pierre  de  Foniaines  et  monsei- 
fnear  Geoffroy  de  ViUette,  et  disait  à  l'un  deox  : 
«  EipAlieeouicelM  iMirtie.  é  Et  qutaSi  fll  toyait 
quelque  ebose  à  tmeader  dans  le  discours  de  ceux 
qoi  parlaient  pour  auirifi ,  lui  mf^mp  il  l'amendait 
de  &a  bouche.  Je  le  vis  quelquefois  en  éié  venir  pour 
eipédier  ses  gens  au  jardin  de  Paris,  vêtu  d'une 
•DM»  de  eimèloe,  d'un  eoinml  de  tirteive  (kûie) 
sans  mandies,  «l'an manteaa  de  taffetas  noîr  amour 
du  cou,  moult  bien  peif^në  et  sans  coiffe,  et  un  cha- 
pel  de  paon  blanc  sur  sa  téte  :  il  Aiisait  étendre  un 
tapis  pour  Doot  Idre  esaeoir  «ntoiir  de  loi,  et  toes 
cm  qui  avaient  affaireà  loi  se  tennieni  debout  de- 
vant loi,  et  alors  il  les  faisait  expMier  de  la  manière 
que  je  vous  ai  dit  qu'il  fiaisaitau  boisdeVioceoDes. 

^Onelbii  I  FMe  ton»  les  prëlali  hit  meadèrent 
qiràs  voulaient  lai  parler  ;  il  tlh  M  pebis  pour  les 
entwdre. L'évéqtif  Cuy  ri' Aux^rr»'  pirli  :»a  roi  pour 
tous  les  prélats  de  cette  manière  :  •  Sire,  ces  sei- 

>  gnenrsquî  sont  id.  archevêques  et  évéques,  m'ont 
»  chargé-  de  tent  dire  <fne  ki  chrétienté  périt  entre 

*  vos  mains.  »  Le  roi  se  !tTf»na  et  dit  :  <  Ordîtes-moi, 
»  comment  cela?  —  Sire,  reprit  l'évéqne,  c'est 
»  qo  ou  tait  si  peu  de  câs  atijourd'hui  des  excom- 

*  MoftsithMiilifeletf  geiMselaîesètit  rooerlretcom- 
»  inoiià  avant  de  se  faire  absoudre,  et  ne  veulent 

>  feire  satisfa^'tion  k  l'fVli^e.  Les  <«\V*qoe9  vousre- 
à  qnièreot,  sire,  \your  l'amoar  de  Dieu,  que  vous 
»-fftewilWI#ff »  fiwifiiritvwN M htiat haîllh,  qnetott» 
a  ceux  qui  resienat  excommuniés  un  an  et  un  jour 

>  soient  contraints  pir'Itt  prise  de  knrs  biens  à  se 

•  Mre  absoudre.  >  .    '  ' 

»  A  oeh  te  roi  répondit  qu'iHeifiMiniHUideMH  ^ 
Ibattars  peur  cens  dont  on  le  ferait  oertain  qviSh»- 

easseilt  tort;  l'r'vAlue  dit  qu'il  n^-  Ini  rrpp.^rienaif 
de  connaître  de  Kur  cause;  le  roi  répondit  qu'il 
aerordoonerait  autrement;  car  ce  serait  contre 
Wetfti  eantn  'loate  rjfaon  <AI  oottmi|tiMit  les 
liens  à  se  fwre  absoudre,  quand  les  clercs  leur  fe- 
raient tort.  €  Et  de  cela,  ajoma  te  rni,  je  vous  don- 
»  nerai  pour  exemple  le  comte  de  Bretagne,  qui  a 

#  j^MM  lepv  «B«,  tout  enoainraaié,  coatfe  les  pré- 
*k»de  Bratagne,  et  a  tant  eiplotté.  q«e  le  pape 
>Mit«e«inBiéiMn;  Boo^si^^l'eweiiiiiitiBtle 


>  otNMadaBMiagne,  la  pnmlifa  aaaéa,  daaaHiire 
j'aoMe  mi^  aawia  Olen  at 


»  loi...  » 

La  manière  de  vivre  da  roi  était  telle  qoe  tous 
les  joan  fl  eatendall  tee  hevree  chealëee,  et  aaa 

messe  hame  de  reqniem,  et  pais  la  messe  do  joiup 
ou  des  saints  chantée,  si  elle  se  cliant.iit.  Tous  les 
jours  il  se  reposait  sor  son  lit,  après  son  dîner. 
Et  quand  il  avait  dormi,  il  priah  dâvt  sa  «ftaaibre 
pour  lei  aiorfs  aeee  aa  de  ses  chapdahMt  a?aat 
d'entendre  lesvi^pres.  Le  s-oir  il  entendait  ses  com- 
plreii.  Chaque  soir,  avant  qu'il  secoiichât  en  son  lit, 
il  faisait  venir  se^  enfants,  leur  rappelait  les  actions 
dea  beaaroitat  des  bans  empnreim,  et  leur  dlseii 
qiiede  teliea  gem  ils  devaient  pre  ndre  exemple;  il 
leur  rappelait  aussi  les  actions  des  mauvais  riches , 
hommes  qui,  par  leur  luxure,  et  par  leurs  rapines, 
et  par.  leur  avariée,  paient  pêrdn  lears  royaaaiea. 
t  £t  ces  choses,  disaii-a,  i«rat-r«pinlé-]e,  pour  qna 
,  vof!<;  vons  en  f^ardie?;,  afin  qaeDiaanesecaifr> 
>  rouce  pas  contre  vous.  > 


Ixuis  IX  a  i-té  l'objet  d'un  grand  nombre  ile  ja- 
fjemenis.  Soa  caractère  privé,  son  administration 
pnUI^ ,  MÊ  fowMiraanMM  pofitiqae  ont  été 
diversement  appréciés.  Mais  la  masse  des  témoi- 
pnajjes  est  favorable  au  roi  (|ue  l'ej-iise  a  honoré  du 
litre  de  saisi.  Aucun  hisk>rien  ne  l'a  toutefois  jugé 
avec  plus  de  sagaoilé  «t  de  véritable-  iadépémlaBo» 
que  le  savant  itlaatre,  «oiearda  ÏBviéin  ét  la  GM* 
Hmtion  en  fronce. 

t  Saint  Louis éuit  par-dessus  tout  un  liomme  con« 
MMMn,nah«Msaq«M,  traaid^gir ,  se  posai» 
à  hiMn^^  b  ^esiian  dn  bien  et  du  mal  moral ,  I» 
qdpstinn  t!f  snvoir  si  ce  qu'il  alTaii  faire  était  bien 
ou  mal  en  sot ,  indépendamment  de  toute  ntilité ,  de 
toute  eoaséquenae.  On  Mb  liomaMBS  sont  Ufeuiaii 
naniës,  e(|dns  rarement  encore  demeanés  sur  le 
trône...  Marc- Aurt'-le  ''lint  I  miis  «;onf  ppîi!-<*ire 
la  deux  seuls  princes  qui,  en  touie  occasion^ 
aient  fait  de  leurs  croyaaéM  «Orales  la  prenièra 
rtgle  de  'knr  'eoedaile  :  Mire^^arMa ,  suleiai  ; 
wàai  Louis ,  chrétien  

»  Indépendamment  de  la  ri^yi  iiiéde^conselence, 
saint  Leui» était  un  homme  d'une  grande  activité, 
d*maaeiivM  noveanlenieatgaarffèra,  ehavtiwaa- 
que,  maîapolîli^ne,  intellectuelle  même.  II  pensait 

fîetîivonp  de  rhoses,  était  fortement  préoc*  a |)é 
de  l'état  de  son  pays,  da  sort  des  hommes,  avait 
besoin  de  régler ,  de  réibnner  t  #faqaiéndi  dn  mafr 
partent  on  il  l'apercevait ,  et  voulait  porter  panona 
le  remède.  Le  besoin  de  faire  etiabsauii  (te  biMf 
fine  te  ^oMédaieiit  égalenent... 
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•  Dominé  parsoneiaclilude  morate,249diiiimença 
par  ôovUT  i)p  h  Irniliniité  <b'  ce  qu'avaient  fait  S'  s 
prétJécc&&eui'2>,  pariiculièremenl  de  la  lé^jiliisite  des 
oooquéies  de  PbiUppe'Aaguste.  Les  provinces ,  nu- 
Hn^lapraprUié  «û  roi  «TABfleMrra,  et  qut  Pbi- 
lippe-Au{|uslc  avait  réunies  ù  son  trône  par  voie  de 
conHsraiion ,  celte  confiscation  et  les  circonstances 
qui  1  avai^ul  accompagnée,  le&  rédamalionâ  conù- 
nvclles  du  prince  wa^fiti»,  «Nitcdt  peaitaur  h  om- 
science  de  saint  Louis...  On  Ut  dwï*  ktiliiMlet  de 
Gailiaume  de  Nungis  : 

«  Sa  conacie&ce  U  remordoii  de  la  terre  de  ^or- 

•  mandie  »  et  ponr  ayim  terres  que  il  lanoit ,  que 

•  li  roys  de  France»  ses  ayeuls,  avoii  tulues,  par 

>  le  iu{i;enienl  do  ses  pers ,  au  roi  Jehan  d'Engle- 

>  terre,  dit  sans  Terre,  qui  fa  pùreà  ccstuy  Henry, 

>  foi  d'Engieiene  ;  ei  M  a'cBimisi  lew  jours  que 

>  il  venoit  visiter  le  ny  Henry ,  pour  lUrepaisà 

>  li  pour  les  dites  ferres.  » 

1  Louis  i\  poursuivit  en  effet  celle  paix  de  tout 
sou  pouvoir,  &i  bien  qu'en  i'i'ùï},  après  d'assez,  lon- 
gues nfeociaiioBs,  îiooiidttiavee  le  rud'AngleteiTe, 
Henri  III ,  un  traité  par  lequel  il  lui  abandonna  le 
Limousin  ,  le  Périgord ,  le  Quercy ,  l'Agénois  et  la 
partie  de  la  Saintooge  comprise  entre  la  Charente  et 
TAquiiaUie.  Hcori,  deaoeeôcë,  reoonQaà  toute  pré- 
tention sur  la  NormaBdie ,  le  Maine ,  la  Tooraiae 
ei  le  poiroi) ,  et  fithonunage  à  saioi  Louis  oomine 
duc  d'Aquitaine 

»  La  camciencede  adat  Lonn  fut  tranqdRe  alers, 
al  il  se  liât  pour  l^ilime  possesseur  des  conquêtes 
iju'il  conservait;....  mais  les  provinces  qui  retitr-iient 
sous  la  domination  anglaise  se  plaignirent  ainure- 
œent  ;  et  cette  amertume  se  prolongea  si  lard  qu'on 
dit  dans  une  éhroniqiie  nanuscrlle  d«  taaspe  de 
Charles  VI,  à  propos  de  eetnilédaldSO,  ettre 

Louis  IX  et  Henri  III  : 

»  De  laquelle  juix  les  l'crigordins  et  leurs  roar- 
I  chîSMM  (liiniirophea)  mi  tronvèrsnl  ai  marris 
»  qu'ils  &*»fÇMtiOHnèrent  onoque  puis  le  roy...  £t 
»  encore  au^'ounl'hui,  à  cette  cause  ,  ès  marrites  de  | 
*,  Périgord,  ^uerci  ei  au  ires  d  environ,  jaçoii  (quoi-  I 

•  que)  que  sainci  Loys  soit  silaci  eanmiié  par  Vi» 

•  0lbe,  B&iBiiioiM  iJa  ne  le  ratent  ponr  asinci  et 

>  ne  If-  fe^iovent  poîiil,ooiiiflie OU  fittlèi autres lieux 

»  de  France.  » 

.  «  Malgré  son  antipathie  scrupuleuse  pour  les 

ooBqnétes'proprement  dites,  saint  Louisest  eu  des 

princes  qui  ont  le  plusefficaccnirnttravailléà  ctentire  ' 
le  rovamiicde  Kr.irire.  l'n  même  lempsqu  i!  serefu-  j 
saiia  la  violence  et  a  la  iraude,  ueuit  vigilant,  atten- 
tif à  ne  linaia  masquer  l'occssiao  de  coodure  dei  | 
ttaUris  avwtageux,  et  d'acquérir  à  l'amiaUe  laVeott  j 
telle  portion  de  territoire.  Ilajouta  ainsi  au  royaume,  ^ 
toit  p«r  sa  mère,  ){t  reine  i^Uncbei  «oit  ^  liti- 


»  ettmAtà  prix  d'aifoM,  ttat^t  par  dësM- 

rence,  i^ntAt  prtrd'autresarrangemeots  ;i<'en1Sâ9, 
les  domaines  du  coaue  de  Toulouse  sur  U  rive 
droHe  du  Bti0M.s«feirf  le  dMhé  deNarbene, 
les  comtés  de  BëÛai»,  AÎgâ»,  Maguelone ,  NiiMa» 
Uzès  cl  Viviers,  une  partie  du  pays  de  Toulouse,  la 
moitié  du  comté  d'Albi ,  la  vicomié  de  Gévaudan , 
les  préieotioas  du  comte  de  Toulouse  sur  les  aa- 
det*  tûnmk  de  Vdby,  Gévaudan  ec  LodAms 
âo  en  125},  les  BeFs  et  les  ressorts  des  comtés  da 
Chartres  ,  \\\oh  et  Sancerre,  et  la  vioomté  de  Ch4- 
teauduQ  ;  5<'eai:^3U,  lecoaué  de  Àlâcon  i  lâS7, 
le  coMé  da  Percbe  ;  ttf»ea  f  aiU,  ks  eoMdad*Aiiaab 
Forcalqwer,  Foixei  Ciken,  et  à  divamai^MMiwa 
plusieurs  autres  villes  ave<'  Ifurs  tprrîtoires. 

*  Pour  apprécier  avec  exactitude  c«  que  devint  U 
royauté  entre  lea  nainade  sdaft  Lonit,  ilfiaiicMi» 
aidiker»  d'uneljpan,  ata  nippenaavee  la  aooiélé  fié»* 
dale,  sa  csondaiie  envers  les  possesseurs  des  fiefis, 
grauds^u  petits,  auxquels  il  avait  affairiv  de  l'au- 
tre, son  administraiion  dans  l'ioiérieur  de  ses  do- 
mainas,  sa  condoile  eavera  aaa  aiqeia  peopriMi 
dits. 

c  Les  relations  de  saint  Loui<;  rtvec  la  féodalité 
ont  été  présentées  sous  des  aspects  urès-diAérenta  ; 
on  lui  a  aiiribué  deux  desssins  eootraii«8.8aliHilei 
uns,  loin  de  travailler,  comme  ses  prédécesseilt^  ft 
abolir  la  fpodnllif"  et  à  rnvaliir,  au  proBtde  la  cou- 
ronne ,  les  droits  des  seigneurs,  il  accepta  pleine- 
ment la  aooiélé  fifiodale ,  «es  principes,  ses  droiis»  et 
s'appliqua  nniquenoBlà  la  rfgler,  AlaoaMlilner,  i 
lui  donner  une  forme  fixe,  une  existence  légale.  Les 
autres  veulent  que  saint  Louis  n'ait  pensé  dans  tout 
\e  cours  du  son  règne  qu'à  détruire  la  leodalité; 
qu'il  ait  comtaamant  Intié  eantre  alla ,  eieffiéaM* 
tiquement  travaillé  à  envahir  les  droits  des  posses- 
seurs de  fiefe,  et  à  élever  sur  leurs  ruines  h  rovauié 
unique ,  absolue.  Kl  seion  que  les  écrivains  ont  été 
anûsoaenneBiadelnftodaliié,  ib^t  «Iniiéni 
célébré  saint  Louis ,  tUUOt  pour  l'nn»  lantAt  puiV 
l'autre  de  ces  desseins. 

*  ISi  l'un  ui  l'autre  ne  lui  doit  être  attribué;  l'un 
et  l'antre  répugnent  également  aux  ^Is  ,  pris 
tous  en  conaldéraiia»,  et  prisantésaona  leur  vrai 
jour. 

»  Que  saint  Loois,  plus  qu'aucun  autre  roi  de 
France,  ail  volontuireineni  respecte  les  droits  des 
poBseneoradeliefis,  et  r^aa  conduite  aatonka 
maximes  géiiéraleneat adoptées  par  Isa  va&saux  qui 

l'ett'ouraient,  on  n'en  sourait  doutpr  Le  droit 

de  rc;>isiance,  dût-il  aller  jusqu  a  faire  la  guerre  an 
roilai-aiénie,est  IbnnelleaianlreoonnuetOQnMwré 
dans  ses  ÉtabUueuunu.  U  esl>.diCBdle  de  Modre 
aux  prim'i|>es  de  la  société  féodale  un  p\m  ccl.itam 
bemmage..,.,  S{ûal  Louis  avait  évideuuoAiit  up^ 
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haole  iMe  dei  droin  et  des  devorrs  réciproques dei 
irassaox  et  des  suzerains,  etadmciiait  qup,  dans  une 
fouie  d'occasions,  its  devai^-nt  pi*-v;itoir  sur  îes  pré- 
leniioiis  du  roi.  Le  droit  de  rihisiance  D  étail  pas 
ittShm  le  sefll  qe'H  reoomAt  aux  lierons,  et  qu'il 
(Atsom  de  respecter...  Les  ordonnances  <|m  res- 
tent de  lui  prouvent  qu'il  consultait  presque  ton- 
jourii  ses  barons  qu  jntl  l^>iirs  domaines  pouvniont 
être  iotéreasés  aux  mesuieti  qu'il  voulait  prendre; 
if'Ies'eppdaitsonvent  à  praidre  psrt  a«x  mesares 
son  {;orivf>rn(  nipnt.....  Vol  i  iino  ppf  uye  du  res- 
jM'cl  (le  saint  Louh  [>onr  les  principes  et  les  droite 
ffHjdaux.  «  En  1218,  dit  Joinville ,  le  roy  nianUâ 

>  SCS  barons  à  Perâ,  ei  leur  6fll  filtre  serment  que 
»  fof  et  loîau'é  porteroient  à  ses  enfants,  se  auc  jue 
»  cliosc  av  noil  de  ii  m  la  vni*»  (pi  ndaiii  h  n  nîsa  le). 

>  It  me  le  deniaii  ia;  mes  j'^  ne  voi  (voulus)  tiitre 

>  de  serment ,  «tr  je  n'csioie  pas  s'ui  lioino.  »  Le 
rai  ne  trouva  point  mauvais qne  ueluiqui  n'était 
l>n>  hommr  lui  rcrusAt  leseniieDi»et  Joîuvi^le 
n'en  resta  pas  moins  son  ami. 

>  Pent«ofi  dire  que  le  prince  qui  tmiait  une  telle 
eouduiie  et  ua  tel  tasfpige  avait  sfsi^matiqaeiiient 
pnirrpris  la  (Ipsiruclion  de  In  snc'ctc  feo  b'e,  et  ne 
nf^rjlijT,  ait  aucune  occasion  d'abolir  on  d'envahir, 
au  profit  de  la  royauté,  les  druils  des  possessetirs 
defiefe? 

*  Est-il  plus  vrai  qu'il  acceptât  la  féodalité  tout 
entière,  et  ne  fût  occnpj*  qtip  de  lui  donner  cette 
r^ttlarilé.  celte  organisation  {Générale  et  léi^ale 
qui  loi  imient  toojoors  minqaéf  Ou  ne  doit  pas 
davantage  le  penser. 

>  Kn  examinant  h  -.nn-Hp  f(  rirî'p  en  elle-même, 
et  |)ariit  alièrement  son  organisation  judiciaire,  on 
reconnaît  qu'aucime  adsiintslration  régulière,  pact- 
it|ue«  de  la  justiee  n'anil  pu  s*y  dtablir,  et  qw, 
tant(^t  yous  la  forme  do  ta  fjdorre  privée,  tantôt  sous 
celle  du  duel  judiciaire ,  le  recours  la  force  était  la 
vraie  jundiciioa  de  la  société  féodale.  Pour  qui  pé- 
uèfre  un  peu  afaut  daui  sa  nature,  la  euarru  privée 
et  le  dud  judic'aire  n'y  étaient  point  de  simples  fjiits 
inhi^renis  fi  la  hroialiié  des  mœnrs;  c'étainni  les 
■aoycns  naturels  de  vider  les  dtiférends ,  les  seuls 
«naoserdaveetesprincipesdouMiauiscsrétttsooiBl. 

»  Les  [[lierres  privëai  et  les  duflb  Judiciaires , 
telles  ctaicri  donc  les  institutions  propres,  les  deux 
bases  essentielles  de  la  féodalité.  Or,  ce  sont  là  prc- 
cisémeot  l«s  doux  faits  que  saint  Loub  a  le  plus 
.ntergiquiemeuiattaquës.  • 

<''r  si  à  saint  Louis  que  l'on  doit  rétablissement 
firme,  assuré  et  respec'f',  de  la  riuarantainc  du 
roi,  sorte  do  trêve  pendant  laquelle,  en  cas  de 
^norre  de  deux  barons,  <  nul  ne  peut  attaquer  les 
^parents  de  l'une  des  parties,  ni  commettre  aucun 
d^Éidans  leurs  terres ,  ni  leur  causer  anctu  doffl- 
UitL  de  France.  —  t.  iii* 


mage,  pendant  quarjuie  jours ,  à  partir  de  l'explo* 
sion  de  laqnereUe,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  «oient  eeuaék 

en  avoir  connaissance  et  s'être  rais  sur  leuFt 
gardes.  >  Celte  trêve  était,  sans  nul  doute,  une 
forte  barrière  et  une  grande  restriction  aux  guerres 
privées.  Saint  Louis  s'effiorça  consumneut  de  It 
faire  oîiscrver. 

Il  aiia(]«a  en  même  temps  les  duels  jodicinires; 
mais  ici  l'embarras  était  plus  grand,  duel  judi- 
cbiredtait,  encore  pla$  que  la  guerre  privée,  une 
insliiuiion  vdi  iialile,  pncrfioadànent  enracinée  dans 
la  société  féodale.  I.es  posswenrs  de  fi  f s ,  j^rands 
et  petits,  y  tenaient  fortement,  comme  à  leur  cou- 
tume et  i  leur  droit.  tentative  de  rinicrdire 
toiit.î  coup,  dans  tous  les  ficfis  indistiuetenieet» 
était  imf  ra'if'alde;  les  {^iv^nrfs  fimons  auraient  à 
l'inKL-ini  nié  le  droit  du  roi  de  venir  ainsi  cli;in{jer 
les  insiilulions  et  les  pratiques  dans  leurs  domaines. 
Aussi  saint  Louis  ne  su pprima-txit  formellement  lu 
duel  judiciaire  que  cîie/  lui ,  dans  les  domaineu 
royaux.  Mais  ce  qu'il  n'aurait  pu  ordonner,  il  tra- 
vailla à  l'atteindre  par  son  exemple  et  son  crédit. 
Il  traita  avec  phnienrs  desea  srundi wmant  pour 
qu'ils  abolissent  eux-mêmes  le  duel  judiciaire  dana 
leurs  domaines,  et  plusieurs  y  renoncèrent  en  effet. 

Aiasi ,  tout  en  rcspcclaui  les  droits  des  posses- 
seurs de  fiels»  tO'Ut  en  acceptaDi  plusieurs  m*»iinftf 
de  la  société  féodale ,  saint  Louis  attaquait  sesdèmc 
appuis  f  nda-ïK  iitaux,  ses  institutions  les  plus  ca- 
ractéi  i&uques.  El  ce  n'est  pas  qu'il  eût  conçu  con- 
tre la  féodalité  aucun  dessein  .^lénéral  et  sjstéjnar 
tique;  mais  le  duel  jadidsirUi  les  guerres  privées^ 
n'appartenaient  pas,  dans  sa  pensée,  :i  une  aorléié 
régulière  et  chrétienne  ;  c'était  évidemment  des 
restes  de rancienae barbarie,  de  cet  état  d'indépen- 
dance et  de  guerre  des  individus  qu'on  a  ai  souvent 
appelé  l'éiat  de  nniure:  or,  cela  révoltait  la  raison 
et  la  vertu  de  saint  Louis; et  en  le  conibaitaot,  il 
ne  songeait  qu'à  faire  cesser  uu  désordre ,  ù  m^ire 
fat  paix  Oit  dtsit  la  guerre,  lajusticeoù  était  la  forée, 
la  sociéié  enfin  où  régnait  encore  la  barbarie. 

t  Mais  parce  seul  fait  s'aronmplit ,  au  profit  de  îa 
couronne,  un  grand  changement.  Dans  tous  les 
donaineB du  roi,  ks vassaux,  bourgeois,  lionames 
libres  ou  semi-libres,  au  lieu  de  recourir  au  com- 
bat ,  furerit  (  !)îif;c's  de  se  soumettre  à  la  décision  de 
ses  juges ,  baillis ,  |>ré\ôis  ou  autj^  La  juridictiou 
royale  prit  ainsi  la  place  delà  force  individuelle; 
scsoGBciersdéc  dèrent,  poricivs  arréu,  les  queu- 
tions que  naguère  vida'cnt  entre  eux  les  champions. 
N'eût  il  rien  {j  'fjné  d'ailleurs ,  c'était  là ,  à  coup  sûr, 
pour  lu  pouvoir  judiciaire  de  la  royauté,  un  im- 
mense progrès... 

»  l/adni  ii  Mr  iii r  n  de  saint  Louis  dans  l'intérieur 
de  ses  domaines  (dont  il  sera  bieniOt  parlé  avec  d«< 
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ttil^NMeoibleàttm 
du  rojMflitt*  Là,  conome dans  ses  rapports  avec 
les  possesseurs  (!r  fiefs,  st  roniliiit«<  n*,-»  rien  de  sys- 
tématique, rien  qui  seinWe  pamr  d  un  priacipe 
général  et  teadrev«fiini bat  unique,  longuement 
prénëdilé.  H  iTt  cnirepris  m  de  oraMiliier,  ni  d't- 
bo!ir  la  féodalité.... 

»  Mal{;i  é  la  rigidité  de  sa  conscience  et  l'empire 
de  sa  dévotion ,  saint  Louis  était ,  dans  la  pratique 
de  Ui  vie ,  un  esprit  ranmrqiiablfliiiettt  aenté  dlibre, 
tiui  voyait  les  choses  comme  tlles  étaient,  et  y  por- 
tait le  remède  dont  elles  avaient  besoin,  sans  s'in- 
quiéter de  savoir  s  il  était  coulurnic  à  telle  oa  telle 
vue  eénénde,  s*U  anèneralt  tdle  ou  telle  consé- 
quence lointaine.  Il  alluit  au  fait  actuel,  pressant , 
il  respecuit  le  droit  partout  où  il  le  reconnaissait; 
mais  quand  derrière  le  droit  il  voyait  un  mal ,  il  l'at* 
uqiidt  directement»,  non  pour  te  hire  de  cette 
âtteqoeail  moyen  d'envahir  le  droit,  mais  pour 
supprimer  réellement  le  mnl  miVne.  Un  firme  bon 
sens,  une  extrême  équité,  uoe  bonne  intention 
morale»  le  goût  de  l'ordre,  le  dAÉrda  bien  cea»* 
mm,  eins  deeubi  cyettfBntiqM,  mm  arriAre  pen- 
sée, sans  combinaison  politique  propremçfH  dite, 
c'est  là  le  vrai  caractère  du  gouveroement  de  aaint 
Louis.  ». 


CHAPITRE  XV. 


I>«  croi9.l<le<  et  île  If^'ir  Influence  sur  I.i  riviltoatlon.  —  tVs  htahlis- 
jginrrtff  de  Mlnt  LoiUx.—  i.v«k*UUua  civile.—  État  iIm  personne*. 

1H»buùnà  et  de*  vavasMDn.  —  D«s  bourgeois.  —  I>ei  v  lUhn 
«tteCMlav».—  urott  d'aulMine.  —  M^orité.— MMbfte.  -Suo- 
oaiiliiut.- GantnMvgMooipi,  «te.  -  14W>tian  or^^ 
Priaclpctgiiiéfaïu.  —  PdnM»  —  CrfiMi  oiMlitlw  pvMmiti  - 
CdmMOoatre  les  proprMKt.  -  UkWiUaa  féodale.  -  ijRUlaUon 
nllfleose.  —  li-pragmatS'iue  snniiian.  —  Uu  parlement  de  uinl 
tioaii.  —  AdminMraticm  ili-  la  justice,  —  nés  tiailUs  et  des  séné> 
diaux.  —  (»rJi(imaiic«  de  1234.  —  AUribationt  et  ubligall('U<i  des 
ofBcJcr»  joilidair^.—  l*e»  prettil».  sous-baillisi.  ïlconto,  vigmcr». 
maire*,  sergent»  oa  beïteaox.— Justice etst'vi'rit^  di-.i.iiut  Limi*.— 
kikiilMi  Mlwi  liilftiwir»  du  mTwnnn  Oflioiet*  umnicipjax.— 
PftvSUSePiiii.  ^'nftcnqpalCBn.  —  Surveillance  géiuh-ale  du 

hToyen.  —  Pottoe  et  tArcM  da 


iViicuMs.  —  Uounales.  —  OïdM  élakU  fUt  niât  Louis  dans  ta 
maison.—  Commerce  alMcar^llaidM.— CommcTGe  lateriGor. 
-  iniluMrtc.  —  ÉtablUitmenU  Asf  utétUn.  —  AgMÊmn,  — 
FoadattoMd'MpiUia. 


Les  croisades  entreprises  par  saiui  Louis  forentles 

'  En  iSil,  l'&aàiuàt  des  lotcriptioDi  et  BcUes-Leltrrs  mit 
■Il  eoceoun  ceîtio  qonliaii  :  «  Cmniner  quel  dtait,  à  l'époque 

dilnteumnent  do  saint  Loaïii  an  tiV)ae,  l'élat  du  gouverae- 
meot  et  do  la  té^Watloo  en  Frtnce  ;  et  montrer  ^mîs  tttimt, 


dernières.  La  mort  du  roi  ito  France  et  des  princes 
français,  les  misf  res  qti'eiirpnt  à  soulTrir  les  croisés 
à  leur  retour  de  Tunis,  l'impuissance  bien  constatée 
des  efforts  des  eMiena  pour  h  dëfenaa  dn  sainl> 
sëpukfai«  étaignireal  roathousiaann  religieiix  m 
arrètèreol  l'élan  qui  poriait  qtip'ques-uns  des  peu- 
ples d'Occident  sur  rOrieni.  Il  esta  remarquer  que 
toutes  les  nauuus  européennes  ne  prirent  point  une 
part  égale  an  crcisadts.  Les  Franfab,  qui  étaient 
Jdorslspenple  le  plus  policé,  donnèreut  le  sif^nal  de 
ces  guerres  saintes;  les  Flamands  etks  Lorrains, 
leurs  alliÀ  par  les  moeuiiB  et  par  l'extraction  se  joi- 
gnirent à  «n.  Les  Normands  de  Naples  et  de  Siiâla 
suivirent  leur  exemple  avec  ardeur.  Aloins  prompts 
dans  leurs  résolutions ,  les  Allemands  ne  se  décidè- 
rent qu'ensuite  à  prendre  part  à  la  lutte  contre  l'Is- 
Um'isme;  mais  il  y  porlirentoelt«  persévdranceqvi 
les  caractérise.  Us  UaUeMs'assaclhwnt  auxeffÎMla 
des  croisés  plutôt  dans  an  but  commercial  que  par 
un  sentiment  religieux.  Les  Anglais  furent  le  der- 
nier de  tous  ces  peuples  diréliens  qui  partirent  pour 
la  Tem-Sainie.  —  Quant  au  Eipifaok  et  m 
Portugais,  ils  disaient  sur  leur  territoire  m(?me  une 
{jiierre  acharnée  aux  musuUnnns;  la  ronquf'te  de 
Jérusalem  n'aurait  pu  que  les  détourner  de  la  déli- 
vrance de  lew  patrie.  —  Lea  Suédois,  les  DtBQilb 
les  Pelonab,  ka  Hongrois,  peuples  à  peine  chvdo 
tiens  ci  encore  en  dehors  de  la  civilisation,  n'en- 
voyèrent que  des  guerriers  isolés  coml>aiire  pour  le 
tombeau  du  Christ.  LeaRaïaaa»  halillnéiànoem 
l'impairionde  Cionstaniinople»  auraient  nos  dooli 

pris  part  aux  croisades  si  les  empereurs  (TOrient 
eussent  fait  un  appel  à  leur  foi  et  à  leur  e oura^j'e; 
mais  les  Grecs,  qui  semblaient  les  plus  intéressés  à 
la  dMtroDtiondelapiiiaaanceaarniiN,! 
en  toute  occasion  qu'ils  redouiaiett  Isa 
plus  encore  que  les  Musulmans. 

Les  crois^^  eurent  sur  la  civilisation  enro* 
péeone  ime  grande  influence,  bien  que  quelqoMi»* 
teu  rs  àiean  Cherché  à  établir  lecontrairt.— En  IMfi, 
cette  importante  question  historique  fut  mise  au 
concours  par  l  lnstitut  de  France.  IVous  ne  croyons 
pouvoir  mieux  faire  que  d'offrir  à  nos  lecteurs  la 
(radnotion  de  <|neh|nea  fragmenla  dn  Mémaîn  de 
M.  lleeren  de  GattiD(jue  qui  parliuea  k  pfil 
avec  M.  de  Cboiseul  d'AiUeoourt. 

à  la  fîii  iIl'  son  rt^f^nc ,  îci  efTeli  des  iottitiitioiu  de  oc  prince.  • 
Le  prix  fut  décerné  à  M.  Arlluir  Beugnot,  snjoardliai  ohm* 
bN  de  notUliil.  Son  BéflolN  ■  «M  friMM  HNB  la  IRm 
sa\  sur  lef  tnstitulions  de  srrfnf  f  "rif5.  Cet  ouTrage,  anaifté 
et  rùMiiu<!  avec  kiid,  oauta  fouiui  les  iiiécs  priucipales  éniiact 
dam  ce  chapitre  {  nous  avons  tooTcot  cité  textuellemeiit  l'aa- 
leur  oonroDiid  auquel  appartiaiit  réeUeiBeat  lont  1*  aiMls 
qn'oD  pouvivlt  Ifouver  dm  doIiv  bitaO, 
•  F.ssai  m  n»fmwt  in  0«M»,  toaM  par  Chartuli 
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«  LeteroiaadeBt4&le«maitprofiMMiir,ont  ëparë 
et  porfectioané,  par  la  cberalerie,  Teaprît  de  la  no> 
blesse  rëodale  ;  elles  lui  ont  donné  un  essor  plu? 
fëoéreox,  plus  âevé,  et  l'ont  empêché  do  retomber 
diM  k  iMriMffie  des  sièdes  précédenis.  Et  qu'eût 
dié  le  noyoB  âge  aoBt  11  chefakrie? 

>  I,'inf1ticnrr  des  rroisrîdrs  sur  les  habitants  des 
villes,  sur  Inir  orj^.inisation  munici|<ale  et  commu- 
nale ,  n'a  pajs  etc  mums  biealai^aute.  Ces  guerres 
HiMes<Mtpoitf,à«et^anl,lM  Inmm  emMlcllet 
dTini  Douvd  ordre  politique  pour  tous  les  siècles 
•nirants.  Les  première?  bourgeoisies  libres  ont  étd 
le  noyau  de  nos  naiioDs  modernes;  ei  sur  celle  base 
•etMitfoniiéi«iEaiO|MdecAal8t«bqM  le  moyen 
ê||e  n'en  avait  !«  voir 

>  r.T  puissance  cenlrnlc,  odle  des  princes ,  s'est 
relevée,  et  a  pu  mettre  lia  à  l'anarchie  désolante  qui 
«gnii  b  ctdMÎldda  rëgine  féodil. 

>La>Dol)loa  devenus  sujets ,  lei  liow|{eoit  deve- 

nti<î  commerrnnl'^ ,  les  villes  devenues  riches,  ont 
offert  aux  revenus  publics  de  nouvelles  sourds» 
des  sources  sûres  et  nêglées ,  qui  ont  cimenté  le  pou» 
toir  ém  primM.€!B  pomoir  s'aeenit  a«ai  dv  mw* 
vel  ordre  qui  prit  rang  dans  la  société  riviie ,  celui 
du  tiers-état,  que  la  poliiiquedea prince*  put  oppo- 
ser à  la  noblesse,  el  qui  eut  dès  le  principe  de  frc- 
qMMi  dteêMsiveeille.  AUni«itew»bl«a0n6iiie^ 
qii  cessait  peu  k  peu  d'être  ce  qu'elle  avait  éié  du« 
rani  h  période  de  l'anarchie,  vil  se  former  une  op- 
position, un  contre-poids  à  sa  puissance,  contre- 
pwb  tmt  à  ftk  ■deaaaaire  ptmt  qo'ut  ëutt  légal  et 
eowtitntionnel ,  une  certaine  égalité  de  droits  entre 
Kms  les  linmmps,  pAt  n'établir.  —  C'est  ninsi  que  , 
|Mr  la  marche  ienie  de  l'amélionition  dans  les  insii* 
MtiOM  sociales,  par  le  mallenr  esprit  et  les  princi- 
INtqoi  «a  rtnilèratt»  on  peut  dire  que  les  croi&a- 
dra  ont  3Tjssi  c'fenclii  ju«>que  sur  la  classe  des  pay- 
sans une  influence  bienfaisante.  Ce  n'est  que  dans 
un  état  bien  organisé,  où  le  pouvoir  central  dirige 
•ivNifleliMiHki|»iniet»<|M  rtm  aoitleisfixde 
l'agriciiltanci  tacooÉidénnioa  qui  MtdMM  cul- 
tivateur. 

*  Le  temps  des  croisades  a  vu ,  dans  Louis  IX  et 
Suger,  ta  Hmwî  IV  et  «n  Sully.  Mais  il  duviit  en- 
coreJ'dcoulerdmièciaa  annt  que  de  teb  hommes 
pussent  Mrs  tout  la  liiM  i|u'<Mit  fut  Qanri  et  son 
Bunistreb 

9  Quaatft  lalliérardiie.....  o«  nèmes  croisades 
prépandeat  dans  TEurope  on  nouvel  ordre  civil, 
qui  devait  devenir  funeste  à  la  pui'?«::inre  ecclésiasti- 
que. Depuis  que  les  rois  étaient  devenus  des  rois. 
In  papes  ne  pouvaient  plus  rester  ce  qu'ils  étaient 
éefwwpvMdaMWM.  BioMAtPUiippe^Bd  lin. 
milia  b  puissance  pontificale  en  la  personne  de  Bo- 
iriina  VUL  filcefoi  «Mi  qM  les  «onmttBM,  qui 


senrâraat  d'abonnés  papes  eOBtre  les  emperam, 
nuisirent  enia  aux  souverains  pontifes  en  fiavorisaac 

l'nutoriié  des  monarque.  Le  despotisme  exF>rcp  par 
ilome  sur  les  consciences ,  les  moyens  violents  et 
ooûrciiilih  les  excommunications,  les  croisades  con- 
Haleshërdâqnes,  l'aOrann  înqBiallîoB  «t  aca  bour- 
reaux, tout  ce  qui  semblait  devoir  ëtayer  et  perpé- 
tuer la  puissance  des  papes,  fut  ce  qm  alluma  l'in» 
dignation  d'un  temps  plus  ëciau  u,  et  qui  consomma 
U  raiae  de  la  bt<raicbla. 

>  Ainsi,  après  tant  de  manx  particuliers  causés 
par  ces  longues  guerres,  après  tant  de  ctn/^  qu'elles 
coûtèrent  à  l'Asie  et  à  l'Europe ,  l'humaDiié  put  ti- 
rer quelques  eoMKilatJOM  de  leun  féatltatt  ;  résul- 
tats lents,  pour  la  plupart,  d'une  crise  qui  avait  duré 
deux  «ièeles,  et  auxquels  il  faut  aussi  des  siècles 
pour  consonuner  leur  développement, 

>  L'industrie  et  surtout  le  oomnaroe  se  ressen- 
tirent  ^pdsBMnt  de  l'influence  des  croisades.  Elles 
firent  connaître  à  l'Occident  les  jouissances  do  luxe 
et  quelques  moyens  d'y  pourvoir  par  les  fabricfius 
et  les  manufactures  ;  elles  vivifièrent  ses  rapports 
avec  rOrient,«l  eréèront  des  iutéréis  nouveaux , 
surtout  en  faveur  de  Venise,  de  Gènes  et  de  Pise, 
qui  s'emprirrrent  du  monopole  du  commerce.  Ce- 
pendant i  eiai  actuel  de  cette  brancbe  si  impor- 
tania  da  l'aciiTité  tannaïao  ne  procéda  point  du 
rinfloeDoe  des  croisades.  Les  résultais  de  cette  in- 
fluence ont  cessé  ab«oltiment  :!  l'époque mémorable 
des  découvertes  maritimes  du  XV^  siècle.  Elles 
avalant  mémo  dé|jà  cessé  anparavMt  en  granda 
partie ,  lorsque  tout  le  Levant  et  Constaniùiopla 
enfin  furent  devenus  la  proie  des  Turcs.  Cependant 
l'influence  des  croisades  sur  le  commerce  fut  con- 
sidéraUadaaa  asn  teaupi.  H  nssemblalt  avant  elles 
ù  un  faible  miaaeau,  et  il  devint  par  elles  tut  grand 
fleuve,  qTii,  Je  p^rt^f^eanl  en  plusieurs  bras ,  port.t 
l'abondance  et  la  fertilité  dans  un  plus  grand  nom- 
bre de  lieux.  Cette  activité  nouvelle,  qui  embrassa 
plosde  pays,  qui  ouvrit  plus  de  conumnieationa 
entre  les  peuples,  eut  des  effets  immédiats  sur  la 
civilisation,  lesquels;'!  leur  tour,  se  sont  tmnsmis 
jusqu'à  nous;  elle  fonda  ou  fit  fleurir  des  villes, 
des  républiques,  des  lignai»  qui  forent  longtemps  , 
et  dont  qne1queB>unea  sont  encore  aujoioil'bui  ûesf 
éléments  du  grand  édifice  social  de  l'Kurope. 

*  Ce  furent  aussi  les  croisades  qui  redirent 
possibles  tes  voy.i^jes  de  long  cours  dans  les  r^gioui 
orientales  et  jusqu'aux  extrémités  de  l'Asie.  Qaand, 
au  XUI^siède,  les  Monf^ols  fondèrent  leur  immense 
empire;  quand,  après  Gengliia,  ce  peuple,  jadis 
nomade,  se  divisa  en  plusieurs  dominations  et  qu'il 
vint  à  apprendra  i  goûter  iesavaatagaa»  leaagré- 
ments  que  pouvait  lui  procurer  le  commerce,  il  en 
déviai  le  proiccieur.  ùs  caravanes  purent  aller  en 
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tAreié  de  Syrie  jusqu'en  Gbhie.  Im  coun  ém 

princes  mongois  furent  le  siège  du  luxe  et  delà  ma* 
gntficence;  le  négociant  y  trou\aiiIeprix  de  sesden> 
véeSi  même  fies  plus  précieuses  et  des  plus  ciières. 

•  L*tapdîr  du  (fain  excinii  à  entreprendre  ecs 
voyages  de  long  cours  ;  et  ce  furent  encore  dei  inar> 
chauds  italiens  qui  pënéircTt-ni  h's  premiers  jus- 
qu'aux régions  les  plus  reculées  de  l'Orient.  Aux 
Opérations  du  oommcrco  se  joignirent  celles  de  la 
rdigion  et  da  l'esprit  de  pR»élyiisme.  L'espoir  de 
faire  eniLraïsêr  le  du  isiianisiiu'  aux  princeset  aux 
peuples  moiijfols;  de  faux  hi  uiis  de  ronv(  r.sinns 
déjà  vraifflenl  accuiuplitsi ,  de  cciie  surioui  U  uu 
puiMant  moaerqae  résideat  au  fond  de  rAsie-,  et 
qui  n'éiciii  cunnu  que  vaguement  en  Euro{)c  sous  le 
nom  du  i*rélre-J«  aii  ;  laiu  (rcspémnces,  de  f.ibles, 
d'illu:»iuns ,  cduuffèrcot  les  esprits ,  entraînèrent 
ver»  l'Orient  «ne  foolê  de  missionaAira,  et  les 
papes  ne  négligèrent  pes  oe  nonveia  moyen  d'ao- 
croître  leur  domination. 

>  L'influence  des  croisades  sur  les  lettres  elles 
sciences  fut  pent«éire  moins  senuble,  dn  moins  im- 
médiaMOMit.  On  ne  peut  remarquer  en  finrope,  à 
cette  époque,  ni  à  cf]\f  qui  suivit,  ancan  essor  dans 
l'esprit,  annonçant  que  l'étude  des  classiques  grecs 
y  ail  produit  quelques  fruits.  Mtis  il  serait  injuste 
de  né  paeremafqtMT,  ifÉe  les  eroimdes 
Furent  à  préparer  le  beau  siècle  d»;  !a  renaissance 
de^  lumières.  Déjà,  avant  la  prist;  de  Consianiino- 
p!e  par  les  ïurcs,  quelques  étincelles  de  l'espca 
grec  briUtfent  «à  et  Ift  dsns  its  viik»  d'iialie*  et 
quand  les  conquérants  turcs  fit  ent  fuir  devait  eux 
les  muses  effrayées,  l'Italie  se  trouva  disposée  à 
être  leur  asile.  Ce  filreni  des  commerçants ,  de^ 
■rmatears  véitlim»  pltans,  tomberds,  toscans,  qui 
accueillirent,  qui  appelèrent  tous  ces  savants  gre.-s, 
fjui  ctaifnl  leurs  aniis  et  qui  devinrent  leurs  hô;es  ; 
hôics  iiluslres,  qui  irouvércnt  sur  ce  nouveau  sol 
les  gennes  que  fat  longue  et  frëquenio  communi- 
cai&M  avec  rOrieot  y  avait  apportés,  et-qu'ils  pu- 
rent faire  fruciifitr,  à  l  aide  du  commerce  que  les 
croisades  avaient  étendu,  de»  richesses  qui  en 
éuient  nées  et  de  fat  Ubertn  qu'avaient  fondée  ce 
commaraa  at  ces  richesses. 

»  U  serait  difBcileetpeut-êti  e  t-iseux  de  elieiclier 
à  établir  la  di-slinction  de  ce  qui  lut  réL-lleinc  ni  un 
produit  des  aoisadis  et  des  effets  dont  es  expe- 
diliont  fnreni  Toecasion  ploUk  que  la  cause  :  il  doit 
suffire  de  savoir  que  les  crui!>ctdc8  donnèrent  au 
monde  une  immense  impulsion,  et  ([u'elles  hâièrcni 
ainsi  la  marche  coostaoïe,  ma  s  iue{;ale  du  dcvclup- 
pement  de  rcspèce  humaiae  et  do  Ut  civilisation  q  ni 
«M  MU  biitetfaelMra.s 


Des  Eiabliiscmmls  de  »aitit  Luti^i. 

«  Avant  sain!  I  nuis,  dît  M.  Bcu;;not,  les  souve- 
rains dédaignaient  de  laire  des  lois,  saint  Louis  en 
publia  un  code  complet.  Pour  appliquer  ee&  lois,  il 
institua  de  grands  corps  politiques,  qui,  revêtus  dt 
{;loir»»  et  pleins  de  force ,  imprimèrent  le  caractère 
de  leur  di(;niii;  à  la  nouvelle  puissance,  accoutumè- 
rent le  peuple  à  la  connaître,  à  la  respecter  :  lui» 
même  il  rendit  fat  justice  an  pied-du  diéne  de  Vm» 
cennes,  et  bientôt  la  loi,  divinité  jusque-là  dddai> 
f;née,  reçut  des  hommages  universels;  forte  de  cette 
Vigueur  qu'elle  ne  perd  qu'au  soin  des  factkMis, 
parient  eUe  remplaça  la  violence  par  la  jusiioe»  la 
cund>at  par  la  discussion,  l'usurpation  ;>ar  le  droit. 
Klt  vi'e  au  sommet  de  l'état,  elle  donna  à  la  société 
une  lare  nouvelle,  détruisit  jusqu'au  dernier  levain 
de  cet  esprit  inrfaulentqui  mettait  i chaque  matant 
la  civilisation  en  péril ,  ei  ouvrit  cette  carriftpede 
gloire  et  d<>  pr  ospérité  que  la  France  a  paitonm 
pendant  tant  de  siècles.  » 

Tout  en  appréciant  le  mérite  des  lois  romaines, 
saint  Louis  avait  reoomn  sans  peine  le  dtog^  qn'il 
y  aurait  i  les  adopter  brusquement.  Il  chercha 
à  les  unir  aux  lois  féodales,  aux  lois  canoniques, 
à  les  fondre  avec  le  système  de  législation  alors 
;  en  viipiear  dana  la  France.'»  Le  code  qui  rrinfan 
de  cette  fusion  est  intitulé  :  les  Etabiiuemeult  sdon 
l'usage  de  Paris  et  tC Orléans  et  de  court  de  baronnii:; 
il  commence  ainsi  :  c  L'an  de  grâce  i270,  lî  iioas 
roys  Loys  Ht  et  ordena  «s  estaUisBamenls,  avant 
oe  que  îl  nikist  en  Tunes,  en  toutes  les  cours  laycs 
du  royaume  et  de  la  prévosté  de  Krancv.  »  —  Ce 
code  est  divisé  en  deux  livres,  sans  que  cette  division 
soit  amenée  par  Tordra  drs  madères;  H  imifiema 
deux  cent  dix  chapitres.  Le  premier  Gmett  00»* 
lient  cent  soixnntr-huit  ,  cl  le  (jpKxiènie  quarante- 
deux. — ALbeuguûipeuse  que  leb  Liaùlituments^qtû 
tonnent  un  code  général  desUm,  sent  Touvrage  du 
prlcment  royal,  ou  au  moins  déjuges  délégués  par 
lui,  et  que  dans  tous  les  cas  nprès  leur  rédaction,  les 
chapitres  de  ce  coJe  ont  été  discutes  au  sein  du  par* 
lementet  revêtus  de  son  approbation.  Unancien  ju- 
rieoosalie  (de  Lanrière)ditqn1leKisiMtà  l*fa4iaNle 
ville  d'Amiens  un  manuscrit  des l^'ta^/itsfmmU,  qui 
portail  pour  liire  :  Lm  EttabUssenuns  de  France 
en  plein  paricineiit  par  les  barons  da  royaume.  «  Les 
ÊuMmmeiÊtit  dit  i  ce  sojci  M.Boaonol,aent  «mi- 
posés  de  deux  parties  bien  faciles  ù  reconnaître: 
futie  dérivant  du  droit  <kTit,  c'fSt'à-dirc  du  />i- 
tjcstr,  du  <  '>odc  Cl  des  Dccrctaiat  ;  l'autre  exlruile  du 
dntii  «ouiNMier  suivi  en  JKranen.  —  Or»  il  est  dé« 
montré  que  presque  tous  les  0aas  instruits  ea  droit 
romain  avaient  été  placés  par  saint  f^uis  dans  le 
parlement;  U  est  donc  à  croire  que  i«i  poruoa  des 
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Ètttbluscmcnis  qui  est  extraite  du  drûit  eciii  iut 

lédloée  dntle  parteMM.  L'tvire  fMriie,  odieqn 

est  coDtniDière,  y  a  éié  incontesublement  faite.  On 
Iroiivp  au  rharlulaire  ni  muscrit  saint  Louis  de 
U  l^ililioUièque  du  Uoi,  ua  mandemeoi  adressé  par 
CB  |»Im9  k  tm»m  bailli»,  pour  qn'ib  fyMttt  Mre 
Mtt  «Bqote  MT  les  divenes  ootttoineiil»  tonr  res- 
•ort.  Cinq  an?  après  cme  enquête  apparurent  \cs 
ÉtablaMaeni»  ;  il  e^^i  hors  de  doute  que  ces  ciaq 
anéet.lnrail  employées  par  les  légistes  du  parie- 
MHàrëdifjfer  les  Établissemeots,  à  les  coordonoer 
avec  h  !nî  romsine  ci  les  décrfitalps.  Le  peuple  fut 
drac  bie»  réellcmeDt  consnlie  pour  la  rédactiou  Ue 
ce  eeds.  Les  aasemUées  prieiaifes  qoi,  de  lemps 
Aibf4|Niblk|iie,  étaieat  ceMéce  émeure  le  «œu  gé- 
néra!, nf  !e  rcprodiiis:i:pnt  pns  mieux  queceâ  hom- 
me$  sagci  à  i'abiide  tout  toupçon,  <jui,  daosleâ  vil- 
les el  les  viUages,  furent  omsultés  par  saint  Louis 
ew  lee  dIspolilioDs  à  imërcr  daas  les  Êubllase- 
■lents.  > 

Ijca  Étaèlisseniettls  ont  é'é  jugés  par  quelq  jps 
auteurs  avec  une  grande  scvcnté  ;  Muatesquieu 
appelé  «  m  Code  oè$ait,  «oefi»,  mi%»»  oè  Ton 
■éie  sans  cesse  la  jurispradeoce  IraBcaise  avec  la 
loi  romaine.  >Mably  les  traite  d'oKvrai7«  irh'bhnrre, 
où  k  compilateur  inepte  a  tautcotifmdu.  L'acudumie 
Al»  iiMti^ptioei  ei  belles4etint,  eo  eeiNManifon- 
iragedell.  A.-llBa9not,  a  prouvé  qu'èUen'adepiaii 
pns  fTs  opinions;  car  le  mémoire  du  savant  !aur«ai 
éiaiiitt  que  <  saint  Louis  n'a  rien  négligé  pour  met- 
tra le  recueil  des  EiabliMOTiwits  de  niftao  atee  ka 
hunières  répandues  de  ao*  tenps.  Tonua  las  bian- 
dies  de  1  1  Ipt'jisbunn  y  «iont  traitées  avec  nn  soin 
é{pl  :  droit  dvil,  droit  féodal,  droit  criminel,  pro- 
cédure andenne  et  noavelle,  administration,  tout  y 
tNBfeaaplaee.  Teataaidicaed^absedaaaceoode; 
et  loQ  ne  doit  pas  môme  en  excepter  le  style,  qui 
offre  dps  exemples  de  naïveté  et  d'élcf^ance  propt  es 
à  souieoir  et  à  encourager  dans  U  kcture  d  uii  uu- 
wma  aéBaiiaiiaeMBt  piaa«piea<riew>  Noaiceo- 
viendrons  avec  ses  détracteurs  qu'il  n'offre  pas  la 
méthode  que  l'on  peut  exiger  d'un  traité  complet, 
qu  il  y  a  même  de  la  confuitiau  dan^  la  distribuiioa 
dae  andÉMe  s  aiaia  l'ordre  dans  les  ouvrages  de 
l'osprii  a'aat  pas  le  talent  des  siècles  où  leaivilisa- 
lion  commence  il  faut  ledem:mder  autépOipMa^i 
oe  peuvent  produire  autre  cboee.» 

lialgvé  le  manque  d*oidpe  «i  de  oiéthode  jusie- 
nent  leproelié  aux  ÈudAiuemeni» ,  la  législation 
civile  y  f*st  cbifpmnii  sf'pnrre  dclii  It'ipslaiioii  féo- 
dale; cette  séparation  c^ii  iinjMrtante ,  cl  doit  èirc 
ranarqnée.  Avant  saint  Louis  il  n'y  auit  en  France 
qu'MO  seule  K^titim,  la  Ugialatioa  fiéodilei  celte 
législation  devait  suffire  à  tons  les  besoins,  adminrs- 
\PK  IMM  tel  ïDlëfii»» etcenwe  eUa était,  dans k 


reaillé,  entièrement  a  i  avantage  des  pos^es^eur^  de 
ia6,  ou  ntee  qn*alla  ne  pouvait  s'appliquer  qu'à 
eux  seuls,  il  en  résultait  que  les  non  possesseurs 
de  fiefs,  c'est-à<lire  l'immense  majorité  de  Li  nai  ion, 
n'avait  aucune  loi  civile,  que  le  pouvoir  despotique 
daaaaqpmméiaii  la  r^le  ooauBuw.  Saint  Lonia 
fil  disparaître  ce  vide  iaexplieable,  et  il  publie  dea 
lois  purement  civiles  qui  devaient  proiéjjer  les  noo- 
posscsseor  des  fiefs j — Une  autre  innovation  sage  et 
de  grandes  ooos^MMM  fitt  l'tAablisaeBietit  d'une 
procédure  civile  dans  le  sfstèflie  iiéodal  :  les 
prs  sur  les  pieh  repose  toute  celle  procédure  sont 
unesage  lenteur,  un  respect  inviolable  pour  les  moin* 
dres  foroMS,  choses  qui  toutes,  peu  veut  être  regar- 
dées comme  inoompaiiblesavec  la  violence  otremploi 
rapide  de  la  force,  qui  étaient  l'àme  du  système  féo- 
dal. — 11  y  a  peu  à  dire  sur  la  législation  criminelle 
de  saint  Loui8.En  général,les  princes  ne  peu  veu  t  pas, 
pour  la  poniiion  des  criam,  suivre  rimpuWon  de 
leur  sagesse  ;  ils  sont  dominés  par  l'esprit  de  leur 
sirr  ie,  quit  st  loujoars  porte  .i  prendre  pour  des  in« 
nuvations  dangereuses  des  cliaiigemenUi  tj  op  mar- 
qués en  cette  madère  délicaie  :o?pendaat,  si  l'on 
compare  la  législation  criminelle  des  divers  peuplée 
de  l  Europe  au  treizième  siiT.Ie  avec  la  législaiimi 
criminelle  do  saint  Louis,  on  trouve  daos  cette  der' 
nière  une  remaïquaUe  modération. 
Dans  rimpoisibilité  de  donner  tous  les  détails 

que  nous  désirerions  sur  les  dispositions  législa- 
Uves  comprimes  dans  les  lùabliuciuems  de  saint 
Loua,  et  latsssntde  côté  la  procédure,  nous  aliéna 
jeter  un  coup  d  ceit  sur  lea  lois  civiles,  les  kis  cri« 
aieelles  et  les  toia  Céodaks, 

Li^uUiioB  civile.  <-  Etat  des  penewiii.    Des  baroo*  et  des 
vsvsHwn.— Oc»  bowieois.— Des  vtliiosst  dei  aitfhvei. 

Ai|  treizième  siècle ,  la  population  formait  deux 
daàsea  bien  disiiaGies  ;  les  posseasears  de  fieb,  el 
les  noa-possesaeurs  de  fiefs. 

Au  dessous  du  roi,  suprême  su/.erain,  les  pos- 
sesseurs de  fiefs  se  divisaient  en  deux  classes  : 
1»  les  barons  ou  liauis-jusiicicrs  j  S«  les  vavasseurs 
on  ba$-jtuticiers. 

Da  temps  de  saint  Louis ,  on  nommait  (jurons 
ceux  qui  [>ossédaienl  dis  liefs  relevant  directement 
(lu  roi.  l'iimiiivemeul  le  nombre  dta  baroos  elait 
de  quatre;  il  s'éleva  sous  PliHippe-AogUkIe  à  ern* 
quanie'oeuf.  A  la  vérité ,  lousces  l  arons  ne  tenaient 
pas  du  roi  comme  roi,  ils  dépendaient  souvent  de 
lui  comme  seigneur  du  duchi  s  ou  comtes  dont  ils 
étaient  Ica  premiers  viusaux.  Le  baron  éiaR  indé. 
pendantdansscatarreaoomnieleroidans  lessicoues; 
il  avait  toute  justice  en  sesdo?naines  «  i'oui  luimnie 
qui abauiejusiice  el  reprise peuiuoiumer  baron.* 


M  FRANGE  HlSTO&iaUB  ET  MOKOMENTALE. 


Los  fm'n^fenrs  ou  bas  -  jastictprs  étaient  tous 
ceux  dont  les  jugements  pouvaient  êire  réformés 
par  les  bnwas ,  «t  ei  §éiA«t  oen  q«i  teMdait  d« 
fieB  inférieurs  ;  leor  nombre  était  immense  ;  unis 
MX  biron^  par  bcaticoupde  liens,  soit  judiciaires, 
soit  militaires ,  ib  avaieot  encore  dans  leurs  domaines 
me  Kirl«  dTindépeiKlmee :  les  btrau  n'y  pouTaîent 
mettre  ban  sans  leur  permission. 

Les  habitants  des  'villes  h  Irabitanis  des  cam- 
pagnes formaient  la  classe  nooibreuse  des  non- 
possesseurs  de  fie£s. 

Les  villes  éUkaA  ov  n'étaient  pes  Aigéee  en 
communes. 

Les  habitants  dp?:  villes  qui  avaient  des  chartes  de 
commune  jouissaient  seuls  sous  le  gouTemement 
flodal  d'nn  vériuble  bonbenr  ;  iilns  ricbes ,  plm  re- 
douiables  souTent  que  leurs  seif^neurs,  dont  ils  oxci- 
taïpnl  l'envie  sans  h  craindre,  ils  exerçaient  leur 
commerce  avec  indépendance,  et  voyaient,  dans  le 
oetvte  qni  leur  était  aitribné,  tont  ooooourir  à  Faf» 
Hennissement  de  leur  prospérité. 

Au  treizième  siècle,  il  existait  peu  do  ffrandes 
villes  sans  charie  de  commune  ;  cependant  quelques- 
nnes  étiient  de»  eeen ,  toit  qu'elke  n'cnasent  pas 
été  affraociiiesi  ou  que  la  Kberté  lear eAt éié en» 
levée.  —  La  Tille  de  Paris ,  par       (^xrrption  re- 
marquable, ne  formait  pas  une  commune,  bien 
qu'elle  eût  des  prWéges  aussi  étendus  que  toute 
«Btre  ville  dn  royaume.  Les  habitants  de  Paris 
avaient  montré,  dès  rori{;ine  dr  h  momrrbip ,  une 
{▼rande  disposition  à  se  livrer  au  comu)erce  par 
eau;  les  rois  favorisèrent  celte  heureuse  propen- 
sion. Une  hante  ae  forma  ;  radmiolstralion  de  eette 
société  s'appelait  marc/ui/i(/;.vr  de  T eau;  son  clief  était 
le  ]trèvôt  des  marchand*  de  l'eau ,  et  les  assesseurs 
de  ce  prévOi  »  les  acheoimde  la  iHorcluuiditc.  Louis- 
k-Jenne,  en  4  f  70,  confirma  les  anciennes  contn> 
mes  connues  sous  le  nom  de  hanse  et  de  compagnie 
frnrr^r.r.  Ivi         Pliilippe- Au{juste  rendit  une 
orduonancc  put  tant  privilège  aux  tiourtjcoh  rési- 
danttàParis ,  de  pouvoir  aenb  faire déchar{jer  leurs 
vins  du  bateau  à  tene,  en  cette  vflle.  —  Le  mot 
hourgroii  doit  être  remaniu-'- ,  parce  que  souvent 
on  qualifiait  de  ce  simple  titre  les  officiers  munici- 
paux des  villes;  ainsi ,  dans  un  arrêt  rendu  en  1268, 
par  le  parlement  «  le  prév6t  des  marchands  defean 
est  indi(juc  le  sustf'ii  finitrfjco'is  ;  il  a  lo  mi'me  titre 
dans  le  liiciteU  des  mvùers  d'Éliennc  Bovlenu. 
-      pcsitiou  des  villes  qui  n'av^iient  point  de  charte 
communale,  mais  qui  étaient  proti^ées  par  des 
privilèges,  était  très  supportable.  I^ur  indépen- 
dante poliilipie  étuit  moindre,  sans  doute,  mais 
leur  étal  civil  était  le  même  que  dans  les  commune». 

Les  liabiianta  des  campagne»  se  divisaient  égale- 
nient  en  deux  dMcs ,  ks  vllai»  fi  kl  escfatves* 


Lt's  viljins  et.iieindfs  colons  uniquement  occupés 
de  la  culture  des  terres ,  dépeadant  de  ces  terres , 
donnés  on  vendnsavee  dOes  :  qnaiqneMa  n'étaimi 
vilains  qne  poar  des  services  déterminés,  eton  ks 
nommait  servi  adveuûtH.  Sous  les  deux  premières 
races,  l'état  de  vilain  était  abject,  t  La  tennreea 
vilenage  est  toujont  chargée  des  aernoae  Isa  pins 
vils ,  comme  de  porter  et  épartir  le  Aimkr  anr  ki 
terres  du  seigneur,  i  Mni^  sous  la  troisième  rac<», 
le  viloiage  fut  moins  en  d^onneor ,  puisque  des 
fieft  Airncdédaréa  i«kiiM  pow  «voir  été  exposée 
au  cens ,  ou  à  d'autres  presiationa  da  ce  ||enn*«- 
Du  temps  dp  saint  Louis ,  c'était  un  usage  fort  ré- 
pandu  que  les  ecclésiastiques  et  le^  nobles  tiiis.scni 
des  terres  en  vilenage.  —  Ludes ,  cure  de  âi-Yio> 
tor,  recMmi,  en  lli»,  tenir  en  viki^  k  moitié 
d'un  arpent  de  vifjne  des  chanoines  de  St-Glond. 
A  celle  époque ,  le  vilenage  n'était  plus  qu'une  af- 
faire de  pure  redevance.  <  Nous  appelons  vtleaage, 
dit  Beaumanoir,  héritage  qui  «rt  tenu  de  aeiKnair« 
k  cens,  ou  ii  rentes,  ou  i  chanipart.  >  Stm  Im  doiZ 
premières  races,  il  y  avait  de  nombreuses  anab- 
gies  entre  le  vilain  et  le  aerf  ;  il  n'en  existait  qne 
très-pea  sooa  k  troUème. — Le  mattron^aviit  plnn 
sur  le  vikio  qu'un  ponvwr  borné.    Le  vikinpos* 
vait  ester  pn  jirf^ement  et  pliidcr  contre  l'homme 
libre.  Uors  de  la  terre  do  son  seigneur ,  il  r^xHidait 
vakbktnent  à  kdiatko  du  prévôt;  en  un  mot,  i 

l'égard  de  loni  notre  qne  de  aon  seignenr ,  In  vilain 

rtait  considéré  comme  homme  libre ,  et  pour  son 
maître  il  n'était  plus  un  esclave ,  mais  un  fermier. 

Les  lois  de  saint  Louis  modifièrent  favorablement 
k  sitoationelvaedmaerb.  D'après  ses  ordouMnem^ 
l'enfant  né  d'un  serf  et  d'une  femme  libre'n'esl 
pas  serf.  Le  serf  fait  partie  du  fonds  on  il  travnillp, 
«  ainsi ,  nus  vavassor ,  ne  geniiahoms,  ne  peut  frao- 
dlir  son  hom,  sans  l'asaentemeni  an  baron.  »  Le 
serf  ne  peut  tester  au  préjudice  de  son  seignanri 
s'il  ineiirl  sans  Uiisser  d'enfants,  le  seifyncnr  prend 
tous  les  biens ,  mats  il  actiuiiie  les  dettes  et  les  legs. 
La  prescription  de  vingt  ana  affrandhlNait  k  aerf  f 
bien  plus,  à  Belbvilh, l'esèkve  qoi  resMitnn anal 

un  jour  sans  étr»'  rrfî.imé  acquérait  !e  droit  de  hnur- 
geoisie.  Elablisseiiwnts  punissaient  scvcmneiit 
celui  qui  poursuivait ,  comme  e^lave  ,  un  homme 
libre.  ~  Bnin ,  saint  Lonis  prouva  son  dérir  d'à* 
mél  'orer  la  position  ries  serfij,  en  ordonnant qno  siy 
dans  uneariaired  atlranchissemeni,  le^jnrés étaient 
(»artagés,  le  juge  se  prononçât  eu  faveur  de  la  li- 
berté. 

Ufoil  d'aulwioe.  —  Majorité.  —  Maritfe.  —  Sacccnioo*.  — 
Cmtiaiole  fer  eeep»,  «le 

Saint  Lonk  Nndit  fo  droit  d'aabaine  no  droit 
régalkn ,  tt  on  nn  Ali  :pM  k  MiM  prodnellvnde» 
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ooaqnétes  qn'il  fit  nu*  1«  feigoenn.  Le  VftHkmt 

fiéodal  arait  donné  au  droit  d';iubaine  une  {grande 
extension,  parce  qu'il  avnit  partai^é  la  monarchie 
en  une  foule  de  provinces  ou  de  peiiis  éiau  préieo- 
éu  MNmnba,  «qaediaqttetiiict  qoi  abandoonait 
l'état  où  il  était  né,  oo  même  changeait  de  paroisse, 
ëiait  regardé  coaime  ('tranfjer ,  ci  exposé ,  par  con- 
séquent ,  au  droii  d  aubamc.  Avant  le  règne  de  saint 
Lotti»,  Tanbain  était  taan  dam  ta»  eijoiir  de  re- 
connaître un  seigneur,  sans  quoi  il  appartenait  i  ce> 
hii  sur  les  terres  duquel  il  était.  Saint  l  ouis  déchre, 
au  contraire,  que  i'aubaîn  ne  pourra  plus  s'avouer 
vaeul  que  d«  roi ,  et  que  le  seigaenr  l'en  héritera 
yahfàqu'il  décédera  proprement  sur  ses  terres , 

nier  dd  e^lMe/.«Laft  bâtaida  étaieat  aniniUi 
aux  au  bains. 

L'homme  de  pays  contumier  pouvait ,  aprt^  quinze 
aie,  arair  ta  terra,  et  faifeicrviee;  il  s'était  foraé 
de  comliaitre  qu'à  vingt>un  ans ,  à  moins  qu'il  ne 
combattît  voIontaircineDl.  — Celle  disposition  est 
exlraiiedu  droit  suivi  sous  1m  deux  premières  races, 
a*  l'iNi  FeeoaMiMit  daax  ai^joritéi  :  le  fUm  ange, 
à  vingt'iitt  ana  I  al  laaMindre'aa^» ,  i  quatorze  ans. 

T  j  Femme  mariée  peut  agir  en  cour  laïque  sans 
autorisation»  si  elle  a  été  maltraitée  de  fait  ou  de 
pandea.  Ea  «wr  d'église ,  la  iienna  peat  toujours 
deoiander  ou  dérendre  aaaaaBlorisatioi). 

D'nprfs  les  hitablissements  ,  voici  quelles  sont  les 
règles  du  mariage.  —  Les  fiançailles  sont  permises, 
les  parents  peuvent  s'engager  par  des  errei;  mais 
cet  erras  n'obligeai  pas  les  ftMint  époux.  •—  Les 
contrats  de  maria{;e  doivent  se  conclure  aux  portes 
tlcsé{;lises, — Le  mari  ne  peut  donner  à  sa  femme  ro- 
Uurière  que  la  moitié  de  ses  biens  en  douaire.  —  De 
■BihraBeee  diipeeîttaw  eet  relativee  à  réiaUiaae- 
MM  et  i  la  conservation  de  ce  douaire. 

Les  Kiabl'iui'mcrmt  parlent  peu  des  testaments , 
4sependaDt  ils  déclarent  contrairement  à  l'usage  an- 
den ,  qiielea  deiiiiirBa  faloHléi  deaiadmdiw  norts 
sans  confession  doiveatélM  tiéenléN ,  c  car,  nule 
chose  n'est  si  grande  eoame  d'aocoapUr  la  leloBt^ 
aux  morts.  > 

L'égirfilé  de  partage  dans  les  successions  rotu- 
rières dmttoBjoarsafoirliea. 

Saint  Louis  n'admettait  la  contrainte  par  corps 
que  pour  !t^s  dcwos  du  roi.  Le  créancier  ne  pouvait 
même,  saoit  uuiuriie  de  justice,  forcer  son  débiteur 
à  payer. 

On  trouvedans  \^Etablh$menis\c%  premiers  in- 
dices de  la  prescription  d'une  année.  Il  y  est  dit  que 
«elni  qui  a  possédé  pafaJiqueaBent ,  pendant  un  an 
«tm  jour,  nhMl^adieiéoii  reçipar  eaeoes- 
eion ,  n'en  pies  «posé  au  retrait  ligDigfr.  La  pres- 
cription trentenaire  est  établie  par  un  acte  dp  CMn 
taire»  de  l'an  îMO.  L'échiquier  o«  parieineiit  de 


NormandiaJmtaa,  «nlSSI,qa*«iabl>é»'mitp» 

à  répondre  à  un  laïque  pnnr  no  hicil  «|p*il  pooié 
dait  en  paix  depuis  trente  ans. 

Lëgbiatloa  erimlMlls.  —  Principe!  généraaY.  —  Pefoei.  — 
GriM  «MlM  Im  fmamt*.  —  Criaei  amtro  kt  pn>- 

Les  lois  pénates  de  saint  Louis  reBfcrwwit  déjà 
qaclqnes-uns  des  grands  principes  que  Passenti- 
menides  siècles  suivants  a  coo^crés  craune  justes 
etBéoeiMiree;a{aei: 

La  simple  volonté  de  oonuMtire  lUioriM n'est 
pas  puniss.nhlo  ;  les  hjnfrfhnemenli  statuent  sur  00 
point  avec  une  naïveté  digne  d'être  remarquée:  t  So 
aucuns  gens  aroieat  ea  pensée  à  aller  tuer  un  homs 
o«  une  feme ,  et  fussent  pris  en  la  voye ,  et  l'en  les 
nmenast  à  la  justice,  et  la  justice  lor  flpmnndast, 
que  ils  alloient  querant?  et  ils  dissent  que  eux  ■)!• 
tasseattniranliomsou  uneframe.etik  n'en  eussent 
plus  fti,  ja  pour  oe  no  perdroieit  no  Ht,  no  meas- 

brc.  » 

Le  complice  est  puni  des  mêmes  peines  qœ  le 

coupable. 

Ledéteno  qais*évado  est  dédaré  eoufainsai  lo 

jugement  doit  être  public.  —  «Un  jour  Simon  do 
Nesies  vint  demander  à  saint  Louis  s'il  fallait  faire 
exÀ^uter  un  condamné  dans  l'endroit  où  le  crime 
arah  éléeoaniia.  Siiot  Loeis  répondit  qnH  vedak 
que  toute  juslisc  fust  fete  des  malefètenrs  par  tOM 
son  royaume  en  apert,  et  dev  iint  !c  peuple,  et  qoe 
nule  jusUse  ne  fat  fete  en  repost  (  secret  ).  > 

Les  actes  do  la  proeéduodoÎTOit  être  communi- 
qués on  entier  à  I*aoi»sé. 

On  ne  peut  appliquer  un  .?rrusê  à  la  gnmlton 
sur  la  déposition  d'un  seul  témoin. 

En  oiB  de  partage  dans  les  opinions,  l'avis  favo- 
rable à  l'accusé  |H^ut. 

Le  noUe  doit  être  pnni  plus  sévèrsvent  qne  le 
roturier. 

Les  magistrats  doivent  montrer  sans  cesse  celte 
invartisHtéetce  osfane  sens  leaqneb  ib  ne  soat  ploa 

que  ta  terreur  des  gens  de  bien;  «  ils  doivent  loyao- 
meni  Juger  le^  Jils  des  hommes  et  ne  doivent  mie 
jugier  selon  h  tace  (apparence) ,  ains  avoir  Dieu 
dofsnt  leurs  seib.  » 

En  matière  criminelle  comme  en  natîén  civile , 
les  témoins  doivent  rHre  rcpochh  avant  qu'on  les 
entende;  ils  ne  peuvent  plus  l'être  a|ir^  leur  dé- 
posidoD.  Gelol  contre  qui  on  les  produit  obtient  un 
délai  pour  {^rtproeher,  s'il  assure  qu'il  ne  les  €0n> 
nettpas;  leurs  dépo^;i1inns  sont  prises  en  secret, 
puis  le  juge  les  rend  publiques.  Celui  contre  qui  ils 
ODtdéposëa  le  droit  de  les  contredire ,  et  d'opposer 
iéarains  à  ténioins.~Le  principe  saeréqoi  vent  qne 
tont  nccosé  ait  un  défenseur  était  reconnu  sons 
MiaiLoats.  Ce  pdnoe  mène  douah  Miveii  tli« 
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avoortt  aux  paumt  gens.  Eb  foid  m  txMiplB  fe- 

narquable.  —  Son  frère ,  le  oomie  d' Anjou  »  était 
en  procès  pour  un  cbâteaa  avec  un  chevalier,  oncle 
(lu  comte  de  Vendôme.  La  cour  du  duc  condauiua  le 
cli«falier«  qui  reoonrut  ao  parlaflMat;  le  oonle 
d'Aajuu,  irrité,  fit  mettre  le  chevalier  en  prison. 
«  I  I' roi  en  ftil  inslruit ,  manda  If  comte,  luiditqn'il 
ne  devait  y  uvuir  qu'un  roi  en  France,  que  il  ne 
creust  paaaeil  lalMt  son  frère,  que  il  l'espurgna 
contre  droite  juMiw  en  nule  chose.  >  U  fit  délivrer 
leeftevalier  a6n  que  c«'lui-c4pût  suivre  son  appcT. 
Le  comte  se  rendit  à  la  cuor  du  roi,  entouré  d'un 
cortège  de  conseillera  el  d'avocau,  qu'il  avait  ame- 
néa  de  rAnjea.  Le  paavre  efeevaUer,  effrayé  de  eet 
apiKireil ,  dit  au  roi  :  <  que  il  lu-  st't  riit  nul  Iionmie 
(lésa  rondiciou  qui  ne  pust  douter  (craindre)  se 
il  avoit  tant  cl  si  grands  et  si  sages  advmaires 
contre  lui,  de  qaei  H  leqiiiuatt  benoit  roy  que  il 
Jui  fi&t  avoir  consfils  rt  avocats.  Il  ne  poovoii 
aucuns  avoir,  |>our  la  pfiirdiidit  comio,  ou  pour  31 
ftveur.  ^aiul  Louiii  oi°dena  aucuon  sage:»  au  œn- 
arll  du  dievafier.  Il  leur  fit  jurer  qo*ib  mettroieDt 
loyal  conseil  en b  besogne  dudit  chevalier.  Après  de 
longs  débats,  la  sentence  de  la  cour  du  comte  fut 
iniirmée ,  «  t  de  ce  lut  moultloué  li  benoit  roy.  » 

Lea  Ét^Sttematt»  reGOOuaissaieBl  cinq  espèces 
de  )>eines  :  la  mort,  les  mutilations,  l'emprisonne- 
ment, le*  peine*  pécuniaires ,  l'rrh»  Ile  ou  l'exposi- 
tion publique.  (lUoest  lait  mention ,  non  dons  les 
Étabtissemeott,  maia  dana  rofdomiiMt  de  1968, 
fur  lea  blasphémateurs.  ) 

Les  {ycnni-^liomm^-s  étaient  rareawnt  condamnés 
à  la  peine  capitale. 

Nos  lois  empêchent  la  saisie  du  lit  etdeaouit^f 
d*ua  OMvricr  ;  an  Xlll*  aiède,  le  geniillioauneocn- 
damné  à  la  conBscatîon  de  ses  meubles  avait  le 
droit  de  retenir:  1"  pour  lui;  s'^s  palefrois  ou  che- 
vaux de  guerre,  le  roncio  de  sou  écuyer,  deux 
MjkatSoaagnmier  vtaon  lil.aarobe  decérémo- 
■le,  un  fêmail  (bonde  on  agrafe  un  anneau; 
^■i  p^xir  sa  Temme  :  un  îii ,  im«  rol»*^ ,  un  anneau , 
une  ceinture,  une  bourse,  ud  termatl  etlesgoimpes 
du  bomct. 

L'amende  avait  qudqne  diose  de  honteux  ;  elle 

était  plus  particulièrement  appliquée  ii  r/iof>Mîîf  f/c 
ponieou  roturier;  U  pUis  Sorte  était  de  soixante 
80U.  —  kmwtt  ne  ftayaieatqitt  la  moitié  de 
ramrndeiaflifiée  anx  liommes.  —  La  législation 
carlovingienne  favorisait aus&iquelquefuis  la  femme; 
c'était  non  pa  »  lorsqu'elle  défendait ,  ntais  lorsqu'elle 
exerçait  une  action  ;  daus  ce  cas  il  lui  était  permb 
d'exiger  une  double  oompoaitîen. 

La  peine  de  l'exposition  consistait  à  placer  le  cou- 
pable au  haut  d'uneéclielle,  dans  un  lieu  publif,  ce 
<^'on  appelait  aihalier;  le  coupable  y  restait  ordi- 


L'échelle  était  une  marque  de  luiute  justice.  Les 
bonnes  villes  devaient  loiups  en  avoir  une.  Joinville 
raconte  que  saint  Louis,  eiani  a  Césarée,  fil  mettre 
à  récheltenn  orfèvre  4|ni  avnU  Umphénié;  e  ily 
éioit  en  br»e  et  en  diemise ,  les  boiaus  et  la  Aw* 
sure  d'un  porc  en  tour  le  col,  et  si  grantMmi»  qnt 
elles  li  avenoieni  Jusqoes  au  nea.  > 

Saint  Louis  avait  aboli  mnieslescomposiiions  poar 
meurtre ,  consacrées  par  lea  lois  cariovingiennes  ; 
If  meurtre  était  puni  de  mort.  Néanmoins  l'homi- 
cide éta  il  exécusable  dans  certains  cas.  Il  lalbit  alors 
que  celui  qui  avait  tné  pût  nonirer  piaie  tiue  cUU 
aUftkt  aamtf  qm'U  l'ail  «rcir.  Maia  b  fiunilndn 
ni<  r  ?  pouvait  contester  l'excuse. 

Lu  uière  qui  tuait  son  enfant  était,  pour  la  pre- 
mière fois,  remiseentre  Im  mains  de  l'Église;  mais 
al  elle  en  tuait  un  teeond,  cUe  était  brOlée.  Geiia  ki 
est  difficile  à  expliquer.  I^urquoi  le  premier  crime 
de  la  merp  n'rnii-il  pas  puni?  I.e  rapt,  le  viol  el  la 
li  atiisiun  &OUI  des  crimes  punis  de  mort.  Celui  qui 
en  btaHO  nn  autre  doit  payer  seiinnia  lona  h  la  jna- 
lice,  quinaeon blemé» et rembonraer  In  fnw  dn 
guéridon. 

L'homme  qui  froppait  son  seigneur,  avant  que 
oeluî-d  l'eAt  frappé,  avait  le  poing  coupé. 
L'injnre  n'entraînait  qaTsao  aimple  peinn  péo^ 

niaire. 

Les  iimàtu$emaii$  prononcent  la  peine  de  matt 
contre  lea  animaux.  Si  une  bôie  vicieuse  tuait  quel- 
qu'un, ranimai  était  mis  à  mort 

Le  vol  était  sévèrement  puni.  Le  voleur  domes- 
tique était  pendu.  Toutefois  si  Tobj'-'t  voît-  était  d'an 
prix  modique  tei  qu'un  pam,  une  pouie  ou  un  pot 
de  vin, les  jofpee  ponvaieut  eondanner le  eanpÉble 
seulement  à  la  perte  d'un  membre.  Le  voleur  de 
i^rnnd  chemin  eiaii  puni  <!p  mort,  etaoncorf)S  traîné 
sur  la  claie.  Celui  qui  volait  une  jument  était  peoduu 
Lea  ioMBdiaireB  étaient  mis  i  mort. 

Quelques  vols  et  quelques  délits  entratnaieat  In 
peine  de  la  mutilation.  Les  voleurs  dans  les  églises 
el  les  faux  monnoyeurs  avaient  les  yeux  arradiéa. 
Celui  qnî  volait  de  Targent,  dea  vêtements,  nn  soc 
de  charrue  devait,  pour  la  premUtn  Ibia,  peidrc 
loreilte  r  ponr  la  aaconde^  laiM }  ponrln  traUtee^ 
la  vie. 

Saint  Lou'is  punissait  les  blasphémateurs  selon  les 
cas  par  l'amende,  la  fustigation,  Pexpaaition  «  la 
prison.  Il  avait  ordonné  que  l'hérésie  01  In  criOM 
contre  n  dure  seraient  punis  de  mort. 

Les  ÉtaifliiH'mettti  ccmtiennent  peu  de  dispflh 
ailiona  rèhdvea  h  Fadulière,  aana  donie  parceqne  «e 
délit  était  puni  diversement  suivant  kt  coutumes 
locales  :  néanmoins  la  tranaaoAa  pour  cMand'ndni* 
tère  était  permise.  * 
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Les  peines  pour  ie  taui  tëoiioigaage  éui«nt  Liiti' 
9én  M  jiflOMMit  des  magiiiralt  qai  anicat  à  ap* 

preciâr  la  graYÏtë  da  délit. 

Les  £(a6/iMemc/i(K  punisLsent  le  vagabonda(;c  et 
le  suicide  :  i  Celoi  4U1  a  au  riens  el  soilen  la  viiie, 
stBsrieB  gagner,  se  il  hnte  tavernes,  doit  être  ar- 
rêté; et  s'il  ne  peut  dire  de  quoi  il  vit,  le  prévôt  le 

doit  jeiler  liors  de  la  ville.  S'il  rompt  son  \^an  i! 
aéra  pendu.  —  Se  it  avenait  que  aucuns  iioros  se 
pemNst  on  noiast,  ou  s'oceitten  auenne  manière,  si 

meubles  seraient  au  baron.  >  . 

I  t  droit  (l'nsiîe  rxiîtnit  encore  S'xt'?  snint  Louis; 
mais  les  préii  e:»  des  églises  qui  jouissaient  de  cedruit 
devaient  eux>mémes  expulser  le  ooupaUe  bors  de 
raaoeinie  sacrée,  atin  qne  lesolficicrs  royaux  pus- 
sent les  sa  i'^i'-.  D.ins  le  C.1S  contraire  rfiix-r!  avaient 
le  droit  d'(  iiti  CI  (Lins  l  é^lise  et  d'y  mettre  à  exécu- 
tion les  mandais  uu  les  jugements  dont  ils  étaient 
porteors* 

Le  droit  de  grâce,  que  dans  nos  constitutions 
modernes  les  rois  ont  reru  comme  une  compensation 
des  pertes  qu'a  éprouvées  leur  puissance,  existait 
d^'i  wnfaint  Louis.  Mais  le  roi  n'en  usait  qn'avee 
une  extrême  modération.  Ain»,  malgré  toutes  les 
aolIiciiîiiioiiR  des  spi^^neurs  de  sa  cour,  il  refusa  la 
0râoe  d  un  iiorome  coupable  de  viol,  mais  il  accorda 
oeied'oniMiaméliarretierdontlavoiiareavaitéera- 
aé  nn  eoÀint.  11  y  nul  tontefuis  la  condition  que  le 
charretier  obtioMlraii  d'abord  mm  pardon  de  la 
mère. 

Légùtatioa  féodale. 

i^s  t''.iahli^!ifnif>tils  p.^ratsseut  s'être  allarhés  avec 
nu  soin  paruculier  a  régler  l'admiuistraiiou  des  iiels. 
Ayant,  daao  Ifrttvra  premier  da  la  Enutee  /«oiWe, 
fait  comudire  atae  déliib  lea  rdationa  réciproques 

des  vassaux  et  des  suTcrains,  nous  allons  nous  bor- 
ner à  citer  quelques  dispositions  de  la  législation  feo> 
daleéiabto  ou  reotmaaes  par  saint  Lonia. 

Ob  ne  poM  tenir  fief  amt  vingt  et  on  aoa. 

Le  M>ble  mineur  pent  néanmoins  demander  la 

saisine  des  biens  dont  il  est  dessaisi* 

La  noblesse  s'acquiert  par  la  poiacasioa  d'im  fief 

à  la  tierce  fuis. 

Les  enfants  d'un  roturier  et  d'une  femme  noble 
«ont  nobles  par  leur  mire,  mais  ils  ne  sont  pas  che- 
valiers ;  s'i's  en  usurpent  le  titre,  le  roi,  ou  le  baron 

dans  la  i  li:\'.e!!rnie  duquel  ils  sont,  doit  leur  faire 
couper  les  errons  sur  un  funtier,  et  confisquer 
lemnbiaw. 

Le  neniiUwnaw  qn  marie  aon  Mslni  donae  le 
lien  da  aa  terreac  de  odle  appartenant  à  h  mère , 
s'il  en  G  une,  mais  non  letiendiasaMretlMMqu'eUe 

a  appo^tc^  en  mariage. 

liist,  de  France,  —  t.  tu. 


Le  gentilhomme  qui  n  a  que  des  lilles  perd  sa 
terre  a'Ulee  marie  sans  le  consentement  de  aon  sei- 
gneur. —  Le  seigneur  avait  en  effet  un  double  in- 
térêt dans  ce  mariage:  d'abord  que  la  v.i  ,j!c-iige 
ne  fùi  pas  trompée,  puis  qu'en  prenant  un  cpoux 
elle  lui  pracnrftt  un  vassal  fidèle. 

Le  noble  qui  marie  sa  fille  peut  lui  donner  plus 
que  sa  portion  liërédiiaire  ;  s'il  lui  donne  moins,  et 
si  son  mari  s'en  conienie,  elle  ne  peut  rien  préten- 
dre dans  sa  aueceasioD.  Il  en  «t  antrement  si  c'est 
son  frère  atné  qui  la  msrîe  :  elle  pourra  alors  de- 
mander un  supplément  d'avenant;  mais  c'est  un 
droit  puremmcnt  personnel,  son  mari  même  ne 
powrait  l'exeri-er. 

Le  fila  aiaé  du  noUe  décédé  sans  éponse  ni  iesu« 
ment  prend  tous  les  meubles,  rt  p;iif  loutcs  les 
dettes;  si  le  noble  laisse  une  femme,  le  lils  aine  n'a 
que  la  moitié  des  meubles,  mais  ne  paie  que  lu  moi- 
tié des  dettes. 

Si  le  noble  n'a  que  des  filles,  le  partage  cet  égal, 
.sauf  que  l'ainre  «  [>:  val  du  rhnpou. 

£nfin  la  fille  noble  convaincue  d  avoir  perdu  son 
bonnenrcat  privée  de  sa  part  dans  la  auoceiaionde 
ses  père  et  mère,  alors  même  qu'elle  ^ornerait  de- 
puis celui  qui  l'a  déshonorée. 

MgWatioB  reHtisose. — La  frafnuMqiu  ianMm, 

*  Saint  Louis  est  le  premier  prince  français  qui 
ail  osé  réprimer  le  scandale  des  excommunications 
ttdca  interdits;  n'est  A  dater  de  son  règne  que  ces 
armes  ont  éié  ëmoussées  :  il  sut,  par  son  caractère 
ferme  el  prudent ,  amener  le  &aint-si«'f;p  à  éteindre 
lui  même  les  foudres  aveclesquelies  il  embrasait  les 
royaumes  et  ébranlait  lee  trtom.  On  découvre  tel- 
lement qu'un  principe  simple  a  été  l'Ame  de  Ja  eou- 
duitc  de  saint  Louis  à  l'égard  des  pontifes  romains. 
Opposer  à  la  politique  obscure  et  tortueuse  de  Rome, 
A  ses  aavaaiea  intrigues ,  la  loyauté  et  la  Craacbise 
d'un  homme  vertueux  qui  a  la  consdenoe  de  sa 
furce ,  voiln  quelle  fut  sn  politique.  Dans  les  qoerel- 
les  de  Romeetde  l'empire,  est-il  pris  pour  arbiire, 
il  cherche  où  est  le  bon  droit ,  et  enUirasse  sa  cause. 
Le  bon  droit  change-tpilde  oAté,  aaiat  Louiscbange 
avec  lui  :  toujours  inaccessible  aux  offres,  aux  priè- 
res ,  aux  menaces ,  il  n'a  (  lierché  que  la  justice;  et  * 
lors(|u'il  croit  l'avoir  trouvée,  rien  ne  peut  l'empé- 
chcr  de  se  décider  pour  elle.  L'empereur  Frédérie 
voulut  lutter  avec  Rome  par  loanéaaea  armes  dont 
e'Ie  faisait  usa(;e;  il  fuî  vaincu  !  S'i  coTiitaire,  tous 
les  pontifes  qui  régnèrent  en  même  iemj)s  que  saint 
Loaïa  craignirent  sa  fermeté ,  respectèrent  ses 
droits;  et  si  un  seul  osa  eutreprandrequelqne  chose 
contre  lui,  sa  follt-  rtmluion  fit  naître  une  lui  qui 
place  saint  LfOuis,  son  auteur,  à  latviede  ceux  do 
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vos  rois  qui  ont  fondé  les  glorieuses  liberlésde  noire 

Ce  tut  en  effet  fiour  s'opposer  aux  préientions 
«Dbilieuws  de  Clément  IV  que  Louis  IX  rendit  en 

•!2G9  l'ordonnanco  crlèhrc  connue  sous  le  nom  de 
Pragmatique  Sanciion.  Cltercbanl  à  donner  une  idée 
juste  de  la  Icgisbiion  du  saint  roi,  nons  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  foire  coAnattre  cet  acte,  le  pre- 
mier des  rois  cap«=tiens  où  l'auloriu-  t  ivilc  se  soit 
occupée  h  rofyir  des  intf^riîls  iX'ii;;ioux,  ce  (jui 
pi'ouvequc  ia  puiss  ujce  royale,  replacée  en  sonrao^'t 
dominait  dëji  toute  la  société.  j 

Voici ,  d'après  Vliistoirc  cccIcsUistitiue  àtVUlwy , 
la  Iraduci'onde  la  Prarpitaiiffue  sancii  ni . 

*  Art.  l«^  Les  églises,  Its  prélats,  les  patrons  éi 
ks  ctdkuears  ordinaires  des  bénéfices  jouiront  plei- 
nement de  leurs  droits ,  <  t  on  conservera  à  chacun 
S.1  j»îri<îiriioo.  —  2.  Lc>  (•;;rs''s  cailiëilrales  cl  au- 
tres auront  laliberlé  eniièredes  cleciions.  3.  Kous 
toulons  que  la  simottie,  oe  crime  si  pernicieux  à 
l'églrse,  sott  enlièreilient  bannie  de  notre  royaume. 

—  (f.  î  fs  promoiions ,  collations,  provisions  et  dis- 
positions des  prélalures ,  dignités,  ei  autres  bénéli- 
cesou  offices  ecclésiastiques ,  quels  qu'ils  soient,  se 
feront  suivant  les  dispositions  du  di  oit  commun  , 
des  conciles  ei  des  insiiiuii  jiis  des  anciens  pères. 

—  fi.  Nous  renouvelons  et  approuvons  les  libertés, 
fraucliises ,  prérojpiives  et  privilèges  acoofdés  par 
les  rois  n«  prédéoesseors  et  par  nous  anxéelises , 
monastères  et  aut  res  lieux  de  piété,  aussi  bien  qu'aux 
personnes  m-  Irsiisiiques.  —  (î.  Nous  ne  voulons  au- 
cunemcniqu  ouicve  ou  qu'on  rrcueillelesexactions 
pécuniaires  et  les  charges  très-pesantes  que  ia  cour 
de  Rome  t  imposées  ou  pourrait  imposer  à  l'église 
de  notre  royaume,  et  par  les  luellcs  il  est  misérable- 
ment appauvri ,  si  ce  n'est  pour  une  cau&c  raisonna- 
ble et  irts-orgcnte .  ou  pour  une  Inévitable  néces- 
sité ,  et  du  «onsentemeni  libre  et  exprès  de  nous  et 
de  l'église.  • 

Dq  parlmeni  de  tatol  Lovts. 

Quand  la  féodalité  régnait  sans  conieslatioo  sur 
la  France ,  cliaque  baron  avait  comme  le  roi  sa  oour 
de  jnsiice;mais  le  roi  avait  de  plus  le  droit  de  ras- 
sembler les  scifyncurs  en  cour  ffénf'rnie.  I>.ins  celle 
assemlileo,  on  :i[;ita"t  des  qu.  siions  (|ni  loui'liaionl 
auK  intérèls  communs,  on  jugeait  li-s  ditterends  des 
barons  entre  eux.  Des  arréis  célèbres  furent  rendus 
par  ce  tribunal  suprême.  —  Saint  Louis ,  |>ar  l'in- 
troduction des  appels ,  s" étant  rendu  ni.nître  des  ju- 
ridictions 6ei,^neuriales  et  du  pouvoir  législatif,  sa 
oour  pnrUcaiière  et  sa  cour  jéuérale  furent  confon- 
dues, pour  n'en  plus  former  qu'une  seule,  qui  reçui 
le  nom  de  parfemeni. 


Philippc-te-Bel  est  généralement  regardé  comaie 
le  prince  qui  a  rendu  le  parl^nent  sédentaire.  Dans 
loMémoire  adressépar  M.  Beagaot  à^Acadérare  des 

inscriptions  et  belles- tel  très,  ce  savant  sVsl  efforce 
de  prouver  que  celle  gloire  lui  est  faussement  attri- 
buée et  qu  L-iic  appartient  tout  entière  à  sa'ml  Louis. 
Il  aiHpujak  cette  opinion  nouvelle  sur  un  titre  qui 
lui  avdt  paru  digne  de  confiance  :  c'est  une  ordon- 
nance insérée  par  l'abbé  de  Camps  dnns  sou  (^.arlii- 
la'tre  historique  Ue  taint  Louis.  Mais  1  Académie,  ré- 
voquant en  doute  l'authenticité  derordonnanoedtée, 
n'a  pas  voulu  partager  son  opinion.  Tout  en  respec- 
tant l'opinion  de  ses  juges,  M.  Beugnoi  n'a  pu  s'em- 
pécber  de  regretter  les  conséquences  qu'il  avait 
tirées  de  l'ordonnance  contestée.  11  présente  nvee 
éner{;ic  les  raisons  qui  lui  en  avaient  frit  admettre 
l'aullif  nliiilé  ;  ers  rai-ons  rKnissemliîcnt  assez  fortes 
pour  que  nous  croyions  devuir  oliVii'  une  analysede 
l'acte  en  quesUoa ,  qui  est  intitidé  :  Ontaimeê4n 
paritment  dou  royaume,  et  de  feseftififter,  et  in 
jours  de  Troics ,  et  des  aii'rrs  choses  qui  sont  fv  rcs- 
soires  à  ces  trot*  articles.  iVous  nous  bornerons 
néanmoins  dans  cette  analyse  i  œ  qui  concerne  le 
pMioment  du  roynume. 

L'ordonnance  enjoint  au  roi  de  tenir  cbaqw 
année  en  temps  de  guerre  un  parlement ,  et  es 
temps»  de  paix.  deux. 

•  L'art.  4  est  ainsi  conçu  ;  «  Tous  les  ans  le  jour 

de  la  Saint  Michel,  et  le  lendemain  de  Pasques,  luit 
li  président  et  li  membres  dou  parlement  se  rasscni- 
bieroni  à  Paris,  etd'illec  11  uniront  à  l  Escbiquier, 
et  li  antre  entendront  è  voir  les  enqnestee,  et  I  a^ 
corder  les  jugemens  desdiu»  enquestes  duques  tn 
corainenopmf^nt  <ii!  parlement, et  ordonneront  en- 
tr'eux  la  mauiérc  dou  voir,  et  dou  jugier  selon  la 
(luaniité  des  personnes,  et  h  quantité  des  enquea- 
tes.  • 

Il  y  avait  deux  cliambrp<î  :  l-i  Chambre  des  plaids 
OU  grand'cbambre  ;  h  Chambre  des  enquêtes.  Le 
roi  préaidût  &  la  grand'chambre ,  mais  en  son  ab- 
nence  il  y  avait  deux  préndenta,  Fun  la^no,  qui  était 
baron,  l'autre  cccl&iastiijue,  qui  était  archevêque  ou 
évéque.  Lorsque  l'ordonnance  que  nous  aiialysoo» 
fut  rendue,  l^^s  barons  éiaienl  le  ducdeliourgogne, 
le  connéuble  de  France  et  le  comte  de  Smni-PanL 
Les  prélats  étaient  l'archevêque  de  Narbonne ,  les 
évoques  de  Paris  et  de  Térouenne.  Tous  devaient 
être  présents  aux  audiences;  cependant  ils  pou- 
va'ent  s'absrater ,  de  manère  à  ce  qn*U  restât  loa- 
jours  an  parlement  un  baron  et  on  prâat. 

Les  conseillers  étaient  clercs  OU  gens  de  robe. 
Us  prononçaient  les  arrêts.  Deux  d*entr'eux  étaient 
chargés  parUenfièrement  de  ce  soin  ;  en  leur  fb* 
sencc  les  présidents  nommaient  oehilqnideffwtlaa 
suppléer,    Les  bwws n'éuut  pu  Maillet,  nToh 
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niM  pM  M  qndla  famtdaan»  tan  «rrétt.  Le» 
iMchaos,  baiiUscii  «mrea  jages  de  sénéchaussée, 
ne  pouvaient  rester  au  parlement  pendant  la  pro- 
nonciation de  l'arrêt,  s'ils  n'y  étaient  appelés  par 
ks  préwleBla.  En  cas  de  partage,  le  roi,  ou  en  son 
absrâce  le  président,  avait  une  voix  prëpondà^nte. 
L'arri  !  r  tift  rendu apfès Ics  pUûdoîriet, OU  «1  plas 
lard  le  lemlemaio. 

Les  présidents  réglaient  l'ordre  des  plaîdûries , 
ib  rMommandaient  mx  avocats  de  parler  briève- 
inent,  sentencieusemeiii  et  lionnf'temeni. 

lAii  causes  se  jugeaient  par  bailliages  ou  séoé- 
cbaussëes. 

Le  cliaiioeli«r  acenaîl  tout  ce  qui  aorlail  de  la 
chambre,  sans  y  pouvoir  rien  changer. 

Les  présidents  avaient  un  scinfj,  dont  ilssi{[n8icn  i 
M  qit'ils  délivraient.  —  Celte  disposition  seniblu 
indiqiMr  que  les  barons  présidents  n*étaicnt  pas 
trée»letirôs.  Les  présidents  dési{;naient  le$  conaeit* 
lers  qui  devaient  faire  le  scrvii  *-  d»^  <>tki  «'irs. 

La  chambre  des  enquêtes  se  cunipusaii  de  dcuv 
ckros  trh^e»  feffrêt,  deux  biques  et  deux  no- 
taires, avec  un  sceau.  Ce  que  cette  chambre  ne 
pouvait  flpriifer,  elle  en  faisait  rapport  à  la  f^rand'- 
chambre  :  nulle  enquête  ne  pouvait  être  jugée  si 
premièremeni  on  n'uva  i  conclu  en  la  cause.  tPour- 
wiroBt,  dit  Part.  37,  li  président  que  nos  nede- 
■ourre  es  arrés  qui  soit  soupeçonneus  en  la  cause.  » 

Tous  les  deux  ans  on  devait  Faire  une  mquéie  sur 
la  conduite  des  membres  du  parleniem.  L'ordon- 
nanee  défendait  anx  jvges  de  recevoir  des  présents, 
et  recommandait  de  ne  point  placer  les  baSIis  ni 
les  scnéiliaux  dans  des  pays  OÙ  cenx-cl  anraieni 
des  biens  et  des  amis. 

Lee  prâttset  les  barons  qnî  étaient  dn  conseil 
du  rui ,  cens  qnî  accompagnaient  le  roi ,  ceux  que 
l'on  devait  envoyer  fl  >ns  !e  pays  de  droit  écrit,  ceux 
qui  étaient  préposés  aux  requêtes ,  pouvaieut  as- 
sister au  parlement,  sana  en  foire  partie. 

Los  prîacipales  aitribotions  du  paiement  ëtaieni 

de  deux  sortes  :  1°  poliOquen ,  -P  juftiait'irc^. 

Voici  d  abord  quelques  détails  sur  les  alli  ibulions 
politiques. 

Le  parlement  eonaismit  de  l'exécution  des  trai- 
tés. —  En  lâBl,  le  roi  d'Angleterre  voulut  obliger 
ses  vassaux  de  Gaseogne  à  venir  lui  faire  hommage 
en  Angleterre  ;  le  parlement  déclara  qu'il  n'en 
nfail  pas  ledroit.— Les  croisades  étaient  procbnées 
dansiepiirlemenl.— On  y  faisait-chevaliers  les  prin- 
ces du  sang  :  Alphonse  et  Jtan  de  Dreux  furent 
reçus  chevaliers  an  parlement  tenu  à  Saumur  en 
ISM^-Loniyreeevail  Thommagedea  grands  vas- 
sanx ,  ot  M  y  arrêtait  leurs  mariages.  Les  prin- 
ces étranger? ,  lorsqu'ils  traiiaient  avec  16  roi,  fai- 
saient intervenir  le  parlement,  Henri  lU  envoya  en 
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cuvi  rege  Francorim  et  ejus  coiiùlio. 

T  es  •)  1 1  ributions  jodiciaires  dn  parlement  étaioit 
turlëiendties. 

Le  parlement  décidait  les  conflits  de  jurididîott. 

En  4!26T ,  les  maires  et  les  pairs  de  Beanvais, 
ayant  voulu  juger  un  liomme  sujet  du  cliapiire,  ac- 
cusé d'avoir  blessé  ua  bourgeois,  il  y  eut  contesta- 
tion :  le  parlement  décida  que  l'accusé  appartenait 
à  la  justice  du  chapitre.—  Les  déiinta  d'hommages 
et  lesconieslatioiis  féodales  étaient  port(^s  devant  le 
parlcmciit.  — Il  était  compétent  pour  juger  les  sei- 
gneurs qui  relevaient  de  plusieurs  fiefs ,  quand  le 
roi  était  nn  des  suzerains.  Gnillaome  de  Conr- 
tenay,  ayant  fait  ajourner  le  comte  de  Sanct n  e  de- 
v;ini  le  roi,  le  coivite  dt'cînra  que,  demeurant  dans 
le  boui  bonnais,  il  demandait  à  être  renvoyé  devant 
le  sire  de  Btrarbon»  dont  il  rdevait  :sa  demande 
futrejeice  parle  iiarlement.— Le  parlement  annulait 
quelquefois  les  actes  du  roi.  Il  décidait  les  alïaires 
religieuses  dans  lesquelles  des  laïques  éiaieiu  par- 
ties. Au  parlement  de  1262,  fut  jugé  qu'un 
bourgeois  de  Com[iiëgno ,  tonsuré  par  Talibu  de 
Saint-Curni  il!e,  i, est-rail  pas  regardé  coninic  «lerc. 
—Le  parlement  ordonnait  des  arrestatioos.Ën  lâoS^ 
il  fit  arrêter  trois  individus  soupçonnés  d'avoir  volé 
les  litres  de  l'église  d'Amiens. 

Enfin  le  pai  Icmcnt  avait  encore  quelques  aitri- 
buliunâ  adiiiinisiraiives.  11  permetiail  OU  suspca- 
duil  la  libre  circuiuiiou  de&  graius. 

Adonloiitration  de  la  justiu.  —  î)n  linillis  et  des  !^n^cbaui  

OrdMwance  do  1231.— AtlribuUon  et  obligation  des  ofllcien 

Saint  Louis,  par  ses  lois,  plaçait  le  droite!  la  jus- 
liée  au-dessus  de  la  furce;  les  magistrats  etlesofli- 
ciers  judiciaires,  institués  par  suite  du  système  féo- 
dal, éiaieni  habitués  iii  déf^dre  et  à  respecter  ua 
ordre  de  dioscs  où  la  fwee  décidait  du  droit;  il  ne 
pouvait  confier  le  soin  de  proclamer  ses  luis ,  et  de 
les  défendre,  h  ces  lion)mesport(*s  par  leur  |>osition 
à  liair  et  à  réprouver  une  procédure  paeilique,  qui 
allait  rendre  inutile  leur  vieille  science,  et  bure  dé- 
serter les  champ»clos,  où  ils  avaient  été  élevés.  «  Il 
ne  chercha  donc  pas  ù  se  les  attacher,  dit  11.  Beu* 
gnot  ;  mais,  tournant  ses  yeux  vers  d'autres  magis- 
trats, il  s'appUqua,  pendant  tout  son  r^œ,  à  les  fa- 
çonner an  nouveau  principe  qu'il  voulait  introduire 
dan9  le  gouvernement.! 

Pendant  la  première  et  fa  deuxième  race  d(î  nos 
rois,  le  droit  du  r<  ndre  justice  était  conité  aux  com- 
tes ;  mais  les  guerres  civiles,  les  irruptions  di«  Nor- 
mande, réebmant  leur  préseuoe  ailtenra  que  dans 
les  tribunaux,  les  romtes  délégut'^reni  des  officiers 
qui  prirent  le  nom  de  l'uillis,  titre  qui  se  trouve 
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dans  les  anciennes  lois  anglaises,  et  qui,  dans  le  vieux 
IsLugioe  français,  voulait  dire  proMfto».  LesnH'sde 
ktroisiémf?  race  suivimt  l'ciiniple  donné pM>  les 
oomtes.  Piiilippe-Âa<;uste  ayant  supprimi^  l'office  à<^ 
(;rand-sénéchal,  qui  était  l'administrateur  f[éaérai 
de  la  justice  dans  tes  domaines,  chargea  quatre 
baillis  de  nmpXir  ses  fractions. 

Ces  baillis  étaient  :  1o  bailli  de  Vermandoîs,  le 
bailli  de  Sens,  le  bailli  de  Micoo,  el  le  bailli  de 
Saint-Pierre-le-Mousiter. 

Ils  étaient  chargés  de  recevoir  tons  les  mois,  ara 
assises,  les  plaintes  des  sujets  du  roi;  ils  nommaient 
dans  toutes  les  prévôtésquaire  hommes,  ou  deux  au 
moins,  sans  lesquels  aucune  affaire  concernant  les 
villes  ne  pouvait  être  déddée.  Us  surveillaient  les 
prévAls;  ib  ne  ponvaieni  éire  destitué  que  fiar  le 
roi. 

Saint  Louis  reconnut  les  avantages  que  lui  offrait 
la  position  des  baillis ,  magisiraui  insiiinés  vers  fé- 
poqne  oH  la  puinanee  féodale  eomvkcnçs't  &  décroî- 
ire,  et  i|tii  n'avaient  pu  s'cmpTTTiidrr  dpprqnjés 
favorables  ik  h  féodalité,  —  li  résolut  de  conser- 
ver le  titre,  en  donnant  aux  hommes  la  science  et  les 
idées  nécessaires  anx  nouvelles  foneUons  qnll  leur 
destinait.  Il  commença  par  oUieers  'S  baillis  à  s'ins- 
truire dans  le  droit  romain.  »  Il  crut  avec  raison 
que,  pour  faire  pénétrer  dans  ces  esprits  encore 
nenfii  les  vnis  principes  de  la  jasiîce  distribniive, 
et  leor  foire  sentir  l'importance  des  formes  protec- 
trices du  (!r  /it,  il  ne  pouvait  mieux  hho  qne  de 
mettre  entre  leurs  mains  cet  immortel  monument 
de  la  sagesse  bmnaîne*  L'effot  fut  admirable  et 
pnnnpt;  ces  néophytes  s'aoooutnmèrent  bientôt  à 
tout  juger  d'après  les  nniiv^nnx  dogmes  qu'ils  étu- 
diaient, h  regarder  comme  des  usajes  barbares  ceux 
auxquels  ils  étaient  soumis,  à  ne  pins  croire  qu'un 
étal  pAt  snbeistèr  sans  cette  unité  de  pouvoir  que 
lah^slation  romaine  leur  montrait  à  chaque  instant 
comme  le  fondement  t)(^  toute or{;anisaiion sociale.  » 
—  pierre  de  Beaumanuir,  qui  fut  bailli  en  divers 
lieux,  s'écrie  dans  ses  Coutumes  de  Bisnvoisins 
(Beauvotsis)  :  •  Li  roi  est  souverains  pardessus  tous, 
>  et  a  de  son  droit  le  général  {^[arde  dou  royaume  ; 

•  parquoi  il  p«ui  fère  tiex  establissements  comme 

•  il  li  plest,  pour  le  quemun  ponrfil»  et  die  que  il 
t  establist,  il  doit  estre  fena.i  Un  antre jnriscon* 
suite  du  XIII*  siècle,  Pierre  de  Fontaines,  bailli  de 
Yermandois,  homme  fort  iasuuil,  et  dont  saint 
Louis  faisait  grand  cas,  ne  montre  pas  moins  de  rfJe 
pour  le  pouvoir  royaL  Dans  un  ouvrage  sur  la  pro- 
c*îdure,  intitulé  :  le  Cnnue'il  que  Pierre  de  Fontnhies 
donna  à  ann  a»ii/,  il  dit  :  «  Bien  afiert  au  roi,  ki  les 
»  couslumes  suniù  warder  (garder),  keil  lessacbe 
»  r'enicriner  et  amender.  *  C'était  à  raUn  de  réco» 
penses,  et  même  de  careUes,  que  saint  lioais  étpit 


parvenu  à  exalter  à  ce  point  l'imagination  de  s« 
baillé.  Dans  nneordonnanoe  de  1990,  il  leurdonne 

les  titres  d'aroîs,  de  fidèles  :  Ludovictu  amteit  et  fiée» 
Hhnt  <f;iir.  bniiit'As  ommùus.  Guillaume  de  Chartres 
dit  que  ceux  des  baillis  qui  s'étaient  fait  remarquer 
par  la  sagesse  de  lenr  ^ministration  étaient  appe- 
lésanconseitdu  rai. 

Par  <lévouemcnt  à  l'auiorilé  royale,  par  coninD> 
lion  de  l'excellmce  et  de  la  suprématie  nécessaire 
de  la  royauté ,  les  baillis  atiaquèreot  avec  on  achar- 
neoMot  dont  on  aurait  peine  à  se  Hmer  une  idée 
rauiorité  des  barons.  Ils  créèrent  les  c(u  roj|«n«, 
c'esi-à-dire  qu'ils  firent  recevoir  en  principe  que 
le  roi,  comme  chef  du  gouvernement  féodal,  avait, 
de  préférence  à  tout  autre,  le  droit  de  juger  cer- 
taines cauaes,  nommées  pour  eda  cas  royaux.  <  A 
la  ligueur  cette  opinim  émit  «^nufenable;  mais  il 
aurait  fallu  déterminer  cian-emcni  les  cas  royaux, 
sous  peine  de  «4Mr  le  roi  devenir  l'arfaitro  de  tonica 
les  coniesiattons  ;  or  c'est  on  que  ne  voninreni 
jamais  faire  tes  boillis:  prières,  instances,  mena- 
ces, rien  ne  put  les  y  décider:  toutes  les  fois  qu'ils 
entendaient  débattre  dans  les  cours  seigneuriales 
une  cause  qei  paraismit  intéresser  Hnurilédu  roi , 
ils  s'interpo^ient  au  milieu  des  parties ,  déclaraient 
la  cause  cas  royal ,  et  en  attiraient  le  jugement  à 
leurs  cours.  —  Ces  hardis  magbtrait  couvrirent  en 
peu  diostantt  leaiilde  la  Fknnee  des  débris  de  run* 
cicnne  poisMUoe  judît^ire ,  puissance  qun  tant 

d'usurpations  cacliécs  avaient  fait  mître  ,  que  tnnt 
de  coups  d'éclat  avaient  cimentée  ,[eidont  1  existence 
sembUrit  ne  devoir  cesser  qu'avec  In  monarchie 
même.  Si  les  conquêtes  des  baillis  n'avaient  pas 
été  dirigées  dans  l'intérêt  du  trône  et  dans  celui  du 
peuple,  elles  eussent  été  difficile*!  h  justifier;  car, 
il  faut  l'avouer ,  elles  tendaient  à  dégénérer  en  une 
insupportable  tyrannie.  CombMtre  k  WodaliH 
était  une  enireprise  louable;  maïs  il  fidlait craindre 
d'ébranler  l'état  par  un  zèle  désonlonné.  * 

Le  clergé  commençait  déjà  à  élever  la  voix  contre 
les  baillis»  lorsque  a^t  Louis  emt  de  son  devoir 
de  publier  plusiflin  Oldonnances  pour  contenir 
dansde  justes  bornes  et  modérer  leur  impétuosité. 
Ces  ordcmnaooes  furent  strictement  observées;  dès 
lors  les  baillis  purvinrent  i  nu  hant  defré  d*«ilime 
dans  resprit  de  la  nation ,  et  ils  servirent  le  roi 
autant  par  Ta  sagnsiede  lenroondulM  que  par  lew 
dévoueuient. 

Saint  Louis  avait  donné  des  auribotions  fort 
étendues  ises  baaiisjil  lenr  imposa  mmide  gmndm 

obligations. 

Voiti  le  texte  de  l'ordonnance  de  12."4  par  la- 
quelle sont  réglés  1«  devoirs  prmàpaux  des  batUts 
et  des  autres  oAlders  JndiciaiNS  insiiMés  par  temii 
en  ynamnali  dma  tomes  ki  diqnMiiMmiriiiMr 


Dlgltized  by  Google 


LIVRE  tu,  CBAMTRE  X?. 


524 


de  ttfait  Loahiwnr  la  jiisiio»«  ainsi  que  «on  déiir  de 

protpfîer  efficarpment  ses  sujets. 

c  JNous  ,  Louis,  par  la  gi^ce  de  Dieo,  roi  de 
Fnmeo ,  AibKnomqiK  lot»  110$  InaBf*,  vieonates, 
ftrévdis,  maire*,  et  tous  antres  M  quelque  office 
qu'ils  soient,  fassent  serment  que  tant  qu'ils  seront 
en  oftices  ou  en  baillies ,  iU  feront  droit  à  chacun 
sans  exception  de  personnes ,  pauvres  comme  ri* 
ehesi  étnroKert  «onne  ptniraUers,  et  garderont 
les  us  Ole  jut  urnes  qui  sont  bonnes  et  éprouvées; 
et  s'il  advient  chose  que  les  baillifs,  ou  les  vicomtes 
ou  aulits,  de  même  que  scr{];enis  et  forestier.^, 
ftsient  contre  ieer  serment,  et  qu'ils  «n  soient  oeQ> 
vaincus , nous  voulons  qu'ils  en  soient  punis  en  leurs 
bion^  et  en  leurs  peiisonnes ,  si  la  méfait  le  re(i«icrl; 
eis£ioai  les  baillils  punis  par  nous,  et  les  autres 
larkebainift. 

»  Derechef,  les  autres  Ivaillifs,  prévôts  et  scr- 
f^nts  jureront  qu'ilsgarderjn!  l'u  nlrrnfnt  nos  renies 
et  nos  droits,  et  ne  souffriroui  qu'il  soit  sou:>traii, 
ftléottdioiiouëdenotdroils;elavecce,  ils  jureront 
qn'ils  ne  prendront  ni  recevront  pour  eux ,  ni  pour 
les  autres,  ni  or  ni  ar(jcnt,ni  bcnéKces  indirecte- 
ment ,  ni  antre  cituse ,  si  ce  n'est  fruit,  oupaio,  ou 
vin,  jusqu'à  la  somme  de  dix  sols,  et  que  ladite 
somme  ne  tok  sormentée  (  dépassée  ),  et  avec  oe, 
ils  jureront  qu'ils  ne  prendront  ni  laisseront  prendre 
nul  don  quel  qu'il  soit  à  leurs  femmes  ni  à  leurs 
enfants,  ni  à  leurs  frère»  ni  ù  leurssœurs ,  ni  à  autre 
fersonne  qui  leorappartienne;  et  sitôt  qu'ils  sau- 
ront que  tels  dons  seront  reçus,  ils  les  feront  rendre 
au  plus  tôt  qu'ils  pourront  ;  et  avec  ce ,  ils  jurerooi 
qu'ils  ne  recevront  présent  d  homme  qui  soit  m 
leur  bailltsge  ni  d'autres  qui  aient  cause  ni  qui  plai- 
dent par-devant  eux. 

»  Derechef,  ils  jureront  qu'ils  n»  rîonneront  ni 
n'enverront  nul  doo  à  homme  qui  sou  de  notre  con- 
seil ,  ni  aux  femmes,  ni  aux  enlants,  ni  à  âme  qui 
leur  appartienne,  ni  à  ceux  qui  recenont  leurs 
comptes  de  notre  fait,  ni  i\  nu!  que  nous  enverrons 
en  leurs  baillies,  ou  en  leurs  prévôtés,  pour  toir 
faire  enquête. 

9  Et  avec  œ,  ils  jureront  qn'ils  ne  prendront 
part  à  nulle  vente  qu'on  fera  de  nos  rentes  ou  de 
notre  monnaie,  ai  à  autre»  choses  qui  nous  appar* 
tiennent. 

t  Et  jureront  el  promettront  que  s'ils  sa?ent  sons 
«nx  nul  effidal,  sei^eat  00  prévAt  qui  soient  dé- 

loyanx  rapineurs,  usuriers,  ou  pleins  d'autres  vices, 
pourquoi  ils  doivent  peidre  notre  servi<x>,  qu'ils  ne 
les aouliendrant  ni  par  don,  ni  par  promesse,  ni 
par  amonr,  ni  par  autre  chose,  mais  les  puniront  et 

jufîeront  en  bonne  foi. 

•  Derechef,  nos  prévôts,  nos  vicomtes,  nos  maires, 
DOS  forestiers  et  nos  autres  serofenis  à  pi«d  et  àciie- 


val ,  jureront  qu'ils  ne  donneront  nuls  dons  i  tenrs 

supérieurs,  ni  a  lnjr>  femmes,  ni  à  Ifurs  enfants. 

>  £t  comme  nous  voulons  que  ces  serments 
soient  fermement  établis,  nous  voulons  qu'ils  soient 
pris  en  pleine  assise,  devant  tons  deres  et  hics,  che- 
valiers et  ser{;ents ,  qnoic^u'ils  aient  déjà  été  jurés 
devant  nous;  afin  qu'ils  craignent  d'encourir  le  vice 
de  parjure,  non  pas  tant  ^eulement  par  la  peur  de 
bien  et  de  nous ,  mais  pour  la  bonie  du  moiide. 

>  Nous  voulons  rt  éi.iblissonsquc  tous  nos  prévôla 
et  nos  baillifs  s'absiiennent  de  jurer  parole  qui 
tienne  au  mépris  de  Dieu,  ni  de  Noire-Dame  et  de 
tous  les  saints ,  et  se  gardent  du  jeu  de  dés  et  dea 
tavernes. 

»  Nous  voulons  qu'il  soîi  défendu  de  Fabriquer 
des  dés  dans  notre  royaume ,  et  que  nos  fbllea 
fiemmes  (femmes  pubrcpios)  «oient  chances  des 
maisons,  et  qiiieonqoe  h>uera  maison  i  folle  femma 
pair  r.i  nu  pré\6t  ou  au  baillif  le  loyer  d'un  an  de  la 
maison. 

>  En  onire,  nous  défendons  que  nos  baillils  achè- 
tent 00  fanent  acheter  par  eux  ni  par  autres,  sans 

notre  congé,  possessions  ni  terres  qui  snrrn!  en 
leurs  baillies,  ni  ep  autre,  tant  qu'ils  seroui  à  notre 
service;  et  si  tels  sdials  se  fout,  nouavouku»  qu'ils 
soient  et  demenreot  sons  notre  msin. 

»  Nous  défendons  à  nos  baillifs  que  tant  qu'ds 
seront  à  noire  service  ils  ne  marient  ui  lils,  ni  fille 
qu'ils  aient,  ni  autre  persounc  i|ui  leur  iippariienne, 
i  nnlle  antro  personne  de  leurs  tMûllies,  sans  noire 
permission  spéciale  ;  et  en  outre,  qu'ils  ne  les  met- 
leiii  en  reli{^  on  de  leur  baillic,  ni  qu'ils  leur  ac- 
quièrent béneiice  de  sainte  église,  ni  |>ossession  au> 
cone  ;  et  de  plus,  qu'ils  n'exigent  corvées,  vivres, 
ni  droit  de  gîte,  en  maison  de  rdigion,  ni  auprès, 
aux  dépens  des  religieux. 

•  Cette  défense  des  mariages  et  d  acquêts  do  pos- 
sessions ,  comme  nous  avons  dit,  ne  voulons  pss 
qu'dle  s'étende  aux  prévôts  ni  anx  mairea,  ni  anx 

autres  de  nioindi  es  ofliees. 

I  Nous  couimai  dons  que  boiltils,  ni  prévûis,  ni 
autres,  ne  tiennent  trop  grand  nombre  de  sergents 
ni  de  bedcûnx,  pour  que  le  peuple  ne  aoit  firevé,  et 
voulons  que  les  hcdeaux  soient  nommés  en  pleine 
assise,  ou  autrement  ne  soient  pas  tenus  pour  be- 
deaux. Et  s'il  smI vient  que  nos  bedeaux  ou  nos  ser- 
gents soient  envoyé*  en  aucun  lien  lom,  on  en  paya 
étranger,  nous  voulons  qu'ils  nesoientpascrassana 
lettres  de  leurs  snpt'rieurs. 

>  Mous  fominanduns  (|uc  bailiifs  ni  prévôts,  qui 
sont  en  notre  ofiNse,  ne  grèvent  tes  bonnes  s^ns  do 
leur  justice  contre  droiture,  ni  que  nul  de  ceux  qHi 
vov  <n>t?  iujcf  >:(iU  mix  en  prison  pour  lieltc  autre 
que  pour  la  nôtre  seulement.  Nous  établissons  que 
nul  de  nos  baillilii  no  Mvo  amende  pour  dette  que 
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nos  sujets  doivent ,  ni  pour  mal- façon,  si  ce  n*esi  en 
plein  phhi  oii  elle  soit  juf^ée  et  estimée,  etpiircon- 
seit  de  bonnes  gens,  quoiqu'elle  ait  été  déjà  gagnée 
pir  aftnt;  et  «'il  «AtieBt  «pie  celui  qtà  ten  reprte 
d'aucun  blâme  ne  veuille  pas  attendre  le  jugement 
de  la  cowr  qui  lui  est  offert ,  mais  offre  certaine 
somme  de  deniers  pour  l'amende  »  ainsi  qu'on  a 
oonmiiiiàiMnt  reçu,  noin  voulons  que  h  cour  re- 
çoive  la  aonuw  desdenien  ^  dfe  «t  raUoiipabte  on 
convenal'V,  ou  sinon,  nous  voulunj  que  ramfnflp 
soit  jugée,  sclun  ce  qui  est  dit  ci>dessus,  quoique  le 
coupable  se  soit  déjà  mit  en  la  voUnië  de  tocour. 

»  Nom  défendons  que  le  baitUf,  on  le  mam,  on 
le  prévôt,  coniraifjne  par  menaces,  par  pouvoir  ou 
par  aucune  peur,  nos  sujets  à  payer  amende  se- 
crète ou  publique,  cl  les  accuse  sans  cause  raison- 
nable. 

t  En  outre,  nous  établissons  que  ceux  qui  tien- 
nent nos  prévôté"?,  vicomtes  ou  bailliages,  ne  les 
puissent  vendre  a  auu  ui  sans  notre  permission  ;  et 
si  plusieurs  achètenl  ensemble  ks  ofRees  dessus 
nommés,  nous  voûtons  que  l'un  des  acheteurs  fasse 
l'office  poar  tous  les  autres ,  et  use  de  I.i  fr-inoiiisf 
qui  appartient  aux  chevauchées ,  aux  lailli  s  ei  aux 
eommnoes  charges ,  aind  qu'il  est  acoouiumë  ;  et 
défendons  qnlls  vendent  lesdits  offices  à  frères,  à 
neveux  et  à  ronsins ,  puisqu'ils  les  auront  arlipt^-s 
de  nous,  ni  qu'ils  requièrent  dette  qu'on  leur  doive 
à  eux  en  ptfticttlier,  si  ce  n'est  des  dettes  qui  ap- 
innieunent  à  knr  office;  mais  qu'ils  requièrent 
leur  propre  dette  par  l'autorité  du  bailliF|  tout 
comme  s  ils  n'étaient  pas  à  notre  service. 

•  Dious  défendons  que  baillifs  ni  prévôts  travail- 
tent  nos  sujets  en  causes  qu'Us  ont  amenées  par 
devers  enx ,  par  changement  de  lieu  ,  mais  qu'ils 
entendent  les  affaires  (m'ils  ont  devant  eu\  au  lieu 
\ix  où  ils  oui  éié  aicouiuuu-s  à  les  entendre,  de  ma- 
nière que  les  plaideurs  ne  laissent  pas  de  pour> 
suivre  leur  droit  à  cause  du  travail  m  des  dé- 
pens. 

•  Derechef ,  nous  commandons  qu'ils  ne  des- 
tsîiissent  pas  homme  de  satané,  sons  connais- 
sanee  de  cause  ou  sans  conunaodement  spécial  de 

nous;  ni  qu'ils  {^rrvent  nés  f^fns  fff  nouvelles 
exactions,  de  tailles  et  de  coutumes  nouvelles;  ni 
aussi  qu'ils  ne  commandent  que  l'on  fesse  cberao- 
cbée  pour  avoir  de  leur  argent  ;  car  nous  vonkms 
que  nul  qui  doit  thevaii  îu  r  ne  soit  commandé 
d'alhr  à  l'armée  sans  cause  nécessaire,  et  ceux  qui 
voudront  y  aller  en  personne  ne  seront  pas  con- 
traints de  racheter  leur  voyage  par  ai^t. 

>  Après,  nous  défendons  que  baillifs  ni  prévôts 
fiissenîHefenflre  (le porter  Mé,  ni  vin,  ni  autres  mar- 
chandises hors  de  notre  royaume,  sans  cause  néces- 
saire; etquandil  oonvieiMlra  qne  défense  «■  toit 


faite,  nous  voulons  qu'elle  soit  faite  communé- 
ment en  conseil  de  prud'hommes,  sans  soupçons  de 
fraude  ni  de  tromperie. 

•  Item ,  nous  voulons  que  nos  baiOife,  hors  de 
charge ,  vicomtes ,  prévôts  et  nuôres  soient,  après 
qu'ils  seront  hors  de  leur  office  ,  p.ir  l'espace  de 
cinquante  jours,  au  pays  où  ils  1  auront  tenu,  ou  en 
personne  ou  par  procureur,  afin  qu'ils  pofaaent 
répondre  i  ceux  qui  auroient  se  plaindre  de  ieor 

méfait.  * 

M.  Beugnot  a  prouvé  que  c'est  dans  riasiiiution 
des  baillis  |»r  saint  Louis  que  se  trouve  le  pronier 
germe  développé  de  cette  magistrature  que  l'on 
nomme  aujourd'lmi  rn  France  le  ministère  public  : 
«  Magistrature  admirable,  dit-il ,  qui  donne  à  la  loi 
cent  yeux  et  cent  bras  pour  veiller  incessamment  au- 
tour de  la  aociélé ,  pour  attendre  et  feupper  qui» 
conque  oserait  la  menacer.  >  Saint  Louis  défendit 
les  transactions  individuelles,  surtout  les  crimes  qui 
emportaient  peine  de  ianc.  Il  ordonna  à  ses  baillis 
de  les  poursuivre  en  son  nom,  de  ne  $ouffrîr  que 
tort  toit  fait  à  aucun.  Le  bon  roi  Suivait  ainsi  les 
inspirations  qui  (ui  avaient  fait  tracer  en  ces  ter- 
mes le  principal  devoir  de  roijale  puitsance. 

<  Vonlous  moult  do  cuer  (cœur)  la  pais  et  le 
c  pos  (te  nos aottgès  en  qui  repos  nous  reposons, 
«  si  avons  moult  fjrant  in  JIf;nation  encontre  ceux 
«  qui  injures  leur  font,  et  qui  ont  envie  de  leur 
t  pais  et  de  leur  tranquillité.  > 

La  dignité  de  bittUi  avait  tout  ce  qui  pouvait  laÈ> 
1er  et  satisfaire  une  généreuse 'ambition.  Le  pou- 
voir de  ces  magistrats  ne  se  renfermait  pas  dans 
les  tribunaux ,  ils  dirigeaient  également  la  haute 
administration.  Ils  proiéseaient  les  égUSca,  les  ab- 
bayes, «  t  dès  lors  en  devenaient  les  cliefe  ;  ils  rédi- 
[feaient  les  cliat'les  des  communes;  ils  poursuivaient 
les  hérétiques,  et,  pour  cette  dernière  attribution , 
recevaient  directement  les  injonctions  des  oondles. 
Aussiiôt  qu'un  abus  paraissait  dans  l'administra- 
tion  intpiifiure  des  villes,  saint  Louis  envoyait  sur 
les  lieux  un  bailli  qui  constatait  le  mal,  et  venait 
en  fenre  le  rapport  dans  le  parlement  royal. 

Le  célèbre  jurisconsulte  Dt  aumanoir  faisait  un 
te!  cas  ()e  la  (lifjnitti  de  bailli,  qu'a  son  avis,  «  clieli 
(celui)  qui  veui  estre  loyaux  baillis  et  droiiuriers, 
doit  avoir  en  soj  dix  vertus  :  1*  L^uné  qui  doit 
esiredsfliectmeetresse  de  toutes  les  autres,  c'est 
la  sagesse.  2°  La  seconde  est  la  pieté.  5"  Il  doit 
estre  dous  et  débonnaire,  sans  félonie  et  sans 
cruauté.  A"  11  doit  estre  souffrans  et  escuutans, 
sans  soi  ne  mouvoir  de  riens.  5'  Qu'il  soit  hardis 
et  vigueureux,  sans  nulle  péresse.  G"  Largesse,  et 
de  chette  vertu  descendent  deux  autres..... cbe 
est  courtoisie  et  netteté.  1"  IldoilconnaiirelebieB 
dot  ml,  te  droit  doa  lort,  les  loymdsi  iiî* 
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cbeurs,  les  boas  de  maavès.  8"  Il  doit  savoir  hi&a 
eiploiler,iaM  fiiiireionàantrai.9^  Qu1lob<iise 

aux  qucniandcmcns  de  son  seiffneur.  10*  Enfin  la 
dernière  venu,  cliclle  qaieDlumine  toutes  ks  au- 
tres, c'est  la  loyauië.  » 

»  En  tout  icmiw,  dit  avec  raisi»  M.  Beogoot,  on 
pourra  présenter  aux  nia{]^istrais  ce  chapitre  de 
BeaiHiiiinoir  conimo  l'cnoiicé  le  plus  simple  et  le 
plus  complet  des  qualités  nécessaires  jwur  remplir 
di(;neineiit  leors  iiobl«  fraiciioii*.» 

Presque  sur  le  même  nng  que  les  baillis  ëtaienl 
les  sénéchaux  ;  leurs  fonr  îions  étaient  l<^s  mf^mes; 
mais  exerçant  dans  des  pi  ovioces  qui,  ayaui  appar- 
tenu primitivement  aux  seigneurs,  étaient  (teTcnaes 
pnmDMS  royales,  les  séBé<^ux  conservaient  leur 
nom  ,  car  le  roi  seul  pouvait  avoir  des  buitlis.  Les 
luis  de  suint  Louis  étendeni  aux  sénéchaux  les  obli- 
gations imposées  aux  baiilis. 

Des préfdlikNaS-liatlIu,  \ironites,  Tigrim,IHlm,Mq(Bll 

ou  bedeaux. 

Aprislcs  baillis  H  Isa  sénédianx  «anaient  las 

prévôts  et  les  baillis  inférieurs  ou  sûus-haillis;  ces 
officiers  ju^oaieni  les  affaires  Hi^  ppu  d'importance, 
sauf  l'appel  aux  baillis,  sous  la  surveillancedesquels 
ils  étaient  spédalenaat  placés.  Ils  prêtaient  le  ser- 
ment exigé  psr  rordonnaneade  lâS4|  et  eocou- 
rairnt  !  i  responsabilité  des  cinquante  jours.  En 
général  les  fonctions  de^  prévôts  s'appliquaient  plus 
i  la  poliee  qn'i  Pautorité  jodidirïre. 

En  dernière  ligne  étaient  placés  les  vloQiBtes,  les 
vigiiirrs ,  les  maires,  eic.,^doni  les  attributions  va- 
riaient suivant  les  localités,  et  n'avaient  aucua  carac- 
tère d'uniformité. 

Les  jogemenCs  et  les  ordonnances  de  ces  dilM- 
rents  nugisirats,  dtaîeni  evccuiés  par  des  sergents 
ou  bedeaux.  11  y  en  avait  deux  espèces  :  les  ser- 
gents d'armes  ;  les  sergents  judiciaires. 

Les  aergenia  d'arnsea  étaient  dea  ofllelcrs  nili- 
lairee,  inférieurs  aux  chevaliers.  Ilaesécniaientlea 
arrôts  du  parlement. 

Les  sergents  judiciaires  étaient  de  vériialles 
huissiers.  Ib  arrêtaient  les  prévenns;  ib  éiaieni 
nommés  en  assise  publique  à  peine  de  nullité;  s'ils 
allaient  iostromenler  dans  un  lieu  éloifîné ,  ils  ne 
devaient  être  cius  que  lorsqu'ils  représentaient 
léun  cooMBiwoBs.  &iiit  Loins  recommande  anx 
baOlb  et  sénécham  de  n'avoir  que  le  nombre  né- 
cessaire de  scTfjents  pour  faire  le  service  des  cours, 
et  défend  aux  sergents  royaux  de  réùder  dans 
l'étendue  des  justices  de  ses  vassaux. 

Gebû  qni  finippoit  nn  sergent  payait  FanMnde 
deaoisantesob. 
Les  le^nenct  avaient  leur»  «ergenti.  Les  ser- 


gents des  suierains  ne  pouvaient  exploita  cbez  les 
senpMnr»,  al  réciproqueaent. 

JuMk  fli  •Mérité  de  nlnl  Loab. 

Saint  Ijouis  survctUaii  avec  le  plus  grand  soin  la 
conduite  des  officiers  jadicnires  qu*a  avait  insti- 
tués. De  bonnes  lois  ne  lui  paraissaient  pas  anffi* 
sanios  si  elles  n'étaient  appliquées  par  des 
hommes  dignes  et  honorables;  il  fit  faire  une  re- 
cherche exacte  de  tous  oeuic  de  aes'oAkjersqni 
a*éiaieot  pas  propres  à  leurs  fonctions ,  ou  qui 
avaient  prévariqué,  tt  il  les  priva  dr  Innrs  cn)ploi8. 
Un  bailli  d'Amiens  s' étant  scandalcnsemc  ai  enriclû 
dans  sa  place ,  fut  destitué  et  mû  en  prii»on,  et  il 
n'en  sortit  qu'après  avoir  vendu  son  bien  pour  rea* 
«ire  à  cliartn  Ho  ses  justiciables  re  qtt'il  nvaît 
injustement  ga{;nc.(  11  resta  si  pauvre, dit  un  chroni- 
queur du  temps,  qu'à  peine  put-il  avoir  un  roacio.» 

SaIntLonb  avait  un  tel  respect  pour  fa  Josiica 
que  la  faire  respecter  lljî  semblait  la  première  obli» 
galion  {lo  l'autorité  royale.  —  Ayant  eu  à  lutter 
pendant  sa  jeunesse  contre  des  seigneurs  turbulents 
et  sorti  vidorleas  deoetie  hitte ,  il  était  resté  jaloux 
de  son  pouvoir  et  il  nonlrait  une  grande  sévérité 
toutes  les  fois  que  par  un  esprit  d'indépendance  ses 
sujets  puissants  tentaient  d'enfreindre  ses  lois.  — 
Le  procès  d'Eaguerrand  de  Goncy  offre  une  preuve 
remarqoabh)  de  cette  sévère  et  cotiadenciewe  fer^ 
metf\ 

Irois  jeunes  gentilshommes  venus  de  Flandre  pour 
étudier  î  l'abbaye  de  Saûit-IOeobs  allèrent  un  jour 
à  la  chasse  dans  les  bois  du  monastère;  entraînés 
par  leur  ardeur,  ils  s'avancèrent  su-  les  domaines 
d'Enguerrand  de  Goucy  ;  ils  y  furent  arrêtés ,  et  le 
sire  de  Cuucy  ordonna  de  les  pendre.  Saint  Louis, 
iosuruit  de  irâr  mort ,  résolnt  d'en  Urer  une  mémo- 
rable vengeance;  il  fit  sommer  le  sire  de  Cou<  y  de 
venir  rdpondrc  devant  lui  du  crime  dont  il  éiaii  ac- 
cusé. —  Enguerrand  obéit  :  mais  il  prélendit  qu'il 
m  pouvait  être  forcé  de  répondre  avant  d'avdir 
prb  conseil;  que  d'ailleurs,  d'après  la  coutume  du 
baronnage,  il  vonl-^it  è!re  ju;;é  par  les  pairs  de 
France.  —  Le  roi  lu  apporter  les  titres,  ei  ayaut 
prouvé  que  le  «re  de  Goucy  ne  teusit  pas  sa  terre 
en  baraiinle,  il  le  fit  arrêter  «  eonduire  par  dto 
simples  sergents  d'armes,  comme  nn  criminel  de 
rang  ordinaire ,  à  b  tour  du  Louvre.  Saint  ix)uis 
ordonna  ensuite  aux  sdgoenrs  de  se  réunir  en  sou 
palais,  pour  procéder  au  jugement;  tous  ils  s'y 
rendirent.  On  distinguait  parmi  eux     roi  fie  Na- 
varre, le  duc  de  Bourgogne,  les  comtes  de  Bar,  de 
Soissons,  de  Bretagne,  de  Blois,  rarchevéque  de 
Rehns.  On  exposa  l'aoeusatiou.  L'aecoaé,  avant  de 
so  défendre,  demanda,  d'après  un  ancien  usafje,  la 
pcnnmkm  d'appeler  i  son  oonseti  tous  ceuidu  ba« 
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ronsqui  étaientsesftarents.  Le  roi  y  consentit  :  pres> 
qm  toute  Passeaiblée  <e  teft,  et  ae  rëaoU  aaionr 

trEnguerraiDd.  Louis  resia  seul  avec  ses  officiers.  — 
Bientôt  les  seijjnpurs  reprirent  leurs  placer.  Jean  de 
Thouroie  déclara  en  leur  nom  :  t  que  le  s' igoeur  de 

•  Goucy  ne  pouvait,  ni  m  vonbit  m  ranmettre  I 
1  aneaqiiiieo&setjoarsettoiibonncar  pouvaient 

>  être  compromis  ;  mais  qu'il  était  prH  ù  se  dcfen- 
»  die  en  cbarop  ctos.  »  —  Le  rui  répondit  qu'en 
FHBoa  da  crime  dont  le  tire  de  Coucy  éiaii  accusé 
le  combat  ne  pooTaii  Inl  éire  accoi-dé.  —  Le  comte 
de  Bretagne  prit  la  parole,  et  exhorta  le  roi,  dans  son 
propre  inlénSt,  à  ne  pas  avilir  la  di^tc  de  ses  ba- 
tùm  t  en  les  aMujettinaiità  d'injurîeases  enquêtes. 
■  Comte,  repartit  saint  Loots,  von»  ne  parliez  pas 

•  ainsi  quand  vos  barons  portèrent  devant  noush  urs 

>  piaiules  contre  vous,  offrant  de  prouver  par  ba< 

•  taille  la  vérité  de  leurs  griefs  ;  vous  respondites 
1  an  ooatnûre  que  vous  ne  dévies  pas  agir  en  idies 
«  circonstances  par  batailles ,  mais  par  enquêtes,  <  t 

•  que  d'ailleun  luitaUtc  n'est  pm  voie  de  droit.  •  La 
résistance  dts  barons  se  prolongea;  le  roi,  (jut  moult 
fKtieluÊMtffes  de  /tisffM  faire,  anoonça  qne  sM  savait 
que  Dieu  voulût  Ja  punition  de  l'aecusé,  rien  au 
monde  ne  pourrait  l'arracher  à  la  mort  I.o.s  sei- 
gneurs tombèrent  à  ses  pieds,  implurani  &a  clé- 
■enoe  dans  des  lennes  si  humbles,  qu'il  ne  pot  rê- 
sisiar  j  il  les  fit  relever  et  se  contenta  d'infliger  à 
Coucy  quelquci  peines  léjjèro!?.  (iuilbiimc  de  Nan- 
gb  termine  ainsi  la  narration  de  ce  grand  procès  : 
t  La  quel  choseftt  etdoitestregf«Bteiempleà  tous 
ceux  qui  justice  maintiennent ,  ponroeque  si  très 
nodio  bonis,  et  de  si  très  haut  lignaf^ ,  qui  n'estait 
accui>e  que  de  povres  gens,  trouva  a  peine  remàle 
de  sa  vie»  devant  cdui  qin  droite  justice  tenait  et 
gardait.>^ean  Thourole,  en  sor  unt  de  rasssnblée 
des  barons,  dit  ironif|iii"ment  qu'à  îa  [)lacc  du  roi, 
il  aurait  fait  pendre  tous  les  barons.  Ssint  Louis 
l'appela  et  lui  dit  :  <  Comment  donc,  Jean,  vous 
»  diiea  que  je  devrais  frire  pendre  met  barons? 

•  certainement  je  ne  le  ferai  pas;  IMM s'ils tti'offien- 

>  sent  je  les  cbiiirai.  • 

A*niiiMnaMfailMMn  da  ioftiiaw.-onalcf«  mariai- 

Lorsque  saint  Louis  nonla  sur  le  trône ,  la  bour- 
geoisie, qui  devait  plus  lard  donmr  naissance  au 

tinrs  (  tu,  comnicnraii  à  acquérir  des  forces.  Un 
grand  noiuI)rc  de  villes  avaient  (leji  recouvré  leur 
bberié.  Saint  Ixiuis  favorisa  ce  muuvcm(;iit,  et  ac- 
corda de  neuveauK  priviUgcs  à  plusieurs  commu- 
nes. On  cite ,  parmi  ceiks  qui  en  obtinrent ,  La 
Kochelle,  AsDirrcs,  Saiol-Onier,  Miort,  Bourges, 
Mmes  cl  Uiuicaunctif-stif'^llier. 


Saint  Lo«is  MUSum  aussi  l'aRhinehlaseneBt  dcn 

serfs,  moyen  propre  à  accroître  la  bourgeoisie. 
En  liîC),  il  affranchit  les  liabitants  deVUlencuve- 
le>Hoi.  Les  domaines  royaux  fK)ssédaient  peu  de 
serfs  ;  ceux-ci  résidaient  presque  tous  sur  des  t^ 
ree seigneuriales;  mais  le  roi  pressait  souvent»  et 
avec  suçais ,  le*  seigneurs  de  multiplier  les  aÊ^tm» 
chissemenis. 

Saint  Louis  était  d  autant  plus  disposé  à  favoriser 
l«  oonmuaes  qu'il  ne  restait  pas  étranger  &  la  no- 
mination dcsoflicierseï  des  magistrats  municipaux. 
Kn  il  rendit  à  ce  sujet  deuK  ordonnances  qoî 
nicritcni  d  être  citées  : 

La  première,  destinée  toutes  les  ^Ics  du 
royaume,  Ixe  un  même  jour  pour  la  nomination 
dis  maires;  c'est  le  lendemain  de  la  Saint-Simon- 
Saint-Jude.  Le  nouveau  maire,  l'ancien,  et  quatre 
notables,  dont  denx  avaient  eu  pendant  Tannée 
fadministration  des  biens  de  la  ville,  devaient  venir 
à  Paris,  aux  octaves  de  la  Saint-Martin  ,  pour  ren- 
dre leurs  comptes.  Il  était  défendu  aux  cotnmnncs 
de  donner  ou  de  prêter,  sans  l'autorisaiion  du  rui , 
aulre  chose  que  du  vin  en  barils  et  en  pois.  Les 
deniers  communs  étaient  déposés  dans  un  coflVe  ; 
personne  ne  pouvait  y  toucher,  hors  celui  qui  f  tait 
diargé  de  la  dépense ,  encore  ne  devait-il  pa^  garder 
entre  ses  nains  plus  {le  90  livrée  à  la  fois. 

La  deuxième  ordonnance  présente  le  mode  àaui* 
vre  pour  l'élection  des  maires.  T)  apr«'s  l'atiicle  pre« 
mier,  le  lendemain  de  la  Saint-Simon-Saiot-Jude, 
le  maire  de  la  ville  et  Ira  notables  frisaient  une  Inte 
de  quatre  prudhonaies, qu'ils  préseniaieni  au  roi, 
à  Prtri";,  Itirs  des  octaves  de  la  Saint-Martin  sui- 
vante; le  rot  choisissait  le  maire  parmi  ces  candi» 
dats;  ceux  qui  n'avaient  pas  été  élus  devenaient  les 
conaeillersde  la  couronne.  Tous  les  ans  on  exposait 
devant  eux  l'el.it  de  In  ville,  srs  [  rsi  ins,  ses  res- 
sources; puis  ils  ac  oinpaf;uaient  le  maire  quand  tl 
venait  à  Paris  rendre  se»  compta. 

Noua  avons  d^à  parlé  de  rinalîtailon  de  la  pré- 
v6té  de  Paris  cl  des  motifs  pour  lesquels  saint  Louis 
la  radieta  et  en  Ht  un  office  royal.  Afin  de  donner 
plus  d  eucrgie  à  i'acUon  de  la  prévoté  de  Paris, 
aaint  Louia  la  débarrassa  de  toute  attribut  étnn* 
gère  à  l'administration.  11  créa  un  receveur  du  do- 
maine  cl  soixante  notaires,  ôtant  ainsi  au  pré\ùi  le 
soin  de  recevoir  les  impôts  et  de  rédiger  des  actes 
nombreux. 

A  Paris,  après  le  prévôt»  un  des  magistrats  les 
plus  importants  était  le  voycr,  (|ui  £usail percer  les 
rues  et  avait  la  police  des  marciics. 

Ce  fut  sous  saint  Louis  (}uc  les  bourgeois  de  Pa» 
ris  reçurent  Faniorisatioii  do  s'armer  pour  mainte-* 
nir  l'ordre  ci  la  sûreté  dans  la  viDe.  Ils  formèrent 
V9  qu'on  appela  le  §m  dn  mêdcri,  —  IMit  il 
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■lÉliii  m»  §m  mttHÊam  mftwitdu  roi ,  composé 
d0  ^pfaigtMrfMHt  à  cheval  et  qaannie  à  pied ,  com- 

mandés  par  un  cJievalicr  du  ffnel,  en  UUa  eu$ioi- 
viUa:  :  il  avaii  inspeciioa  sur  le  guet  b(Hirge<MS ,  qu'il 
devait ,  dan»  tons  les  cas,  aider  et  tMoarir.  Le  pré- 
nOnéb  P«maiiittoaufffféine<oiilMMndMMiit  des 
deux  guets. 

I/instil«tioii  connue  nnjonnDnn  sous  nom 
garde  naiionaLe  exbUiiL  au  ireizieaie  sieck  dans 

to«latieiyilto«igommiiiw,etiiiftiie>PÉri«;lCT 

citoyens  de  cet  villes  pourvoyaient  k  leur  sûreté 
par  eux-mêmes,  et  de  la  manière  qu'ils  jugeaient 
convenable.  A  cette  époque ,  Ja  faculté  de  se  garder 
était  «a  dnit,cfaaeni  M  étth  jaloas;  da  aoi  jaon, 
CD  aa  k  oomidère  plus  «0  géÉéral  qaa  aaauae  aae 
«ddigaiioB. 

Oh  CiM|Milflnn.  "  SumsIlMM  fteéMio  du  Mjaoïw. 

Afin  de  connaître  ce  qui  se  pa^isilt  dans  son  em- 
pire,  Cbarlemagne  avait  établi  les  nùssi  domnki. 
«  L'astai  de  cea neMagen,  (Ut  Païqaier,  calait  de 
vccqaer  partout  leur  ressort  à  oognoietre  li les 

comtes  faisaient  bonne  et  !oy.iIf  juslice.  »  Lerapi- 
tttlaire  de  Instructione  M issorum  donoe  des  deisals 
enriécx  nirles  foaciioiis  deees  envoyés,  qui,  quatre 
âiii  l'an,  parcouraient  teeprovinoes.  <  Grjce  à  leurs 
investigaiions ,  les  omporours,  dit  M.  Bcugnot, 
étaient  presque  aussi  bien  instruits  de  l'état  du 
peuple ,  que  leaont  aujourd'hui  les  princes  qui  ont 
à  leur  disposition  les  postes  et  le  télégraphe.  Mais 
<»nîmeles  m'^v.i  avaient  en  grande  partie  pour  but 
de  contenir  la  puissance  toujours  croissante  des 
comtes ,  ils  étaient  morts  avec  la  royauté ,  et  l'on  ne 
fetronve  sons  le  régime  féodal  rien  qui  mppdle 
leurs  fondions.  >  Saint  Louis  voulut  les  rétablir; 
il  créa  une  sorte  de  mifyistrats  nommés  cngaMteiiri, 
et  dont  les  fonctions  turent  les  mêmes  que  celle  des 
a^fî  diiMimjeî.— Les  enquesienn  devaient' s'enqué- 
rir de  toutes  les  injustices  oomniises  par  les  baillis, 
prévôts  et  autres  juges;  ih  pouvaient  les  destituer. 
«  Aucunes  fois ,  dit  le  confesseur  de  la  reine  Mar- 
guerite, le  benoît  roi  oit  que  ses  ImiIUs  et  ses 
prevoa  fetoient  au  peuple  de  sa  terre  aucuaes  in- 
jures et  toi  ;^ ,  on  on  jon-prîit  maîvf^emcnt ,  ou  en 
ostantieurâ  biens  contre  ju  >ii  t  ;  pour  oeacoustuma 

llacvdeaer  certa'ms  enqucsteurs       à  enqucrre 

contre  Ici  Iia91is,  et  contre  les  prevos,  et  contre  tes 
autres  serifjenz  par  le  roiaume  ;  et  donnoit  aux  diz 
enqucsieur&pooirque  se  il  trovoientaumnes  choses 
des  diz  bailliz,  ou  des  autres  officiaus  ostces  maie- 
DMOt  on  sonstrites i  quelque  personne  que  ce fost, 
qna  U  liiseni  restabUr  sans  denenra,  et  avaoqoes 

*  Voir  looieU.  page  550. 
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tout  ce  que  ils  estassent  de  lewraol&oea  lesmahrèi 

prevoz  et  les  autres  mendres  aeigenz ,  que  il  irove- 
roient  diffnesd'f'stre  ostcz.  »  —  «  T.eroi,  dit  Gwt!- 
laome  de  fiangis,  envoyait  souvent  enquesteurs 
diligeaa  et  byaux  par  son  royaume,  et  quaot  il  troa- 
voient  chose  que  on  devoit  amender,  il  II  ftisoit  ré* 

tablir  I(k  et  isoelempnt  ■^nn'?  drînv,  » 

Ln  (les  principaux  devoirs  imposés  aux  atques" 
leurs  éliU  de  réparer  les  torts  que  les  habitanu  des 
villes  et  des  campagnes  avaient  pu  soupir  sons  le 
r^gne  de  Philippe  Auguste ,  prince  qui,  n'ayant 
pas  une  conscience  aussi  sévère  que  son  petit-tils, 
s'était  emparé  sans  scrupule  de  tout  ce  qu'il  avait 
trouvé  i  SI  oonvenauoe  ;  c'est  pourquoi  ils  sont  son* 
vent  appelés  en^ues/etfrs  aux  rcxiliitilons. 

Louis  IX  prenait  ordinairrmpnt  pour  r H^HW/eur* 
des  frères  prêcheurs  ou  miucurd ,  moines  en  les- 
qndsil  avait  uaegranttecoaBance;  tlobtintda  pape 
Alexandre  une  bulle  en  vertu  de  laquelle ,  lors  de 
leurs  lonrnées ,  ces  reli;;icux  étaient  censés  rési- 
dant. Quelquefois  aussi  il  nommuii  en'juesteurs 
des  dercs  séeollers  et  des  chevaliers. 

Dm  eaBaiiMali«i'>vo)«ss*   PoUee  al  iflKUdflf 

Sdat  Louis  aélé  souvent  kué  pour  h»  soin  qu'il 

a  apportée  l'entretien  des  routes ,  des  ponts  et  des 
aqueducs;  en  effet  aucun  roi  ne  s'tsi  plus  occupé 
que  lui  de  cette  importante  partie  de  i'administra- 
lion  publique;  il  voulait  décider  loi-méme  tout 
ce  qui  s'y  rapportait.— En  iStîo,  les  Filles^Dieu  de 
Paris  eurent  besoin  de  construire  un  aquo  luc;  il 
fallut  obtenir  une  autorisation  du  roi  ;  et  elle  ne  fut 
accordée  qu'après  un  mîtr  examen.  —  A  diverses 
époquesde  Tannée»  leroi  oivoyait  dansles  provinces 
des  commissaires-voyers,  char;^é.s  d'examiner  si  les 
routes  étaient  sûres  et  praticables,  si  la  navîfjation 
des  rivièresétait  libre  et  facile  ;  ces  commitisaires,  à 
leur  fctoor,  présentaient  leur  avis  sur  les  travaux  i 
entreprendre. 

Louis  IX  employa  ,  en  outre ,  pour  établir  la 
sùreie  des  chemins,  un  moyen  simple  et  fort  sage; 
H  remit  en  vigueur  une  vieiHe  loi  gallo^YMuane  ; 
cette  loi  ordonnait  que  tout  seigneur  serait  reapon- 
sable  des  crimes  ou  d(>!i<s  rommîs  ^ur  les  routes  de 
son  territoire»  d^uis  le  lever  ju^iju  au  coucher  dn 
ioleil.  Le  rot  fit  rendre  ptinicnrs  an-èts  conformes 
à  cette  loi»  et  la  jurisprudence  fut  établie.—  Un  des 
plus  remarquables  p.-^rmi  ce^  a'-rélsest  celui  rendu 
en  lâGO.  DÔlX marchanda  se  plaignaient  de  ce  que, 
revenant  de  la  foire  de  Pontferrand ,  ils  avaient  été 
vdésen  plein  jonr auprès  de  Vierson;  le  ni  envoya 
nn  bailli  pour  constater  dans  quel  domaine  le  vol 
avait  éti'  commis;  on  reconnut  que  c'éfait  sur  les 
terres  du  seigneur  de  V'ierzoo,  ce  seigneur  lut  coo* 
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^mné  ix  restituer  aux  morcbradt  ce  qoi  lenr  afA 
ëlécnlefé.  QMnd teioleil  était  couché,  aucune 
ntpMsabilUé  ne  [K>ait  sur  leseiguear.  Cela  résulte 
d'un  arrêt  rendu  on  un  Dé£;ociaDl  avatt  été 
ana>sinâ  près  d'Arras ,  daos  les  dumaioet  dil  flonle 
à»  SamtM;  wu  snodéi  Mwtirettphniu,  wie 
enquéie  futordannée;  mais  le  comte  évita  sa  con- 
<)9imiation,  en  prouvant  fine  !e  crime  avait  été  com- 
nia  après  le  coucUerdu  soleil. 


MmlulilFatinlIoMielère.  -  Impdlt.  —SMrtIii  <t< 
->M*iiii»iet.  —  Ordre  Mbn  piratiat  Loub  Ant  m  mi- 


Le  système  féodal  avait  permis  réiablissement 
d'une  foule  d'impôu  divers  de  nouis,  de  but,  de 
nature  et  duui  la  perception,  presque  toujouii  fWUh 
taire,  prenait «mn  loules  laa  foraiea.  Les  principaux 
éiaiest:  la  lai/te, -impôt  personnel  ou  conimun  ;  le 
»  f  f(!t.  imf  ôl  fomier  ou  fcodal  ;  Vaklc ,  sorte  d  im- 
poàiiioo  exlraor  Jiuaiic  que,  dans  cet  uius  cas,  les 
sei^neors  avaieni  le  droit  de  ftire  peter  sur  leurs 
vassaux.  Le  peda^um  était  un  tribut  levé  sur  les 
niarcliandises  voyafjeanl  parterre;  le  telonewn ,  un 
impôt  établi  sur  les  marchaDdises  voyageant  par 
eau.  Des  droits  de  gîte ,  de  dieTMohéet  de  pont , 
desiapAu  analofiiues  à  ceux  que  nous  appeloM  an- 
îourd'hui  droits  de  douanes,  étaient  mutiiplîes  sous 
tous      noms  et  sur  tous  les  points;  le  commerce 


d»toM,  lei  pv*m  de-la  paMhi», 
devaleot  ae  xduair»  tltaBivaBt  la  pepabtioa  dé  lî 

ville,  Doonmer  trente  on  quarante  hommes  ftont  et 
loymx  ;  ces  élus  prêtaient  sennent  sor  tes  sftiiits 
éTan{|[ile&  de  liieB  sTacqalllar  de  leaiv  flsneiioin,  «I 
procëdaieM  à  feltclion  desix  ou  douze  hommes  pro- 

près  à  asseoir  dofiniii\Tmpni  la  taillr  ;  ers  rlcrn'fT» 
juraient  à  leur  tour  :  <  que  bien  et  dilif^eammeot  i's 

>  assérootla  due  (aillée,  ne  n'épargneront  nui, m  Us 

>  s'eagravcmCniil,  par  MiieMptrtMeiir,e(i  par 

>  paoar,  ou  en  quelqa'aaire  manière  que  ce  soit.  • 
Lors  de  l'élection  de  cei  douze  répartiteurs,  on 
oommau  quatre  autres  hommes ,  dont  les  noms  res- 
taient secrelt  ponr  «nt  le  monde,  jusqu'à  ce  que 
les  douze  eussent  achevé  leur  travail  ;  alurs  on  foi» 
sait  connaître  le  nom  des  quatre,  qui  prêtaient  ser- 
ment ,  et  imposaient  a  leur  tour  les  répartiteui'S.  On 
cJicrak  diffiôilencnt  nn  mode  plus  propre  à  élaMr, 
sur  des  bases  solides ,  T^aliié  dans  la  répartiiiondi 
l'impôt.  > 

Les  historiens  et  les  cartulaires  nous  ont  conservé 
peu  de  dëudb  sur  les  llainces  da  temps  de  saint 
Lonis  ;  en  §ak  ipi'àaoa  arénementan  trtae,  leprltiGe 

trouva  le  trésor  royal  en  bon  état. 

Les  prévôtés  ou  Ir-i  imp'Hs  ordinaires  levés  par 
les  prévôts,  avaient  produit,  en  1217,  sous  Philippe- 
Auguste,  4,900  livres  tournois.  Soot  saint  Louis  ifs 
s'élevèrent ,  en  1254 ,  à  5,380  livres  •  ;  en  1936,  à 
r>,(]f)0;  en  126.1,  à  0,400.  Sept  ans  ans  après  la  mort 


eu  tprûuvaii  naturellement  un  grand  dommage,  et  '     g^int  Louis,  en  1277,  ces  impôts  étaient  déjà  re- 

les  frab  de  perception  les  rendaient  onéreux  au    -  -   

penple  sans  qn'ib  ftesient  prodnctifii  ponr  les  aei- 

Ijneurs. 

Dans  l'administration  des  finances  de  son  royau- 
me, sunt  Louis  se  traça  deux  principes  dont  il  ne 
s'éloigna  jamais  ;  ce  fut  de  supprimer  les  impôts 
dont  la  percFpliou  l'iait  plus  ;;ènanio  qne  prodnc- 
live  poui  le  trésor  publ  c,  et  d'attirmir  par  de  bon- 
nes lots  1(  s  iribau  dont  la  oonserration  était  jugée 
nécessaire  et  avantageuse. 

Ainsi,  i!  abolit  d.ins  un  grand  nombre  de  localitf's 
les  péages arl  iiraircà  de  toutenalure,  et  il  accorda 
à  un  grand  nombre  de  villes  l'exemption  do  droit 
de  gite.  Il  fit  régler,  d'usé  manière  fixe,  parle  pré- 
vôt de  Paris ,  les  droits  à  percevoir  dans  cette  ville  ; 
dés  lors  toot'S  les  taxes  cessèrent  d'y  être  arbi- 
traires. 

Les  impôts  qu'il  chercha  &  affermir,  ctdoatîl  tra- 
vailla à  régolari^er  et  à  fiicililer  la  pereeptiou ,  fo- 
rent la  tal'U'  et  I»-  rens. 

11  eut  peu  a  taire  pour  le  cens  dont  l'existence 
^it  en  général  invariablement  fixée  par  la  loi 
lïodale.  Quaot  u  la  taille  il  établit  des  formaMiës  in- 
^ieaaes  pour  l'assiette  de  cet  impôt 

•  Dèa  qu'une  taille  éiett  requise,  les  bourgeois  et 


descendus  à  5,900  lÎTra 
On  a  pins  de  documents  anr  ksdépenses  que  sur 

les  recettes. 

Les  frais  du  sacre  de  saint  Lotiis  furent  faits  par 
le  roi ,  qui  les  prit  sur  le  revenu  derarehevAdié  de 
Reims ,  qu*il  tenait  en  régdte;  ib  se  montèrent  soit 

à  t,3~"  livres  tournois,  d'après  un  exemplaire  des 
comptes  manuscrits,  soit  à  ojioô  livres  14 sous, 
d'après  Du  Cangc. 

Le  sacre  de  Pliilippe  in,  fils  de  saint  Louis» 
coûta  12,9001ivreâ  ;  celuidcPhilippe-]e-Rel ,  2I,SD0 
livres;  ceîui  de  Louis  le  lIutin2C),H<)()  livres. 

Au  mariage  de  saint  Louis ,  il  tut  dépensé  2,326 
livres,  y  compris  S36 livres quePon  donna  irévéqua 
de  Valence  et  à  sa  suite ,  et  llâ  livres  que  coitièront 
lesmusîciens.  On  servit  à  celte  cérémonie  imecoupe 
et  deux  cuillers  d'or.  LeboutiUier  eulUouupe,  qui 
avait  coôtc  (12  Hvres. 

La  plus  grande  et  la  plus  trbtedi^Muse  du  règUft 
de  saint  L<uîs,  fuictlle  delà  première  croisade. 

Voici  l'i  tut  approximatif  de  la  dépense  de  saint 
i^uis,en  l'unnce  1251  : 


•  Ou  lempcde  saIgtLddl,  ta  lirr»  loarDoli  valail  w 
18  Atmki  4s  notre  juennal»,  «t  Is  sel  UmoMii  M 
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Sfeiedes  chevaliers  et  transports  des 

troupes.  

RnçoD  de  saut  Louis  et  des  pri- 

aoeaiers  frWÊQfi».  

^chai  de  vivrra  pour  les  mUioee 
oaaMumudes  à  Dumieite  
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Toul  l,0t«.<J58  liv. 

Celte  dépense,  qui  n'est  que  la  dépense  extraor- 
4iaajre,  est  t(.'lie,  qu'on  n'en  rencopirc  pas  une 
WKi  forte  dus  ancu  des  vèQua  antérieiirs  i  celui 
deaaiat  Lou». 

Pi'éaninoins  radminlstraiion  de  saint  f  ouis  était 
ai  ecanomique  et  si  bien  réglée  que  les  cruuiades  oc 
M^llènBtpaales  moyem  de  fiiire  des  libéralités , 
■msi  ûombreuscs  que  variées.  En  1238,  il  donna 
au  comte  de  Flandre  Hau  louin,  48,000  liv.  et 
loi  prêta  une  autre  somme  de  3,000  liv.  dont  il  ne 
{mmatguère  espérer  le  remlMarsemeiit;  ea  lââO, 
i  ta' doMfteaeore  50,000  fin  et  reçut  en  sage  le 
comte  de  ^'amu^;  mais  Baudouin  étant  hors  d'état 
de  s'acquitter,  saint  Louis  lui  rimil  son  comte  en 
12(i9.  Voulant  enir;tiaer  ù  sa  croisade  le  iiin  du  roi 
d*AigleierN ,  a  lui  disait  :  7Ft^'»ia  mtAia  nuam- 
ntm  bonœ  Ugailt^mmMm^i  aficmodako,  m< 

Cerif  rjrnf'is  dnI'O. 

6aint  Louis  sut  amener  leclergë  à  contribuer  aux 
dépftMiB  publiques,  lorsqu'il  s'agit  d'entreprises 
qui  intéreasaieBt  la  religion.  On  peut  même  ad- 
mettre que  c'est  an  rlrrj^é  qu'il  a  dû  la  plus  grande 
partie  des  fonds  employés  dans  la  première  croi> 
eade;  car,  à  celte  époque  on  trouve  ((u'ensix  ou 
sept  ans  saint  Leois  a  reçu  ooie  décKBies  du  clergé  : 
c'est  un  dixième  de  plutqus  laloulité  des  revenus 

d'une  année. 

Du  temps  de  saint  Louis  quatre-vingts  sii^ueurs 
en  Frencee'éiaieBtiUribnéon  avaient  aoqiûsledroit 
de  monnoyage;  il  en  était  résulté  une  grande  alté- 
rai ion  (Sans  les  monnaies  qui  variaient  frt'f]uomment 
de  valeur  et  de  cours.  &iiut  Louis  s'appliqua  à  ré- 
lirinier  cet  abasen  empécliant,  autant  que  pos&ible, 
lu  circulation  des  moBoaiss  seigneuriales  et  en 
elcvnnt  le  titre  d^s  monuaietfojfales SA  niveau  de 
leur  valeur  nominale. 

Saint  l^nis,  oomne  CbaHeBUgoe,  et  malgré 
les  uSaires  importantes  dont  il  fuiloujoun  occupé, 
sav.iit,  au  besoin,  descendre  aux  petites  choses.  I! 
ne  négligeait  pas  les  plus  simples  détails  de  1  admi- 
nistration de  ses  doiuaines,  et  il  les  ré^la  avecau- 
ttn»  iToNlre  et  de  eévérilé  que  les  aurait  le 
père  de  famille  le  moins  opulent.  L'ordonnance  de 
i'^>( ,  f^ur  sa  maison  ,  jvut  l'Mre  placée  à  côté  du  fa- 
meux capiiulairc  De  \  iius.  Ubligepar  denombreu- 
«ee  guerres,  par  des  padonenttfréqiMptt,  d'avoir  \ 


daae  son  camp  ou  dans  son  palais  une  foule  dV 

ciersfiu  il  fa!!  *i?  traiter,  saint  Louis  conçut  que  le 
niotodre  det»ordre  aurailde gnaads  résultats  ;  et  co^ 
vsineuqu'ini  rein'eil  jaaHMsasseaiidie  pour  entre- 
tenir des  abus,  il  résolut  de  letdéiruire.  —  Il  fit»  de 
son  Atire/,  six  divisions:  1«  la  paneierie;  2*>  l'éobai^ 
sonnerie  ;  3"  la  cuisine  ;  ■t''  la  truiterie  ;  i'ccurie; 
G*>  le  grenier.— Tous  les  ofOders  ^ploy  és  à  son  sc^- 
vioe  fursnt  répartis  dans  ossdiverses  classes.  L«wi 
appointr-mcnts  éinient  modérés;  ils  les  reoevaieat 
partie  en  nature,  partie  en  arfjenl.  L'éoonomie 
était  poussée  à  ce  point,  que  l'on  comptiiii  dans  le 
uraiienMnt  du  chef  delà  firuiierie  lerewledebdun- 
dclle  qui  se  brûlait  paidant  la  nuit  dans  li  cbambne 
du  roi.  —  route  la  desserte  de  b  table  royah;  éf-it 
gardée  avec  soin,  personne  ne  pouvait  l'eaiport^r 
bors  du  palais.  —  Rien  n  «lait  perdu  ;  saint  Loub, 
en  12G0,  donna,  à  l'bdpital  des  lépreux  deSalces, 
le  vieux  lingedesachambre,dece11od  >!rT  reiueetde 
cdles  de  ses  eaiaats.  —  Afin  de  savoir  si  ses  volon- 
tés étaisnl  bien  suivies,  il  se  Muât  aouvent  reudi« 
compte  de  l'éiat  de  son  hAleL  —  Celui  de  la  i«tas 
nu  ordonné  avec  autant  d'économie.  Saint  Louis, 
se  déliant  de  la  trop  grande  oonbanoe  de  celte 
princesse ,  régU  jusqu'aux  sommai  d'argent  qu'elle 
iN>nrraiteaB|éeyerea  anmteea,  quand  ellevefa- 


Coaunares  esIMmir.  —  Hirioe. 

Saint  Louis  protégea  avec  un  zcIl-  éjjal  le  com- 
merce, l'industrie  et  l'agriculture;  malheureuse- 
ment les  préjugés  de  son  temps  mirentsottvcnt  obs- 
tacle à  ses  Imums  iateotions.  Cestàces  pr^ugés 
qu'il  faut  atlii!)uer  les  persécutions cxorcét-s contre 
lesjuiis.  Cependant  elles  a'atta(]uèrentqiieles  usu- 
riers. En  donnant  l'ordre  d'expulser  les  juits  du 
TOfannie,siintLouis  exceptait  formellemeat  <  ceux 
qui  vivent  des  ia!>eurs  de  leurs  maias,  des  antres 
bcsoiîîfynes ,  snns  usures.  » 

iNous  manquons  de  renseignements  sur  les 
progrès  du  oommerce  extérieur,  sous  le  règne  de 
saint  Louis.  Mais  on  voit  par  toi  biatoriens  que  les 
efioris  du  roi  pour  établir  ime  marine  furent  coa* 
ronnés  de  succès. —£q  1242  le  roi  put  envoyer  sur 
lee-oOies  de  Poitou  quatre-vingts  galères  biea  ar- 
mées pour  s'opposer  à  une  descente  des  Anglais. 
—  Lors  de  la  première  croisade ,  saut  Louis  avait 
avec  lui ,  dit  Joinville ,  dix-buit  cents  vaisseaux 
tcM  grands  que  pelUs.  ~  On  voit ,  par  une  lettre 
d'un  rslii^x  qui  suivait  l*armée,  que  les  grands 
vaisseaux  étaient  au  nombre  de  cent  vingt  ;  ces 
vaisseaux  nommés  Uromons,  étaient  ïonp,s,  Icfîeçs 
et  bins  voiliers;  chacun  d'eux  pouvait  porter  dea^ 
niUe  hommes  y  compris  Féquipage.  Les  galères  ne 
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poQfaieiit  reeevoir  que  émx.  MBtdaqiaue  pai- 

sager^  en  sus  des  marins  qui  les  montnient.  —  Join- 
Tille  parle  d'oo  grand  vaisseau  Dommé  la  Sainte 
Af«ric,dootta  loiisnciiréUlil  de  cent  sept  pieds; 
Il  larigeur,  à  fond  de  cale,  de  neof  pieds  et  demi , 
et  sur  letillac  de  vinpt-sopf  pieds  et  demi.  Ce  vai  s- 
seau avait  trois  ponts,  il  était  haut  de  cinquanie 
pieds.  —  Les  grands  vaisseaux  étaient  peints  ù  l'ex- 
térieur vnc  beaiiooap  de  line;  diaciin  d*enx  avait 
cinq  ancresà  bord.  — II  résuIlLMÎe quelques  pas«;ages 
de  Joinville,  que  les  plus  petits  vaissemx  coûlaieni 
quatre  mille  livres,  les  moyens  dix  niiiie,  et  les 
vaiaaeaax  de  baut  bord  de  quarante  i  daqnaiite 
mille. 

Par  le  marian'e  <le  saint  Louis  avec  l'héritière  du 
comté  de  Provence,  la  France  acquit  l'importante 
villede  Marseille ,  qui ,  après  Venise ,  GéoetetPise, 
exerrait  lo  plus  ^;rand  empire  sur  lecommercede 
la  Méditerranée.  Saidt  Louis  fit  creuser  mi  jior) 
à  Aigues-Morics,  qui  n'était  qu'un  village  au  milieu 
d'eam  croupissantes.  Il  entoura  le  village  de  fortes 
murailles  et  en  fit  une  ville  ;  mais  quoi  qu'il  eût  fait 
débarrasser  le  port  du  sable  qui  l'obsi  ruait,  et  bâiîr 
i  grands  frais  une  tour  pour  servir  de  phare  aux 
vaisseaux ,  le  port  d'Aigucs-Mortes  ne  fut  jamais 
trè»>fréquenlë;  par  la  aail«  il  s^ensabla ,  et  Ait 
abandonné.  L'intention  de  saint  Louis  était  de 
taire d'Ar{jues-Mories  un  port  militaire,  pir  oppo- 
sition au  port  de  Marseille  qui  devait  éire  coosacré 
an  commerce.  Gette.ldée  était  sa{>e:  on  l'exécnia 
plnslard  en  construisant  le  port  militaircdc  Toulon. 

r^sporis  rOrran  fixèrent  également  les  ro- 
gards  de  saint  ^^uis  ;  sous  son  règne  Calais  fut  for- 
liSé  et  agrandi. 

GonnarM  inlérleor.  —  Iodasiri«. — âaUlstfiiKiit»  Af 

mélUr*. 

Le  commerce  intérieur  languinant  lors  de  l'avé» 
nement  de  Louis  IX  an  n  ône ,  reprit  sous  son 
règne  une  grande  activité.  i>aint  Louis,  persuadé 
qne  snr  aes  in^tt  privés,  le  peuple,  toujours 
bin  édairé ,  sait  choisir  ce  qui  lui  convient  et  n- 
ponssercequi  lui  nuirai?  .prorismn  n  plusieurs  re- 
prises le  principe  de  la  libre  circulation  Uesgrains, 
des  vins  et  narebandiset,  et  la  liberté  de  leur  ei- 
poriaiioi;  <  et  qnandil  eoaviendraqnedeffieoie  aoit 
faite ,  dit-il ,  nous  voulons  que  elle  soit  iàite  du  con- 
seil de  prudes  hommes;  nulle  auspicion  de  fraude.  • 

Saint  Louis  fit  de  nombreux  efforts  pour  main- 
ttttir  leadearées  m  prix  régniier  ctsuEBsant;  c  le 
f0fBil4l  augmenter  dans  mw  provinee ,  il  enveoit 
en  ees  parties,  par  ses  serpents .  deux  mille ,  nu- 
cune  fois  trois  mille,  cinq  mille  livres  de  toraois,  et 
pliN  et  moins,  ce  que  il  li estait  avis  et  que  U  créait 


qnefileconvenist.  >  Il  multiplia  les  marchés  et  les- 

foires;  il  s'efforra  d'v  attirer  les  marchanda  et  les 
consommateurs,  en  garantissant  la  sûreté  des  per> 
sonnes  et  des  transactions. 

La  finrenr  accordée  par  srintLonh  an  eomacfen 
fut  telle,  que  tout  le  monde  tourna  Ip^  yruT  vers  cet 
honorab'e  moyen  de  s'enrichir.  Les  {ijeDiilshommes 
s'y  livrèrent  avec  une  ardeur  bien  grande  sans 
doute,  mais  infiérlenre  encore  à  celle  qni  animait  lea 
ecclésiastiques,  dont  le  zèle  mercantile  d(f(}énéra 
tellement  en  abus  ,  que  les  chefs  de  l'Égalise,  et  îe 
roi  lui-même,  crurent,  par  des  conciles  et  des  or- 
donnances, devoù*  learappetar  à  la  dignité  de  lem 
fonctions. 

C'est  à  saint  Louis  que  l'on  doit  encore  le  premier 
code  industriel. —  Ahn  d'entrer  plus  facilement 
dans  lesnombrenz détails  qu'cxt(;e  l'indnstrîe,  il  ftt 
rLi!i(;er  séparément  par  ÉiienneBoilean,  prévôt 
de  Paris,  uu recueil  de  règlements,  qui  a  pour  titre  : 
Etaùlissanenu  det  vtettier»  de  Parié.  Ce  recueil  se 
compose  de  trois  parties  :  U  première  contient  les 
statuts  de  tous  les  corpa de  métiers  ;  la  seconde  ren- 
ferme les  règlements  et  les  tarifs  des  droits  qni  se 
prélevaient  pour  le  roi,  à  l'entrée  de  la  ville  de 
Farissur  toutes  les  denrées  et  mardiandises;  bi 
troisième  partie  réunit  diverses  coutumes  et  antres 
choses  int(îrcssan!es. —  ttienne  Coileau  déclare  dans 
le  préambule  que  son  but  est  de  ramener  la  loyauté 
dans  toutes  les  transactions  commerciales,  et  la 
bonne  qualité  dans  toutes  les  marchandues. 

Les  métiers  sont  au  nombre  de  cent  cinquante  ; 
rhntcun  mcstier  et  marchandise  n'est  pas  srjaré; 
aiHçoi»  en  pluiiairi  fcullct  et  partiet.  La  quantité 
dlndividus  qui  pourra  exercer  tel  métier,  le  pou* 
voir  des  pmdhommes  et  des  jurés,  Î1uip6t  que 
doivent  payer  les  divers  fabricants,  le<î  moyens  à 
em[iloyer  pour  s'assurer  de  la  nature  des  produits, 
les  principes  de  l'apprentissage,  tout  est  prévu, tout 
est  réglé  avee  une  scrupuleuse  attention. 

La  division  du  ir.ivnil ,  ro  [>t  irn'ipe  de  tout  SUCOhl 
dans  la  fabrication ,  est  poussée  au  point  que  les 
branches  de  commerce  qni  n'occupent  de  nos  jours 
qn*une  aenle  espèce  de  fabrieanis ,  en  eraptoyaienft 
alors  un  très-grand  nombre.  La  chapellerie ,  par 
exemple,  compte  cinq  métiers  différents;  1®  les 
chapeliers  de  coton  ;  2^  les  chapeliers  de  feutre; 
S»  les  founeura  do  chiqmnx;  4>  les  /bseraassi 
de  chapeaux  ;  5»  les  chapeliers  de  fleurs.  —  On 
trouve  un  métier  pour  les  couteliers  et  UB  aiMrO 
pour  les  emmancbeurs  de  couteaux. 

Le  privilège  industriel  est  étabU  pour  cerlainea 
professions.  On  ne  peut  les  exercer  qu*ivec  une 
permission  du  roi.  La  boulangerie,  la  serrurerie, 
la  coutellerie ,  etc.  sont  dans  ce  cas.  La  licence  du 
prév6i  de  Paris  ou  des  jurés  suffisait  pour  d'antres 
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■ëtîera  moins  importants,  tels  queœoxdesme- 
nnm  de  fffii»,  crienrt,  jn^em»  «le.  ToM 
les  auirrs  brttMÉM  drindintrie  nvtnient  dans  le 
droit  oommui. 

*  Peai  être  y  iTait-il  un  pei  d'eiagénlioa  daos  Im  roetare* 
priMt  pour  foroer  les  liriMisuiti  à  ne  riao  takc  qni  m  tùi 
■Mctemeol  4«  knr  meriiert  II  était  délhi<lii  aai  /Ifaiidter»  de 
mdrrdii  llldechaDTreA  du  (il  il>'  lin.  Le  boutunst^r  privil(<gié 
dD  roi  poQîilt  fOMb*  du  poiuoa  de  mer,  de  la  cbair  cuite,  des 

^HMe,  et  tel  écuelliers  et  rni<eurt  d'auges  n'avaient  pu  le  droit 
de  ioaroer  une  cuiller  de  huis.  Néannioin.'i ,  la  plupart  dei  rè» 
glements  du  Lirre  des  mtttkrs,  qui  ser.iienl  intuppor tables  de 
noajoara,  ont  produttano  féritable  réTolutioa  dan*  teiarts 
qttUt  araient  pour  liât  é»  «nTiffler  ou  4e  pwfccttomier. 

On  Titbic-ntùt  ilisparjïtre  les  Dombreusi-4  fraude*  qui  dëtho- 
BOraicnt  les  alelien  et  paralysaient  lea  spéculations  comnicr- 
cUm.  L'orpoliatiM  4m  mpanOom  rtodit  ce  cerTiee  au  ira- 
rail;  les  lraTain4«ors  se  fortin^renl  en  se  diselpHnaot.  L'esprit 
de  corps  prit  naisranrs  et  doina  aui  anoeiaiiaoi  an  earactfre 
graye  et  une  existence  solide.  Les  eonfriries  d'ouTriers  le  nii 
xant  soot  la  proleetioo  dea  lainla ,  Mtoplèraiit  dea  baauièrca  sa- 
véai(  TéritaMea étendues  de  leitr  iodépendinee  «  cl  fcogferent 
avec  por  <''vi'T.incc  la  moindre  offense  taile  ?i  un  de  leurs  mem- 
bres. Elles  eurent  leurs  syudics,  leurs  chambres  de  discipline, 
tanveeaccUs,  leurs  dérenietirs.  L'Ixmnetir  des  direrses  cor- 
ponttoas,  ainsi  plaeé  aoot  la  uate^arde  de  tons  oeox  qni  en 
laUaienl  partie,  éleva  les  classes  laborieoaes  an  rang  des  puis- 
sances «oeiales ,  ttlles  que  le  clerRé,  la  no'  It  tsc  ci  lania^tstra- 
tnre.  La  bkrarcbie  n'y  fut  pas  nio  ns  lévireqae  dans  lei  rangs 
dkléa,  cl  loi  wlifcnri  det  doajooa  nTiMalent  pec  ptw  rcapec- 
lés  de  leors  vassaux  que  les  maîtres  de  leurs  apprentis.  Le 
irand-cfcombrier  du  roi  obtînt  la  surveillanco  des  cooimnnau- 
tés,  et  assura  la  sanction  rofaleà  tMlcs  les  mesures  qui  i>  >u- 
micat  leur  «tre  ntilca.  Oia  «S  «OBcat  *  Il  a'élabUt  ealre  tes  ar  • 
Hmc  me  vive  émolatloa  t  rémrit  dim  lec  német  quartiers , 
placés  sous  los  \fux  les  uns  des  .-mires ,  (  ii  n  ^iard  de^icootom- 
nalenrs,  libres  de  ctmiair  parmi  eux  les  plus  booaètes  cl  les 
ptat  baMIea,  tta  aequlNirt  MeiMM  dea  qnalllés  qui  porfèrert  te 
comn  crtc  h  un  haut  depr<*  de  richesse  et  d'activit(». 
Voici  les  noms  des  principales  industries  organisiSes  par 

iaaal.«iv«: 


Lampiett. 
Barillirrs. 
Potiers  dVtain. 
Potien  de  Ifrrc. 
Cbandronuicrs. 
Tîjersnds  de  draps. 
Ha  ranger». 
Fèv  les  •  mar^anx. 
Semiriers. 
Talrortlers. 
Meuniers  ( 
«aUers. 


Crienr». 


lia. 


dslMIild'M- 


ConUers. 


ebea. 
Serruriers  de  teloa* 
id'aicM. 


B<iurliri  s  de  fer. 
Rfluclicrs  d'archal. 
Trt'Iili.rs  de  fisr. 
Fouliins. 
TfiiitMriers. 
Cliaustiiers. 
Tailleurs  de  robes. 
Liniers  de  Paris. 
LIniers  dehors  Parla. 
HarctiindsdecliMITneldeflU 
Epiogliers. 
Iniagers  taiOana  di 

«desMMhi  * 
Pdatmel  littaui  dlnuges. 


Gaioters. 

Gai  Bien  de  galBca  d'épëea. 
Ecrtnicn. 

Peigolen  laateraicrc. 
Faiseurs  de  tcMea  É  dorif*. 
Overs  etcoMrim* 
PoolaUtan. 

Dtfelari,  Mccnn  ds  dv  i 

jouer. 

D^iciera.  MlMn  dS  dn  à 

coudre. 
Boutonnian. 
BarMen. 


Les  j^fd^/ifiaMiitt  de  saint  Louis  contiennent 
dbposkioM  fnorablesftriiidiiilrie.Of* 


Friperi. 

Fiii»  ui  s  de  bonrses  et  braies. 

.Sellier*  et  peintres  de  selles. 

Chapiiiseurs. 

Blaionnier». 

Itourreliers. 

Cuaréeurs  de  corduûes. 
Couratiers  dei 
Bandroyenra. 


TqiMen  de  lapis  1 
SaTcllera. 
Négissters. 
Cotirroyen 

raies. 
Foinlers. 

Chapeliers  de  llenra. 
Ch.ipeliert  de  citlon. 
Cbapc  iers  de  feutre. 
Chapeliers  de  paon. 
Fourreurs  et  garniiaean  de 

chapeaux. 
Chinirpieiijt. 
Fonrlx^urs. 

Ari  hers,  faiseurs  d'arcs. 
l'OMlii'iir»  (h  >frui'|. 
Poissoniiiers  d'eau  douce. 
PateHNiolande] 


ïUuveurs. 
Merciers. 
Fripières-lingJret. 
TreOtiersd'ardial* 
Atticbcurs. 
Uaubergcn. 
Patendtriersd'oa. 
Pa'end'ricrtde  c>ratl. 
PatenMrIcri  d'ambre. 
EusalHcara  d'orttrrcrie. 
GristalHers, 
Battenn  d'or  ft  flter. 
Battearad'étata. 
Batteur»  d'or  en  feaiUe. 
La  sieurs  de  fil  et  de  soye. 
Filirrsscs  de  soye  k  gruda  Ai- 
seaux. 

Crepinif  r>  de  fil  et  sOja* 

oufrit  rs  de  tissus  dc  aoya. 
Braccliers  de  01. 
Ouvriers  de  drapa  de  M)}». 

Fondeurs. 

Fermaillers  de  latoo. 
Ti\erandcs  de  coovrcchefde 

Mi;  c. 
Charpeiiliers. 
Ma^'on"!. 
Escuelliers. 
Tixtrands  de  bnjte. 
Tapissicrsde  lapitsarraunoit. 


Il  aa pealliMiBBS lalérM de  oMBpaicr  cette  aonendature 
Indutridle  dn  Xltt^ilMe  aree  eéite  de  notre temps.-Voici  la 

liste  dos  iKilabliN  i  oiiiairrçatits  de  P.^rij  ci  1838;  elle  se  OOOI* 

pose  de  9lu  commerçaDts  répartis  de  la  manière  nitTaate  : 


Agents  de  cbiun»  6 

Agrafes  «FabTtf).  I 

Ar<|uebusiers.  5 
Arlirlcs  de  Saint-QneoiiD.  6 

Articles  de  Paris*  H 

Baleines.  S 

Banquiers.  58 

Bili>lc.  2 

Batteurs  d'or.  < 

Bouchers.  < 

Bougies.  I 

Buis.  32 

Bois  carrt's.  6 

Bois  des  Iles.  4 

Boulangerie.  8 

BoDoeterlf.  12 

R<iiiteillcs  et  bouchons.  I 

It  niions.  i 

Brasserie.  2 

Broderie.  1 

Brcozes.  1 1 

Conues.  1 

(^ardes.  i 

Cartonnage.  < 

Carriers.  i 

ç-tccsianer.  j 

IT 
8 

Chapeaux  de  paflht.  I 

Chapeliers.  6 

Charbon  de  terre.  3 

Charpentiers.  4 

Chaudraoaionk  < 

Chcvanx.  S 

Chocotel.  5 

Couleurs.  6 

ConOseura.  % 

Conaestiblcc  1 
Comnilisioaaairsi  par  aan.  I 
C  imniliiluBiSiPSS  «ivaila» 

teurs.  I 

Corrovcnrs.  5 

GotOB  Cl  liMSS.  Id 


Coutellerie. 

S 

Courtiers. 

4 

Couriicrad'aMniMW. 

1 

Couicrtaivi. 

9 

Couvreurs. 

1 

Cuirs. 

15 

r.tn'vre*  (fonderies). 

S 

(.iirid.-ittfs. 

f 

Ueure!-s  colooialei. 

• 

Deiilclles  et  UaadSi. 

S 

Distillateurs. 

4 

Draperies. 

IC 

Drogoeries. 

IS 

KntTC. 

% 

Eiitrepol. 

1 

Epiceries. 

25 

I,|x»ngcs  et  pertes. 

1 

E'iuipcments  adHialraa. 

I: 

rslampes. 

1 

lî^tanipeurs. 

S 

Eh(  u-urs  d'iastrumcnts. 

5 

For. 

II 

Filstenrs. 

6- 

Farine. 

6 

Foadciirs-r.>flIneiirs. 

a 

Fondeurs  en  imailUflIfi 

f 

Forges. 

e- 

Foorreari. 

<• 

Ganterie. 

%'■ 

Grainaa  d  ItHirffcgw. 

î 

Gralaetcrieia 
MorMMfa» 

4 

Ituitoa. 

S 

ingéotean-cdofrapbssb' 

f 

ImpriiBCora. 

•1 

Imprimeurs  en  tlacai. 

S 

Imprimeurs  en  taille  dOMS.  1 

JoaillleraetMisdian. 

tt 

Joneta  dyafealSi 

fl 

Laines. 

15 

Laines  IIMea. 

S 

Lapidaires. 

1 

Lil>raires. 

It 

UlliefraplM«t 

t 
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peines  «évèrei  sont  prononcées  contre  les  faUifica-  i 
tsartdwpoidi  et  mesures.  —  Dès  qvela  vwiiimt 

s'apercevait  d'une  falsificniion  ,  il  devait  sais"r  les 
fotisacs  nipsures,  et  condamner  ccuxquicnfaisai*  ni 
usage  à  l'ameDde  de  soixante  sols;  si  le  baron 
s*é(ait  le  premier  tperça  de  la  fnnde,  ramende 
lui  appartenait.  Les  barons  possédaient r<tfa/on  ;  ils 
devaient  le  conserver  et  cor  de  teun  chastîaux  ,  afin 
qa'on  ne  pût  l'altérer.  C'est  ainsi  que  Justinien 
vnk  ordonné  que  lei  modties  de  mesures  aéraient 
gaidëftdana les  dçllaea.  —  Le  lavaiMarprenait  ses 
mesures  rli"?  son  baron  et  les  transmetUiii  à  ses 
hommes;  s  il  leur  en  donaail  de  fausses  ,  il  perdait 
sea meubles;  ccpandant  il  pouvait  se  joMffier  par 
le  aenaait,  en  alors  le  vilain  ebez  qui  les  fiinsses 
mesures  avaient  été  trouv(?cs,  payait  l'amende. 

Saint  Louis  ne  se  borna  pas  à  proté(;er  le  com- 
merce par  de  bonnes  lois.  En  1364 ,  il  fit  bâtir  à 
Paris  des  ijouUque»  qu^il  donna  i  de  pauvres  arti- 
sans. Les  efforts  du  roi  ne  furent  pas  infructueux;  le 
bien>étre,  les  comn^odiiës,  le  luxe  mémo  se  répan- 
dirent dans  le  royaume. 

A«rfM«M»«Mt  _  FdttUîoBt  il'hftpUmii 

En  dlaWîssanl  une  policesévère,  en  réprimant  tes 
guerres  privées,  saint  Louis  fit  beaucoup  pour  les 
agriculteurs,  sur  qui  pesaient  de  grandes  calamités. 

En  f ottie  ctroonsianoB,  il  recommandait  i  seabaîl* 
lis  de  protëfrer  les  pauvres  gens  des  campagnes.  Il 
leur  défendit ,  en  l!i'>} ,  de  mettre  les  clievaux  des 
agriculteurs  en  réquisition ,  à  moins  que  ce  fût  pour 
le  service  public  <  Se  les  clievaux  à  loyer  ne  snCB* 
soient  pm  i  ftire  nosire  service,  que  les  baillis  ou 
prcvost  ne  prengnent  pas  les  dievaut  aux  mnr- 
cUauUs  ne  auxpovres  gens,  mès  les  chevaux  aux 
lidies  boBMues  tant senlemeot...  » 


Loitret. 

Marbres  et  altiitret. 

MécaniriciM. 

Meaaiceri*. 

WcrceTiC. 

MtTiDOS. 

Métaux. 
Meuhlet. 
Miroittor*. 
MouMciinc. 
Miuiqu«. 
Kf'podtnlï. 
ÎSticswirdf. 
^O'n  raillés, 
Opiicirns, 
Ofi'fïrcs. 
Pnpctetici. 
Papiers  peiols. 


Peluche. 
Pcodale. 
P«piiiiefiilCs. 


1 

1  Ptaqué. 

4 

17 

Plombiers. 

S 

i 

Pluniassiers. 

1 

9 

Pi>la»se. 

f 

Ji 

Poterie». 

1 

5 

Produits  cblmiqoM. 

9 

12 

Qiilnralllerie. 

22 

12 

liiiKi'unirs. 

1.1 

6 

Ke.iliiuraleurs. 

1 

S 

Kouennerte. 

H 

Ruul«{(e. 

"2 

2 

Rubans. 

.j 

19 

Sel. 

1 

2 

ScSknr  .'t  cairoewriw. 

S 

13 

Serriiriiif. 

< 

4 

Soierie. 

11 

4 

Soiei  ea  hMe». 

s 

19 

Talileilerie. 

5 

4 

Tailleur». 

1 

5 

Tanaeurt. 

5 

f 

Tapii. 

S 

• 

TaplMiera. 

6 

S 

Temtdrter». 

4 

4 

17 

1 

ToiiM  iMletai. 

10 

1 

Verrlcn. 

4 

1 

Vétérinaires. 

■1 

i! 

ViwcfMtti^ejvk. 

4» 

Les  EiaOliueinaiU  contienneut  plusieurs  éit 
tioM  fnorablee  à  ragrieuluire. 

L'entrée  des  forêts  est  défendue  aux  chèvres,  qui 
rongent  cl  font  yiérir  les  jeunes  arbres.  (Jo  lrouw 
dans  le  chapitre  iU'i ,  les  prescriptions  d^  lois  ro- 
uÉhiesenfineurdesubeiHeefcedHpitrelbft-eage, 
est  à  remarquer  pour  la  naïveté  du  langage.  Dés 
règles  relatives  au  placement  des  bornes  sont  éta- 
blies. <  Nule  persooe  ne  doit  £ùre  bornage  saas 
justice,  etseeuxroetUNentiMmNasana  jwtioevUK 
en  feroient  l'amende  à  la  jutlioe  de  chacune  borne, 
ïfji\;mte  sols.  »  Une  oidonnnncfMl*' >;rtint  l.ouis,  ci- 
tée dans  la  4«iNi»£  rurale  de  fiouilieiilcr  veut  qu'on 
ne  mène  laa  bitm  paître  dona  les  champs  que  trais 
jours  après  fai  nmiason  enlevée ,  «Ad  qneles  pauvres 
gens  puissent  {rlancr.  Enfin  une  preuve  de  i'intértt 
que  saint  Louis  prenait  à  l'agriculture ,  c'est  Tordre 
donné  par  lui  aux  enquettenri,  de  dresser  un  éttt 
des  pauvres  laboursnrs  de  oImm|M  previnee,  àms 
d'état  de  travailler  à  cnnsc  de  leur  vieilhiset  alB 
qu'il  put  se  charger  de  leur  subsistance. 

C'est  ici  le  lieu  de  parier  des  bùpiiaux  ^biidé&4»u 
dolésparsaint  Louis,  et  deeièbafea  arnupialafril 
ft  firit  des  donadom  nea-eeul«ment  par  piété,  muis 
encore  parce  qu'o!îo'>  servaient  d'hospices  pour  les 
pauvres  abandonoés ,  et  d'asiles  pour  les  soldais 
mutids.  L*Hétet'Bk»  de  Peni  «  senveot 
ses  largesses.  Saint  I^is  y  a  (ait  ajouter  plusiei 
constructions,  lia  fondé  l'Ii'^jntnlckf  Oinri-r.- Vi^ujt-t, 
consacré  d'abord  aux  malheureux  ci  oisés  aveuglés 
par  l'opUtbalmie  égyptienne.—  Yeroon,  Pomoiae  • 
CMëans,  Reine,  Conpitgne,  SninirDeum,  flm* 
mur,  FoniaîneWoau  rt  d"an;rrs  villes  durent  h  ses 
lilM-i alités  la  eonstrcoiion  d'bôpitauxqui  reçurent  le 
nom  de  Mesmu-hku. 


GUAPITRE  XVI. 
riiUHt  m,  va  u  liasi.  aoi  de  nii>ri:. 

Retiiiir  de  FMlipDe  Ulea  Fimct.  —  FimMUestk  aaii 
Sacrede  rhiUppe.— AecfOlMBeiitodu  doaiilM  rereL— 4 

raenccinent»  (lu  rcgne  ilc  rlriUppe  111.  —  Deuilèine  OODdk  de 
l-roo.  —  PliUi|i|>c  m  |»rol«<ge  Utéritiére  de  Xavane  «t  ta  infanta 
tli'  Ij  Cerda.  —  Pbilip)ie  lit  éptniM  Marir  «II-  Brtbaat.  —  buri^ats 
fi  iuppliec  de  Pierre  de  la  Broste.  —  v  î-pi  es  Sicilicurics.  —  Rêver» 
lie  diarle)  d'AnJOJi  —  Le  pape  offre  au  roi  de  Praoee  laeoiironnf 
d'Aragon.  —  Aaaembl^e  de  Paria.  —  EiyédiUoa  cdotre  Pierre  dTA- 
rMon.  —  rflMd'liliieclde  OinHwe.  •Moftec'MiUippeiff* 

(nermimtrniws.) 


de  Pliilippe  m  eoFraoce.— Foiiéraillcs  de  taiolLoois. 
— Saora  de  PbUippe.  —  Aocroits^ineats  du  domaiae  HBfrt. 
(iSI0-l»l.) 

Lesdangm  et  les  maHiears  qtà  ponmivîn^t 

les  Francnis  durnrt  leur  retour,  dépassèrent  ceux 
de  la  Ci'oisade.  Presque  tous  les  croisé»  emporuisats 
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m  twiiipit  tf  Éfrip»,  te  ffmm  d'm  adtdie 

raorielte.  Une  lettre  de  Pierre  Condet ,  chaptiaiii  de 
saïBt  Louis  ,.£ùi  lia  triste  udjkaiideJa  inversée  et 
du  voyage. 

dk-U  t  vers  la  neavième  heure ,  Doire  roi  et  les 
autres  barons  s'e!oi|^nèr(  nf  da  port  de  Gartltage. 
UttfQFiad  nombre  de  personnes  de  toute  eoBditioo 
fMliNpt  tMi9  te  B«ità terre,  tous  te  fwdedu 
omBéùUe,  àm  nmÊtMuà  de  FriMe  et  di  chmi- 

4  Le  lemkinaiii  mercredi ,  tous ,  depuis  le  plus 
grand  jusqu'au  plus  petit,  montèrent  à  bord  arec 
WM»lwpi|M.ieroi  de  Tonte  leeoMiaiiltbtea  et 

arcr  fidrtrié  ^nv^T^  les  chrétiens;  il  envoya  une 
troupe  lie  Sarrasins  armes  pour  proioffer  le  dépari 
de  i  armée,  et  les  croisés  u'eurent  rien  à  en  soûl* 

tut* 

»  Le  jeudi  matin  notre  roi  fit  mettre  à  la  voile, 
eitoiit  le  mon»!»' pnrtit.  —  Le  vcntlr.  di ,  une  partie 
delà  tloiie  ,  secondée  par  un  veut  tavorable  «  entra 
hawenwmiwt  dans  te  port  de  TrtpMi.  Le  roi  de 
Sicile  y  arriva  sur  une  galère  *  vers  te  niKeB  de  te 
nuit.  >oire  roi  et  la  reine,  porte?  sur  une  antre 
galère,  n'y  vinrent  que  le  £Miedt  vers  b  neuvième 
iMwe  ;  tons  tes  autres  tes  y  smvîrcot  te  même  jour. 

>  IKen ,  qvi  mil  eeeerdé  une  navîgelMD  heu- 
reuse :m\  siriT? ,  permit  que,  dans  la  nuit  du  sa- 
medi ,  la  mer  lût  troublée  par  un  vent  si  violent 
que,  le  dimanche  matin ,  on  pût  à  peine  monter  de 
terre  snr  tes  vattasenn ,  ou  descendredes  vaiiseanx 
à  terre. 

«  La  tempête  continua  tonî  le  jour  ;  ceux  qui 
restaient  à  bord  ne  purent  débarquer.  Loin  de  s'ap- 
f  aiser,  te  tkrfence  do  vest  augmenta  pendant  te 
cuit  du  dimanche  au  lundi ,  et  se  soutint  pendant  la 
journée  de  lundi  et  la  nuit  qui  le  suivit  ;  les  marins 
assuraient  n'a^'0ir  jamais  vu  une  pareille  tempête. 
I«s  mâts  étaient  brisés,  ks«ncresrompucs,dcgros 
vaisseam  engteutis  par  te  mer  coulatent  à  fond 
comme  une  pierre. 

>  Ce  n'est  pas  seulement  la  perte  des  navires 
qu  on  doit  regretter,  c'est  encore  celte  des  personnes 
de  tonte  condition ,  de  tout  Ige  et  des  deux  sexes  ; 
tes  témoins  de  ce  désastre  en  évaluetit  le  nonibre  à 
quatre  mille.  Plus  de  mille  parmi  crux  qui  ont  sur- 
vécu à  ce  malheur  sont  morts  ensuite  de  douleur  et 
d'angeisae.  L'évéqne  deUngrcs  s*écbai>pa  de  son 
vaisseau  avec  un  seul  écuyer;  il  descendit  sur  une 
petite  barque ,  le  corps  ceint  de  sa  î unique  et  pré- 
paré à  nager  ou  résigné  au  naufrage,  si  c'était  la 
volonté  de  Dieu.  On  assure  qu'il  périt  wr  son  vais- 
seau près  de  mille  personnes ,  ce  qui  est  assez  vrai- 
semls'ablp ,  cnr  le  vaissea-t  tinit  {jrand,  et  il  en  dtait 
wrti  très-peu  de  monde.  Bans  celle  tempête  on 


âfierdii  diS''lMîi'vtîMeaMf  gnmds ,  fwto  el  neHii* 

avec  tout  leur  équipagcet  leur  charge ,  sans  compiir 
de  moindrf"5  vaisseaux  (]ont  jo  ne  parle  point. 

>  La  tempête  ayant  cessé  le  mardi,  jour  de 
Seime^athertne,  vos  rote  lei  barons  tinrent  eoo- 
seil,  tant  sur  ce  qui  était  passé  que  sur  ce  qui  pen» 
vaitarrivcr  etsur  leur*!  proï^is futurs.  Ils  résolurent 
de  se  réunir  dans  trois  ans,  le  jour  de  Saime-Ma^pte* 
leino ,  dans  nn  port  qui  serdt  désigné ,  poor  de  là 
passer  dans  te  Terre-Sainte.  Chacun  en  lit  k>  ser- 
ment et  s'engagea  totit  autant  que  le  roi  de  Franw 
n'aurait  pas  de  motif  de  se  dispenser  de  son  voen. 

•  Le  roi  resta  ensuite  quinze  jours  à  Tra{>ani. 
n  en  serait  parti  pliM  tôt  sans  la  maladte  do  roi  de 

I  Navarre  qui  avait  été  pris  de  la  fièvre  au  port  de 
C;tril)af|e.  Le  lual  auf^meniant ,  ce  bon  roi ,  qui 
h'éiaii  si  honorableineai  eoaduit  dans  l'armée,  mon* 
mtiTrapani ,  te  jendi  d'avsntteSaint-Nteotes  *.  Plu- 
sieurs des  nôtres  y  monroreut  MMsi,  d'antres  y 
restèrent  mata'V? 

>  Notre  roi ,  après  avoir  passé  te  phare  de  Mes- 
srae,  arriva  à  Coeema,  vilte  de  te  CÉlabre,  te  di- 
mandbed'apris  l^pIplMUste.  La  douleur  et  les  fati- 
gues du  yov^^p  V  firent  accoucher  la  reine  de 
Fraooe*  avant  terme.  Son  enfant  passa  presqne 
anssîtét  da  acte  de  sa  mèremi  tombaia,  te  teisssBt 
dans  les' larmes  et  l'afllieiten.  Mste  Dien  permit, 
dans  sa  clémence ,  que  cette  princps-ie  monrût  de 
l'excès  de  ses  dotilcurj,  au  milieu  de  b  nuit  du 
mercredi  d'avant  la  Chandeleur.  Notre  roi  est  fort 
affèeié  de  oeuemort ,  et  l'on  craint  ponr  Ininsiéme, 
s'il  persévère  longtemps  dans  son  désespoir.  De 
Cosenza,  il  doit  partir  pour  Rome,  et  de  là  se  rendre 
en  1  rauco ,  Dieu  aidant;  car,  comme  il  meurt  tant 
de  monde  de  Tannée,  soit  auprès,  soit  amour  de 
Ini,etqil'dy  n  tant  de  malades,  il  n'est  prcs(|uc 
personne  qui  puisse  se  promettre  d'éciiapper  à  te 
contagion...  » 

Le  roi  Philippe  coniinna  son  voyage  avec  on  cor- 
tège de  cinq  cercueils  qui  renfermaient  les  restes 
mortels  de  son  père,  do  sa  femme,  de  son  fils,  de 
fon  frère  Jean  Tristan,  comte  de  Kevers  et  de  Va- 
lois, et  de  800  bcmi-frèrc,  le  roi  de  Navarre.  Il 
arrivai  Parte  te  21  matl^l ,  et  dès  le  lendemain 
il  vuutm  déposer  sons  les  voûtes  de  Sainl-Di  n  s  les 
ossements  de  ces  victimes  de  la  croisade,  il  marcha 

*  Thibaut  II  otourut  le  5  décembre  I21S;  ii  kausu,  iMlxJle 
d*  AMoai*  m*  4*  Nlot  Loai(,  M  lui  sansm  «M  doq  SHiS  * 
elle  moarut  le  27  anil  (uiraot  i.  U)èm. 

'  libelle  d'Aragoo,  femme  de  Pliit  ppe  lîT,  était  grotsedB 
lix  mois,  lonqae,  trafenaDl  un  torren'..  'Mu  lonii).?  «le  (;iiuTaT, 
et,  par  iulto  dteBMacMa^  MMMbi  atant  (mt.  £U«BM<ir«k 
le  28  jaiMrtw  un.  fUtem  m  éWt  alsn  11  «Mm  Mmlms 
par  le  cbagEbi  et  la  anUte^arflo  éovWtt  tsWidl  sniivfB 
i  Franoe, 


Digitized  by  Google 


532  FRANCE  HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE. 


«0  llied*  k  processioo ,  portant  lui-même  avec  ses 

barons  le  cercueil  lie  son  père.  Tout  le  peuple  de 
Paris  suivaitendoDQOQides  marques  de  douleur.  Les 
moioes  de  Saioi-Denis,  un  cierge  à  hmàn  «t  dna> 
UBCkslilaniet,  s'afanoèrcnt  joaqu'aii  BUitudtla 
plaine ,  au  devant  du  funrbrc  conéce. 

Le  sacre  du  roi  eut  lieu  à  Heims ,  le  1o  ou  le 31 
août,  les  chroniques  ne  soDipas  d'accord  à  ce  sujet. 
Dsnx  deafMûrt  hta,  ledvo  de  Boors^gue  el  le 
Ctttttede  Flandre  t  assistèrent  seuls  à  la  cérémonie. 
Parmi  les  autres:  le  duc  d'Aquitaine,  Henri  III, 
roi  d'jingleterre ,  était  trop  vieux  et  trop  infinae 
pour  ptaier  la  aier  ;  le  nouveau  eomie  de  Cham- 
pagne ,  Henri ,  roi  de  Navarre ,  résidait  alors  à 
P,Tmf>e!une  ;  le  comte  de  Toulouse,  Alphonse,  onde 
du  roij  venait  ainsi  que  sa  femme  de  mourir  à  Sa- 
tonne  ;  enfin  il  n'y  avait  plna  de  due  de  Nonnandie 
depuis  que  PbiJipfM>AnffBSte  avait  rérni  ce  ducbé 

à  la  Cuuronnf^. 

Peu  de  temps  après  son  avènement  au  tr6ne  de 
France»  et  par  suite  des  malheurs  mémesqui  avaient 
firappé  pimienr*  nembretde  sa  fiiniille»le  roi  Phi- 
lippe vit  le  domaine  royal  s'au{Tmenter.  Les  comtes 
de  Po  ?o:i ,  Vn'ois  elles  riches  possessions  de  la 
mau>oa  de  iuuluu:>e  y  furent  réunie.  Alors  aussi, 
confonnémentà  un  tnké  coads  entre  Louis  IX  et 
Henri  III ,  le  pays  d'A^cn,  fut  rendu  (  seulement 
en  l'àlî)  ),  an  duc  d'Aquitaine ,  et  en  Î27i,  d'après 
U  cession  faite  par  Raymond  VU ,  comte  de  Tou- 
louse, k  l'Égliie  ronudne,  le  comut  Vàwis»io  lui 
ranisanpepe^ 

CommeDoemeaU  du  ri-gm  de  Philippe  Ut.  (1272-1275.) 

Philippe  III,  auquel  les  historiens  finnr-ii:ort 
donne  le  surnom  de  IlarUi,  et  qui  paraît  meriliTà 
un  chroniqueur  coniemporain ,  Guillaume  de  rSan- 
^  U  c»tie  de  mUê  ie»  Umemgf  ;  <  car  quoique  ÎU 
lettré,  et  quelque  peu  adonné  aux  actions  du  siè- 
cle, il  était  cependant  entier  dans  la  foi  catholique, 
bienveillant  et  dévot  à  l'égard  des  serviiiurs  de 
Dieu,  »  a  étë  tëvèranent  mité  par  un  bislorien 
flioderne,  né,  il  est  viji,  en  pays  étranger.  «  Phi- 
lippe ,  dit  M.  de  Sismondi ,  était  un  homme  faible, 
ignorant,  accoutumé  à  se  laisser  gouverner  et  ù 
icoorderMConflance  à  de  bas  liivoris  qu'A  avait 
eonnns  coaune  «a  valets  avant  d'en  fiùre  do  grands 
seigneurs.  > 

Au  début  de  son  règne ,  ce  roi  montra  de  i' éner- 
gie et  de  l'activité.  Il  entreprit  en  1372  et  acbevaen 
nMHBa  de  ireate  jours  la  conquête  do  comté  de 
Foix,afinde  punir  Roger  Htminl,  qui  s'était 
montre  disposé  à  appuyer  une  insurrection  des 
Toulottsuins,  et  qui  voulait  renoncer  à  la  fidéhté 
qn*ii  deiaità  la  Fnnoepour  nooondlln  le  roid'A- 


ragon.  Rogef  Bernard  fut  fait  prisonnier,  mais  après 
dix-huit  mois  de  captivité,  il  obtint  de  Phiîippr  III, 
par  une  franche  sonaUsMoni  la  restitution  de  son 
oonié. 

Henri  III,  roi  d'Angleterre  et  due  d'Aqniyîua; 

mourut  en  4272,  à  l'âge  de  ïolvantc-cinq  nn'?,  et 
après  un  règne  oraf^mx  qui  en  avait  dure  cinquan- 
te-six. Sou  successeur  tut  le  prince  Edouard,  qui 
eonbattaii  alorsgV»rieassaMntdansbTerrB-SainM^ 
et  qui ,  de  retour  en  France  dans  l'année  1273,  se 
hStu  de  venir  ;i  Paris  rendre  à  Philippe  III.  l'hom- 
mage iieodil  qu  il  devait  respecter  avec  une  loyauté 
touteehevaleresqne. 

En  se  rendant  &  Paris ,  le  roi  d'Angleterre  fat 
invité  par  le  comte  de  Cliâlon-sur-Saône  ii  un 
tournoi  donné  en  I  hooneur  des  guorriers  revenant 
de  IaTerre-Satnie.LesdMvaliei!sne  Anort  pas  ta 
seuls  qui  flgurèrent  dans  ce  tournoi.  Après  avoir  vm 
combattre  les  nobles,  les  comtes  n  les  barons,  les 
fantassins  angbis  et  français  &  attaquèrent  k  ou^ 
irance;  mais  les  envers  d'Édouard  aguerris  en 
Orient,  obtinrent  la  viclotre,  et  le  champ  de  hl« 
taille  resta  couvert  d'un  grand  nombre  de  cadavres. 
Ce  loiirnoi  fut  desi.  jnp  d.\m  chroniques  contem- 
porames  sous  le  nom  de  ia  vculc  ijuerrc  de  Uiàion, 

DsoiièaMeondle  de  Lfoa.  (im.) 

Le  nouveau  roi  anglais  était  Tami  du  nouveas 

pape  Grégoire  X ,  qu'il  avait  connu  légat  du  saint- 
siége  à  la  Terre-Sainte.  Ce  vénérable  pontife  dont 
toutes  les  pensées  étaient  de  secourir  les  chrétiens 
d'Orient,  résolu),  afin  d'arriverplussûrement&aon 
but,  de  rétablir  la  paii  entre  le  sacerdoce  et  rem* 
jiirp.  SiiivriTii  d'aillfurs  la  politique  romaine,  et 
reduulaut  l'influence  que  Cfiarlcs  d'Anjou  avait  ob- 
tenue en  Italie,  U  favorisa  de  tout  son  pouvoir  ré- 
fection de  Rodolphe  de  Hapsbooig,  gucvrier  baUia 
qu'il  voulait  opposer  au  prince  français,  Cl  COU* 
voqaa  à  Lyon  un  concile  général. 

Ce  concile,  le  second  qui  ait  été  tenu  dans  cette 
ville,  s'ouvrit  dans  l*égliie  de  Saint-lein  le  7  mai 
1274  ;  on  y  compta  cinq  cents  archevéquoset  évft- 
que  et  mille  soixante-dix  abbés  ou  prêtres;  le  pape 
y  présida  assis  dans  une  chaire  élevée,  ayant  à  ses 
«dtés  Jayme,  roideMayorque,  le  seulprbioeaottve» 
rain  qui  se  fût  rendu  à  cette  assemblée  généralè  de 
la  chrétienté.  Au  milieu  de  la  nef,  devant  le  pape, 
se  trouvaient  les  patriarches  de  Constantinople  et 
d'Antioche;  les  cardinaux,  prêtres  et  diacres,  sié- 
geaient à  ses  célës;  les  abbds  et  les  pn^ats  étaient 
assis  en  face,  ayant  au-dessous  d'eux  les  grands-maî- 
tres des  Templiers  ei  des  Hospitaliers,  ainsi  que  les 
ambassadeurs  de  France,  d'Allemagne,  d'Augie» 
tem  ei  de  Sicile.  Saint^Tbomit  d'Aquin ,  invité  à 
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M  rendra  an  cùdcile,  était  auNt  tm  dNaiia.  Saut 
BunaveatDPe  y  aiailia,  fut  nommé  par  le  pape  car- 
dinal «i'AlbâDO,  flliDOum  à  Lyoa  avant  la  fin  de 

l'assembléa. 

LeaprindfMHix  ixTOux  da  eondle  de  Lyon  Aireni 
la  réfii»lMduderg<»la  suppression  de  quelques 
ordres oieodia  n  1  s  q  (I  !  sV  ta  i  f'n  i  formés  sans  l'approba- 
lion  du  saini-siege,  et  enfin  l'union  de  l'église  grec- 
que et  de  l'église  laiine.  Le  ooncita  valida  rétetlon 
deRcKMphede  Uapsbourff,  malgré  iearédaoaiions 
d'Alphonse  X,  roi  de  Casiille,  élu  empereur  peu 
d'années  auparavant ,  et  qui ,  privé  de  l'appui  des 
peuples  d'Allemagne,  se  trouvait  hors  d'état  cte 
fiyre  rcconnalire  sa  dépité. 

fHHffa  m  pnUge  rhéritière  de  Ntrarra «I  les  ialMis  de 

Peu  de  temps  après  la  clôture  du  concile  de  f  von, 
Henrit  roi  de  Nav;irre,  mourut  (le  22  juillet \^27i). 
Cepriace,  marie  a  lilandie  d'Ariois,  cousine  du  roi 
de  France,  laissait  «ne  fille  aonniée  Jeanne»  âgée 
de  trois  ans,  que  sa  mère  se  bâta  de  conduire  à  la 
courde  Pliilippc  m,  pour  la  soustraire  à  l'obsession 
des  partis  qui  voulait  ni,  en  fiançant  la  jeune  prin- 
cesse, d  isposer  de  aee  ëtata.  —  Le  roi  de  France  re- 
COI  Jeanne  sous  sa  protection  et  la  maria,  en  1 284,  à 
•en  fils  aioé,  Philippe,  qui  reçut  de  sa  femme  le  titre 
de  roi  de  Navarre ,  avant  d'hériter,  par  la  mort  de 
aon  père,  de  celui  de  m  deFranoe.-^ii  aiiendant 
qoe  Jeanne  de  Navarre  fût  nubile  et  mariée,  Phi- 
lippe ni  prît  possession  de  ses  émts,  rt  mit  fjarnison 
dans  P  loipelune.  Cette  occupation  de  la  ISavarre 
donna  lieu  à  de  longues  querelles,  souvent  sanglan- 
tea,  entre  les  Français  et  les  Espagnols. 

La  défense  du  royaume  de  Navarre  contre  l'Ara- 
gon  et  la  Castille,  la  protection  accordée  aux  intanis 
de  la  Cerda,  sont  les  événemeou  extérieurs  les  plus 
impenania  aniqnds  Philippe  lit  ait  pria  une  part 
éirtcte;  maia  Icê  efforts  du  roi  en  faveur  des  In- 
finis  n'eurent  pas  le  résultat  qu'il  rn  espérait. 

Ferdinand  de  la  Cerda,  hts  d'AlpItonse  X,  et 
priueebëré'liiaire  de  Gntilie,  avait  éfwnsé  Blanche 
deFranoe  fille  de  saint  Louis  et  sœur  de  Philippe  111. 
1!  mourut  en  {"Ilo,  laissant  deux  enfants  en  bas- 
âge.  C'était  au  moment  où  le  roi  de  Maroc  menaçait 
l'Espagne  d'une  invasion.  Le  roi  Alphonse  X  était 
alors  anprè»  dn  fiape,  dierehaut  è  frire  revivre  ses 
droits  à  la  couionne  impériale.  Don  Sanche,  frère 
puînc'de  rtTilinand,  prit  le  cimniaiKleniPiil  de  l'ar- 
mée caàlitlanoe,  sechargcade  la  deléose  du  royaume, 
etobtintdeaauoGèa  contre  ka  Maarea.  N  profila  de 
la  rtconnaissaocedu  peuple  qu'il  avait  sauvé,  pour 
se  faire  d^rlarer  prince  héréditaire  de  Castille,  maN 
gré  les  druii!»  béi'édi taire  de  ses  neveux.  Blanche  se 
Jfiit«  de  Fraitee,  —  t.  ui. 


sauva  en  Aragon  avec  ses  enfants  ;  an  lieu  d'y  ob- 
tenir un  asile  n  un  appui,  elle  n'y  trouva  qu'une 
prison.  Philippe  III  prit  parti  pour  1rs  (  nfa ffp  s:» 
sœur;  mais  tous  les  eftbrts  n'aboutirent  qu'à  taire 
rendre  la  liberté  i  Blancbe.  Le  roi  d'Aragon,  favori- 
sant les  projets  de  don  Sanche,  garda  lea  InfSints 
captifs  dans  un  de  ses  châteaux.  Les  neffociations 
relatives  à  cette  affaire  durèrent  plusieurs  années; 
le  pape  lui-même  interpoaa  vainement  sa  médiation. 
AlpbonseX,  qui  s'était  d'abord  prononcé  en  faveur 
de  ppîits  fils,  et  qui  même  avait  commencé  la 
guerre  contre  don  Sam  he,  mourut  le  l'I  avril  lïîSi, 
après  s'être  réconcilié  avec  son  his,  et  lui  iaiiisant  la 
couronne. 

PUUppellIépoase  Marie  di^Brabiinf.  —  rntrif^nesetMqipliw 
de  Pierre  de  La  Brosse.  (1274-1278.) 

Dans  l'année  1278.  la  conr  de  France  fut  le  théâ- 
tre de  plusieurs  intrigues  qui  se  icrminèron!  p^r  un 
ëvéoemejit  tragique  sur  lequel  les  historiens  cou- 
tuniporainane  noua  ont  laiméanenn  Mail. 

Veuf  d'Isabcl  e  d'Aragon,  le  roi  Philippe  III avait 
épousé,  en  ItiTi, Marie,  filledcllenri  îll,  ducdeBra- 
bani,  princesse  remarquable  par  son  espi  it  et  par  ses 
cbarmea.  —  •  Gomme  donc,  de  jour  en  jour,  dit 
Guillaume  de  Nangis,  la  reine  faisait  des  progrès 
dans  l'amour  et  h  Faveur  du  roi,  Pierre  de  La  Bro^, 
chambellan  du  rot  Philippe  (  qui  lui-même  vivait 
alors  dans  une  si  étroite  familiarité  avec  le  roi  son 
seigneur,  qu'au-dessoa  de  Mua  et  partons  il  était  ho- 
n  0  ré  (  I  a  n  s  h  (0 11  r  d  u  roi  )  co  ni  mença  à  s'a  (  fl  iger ,  i  ce 
que  plusieurs  apurent,  de  ce  penchant  du  roi  pour 
la  reine.  Il  imagina  qu'une  femme  bien  intentionnée 
pouvait  le  connaître ponr  ce  qu'il  était,  peut-être 
parce  (|u'ilavait quelque reprociMâsefaire, ou  parce 
que  sa  lamil-arité  préjudiciable  k  la  majesté  royale 
pouvait  en  soutïrir.  De  ce  moment,  dit-on,  l'iniquité 
fut  conçue  dans  sou  cœor.  11  commença  i  chercher 
de(|uelle  manière  il  pourrait  détourner  le  cœur  du 
roi  de  l'amour  de  la  reine,  ou  l'en  déiach^r  eniière- 
menl...  Et  puisque  nous  avons  fait  mention  de  ce 
Pierre,  nous  devons  instruire  le  lecteur  de  ce  qu'il 
était.  Quand  il  arriva  à  la  cour,  il  fut  d'abord  chirup* 
gien  du  roi  Louis  de  sainte  mémoire,  pt  re  du  roi  Phi- 
lippe. Il  était  né  à  Tours,  et  de  basse  condition. 
Aprf^iedëoèsduroi  Louis,  il  devint  chambellan  du 
roi  Philippe,  qui  prit  tant  de  godt  pour  lui.  lui  ae* 
corda  nne  telle  confiance  en  touleschoses,  et  l'éleva 
si  haut,  que  tous  les  barons,  (irêlais  et  cliovaliersdu 
ruyauuic  de  France  lui  rendaient  de  grands  hon- 
uenrset  leoombtaientde  présents  considérables.  Ib 
le  crai{^naient  même  beaucoup,  parce  qu'il  faisait 
faire  au  roi  toiil  ce  (|ri'il  von!  m'i... 
»Lo  127G,  mourut  Louis,  hk  ainéduroi  de  France; 
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quelques  uns  répandaient  le  broUtO  't  liMinIhnit  ] 
été  enpoÎBonoé.  et  ce  bruit,  Pitrre  *le  I.a  Br^  ?s  • 

s'efforça  i\e  î'»  ronfîrmer  dans  !'e«pni  tlii  roi.  Il  tra- 
vaiilaii,  eu  ellet ,  mais  non  pas  onvcricnu  nt,  à 
fairecroireqmln  mortde  Tenfiint  deraii  étreMtri- 
buée  À  la  reine  Marin»  ^mne  dn  roî,  •  t  (|iie  celle-ci 
pTrparaï!  \r  mt^mf  sort  aux  auir»'>  cnhiiU'*  d*"  la 
pretnière  é^wuiie,  afin  de  transmeiire  leur  droit 
d'bérMitéanx  enfimisqtti  nahniieBt  dVlte*ffléme... 

»  Il  y  .-)vaii  alors  en  Francedenx  (mx  propliPte»: 
le  vicaire  d' l'i-f^li'^'^  Laon  ,  f  î  un  cprt  tin  Sar-t- 
biia*,  ie  pire  des  iiumroes,  ainsi  qu'une  lausse  firo- 
phélesse,  la  béguine  4$  iViiwfte.  Ik  nViaient  ap- 
pronvà  par  aiienae  niision,  meniaieni  au  nom  de 
Dieu,  et  protendaient  prouver  leur  wfr  rt.r  par 
la  vie  austère  dont  ils  Taisaient  parad»;  au-deliors  , 
l'esprit  de  mensonge  parlant  par  leur  biuclie 
abusa  cependant  quelques  bommes  qui  ajontèrent 
fin  à  leurs  paroles.  Pierre  de  Brosse,  selo  '.  la 
pensée  de  beaucoup  de  j^ens  en  rrancc  los  as  tii 
engagés  par  promesse  à  dire  de  la  reine  des  ciioses 
qui  pus  ent  dtRBnner  Tamoar  et  la  fnvcnr  que  lui 
nceoitlaii  le  roi.  —  Philippe,  ëmu  de  leurs  ora- 
des,  envoya  Matihieu,  abbé  de  Saint  iJenis.  son 
conseiller  intime,  et  Pierre,  évoque  de  Baveux, 
beni'frèredePierre  de  La  BniMe,  conmlter  ensem* 
bin  la  bëfjuine,  ado  de  savoir  la  vérité  au  sujet  de 
son  fib;  mais  Tabbé  fut  préi:cdé  pnr  l  évt'qne;  celui- 
ci  parla  le  premier  seulàccuc  femme;  on  ignore  ce 
qu'aie  hn  dit.  Lonqaerabbé  Tint  emato,  die  n W 
vril  ta  bonefia  qnnpour  dire  :  «  J'ai  parlé  à  rèvéque 
»  TOtre  co'!jp3[;T)  tn,  ei  je  luiaicî  iirf  Mfnt  pxp'r  jué 

>  ce  (|a'il  ro'à  demande.  »  L'abbe  s'indigna  de  la 
conduite  de  l'c^équc  et  des  réponses  de  cette  fe.iime; 
il  pensa  ii  part  lai  qu'elle  avait  médité  quelque 
trtbison. 

»  Lorsqu'ils  furt^ni  tous  deux  dereiuur,  le  roi  in- 
terrogea d'abord  l'abbé,  ei  lui  demanda  quelles  ré- 
ponaeatab^uine  avait  fiiiiesk  ses  «rdms.  L'aLl^élui 
apprit  qu'il  avait  été  précédé  par  l'ev»*  pie,  et  que  la 
propHétesse  n'avait  rien  voulu  lui  r(  f>.indre.  I.»?  roi 
fil  aui^iitôi  apprucber  l'évéque  qui  rcpundii  ainsi  à 
ses  demandes  :  c  Roi«  uinu  sei^nenr ,  oetie  fémm 

>  n'a  révélé  sous  te  seean  de  la  cont<>ssion  des  cho- 
»  ses  qoc  je  ne  puis  ni  ne  dois  répi  (fi  à  vuiis  ni  à 

>  d'autres.  »  —  Le  roi  irrité  lui  dit  :  «  Je  ne  vous 
I  avais  pas  envoyé  pour  oonfiMMr  cette  femme; 

>  mais  je  n'en  resieni  pas  là,  et,  hî  je  puis,  la 
»  vfTit  ' sera  connue.  »  Le  roi dé;^»'' dm  nl  ^svers  J.i 
prupheiesse  Thibauti,  évéque  de  Du!  en  i>retJ{>ne, 
«1  Âniolplie  de  Visemale ,  chevalier  du  l'eaiple. 
Ceux-ci  se  rendirent  en  toute  hâte  i  Mivelle,  et,  en- 

«Ce  nom  était  alondoniiù  aiureda»  f  «riontiirti  ^ ,  s«n$se 

IsiavivnMnaïUque. 


tamanr  la  conversa  ion,  ils  apprirent  i  h  bé^inn 

i]u'its  ('laietit  envoyés  par  le  ro'.  bcf^uine  les  re- 
çut avec  joie,  et,  après  l>eancoupde  questions,  leur 
dit  :  <  Dites  au  roi  t{ue  si  on  a  mal  parle  de  lu  reioe 
*  son  épouse,  il  n'y  «joule  aurane  foi,  parée  qif «Ile 
«  est  bonne  etfidâe,  etl'aimede  tout  son  cœnr  ainsi 
»  que  les  siens,  i  —  Les  envoyés  revinrent  et  ra- 
contèrent fidèlem^i  au  roi  ce  qo'ilsavaient  entendu. 
Ije  rot  comprit  follement  qnll  avait  auprès  de  loi 
des  serviteurs  qui  n't-taient  ni  bons  ni  Hdèles;iUV 
il  ne  découvrit  point  alors  les  pens(fes  de  son  cœur, 
et  même  il  les  dissimula  amant  que  possible... 

»  Vers  te  même  temps,  il  arriva  que,  le  TOÎ Phi- 
lippe se  trouvant  ù  Melun-sor-Scine,  un  moine  vint 
lui  apporter  «les  Ifilrcs  qu'il  disait  avoir  été  lais- 
sées, enveto|>pées  de  poix,  dans  l'hospice  de  ton 
abbaye,  par  im  messager  qui  y  était  mort,  et  qn 
avait  recommandé  de  ne  tes  remettre  à  nul  autre 
qu'au  roi.  Celui-ci  fil  un  gracieux  aocupil  au  moine, 
et,  mandant  aiissi'ôt  son  conseil,  fil  ouvrir  les  let- 
tres, qui  portaient  le  bceau  de  Pierre  de  La  Brosse. 
Le  contenu  de  ces  lettres  a  été  et  est  Moore  îgocré 
de  tout  le  monde,  excepté  de  ceux  qui  faisaient 
partir  du  conseil.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  les 
étonna  beaucoup,  et  qo'aussitôl  le  roi  quitta  Mekin 
pour  venir  )  Paris,  où  il  ent  irae  Muvdie  déBIbén- 
lion  avec  son  otmseil,  i  la  suite  de  la(]uelle  Pierre 
de  La  Bro<;5P,  a'étant  rendn  au  bols  do  Yincenoes 
prés  Paris,  y  fut  fait  prisonnier,  enfermé  d'abord  à 
Paris,  puis  conduit  à  JanviRe  en  Beance,  et  empri- 
son  né  dans  une  forteresse.  —  A 1 1  s  i  i  ôi  que  l'évéque 
de  Bayeu-s,  parent  de  Pierre  de  La  Brosse,  apprit 
son  arrestation,  il  quitta  la  France,  et  se  réfugia  à 
Rome,  où  il  fnt  forcé  de  rester  longtemps  comme 
exilé  sons  la  protectimi  du  souverain  pontife.  — 
R  ttnené  h  T*ai  is,  et  emprisonné  de  nouveau ,  Pierre 
de  La  Brosse  lut  attaché  au  gibet  de-  voleurs...  t 

Pierre  de  I.a  Brosse  fut  condamné  par  une  com- 
mission composée  do  doc  de  Bourgogne,  do  duc  de 
Brabant,  père  de  la  reineHarie,  et  du  comte  d'Artms, 
frère  du  roi.  Il  fut  pendn  au  gibet  de  Monlfaucon, 
le  30  juin  1278.  •  S'il  faut  en  croire,  dit  M.  de  Sis- 
mondi ,  ta  dirotnqtte  de  Snint-Magloire,  les  barons 
durent  fûre  une  sorte  de  violence  au  roi  pour  lui 

arracli' r  son  conseiitetnenf  .î  ce  supplice,  tt  le  peu- 
ple regarda  La  Brosse  comme  victime  de  l'envie, 
non  comme  nu  coupable  pnni  de  ses  forfaits.  » 

VIprM-Siciiieoiin.-*  Hxm$  de  Onrte»  d'Aajon.  {Ott-tSKS,) 


Ce  fut  sous  te  régne  de  Philippe  III  qu'eurent 

lieu  les  célèbres  Yépres-Siciliennes.  Le  roi  Pierre 
d'Aragon  avait  épousé  r;<i')<.t-»n<  e  de  Sicile,  filfe  de 
Mainfroy,  bâtard  de  l'empereur  Frédéric  ;  il  ac- 
conteicdus  smém»  «luiilum  nécouieutsque 
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h  dtowMWfam  fiinpin  fiwMiit  Tir  la  Sicile;  il  en- 
■  l^eleoaii  I«s  espérancf^  de  ceux  qui  rpstaient  dans 
nie,  fi  encourafff m  icur^  complou.  Entio,  il  ré- 
jciui  àagirciprepara  uii  aciBeiD«itfM>urreconqué- 
ciirlopaMniMM  qu'il  cooiUrinit  coauneaj^rte- 
iWÊttt  à  sa  femme  par  droil  hcrëJiiaire.  Afio  de 
demner  le  change  sur  ses  desseins,  il  préJ^Ma  une 
.  ero!8ade«oii(re  les  Maures  d'Afrique  cl  ra^^enibia 
-watBmÊ  A».eeMcinquant«  wMMtiuu  Ifaisifidiie 
:ifleiieflotteé»ailreUe  sariied(  s  put  (s  de  la  Catalof,oe, 
'qHf  la  conjiirition  ticlau  à  Païenne,  le  30  mars 
l^J^cloche  de  vôpresy  aerviide  locsin  :  en  peu 
•ittieBres  les  Français  éi»Ùm  ûêb»  eeltegrtndedlê 
'êÊKwummuBtés. 

L'exemftle  des  Paterraiiains  fut  suivi  dans  les 
aotres  villes  siciliennes.  Néaiiittoins.Charles  d'An- 
.  jou ,  par  sua  ucliviié  et  son  courage ,  aurait 
ttémm  è.4lMipi«r  It  rMKon,  li  kimiu'il  fai- 
Mlle  s\èf;t  de  Itfcssine  la  flotte  arafj[onaise  ne  fût 
veoue  lui  ôter  toute  espérance  ;  il  repassa  en  Calahre 
'  avec  son  armée.  —  La  Sicile  fut  dèa  lora  entière - 
Me»l>perd«e  fwur  hiMiaon  d'Anioa. 

Le  tc6aepoRtiûoiléiaitocCBpépar Martin  IV.  Ce 
:  pape  français  'ressenût,  comme  un  ouir^f^e  per- 
sonnel «  i'imurrdouoa  de  la  Sicile.  Il  provoqua  une 
.  croiside  ooBtrelnSiBilîeM ,  iiroiwiMat  itowoeax 
.  <|MiffaieM  tes  oambattre  les  indulgences  accordées 
.  iadis  aux  croisés  de  la  Terre-Sainte.  Un  {jrand 
nombre  de  seigneurs  français  répondit  à  son  ap- 
-  pel;  mais  la  croisade  ne  fut  pas  heureuse.  Un  dé- 
.  Ijtrquamrat  dei  Angonan  pravoqna  im  soulève- 
•  mott  en  Colabre.  U  prince  de  Salerne ,  Bis  aîn*^ 
de  Charles  d'Anjou,  fut  fait  prisonnier,  et  le 
.  comte  d'Aleoçon,  frère  du  roi  de  France ,  fui  lué. 

_  Les  deux  compëtiieurs»  Ciitrlei  d'Anjou  et 
'  Pierre  d*Ara(jon,condui-eni  une  trèveet convinrent 
deremetirc  la  décision  de  leur  querelle  iujiujemcut 
de  Dieu.  Leur  combat  en  champ  doi  devau  avoir 
'  lieu  À  Bordfaux,  capitale  du- duché  d'Aquriaioe, 
<  appattea^nt  alors  à  Édmttrd,  roi  d'Angleterre. 
Chacun  d'eux  devait  être  acojmoann'-*  ' 
valier-s,  armés  d*'  toutes  pièces,  ^aib  le  pape  s  op- 
.  posa  ù  ce  combat  et  menaça  de  Veuomiuunieation 
.  «CBS  qui  y  prawInitMpiri. 

tA  pipeflfllrt  «o  ni  de  rr.!OM  !•  (onronn«  ^àtagim.  —  As- 

AlarUn  IV  favorkiil  tiiisi  sans  le  v.iu'oir  Pi*  rr« 
d'Arafjon,  dont  î>:it  pnnrir-»!,  tai  a^xopiaul lo 
comiial,  aiaii  rte  de  yauiitr  uu  ituips.  Peu  Ueui  »is 

'  Ce  iHtpe,  WNwatf  anM  «m  pdnlilfeat  Shaon  «le-  Brkm, 

fiait  KC  au  château  de Montrwnfif".  .  n  'r.ii;  .n  :  .  t  ihivnil  elé 
ktngtenipt clMiMiae  lie IVbIïm;  ^in»-)|jirtio  lic  t  ujii. 


après  il  r<^ndii  une  sentence  par  laquelle  il  pnnait 
ce  roi  de  la  vouronne,  et  il  envoya  en  France  uo 
légat  offrir  le  rot  aume  d'Aragou  a  Charles  de  ValoiSf 
second  fila  do  IHiilippe  III ,  4  «oudilàMi  que  ce  nuo- 
veau  roi  se  roeoBuatiraiL  iributaira  el  ftudattiiw  du 
saint-siéj^e. 

Le  roi  de  France  oouvoqua  ii  Pai:is,  pour  le  20 
février  iâ&i.  uueasaemblëegéoërale  deaberooset 
des  prélats  du  ruyaume ,  afin  de  leur  leumellrelee 

)Pf>posiiio»s  de  Martin  IV. 

Le  ra|>p<irt  adressé  par  le  cardinal  Chollet ,  légat 
du  saint->ifj»' ,  au  pape  lui-même ,  contient  le  dé- 
laiL  de  ce  qnî  se  passa  dans  cette  asieBiblée. 

«  Le  roi,  dil-il,  lit  lire  en  lau'n,  et  ti  aduire  ensuite 
eufrança!!>,  !'n  bulles  du  pape,  el  les  condiuous 
diverses  qu'd  aiiachaii  ù  la  cunoeasion  de  la  cou- 
ronne d'Aragon.  Aptes  quoi  il  demanda  aux prélaie 
et  aux  bafitas  de  lui  donner  uu  conseil  fidèle  pour 
(jii'il  ^ùi  tM  (il  expédient  el  décent  pour  lui  de 
se  ciiarger  de  I  attaire  du  royaume  d  Aragon  et  du 
oomté  de  fiarcetonne,  sous  }m  coodiiious  imposées 
ptr  le  pape. 

n  Lc>  prelais  t!i  barons  répondirent  qu'ils  délibé> 
rei  aii  m  sur  ci  s  questions  le  21  février,  cl  qu'ils  don- 
neraient leur  réponee  le  SS.  Le  IH  de  grand  mai^p  » 
les  prélats  et  barons  se  raaaemblèFent  au  pataâa.dn 

roi,  et  apiès  avoir  !u  do  nouveau  les  actes  qui  leur 
étaient  soumis,  ils  se  retireront  dans  tUn.r  salles 
siparî-cs.  Au  commencement  de  leur  deiiiicraiiûn , 
ilsseparlageafeut  entre  des  avis  opposite;  bmis, 

à  la  même  heure  à  peu  près ,  ils  se  réum'reot  âU 

m  '^pe  avi"? .  quoique  sépai  t  s  de  lieu  ,  ei  h  s  uns  igno- 
raul  ce  qui  ne  faisait  chez  lea  autres:  cet  avis  élail 

que,  toutes  choses  considérées,  il  était  uiifo  au  roi 

et  au  royaume ,  cl  en  même  temps  honorable  an  roi 
de  ï*'  rhar/yer  de  celle  affaire  et  de  raccepler. 

1  Les  baruu>  avant  fait  oonwulre  aux  pr^g 
lem^  Jélermiiiaiiou ,  par  le  nobte  bomme  Subob  de 
JN«ie,  cbevalier ,  nous  fîmes  dire  au  roi ,  moi  et  le 
notaire  aposioliijue,  qiie,  sans  attendre  le  surlen- 
dciiiain ,  il  vint  au  palais  pour  entendre  la  réponse 
de  .-es  prélats  et  de  ses  btyona. 

»LerM  y  ayant  consenti,  se  .rendit  anssiiAt  au  pa* 
lais  ;tvee,  si  s  deux  fils ,  Pliilippc  et  Charleji;  les  ba- 
ron- s»  reunirfoi  aux  prt  lals,  avec  tout  leronscildu 
:oi,et  une  iindlilude  nombreuse;  l'arche  vi  que  de 
Boiii-ges,  ])ar  le  mandat  des  prélats,  dit  eu  leur  nom 
au  l'oi,  qu'axant  considéré  l'honneur  de  Dieu  et  de 
la  i.;iIiiTe  f",;;îise  romninp,  celui  ân  roi  et  du  royau- 
me de  Krance,  ainsi  que  i'utiiité  de  la  foicatholi- 
<;ae ,  ils  iroufaient  exj>édient  et  décent  pour  lerai 
d  .1  (  «  pter  celte  afTalre  selon  les  modérations, dé- 
clarations el  eoncessions  exposées  et  of  ertes  par 
le  notaire  apostolique  ;  que  tous  et  chocun  ils  en 
éiaient  d'accord .  et  qu'ils  ielttî  ooiMeillaient.  A|)rés 
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qmii  le  M^iniir  de  Nesb ,  pour  les  barons ,  de  leur 

ordreet  consentpment  exprès,  déclara  quMs  s'ëiaienl 
réunis  au  mt'me  uvis,  et  qu'ils  lui  donnaient  ie  même 
conseil.  —  £otin  ie  roi  répundii  aussitôt  :  <  Je  vous 
»  raods  gràcMk  umé»  ce  que  wat  m'avez  donné 
*  un  bon  et  fidèle  conseil  ;  >  et  il  ajouta  :  t  A  l'bon- 
»  neuf  flo  Dïpu  ei  de  la  sainte  môrc  Église,  sous 
»  la  t^orme  prédite,  noua  nous  chargeons  de  la  sus- 
t  dJteafltire  et  noue  raceepioi».  » 

Exji^iiioa  conlro  Pierre  d' Aragon.  —  PriM  d'Elue  et  de 

L'année  1284  fut  consacrée  aux  préparatifs  de 
l'expédiUoa  destinée  i  envahir  iee  étais  que  le  ptpe 
venait  de  donner,  et  qne  le  roi  de  France  venait, 
d'aocppipr  si  fbcilement.  Charles  d'Anjou  n'eut  pas 
le  bonheur  de  prendre  part  à  une  entreprise  dont  la 
coméqnence ,  à  ce  qu'il  espérait ,  devait  être  la  ruine 
de  son  ennemi;  ilnmnrut  en  Italie,  le  7  Janvier 

128.") ,  nu  moment  oîi  i!  ron'lnisait  en  f  :ila!irp  (îfs 
forces  sullisaoïes  pour  rétablir  ses  atlaires.  ^on  iiis 
et  son  héritier  était  alon  à  Baradonne ,  prisonnier 
de  Pierre  d'Aragon. 

Le  pape  Martin  IV  mourut  leSdmars  à  Pérouse. 
—  Pierre  d'Aragon  w  trouva  ainsi  forluiiement  dé- 
barrasse  de  ses  deux  plus  grands  enucmis. 

Cependant»  an  nund'ainjl  1985,  leraidePranee, 
après  avoir  étd  cbercber  en  grande  pompe  l'ori- 
flamme à  Saint-Denis,  se  mil  à  la  tête  de  l'armée 
réunie  aux  environs  de  Toulouse.  Celte  armée ,  que 
les  indnigenees  attadiées  à  la  croisade  avaient  oon- 
SidérabhnMnt  augmentée,  s'élevait,  s'il  faut  en 
croire  quelques  historiens ,  à  plus  de  cent  mille 
Irammes,  parmi  lesquels  on  comptait  vingt  mille 
«vaBert;  die  allait  pénétrer  en  £spafj[ne  pr  le 
Bonsaîllon  et  la  Catalogne;  des  vaisseaux  équipés  à 
Marseille, à  Gènes,  à  Aigues-Mortes  et  ù  Narbonne, 
devaient  longer  les  côtes  et  porter  ses  vivres  et  ses 
munitions.  Le  roi  de  France  était  accompagné  du 
lëgatdn  saint  siège  ;  il  avait  avec  Ini  ses  devx  61s, 
Philippe,  roi  de  la  Navarre,  dont  il  venait  d'épouser 
l'héritière;  et  Cliarle?  ,  qui,  en  vertu  de  la  dona- 
tiondu  pape ,  prenait  deja  ie  titre  de  roi  d  Ara{;on. 
Donlayme,  roi  de  Hayonine,  ennemi  de  son  pro- 
pre frère  Pierre  d*Aragon,  sTéiait  Joint  h  famée 
française. 

La  conquête  du  itoussillon  s'effectua  sans  diffi- 
culté; les  forteresses  et  les  villes  s'empressèrent 

d'ouvrir  leurs  portes  au  roi  de  France.  —  £lne  fut 
la  seule  cité  qui  refusa  de  livrer  passage  aux  Fran- 
çais. Il  fallut  en  faire  ie  iiiége.  c  Mais  ie  lendemain  ' 
du  premierassaut,  ditOuillaume  deNangb,<omme 
)flS  Françab  vonlaieiit  revenir  an  oombat ,  les  ei- 1 


toyens  d' Elne ,  q  ni  se  seniaieatfort nffitfUis,  envoyé 

rent  demander  an  rf  i  de  France  un  armistice  de 
trois  jours,  feignant  que,  pendant  re  temps-là,  ils 
tiendraient  conseil  pour  rendre  la  ville.  —  Les  Fran- 
çais snspendirsM  les  hostilités;  les  èUeiycns  d'Elne 
allumèrent  un  feu  sur  la  tour  de  leur  principale 
église ,  située  dans  le  lieu  le  plus  haut  de  la  ville, 
espérant  ({u'ainbi  prévenu,  le  roi  Pierre  d'Aragon, 
qui  occupait  les  montagnes  à  pen  de  distance,  ne* 
courrait  à  leur  aide.  Le  roi  de  Franee  ayant  vu 
eenefrrj'idp,  ordonna  de  renouveler  l'assaut,  et.  le 
légal  de  la  sainte  Église  romaine  donna  son  abso- 
lution «IX  soUats  français,  les  avertissant  de  n*d- 
psrgner  pereonme,  mais  de  massacrer  tous  les  ha^ 
liitanfs,  comme  ennemis  de  !a  foi  chrétienne  et  ex- 
communiés.... Alors  lesescadrons  tle  cavalerie  étant 
de  toutes  paris  disposés  autour  de  la  ville  pour  le 
combat,  les  piétons  et  les  valets  s'appradièrsntden 
murs,  et,  malgré  les  ennemis,  qui  se  défendaient 
avec  rap^e,  ils  enfoncèrent  l^-s  portes  et  escaladèrent 
les  murailles.  Bientôt  le  reste  de  1  armée  entra  dans 
la  ville ,  égorgenntde  toutss  parts  les  cnnends,  aant 
épargner  ni  l'âge  ni  lesexe.  Les  habitants,  remplis 
de  terreur,  s'enftiirfnt  vers  la  fyrnnde  éplt^e ,  se 
flattant  d'y  être  protégés,  ou  par  la  force  des  mu- 
raille» ,  ou  par  la  sainteté  dn  Ken;  mais  ils  avaient 
méprisé  les  préceptes  de  la  sainte  mère  Église  et 
de  ses  ministres,  en  secondant  un  impie  condamné 
par  elle...  Les  Français  enfoncèrent  les  portes 
de  l'église  et  passèrent  au  lil  de  i'épée,  sans  miséri- 
corde,  les  femmes  et  les  bonMnes,  les  vîeillnrds 
et  les  enlànts.  Un  seul  éruyer,  nommé  le  Bâtard 
de  Boussillon,  étant  monté  avec  quelques  autres 
dans  la  tour  du  clocher ,  obtint  la  grâce  de  vivre  en 
se  rendent  an  roi  de  France.  > 

Les  débuts  de  la  gnerre  âaientfevorables.  Aprèt 
h  prise  d'Elne,  les  Français  traversèrent  les  Py- 
rénées, descendirent  dans  tes  plaines  du  Lampour- 
dan ,  et  vinrent  mettre  le  siège  datant  Ginami,  Ce 
siège,  qui  dura  dix  semaines,  donna  le  tempe  à 
Pierre  d'Aragon  do  rassembler  ses  troupes,  et 
de  s'opposer  aux  progrès  de  Tarroée  française. 
Celle-ci,  campée  dans  des  plaines  marécageuses, 
neinrdaposàsetronveraflÛblie  parlesprîvationn 
et  les  maladies.  L'excessive  chaleur  accablait  en  outre 
les  combattants.  Gironne  capitula  le  7  septembre  ; 
mais  Philippe  III  était  tombé  malade ,  et  des  lors  il 
fallut  renoncer  ft  eontinnef  la  gnerre.  Le  roi  se  ré» 
signai  rentrer  en  France.  Il  était  hors  d'état  de  se 
soutenir  à  cheval ,  et  fut  rapporté  en  litière  jusqu'à 
Perpignan,  où  il  expira  le  5  octobre  i  l'âge 
de  quaravin  ans.  Un  torabenn  Ini  frit  ékféà  Nar^ 
boniie;  niais  aon  corps  fhttmiqwné  àSanl>Denii» 
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OcUTVfHMItafio  duxiir  «ièclc.  — Sa  temlaoM  rt  sa  progrés 
.  natepûafolralinlii.--MvdtfnieBCiiisdapfl^^ 
Vn«uilsiltainiax.  —  Tttf^Bptmmi^  ûa  imra*  Jndklilitt.  — 

ExtiocUon  du  jury.  —  Des  lé^tes.  —  Des  conindiilflnfc  —  Da 
tiert-éUt.  —  Il  n'j  d'analogues  darw  ancnn  p»f».  —  C'est  un  lUI 

parlicnlit  r  à  h  Kr;iii<:c-,  -  oiimin  -sducrsc»  Ou  liers-étal.  —  Dto- 
tinclioti  i  taire  entre  U»  catmminr^  h  \f  liers-ciat.  —  Des  inunici- 
paliUsd'ori^DC romaine. —  l'e?  yiliesnon  eiigi  rs  en  communes. 
—  CoaUimcs  deLorris.  —  biKcrvucrS  <ies  villes  luunkii'.ilpi  ro- 
mÊBt»  et  des  ccMOniunes du  moyen  Ige.  —  L'e«|iritaristii>:i'ati.|iii- 
danhie  dau  la»  pr^nUeici  •  l'ciiirit  dtawsnNitiae  imm  les  uier> 

tspilNiiiie.  kl  «wtilMMa.— FN|tte««pittaM  4ii  dccHtat 


Si lÉMittitéA  11  flndn  XIlI*  «ècle.  —  Sa  leodianeatties 
pcogrèi  Tcnle  pomoir  HmoIii. 

ATxnt  LoDïs  IX,  et  dopais  ravénemant  du  fon- 
dateur de  la  troisième  dynastie  jusqu'à  la  mort  du 
saint  roi,  la  royauté n'éiait  point  absolue;  ce  n'éiaii 
si  la  royauté  impériale ,  fondée  sur  la  personnitica- 
UoD  de  Péiat,  m  la  royanlë  cbrëtieéne ,  fondée  sur 
la  représentation  delà  divinité.  Ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  principes  ne  dominnii  h  royauté;  ni  à  l'un  ni  à 
l'antre  elle  n'empruntait  le  pouvoir  absolu.  Cepen- 
dant ,  en  droit ,  si  la  royauté  française  n'était  point 
absolue,  elle  n'était  pas  non  plus  limitée;  il  n'existait 
dans  Tordra  neial  anenneinstiluiioa     loi  fit  équi- 

•  t>'aafrar  <}etR  Franre  ^istoHque  et  nmmmeMaie,  écrWant 
nneiii^tuiie  r;"  ri; ,-,:.!',■  de  ifance,  doit  bire coQCOurir  t  loa 
(Bovre,  outre  kes  cbrooiquea  et  lea  in^nMirw  dn  teopi*  tooa 
Itt  trafiat  apéetau  dta  imillB  noderaci  et  eontemporains. 
C'C't  aiosi  qu'il  a  mil  à  contribulioa  saeoevsiTeniCQt  les  ou- 
vrages iubitaitiieltet  remarquables  de  MM.  l'hierry,  d«  Uuiii- 
boldl.  Faurlel,  MiA»,  Bcagoot.  Dcppiog,  lleiiiaiid,  Ifrivteil, 
Coude,  deHontloaier,  Raynouard,  PerU,  Gaizot,  etc.  ;  ayant 
a  reodre  compte  de  la  formatioo  et  dei  progris  du  l»er«-état. 
il  ne  ponrait  négliger  les  re<  tn-rches  si  ciiricases  et  si  profon- 
de* du  nvant  profetiear  d'tii<ioire  moderne  ;  ea  résunaaol, 
«toiw  lecliapitrc  qu'on  va  lir»,  ha  prindpalea  Mdn  dnéoun 
profecsé  par  M.  (î  ii/  t  sn  1850,  il  a  autant  quo  possible  re- 
produit lea  paroles  oièaies  de  riUuitre  tt  docte  ticrlraio. 


libre  ;  nul  grand  corps  aristocratique,  nuDe  assem- 
blée populaire  qui  lui  opposât  un  contre-poids  ré- 
gulier; dans  i'ordremoral,  aucun  principe,  aucune 
idée  poissante,  généralement  admise;  et  qui  asai- 
gnât  des  bornes  au  pouvoir  royal.  On  ne  croyait 
point  sans  doute  que  la  royauté  etit  droit  de  lout 
taire ,  d'aller  à  tout;  mais  on  ne  savait  pas ,  on  ne 
cliercbait  pas  même  ft  savoir  on  elle  devsût  s'arrêter. 
En  fait,  la  royauté  était  limiice  et  sans  cesse  oora* 
battue  par  des  pouvoirs  independanis  ,  jusqu'à  UQ 
certain  point  rivaux;  par  le  pouvoir  du  clergé,  et 
surtout  par  celui  des  grands  propriétaires  de  iiefs» 
▼assaax  direoison  indirects  de  la  conromie.  Cepen- 
dant elle  possédait  une  force  infiniment  snpérieiire 
à  toute  autre ,  une  force  formée  et  accrue  par  les  ac- 
quisitions successives  de  Lout&-Ie-Gro« ,  de  Pbiiippe- 
A  ugnste ,  de  saint  Lonb,  et  qui,  à  la  fin  du  XIII*  siè- 
cle ,  plaçait ,  sans  nnl  doute,  le  roi  lionde  pairin 
milieu  de  la  France. 

Ainsi,  en  droit,  point  de  souveraineté  systémati- 
quement illimitée,  mais  point  de  limim  oonTcriies 
en  institutions  ou  en  croyances  nationales.  En  fott, 
des  adversaires  et  des  embarras,  mais  point  de  ri- 
vaux: tel  était,  quand  Pbilippe-le-Hardi  succéda  à 
saint  Loois,  Téiat  de  la  royauté.  11  y  avait  lù  un 
germe  focond  de  pouvoir  absolu,  une  pente  maiw 
rnirr  vrrs  Ir  dps;io(i»me  ;  ninis  cf'  fjcrnie  ne  s'était 
point  encore  développé.  11  serait  nièmf  toiH  ;'!-fnit 
injuste  de  prétendre  que ,  du  X'  au  milieu  Uu 
XIII«  siècle ,  la  royauté  ait  cberdiéA  se  rendra  ab* 
solue  ;  elle  travaillait  à  rétablir  un  peu  d'ordre ,  de 
paix ,  de  justice  ;  à  relever  quelque  ombre  de  société 
et  de  gouvernement  général.  Il  n'était  pas  question 
de  despotisme. 

Toutes  les  institutions ,  toutes  les  foraes  todates 
commencent»  dans  leur  développement ,  par  le  bien 
qu'elles  ont  à  faire  :  c'est  à  ce  titre,  c'est  comme 
uUles  à  la  aodéld,  comme  en  liarmonie  avec  ses  bu- 
soins  présents ,  généraux ,  qu'elles  s'accréditent  et 
grandissent.  Telle  fut  !a  marche  de  la  royauté  sous 
les  r^nes  de  Louis-le-Gros,  de  Pbilippe- Auguste  et 
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de  Vàiai  Luuis.  Loui&-l«-Groa,  en  réprimaat  Uajiâ 
fts  émikm  et  toat  alenioiir  ime  nultitiide  de 

petits  tyrans,  et  en  roidmtà  h  n^uté  son  carac- 
tère de  pouvoir  public  et  protecteur;  Phili|>pe-Au- 
gusie  t  en  reconstruisant  le  royaume  et  en  redon- 
Mni  an  peuples ,  par  ses  guerres  contre,  he  tftrm- 
gers ,  par  l'éclat  de  sa  oour«  par  ses  soins  pour  la 
dvilisatioD ,  le  sentiment  df  lu  uationalîië;  saint 
Louis,  eu  imprimant  à  son  {jouvernemenl  ce  carac- 
tère d'équité ,  de  respect  des  droits ,  d'atiiour  de  la 
iQsiice  et  do  bieo  publie,  qvl  éclate  dans  ions  ses 
actes ,  reaJireni  à  coup  sûr  à  la  France  les  p!us  im- 
portants, Ifs  p!uH  pressants  services,  et  on  peut  dire, 
sans  Lésiter ,  que  durant  toute  cette  époque  le  bien 
reiupMia  de  bieancoDp  sur  le  mal  dans  le  développe- 
nentdela  royauté  française,  et  que  les  principes 
moraux,  ou  du  moins  l^s  principes  d'înirrc'i  (xiblic-, 
dominèrent  sur  lespriucipei  du  pou>oir  absolu. 

Cependant  le  germe  dn  pottvoùr  absolu  existait, 
et  BOVB  arrivons  à  l'époque  où  il  commença  à  se  dé- 
velopper. La  métamorphose  de  la  royauté  en  despo- 
tisme, td  est  le  caractère  du  règne  de  Pliiijppe-le- 
Bd. 

C'est  aotts  le  r^ne  de  ce  prinoe  qn'tm  voit  appa- 

raîire  pour  la  première  fois  celte  pr(5tention  à  se 
mêler  de  tout ,  cette  manie  réglementaire  (jui  a  joué 
un  si  t;rand  rule  dans  radfflinisiratiuo  de  la  l'rauce. 
Le  njpide  défeloppcment  de  cette  nanie  doit  éire 
attribué  surtout  ù  deux  causes  ;  le  pouvoir  était 
exercé ,  soit  par  des  ecclésiastiques ,  soit  par  des  ju- 
risconstiltes  ;  la  constante  disposition  des  ecclésias- 
tiques est  deooosidérer  principalement  la  législa- 
tion sous  le  point  de  vue  moral ,  de  vouloir  faire 
passer  dans  les  luis  ]a  murale  tout  entière.  Or,  en 
morale,  il  n'y  a  point  d  action  iodiiïéreute ;  les 
moindres  détails  de  l'activité  humaine  sont  mo< 
ralement  bons  ou  mauvais ,  et  doivent  élre  par  oon* 
sêquent  autorises  ou  interdits.  Instrtimenis  ou  con- 
seiller^ du  pouvoir  royal ,  les  a  clesiastiques  étaient 
gouvernés  par  celte  idée ,  et  s'efforçaient  de  faire 
passer  dans  la  législation  pénale  toutes  les  prévoyant 
ces,  toutes  les distinciioiis  ,  tontes  les  prescriptions 
de  la  discipline  ou  de  la  i  a-.uisii(iiio  ihéol-ir.ique.  Les 
jurisconsultes  ,  par  uue  autre  Ctinne ,  agissaiunt  dans 
1«  même  sens.  Ce  qui  domine  dans  le  jorisconsahe , 
c'est  l'habitude  de  pousser  un  (j^rincipc  Jusqu'à  ses 
dernières  conséciuences;  la  subtilité,  la  vifjiieur  lo- 
gique, l'art  de  suivre ,  sans  eo  jamais  fierdre  le  iii^ 
un  axiome  fondamental  dans  son  application  h  une 
multitude  de  cas  différents ,  tel  est  le  caractère  es- 
soiiiiel  de  l'esprit  lé^jiste  ;  et  les  jurisconsniies  ro- 
mains en  sont  le  plus  éclalaul  exemple.  A  peine 
doue  la  roy  autéawtpelledonné  aux  légistes  ses  pri  n- 
cipanx.  instrumenia,  un  principe  à  apf^quer ,  que, 
par  cetio  pente  naturaUe  de  leur  protessum ,  ils  tia- 


vailiaient  à  développer  ce  principe ,  à  en  lirer  cha- 
que jour  de  nouvelles  oraséquenoes,  et  faisaieiit 
ainsi  pénétrer  le  pouvoir  royal  dans  nnemullituA 
d'affaires  et  de  détails  de  la  vie,  auxquels  ut  relie* 
ment  il  serait  resté  étranger.  Quoique  Pbilippe-l»* 
Bd  leseûi  eadusde  tordre  judiciaire,  les  ecdéàat^ 
tiques  jouaient  encore  dans  son  gouvernement  ua 
grand  rôle,  ei  les  jurisconsultes  un  rôle  cbaiiuejoui' 
plus»  grand.  Or,  les  uns  ci  les  autres,  par  des  rao- 
ses  diverses ,  avaient  sur  la  royauté  une  tidluence 
analogue,  et  la  pouisdeni  dsns  les  mêmes  voies. 
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Le  pouvoir  royal  était  exeroéd*nnenuutièK  di^ 

d'être  remarquée,  précisément  parce  qu'elle  est  (O* 
lièremenl  opposée  à  ce  qui  8è  (  ratique  t\f  n'>trn 
temps.  Les  actes  législatifs ,  qui  règlent  au-dedtéOS 
rétat  des  pewomwa  aides  propriétés,  éoiannent  dè 
roi  seul.  Mais  quand  il  s'âgissait  depaixetdegum'e, 
do  néjjociaiions  avec  les  princes  éiran{jers ,  le  roi 
invoquait  le  concours  des  barons  ei  des  autres  no- 
tables du  royaume  :  la  nécessiié,  et  non  la  tbéerie, 
l'arait  atesi  déddé.  Leroi  ne  pouvait  fidre  la  gnaiTe 
scu!  ;  pour  traiter  avec  les  éiran{jers,  il  vnii!aii»}tr« 
et  paraître  soutenu  par  ses  sujets  ;  il  ne  pouvait  taire 
aucune  grande  entreprise  sans  s'assuierde  la  bonne 
volonlé  de  ses  barons;  fl  les  appdah  donc  tout 
simplement  i  lui  parce  qu'il  ne  pouvait  s'en  passer. 

La  même  cause,  à  celle  époque,  fit  entrer  aussi 
quelquefois  dans  les  conseils  du  prince  un  certain 
nombre  des  dépnlés  des  villes.  On  a  dit  que  FU- 
lippe-le-Bel  appieta  le  premier  le  tiers-état  aux  états^- 
fTPDvraux  du  royaume.  Lesp3n'lt'  sont  trop  raa- 
guiSques,  et  le  fait  n'était  pas  nouveau.  6ous  saint 
Louis,  dâ  députés  des  villes ,  dont  l'hisioire  mémo 
amaerve  les  noms»  furent  appelés  an|H^  du  roi 
pour  délibérer  sur  certi'ns  acte';  législatifs.  Phi- 
iippe-ie-Bel  n'eut  donc  pas  t  honneur  du  premier 
appel.  Quant  aux  assemblées  furméessouskt»  règne, 
on  s'en  est  bit  une  trop  grande  idée  ;  c'éuiieni  des 
réunions  fort  courtes ,  pres«|uc  accidentelles  ,  sans 
inllueiiee  surlef^oiivern<^mrnt  jyômraldu  royaume, 
et  daus  iesq>ulie»i  lus»  dupuieadcs  vill»  tenaient  fort 
peu  de  place:  3  est  vrai  que  ces  aasembléeftita««K 
reni ,  sousPhilippe-lc-Bel .  plus  fréquentes  «^u  **'®e 
ne  l'avaient  '-ncore  été  ,  «  t  que  l'importance  crois- 
sante de  la  bourgeoisie  s'y  ré«éla.  Lu  lâOt!,  engagé 
dans  sa  grande  querelle  avec  Boufiioo  VIII,  «vou- 
lant se  présenter  an  combat  avec  l'appui  de  tout  ses 
sujets,  l'Iiilipp*»  '"oi.vo'(ua  ses  (t  sis  -  {généraux  , 
et  leur  assemblée  uni  a  Vùm  dans  l'ét^lise  de 
Noune-Dume,  du  mars  au  10  avriL  Les  trois 
ordres ,  la  noblesse,  le  clergé  ci  un  cerlsin  «embre 
de  députés  des  bonnes  villes  y  siégeaient.  Lsiws 


Digitized  by  Google 


LIYHE  IT,  CflAPITRE  1. 


délibératiom forent  fort  courtes;  chaqu*'  ordre  ne 
fit  (jaère  ryue  prêter  r?iix  rlr^irsdti  r  oi  en  ftcri- 
vant  one  iettre  au  |iape.  Celle  des  bour(];eoi5  ne 
l'est  pas  ooewrvëe»  ctea  lehcûnikque  par  l« 
rëpjnse  des  oanGotni ,  adreaiëe  •  mx  maires , 
échi'rimt,  jurat%,  con$nl*  (les  communautés ,  villes  , 
cites  et  bourgâ  du  royaume  de  France.  •  Ea  1504 , 
on  V(Ht  Philippe  traiier  avec  les  nobles  et  les  com* 
moni»  <!«•  lëaMuMnaées  de  ToaloiNe ,  Cahor»,  Vé> 
ri;7;ieux.  Rliodez,  Carcassonne  ti  Beaucaire,  pour 
en  «'hienir  des  subsides  pour  son  expédition  en 
-  Flandre.  Eu  lô08,  il  convoqua  les  états-généraux 
è  Tour»,  pour  ddiiérer  sur  le  proeès  des  tem- 
pliers; et  le  chanoine  de  Saint-\ictor,  celui  des 
chroniqu«>nrs  du  temps  qui  donne  sur  cette  assem- 
blée Us  plus  de  dé|Uib,  en  parle  ainsi  :  «  Le  roi  fit 
astanUer  à  Toais  on^  perlemeM,  de  loblee  et 
d'îgnttbles»  de  toutes  les  chitellenies  et  ^Ilesde 
son  royaume.  Il  voulait  ,  av^rnt  do  rendra»  au- 
près du  pape  à  Poitiers,  recevoir  leur  conseil  $arce 
qvIleoBfeMÎtde  faire  ans  templiers ,  d'après  leur 
confessioB.  Le  jour  aivait  été  assigné  à  tous  ceux 
qui  furent  invités  au  premier  du  noois  qui  suivrait 
la  Pà  jue  (elle  était  cette  année  le  14  avril).  Le  roi 
voulait  agir  avec  prudence;  et ,  pour  ne  pouvoir 
Cure  repris ,  0  voulait  afoir  le  jê^àûMt  et  rasseuti- 
mcnt  des  hommes  de  toute  conditien  de  son  royan- 
m^.  knm  il  ne  voulait  pas  seulement  avoir  la  déli- 
bération et  le  jugement  des  nobles  cl  des  lettrés , 
nais  oelui  des  boui^jeoi*  «t  des  laïques.  Ceux-ci , 
coaiperarssant  personaellemcnt,  prononeèrent  pres- 
que lous  d'une  commune  voix  que  les  templiers 
étaient  dignes  de  mort.  L'université  de  Paris ,  et 
sariotit  les  maîtres  en  théologie ,  furent  requis  ex- 
pre^s^'ment  de  donner  leur  sentence,  ce  qu'ib  fi- 
Ti'tù ,  par  les  matni  de  leur  tabellioo ,  le  samedi  qui 
suivit  l'A^cen&ion.  * 

WmH  ippfaKnto  âu  pooroir  jndld^.— EiChidIon  dn  Jur  j.  - 

DMMgfaln.  -  BCS  «MUMMiMlff. 

Les  dëvelof^menis  du  pouvoir  judiciaire  de  la 
royauté  ne  forent  pas  moiadres  nn  Tautoiité  ab* 

solue  que  ceux  du  pouvoir  législatif. 

Le  principe  fondamental  du  système  Judiriairp  de 
la  féodalité  était  le  jugement  par  les  pairs  ;  les  vas- 
saux se  jo^MDt  entre  emt  à  la  cour  de  ienrsdgoeor, 
de  leur  suzct  ain  commun.  Ce  ap^^me  se  trouva 
p<u  à  peu  imprai il  •(!)!(>  ;  lesv>issaux  devinrent  tel- 
kuieui  isulés ,  tellcmeui  étrangers  les  uns  aux  au- 
tres; il  y  avait  entre  eux  si  peu  de  relations  sociales 
et  d'intérêts  communs,  qu'il  était  fort  difiBcilede 
les  réunir  pour  qu'ils  se  ju fjeassenl  entre  eux.  Ils 
ne  venaient  pas,  et  quand  quel-iues-uns  venaient, 
tfétatt  la  sumrain  qui  les  cbot^issaii  arbitrairement. 


Ce  grand  et  beau  «ystèma,  rintenmitîon  du  paya 

dans  les  juf^ement? ,  alla  donr  tofijoiirs  déclinant... 

Dans  le  même  temps  ei  peu  à  peu ,  la  royauté 
créait  mi «fdre  judiciaire,  une  cbMe  de  personaca 
spécialement  vouées  à  l'administration  de  la  justiœ. 
A  1.1  fin  du  Xlir  siix:!e,  le  Koi avait  h^a.  disposition, 
sous  les  noms  de  sénéchaux,  baillis,  prév6:ii,  etc. , 
de  véritables  noagisirats.  Souvent,  il  est  vrai,  ces 
magistrats  ne  jéeaaiedt  pat  seuls;  ils  appelaîeni 
quelques  hommos  du  lit  u  à  rendre  avec  eux  le  juge- 
ment. C'étnit  l:j  un  souvt^nir,  un  reste  de  l'ancienne 
inierveniiuQ  judiciaire  de  la  bociéié.  Ces  aasfS!»eur» 
«oddénielades  wu^rvi»,  qu'on  appeliût;iijr<iir«. 
rendaient  même,  en  certains  lieux,  le  jugemeat 
véritable,  et  le  bailli  m  faisait  que  le  prononcer. 
Fendant  quelque  tempe  se  réunirent  ainsi,  autour  des 
baillis,  de  petiu  possemeors  de  (Mê,  des  «Cavaliers, 
qui  venaient  remplir  les  fonctions  de  jngeurs.  Les 
baillis  eux -mômes  furent  d'ahor  1  d'assez  grands 
possesseurs  de  fiels ,  des  barons  de  iecoai  ordre , 
qui  acoeptaMM  de»  fonctions  dont  les  trandaborom 
ne  se  aoueiaieut  plus.  Mais  au  bost  d'un  certain 
temps,  par  l'incapacité  des  anciens  po«se^ïPurs  de 
Helj,  par  leur  ignorance,  par  leur  goût  excessif  pour 
la  guerre,  lâchasse,  etc. ,  ils  laissèrent  échapper  ce 
dernier  débris  du  pouvoir  judiiciaire;  et,  à  k  ptaœ 
des  juges- chcN-aliers ,  des  juj;es  féodaux,  se  forma 
une  classe  d'hommes  uniquement  occupés  d'étu'lier 
soit  les  coutumes ,  soit  les  lois  écrites,  et  qui  peu  à 
peu,  i  titra  soit  de  bsillîs,  aoit  de  jogeuia  associés 
aux  baillis,  restèrent  à  peu  près  seuls  en  possession 
de  l'administration  de  la  ju^ti<  e  Ce  fut  la  cla«9€ 
des  légistes.  Apres  avoir  et«^  pris  (quelque  temps,  en 
partie  du  moins,  dans  le  clergé,  les  légistes  fioi- 
reni  par  sortirions,  ou  ù  peu  près  tous, de  la  bour- 
geoisie. En  |>osse&siun  du  pouvoir  judidaire ,  et 
séparée  de  toutes  les  autres,  la  classe  des  légistes  ce 
pouvait  numquerde  devenir,  entre  les  mains  de  la 
royauté,  un  instrument  admirable  contrôles  teols 
adversaires  ([  l'elle  cûtà  craindre,  l'art  torraiie  féo- 
dale et  le  clergé.  Ainsi  arri va- t-il ,  et  c  est  sous  Plii- 
lippe-le- Bel  qu'on  voit  s'engager  avec  édat  oette 
grande  fotte  qor  a  tenu  tant  de  place  dans  notre  bis» 
toire.  Les  légistes  y  rendirent  non-seulemcni  au 
trône,  mais  au  pays,  d'immensf^s  services;  car  ce 
t  ui  uo  i  .nmensc  service  que  d'abolir,  ou  à  peu  près, 

dans  le  gouvernement  do  l'état ,  le  pouvoir  féodal 
etie  pouvoir  ecclésiastique ,  pour  leur  substituer  le 

pouvoir  au<]u»*l  ce  gouvernement  cJoit  appartenir, 
le  pouvoir  public.  Un  tel  progrès  cUii,  sans  nul 
doute.  Ut  condition,  le  prâiminaire  fodispensable  de 
tous  les  autres.  Mais  en  même  temps  la  clas&e  des 
lé.nsips  !i;f,  dès  son  origine,  un  terrible  et  funeste 
iu^trumcnt  de  tyrannie.  Non-seulement  elle  ne  tint, 
dans  beaucoup  d'occasions,  anciincompiedMdroitSi 
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des  véritables  droits  du  dergé  et  des  propriétaires 
de  6eH;  mais  elle  posa  et  fil  prévaloir,  quant  au 
gouvernement  en  générai,  et  en  maliére  judiciaire 
en  particulier»  des  principes  otmtrtlres  è  toute  li- 
berté. 

C'est  à  la  fin  du  XIIP  siècle  qu'on  voit  commencer 
ces  commissions  extraordinaires,  ces  jugements  par 
commissions,  qui  depuis  ont  tant  de  fois  souillé  et 
«Itristtf  BMBHiMles.  Les  aésécluDS,  beitlis,  jageurs 
et  autres  olficiers  judiciaires,  nommés  att^rs  par  le 
roi,  n'étaient  point  inamovibles  ;  le  Roi  le^  révoquait 
à  son  gré,  les  choisis^a  i  même  dans  cliaqueocca»ion 
ptrliciiliàv  f  et  Mtivani  le  besoin ,  pent^éire  par  un 
•OBvenir  des esws féodales,  où,  en  fait,  le  «u/erain 
appe'ait  preîque  arbitrairement  teh  ou  tfis  iJ(^  ses 
vassaux,  li  arriva  de  là  que,  dans  les  grands  procès, 
le  roi  se  trouva  te  maître  d'inaiîiner  eeqne  nous  ap- 
pelons une  commisHion.  Or,  les  grands  procès,  les 
grandes  affaires  crimineJles,  avaient  alors  presque 
nécessairemcni  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  carac- 
tères ;  ou  bien  la  royauté  poursuivait  un  ennemi 
fedonté,  ecdéiiasiii|«e  os  faïque,  m  ^nadsei* 
gneur  ou  un  cvêque  ;  ou  bien ,  à  la  suite  d'une  réac- 
tion, I  arisfrrrrsiie  féridaleou  le  clerfjé,  ayant  repris 
auprès  de  ia  royauté  leur  ancien  rmpire.eniployaient 
M  force  et  ses  agents  à  poursuivre  è  leur  tour  leurs 
ennemis.  Dans  les  deux  cas ,  l'ordre  judiciaire  royal, 
les  légistes  servaient  d'instruments  à  des  inioltirs,  à 
des  vengeances  de  parti,  de  pouvoir,  et  l'un  ou  1  au- 
tre vainqueur,  choisissant  à  son  ^  laconrausalm, 
jugeait  ses  ennemis  aussi  arbitrairement,  aussi  ini- 
quement qu'ilavaitétéjugélni-jnéaMqnel(|«e  temps 
auparavant. 

Dallas^.  — Pn'k  d'MdotattdiMiOMapaji,^ 
CM  on  flilt  iwilcoliar  à  la  nanw. 

Le  liers-état  a  joué  ta  France  un  grand  rAle  ;  il  y 

a  Clé  l'élément  le  plus  actif  et  le  plus  décisif  de  la 
civilisjiion,  celui  qui  en  a  déterminé  la  direnion  et 
le  caractère.  —  Eu  considérant  sous  le  poiui  de  vue 
•ncial ,  et  dans  ses  rapports  avec  ks  diverses  classes 
qui  coexistaient  sur  notre  territoire,  laclasseqtt'on 
a  nommée  le  tiers-éiat ,  on  la  voit  progressivement 
s'étendre,  s'élever,  moditierd'al>ord  puissamment, 
surmonter  ensuite,  et  enfin  al^rber,  ou  à  ptsu  pré», 
tontnlesautres.  En  se  plaçant  dans  le  poini  de  vue 
politique,  si  Ton  suit  le  tiers-état  dans  ses  rapports 
avec  le  gouvernement  généra!  du  pays,  on  le  voit 
d'abord  allié  pendant  plus  de  six  siècles  avec  la 
royauté ,  travailler  sans  reltelie  à  la  ruine  île  raris* 
tocraiie  féodale,  et  dire  prévaloir .  i  |/|acc,  un 
pouvoir  unique,  cen'ral ,  la  motiarclne  pure,  très- 
voisine,  en  principe  du  moins, de  la  monarchie 
alMOlue.  Blak  dès  qne  cette  videire  est  remportée , 


cette  révolution  accomplie,  le  tiers-état  en  poursuit 

de  nouvelles  ;  il  attaque  ce  pouvoir  unique ,  absolu, 
qu'il  avait  tant  contribue  à  funder;  il  entreprend  de 
changer  la  monarebie  pure  en  amowdûe  oonalilir 
tionnelie,  et  il  y  réussit  également. 

l  e  tiers-éfil  est  donc  tUins  noire  liistoire  un  fait 
imuien&c.  Rien  de  pareil  ne  se  pré^eute  dans  l'hiS" 
toire  des  peuples  de  l'antiquité ,  ni  même  dans  odle 
des  peuples  modernes  de  f  Europe  et  de  r Asie.— 

On  y  voill)jen  le  mélange  de  race5  diverses,  la  con- 
qiif^tp  d'un  peuple  par  un  autre  peu [)le,  des  vain- 
queur:» établis  sur  des  vaincus,  de  profondes  iné- 
galités  entre  lesdasies,  de  fréquentes  vidstitndes 
dans  les  formes  du  gomienaaMot  el  félBndne  éâ. 
pouvoir.  Nulle  part  on  ne  rencontre  une  el3«i^e  de 
la  société  qui ,  partant  de  très-bas,  foible,  méprisée, 
presque  imperceptible  i  son  origine,  s'élève  par 
un  mouvement  onniinn  et  un  travail  incessant,  se 
fortifie  d'époqnc  en  »'poqup ,  envahit ,  absorbe  suc- 
cessivement tout  ce  (jui  l'enioure,  pouvoir,  richesse, 
lumières,  influence  ;  change  la  nature  de  la  société 
la  nature  du  gouvernement,  et  denent  enfin  leUe* 
ment  dominante  qu'on  puisse  dire  qu'elle  est  te  pays 
même. —  Dans  l'Inde,  où  les  invasions  étrangères, 
le  passageeiréiabli&seirienide  races  diverses  sur  le 
mémesol ,  se  sont  fréqoenuneni  monvelés ,  la  per^ 
manence  des  castes  n'en  a  point  été  atteinte ,  la  S(H 
cicté  est  restée  divisée  en  classes  distinctes  et  à  pen 
près  immobiles,  il  n'y  a  point  eu  envahissement 
d^nne caste  par  une  autre,  aboBiion  générale  di 
rê{[imedes  castes  par  le  triomphe  de  l'une  dTentre 
elles.  Eii  Chine  (  dont  l'histoire  offre  beaucoup  de 
conquêtes  analogues  à  celles  de  l'Europe  miiderne, 
parles  Germains,  et  où  pins  d'une  fois  des  vain- 
queurs barbares  se  sont  établis  an  milieu  d'un 
peuple  de  vaincus  ),  les  vaincus  ont  à  peu  prf  s  ab- 
sorbé les  vainqueurs,  et  l'immobitit*'  est  restée  le  ca- 
ractère dominant  du  pays.  Che^  ie:»  i  urcs ,  ou  la 
séparation  des  vainqueurs  et  des  vaincus  est  demen* 
réeiiivincilile,  il  n'a  été  an  pouvoir  d'aucune  classe 
delà  socit-té,  d  aucun  événement  de  l'histoire,  d'a- 
bolir ce  premier  effet  de  la  conquête.  L'eiat  de 
l'Asie-Mineure,  de  la  portion  de  rEurape  que  les 
Turcs  ont  envahie,  est  encore  à  peu  près  ce  qu'il 
était  au  sortir  de  rinva.sion.  Dims  Ir?  Perse,  de?s  évd- 
oemenis  analogues  se  sont  succ^^de,  des  races  di- 
verses se  sont  comlnttnes  et  mêlées;  ellen  nW 
abouti  qu'à  une  anarchie  inunense,  insurnmniable, 
qui  dure  depuis  d.  s  siècles,  sans  que  l'état  social  du 
payschaiq;e,  sans  qu'il  y  ait  rjiouveni«  nt ,  pro{;rès, 
sans  qu'un  puisse  démêler  le  déveluppemeni  d'uue 
civilisation. 

L'histoire  de  l'Égypte ,  de  la  Grèce ,  de  l'Europe 

ancienne,  préseme  les  mêmes  résultais. 
Le  seul  fait  qui  ait  paru,  a  de  bons  esprits,  assez 
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semblable  à  la  luiie  des  bourgeois  du  moyen-àge 
«Otttrerarifliocnitie  Modale,  eslla  lattedesplëbéieiis 
contre  les  patriciens  de  Rome;  on  leea  plnd^mie 

fois  comparées:  mnis  la  comparaison  est  eniièremcnt 
faosse. — Ko  eflet,  chez  les  Romains,  la  lutte  a  com- 
mencé dès  les  premiers  temps  de  b  répaUlique.  Elle 
s'a  pas  été,  oommecheB  les  Français  du  anoyen  Ige» 
le  rpsnîtnt  tîu  développcmtni  lent,  diffi'  Ile  ,  incom- 
plet, d'une  classe  longtemps  irès-inlVripureon  force, 
eo  richesses,  en  crédit,  qui,  peu  a  peu,  :>eieud, 
i^ëlè?e  et  8ah  par  eagager  oootre  la  classe  8Bpë« 
rieure  un  véritable  combat.  Nisbuhr  a  prouvé  au 
contraire  ,  dans  son  Histoire  Romaine,  que  la  lutte 
iks  plébéiens  contre  les  patriciens  n'a  été  qu'une 
anilecteonraMinie  prokÙBfpUoo  de  la  guerre  de 
<x>nquéle,  l'effort  de  Taristckcraiiedes  cités  conquises 
par  Rome,  pour  participer  aux  droits  de  l'aristo- 
oratie  conquérante.  Les  familles  plâ}éieones  étaient 
ks  priodpales  fim^Ues  des  populatkMis  niociies, 
tmoportées  dans  Rome, et  placées ,  par  ladélàite, 
dans  une  siiuiiion  inféi  ipure;  elles  n'en  étaient  pas 
moins  des  tamilles  anstocraiiques,  riches,  entourées 
de  clieBts ,  naguère  puissantes  dans  leur  cité ,  et 
capables  p  daaa  lea  preniers  temps  aiHoui,  de  dis- 
puter le  pouvoir  à  leurs  vainqueurs.  Il  n'y  a  rien  li 
qui  ressemble  au  travail  lent ,  obscur,  douloureux 
de  la  bourgeoisie  moderne ,  s'échappant  à  grande 
peine  dn  sein  de  resdavaga  oh  d'âne  oondidoo  voi- 
sine de  la  servitude,  et  em()lojani  des  sièdes,  non 
il  disputer  le  pouvoir  politique,  mais  à  conquérir 
i  existence  civile. 

La  formation,  raocrt^nent,  la  paissanoe  da 
i[<  rs-éiat  sont  des  fiiiis  particuliers  à  la  France. 
iS'ulle  part  ailleurs  la  bourgeoisie ,  te  tiers-état  n'a 
reçu  un  aussi  complet  développemeot ,  n'a  eu  une 
destinëf  aossi  mate,  ainsi  f^mle.  Il  y  a  en  des 
4Sommnnes  dans  tonte  l'Europe  :  en  Italie,  en  Es- 
pagne, en  Allemagne,  en  Angleicrreî  les  communes 
de  France  ne  sont  même  pas  celles  qui ,  eu  tant  que 
eommnnes,  sons  eo  «nn,  et  au  moyen  âje,  ont 
joué  le  plus  grand  rôle  et  tenu  la  pins  grande  place 
dans  l'histoii-e. 

Les  commîmes  italiennes  ont  enfanté  des  répu- 
bliques glorieuses.  Les  communes  allemandes  &oni 
devenaes  des  villes  libres  et  souveraines.  Les  com- 
munes  d'An{;lelerre  se  sont  alliées  à  une  portion 
de  l'ar  isiucratie  féodale  et  ont  formé  nvec  elle 
l'une  chambres,  la  chambre  pr^ndéiante  du 
psriement  britannique.  Les  eommones  françaises, 
dans  le  moyen  âge,  sont  loin  d'avoir  obtenu  cette  im- 
portance politique.  El  pourtant  c'est  en  France  que 
ia  population  des  communes ,  la  bourgeoisie  s'e^i 
défdoppëe  le  plus  compMiemeot ,  le  plus  efBcsoe- 
nait,  et  a  fini  par  acquérir  dans  la  société  fat  pré- 
pODd^ance  I:?  plus  éf^cUléc  II  v  a  eu  deSCOIQllllllMS 
Misu  de  Fronce.  —  t.  lu* 


dans  toute  l'Europe  ;  il  n'y  a  eu  vraiment  de  tiers- 
état  qu'en  France. 

Origioes  diTCTfCi  du  lieri-<*tat.  —  DistioctU»  A  Mrs  entre  les 
wmMOM  et  le  tlm-«it. 

Trob  origines  de  natnre  diverse  sont  données  par 
U.  Guizot  à  ia  bonrgeoisie  fraiiQsise,au  tiers^ëtat  : 
1"  le  régime  municipal  romain  et  ce  qui  coniinna 
d't  n  subsister  dans  un  grand  nombre  de  cités  ; 

les  agglomérations  de  population  qui  se  formè- 
rent naturellement  sur  les  terres  de  beaneoap  de 
seiffoeurs ,  et  qui ,  par  la  seule  infliience  de  leur  ri- 
clie>se  croissante  ,  par  le  besoin  que  les  seigneurs 
avaient  de  leurs  services ,  obtinrent  successivement 
des  concessions,  des  privilèges  qui ,  sens  lenr  don- 
ner une  existence  politique^  assurèrent  cependant  le 
développement  de  leur  prospérité  et  par  conséquent 
de  leur  importance  sociale;  3°  les  communes  pro* 
prement  dites,  c'ese<AHlire  les  bouqp  et  les  villes 
qui,  à  main  année,  pnr  une  Intte  pins  ou  moins 

lonjnte,  ai  r^clH^rcnt  à  leurs  «eî^neurs  utit  portion 
notable  dQ  la  souveraineté  et  se  consiiiuèreni  en  pe- 
tites républiques. 

M.  Guizot  attache  ime  gmnda  importance  à  éta* 
blir  une  distinru-tn  marquée  entre  les  eominiues  et 
le  tiers-état  que  l'on  a  souvent  confondu. 

Le  mot  tierê-éttUt  dit-il,  est  évidenunent  plus 
étendu ,  plus  oompréheanf ,  que  celui  de  eonomme. 
Beaucoup  de  situations  sociales,  d'individus  qui  ne 
sont  point  compris  dans  le  mot  commune,  sont  com- 
pris dans  celui  de  Uers-état  ;  les  officiers  du  roi ,  les 
légistes,  cette  pépinière  d*oà  sont  sorties  presque 
toutes  les  magistratures  de  France,  appartiennent 
évidemment  à  la  classe  du  tiers-état ,  y  ont  été  long- 
temps incorporés ,  et  ne  s'en  sont  séparés  ()uc  dans 
des  siècles  très-'voisins  du  nôtre. 

Quand  la  distinction  entre  les  communes  et  le 
tiers- état  a  été  méconnue ,  il  en  est  résulté  des  er- 
rcuis  graves  dans  la  manière  dont  on  a  présenté  les 
faits.  Quelques  historiens,  par  exemple,  ne  vou* 
lant  voir  dans  le  tiers^t  que  la  portion  dérivée  des 
Lil'Gcicrs  du  roi,  des  Idjjislcs,  des  diverses  mafji^lra- 
lures,  ont  dit  (pif  If'  lirr'^  Pî'n  avait  toujours  été 
éti  oitemeoi  lié  u  ia  couronne,  qu'il  en  avait  toujours 
soutenu  le  pouvoir,  part^  la  fortune;  que  leurs 
progrès  avaient  toujours  été  parsllèles  et  simulta- 
nés. D'autres,  au  contraire,  considérant  presque 
exclusivement  le  tiers-éiat  dans  les  communes  pro- 
prement dhcs ,  dans  oes  bourgs ,  ces  villes  formées 
p^r  voie  d'insurrection  contre  les  seigneurs  et  pour 
écliapper  à  leur  tyrannie» ,  o'ji  nffinné  que  leiiers- 
éiâi  avait  toujours  revendique  le&  libertés  nationales, 
qu'ilavait  toujours  étéon  Intte  non-aenleracntoontm 
l'aristocralle  fitodatot  ntis  encore  CNilre  le  pouveir 
royal, 
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La  (tivtinr'ion  filtre  les  commancs  elictirr'î-ptai 
explique  scuie  un  fait  bien  remarquable  de  noire 
libtoire.  —  Dft  faveu  de  fous ,  les  oommuttes  pro- 
prement dites,  Ma  \iile$  indr'pcodaates ,  à  moitié 

«sonv^rninp'!,  nomnnni  leurs  oniciers,  ayant  presrjnr 
droit  (le  paix  <  t  do  yuerrc,  souvent  oit^me  Laliani 
monnaie,  ont  perdu'pt  u  à  peu  U  urs  privilèges,  leur 
çmtdeart  leur  exuience  communale  ;  i  partir  du 
XIV'  sirrle,  ellf s  se  sont  pra^yrrs^ivrinrnt  rffiCf'rs, 
et ,  pendant  ceUe  di'cadiMice  des  communes,  le  liri  i- 
état  se  développait,  acquérait  p!us  de  i  icUesse,  d"iia- 
portance ,  jonatt  de  jour  en  jour  un  plus  grand  rôle 
dans  l'état.  II  fallait  donc  qu'il  puisât  la  vie  et  la 
force  à  d'aulrf  s  sourrr*;  qn'h  celle  des  communes  ,  à 
des  sources  d'une  Mutr  e  nature ,  et  qui  lui  fournis- 
«aient  de  c|uoi  grandir  lonqae  les  communes  dcpd- 


Dcs  muiiic>paU!és  d'origine  romaine.  —  Dei  ville*  nua  érigée* 


Pour  liif'ii  nppré'-îpr  la  formation  et  le  dévcloppe- 
meni  du  liers-étai,  il  faut  les  étudier  dans  ses  divers 
ëMmenls  eonatitotift. 

Nous  avons  placé  nu  premier  ranjj  parmi  les  orijji- 
nesde  triple  raiurcdu  tiers-état  les  villes  qui  avaient 
conservé,  en  grande  partie  du  moins,  le  régime 
aranidpal  romm.Ces  ^lles  appartenaient  toutes  au 
mididehFranee,  où  leur  existence  s'était  longtemps 
conservée  presque  i^'l  'p'^nil  inie;  m  Ipiir  voit  jouer 
un  rdie  important  Ueuv  s>ièiles  avant  les  communes 
do  nord,  et  cependant  c'e*t  sur  ces  villes  que  bobs 
possédons  le  moins  de  déiaîli  Ufislalifs  et  de  doni- 
ments  f-  rmels.  Leurs  magistrats  nuiim  ip.nux  avaient 
généraiement  conservé  les  noms  des  magistratures 
romaines;  les  villes  posséiaieM  dès  consuls,  des 
doumvirs,  des  iriamvirs,des  édiles  ;  mais  nous  igfno- 
rons  rn  quoi  If-s  aitril  ut'diis  rocllea  (I*>  ces  fonction- 
nairts  différaient  de  celies  dfs  magistrats  gallo- 
romuins.  Les  anciens  sénateurs  de  la  ville  étaient, 
àBonrges,  devenus  successivement  les  Aons  AenwMt, 
les  pruithommcs  et  tes  barons  de  la  cité. 

Les  villes  qui,  sans  être  érigées  en  communes, 
avaient  obtenu  des  privilèges  et  des  concessions  pro- 
pres à  assurer  tcor  richesse  eileur  proepérttë  âideni 
iiombrt  i  se;  r  Paris  et  Orléans  se  trouvaient  dans 
ce  cas.  La  charte  de  l  oi  r  s  en  Galinnis  p  araît  à 
M.Guizoï  être  le  modèle  le  plus  compleide  l'organi- 
aatioii  de  ces  villes,  qui ,  sans  véritable  constitution 
nranicipale,  sans  juridiction  propre,  ssns  ma{ps- 
Iralurcindépernl  intc,  (  i  r-»'til  gouvernées  aunomde 
leur  seigneur  ou  du  roi ,  suivant  des  règles  fixes, 
avantageuses  à  leurs  habitants. 

Les  «oKtMiMS  de  Zronis  étaient,  dans  le  XIHiiGle, 
considérées  par  Ua  bourgeois  comme  si  bonnes  et  si 


favorables,  qu'elles  furent  réclamt^os  pr^r  un  g' and 
nombrede  villes.  En  effet,  tout  propriétaire  de  mai- 
son à  Lorris  ne  payait  qu'un  cens  fixe  très<-niè- 
déré  pour  sa  maison  et  pour  chaque  ar|)ontde  lenv. 
I.f'R  Irnlîitanlsde  Lorris  ne payaîf  nt  ni  droit  d'entrée 
6ur  leur  nourriture,  ni  droit  de  mesorage  sur  leurs 
blés,  ni  droit  de  forage  sur  leurs  vins.—  Ils  ne  pou- 
vaient être  tenusàuneexpéditionàpiedoùirehevtl 
qni  mirait  d  ii  ré  pîtis  d'une  journée.le  retourcoropris. 
—  >  id  d  'enire-enx  ne  pouvait  être  emprisonné  s'il 
fournissait  caution  dese  présenter  en  justice.  Niri  n'é- 
tait obligé  d'aller  soutenir  un  procès  hors  du  Ken.  Ua 
lionimfdè  I.orris  arru'éd'un  crime  ou  d'un  délit  qui 
n'était  pas  prouvé  par  témoins  s'en  purfjfait  par  sou 
seul  serment.—ll  n'y  avaitàLorriii  nidruit  déport 
au  four,  ni  droit  de  guet»  ni  droit  do  crieap  puMie 
lors  des  ma:  i  s.  Les  foIres  et  tn  marchés  de  Lor- 
ris éiaîrni  [(ariirulièrement  proté/yés  :  ceux  qui  s'y 
rendaicni  ou  en  revenaient  ne  pouvaient  être  ar^ 
rétés  pouron  délit  eonrain  le  jonrméme.  Lesbu- 
Liants  de  Lorris  avaient  le  droit  <le  se  rendre  dsnu 
la  plupart  dos  villes  des  environs  jiiscpi'à  Ktampes, 
Urlcaos  et  .Melun,  sans  être  soumis  à  aucun  péage. 
Leura  ventes  et  leurs  actiats  dans  le  ten-itoire  de 
la  banlieue  n'étaient  soumb  h  ancun  droit.  On  <leve> 
unit  InbiMni  de  I.orris  par  sr'V)ur  irtin  an  et  un 
jour.  Ou  pouvait  cesser  à  volonté  d'habiter  Lorris, 
vendre  ses  biens,  en  recevoir  le  prix,  et  transporter 
son  diomictie  aillears.  Enfin  m  grand  nombre  de 
privilèges  fort  importants  dans  te  moyen  âge  étaient 
accordés  aux  liabiiants  de  ce  liour{| ,  aufpipl  les 
Chartres  de  Louis-le-Gros  et  de  Louis-le-Jeune  ne 
donnent  d'antre  titre  que  celui  de  parome. 

Diitércncet  àa  ùïles  inuoii-ifKilf*  romai&cs,  et  <iiM  conuoune* 
du  moyeu  dge.  —  L'e«|>rit  aristocratique  doniioe  dans  ISI 
prendre* ,  l'««pri(  déiuocraliqne  dans  le»  demèm. 

Nous  avons  déjH  parlé  Ionf;iiement  deTétabS»- 
sèment  des  eo^nmwnes  et  de  leur  or'7'>Tiï-.a!if)n 
(tome  III,  iir.  il,  rhap.  vin).  Nous  pensons  qu  i! 
est  inutile  de  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  è  ce 
sujet;  maîsilttous  semble  convenable  d'examiner 


«^ime  muriioipid  romain  a 
exercé  une  grande  influence  sur  la  formation  des 
villes  modernes,  il  a  pu  exister  une  si  grande  diffé- 
rence entre  les  cités  de  rcmpireet  lescommuMS 
du  moyen  Age. 

Cette  différence  vient  principalrnient  de  l'origine 
première  des  cités  du  monde  rf)main  et  des  villes 
duoioyen  ige.  Celles-ci,  soit  communes  propre- 
ment dites,  soit  villes  administrées  par  d«s  olHi  iers 
seigneuriaux ,  se  sont  formées  par  le  travail  et  l'ia- 
surrection.  D'une  part,  le  travail  assidu  des  iioar- 
geeis ,  et  la  richesse  progressive  venue  &  la  suite  du 
innail;  de  r«Hre,  FioMureeiiim  oontie  ks  air 
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gi](!Ui  s,  la  révohe  des  fiaibles  conlre  les  forts,  desio- 
férifurs  coolre  les  supérieurs:  voilà  les  dcuxsources 
au  les  communes  de  l'époque  féodale  ont  pris  nais- 
•tnoe.  L'origine  des  villes  de  ramiquité,  des  citéi 
4n  monde  romain,  a  été  tost  aotre:  la  plopari  se 
sont  fitrm^k"^  par  la  conquête;  des  colonies  nHitaircs 
(Ml  coiiimerciates  i>e  sont  établies  au  miliea  d'un 
pays  faiblement  peuplé,  mal  cultivé;  elles  ont  suc- 
QSSSiTcnMat  eavabi  à  main  arm«>e  le  territoire 
environnant.  I-a  guerre,  l.i  supéiioriié  de  force, 
de  civilisation ,  tel  a  été  le  berceau  de  la  plupart  des 
dtésdn  monde  ancien,  et  pariiculièremeni  d'un 
£^  acd  nombre  de  ciiés  de  la  Gaole,  surtout  dus  le 
midi,  comme  Marseille,  Arles,  A{jde,  etc.  Les 
bourgeois  ûa  ces  cites,  bien  différents  en  ceci  des 
Lourijeois  du  tuuyeu  â|ie,  ont  été,  df-s  leurs  pre- 
miers pm ,  les  lioris ,  les  vainqueurs.  Us  onten  oaJs* 
sant  domine  par  la  conqu(}ie ,  tandis  que  leurs  suc- 
cesseurs se  sont  ;i  {^raiidY-eine  un  peu  affraucliis 
par  1  tudurr^iiun,  Le  iravail  a  sans  nul  doute  joué 
missi  un  grand  réle  dans  fes  ciies  andennés  comme 
dms  les  communes  modernes, maïs  ici  le  même  mot 
couvredf's  faits  fortdivers.  Le  travail  des  bour,';fois 
de  l'antiquité  était  d'ime  autre  nature  que  celui 
des  boui^eois  du  moyen  Ige.  Les  habitants  d'une 
ville  naissante,  d'une  colonie  comme  .Marseille ,  au 
moment  de  sa  fondation ,  se  livraient  ù  rajricul'.ure, 
à  l'agriculture  libre  et  propriétaire  ;  ils  cultivaient  te 
terriuMreà  mesure  qu'ils  l'envahissaient,  comme  les 
patriciens  romains  exploitaient  le  territoire  descon- 
quélcs  Je  lîoiiio.  A  l'ajjri  ■•■iltiirc  s'alliait  le  com- 
merco,  mai^i  un  commerce  étendu  ,  \arie',  uiaii- 
tiise  eu  (jéuûal ,  plein  de  liberté  et  de  fraudeur. 
Ce  travail)  commercial  ou  agricole,  peut>3  être 
COi^Mré  avec  celui  des  comniunei  naissantes  au 
moyen  âge?  Dans  celles-ci  loui  t  si  scrvilc,  prc-airr, 
étroit,  misérable.  Les  i>our^euis  cultivent,  mais 
MUS  vraie  liberté»  sans  vraie  propriété  ;  ils  lescon- 
querrmitt  non  en  un  jour  et  par  leurs  armes ,  mais 
lentement  et  par  leurs  sueurs.  S'agii-il  d  iiidustrie, 
de  commerce  j  leur  travail  est  pendant  longtemps 
«p  travail  purement  manuel;  leur  commerce  se 
fanfenne  dans  un  horizon  très-borné.  Rien  qui  res- 
seaible  à  ce  travail  bbre,  étendu,  à  ces  relaiious  loin- 
Ijiioes  et  variées  des  colonies  de  l'antiquité  ;  celles- 
ci  se  sont  formées  ks  armes  à  la  main  et  les  voiles  au 
vent;  les<9ommunes  du  moyen  âgesontsortiesd'un 
sillon  et  d'une  boutique.  Ci  rt.  s ,  la  diflLi  ence  d  ori- 
{;ii)eesl  grande,  tt  la  vie  uuici  c  a  iJù  s'en  rt  siciilir. 

'i'ruis  laits  surtout  suai  à  remarquer  dans  l'étal 
aocial  iniérieur  des  dtés  du  monte  roniain  et  des 
villes  féodales. 

Dans  les  cités  d'origine  grecque  ou  romainp, 
djuiu  la  plupart  des  anciennes  cités  des  Oaules ,  les 
aMgisiratuies,  let  fimetions  religîeutes  et  civiles 


étalent  réunies.  Les  mêmes  hommes,  les  patricîeillt 
les  chefs  de  familles  les  possédaient  également . 

Us  étaient  en  même  temps,  dans  l'intérieur  delà 
maison,  prêtres  et  magistrats,  n  n'existait  pis 
de  corporation  spécialement  vouée,  comnie  le  clergé 
rlif  fîficn,  à  la  magistrature  roîijjii  inc.  L^^  deux 
pouvoirs  étaient  dans  les  mêmes  mains,  et  se  ratta- 
chaient également  &  la  famille,  à  la  vie  domestique. 
De  plus ,  dans  les  auciennes  cites ,  la  puissance  pa- 
ternelle ,  la  puissance  du  chef,  dans  l'inleiieur  desa 
famille,  était  immense.  Enfin  il  y  avait  l'esclavage 
domestique  ;  les  làmilles  considérables ,  les  chc& 
des  dtés,  levaient  entourés  d'esclaves,  servis  es- 
clusivement  par  des  esclaves. 

Aucune  de  ces  trois  circonstances  ne  sn  rencontre 
dans  les  communes  du  moyen  âge.  La  séparation 
desfooctions  religieuses  et  des  fonctions  civiles  y 
est  complète.  Une  corporation  fortement  isolée,  le 
clergé,  gouvernf*  seule ,  possède  en  qur!i]iie  sorte 
la  religion.  —  Lu  tiiéme  temps ,  la  puissance  pa- 
temdle,  quoique  grande,  y  est  cejiendant  Iria- 
inférieure  à  ce  qu'elle  était  dans  lu  monde  romain. 
Elle  est  grande  quant  aux  biens ,  à  la  fortune ,  mais 
fort  restreinte  quant  aux  pei  sonues.  Le  fils ,  une  fuis 
majeur,  est  complètement  libre  et  indépendant  de 
son  père.  —  Lnliu,  il  n'y  a  pasd'e$c!avagedomeS" 
liiiui  .  C'est  iiardhsoiivrici  s,  |-  iriles  hommes lilircs, 
que  la  population  supérieure  des  villes,  que  les 
bourgeois  les  plus  riches,  sont  entourés  et  servis. 

Par  une  conséquence  de  ces  situations  si  diffii-- 
rcntes,  l'esprit  ari-iocra:iq:ie  a  dominé  dans  les 
citc's  romaines  ;  l'esprit  démocratique  dans  les  villes 
du  moyen  ûge. 

L'examen  desinstilations  mnnidpales,  de  l'orga- 
nisation administrative  de  la  cité,  de  ses ma^;isira- 
turcs,  de  ses  élections,  offre  égalt<mcnt  une  preuve 
de  cette  double  et  différente  tctidancc. 

Cluiqoe  municipe  avait  un  sibat  qu'on  appelait 
ordo  ou  curiii.  Ce  sénat  constituait  la  cite;  à  lui  ap- 
partenait le  pomoir;  il  a  îniiiiistrait  seul,  sauf  dans 
un  petit  nombre  de  cas  extraordinaires  où  la  masse 
des  habitants  éuit  appelée  i  prendre  pttrt  aux  af- 

faires. 

La  curie  se  comi>osail  d'un  p  lll  nombre  de  fa- 
milles connues  d'avance  (de  cent  à  deux  cents  au 
plus),  inscrites  sur  un  registre  qu'on  appelait ot» 
bum  ordiniif  album  curtœ.  Le  pouvoir  municipal 
conccnlr;.M!ansIes  familles  j  étailliérédiiaire.Otîand 
on  Tiisait  partie  du  séntt,  de  la  ci/ric,  on  n'en  sortait 
plus  ;  ou  était  tenu  de  toutes  les  charges  muoici- 
pales ,  on  avait  droit  à  tous  les  bmmettrs ,  ft  tous  les 
privit^cs  iiuinii  ipaux.  Quand  les  familles  curiales 
s'eleignnieiii,  la  curie  se  recrutait  d'elle  même.  I-es 
nouveaux  curiaies  n'iiaient  point  élus  par  la  masse 
de  la  population.  Les  magistrats  de  ladté,  élus  par 
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la  curie»  désiinAvent  ta  ftnilie  astn  rîeht,  aïKz 

considérable  pour  élre  incorporée  dans  la  curie  ;  et 
cettefamilîc,  alioiine  dès  lors  à  la  classe  privilégiée, 
était  inscrite  l'année  suivante  sur  Yalbum  ordinit. 
—  Toute  cette  organisation  n'eat*eUe  pas  esaeniiel- 
lement  aristocratique? 

D'autres  institutions ,  d'autres  princtpps  où  Vcs- 
pril  démocratique  (lominent,  selrouvc^ni  générale- 
ment  dans  leaoonMmnesdn  moyen  âge.  Une  popu- 
lation nombrenseetmohile,  toutes  les  classa  an  peu 
aiscVs,  Uius  les  métiers  d'une  certaine  importance, 
tous  itô  bûurryiuis  en  po^^ebsion  d'une  certaine  for- 
tune, y  étaient  appelés  à  partager,  indirectement  du 
moins,  l*eserclcedu  pouvoir  municipal.  Les  magis- 
trats f'taionl  t'Ius  en  ;;cnf^ral ,  non  par  un  sénat  dtjÀ 
irès-concenu  é  lui-même ,  mais  par  la  masse  des  ha- 
bitants. Il  y  avait  dans  le  nombre  et  les  rapporis  des 
mngistratttres ,  dans  les  âecUons,  des  variétés  infi- 
nies et  des  combinaisons  très-ariifiniellcs.  Mais  on 
reconntfit  toujours  dans  les  dif'ëreiiis  modes  d'eiec- 
lion ,  d'une  pan  le  concours  d'un  grand  nombre 
d'habitants,  de  l'antre  un  laborieux  effort  pour 
échapper  aux  dangers  de  cette  multitude ,  pour  ra- 
lentir, épurer  son  netton,  ri  introduire  dans  le  choix 
des  magistrat^i  plus  de  sagesse  et  d  impartialité 
qu'elle  n'y  en  porte  m^tnreUement.  Voici  un 
exemple  curieux  de  ce  genre  de  combinaisons.  I.a 
ville  on  commune  de  Sommîères  in  Lanf^udo^  Ptnit 
divisée  en  quatre  quartiers ,  suivant  les  corps  de 
métiers.  Elte  avait  quatre  magisirats  supérieurs  et 
aeiie  conseillers  municipaux  dont  les  fonctions  du- 
raient un  au.  X  la  fin  de  chaque  année  cl  qiraiid  il 
s'agissait  de  procéder  à  une  nouvelle  élection ,  les 
magisti  ais  et  les  conseillers  choisissaient  eux-méiues 
dans  la  ville  donae  notables ,  trois  de  chaque  quar- 
tier; ensuite  on  f;iisait  entrer  douze  enfants  dans  la 
salle  où  se  trouvait  une  urne  renrennant  douze 
boules  de  cire ,  dans  quatre  desquelles  était  la  lettre 
E  (qui  voulait  dire  efeelns ,  it»).  Chacun  des  en- 
fanis  tirait  d'une  main  nne  boule  de  l'urne  en  dé- 
signant de  l'autre  main  un  des  douze  notables  choi- 
sis par  les  magistrats  et  les  conseillers  de  l'année 
précédoite.  Lesbonleséiaieotonvertcs,  et  les  qoatre 
notables  dont  les  boules  renfermaient  l'Ë  deve- 
naient les  magistrats  supérieurs  de  la  commune. 

On  rencontre  dans  lu  régime  municipal  du 
moyen  âge  beaucoup  de  précautions  et  d'artifices 
de  ce  genre.  Ces  précautions,  ces  artifices,  rétè- 
lent  clairement  que!  princi|)e  y  domine.  On  s'efforce 
d'épurer,  de  contenir,  de  corriger  l'élection  ,  mais 
c'est  toujours  à  l'élection  qu'on  ^'adresse.  —  Le 
choix  do  supérieur  par  les infifr leurs,  du  magistrat 
par  la  p>>puIaiioD,  tel  était  le  caractère  dominant  de 
l'orf^  inisntinn  des  communes  du  moyen  âge.  Le 
dioix  entre  ieâ  iuférieursparies  supérieurs,  le  recra- 


tement  de  l'aristocratie  par  l'aristocrat  te  elle-même,, 
tel  était  le  principe  fondamenJal  do  ia  cité  rooiaiM.. 

IMcadeocA  det  cainmDOM.  ^Hn  osoM*:  l'iiolwiiant,  ie  pa- 
trougs ,  iwMCtt  iOMiti* 

Les  communes  »M,iient  de  petites  sociétés,  de  pe- 
tits étals  particuliers ,  formés  en  vertu  de  ce  mou- 
vement qui  édata  vers  te  milieu  du  IX*  siècle,  et  qw 
tendit  à  détruire  toute  orgauisai'mu  sociale  un  pen 
étendue,  tout  pouvoir  centrjl ,  pour-  r.v  laisser  sub- 
sister que  des  associations  très-bornées,  des  pouvoirs 
purement  locaux.  La  société  des  po^isesseors  de 
fiefii,  impuissantoà  se  constituer  d'une  manière  gé* 
nérale,  s'était  dispersée  en  nno  multitude  de  petits 
souverains,  maîtres  chacun  dans  ses  domaines  et  à 
peine  liés  entre  eux  par  une  faible  hiérarchie  ;  il  en 
arriva  de  même  pour  les  communes  ;  leur  existence 
fut  toute  locale,  isolée ,  renfermée  dans  l'intérieur 
de  leurs  murailles  ou  dans  un  territoire  peu  étendu 
Elles  avaient  échappé  par  1  insurrection  aux  petits 
souverains  locaux  dont  elles  dépendaient  ;  dtes 
avaient  acquis  une  véritable  yit  politique  ,  mais 
sans  étendre  leurs  relations,  sans  se  rait  k  lier  à  au- 
cune organisation  généralti.àaucun  centre  commun. 

Si  les  communes  n'avaient  jamus  eu  affitire 
qu'aux  suzerains  qui  vivaient  i  côte  d'elles  et  sur 
lesquels  elles  avaient  conquis  leur  indépendance  ,  il 
est  possible  qu'elles  eussent  conservé  cette  indé- 
pendance, et  fait  de  nouveaux  progr^;  mais  la  plu- 
part des  possesseurs  de  lieCi,  petits  souverains  lo> 
eaux,  perdirent  peu  à  peu,  sinon  leurs  domaines 
et  leur  liberté,  du  luuins  leur  souveraineté  :  il  se 
forma ,  sous  les  noms  de  duché,  comié,  l'icomlé,  des 
snierainetés  bmueoup  plus  fortes,  pins  étendu» , 
de  véritables  petites  royautés ,  qui  absorbèrent  les 
principaux  droits  des  possesseurs  de  fiefs  dispersés 
sur  leur  territoire,  et,  par  la  seule  inégalité  des 
forces,  les  réduisirent  h  nne  condition  fort  subor- 
donnée. ^  ht  plupart  des  communes  se  trouvèrent 
bientôt  en  face,  non  plus  du  simple  selfyncnr ,  leur 
voisin,  qu'elles  avaient  une  fois  vaincu,  mais  d'un  su- 
zerain bien  plus  puissant,  bien  plus  redoutable,  qui 
avait  r  n\alii  et  exfTvait ,  pour  soo  proprecompte, 
les  droits  d'une  multitude  de  seigneurs.  —  La  com- 
mune d'Amiens ,  par  exemple,  avait  arraché  à  son 
comte  nne  charte  et  des  garanties  qu'elle  pouvait 
défendre  eWcacement.  Mais  quand  le  comté  d'A- 
miens fut  réuni  h  la  couronne  de  France,  la  com- 
mune .  pour  mainli  nir  ses  fsrivi'efjes ,  eut  à  lutter 
contre  le  toi  de  l''t*ance.  Aussitôt  la  lutte  devint  plos 
rude  et  la  chance  beaucoup  moins  fevonble. 

Une  confédération ,  une  ligue  «itre  tontes  les 
communes  dépendantes  du  même  suzerain,  était  le 
seul  moyeu  qu'elles  eussent  de  déiiendre  leurs  pri- 
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vilégcs  et  leurs  libertés.  C'est  ainsi  que  les  villes 
lombardes  te  toatlnreni  pendam  qaelqne  temps 

contre  Frédéric  Barl)proassc  cl  Ips  empereurs. 
Mais  une  confédcration  exi^G  un  fjrariil  dévcl  ippo- 
inent  daos  l'inlelligeDce  des  hommes,  un  eut  pire 
absola  des  intérêts  f^néraax  sur  les  hiiéréts  parii- 
culiers,  des  idées  nationales  sur  les  préjugés  locaux, 
de  la  raison  publifii'**  "^"l' lespaisions  individucllo<!, 
et  tout  cela  n'eiisit*  «(u  avec  une  civilisation  forie  et 
afiDCCfe.  Les  commiiDes  de  France  ne  tentèrent 
même  pas  une  orf^anisation  fédérative,  elles  se  pré- 
sentèrent dans  la  \nnr,  -solofs  et  chacune  pour  son 
fXMnpte;  aussi  furent-elles  vaincues  sacces&iveaieni. 

Cet  isoIflBieni  fni  la  prends  came  de  la  déca- 
dence des  oooinmiies.  £a  tucî  une  seconde. 

Afin  de  garantir  les  priviiéçf  s  accordés  par  leurs 
chartes  communales,  les  villes  se  cherchèrent  toutes 
un  patron  dans  le  suzerain  de  leur  seigneur.  C'est 
h  06  suaentin  qu'elles  demandaient  justice,  redres- 
semeni  et  protection.  —  Les  {grands  vassaux  de  la 
couronnp  ci  lu  roi,  suzerain  suprême,  se  troavf'Tcrit 
ainsi  peu  a  peu  exercer  dans  les  affaires  des  cunt- 
Banes  nn  droit  dlnterfention  et  de  patronage.  Or 
plus  le  protecteor  est  ibrt,  pins  la  protection  de- 
vient danfî^reuse.  Kt  comme  h  puissance  soit  du 
roi,  soit  des  grands  suzerains,  allait  toujours  cro's- 
sant ,  par  le  seul  cours  des  choses,  et  à  part  tonte 
lutte  à  main  armée,  les  communes  eurent  bientôt 
al  faii  c  d'une  pnrt  à  dos  adversaires,  et  de  l'autre  à 
des  protecteurs  plus  paissants  et  plus  redoutables. 
Dans  ces  deux  cas,  leur  indépendance  ne  pouvait 
que  déchoir. 

Indi(]uana  encoro  une  troisième  cause  de  déca- 
dence. 

C'est  à  tort  qu'on  se  représenterait  le  régime  in» 
lérienr  d'une  oommnao  irrévocablement  consiituée 

comme  on  régime  de  paix  et  de  liberté  ;  rien  n'en 
était  plus  loin.  La  commune  défendait ,  rut  besoin  , 
ses  droits  contre  son  seigneur  avec  dévouement  et 
énei  {;ic  ;  mais  dans  rintérieor  de  ses  murailles,  les 
diascnsions  étaient  extrêmes,  la  vie  continuellement 
orafjou^c.  pleine  de  vî  drnce,  d'iniquité  et  de  péril. 
Les  bourgeois  étaient  grossiers ,  emportés,  et  pour 
le  moins  aussi  barbares  que  les  seîgnenrs  auxquels 
H«  avaient  arradié  leurs  droits.  Parmi  ce>  cdicvins. 
ces  maire?; ,  ces  jiirats,  ces  magistrats  de  div(  rs  de- 
grés tl  de  divers  noms,  institués  dans  rintérifur 
des  communes,  beaucoup  prenaient  bicnt«'ti  l'envie 
d'y  dominer  arbitrairement,  violemment,  et  ne  se  re* 
fusaient  aucun  moyen  de  succès.  I^a  population  infé- 
rieure était  dans  une  disposition  habituelle  de  Jalou- 
sie et  de  sédition  brutale  contre  les  riches,  les  chefs 
d'atelier,  les  mahres  de  la  fortune  et  du  travail 

•  UDMiaDt  dlsUagoé.  Ifl  HoUindsii  Hejer,  daoi  son  on- 


Ceux  qui  ont  étudié  rhisi<»ire  des  républiques 
italiennes  savent  qods  déMmIres,  quelles  viotenees 
y  érlaiaient continuellement,  et  combien  la  vériia- 
hk-  sécurité,  la  véritable iil>erté  leur  furent  toujours 
eiiangéres.  Ces  républiques  ont  eu  beaucoup  de 
gknre,  eltesont  éoergiquemeni  lutté  contre  leurs, 
adversaires  exténeors,  l'esprit  humain  s'y  est  dé- 


rrage  snrVF.iprit  des  Inf^ituVtfmsjuâir^a^ret,  a  Irioé  ( 
mtinrs  do  moyen  Age  on  tahli  au    m  Tqi<able. 

•  Clin  lue  coinmnne.d  l- il,  devint  un  pfiilétalM<par<^,  gm- 
Tcmé  par  dd  petit  nombre  d«  bourgroi*  qai  ebercbaieata 
étendre  ledr  anCdrilé  inr  Ift  eit'res ,  letqueti  A  leur  lonr  te  M' 
domniiigeaical  sur  l'-s  ni.tlhi  tiront  )j.il<ii.:iils  qui  n'ai  sic  il  |  as 
le  droit  de  l»aurgroi»ic ,  ou  qui  (fiaient  tiijcti  de  la  coiuiuiute  : 
et  on  fit  le  apertaele  oppoiéde  cdiii  qn'on  «'attendnit  h  voir 
dnns  un  framcrnemral  bicu  constitué.  Le*  vaisaux  et  les  bour- 
geois de  la  commene  ne  rormaierit  pas  ensemble  la  oit*',  qu  il* 
df^reodaicot  en  cotiimun ,  et  à  laquelle  ils  devaient  leur  exislenoe; 
aocootrjire,  ila  pareiaaaieal  oo  sonHrir  qu'impelicmnwiit  te 
jcmg  de  celte  cM;  ila  ne  manqiwleDt  toeane  oecatibn  de  ae 
soustraire  teiirs  oblig-ilions;  la  fémlalilé  d-ins  le»  pa^  s  non 
afrrjnrhis ,  ri>Jiga[cltie  daos  les  commuuea,  fiiiatieol  des  rata- 
ges à  peu  près  pareils ,  et  <>Uiurraieot  toat  «monr  d'Ordre,  lool 
eapriloaliuual.  Aussi  ces  anodalioni  furcnl  i(tMifn-antp<;  pour 
aatnrerla  tranquillité  tnlérleurc  et  ta  conOaiice  iimliu  llc  de 
cent  qui  y  prenaient  pari;  les  petites  passions,  éreillées  par 
l'égolHBe  le  |ilus  illimiié,  le  déteat  d'dtid  comnan*  toaa,  la 
jaUMile,  ai  aelardl*  eotre  cen  qnl  ne  sont  pee  miné»  de  Te» 
ninurdu  Inen  piiljlic,lc  minqnc  de  liuison  liKirsIo  eutre  les 
liourgeois  do  il)  jiiiMiic  commune  it  les  nKrolres  du  micas 
corps,  oceationiitTt-tit  de  nouvelles  rtiincullés.'deatont-iseo» 
cialioDS  en  furent  la  suite,  et  les  ci)rp8  de  niéiier  dans  les  com- 
munes ,  les  collèges  dans  les  unitersiiét ,  devinrent  de  nouull«a 
socieiOs  qui  ariiienl  leur  but  si  r<irc ,  1 1  (]ui  se  rf«^rol>aient ,  au- 
taat  qu'elles  lepoaiakut,  aut  ctiargcs  cooijinuitiea  pour  le* 
filtre  porter  p»r  leurt  vobfna.  OIte  «urrre  aonrJe  et  lente 
quf  fj:«nirtit  Ir's  va^iam  nrrr  !rs  c.  i  p  )ra:itni!i ,  lej  corporation» 
entre  t-iU  s,  le$  «ou»  as«iM:iiiiiua&  diuis  chaque  commune,  les 
contrériGS  de  cliaqno  corps  de  meiier,  pnNiuisit  l'esprit  de  00- 
Icrie,  tea  petites  ari»iocratiM«  d'aaiaat  plus  Teiatoires  qu'elirs 
ont  lOOioa  d'objet»  poor  «créer  teur  aeth  M ,  ff  mafaise  géné- 
ral qui  rend  le  séjour  des  pciiios  »illcs  >i  .li  vi^in  mMc  |),  .ui  oi'Uii 
qui  a  quelque*  IdéCi  libérales ,  et  qu'où  retrouve  partout  dasa 
les  coranaoes  du  noyen-Sie.  C'est  eattedlTiiiOH ,  celleoppod* 
lion  de  petits  intérêts,  ces  reialions  c  ):i;innellei, quoii|ue  pea 
imporlantes ,  que  se  pertnel,  et  dont  »p  nourrit,  pour  aintidirt, 
l'oUjsrcliie .  qui  éocrtc  le  carm-tère  national .  qui  dégroupe  l(t 
émraet  qui  rend  tea  iwmme*  impropre*  à  li  iilierté,  ineepoblai- 
d'en  acBl'r  le*  Unlhit* ,  iodtgnct  d'en  }onlr. 

•  Ceria  nrment  chaque  communauté,  craoïfe  oit  peli'.e,  a  l« 
droit  de  ttiller  à  ic*  proprra  iotcictt,  à  lemi^oi  de  aea  tsmd», 
A  ion  mfmlnlsiratioa  fateme,  enrtirol  lorsqu'un  pouvoir  plot 
eli'vé  pr ut  er!!p»'rhprq«e  »t>  s  in((*r(t>;  pir'if's  et  luraut  ne  nui- 
sent au  bien  être  publie,' cerlaint-niriit  ia  cenirsiis-ilion  géné- 
rale de  tous  le*  objet*  d'odmiuislrat  on  a  de  grave*  iiiconfd- 
oieois ,  et  mène  an  deq>o(iiiM  atieoiu  j  mai*  le»  adminiitralioiM 
eiHBnniBale*  lelte*  qn'eltet  ae  loot  ftirin^ea  dans  le  moyen  dge . 
(asislrs  (hi  soiMcraÎM  et  lo  srul  lira  (jui  ejiiUU  eutie  W  peuple 
et  son  roi ,  parties  non  intégrante*  du  même  tout,  mais  diascm- 
Uables  et  evpoaéfi  eoir»  «Hat .  InddpciidtaMt  dana  tort  e»  qui 
ne  tient  pas  ?i  quelques  devoirs  généraux,  exerçant  dans  leur 
sein  tutia  \n  drutU  du  Mu^craiu ,  ne  sont  guère  moins  incon- 
irnantc'i,  etromrntrnl  une  tyrannie  mille  fois  ] 
k  detpotimie,  la  tjTiimie  do  l'ariilocralie.  • 
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ployé  vm  une  richaie  et  nn  édtt  merveilleux  ; 

mats  l'état  social  proprement  dit  y  a  clé  déplora- 
Ue;  la  viebumaine  y  manquait  étrangemeui  de 
booliâur,  de  repoa,  de  liberté. 

Xi*éfat  tatëriear  àm  eomtmm  de  FlnuMe  éalt 
pire  encore.  Elles  évùeal  ea  proie  à  d'horribles  vi- 
cissitudes, à  des  soèaes  d'anarchie,  de  tyrannie,  de 
lioence,  de  cruauté.  Ces  violences,  cette  anarchie, 
fletmamt  et  ces  périls  toujours  malHails,  ee  maii* 
vais  gouvernement ,  appelaient  sans  cesse  Tinter- 
vention  étrangère.  On  avait  conquis  une  cliai  le 
communale  pour  se  délivrer  des  exactions  et  des 
violences  des  seigneurs ,  mais  non  pour  se  livrer  i 
«Iles  des  maires  et  des  ddiffrins.  Quand  après  s'ê- 
tre soustraits  aux  exactions  venues  d'en  haut,  les 
bourgeois  de  la  commune  se  voyaient  en  proie  au 
pillage  et  aux  massacres  d'eu  bas ,  ils  cherchaient 
u  nouveau  proteeteur ,  une  nonveUe  intervention 
qui  les  sauvdt  de  ce  nouveau  mal.  De  là  ,  des  re- 
cours fréqihînls  au  roi,  à  quelque  grand  suzerain, 
i  celui  dont  1  autorité  pouvait  rëprimei*  les  maires, 
les  écbevins ,  les  manvab  ma^^ats,  ou  iUre  ren- 
trer dans  l'ordre  la  populace  ;  et  de  là,  en  revanche, 
la  perte  progressive ,  ou  du  moins  l'extrême  alfai- 
bUssement  des  libertés  communale.  La  France  en 
était  enooreft  cet  Age  defai  dvilisatira  oà  la  sécu- 
rité ne  s'achète  qu'an  prix  de  la  liberté.  La 
liberté  y  était  si  orageuse ,  si  redoutable  ,  que  les 
bommes  la  prenaieal  bientôt  en  terreur ,  et  cher- 
chaient à  tout  pris  m  ordre  politique  qui  leur 
doQDât  quelque  sécurité,  bat  essentiel  et  condition 
absrùii  îi  l'état  social.  — Ce  fut  ainsi  quo  les  cotn- 
muucs  toQibèrent  successivemeoi  sous  la  clomina- 
tioo  exdttsive  vAt  du  roi,  soit  des  graud;»  suzerains 
qu'elles  avtient  pour  proteeieurs. 

I  communps  disparurent  successivement,  et 
toujours  par  une  des  trois  causes  r]u\  viennent  d'ê- 
tre signalées  :  la  force  d'un  advei  saire  trop  inégal  ; 
rasoeedant  d'un  proieelair  trop  redoutable;  les  dés- 
ordres intérieurs  qui,  dé{;oijtant  les  bourgeois  de 
leur  propre  Itbertfi,  leur  firent atJieter à  lout  prix 
l'ordre  ei  le  repos. 


Ce  fut  vert  la  fin  du  XlIU  et  au  commencement 
dn  XIT<^  siècle ,  qu'ëcUu  la  décadence  des  com- 
munes; si  en  elles  rùt  rrsirl*'  le  tiers-éiat  tout  en- 
tier, si  le  sort  de  la  bourjfeosie  eût  dépendu  des 
libertés  communales,  on  la  verrait  alors  faible  et  en 
décadence;  mais  il  en  était  autrement.  Le  tiers- 
état  avait  pris  nais>aace  et  s'alimentait  à  des  sour- 
ces fort  diverses  :  l'une  tarit,  les  autres  restèrent 
abondantes  et  lécoudes. 

Le»  viBw  qui ,  sans  joufr  d'âne  véritable  eiis- 


tence  communale,  sans  se  gouverner  elles-mêmes, 
avaient,  sous  raiLniuistraiion  des  officiers  du  roi, 
des  privilèges ,  des  franchie,  propres  à  proié* 
ger  leur  population  et  leur  industrie ,  ne  partici- 
pèrent poiut  îk  la  décadence  des  commîmes propr»> 
ment  dites.  La  liberté  politique  y  manquait;  le 
besoin  et  l'habitude  de  faire  soi-même  toutes  ses 
affaires ,  l'esprit  d'indépendance  et  de  résistance , 
MM-sculemefit  n'y  prévalurent  point,  mais  y  furent 
de  plus  en  plus  comprimas.  On  y  vit  naître  cet  es- 
prit rpii  ajout'  un  si  grand  rôle  dans  nuire  liisluiri»; 
esprit  peu  ambitieux ,  peu  ealreprcuani,  nmiûti 
même,  n*abordant  guère  la  pensée  d'une  résistanos 
définitive  cl  violente,  mais  honnête,  ami  de  l'ordre, 
do  la  règle,  persévérant,  attaché  à  ses  droits  ,  et 
a^sez  habile  à  les  faire  tôt  ou  tard  reconnaître  et 
respecter.  —  C'est  surtout  dans  les  villes  admînts» 
trées  au  nom  du  roi  et  par  SCS  prévèls  que  a'eH 
développé  cet  esprit  qui  a  été  !on{;femps  le  carac- 
tère dominant  de  la  bourgeoisie  française.  11  ne  faut 
pas  croire  que,  faute  de  véritable  indëpendanos 
communale ,  toute  sécurité  intérieure  manqiiAt  à 
ces  villes.  Deux  causes  contribuaient  puissamment 
à  coipôclier  qu'elles  ne  fussent  aussi  mal  adminis- 
trées qu'on  serait  tenté  de  le  présumer.  La  royauté 
craignait  toujours  qœ  ses  officiers  locaux  ne  se 
rendisscut  indépendants;  elle  se  souvenait  de  ce 
qu'étaient  devenus,  au  1X« siècle,  les  offices  delà 
couronne,  les  duchés ,  les  comtés  ,  ci  de  la  peine 
qu'die  avait  eue  à  ressaisir  les  débris  ^psrs  de 
l'ancienne  souveraineté  impériale.  Aussi  tenait^ 

so'{;neuspinent  l  i  ni  jin  sur  ses  prévôts ,  ses  ser- 
gents ,  ses  officiers  de  tout  genre,  pour  que  leur 
puissance  ne  s'accrût  pas  au  point  de  lui  devenir 
redoutable.  Les  adminislraieurs  pour  le  roi  dans  les 
villes  éiaieiji  donc  assez  bien  survciltés  et  contenus. 

A  celle  époque,  d'ailleurs,  commençait  à  se  for- 
mer le  parlement  et  tout  notre  système  judiciaire* 
Les  quesiioss  rdaiives  à  l'administratioD  des  vittes, 
les  contestations  entre  les  prévôts  et  les  bourgeois, 
étaient  portées  devant  le  parleiueut  de  Paris ,  et 
ji){;ées  li^  avec  plus  d  indépcndauce  et  d'équité 
qu'elles  ne  Tauraient  été  par  tout  autre  pouvoir. 
Une  certaine  impartialité  est  inhéi  ente  au  pouvoir 
judiciaire,  l'lial>itude  de  )>r<tnonct^r  scion  des  lexles 
L-criis,  d'appliquer  de:>  luis  a  des  faits,  donne  un 

respect  naturel  et  presque  instinciif  pour  les  droiis 

acquis  atii  ieu-i  ;  aussi  les  villes  obienaien t-ellcs  en 
n  lemeni  justice  contre  les  officiera- dtt  foii  et 
maintien  de  leurs  franchises. 

Indépendamment  des  connunes,  indépendua- 
mcni  des  villes  administrées  au  nom  du  rm,  le  tic 


n;: 


état  avait  une  autre  source  qui  a  ftuissamment 
concouruùsa  formation.  Les  ju{;cs  ,  les  baillis ,  les 
prévôts,  les  sénéchaux ,  tous  les  oliiciers  du  roi  ou 
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des  (p-ands  suzerains,  tous  les  agents  da  pouvoir 
eminl  dans  l'ordre  ctvit,  devinrent  bienlAt  «me 

classe  nombreuse  et  puissante.  Or  la  plupart  d'en- 
tre *»ax  étaient  des  bourgeois  ;  Pt  leur  nomhro,  lonr 
pouToir  tournaient  au  profit  de  la  bourgeoisie ,  lui 
domieient  de  jour  en  jour  plus  d'importance  et 
d'extension.  (Test  peot-étre  ià,  de  tontes  les  ori-> 
gines  (îu  tiors-c't  tt,  roHequi  a  le  plus  cnntri!)uë  à 
lui  faire  conqiit-rir  h  pr('pr,n  It'rance  sociale.  Au 
monaent  où  la  bourgeuiitie  traniçaise  perdait  dans 
les  eommanes  nne  partie  de  ses  tibertës,  i  ce  même 
moment,  par  la  main  des  parlements ,  des  prëtdts, 
des  juges  etde^  aflmmistraf^urs  de  tout  genre,  elle 
eivabissait  une  large  part  du  pouvoir.  Ce  sont  des 
bonrgeow  sntont  qui  ont  dÀroft  en  Frsnoe  les 
communes  profiranent  dites  ;  c'est  par  les  boor- 
gpoî'î  f>ntr«^s  nn  m  \'vc  fin  rni  rt  administrant  ou 
jugeant  pour  lui,  que  1  indépendance  et  les  chartes 
oomenmsles  ont  été  le  plus  sonrent  itliqttées  et 
abolies.  Mais,  en  même  temps,  II»  agrandissîient,  ils 
élevaient  b  bourgeoisie,  ils  lui  (élisaient  acquérir  de 
jour  en  jour  plus  de  richesse,  de  crédit ,  d'impor- 
tmoe  et  de  pouvoir.  Aussi  malgré  la  décadence  des 
omimaiws,  malfpré  la  perte  de  leur  ind^tencbmee, 
fc  tiers-c^iat,  dnns  son  .if-roption  la  plus  vraiô  cl  la 
plus  éteiHlu*\  ('tait,  à  la  lin  du  Xi  II''  et  au  conimon- 
cement  du  XI V«  siècle,  en  graad  et  cunùuuel  ]H-û> 
||rts* 


CHAPITRE  IL 

PMmtèfcs  année»  do  rifoe  de  niUippelV.-.Solle  de  la  gnerre  entre 
la  France  et  l'Arasoiu  —  Ccmeile  et  paix  d'AnagBK  —  citolion 

d'ÉtliHiar>l,  lui  d'AiiglcIen  ij.  m  {j  iriciiient  de  P.ii  —  s.iimi  ju  li- 
cUiii:  lU' r Aqnilaino.  —  Rujjlure  tt  sucrrt'  ciid  ''  ril  iu.uU  tl  rlu- 
lipi  c  IN.  —  I-igiir  fKimi'c  jiar  Edouanl  (  '■iii;  ■  ri  hji|ie.  —  Eni[>i 
suiiiieiiieni  du  conilc  de  Flamlrc.  —  AlUanoc  Oc  I>hilip|>c  avec 
BailM.  mi  tl'Ëesme,  —  AIWnUou  de»  moiti'aici.  —  l-:(RirU  Je  Bo- 
aibee  viu  gt^r  réUbUr  Upaii.— Snccto  en  Aquitaine. — Gaene 
«n  Flandre.— ^Comliat  de  PnrDO«—  CanooiiatlQade  Loiil»  OC — 
'  MieandHeeaMâdanifdelfMllppn. 

(DeroiuniraiisoQ.} 


Prwièft»  anD«<rs  da  règne  de  Philippe  IV.  »  Suite  de  la 
loerreciilre  U  France  et  l'Anigon.  —  ConcHe  et  paix  d'A- 
ni«ni.  (IS85<1S95.)  . 

PbiKpfie  lY,  qne  sa  benlé  a  ftàt  saiw>mmer  te 

Bel,  l'iail  ;V;édedix-sc|it  ansljistju'il  ^ncré  la  à  st^n 
père.  Son  premier  soin,  npros  avoir  t;ii 'porté  i\ 
Saint-Denis  le  corps  di:  Phii  ppe-lc-llardi  >  lut  d  .il- 
kr  se  fcirecenronner  à  Reims.  Jeanne  de  Nararre , 
at  ftmme ,  àgëe  senlemeot  alors  de  quatorze  <ins,  y 
ve^nt  avec  lu  rooctioii  sacrée ,  le  (>  janvier  lâbU. 


Philippe  IV  prit  le  sceptre  sans  éprouver  aucoa 
obstade;  on  recommençait  déjà  à  reoonnalure  It 
lé{;itimiië  royale  ;  la  jeunesse  du  nouveau  roi  in- 
>l  irait  d'aillei  rs  tlp  l'iuiinét.  L'usage  le  faisait  ron- 
sidérer  comme  majeur.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  en  de 
tntenr.Songrandoncle,  Édouard  I*',  roi  d'Angle- 
tere*,  se  fit  on  devoir  de  le  protéger,  et  vînt  Im- 
même  à  Pari^ ,  m  i28(»,  afin  de  faire  hommage,  en 
qualité  de  duc  d'Aquitaine ,  h  son  jeune  neveu  et 
suierain.  Il  s'interposa  pour  réublii  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angon,  et  fit  de  vives  instances  auprès 
de  Pierre,  afin  d'obtenir  la  liberté  de  Charles  de 
Saleme ,  fils  de  Charles  d'Anjou ,  et  l'héritier  de  la 
couronne  de  iNapies.  La  guerre  continuait  néan- 
meÉM en Sidle,  et  les  Frangns  y  cvtiB»t  épronié 
quelques  édbecs^ 

Pierre  mourut  en  1288,  laissant  ses  états  à  ses 
deux  lils  tànéi  :  Alphonse  eut  l'Aragon  ;  Jayme,  k, 
Sic9«.  Dans  ledësir  de  se  venger  de  asAonde  lè 
roi  de  Majorque,  qni,  Tannée  précëdaiie,  avait  pm 
parti  contre  les  Aragonais ,  Alphonse  envoya  une 
flotte  ravager  le  littoral  du  Languedoc.  La  ville 
d'Agde  fut  prise  et  pillée  ;  œUe  de  Béziers  fut  nœ- 
naeie;  les  Mtiaaaats  français  numaUs  dans  la  part 

d'Ai{;nes-Mor[e.s  furent  enlevés  ou  détruits  par  les 
Catalans.  Dp  son  côté  et  en  jut-me  temps  Alphonse 
entreprenait  lui-même  la  conquête  d«s  iles  Baléares. 
Le  toi  doBIsjorqne,  déposiédé  de  aes  étala  dansit 
Méditerranée ,  fil  «t  Catalogne  une  inciirsi<m  dont 
ks  iléhuts,  hc'urenx  d'abord»  n'eurent  am»ns  ré- 
sultats avantageux. 

En  1387,  le  toi  d' A  n<riatem  ont  dans  llle  d*Olé- 
fon  une  conférence  avec  le  roi  d'Aragon.  Le  but 
commun  était  de  conclure  nne  irèvp  dont  la  paix 
devait  être  )a  suite.  La  première  cundiiiun  lut  qtte 
Charles  de  Saleme  aérait  renSS  cb  liberté ,  en  doi^ 
nant  eomme  gs^  de  saparuana  ses  trois  ils  at> 
nés ,  soixante  gentilshommes  provençaux ,  Pt  en 
payant  cinquante  mille  marc^  d'argent.  Unet'ok  en 
liberté ,  Charles  11  devait ,  coiuiiie  roi  de  iH'apIes , 
traiter  de  la  paix,  et,  dans  un  délai  de  trois  aanéas, 
arriver  à  conehire  un  arrangement  qui  satisfit 
toutes  les  parties  intéressées ,  c'«»t-à-dire ,  outre  le 
roi  de  Naples  et  le  roi  d'Aragon ,  parties  contrac- 
tâmes,  l  ëglise  romaine,  la  roi  de  France,  le  ni 
(le  Sicile  Jayme,  cl  le  prince  Charles  de  Valois» 
qui  n'avait  pas  abandonné  le  titre  gue  le  pape  lui 
avait  conféré  en  1:2KL  Les  cardinaux  romains,  à 
défaut  du  pape,  qui  n'était  pas eaoore  élu,  et  le  roi 
Phdippe-lt-lkl ,  refusèrent  d'approuver  èestonfi- 
lion;.  I.a  conveniioB  d'CNwmi  restn  quant  alora 
sans  effet. 

'  E^euinl  «lattdpomtaM  mar  és  Miuiimtts  aaKNfsnei^ 
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Ed  1388,  le  roi  de  Fraiioe  aitiqut  de  seuveau 

l'Ara^jon,  aprAs  avoir  préalnblemeol  fait  alliance 
avec  le  roi  de  Casiillo,  don  Sanche,  contre  lequel 
son  père  Pliilippe  lU  avaii  pria  si  chauilement  les 
ioiëréto  des  ukhÊtia  de  la  G^a.  Alphonae  d'Ara- 
Qon,  mû  rcK liait  ces  princes  captif»,  se  Iiàt4  de  les 
mettre  en  liberté,  aprôs  avoir  proclamé  l'aînii  roi  tic 
CasUUe  ei  de  Léon.  Le  roi  d'Angleterre  se  déclara 
«usai  en  fkveor  de  ces  petito-fils  de  aaini Louis,  que 
la  France  abandonnait.  Une  guerre  civileécUia  im- 
médiatement en  Castillo  ;  elle  ernpécha  l'alliaiwe  de 
dooSaocbe  d'éire  utile  au  roi  de  France. 

Édouard  d'Angleterre  n'avak  pea  renonoé  an 
pnfA  de  faire  rendre  la  liberté  à  Charlea  de  5«- 
îerne;  il  eut  à  Campo-Franco ,  en  Espagne,  une 
nouvelle  entrevue  avec  Alphonse,  et,  après  quel- 
•■qqee  inodifioBiÎDna  n  trmià  û*OSenm,  obtint  ce 
•qu'il  désirait.  Le  roi  de  Naples,  Charles  U,  livra  les 
niarps  demandés ,  et  Convint  que  Si  dans  trois  ans  il 
n'avait  pas  réussi  à  négocier  une  paix  durable,  il 
reviendrait  se  constituer  prisonnier,  ou  abandonne- 
rait au  roi  d'Aragon  la  aonwrainetë  de  la  Pmenee, 
souveraineté  dont  il  n'était  pas  lui-même  complet 
et  lé^jiiime  posse  scur  ;  car  la  reiue  Mar{;uerite  , 
veuve  de  saint  Louis,  y  avait  dus  prélentioos  tant 
en  son  nom  qn'an  nom  de  ses  Bosan.  Charles  11  Ait 
•flonronné  par  le  pape  roi  de  Naples  et  de  Sicile; 
mais  il  n'obtint  de  Nicolîis  IV  ni  de  Philippe  IV  la 
paix,  condition  piemtere  de  sa  liberté,  il  ht  donc , 
en  1289,  le  simiriaGra  do  te  présenter  «nr  les  Pyré- 
nées pour  renirer  dans  les priaons  d'Alphonse,  et 
constata  par  un  acte  notarié  que  îc  roi  fi'Ar3f;on  , 
qu'il  n'avait  pas  prévenu  de  son  miemioo,  ne  s'élaii 
point  trmivë  à  la  fronUère  potir  le  recevoir,  et  lui 
rendre  «ea otages  et  seseuàûta.  Il  envoya  une  copie 
de  cet  acte  au  roi  d'Angleterre,  et  se  prétendit  dé»- 
ormais  décapé  de  son  serment, 

pendant  ces  démêlés  qui  affaiblissaient  la  famille 
de  saint  Lonis  •  Rodolphe  de  Hapsbonrg  travaillait 
à  éiabOr  sur  des  bases  solides  la  fortune  de  sa  mai- 
son. 

Les  historiens  gardtni,  durant  les  premières 
années  du  règne  de  Phillppe^Ie^Bd,  nn  profond 

silence  sur  les  actions  in  lividneiles  de  ce  roi,  à  la 

cour  duquel  vivaient  siinulianémcnt  trois  reines  de 
France,  Marguerite  de  France,  son  aïeule,  Marie 
de  Brabant,  veuve  de  son  père,  et  Jeanne  de  Ka- 

Tarre,  sa  femme. 

Philipi<e  accordait  déjà  une  gi  rtn  lf  ronfianceaux 
tristes  devenus  dans  ses  domaines  les  ju{;<>s,  les 
baillis  et  les  prévAts.  Son  nom  se  trouve  attaché  à 
quelques  ordonnances  qui  furent  utiles  an  progrès 
du  ticrs-ciat.  Ainsi ,  en  lt5^7,  il  régl.i  «  la  manière 
de  l^ircel  t»  nir  lesl)ourf;e()i!»iesde  soii  royaume,  »  et 
il  iuicrdu  i  en  liée  des  tribunaux,  rojaux  et  seigneu- 


riaux &  des  juges  tirés  do  clergé,  sous  prétezle 

qu'en  cas  de  prévarication ,  il  n'y  aurait,  à  cause  dn 
Oéné/irc  <lc  cicrgie ,  aucun  moven  de  les  punir,  l'ne 
ordunnaucede  1:288  e^t  favorable  aux  juifs ,  qu'elle 
tend  à  protéger  eontre  les  arrestations  arbitraires. 
I^  persécution  qui  avait  été  dirigée  pendant  les 
règnes  précédents  contre  ce?»  malheureux  avait  fait 
passer  le  œmmcrce  de  l'argent  et  des  métaux  pré- 
cienx  dans  la  main  des  marchands  lombards. 
En  1291 ,  et  sur  le  conseil  de  deux  Floremins,  les 
frères  Franzesi ,  le  roi ,  qui  avait  besoin  d'argent, 
fil  arrêter  tous  les  marchands  italiens  établis  dans 
son  royaume,  et  ne  leur  rendit  la  liberté  qu'après 
avoir  exigé  d'eux  de  fortes  contributions* 

Philippe,  las  de  la  guerre  qu'il  soutenait  contre 
Alphonse,  allait  acquiescer  en  1291  à  un  traité 
concln  à  Tarascoo  par  Charles  II,  pour  mettre  on 
terme  aux  différends  entre  la  maison  de  Fraaoe  et 
la  maison  d*Ara{][on  ;  mais  la  mort  inattendrir  d'Al- 
phonse le  lit  changer  d'avis  ,  et  il  se  montra  disposé 
à  soutenir  avec  plus  d'opiniâtreté  que  jamais  les 
droits  de  son  frère  Charles  de  Vdoto.  La  faerre  r»> 
commença  et  dura  encore  quatre  années.  Enfin, 
en  iltO'j,  le  pape  Bonifaoe  VIII,  afin  de  rétablir  la 
paix ,  assembla  uu  concile  à  Anagnù  Dans  ce  concile 
la  ooneession  du  royaume  d'Aragon ,  foite  à  Charles 
de  Valois,  fut  révoquée,  et  Jayme,  reconnu  roi  lé- 
gitime ,  {jrâce  à  l'abandon  qu'il  fil  de  la  Sicile  à 
Charles  U,  dont  il  épousa  la  fille.  Robert,  fils  de 
Charies ,  épousa  Y<rfande,  sœur  de  Jayme.  Ce  tr^té 
n'eut  pas  d'ailleurs  le  résultat  que  le  pape  en  eqié» 
rail  ;  Fiédôric  ,  frère  du  roi  d'.\ragon,  se  fit  cou- 
ronner roi  à  Palerme ,  et  entreprit  de  défendre  la 
Sicile  contre  les  Français. 

aiaUoo  d'Édouard,  roi  d'Angleterre<  au  pariemeot  de  Paris — 
Saille  JierikiilK  ds  l'Acpiitaiiie.  —  Ruptore  at  gnam  eulie 
Édoeudctmtippe  IV.  (IIM-ISM.) 

La  reine  d' Ecosse,  Marguerite,  nièce  d'Édouard, 
roi  d'Angleterre,  mourut  au  commencement  du  ca- 
rême de  l'année  1291.  Sa  mort  laissait  le  trône  ex- 
posé aux  prétentions  de  |dusieurs  compétiteurs. 
Edouard,  qui  prétendait  à  la  suzeraineté  de  la  cou- 
ronne tcvssaise ,  fut  choisi  pour  arbitre  par  les  pré- 
tendants eux-mêmes.  Les  principaux  étaient  Kobert 
Bruce ,  et  Jean  BaiUol.  ÉdouanI  se  prononça  pour 
ce  dernier. 

Pliilil)[>e  le-Bel  voyait  avec  inquiétude  l'accroisse- 
ment  de  pouvoir  que  son  puissant  vassal  venait 
d'obtenir,  lorsque  des  violences  commises  par  des 
Anglais  contre  des  Français  le  décidèrent  ù  rumpre 
avec  Edouard  avant  d'attendre  (|ue  les  Ibrces  de 
celui-ci  fussent  devenues  plus  considérables.  U  en- 
voya, eu  1293,  au  roi  d'Angleterre,  diM:  d'Aquitaine, 
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une  ciiation  qui,  après  l'ënumcratioD  de  tous  ses 
grie(*,fiiii«sftiiaiiMi: 
t  C'cit  pourquoi  nous  fom  mandoiit  ct'orJon- 

>  nons .  sous  les  peines  que  vous  avez  pu  et  pouvez 

•  encourir,  que  vous  ayez  à  comparaître  devant 

•  mus,  à  Piris,  le  vinsliftiiw  jour  après  k  tèi» 

•  prochaine  de  la  Niihnté  du  Se^pmir,  jour  que 
»  nous  vous  assijjnons  përemptoireracnt ,  aaquel , 

•  comme  vous  le  deviez  et  ie  devez  encore ,  et 

•  comme  la  qualité  de  tant  d'excès  et  de  forfaits 
»  rexi(t»  et  le  nqaim ,  vous  aam  à  répondre  sur 

>  ces  mômes  forfaits ,  dont  la  connaissance  nous 
»  appartient,  sur  leurs  appartenances,  leurs  consè- 
■  quenccs,  et  sur  toute  autre  diose  que  nous  Juge- 

•  rootoonvenaUe  de  proposer  ooutrevous,  pour  en* 

>  suite  (rf)ëir  au  drail,  entendre  ce  que  sera  juste,  et 
»  vous  y  soumettre  ;  vous  sif^niliant  de  plus  par  ks 

>  présentes  que ,  soit  que  vous  comparaissiez  ou  non 
»  andils  lieu  et  Jour ,  wnw  prooédepoi»  nëamnoins 

•  coomie  noua  le  dévoua,  uonobstant  voire  ab* 

>  sence.  > 

£a  des  maielotâ  anglais  et  normands  s'é- 
laiciit  prisdequerdie  dans  le  port  de  fiayouae.  Un 
piloie  normand  avait  été  tué;  ses  compatriotes,  mé- 
contents d(!  ce  que  les  nia(jislrals  de  la  ville  ne  les 
avaient  point  suflisammeni  protégée,  se  rembar- 
quèrent, et,  cherchant  à  se  venger,  rencontrèrent  en 
mer  un  vaisseau  togbis  qu*ib  attaquèrent  et  pri- 
n  nl  ;  ils  massacrèrent  une  partie  de  l'équipafî*-,  et 
pondirent  le  pilote  au  grand  mài.  Les  barons  des 
Ciaq-Pori^i,  en  Angleterre,  s'émurent  de  cet  acte 
de  violenoe,  et  envoyèrent  des  vaisseaux  armés  eo 
course  contre  les  Nonuânds.  Les  marchands  de  la 
Normandie  perdirent  en  peu  de  temps  un  grand 
DombredebÂiimentsdont  lésé  |uipages  furent  mas- 
aurés,  et  les  cai^p'aons  partagées  entre  «eux  qui  les 
«valent  prises.  Us a*adressèrent  au  roi  de  France, 
leur  seigneur,  pour  obtenir  justice  et  réparation. 
Pliilippe  [V  transmit  leurs  plaintes  à  Edouard  mais 
cdiii-ci ,  qui  regardait  toutcs  CCS  pirateries  comme 
une  afbire  privée,  et  qui  avait  rdtasé  sa  part  dans 
les  captures,  ne  se  pressa  pas  (!'int<-rv(  nir;  il  était 
d'ailleurs  fort  occupé  de  ses  projeta  bur  1  l!<cossc. 
Gependsni,  de  part  et  d'autre,  des  commissaires  fti> 
rent  nommés  pour  termina  le  diffiérend.  —  Tandis 
que  les  négociations  relatives  i  cett»'  affaire  sî  pour- 
suivaient avec  lenteur,  d'autres  causes  di:*  mésintelli- 
gence éclalaieni  en  Guyenne.  Les  Gascons,  uniâ  aux 
Aaglab,  surprirent  La  Rodidle,  y  toèrent  quelques 
Ijourjîouis ,  et  y  enlevèrent  be  lucoup  de  niar- 
cliandi&es.  ije  sénéchal  qui  commandait  pour  le 
roi  de  France  à  Périgueux  lit  citer  les  habitants  de 
Bsyonneet  les  antres  Gascons  qui  avident  enfreint  la 
pdx ,  à  comparaître  devant  son  tribunal ,  pour  ren- 
dre raison  de  leur  conduite ,  et  il  leur  ordonna  de 
llisi.  de  f  raace.  —  i.  m. 


restituer  les  marcbandiscs  qu'ils  avaient  injuste- 
ment siifles.  En  même  temps ,  il  donna  des  ordres 

pour  que  Bordeaux ,  Agen ,  et  d'autres  villes  fortes 

qu'il  disait  relever  In  l'i-rr'ucux  ,  de  Caliors  et  de 
Limoges ,  fussent  occupées  paciliquement  par  les 
ffens  du  roi. 

1  es  lieatenants  d'Édouard  en  Aquitaine  s'alar- 
mèrent de  cette  saisie  de  places  importantes ,  re- 
poussèrent les  huissiers  qui  en  demamiaicnt  la  pos- 
session ,  annoncè-eot  qu'ils  étaient  préus  à  la  résis- 
laooe,  et  inviièrent  les  baUtants  des  lîenx  menacé 
à  se  défendre.  Ils  dcc'arèrent,  en  outre,  qu'ils  lien- 
dnicni  pour  illégale  toute  saisie  faite  en  Aquitaine 
pur  les  officiers  de  justice  du  roi  de  France ,  et 
qnlls  emploieFaient  la  force  pour  recouvrer  les 
objets  saisis. 

Ils  exécutèrent  ces  menaces.  Les  officiers  de 
Philippe  IV  furent  repoussés,  cbass(h>  et  battus. 
Les  Gascons  qai  avaient  interjeté  des  appels  aux 
Iribaaaux  do  roi  de  France  lurent  dépouillés  de 
leur^  biens,  exiles,  et  même,  en  qtielijues  lieux  , 
pendus  avec  une  fourche  au  cou  ;  enfin  les  notaires 
qui  avaient  rec-u  des  protestations  contre  la  justice 
du  roi  d'Angleterre  furent  prévenus  que  s'ils  en  re* 
ce^'aie  itde?  t  otnelles,  ils  seraient  pendus  sans  pitié. 

Telséiaicnt  la  principaux  griefs  auqucis  É-iouard 
avait  à  répondre  devant  le  parlement  de  Paris. 

D'après  la  lot  féodale,  le  dnc  d'Aqnitsioe  était  ju- 
diciable  de  la  cour  des  pairs  de  I  Vance.  Édouard  ne 
pouvait  nier  que  la  promlure  ne  fùl  1-  ;;.!!p,  M;)l;;ré 
ââ  puissance,  ti  se  décida  à  reconnaître  .'ajutidic- 
tkm  de  Philippe  IV,  et  il  envoya  à  Paris  son  frère 
Edmond  pour  le  représenter.  —  Édou  ird  comptait 
terminer  le  différend  par  un  maria;;.\  Il  était 
veof  depuis  quatre  ans,  ti  il  offrait  d'épouser  Mar- 
guerite, sœur  du  roi  de  France,  pronettant  que  le 
duché  d'Aquitaine ,  d(  taché  de  la  couronne  d'An- 
(ylcterre,  appartiendrait  aux  enfants  qai  naîtraient 
de  colle  union. 

Edmond  trouva  1*;  roi  de  France  fort  irrité.  Dqjè 
Philippe  IV  avait  fait  saisir  judiciairement  la  Gss- 
eofîne  et  rAqniiaine ,  et  comme  le  représentant 
d'tdouard  n  eiait  pas  arrivé  à  Paris  au  jour  fixé ,  il 
prétendait  que  le  roi  d'Angleterre  était  tombé  en 
contumace ,  et  il  avait  ordonné  de  lui  adresser  une 
citation  nouvelle. 

É  iooard  co-nprii  quels  étaient  les  desseins  de 
Pbilippe-!e-Bel  ;  il  vilquesonduché,  qui  était  déjà  au 
pouvoir  de  son  adverssire ,  allait  être  confisqué  :  à 
une  (;uerre  occulte  et  par  légl'-trs  il  préféra  une 
guerre  ouverte  et  par  chevaliers.  Il  envoya  donc,  en 
juin  ifXùi,  des  hérauts  d'armes  auuoucer  à  Phi- 
lippe  qu'il  renonçait  è  son  allégeance  et  qu'il  n'enten- 
dait plus  être  son  homme.  Dès  lors,  de  part  et  • 
d'aaire  on  se  prépara  à  la  guerre. 
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I<]gii»tmnée|»rÉdoaard  contre  Philippe.  -  EiapriioiiM- 
•i«aHltéi,^lMdi«.  '  âHMtetf*  PbiKpi>e  tffo  BdM. 

Le  premier  uîn  d'Êdooard  Ait  de  dieraber  à  for- 

mer  une  ligue  contre  Philippe  IV,  et  à  Busi-iter  des 
ennemis  à  la  France.  II  parvint  h  cunlracier  alliance 
avec  Aduiphe  de  Nassau ,  roi  des  Uomains,  qui  était 
màîunieat  de  ce  que  le  comté  de  Bourgogne  venait 
d'Aire  rani»  i  Pbîlifipe  IV  par  le  comte  Othon  IV, 
dont  la  fille  Jeanne  avait  épousé  Pliillppe,  second 
fils  du  roi  de  Fraïuo.  Adolphe  He  INassaii  reçut  d  E- 
douard  un  iiubi»ide  de  ceoi  m;iic  livrets  slerliogs,  et 

s'«B|pgea  à  attaquer  la  Fraace  par  la  froaiièra 

septentrionale.  Les  comtes  de  Savoie  et  de  Grand- 
son  ,  les  comtés  J'Anv»  rre  et  de  Monibcliard  ,  quel- 
ques seigneurs  el  iai-oQit  de  la  Bourgogne,  s'obii- 
gèraotauMi ,  iiioy«iiiiaat  un  «ilMiile  de  tiiwte  nntie 
livra  aierUegs ,  à  fiToriacr  Us  profets  du  roi  d'An> 
fleierre.  Ce  prince  fut  moins  heureux  dans  les  ten- 
tatives qu'il  ht  pour  aiUrer  à  son  alliance  les  rois 
^Aragon  et  de  Castille,  trop  prëoccupëade  leurs 
affaires  intérieures,  et  de  te  défendre  COMre  le» 
Maures.  Jean  II  qui,  comme  comte  de  Rich> 
mofid  el  duc  de  Bretagne ,  était  vassal  des  cou- 
rennes  d'Angleterre  et  de  France*  se  prononça 
pour  l'Angleterre ,  el  accepta  le  oomniandement  de 
l'arint'i;  (ju  lvloiiarrl  desiinait  à  reconquérir  l'A- 
quitaine. Dan;>  le  môme  temps,  l^<iuuard  né{juciait, 
avec  les  princes  de  la  Belgique  et  du  Bas-I'iliiu. 
comte  de  Giiddre,  le  duc  de  Braliani»  recevaient  de 
lui  (les  siiLsidcs  f)our  faire  la  guerre  à  la  France,  et 
Henri,  comie  âr  Fîtr,  qui  av.iii  épou<ip  sa  lîlleKléo- 
nore,  devait  calrcr  par  la  Lorraine  en  Champagne. 

Édovard  avait  avaii  entamé  nne  négodaiiaiiae* 
crête  avec  Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flandre , 
dont  la  fille  devait  épouser  son  fils.  51  ms  Philippe- 
le-Bel ,  informé  des  projeuque  couvrait  cette  union, 
et  parra'n  de  la  jeone  priocease  Donunée  Pbilippa, 
invita  le  p^  et  la  iille  ù  lui  rendre  vîsiie  à  Paris , 
avant  de  passer  en  Angleterre,  l-cromiede  Flandre 
y  vint  sam  deiianoe.  JUiiis  à  son  arrivée,  PhiUppe- 
le>Bel  le  fit  enfermer  avec  sa  fille  dans  la  tour  da 
Louvre ,  l'accnaant  de  félonie^  parce  que,  d'après  les 
lois  féodales ,  un  vassal  ne  pouvait  marifrr  sa  fille 
sans  l'aulorisaiion  de  son  su/eiain.  Philippa  mou- 
rut à  Paris  peu  de  temps  après ,  et  au  bout  de 
quelques  mois  le  eomte  de  Flandre,  qui  sans  doute 
promit  de  rcst  cr  éi  r  an§er  aux  teniaûvea  d'Jâdonard , 
fut  remis  en  liberté. 

Philippe  iV  contracta  dans  le  même  temps  une 
alliance  avec  fiailld,  roi  d'Éco«se.  Uckeroha  i  neu- 
traliser les  dispfjsitions  du  roi  des  Ilomains  en  lui 
S  ibcitani  des  cnibai  ras  eu  Allemagne  ,  et  en  favori- 
sant le»  preieniiouÀ  d  Albert  d'Auincbe ,  fiJs  de  iU>- 


dolphede  Hapsbourg ,  qai  chaKcliait  à  fairedépoaer 
Adolphe  de  Kassau ,  pour  a*cniparer  de  laeonroonft 
impériaje. 

AlIMNiteBDiariSi.  (tm-ftn.) 

Le  roi  d'Anfshietreéaitoontfnrid  dans  aes  das> 

seins  par  les  hapoms  snglab.  CSentci,  ayant  fort  pen 
d'intérêt  à  la  conservation  des  fiefo  que  leur  prince 
posséilait  en  France ,  refusaient  de  prendre  part  i 
une  guerre  qu'ils  regardaient  COOHM  étrangère, et 
de  voter  les  impôis  nécessaires  pour  payer  Isa  aib- 

sides  promtj;  atiT  aliif's  f!r  leur  sonvfrain. 

De  son  lùié  Plikippe  IV  éprouvait  auisi  des  be- 
soins &mgm,  Fonr  y  pourvoir,  A  ae  vitfofoéde 
rendre  mm  erdennanee  soapinaire ,  par  la<]uelleU 
o!)lijjea  tous  les  seif^neurs  qui  avaient  moins  de  six 
mille  livres  de  rente,  somme  trè^-coosidérabte  pour 
le  temps,  à  porter  à  la  Moasaie  leur  vaisselle  d'or  et 
d'arfftnt.^C'Sest  de  cette  dpeqne  tpie  dnte  anai  la 
première  altération  des  monnaies.  Une  ordonnance 
de  120",  puMiée  au  nom  du  roi ,  porte  que  «  les  af- 
faires pressanie&de  son  royaume  i'ayaui  déterminé 
àfoirafobriqoer  maennaîa  dans  fakqaelleil  «un- 
qtum  peut-être  ^swlfne  cteat  dm  ptids  ou.  dti  tiire 
qaeses  prcflt-resseurs  avaient  coutomed'emplover 
dans  ieiui  monoates ,  il  s'engage  pour  lui  ei  pour 
se  ftnnne  Jsnnne  de  linvam,  n  indemnlier  deaai 
biens  propres  tans  ceux  qoi  pnnrnét  <<pWMW>ir 
quelque  pei  te  par  cette  altération.  » 

Celle  promesse  était  nécessave  pour  empêcher  les 
eOela  dn  mtomentewent  popubireet  la  dëprédi^ 
tion  de  la  nouvelle  menu  aie;  déprédaiioB  qw  de- 
vinf  If  îIp  l'rfnnée  suivante,  en  l-!Hj ,  que,  j>oiir  em- 
pêcher le  retrait  d«  anciennes  monnaie»,  le  roi  dut 
rcndreuneno«fellecrdenDance,iitterdîsait  h  q|Mlp 
que  personne  qne  ce  fit,  dTesperter  du  royanne 
de  l'or  ou  (le  far^jeni,  soit  monnayé ,  soit  en  barres, 
soit  en  vats^elie,  sans  une  expresse  permission  de  loi. 

Dans  le  même  temps  encM'e  il  r^uiti  une  or- 
donnance pour  prélever  nne  oomribntinn  du  cis- 
qu;itt(ième  8i:r  les  marchands ,  les  bourgeois  et  les 
prt^ires.  Cctiecomribuiion.querarhitKiiredesiaxa- 
ttoos  et  la  violence  des  saisies  rendait  plus  onéreuse 
quelasemmene  aomblaitle  canponer,  reçut  un 
nom  qui  détiguait  non  bjustioe;  elle  Ini  appelée 

maltolle, 

La  maltolte  imposée  sur  les  prêtres ,  la  défense 
d'eaportaijon  dea  espèces  qui  empédînit  In  tour 

de  Kon»e  de  percevoir  en  France  ses  droits  UMM* 
tHthés,  fureni  frappées  d'anaihéme  par  le  pape 
dans  deux  bulles  célèijres,  parce  qu'elles  sont 
peut-être  les  prearières  cames  de  h  querattt 
éclaïaue  de  PhiUppe  IV  et  de  Bonifaoe  VUI.  Gel 
bulles  sont,  suivun!  I'iiîri;:e ,  ilesifrnées  par  leurs 
premiers  mots  ;  l'une  est  cdie  de  UericU  ieicof  ^ 
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l'antre  ist  c»  ile  d'Incffal>fHx,  Elles  Turent  iusersi  s 
toutes  les  deux  dans  le  sixième  1  vre  dea  D«:- 
cpéialai,  mmtkolSm  ph»  tard  ptrle  pape  Clé- 
■MntV. 

'  CflMideBoollMBTaipoarrtlibilrlipals.  '  S«eetaea 
AqdMM.  (Ili5-tm> 

T(  î  tU  en  défeiida  n  1 1  es  i  n  !  p  I  t  s  de  r  Ég  11  se  romaine 
€t  du  cl(>r{;é  iranvais,  le  papt*  Uonifece  VIII  taisait 
de  grands  efforu  poar  rétablir  la  paix  entre  la 
Frwr«  et  l'AotileiMTe.  Dëji  cb*IS98  il  anîi  mr 
voyé  les  cardinaux  d'Aibano  el  de  Pr-Jnesie  auprès 
d'Edotiard  et  de  Philippe  IV.—  f  'n  ItilXi ,  \\  char- 
^a  ses  légats  d'ordonner  en  son  t:oin  aux  deux 
mit,  et  aoM  pamè  iTflicanwiBicaïkNi,  4e  oondare 
une  trêve  d'une  année.  Édeoard  y  aurait  cemeoti, 
mai<î  loïi  l»'rr)fs,  qui ronnnissaient  les  di^posilions  de 
Philippe  1\ ,  n'osèrent  pa^  sigoiiierau  roi  de  Fraise 
leaenîiwidu  pape,  et  la  cuerre  eoMimia. 

Les  Français  avaient  obirao  de  grtnd»  mixi»  en 
Aquitaine.  Les  Gascons,  mal  scconnis  par  les  An- 
glais, perdirent  sacacessivement.  en  12.4i>,  l'odensac, 
La  Réole  et  Saiot-Sever.  L'année  1£>U  oe  fut  pas 
■  |ilm  limmble  mi  AngliiR»  dont  t'ermée  fat  battue 
<l3ns  loutcs  l<'S  renœntrrs  p^r  les  troupes  aux 
ordres  de  Uobert ,  comte  d  Artois ,  cou>^in  du  roi 
Philippe.  Maiit  dans  le  uiéme  lemp^,  L<louard  rtui- 
portait  i  Daabar  en  Êoeese  noe  vieioire  déciiive» 
et  fotçait  Bailtol  à  se  remettre  en  sa  pnissance. 

Les  revers  éprouvés  en  Aquitaine  par  les  An- 
glais,  et  les  exactions  que  les  troupes  qui  se  ren- 
daient d'Ansleterre  en  GuTeone  commirent  tur 
quelques  riva{;cs  de  la  Bretagne,  décidèrent  en 

12^)7  lp  dijf  Jean  H  h  sp  lonrnpr  dn  r<\u\  du  roi 
de  France.  Pour  le  rccompcoser,  Philippe  IV  le 
aféafiair  da  royaume,  et  fiança  iiabelle,  fille  alaée 
de-Charlea  de  Vahna,  i  m»  petit*lila. 

Guerre  en  Flandre.  —  Combat  de  Foratt.  (1 217.) 

Aaaa  le  lempe  même  «it  le  doc  de  Braiafae  re- 
nonçait à  l'alliance  de  rAnf;leterre ,  le  comte  d(; 
Flandre,  Guide  Danipierre, abandonnait  celle  de 
France,  et  contractait  avec  Étkiuard  une  aUjaiice 
perpëtodle  oontM  Plnlippe. 

Le  roi  de  Franco  assembla  aussitôt  une  armée 
avec  iai|lieUe  il  entra  en  Tlandre.  PrTsdant  ([ue  io 
-roi  assiégeait  Lille,  le  comte d'.4rtuiâ  livra  en  avant 
daFnmea  ■on  fils  aoiqne*  Philippe, 

sire  de  Gondies»  fut  blené  mortellement ,  mais  où 
les  Flamands  éprouvôrpnt  un*»  délaiie  complète.  — 
Robert  de  liétbune,  itls  de  Gui  de  Uampiorre, 
abandenna  Ulle  et  en  retira  ow  Bragee,  où  aon 
père  wnit  d'Ctie  rejoint  par  le  roi  Éd««Hwd.<» 


Les  baliiiani<i  de  I       nhandonnés  à  eux  aiAnta» 
ouvrirent  leur^  |)on£8  au  roi  de  France. 
De  toaalei  afUéadn  nj«d*AB«leterra  atdn  OMMa 

de  Flandre  qui  avaient  promis  d'attaq ùér  la  FraBOe 
par  divers  (  ùléà  ,  un  Sf  n!  nvnit  pj-h  :irmcs  :  le 
OMUte  Henri  de  liar  eiau  enire  en  Gliampa(,'ue  el 
y  avait  dévaste  «juelipies  villages;  mais  le  bire  de 
CbAïUlan,  chargé  de  ta  défimea  «fai  pays,  a'diait 
transport!'  lui-môme  dans  le  comté  de  fiar,  et  avait 
forcé  i(!  comte  Henri  à  revenir  pi  êi  ipitamment  dé- 
fendre ses  lovera.  Sa  défaite ,  1  iuauiuo  des  prinoea 
bonrgnigaona  et  aHemands,  dAnuragèreat  le  roi 
Édouard. 

PliilippclV,  maître  de  Lille,  s'empara  tleCourtrai 
et  ntarclia  sur  Bruges.  Le  comte  de  Flandre  n'osa 
pas  Vy  attendre,  et  se  retira  à  Gaed  avec  son  fils 
Robert  de  Bélhune  et  son  allie,  le  roi  d'Angleterre. 
Bruges  s'empressnde  capituler  aveePhilippolV^qui 
y  fil  une  entrée  triomj^hale. 

rinoaluBonjawint  Louit.—  Fais  eoeciaa«DtN  Édouard 

Le  suooèsde  celle  guerre  favorisa  les  n4gociatioaa 

nouvelles  que  le  pape  recommença  pour  ceMiare  la 
paix.  —  Kdouard  fui  rrip/  eté  en  Kco?se  par  une 
insurrection  des  Ecossais.  Les  deux  rois,  las  de  la 
guerre,  conclurent  une  trêve,  acceptèrent  la  média* 
tien  du  pape,  et  convinrent  de  s'en  remetirei  lason- 
tence  arijitrale  qu'il  devait  rcniîre  comme  personne 
privée,  et  non  comme  souverain  pontife. — La  seu- 
tencedeBooiface  Yltl,  ouplutùide  BeooUCaictano, 
fijt  peoooooécnins,  aMialetraiiéddfinitif  nalbi  si- 
gné qu'en  1âU9  à  MonU'euU-sur-mer.  Ce  traité 
laissait  en  suspens  et  soumis  a  l'arbitrage  futur  du 
pape  le  par  tage  de  l  Aquitaioe  el  lei^leoMOt  des 
joridioiians  et  reasorM.  Cependant  lee  den  raw 
convinrent  qu'ils  reiiendraieni  ce  qu'ils  possédaient 
aciu»«IIement,  convention  qui  livrait  aux  Français  f;i 
plus  grande  partie  du  territoire  en  litige.  La  prin- 
eesse  Margnerite,  soBur  dn  roidaFcaocc,  épousa  Je 
roid'Angleierre.^-Isabcllp,  fiiledaPfadiprelV,  fimf 
ccV  :  II  fil-  line  d'Edouard,  qui  se  nommait  Edouard 
comme  son  pèr<',  lui  porta  eu  doiciâ  préienilunssur 
la  couronne  de  France ,  sous  les  premiers  Valois  ; 
de  là  irini  eatio  fuerre  acharnés  qui  dara  phia 
d'un  siè  le,  et  ne  finit  qu'à  l'apparition  merveîllaww 
et  par  le  glorieux  concours  de  Jeanne  d'Arc. 

En  1297 ,  el  dans  l'espérance  de  i  endre  le  roi  de 
France  pins  doeilei  sesconaeib,  le  pape  proclama, 
le  1  i  aoilkt.  la  canonisation  de  saint  Louis. 

Kn  lâU8,  Adolphe  de  Nassau,  qui  n'avait  pas  tenu 
la  promesse  faite  à  sonallic  Edouard,  fut  déliait  par 
son  oompélileBr  Albert  d'Anirmlw,  et  tné  daas'le 
oomlwi,  où-ilperdiiiacomraMie.  La  victoire  d'Albart 
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accroila  puissance  de  Philippe  IV  rlenonvd  empe- 
reur el  le  roi  de  FraDce  earent  à  Vaucoulcurs,  en 
f  S99,  nue  wafénmst  oft  ils  resserrèrent  lesfiens  de 
leur  amitié. 

En  faisant  In  pnïK  ,  Philippe  avait  abandunn?»  \o 
roi  d  Écosse  son  allié,  et  ÉJouard,  sooallié  le  comte 
de  Ftoadre.  Les  hostilités  reeommeBaérciileii  1300 
ooDlre  Gui  de  Dampierre.  CelaHst*  dépossédé  de 
toutes  srs  >  illes  et  vaincu  dans  tous  les  combats,  se 
\ii  Ini  c  c-  de  se  remettre  avec  sa  famille  à  ladisposi» 
liondu  roi  de  France,  qui  le  (il  renfermer deoouveau 
«tt  Louvre,  et  déelan(la  FhidreaDiieiéeM  domioe 
royal. 

CM  A  11  lui:  III.  ' 

PUUrrB  IV.—  EU  DkHt;i.Eli  âVlC  BOItiiriCI  Tllt.  —  PiOtk»  ET 

cosuanmiM  du  TWfunB. 

Cénx'tig  (le  Pliilippe  IV et  du  pajjc  H 'turjce.  —  lutonenUmi  de* 
élat»-g<ni!r3ux.  —  Aceuuiiont  portée»  cui  tre  le  pape.  —  At- 
MDblées  de  Paru.  —  Convocatloo  d'un  concii*  I  f^gvu.  —  Me- 
Baco de Bonlface. — 800  urciUUoii.H  déUmiiMi  n  mort  — 
cnimcat  V  crtdo  papet  S  fl«  lihtaManwdet  ptpci  à  Af^Boa.- 
ArreMatîon  géninle  à».-*  iciiii»lien.  —  accumUos*  portée*  oonlre 
eiR.  —  rnquf le.  —  Jaciincs  de  Motaj-.  (;raiid-nialtrc  de  Tordre.— 
ConxxMtion  (ron  concûe  giïu^ral.  —  Concilci  provinciaui de  Pa- 
ru et  de  iic'iilii  —  CoiMhmnation  et  supplice  de  t>liMieun  templiers. 
—  Concite  g<D<ral  de  Vienne.—  Abolition  de  l'ordre deatem- 
|iUen>«>  SappUcf  de  .lantiucs  de  Uolar.  —  Ht^et^ocw. 

(De  l'an  1301  i  l'an  ISil.  ) 


]NnlHidsnRi»»nr  et  Al  |Mpa  lodiftM. -lirterfcatton 
det  «Ht  iMraof.  (I»I>1M9> 

Lesquenlles  de  Philippe  IFaweBoniiace  VIII 

eurent  un  {^rand  retentissement,  et  troublèrent 
pendant  trois  années  la  paix  de  l'Europe.  Elles 
Gommencèrent  en  1301.  11  ^'agissait  d'abord  de 
préientioDS  sur  la  mouTanœ  de  la  vicomté  de  Nar- 
bonnc,  n  r'amt'C  également  par  Paa-hevéque  de 
cette  ville  ei  par  le  roi .  ainsi  que  quelques  levées  de 
deniers  laites  ou  à  faire  sur  le  clergé.  <  Boniface 
(dit  M.  do  Cliàti  aobriand ,  qni  a  (racé  de  cette  que- 
relle un  tableau  vivement  coloré),  Boniface  s'cm- 
perla  ;  Philippe  reprtit  qu'il  ne  se  «onmcili  aii  ja- 
mais au  pape  pour  les  choses  lempordits.  — 
L'évé^im  de  Pamiers,  léc.at  de  Bonifoœ,  insulre  le 
roi  en  pleine  audience;  le  roi  le  chasse  de  son  con- 
seil, et  le  fait  .icruspr  de  crime  de  haute  trahison  : 
une  buUe  de  ijonilace  ordonne  de  livrer  l'évéqueau 
tribiuat  ecd^stasiiqve.  Antre  bnlle  qui  déclare  le 
roi  de  Eranoe  soumis  au  pape,  tant  au  temporel 
qu'au  i-piriiuel.  Le  {yarde-des-scraux  ,  Pierre  Flotte, 
adresse  au  pape,  de  la  part  du  roi,  une  lettre 
coinmençant  ainsi  :  *  Philippe ,  par  la  (jrùce  de 
>  DIen,  roi  des  Français,-  à  BraifiNe,  prétendu 
•  pape,  peu  ou  point  de  salut.  Que  votre  atèt- 


»  grande  fatuiii-  s.irîip  que  nous  ne  sommes  soumis 

*  ù  personne  pour  le  temporel ,  etc.  >  —  Survint 
alors  une  bo'leoliaont  reinMJés  lea  principaux  forte 
de  Philippe:  <  11  accable  ses  snjits d'impôts;  il  al- 
t  tère  lis  monnaies  ;  il  perçoit  les  revenus  des  bé« 

*  uéiices  vacants.  En  vain  il  r^eueraii  tous  ses 
>  tons  sur  de  maavaisminisarea,  ii  doit  changer  ces 
»  ministres  à  1  admonition  du  sainl-siëge.  »  Si  ces 
reproches  étaient  d<  |ila(<râ  ,  ils  étaient  justes,  et  ces 
violences  n  émcs  étaient  utiles.  La  papauté  avait 
seule  alors  le  droit  de  parler,  et  remplaçait  l'opinion 
publique  pour  les  nations;  les  répliques  que  les  rois 
étaient  oblir;ës  de  faire  dévûilai<  nt  les  aLus  ('e  la 
cour  de  Kome  :  par  les  doubles  passions  de  la  cou- 
ronne et  de  la  tiare,  les  peuples  obtetuient  une 
partie  des  lumières  qui  aont  aujourd'hui  le  résultat 
de  la  liberté  de  la  presse.  > 

Ce  fut  alors  (en  1302)  que  Philipi>e  IV  prit  la  ré- 
solution d'assembler  les  états-généiaux.  Leur  réu- 
nion eut  lieu  le  10  avril  dans  fég Use  Noire-DaoM 
de  Paris. 

€  [.es  trois  onires  écrivirent  à  Ucme,  le  clergé 
en  latin ,  la  noide$se,  et  vraisemblablement  le  tiers» 
états ,  en  français.  La  lettre  du  dergé  était  respee* 
tueuse ,  ma  s  ferme;  celle  de  la  noblesse,  violente; 
et  celle  du  tiers-état ,  qu'on  n'a  f>lus,  vr  rtisf-mbfa- 
blement  aussi  vigoureuse  que  celle  de  la  noblesse, 
à  en  juger  par  ht  réponse  des  cardinaux.  Le  ptpn 
traiu  l'église  gallicane  de  filk  feife,  et  se  plaignit 
de  ce  que  la  noblesse  elles  communes  n'avaient  pas 
même  daigné  lui  accorder  le  Uire  de  souverain 
pontife.  » 

AocusatuKU  portées  coolrc  te  |wpe. — AMemliléM  d«  Pari*.  — 
CoiiToettioii4l*iraeoiMlle  k  Lyon.  (ISOS.) 

Cependant  le  roi  Philippe  ne  songeait  qu'à  fsàrt 
repentir  Boniface  de  la  résistance  qu'il  a^iortait  à 

ses  volontés.  Le     décembre  13Ôi,  tl  iuvfta  les 

archevê  |ues  el  h  s  évêques  de  son  royaume  à  se 
rt  ndi  G  à  Paris  pour  y  traiter  d'af&ires  concernant 
rindépcndaooe  de  sa  couronne.  Les  archevêques  de 
Sens  et  de  I^arbonue,  les  évéques  de  Meaux,  de 
Ncvers  c  l  d'  Angers, obéirent  seuls  à  cette  invitation. 
—  Le  lâmars  1305,  ils  se  réunirent  au  Louvre, 
avee  ks  principaux  barons  de  France.  Guillaume 
de  Nogaret,  chobipar  h»  roi  pour  porter  la  parole 
devant  cette  assemblée,  ("lait  né  dans  le  diocèse  tie 
Toulouse;  avant  (i'clro  anobli  et  armé  chevalier  par 
le  roi,  il  avait  été  pi  oi'esseur  de  droit  et  juge-mage 
à  fieaucaire.  Sa  famille  passait  pour  être  atuchée  à 
l'an(  icnne  hérésie  albigeoise. 

L'usa};edu  tnmps  était  qu'un  orateur  commentât 
son  discours  par  une  phrase  de  l'Écriture  sainte. 
Nogaret  débuta  ainsi  :  «  1/ 9  a  eu  d'à  fnue  iiropl^e* 

*  jMnnt  k  pe»fh,  tt  parmi  «otii  1/  §r  aani  des  nMh 
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•  ira  de  mauùnfe,  —  C'est  le  0lorienx  prince  des 

>  aptoes,  c^estle  bienheureux  saint  Pierre  qui, 

i  nous  annonçant  les  chosfs  futures ,  nous  a  prédit 
»  l'arrivée  des  maitresde  mensonges  qui  inirodui- 

•  «eiit  les  MCiesde  la  penfitien...  Et  en  efliH,  dantla 
»  cbaireniémedesaintPieffe^iMMiavoyonssië^rerau- 
»  |ourd"htiilp  nnîiredes  mensonffrs;  c'psi  Un  ni<*me 

•  quiiD'ayani  jamais  fait  que  du  mai,se  tait  cependant 

>  appeler  fsAwar  de  bien ,  Ba^êce.  >  Le  reste  du 
discours  fut  digne  de  ce  ddbnt;  Nopret  déclara 
que  Boni  face  n'était  point  pape;  qti'i!  m  ml,  aux 
termes  de  1  Évangile,  un  voleur  et  un  brigand; 
qu'il  était  temps  d'arrêter  ce  onsérable,  de  le  met- 
tre an  cachot ,  d'ataeinblcr  un  coodle  poar  le  juger; 
et  que  cela  étant  fiit,  ks cardinaux  dliraieni  on  vrai 
pape. 

«  Jusiju'alors,  dit  un  historien  ordioa'rement 
pen  favorable  i  la  papanté ,  la  oonr  de  Rome  avait 
eODScrvé  dans  la  (Ûscussion  ravanta{]^c  de  la  modé- 
ration. Boniface  venait  même  de  faire,  pendant 
l'hiver  précédent ,  une  nouvelle  tentative  de  conci- 
Hntion.— Jean-le-Moine,  cardinal  de  Saiiit*llarcel- 
lin,  était  arrivé  en  France,  soua  prétexte  de  som- 
mer de  se  rendre  à  un  concile  convoque  à  Rome 
ceux  des  prélats  français  qui  n'avaient  point  encore 
obéi  MX  ordres  du  pape;  mais  il  portait  en  mène 
temps  des  instrnctioos  sur  donxe  griefs  divers ,  snr 
lesquels  la  eonr  de  Rome  demanfJait  satisfaction. 
Le  plus  grave  de  tons  était  celui  d'avoir  fait  brûler 
luie  de  ses  bulles  en  présence  du  roi;  les  autres 
liaient  des  droite  conteaiéa,  et  te  pape  demandait 

qu'ils  fassent  reconnu".  Trs  instruction?,  qui  n^  us 
ont  été  conser>  t'es ,  n  ont  rien  d'offensant  dans  leur 
ibrme.  Les  réponses  du  roi  sont  aus^  ëcritci  avec 
qseU|oe  modération  ;  il  ebereheméme  à  fnre  prai* 
drele  change  sur  la  bulle  brûlée,  comme  s'il  s'agis- 
aait  d'une  bulle  détruite  dans  un  procès  de  l'évé- 
qne  de  Laon,  et  non  de  celle  qui  avait  oHcnsé  la 
conr  de  France;  toutefois,  en  répondant  article 
par  article»  U  ne  fait  ancnaecaneesalon. 

t  I.e  pape  s'<  !nit  flatté  que  Philippe  montrerait 
plus  demprestaittii  à  faire  sa  paix;  le  comte 
d*AI«n^netrévè(iue  d*An[errel*en  avaient  assuré, 
en  sollicitant  l'envoi  en  France  du  cardinal  de  ^'aint- 
^farccllin.  Boniface  VIll  lcmn>rr!  rombiin  il  avait 
été  deçu,  dans  une  lettre  qu  il  leur  écrivit  le 
13  avril.  En  même  temps  il  leur  déelamit  qu'il  n'y 
avut  p!ns  de  doute  que  Philippe  ne  se  trouvfti  com- 
pris, malgré  su  dignité  royale  ,  dans  les  sentenrcs 
générais  d'cxcommi.iiiccilion  et  d  anallicmo  pro- 
oonccei)  contre  ceux  «|ui  empêchent  des  prélats  de 
se  rendre  an  ooncfle  anqwl  ils  ont  été  convoqués 
par  le  saint-siége;  et  il  ordonnait  au  cardinal  de 
Sain(-Mnr'#  i!in  de  sîgniGor  au  roi  îji  idèiue  cette 
excommuoicaiiou,  et  d'assigner  son  coidesseur,  le 


père  Nicolas,  dominicain,  à  se  rendre  avant  trois 

mois  à  la  cour  de  Rome  pour  s'y  justifier.  Cette  der- 
nière décision  de  Boniface  mit  le  comble  à  l  indi- 
gnaiion  de  Philippe.  Il  Ht  arrêter  les  deux  prêtres 
chargés  d'apporter  les  bnllcs  d'exoommunicaiioii , 
(  i  il  Us  Rt  enfermer  dans  une  prison  à  Troyes>  > 

Bientôt  après  (le  15  juin)  eut  lieu  une  nouvelle 
assemblée  des  barons  de  France.  Uo  cl^atiarei  ;u- 
riwoiisu/fe,  Guillaume  de  Plasian ,  présenta  i  Phi- 
lippe IV  une  nouvelle  accusation  contre  Boniface, 
en  sommant  le  roi,  comme  champion  de  la  foi,  de 
convoquer  un  concile  général  (K>ur  y  faire  droit.  — 
L'accusation  ,  rédigée  au  nom  des  princes  français , 
portait  sur  vingt-neuf  chefs ,  presque  tous  fondés 
surdes  inductions  piulûl  que  sur  des  faits. —  «Ainsi, 
•par  exemple,  Hunifacc  est  accusé  de  ne  pas  croire 
à  l'immortalité  de  lime,  car  il  a  dit  faire  plus  de 
cas  d'un  chien  qoe  d'an  Frarçais,  ce qu'd  n'aurait 
pu  dire  s'il  avait  cru  au  Français  une  Ime  immortelle. 
Ilcst  accTîsédene  pas  croire  à  la  lr»n'i<îuhstantiaiion, 
car  il  permet  que  son  trône  soit  plus  orné  q'.e  l'au- 
tel sur  Irquel  repose  rhostîe.  Il  est  aocuséd'avotr  un 
démon  familier,  car  il  a  dît  qu'il  est  impossible  aux 
hommes  de  le  tromper.  I^es  autres  accu83tioti<;  sr^nt 
celles  par  lesquelles  on  a  dterché  dans  tous  Ic^u  mps 
à  exciter  ta  populace  contre  uae  victime  dévouée, 
en  faisant  planer  sur  elle  le  soupçOD  des  vices  tes 
plus  impurs.  On  y  jo!f;naii  l'accusation  (?e  simonie. 
KnBn,  pour  exciter  le  ressentiment  des  Français, 
on  accusait  Boniface  d'avoir  souvent  exprimé  sa 
haine  et  son  courroux  contre  la  mperh*  frimpaue»  » 

Le  roi  Philippe  rt'pondit  à  l'accusateur  du  pape 
qu'il  fpraii  tous  ses  efforts  pour  la  réunion  d'un 
concile  œcuménique ,  et  qu'd  protestait  d'avance 
contre  tonte  sentence  d'exoommuniraiion  ou  dlii- 
tcrdit  que  le  pape,  pour  retarder  la  réunion  de  ce 
concile,  pourrait  prononcer  contre  lui  ou  les  siens. 
Cinq  archevêques,  vingt  et  un  év^ues,  plusieurs 
abbés  et  prieurs ,  déidarèrent  ensuite  qn'ils  don- 
naient leur  ass(  ntiment  audit  concile ,  jugé  utile  et 
nécessaire,  ne  fiii-rcque  pour  faire  éclater,  comme 
ils  le  souhaitaient,  l'innocence  de  Boniface  Vlli; 
mais  que  cependant  ils  prolestaient  contre  toute 
excommunication  ou  interdit  qoe  le  pape  pourrait 
publier  à  celte  occasion .  et  qu'enfin  ils  se  mettaient 
par  avance,  eux  et  tous  leurs  adhérents,  sous  la  pro* 
tectioQ  du  concile  futur. 

Le  roi  écrivit  A  tontes  les  communauté  religieu- 
ses, aux  noiaMes,  aux:  consuls  et  airx  citoyens  des 
villes  deson  royaume.  «  Boniface,  actaellemenl  prc- 

>  sideni  du  siège  apostolique ,  a  été  accusé  devant 

>  moi  de  crimes  énormes ,  par  des  personnes  iltns- 

>  très,  qu'anime  oniqurment  leur  zèle  pour  la  foi. 
*  Je  vous  envoie  la  copie  des  ac"ei  de  l'assemblée 
»  du  Louvre,  et  je  vous  invite  à  consentir  à  la  con- 
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»  vocaiioo  do  concile  fi;éfiéral ,  ot  à  adbérer  aux 
•  uppds  et  aux  provocaiioDs  faits  à  ce  coodie.  • 
S^i  oents  actes  d'adh^ion  de  prélat»,  de  commu- 
«Mtéi  rdiginiM,  de  bwow,  et  de  «iUn*  tait 
4e  Fronce  qee  d«  Ntverre ,  furent  la  réiuketde  la 
leiirerejfele. 

Menaçai  de  Bonilace.  —  Son  arrestation,  <a  déllrranee,  •■ 


LepapeBoniface  répondit  avec  calme  et  dignité, 
lier  eee  balle  promulguée  le  18  août  à  Anagoi ,  aux 
déclamations  iujurieuseji  de  Guillaume  de  Pla^ian. 
Il  n'cntia  point  dans  le  dikail  des  accusât  ions  inten- 
tées contre  lui  :  celle  d'iiérésie  lui  paraissait  trop 
absurde  pour  être  discutée.  <  Où  donc  a-t-on  pu 

•  enieadre  dire  dans  le  oMBde,  dil«U,  que  nous 
»  soyons  iuft  cK^  (riit^res'e?  ()ni  jamais  en  a  ëtc  ac- 
»  cusépai  miiiO'^  par» m  ;,  lu  riRTiied  ms  l(»nl<'!;iCam- 

•  panieoù  uuui>  suiuiucâ  no  ^sarcasme  indirect  conire 

•  Nogaret  et  Phniu ,  tous  deux  'mus  de  pareeis 

•  albigeois)?  Quand  nous  comblions  le  roi  Phi- 

•  lippp  ilo  bienfaits,  ccru  s  il  nous  (♦■nai?  pour  irès- 

•  uuiiolique.  Aujourd'iiui  li  aou&  accable  de  biasi- 

•  pbènes  ;  qndle  est  cependant  It  cause  de  eette 

•  nulaiion  sobite,  de  cette  irrévérence  filîsie?  Que 

•  tout  le  monde  le  sache  :  c\  st  parce  que  nou^  avons 

•  vottlu  panser  la  plaie  de  ses  péchés ,  et  lui  imposer 
9  ranertuoie  d'une  péniieaoe  qu'il  s  inventé  de  telles 
»  calomnies, (.1  ntis «lavant des  accusâtions  si  insen- 

•  sées  L'Église  ne  serait -elle  pai>  ébranlée.  Tau* 

•  toritédes  pontifes  romains  ne  serait-elle  pas  avilie, 

•  si  une  telle  voie  était  ouverte  aux  rois,  aux  princes 

•  eiauxpuissBnls?Eo  eflfol.dèsqaelepMiyfe  ro- 
I  main,  successeur  (te  saint  Pierre,  s'aitactierait  à  la 
»  correclion  de  <]uel(|UP  prince  ou  de  quelque  puis- 
a  santdès(|u'il  poi  teraiiia  maia  aux  grands  remèdes, 

•  Userait  accnsé  d'hérésie,  et  on  acBumolerail  sur 

•  lai  lescrlmei  et  les  scandales  !  »  Boniface  ënumère 
ensuite  les  empereurs  et  les  rois  qui  se  sont  soumis 
k  l'autorité  de^  |tapei> ,  ou  môme  à  celle  des  simples 
«rckevéqaes  ;  pnis  il  annonce  que  si  le  roi  et  sss  «se* 
taieursoe  se  corrigent  pas,  il  procédera  eontreens» 
en  temps  et  en  lien ,  de  uisoiàreà  n'être  paseomp- 
table  de  leur  saïui  et  .rnel. 

Bonifooese  préparait  h  exéenier  se  ineoece.  Deja 
la  bulle  (|ui  excommuniait  Philippe  IV  et  déliait  les 
Fraii(,-ais  du  serineMi  <1p  fidélité  était  prête;  ellede- 
vaii  ètro  promulguée  le  8  septembre. 

«  Nogaret  se  trouvait  alors  en  lieUe ,  dit  M.  de 
Cbaieaubriand;  il  était  diargé  de  signifier  au  pape 
b  résolution  de  rasseniblc'e  {{t'nerale  de  France. 
violcnl  punlile,  retiré  à  Anagut,  sa  vilie  natale,  pré- 
parait de  nouveaux  foudres,  riogarct  avait  leçu 
Tordre  de  l'enlew,  de  le  conduire  à  Lyon,  ob it 


serait  privé  des  clefs,  dans  un  coTiCile  gwiëral. 
—  C'était  à  leur  tour  les  rois  qui  dépesMsnt  les 
papes. 

>  Negacet  s'entendit  avec  Colonne,  de^OHe 
santé  famille  romaine  que  Bonifiace  avait  persécutée. 
L'entreprise  fut  conduite  avec  secret  et  succès.  No- 
garei  et  Golooiie,  à  l'aide  de  quelques  seigoeors 
gaguéset  d'aveniariers  enrôiéB,  s'ioiroduisent  dans 
Anagni,  le  7  septembre  13U5,  au  lever  du  jour.  Le 
peuple  se  joint  iut  Rssaillanls,  et  furL-c  te  palais  du 
pape.  Les  portes  de  son  appartement  sont  brisées; 
on  entre:  le  pentileétaitassis  sur  un  irénoi  ponant 
sur  les  épaules  le  manteau  de  saint  Kerra»  sur  sa 
îù\p  nnf>  liare  ornée  <h'  deux  couronnes ,  symbole 
de:>  deux  puissances ,  et  tenant  à  la  main  la  croix  et 
les  clefs. 

a  Nogaret,  étonné,  s'approcfaewNeMipect  de 

Bonifaoe,  acromplit  sa  mission  ,  et  rin\ite  à  convo- 
quer à  Lyon  le  rondle  {général.  «  Je  me  consolf  rai, 
»  l'époudii  ijontiace,  d'élre  condamné  par  des  Pata- 

•  rku,  a  Le  grand-père  de  Nogaret émit  Arierin, 
c'est-à-dire  albigeois,  et  avait  été  brûlé  vif  comme 
liéréitque.  «  Veox-iu  déposer  la  lîare?  s'écria  Co- 
»  ionnc. -~ Voili  ma  tête,  répliqua  Jktnitàce;  je 

prisonnier,  à  moitié  expirant ,  dépouillé  des  mar- 
ques de  sa  puissance ,  eiait  arrivé  à  Valenc*  ;  le 
peuple  entourant  la  maison  où  il  était  dépose,  i  ap 
pelait  à  grands  cris  ;  le  vicaire  de  Jéans4ihristee 
traîne  à  une  fenêtre,  et ,  se  mesMut  à  la  : 
dit:  Eccehomol  —  Ce  tait  l.i  tout  une  antre  | 
deur,  et  tout  une  autre  mamère  de  mourir. 

>  Boniface,  après  sa  haute  réponse  à  Colonne,  se 
répandît  en  oaimipes  centre  Plulippe.  Colonne 
donna  un  soufflet  au  pape,  et  lui  rrnrait  |>Ionf;ê  son 
épéedansla  poitrine,  si  Nofrarei  ue  l'eût  retenu. 

*  Cbétif  pape,  s'écria  Colonne,  regarde  de  monsei- 
>l|nemr-ie  roi.de  France  la  bonté,  qui  tegardeper 
»  moi ,  et  te  défend  de  les  ennemis.  »  —  Boniface, 
craigDâtit  le  poison ,  refiis;i  tout  aliment;  une  pau- 
vre femme  le  nourni  pendant  trois  jours ,  avec 
un  peu  de  pain  et  quoiie  ceaft.  Le  peiqile,  par 
une  de  aee  ioeonsiaikoeB  accoutumées ,  délivra  le 
souverain  pontife,  qui  partit  pour  Romo  ;  il  y  mou- 
rut d'uue  fièvre  frénétique  (  11  octobre  15U3).  Quel- 
ques anteun  ont  écrit  qu'il  se  briaa  la  téle  oonire 
les  murs  iprès  s'être  déwé  les  doigls  * . 


*  L^auteur  de  VWsîoire  ét$  réptAUqurs  Uattetmes,  H.  S.  te 

Sitmoriti,  a  lUmw'  mr  l'iim  staiion  rl  la  ttwH  do  Rijnir.ice  de» 
détailt  i|ui ,  nitilgri.'  Icui'  tHeiidue ,  nous  [taraî»»tut  de  nature  à 
iolrreMcr ,  et  que  nout  alluiu  reproduire. 

•  Dès  le  7  man  IS<3S,  Philippe  IV  avait  niuoi  de  pleins  poa- 
voir<  Guillaume  de  Nogaret  ;  il  lui  a?si(  adjo'nt  Jean  Mutciatti 
Franxrsi,  hao<|uier  florentin ,  qui  aTsit  (ié  le  priacipa!  inten- 
daet  de  «ea  Hnaiwei,  et  deux  doctcon  eo  droit}  enfla ,  il  leur 
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V  «ri  flu  p«pe;  il  Qie  lii  rcridence 
gnon.  C<»l5-ia06.) 


Avf- 


RoniFace  VT1I  eut  piMir  aoooeaaeiir  Benoît  XI , 
qii  n'ocaifKi  le  trtee  {wnliBeal  ^  peadaot  hait 


reoec ,  ihiorniémeni  riches ,  qui  fa'ta'ent  alors  le*  atTaires  de  la 
Conr  de  France.  >o;,'aret  et  Hutctatti  é  aienl  tcuus  au  prin- 
tenp*  s'élabUr  cor  la  raatt  d«  FJorwce  à  Sitaê,  «odié- 
IMM  àt  SlaffBte appartrWBt  kUmOM.mtmMtmamié 

qaTib  étaient  chsrgi^  rfc  Ir.iilpr  de  la  rfco  icllialion  de  Philippe 
areeBoairac«,  et*|uc  c'eiml  là  le  but  des  DOiubrruse*  coiift'- 
VMnqa'oa  lear  Toyail  avo=r,  *u»ti  bim  qMFmptof  drs 
MHMi«iMaidéral>le«  dont  ils  dlspoM-:ent. 

•  Cipiiiut  BoiiilMM  élait  vatiit  futter  féM  à  AMgoi,  sa 
TiJIe  nsUle.  Ce  fut  surtout  d^in;  cette  ville  que  ^oga^cI  cber- 

à  ce  pnxorer  des  iakUigeoccs  ;  il }  gagna  ealiwatilm  Ar- 
aollplie,  leapitriiM  é»  fattin.  «a  dief  de  la  fntlcesl  date  mi- 
lice d'Antimi  p\  n  -n  n  tîd  df  Snplno  ,  i«'!t?n«iir  do  F^rentioo, 
bomme  <|ui  jcmiMii  d  ua  grand  emiiLdaus  louie  ia  campagne 
de  Eoae.  <  Ce  dernier,  dit  Nogaret  lui-mâme,  dans  an  acte 
Mterié,  lui  avait  amrroé  «tre  bienTeillaot ,  céM  et  BdMa  cootre 
b  eoanniiiKd'Annfmi.  et  emitre  lesptrenM  dodit  Btmiftice, 
tmî  pivji  I  I  ■,  I,  ijii,»  ponr  la  mort  duilli  Bdoinice,  pour  le  coo- 
Aindre,  et  veogrr  l'ijijare  da  seigneur  roi.  Le  mémo  aioU 
don««lto  à  GÉllIan  de  MMgaral,  «wi  Wm  root  te  Bort 
que  poor  la  rie  Jadit  Boniface.  • 

•  Nogarct  s'ctsut  aia«t  prtpar»,  et  «'étmt  assun?  l'appui  n  un 
grand  nombre  de  barons  de  la  campagne  de  Uonic ,  qu'il  avait 
— iWiiiUlêfrii  d'argent, parlH  8wrèi«nN»t de Stegfia, Cl 
vM  njvtadre ,  noo  loia  d'Anagai ,  SciamCfllODi»,  IMn  de 
dc'iu  i^rdliiani  (|uo  Uunif.icc  nruil  déposes.  Colunoa  avait  ras- 
scuilile  une  troupe  de  trois  oenls  cataliert,  avec  un  grand 
nonlira  degeotdepted.  Ateiirtile,lleiili«  (teTaepMmbre) 
dans  ofi  le  pap<>  ne  se  di'fl/it  d' rîpn,  ft  'tf  «>laii 
prépare  a  auciioc  remlaucc.  La  troupe  de  Coioana  inarchuit 
en  eriant  :  Mort  à  Bottifare ,  cive  ie  roi  dt  FfSHtce  /  Arnolpbe, 
te  «ipilatBt  de  jutilce»  qui  aorsit  dà  lai  «apposer  qoelqoe  ttùs- 
tenee,  détail  tecrHenieot  rendo  ;  et  fe  penpie ,  qni  ColonDa 
abandoD[<n  le  pilingi*  des  niiii.s  ins  ilci  cîn  !  i:.ru  _  ^Lilji:.  et 
du  trésor  pootilloal ,  fut  sourd  *  l'appel  du  pape  et  de  aun  ne- 

•  Colonna  et  N'o^sret  arrivfreat  jusqu'au  ricni  pontife,  qu'ils 
nKDadTeiit.  mais  qu'ils  uc  pureul  coittraiudre  4  s'bnmilier. 
•  Toilà  mon  cou ,  voilà  ma  t^te ,  répoudil-il  à  touics  leurs  nic- 
>  OMCi;  matei  traU  eomme  lén»<Cliriii,  et  iirèt  à  mourir,  dn 
»  wtrimjà  nodiMl  pqie.  >  Ek  vrria  taiflo«tiirél  rdteienl  pré- 
paras aux  dernières  violences,  un  respect  involontaire  lestm- 
péchait  de  parler  les  main  sur  c«  vieillard.  Itogaret  le  laena- 
ftdtde  le  bin  eond^  garraUé*  Lyon,  poor  te  IMre  jagir 
par  on  conci  e;  cependant  il  le  Inîss.i  passer  tr  is  jnnrs  dans 
ton  pelais,  sans  neer prendre  uu  parti,  iunt  rien  C!ii'«uter.  il 
était  e-tibarrassé  de  ton  captif,  qu'il  ne  savait  ni  oonincnt  gar- 
der oi  oiuwwat  ndâJier  :  Msd  foiait-ii  ncc  plaisir  que  peu- 
dut  cet  traia  joora  te  jmpe  n'avait  prit  nenoe  omirrttiire,  aalt 
qu'en  effet  oo  le  lais-siU  il.  ;  '  i'"'"  de  tout,  soit  iju'il  ctaignit 
d'Mre  empoisonné.  Maiii,  te  i  <t  leplembi  e,  le  p<  opte  d'Anagni, 
revcon  de  son  étoo— eat ,  tewwBild  d»  wonrds  pour  le  bu- 
tin dont  il  s'était  emparé,  bonleut  de  l'abanJon  où  il  laissait 
ton  prolecteur  et  son  compatriote,  prit  tout  à  coup  l°s  arme* 
CODire  les  Français,  hft  paysinit  ik-&  villii^t  s  Toisins  étaient  ve- 
nu pendant  ta  nvit  groekir  kt  raogt  de*  bourgraia  d'Anagni, 
CBfHttqaotettatarftewtnMMteiilaii  iioiHbr»d»  dli 
pcrsoonciî.  Celle  troupe  s'anini.int  ant  cr  i>  de  rh  e  le  pajx ,  tt 
mcumtt  kl  tr<Utrti!  reprit  le  palais  pootiiicai,  en  cbasta  âiciarra 


mois  environ.  Ayani  voulu  poursuivre  les  coupaLLes 
de  raitcniai  d'Anagni ,  il  fat  enipoiaomë  avac  da» 
fi{;iies  apportées  par  une  |eun«  Smme  voîlëe  qai  se 
présenta  à  lui  comme  une  religieuse.  On  nrcusa 
de  cet  empoisonnemeni  le»  frères  Franzesi,  ks 
Onbû,  IcfrCdiuBa,  el  même  GaiUanBw  de  Ke- 
garet. 

L«  successeur  de  Benoit  XI  fui  ilësi{»né  par  le» 
partisans  de  Pliilippe  IV.  Après  une  vauanoe  de 
onae  loois  et  ud  oooclave  qni  avait  duré  neuf  inoii» 
sans  que  les  cardinaux  pHteM  a'acoorder  enlM 
eux ,  Ckment  V  fut  élu  pape  à  Perotiïc  le  5  juin 
lûUo.  Issu  d'une  noble  lamille  de  l'Âquttatne,  ce 
pape,  né  1  VtSaiidrcan,  dada  le  dkdèaede  fionkaBi^ 
était ,  lors  de  «oa  éledioa, archCTéqne  de  cette  ca* 
pitalc  de  la  Guvenne. 

Le  premier  acte  de  Clément  V  fut  d'indiquer  ma 
oonronnemeni  à  Lyon,  ce  qui  mciwlimla  bêancoop 
les  iuiiens.  Celte  pompcnae  cérémoeie  eni  lien  le 
1 1  novembre  l ÔO"), et  fuiaccompagnéetrévénements 
qu'un  regaitia  comme  dv  funcsie  présage.  -  Voici 
ce  qu'on  lit  à  ce  stt^t  dàm  la  clirouique  de  Cuil- 
laajne  de  Naa(|k:  «  Le  dimanche  après  la  Saiai- 
Martin  d'hiver,  le  pope  Clément  fut  consacré  à 
Lyon  dans  l'église  du  chdleau  royal,  appelle  l'é- 
glii>e  de  Sainl-Jusl,  en  présence  des  cardinaux  el 
prélati,  et  d'uee  fbele  de  grande,  et  il  revint  i  aoa 
palais  danslariileperllBt,  selon  la  coutume,  les 
insignes  de  son  couronnement.  Pt  iidani  qu'il  tra> 
versa  la  cour  de  ce  cbâleau ,  le  roi  de  France  le 
conduisit  avec  çnnd  honneur,  matdiant  h  pieds 
prèsdeini,  et,  par  une  pieuse  humilité,  tenant  In 
bride  de  son  cheval.  A  la  sortie  de  la  cour,  Clément 
tut  reçu  par  (^hirtes  et  Louis,  frères  du  roi ,  et  par 
Jean ,  dac  de  ft-etagne ,  cseoiidaîide  la  mène  on* 
nière  jusqu'à  son  pahitt.  Une  ianembraUe  nnhî- 
tude  (le  peuple  était  accourue  à  ce  spectacle;  un 
mur,  près  duquel  passaient  ie  pape  et  sa  suite, 
ébranlé  par  le  (K>ids  de  b  foule  qu'il  portail,  s'ë- 
cniala  a«ee  firaett  et  ai  aondainement,  quête  dncdn 
B:  elafîne  en  futatleintmoriellemeot,  et  que  Charles, 
Irère  du  roi ,  fut  fjrièvemcnt  blessé.  Le  ppe  eut  sa 
luiire  pontiiicaie  brisée  aiiui  que  bifaucoup  d  autres 
omenaente;  nn  grand  nonibre  d'hoMnes  fnrent  ttidn 
ou  blessés  daugercusement.— Ainsi  ce  jotnr  qui,  an 
premier  aspect ,  nTannonçut  qne  magnifioance,  joie 


Golunna,  Aeginald  de  Supino,  Gnlllatuoe  de  Mogsrct  et  leur» 
geodarmt's,  tua  p'usienrt  de  cet  denden,  et  remit  Booiféce  VIII 
en  liberté.  L'agiialio^i  q«9  Maiil d'^^rpurcr  te  Vteui  pOBliAl» 
la  peur,  b  ro!<Te  ,  peut-^  ta  taim,  «««lent  ^itéle fCtlede 
6*  3  fortcb  i  l  IN  ^^  bien  celles  de  son  espril  (("c  celle»  d'un 
corps  ose  par  I  tge  el  par  les  matedies.  Il  se  mit  imsuédiate- 
imlés  chenil»  pour  ffMovBir  è  Bmw.  U  pMMqeV  7  M 
sar&i  d'une  fîèvrc  chsode,  dnal  il  tnoornt  le  f  I  oclobra^jad^ 
meut  nn  mois  après  avoir  ete  tire  de  m  ca{)Uvitc.  • 
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et  iransporis ,  amena  U  contusiao  de  U  doulear  et 
des  Unnentaiioi». 

t  ATtBtl|ue  lo  roi  de  France  ne  quiiiàt  Lyon ,  le 
pape  Clément  lui  donna  la  permission  do  l'aire  trans- 
porter du  monastère  de  Saint-Denis  en  sa  cbapelle 
i  Paris ,  la  téte  cl  une  des  cAies  de  aalnt  Lot» ,  son 
lïeal ,  et  à  sa  pHère  il  rétablit  dans  lenr  première 
dignité  les  frères  Pierre  et  Jacques  Colonne,  dé- 
grades depuis  lonff-iemps,  par  le  pape  Boniface, du 
rang  de  cardinaux.  —  Lu  outre ,  pour  dt^ommagc- 
mem  des  dépenses  fiiites  en  Ffandre ,  il  aceorda  an 
roi  pour  trois  ans  la  dime  des  églises  et  des  annates , 
et  investit  d'avance  ses  cliapeîains  et  clercs ,  et  ceux 
de  ses  treres,  d«-s  premières  prébendes  qui  vien- 
draient à  vaquer  dans  presque  toutes  les  églises  de 
son  royaume.  Il  engagea  aussi,  dii-on,  le  roi  k  amé- 
liorer tme  petite,  monnaie  qu'il  avait  fautes  et  à  payer 
prtMDpteœcnt  ses  dettes.  > 

Le  papa  Clément  V  se  montra  en  toute  cïrcoii- 
aianoa  fort  dévoué  i  Philippe  IV.  On  verra  bientôt 
quelle  part  il  prit  au  mémorable  procès  des 
Templiers,  il  refusa  de  laisser  condamner  U  mé- 
moire de  BottiAce  YIII ,  vas»  il  releva  Nogaret  de 
rcxcommunication  que  BcnottXt  avait  lancée  contre 
lui.  Ce  fut  Clément  V  qui,  pour  ne  pas  s'èloifiner 
de  la  France,  fixa  la  résidence  des  papes  à  Avi- 
gnon, translation  du  Irôuc  pontifical  qui  causa  de 
gran^  troubles  dans  TÊglise.  11  est  le  premier  pape 
dont  la  tiare  ait  été  ornée  d'nne  triple  c  luronne. 

Arrctlation  géaénie  det  tcmpUcn.  —  Accutatioas  porttSci 
ooBiro  eus.  —  Eaqnêtt.  —  lan)aei  de  Molay,  grud-mtllf* 
delV>nire.(IS0T-1SW.) 

Apréâ  la  <|ucreile  de  Bonifacc  Ylil  cl  de  Plii- 
lippe  IV,  l'événement  le  plus  remaniudile  da  règne 
do  petit-fils  de  saint  Louis  est  le  procès  et  la  con- 

«lamnaiion  des  Templiers. 

Vers  la  Kn  du  xiir  siècle,  ta  Palestine  avaii  été 
définitîrement  perdue  pour  TEorope  cbréiienne.  Sa 
perte  semblait  naturellement  devoir  entraîner  la 
ruine  des  ordres  m'-Iiiaires  et  re!i{ji<'u>:  q-i'avaii  fail 
naiirel  esprit  des  pèlerinages,  et  doail  existence  est 
mi  des  ftits  les  plus  caraclérisliques  du  moyen  âge. 

Les  cbevalicrs  de  l'Hôpital  et  lu  I  inpie  n'avaient 
pas  irouvé  dans  l'île  de  Chypre  I  li  ,-].iialiié  sur  la- 
quelle ils  comptaient ,  et  qui  aurait  i>eut-éue  œn- 
serve  celte  île  à  U  cbréiienlé.  Les  Hospitaliers  pro- 
jetèrent et'  aooomplireot  la  conquête  de  l'Ile  de 
Bliodes,  qui  était  possédée  on  parti"  par  les  Grecs 
Scbisni  t'  i'Hios,  ei  en  partie  par  les  Sarrasins. 

Peniiaui  que  les  Hospitaliers  se  dédommageaient 
par  cette  conquête  de  leurs  perles  en  Palestine ,  tes 
Templiers,  réunis  à  CHvpre,  avaient  successivement 
quitté  celte  lie  et  éuieat  rentrés  en  Europe,  dans 


les  commanderies  de  leur  ordre,  oti  ils  se  livraient 
avec  entraînement  à  tous  les  plaisirs  du  lute  et  de 
la  mollesse,  lia  eurent  bientôt  à  se  repentir  de 
n'avoir  pas,  comme  les  Hospitaliers,  tenté  de  recom- 
mencer la  guerre conirelei  întîdèles.Pliil>ppelY,  roi 
de  France,  écrivit  au  pape  Caéowttt  V,  qui  résidait 
alors  à  Poitiers ,  que  l'ordre  duTempleétait  accusé 
d'bérésie  et  de  plusieurs  autres  crimes  contre  la 
religion  et  la  morale.  Quelques  cbevaliers  avaient 
en  effet  dénoncé  leurs  frères  comme  coupables  de 
crimes  abominables. 

Le  pape  répondit  d'abord  an  roi  que  ces  accusa* 
lions  étaient  inouïes  et  incroyables  ;  mais  ensuite  il 
eonseniit  à  uné  eoquéie  contre  les  Templiers,  dé- 
clarant tonlefws  qne  si  les  chevaliers  dn  Temple 
venaient  à  être  reconnus  coupables  des  crimes  qui 
leur  étaient  imputés ,  leurs  biens  devaient  être  em- 
ployés à  secourir  la  Terre-Sainte.  —  Fort  de  la 
sanction  de  l'É{^lise,  Pliilippe-I&-Bet  prit  une  réw> 
lution  haidie. 

i  Le  vendredi  après  U  fête  de  saint  Denis .  le 
13  octobre  1307,  dit  la  Chronique  de  Guillaume  de 
Nangis,  vers  le  p<Hotdn  jour,  tons  lea  Templiers 
qu'on  trouva  djns  le  royaume  de  France  forent 
subitement  et  siinultanénitnl  saiois  et  renfermés 
dans  difrérentes  prisons,  d'après  Tordre  du  roi. 
Parmi  eux  fui  pris ,  dans  U  maison  du  Temple  à 
Paris,  et  retenu  prisonnier,  le  grand  maître  de 
l'ordre  (Jacques  de  Molaî).  —  Depuis  longtemps 
dé  à  !e  bruit  était  parvenu  aux  oreilles  du  roi ,  par 
le  témoignage  et  le  rapport  de  plusieurs,  dont  quei« 
qom>nns  avaient  auparavant  profinaé  l'ordre  des 
'Templiers ,  que  cet  ordre  et  ceux  qui  le  pTOfiM* 
raient  étaient  souiII«'s  et  infectés  d'abominables 
crimes.  Ainsi ,  chose  aboiuinaUe  à  raconter  !  dans 
la  cérémoniede  leur  profession ,  qu'ils  disaient  par 
précaution  dans  leailence  de  la  nuit,  ils  baisaient  le 
mai  rc  aii\  parties  poslérieures ,  ils  crachaient  sur 
1  image  du  Christ,  la  fuubieni  aux  pieds,  ei, 
ooBune  des  idolâtres,  adoraient  ea  secret  une  léte 
d'animal  (de  cbai).  Lrurs  prêtres,  lorsqu'ils  célé« 
braient  ta  messe,  ne  proféraient  pas  les  parole*?  de  la 
cousécratiuu.  Lt  quoiqu'ils  fis.senl  vœu  de  s'abstenir 
de  femmes,  il  leur  était  permis  cependant  d'avoir 
entre  eux  un  commerce  infilme  

>  Le  roi  de  France, le  dimanrlK  suivant,  dans  î'cn- 
ainte  II  les  environs  du  palais  royal ,  ht  proclamer 
pubUquemcnt,  en  présence  du  clergé  et  du  peuple, 
tous  oea  crimes  denf  on  let  êcufiçemmt  vklm- 
»i«it...  Le  grand-maîire  de  l'ordre,  conduit  an 
Teninîe  en  présence  des  docteurs  de  l'Univcrsilé, 
les  avoua,  dil-on,  expressémeni ,  uiani seulcmeni 
qu'il  se  fttt  sonitlé  du  crime  oonlre  nature ,  et  pré- 
teudant  n'avoir  pas,  dans  sa  profession  de  foi,  cra- 
ché sur  Timage  du  cmcifix ,  mais  par  terre ,  à  côté. 
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Oaflmov  qaH  fltttfoiràliowiMftèPacpir  on 

écrit  de  sâ  main ,  qae  le  repentir  l'avait  conduit  à 
cette  coBAHionei  qu'il  les  eilionailàeii  faireau- 
taat... 

•  Lerd  fil  raiiferner  iCorbdllegraiMkuttn  de 

l'ordre ,  et  fit  retenir  les  aaires  i  Paris  et  dam  dif- 
férentps  prisons  jusqu'à  ce  qu'il  eût  délibéré  avec  le 
«i^e  apostolique  et  les  prélats ,  de  quelle  maniéf  e 
Odentl  «eireDoeœ  MnwtHnVwàn  «tk» 
personnes  des  Templiera.  Il  fit  laiair  pMioil  leurs 
biens  et  les  fil  retenir  en  son  pouvoir  par  des  f^ens 
sûrs ,  qu'il  envoyA  pour  en  prendre  poMCsaioa  et 
les  garder.  » 

GqiendaBt  le  pape  s'irriui  d*«bonl  de  voir  dm 
autre  autoriifi  que  cpHp  f!e  h  cour  de  Rome  procé- 
der contre  un  ordre  nDlilanT  qîte  ?;î  constitution 
&  affranclussaii  pas  moins  de  lu  juridicitua  ruyale 
que  de  la  jorldiciion  ëp'ucopde  ordinaire.  Quelques 
marques  de  soumission  de  la  part  de  Phflippe  réta- 
blirent la  bonne  harmonie  entre  le  pouvoir  temporel 
et  le  pouvoir  spirituel  ;  les  propriétés  séquestrées  fu- 
fent  placées  sous  la  proteedonderÉglise,  mais  pour 
la  fcnw  seulement  ;  car  la  plupart  de  ceux  qui 
en  eurent  la  gestion  étaient  df"^  servitrurf!  du  roi  de 
France.  Vers  celle  époque ,  Clément  V  eavoya  dans 
ioate  la  chrétienté  une  bulle  par  laquelle  il  com- 
iMUMfaiiaoxBMeesdnBainMÙge  et  an  doiiiéde 
diaquepays  de  faire  des  enquêtes  sur  la  conduite 
des  chevaliers  du  Temple.  1^  pape  y  disait  que, 
pressé  par  la  clameur  publique  et  les  déclarations 
.dn  ni,  des  barons»  des  ctercs  et  des  latqnesde 
France ,  0  avait  procédé  ù  l'intenrogatoire  de 
soixante-douze  membre*?  de  l'orJre,  et  qu'il  les 
avait  tous  trouvé  coupables,  à  dilféreots  degrés , 
driMpon  et  d'immoralilé.  GUment  Y  menaçait 
d'ei^Geaununlcation  tonte  personne  qui ,  ouverte- 
ment ou  clanfîpsitnpment ,  donnerait  asile  à  des 
chevaliers  du  Temple ,  les  assisterait  de  ses  conseils 
€u  de  800  argoit. 

A  Ms,  ks  eenmHwilws  do  pepe  citèrent  de- 
vant eux  tous  les  Templiers  qui  se  trouvaient  dans 
îa  ville.  Ils  offrirent  la  vie  et  la  libert«  à  ceirx  qui 
seraient  sincères  dans  leurs  aveux.  <  li  arriva  que 
quelques-ans  avsvèrait  d'enc^nénes  en  plevrant 
une  grande  partie  ou  la  totalité  de  ces  crimes.  Les 
un^,  conduits,  à  ce  qu  i!  paraît,  par  le  repentir  ;  les 
auures,  mis  à  la  question,  par  ditïérents  supplices, 
«■  eiËrayés  par  les  aenBees  ta  faspeet  des  'tonr- 
nenls,  d'aoïm  entraleés  «m  allAréi  par  des  pro- 
messes eiifjafypantf^'i  ;  d'autres  enfin  tourmentés  et 
forct^  par  la  faini  qui  les  pressait  dans  leur  prison, 
OU  coQtraiais  de  beaucoup  d'autres  manières, 
awoèwnt  la  T<rHé  des  aseosaiions.  Mais  en  grand 
nombre  nièrent  absolument  tout ,  et  plusieurs  qui 
avaient  d'abord  avoué,  nièrent  ensuite  et  persis- 
Bitt,  de  FroaccM     t*  ju. 


tèrent  josqu'i  la  fin  dans  teors  diintfgatioas  s  qocl- 
ques-uns  d'enM  ens  périrent  an  miliea  des  ter* 

tures  '.  * 

Le  grand-maître  de  l'Ordre  fulliré  de  sa  prison. 
On  mit  tant  en  oMifie  ponr  ramener  ft  ooofiBaser 
ses  crimes  et  ceux  de  son  ordre»  U  demanda  la  per* 

mission  de  prendre  un  conseil  pour  sa  fli  fpnse, 
disant  que ,  comme  chevalier ,  il  éiait  illeiirë  et  plus 
vend  dans  fart  de  b  gaerre  que  dans  les  subtilités 
de  la  justice.  Les  commissaires  rejetèrent  sa  requête 
sur  le  motif  qu'en  matière  d'hérésie  les  prévenus 
étaient  toujours  condamnés  ou  acquittés  sans  minis- 
tère d'avocats.  Jacques  de  Molat  entreprit  alors  de 
réfuter  les  accusations  d'irréligion  po^es  contre 
son  ordre.  II  fl<^c!ari  que ,  dans  toutes  les  commau- 
derits,  les  chevaliers  du  Temple  faisaient  trois  ft>is 
par  semaine  une  aumône  générale^  et  que  personne 
n'avait  versé  pins  de  sang  qu'enx  ponr  la  défianse 
dehi  religion  chrétienne.  A  cela. les  commisasîrM 
répondirent  que  les  bonnes  œuvres  et  la  bravoure 
étaient  choses  mutiles  sms  la  fui.  Le  grand-maître 
répliqua  qu'il  avait  aussi  ta  fin,  et,  pour  le  prouva, 
il  récita  d'une  voix  ferme  et  énergique  lesymbole  oà 
sont  résumés  les  principaux  dogmes  de  la  relii-^îon 
catholique,  t  Les  commissaires,  dit  Mills,  dans  son 

*  Vtnmge  de  M.  RafaOïaH,  lotllnlé  Nonumettls  histc- 
H^tMi  reMifi  à  la  condamnation  des  TemplUn ,  oootient  le 
tMmi  des  torluret  aiuiasllrt  Amat  «Mail  Im  Tenpiim. 
Cm  éum  k»  ptobMuwi  dont  «m  cli«nlt«ra  tann»  l'objet , 
qu'il  en  a  puiié  le»  di  f  nis,  .  On  lépouillait,  dil  il,  le  patient, 
oa  lui  liait  Ict  ouîas  derrière  le  dai,oo  aUacbait  des  poids 
énnroin  |  McpMt,  «f  ta  coree  qirt  «ervail  m*  mlM  Irfvcf  hU 
ensuite  une  poulie  p'.ncit  au  hmt  de  l'Instmineol  felal  de  la 
torture.  Au  ligonl  dm  inquisileufis,  la  cor  Je  joaait ,  le  pitieot 
était  repideiiMOt«uipenda)«ii  Talr.  et  tout  aon.'corps  cruellrmeat 
Ui  aillé.  L'flM  des  tariatioa»  de  la  t»rtiir«  OMMlitatt  A  biner  le 
corps,  ft  llebcr  «Dioito  rapidonnl  ta  eorde  H  retenir  font  h 
cr  in)  l'air  le  corpa  reiombant  tout  aoa  p-iids  ;  I3 
cliule  et  le  mouTemeDl  ré'.nygnde  cauatient  au  patient  ta  dia- 
loealioa  da  lona  aet  nwnibm  et  d'iMU'i^^  doaleart ,  «inteal 
daoa  ks  brat  et  dans  les  co  ssea.  La  torture  de  la  corife  rtnit  la 
plut  usitée.  —  On  f  mplajait  quelqnrrob  celle  do  lm  ;  ou  en- 
cbAsaoK  Irs  pirds  nus  (lu  patient  daai  an  intlntmrnl  ijui  ne  hil 
ptroettalt  pliu  de  les  ralireri  oa  lea  lirottait  d'ans  mtffere 
(niilnraae,  e(  on  l««  préttolaM  aillai  an  Dm  leplina'deal  ;  poirr 
éprouf  er  la  corstince  da  torturé ,  oa  plaçait  loul  1  coup  eolre 
aei  pieda  et  le  feu  une  p'Mcba qui  wterceplait  la  douleur,  et, 
sltpcraMalf  dalHwaaélrfialloaa.eafClivtfl  laplmclwet  h 

(Innlrnr  Ir  rrçssiiissaît.  —Ht  aTatt  ansfi  (a  forttirp  tl'-s  f  ilons  : 
00  élcuUiiU  Ip  patient  à  terre ,  on  enrcriiiail  sao  taloa  nu  «JaQi 
SB  taWw  eoocare  de  ter  que  l'on  resaerrsil  b  Tolonlé ,  et  celte 
oonprcaaioo  causait  dm  donlear  iosapporlaUe.  £( si  la  l'ai» 
Metae  du  corps  ne  pemeltait  pat  diratr*  torture,  on  plsçnît 
entre  chartio  de  ses  d  iic'i  i  '  p  !  I»  i;i  rceaux  de  l>npii(^lt*>s  en 
fjrme  de  «ifOctfqae  l'on  pressait  avec  foroe.  de  latolère  à 
IWm  fln(|Mr  Isa  n  dci  detsta.  "  Outn  en  toarBcnla  otM^ 
nsirea,  en  quclqu»^  t*"?'  'f^fr  arrachait  l.s  dents  ;  en 
d'autrrs  on  ieur  Idtsa  l  rakinrr  ks  piiU»; ailleurs  m^ne  le  pa- 
tient fuit  qu(Fflionafii5  ponderibrrf  nppmiiffn  feilifoli^S*  ^ 

to  «Ma  «Hulirls  «Sfiis  «d  CMaiNMliMMn.  • 
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îf perdre  des  Croisade»,  lui  reprcsentt^rent  que  déjà  [ 
il  avait  avoué  plusieurs  crimes  à  Chinon ,  devani  les 
cardioaux  et  le  légat  du  pape,  et  ib  Ini  lurent  un 
proote-wrbal  cMttntM  toi  frAndi»  déuBs  de 
rinierrogttoire  qu'il  avait  subi.  Jamais  étonneroent 
ne  fut  pareil  à  celui  do  grand>maUrc  ;  (]uancl  iî  eut 
eitenda  cette  lecture,  il  fit  le  sipede  la  croix,  ei 
iTéeriB  qw,  li  les  trait  etvdimn  dennt  lesquels 
il  anh  comparu  à  Cbinon  et  qui  avaient  signé  son 
interrogatoire  éiaieni  d'une  anrre  qualité,  il  saurait 
ïàeu  cequ'il  aurait  à  dire.  Comme  les  commissaires 
llantiitttàa'npiiqner  plu90ttvertaneBt.il  ajouta, 
emporté  fMur  ton  ressentiment,  qae  ks  Sarrasins 
et  les  Tartarcs  punissaient  les  menteurs  et  les  faus- 
saires en  leur  faisant  fendre  le  ventre  et  trancher  la 
téte,  elquti  les  trois  cardinaux  méritaient  ce  sup- 
pKoe.  > 

D'autres  chevaliers  du  Temple  furent  ensuite  in- 
terrogés. Tous  rendirent  témoignage  en  faveur  de 
Jeor  ordre  :  ils  en  appelèrent  aux  déclarations  de 
MR  qoiéudent  nous  d«M  ke  lertnret  en  proies- 
ttDt  de  leur  innocence.  Neuf  cents  chevaliers  se  pré- 
sentèrent aux  commissaires  et  offnrent  de  prouver 
k  Cauaselé  des  impuiâuoos  dont  la  confrérie  du 
TanpkAeitrobjet. 

GooTMation  d'an  concile  général.  —  roncilcs  provincianx  de 
Pirii«t  de  Sa^— CooriMnaiioa  «t  MippèiM  de  ptiuioar* 
lM|itei.<«MM5tl.) 

«  En  1*)08,  (lit  la  chronique  que  nons avons  déjà 
citée,  le  rut  de  France,  Pliilippe,  sur  le  point  de  se 
rendre,  pour  l'affaire  des  Templiers,  i  Poitiers, 
ofe  réskUt  OBOora  k  pape  ci  la  cour  eodéskatiqoe, 
convoqua  à  P3ques,  dans  la  ville  de  Tours,  ungrand 
nom!>redc  gens  de  presque  loutrs  !(s  villes  ou  clià- 
teaux  du  royaume,  ei  mena  avec  lui  a  i^oiuers  une 
MOibKase  irMipo  de  Bobles  etd'ilomiiies  da  ton- 
Bon.  —  Après  qne  le  roi  et  le  pape  curent  trsité  de 
ififferentes  affaires,  par  l'ordre  du  pape  '  n  ^tmvm 
kgrand-maitrede  l'ordre  des  Templiers  avec  qud- 
qves-nns  qn'ii  tTsit  finis  les  premkrs  de  son  ordre , 
à  cause  de  la  supériorité  de  leur  rang  et  de  lenr  mo 
rite.  11  fut  délibéré  en  leur  présence  et  réglé  d'un 
commun  accord  que  le  roi ,  à  compter  de  ce  moment 
etdéMNWiif,  firdMit  au  oen  de  rÉfflise  et  en  h 
■■hdnsMgo  tposcoUqiièlovs les  frères  doeei ordre, 
dans  quelques  prisons  qu'ils  eussent  été  renfcrn  rs, 
et  ne  procéderait  pas  à  leurs  procès,  jugement 
OU  punition,  sans  un  ordre  et  commandement  du 
iMfeaposloliqM,  et  qoi  to  roi  leur  fNinMrsitde  la 
manière  convenable  les  clioses  nc'cessaires  à  la  vie  sur 
leurs  biens,  dont  radministraiion  ou  la  garde  lut 
serait  laissée,  sous  la  cliargede  les  administrer  Hdo 

knent  jusqu*M  naôk  ffMal»  i  ijt  coMâto  tm 


convoqué  à  Vienne  pour  kl^OCKdm  1310 ;  mife 
il  n'eut  lieu  qu'en  1012, 

>  En  1310,  dans  un  concile  provincial  tenm  à 
Parisdo  11  m  W  octobre,  après  on  exaneii  ippro* 
fondi  des  actions  de  chaque 'Templier  et  après  avoir 
pe&é  avec  beaucoup  de  scrupule  la  nature  et  les 
circonstances  de  leurs  crimes,  afin  qne  le  degré  de 
punitkct  fAt  proportiooné  aox  dMHs,  d'après  fe 
le  conseUdes  doctes  en  droit  divin  et  en  droit  canoo» 
et  avec  l'approbation  dn  saint  concile,  il  fiit  or- 
donné définitivement  que  quelques-uns  des  Tem- 
pliem  sersknt  stmplemeoA  dâiésdes  wtst  de  for* 
dre ,  d'autres rnvoyés  Hbres,  sains  et  sanfs,  sprès 
l'accomplissement  d'une  pénitence  qui  leur  serait 
ordonnée,  d'autres  renfermés  étroitement,  nn 
grand  nombre  emprisonnés  i  perpétuité,  et  qneî- 
qnei  uni  obAi,  cohmm  rdaps,  livrés  an  bfis  sd- 
cutier ,  ainsi  que  l'ordonnent  les  lois  canoniques  au 
sujet  dp  îctnblablcs  relaps,  soit  qu'ils  fassent  partie 
d'un  ordre  religieux  militaire ,  ou  qu'ils  aient  été 
admis  dans  k>  ordres  sacrés;  ce  qnifatfoit  après 
que ,  selon  les  décrett,  ib  eurent  Âé d^adés  par 
l'évéque.  —  C'est  pourquoi  alors  cinqoante-quatre 
Templiers  forent  brûlés  hors  deParis  dans  un  champ 
peu  éloigné  d'tmo  abbaye  dt  noones  appeléo  Srào^ 
Antoine.  Tous  cependant,  sans  en  excepter  nn  seul, 
refusèrent  tr^voucr  le^  crimes  dont  on  les  accusait, 
et  persistèrent  avec  constance  et  fermeté  dans  une 
dén^ation  générale ,  ne  cessant  de  déclarer  qoe 
c'était  sans  motif  et  injasiefflent<ia*ib  ëtahnt  livrés 
à  la  mort  ;  ce  qn'un  grand  nombre  de  gens  ne  purent 
voir  sam  un  grand  éutntumeiu  ei  une  «xeetsive  «fn> 
peur. 

•  Ters  k  mémetcraps  on  oonvoqna  un  ooncilei 

Senlis ,  dans  la  province  de  Reims,  et  on  y  fit  le 
procèsà  oeuf  Templiers,  qui  furent  eosoite  brâlés*.s 

*  «llcif  «W,4ittlt.Ba|MwaH,  iêtoauxt/tetatau^m»- 

V'nn  [111"  Iç  sopplicede  tant  d'illuttm  cJietrilim  r^nsn  l  annî 
iei  aiiiri.'*  acciuéf.  Jo  crois  m  poaroir  iui«ui  1<  peindre  qa  eu 
tt  nduitaot  no  des  actes  de  la  coiuniiiiioo  papale. 

«  Le  mercredi  13  mai  1510,  est  arocoé  Ajmerlcde  Villarv- 
le-Dnr,  âgé  de  cinquante  ans  ou  environ,  deraot  les  romniis- 
MTfs.  Ils  lui  pipliqucot  les  articles  sur  lesquels  il  doit  cl(^ 

poier.  Ce  lémoia,  pSle  et  «klréaMineot  dpomaatd,  r^onds 

•  Je  parle «Taprèi  nuM  eanMatdt  dire  li  vMié,  an  péril* 

■  mon  Ame  ;  >\  je  men»,  qne  la  nJOrt  me  frapft-  «oudiin  ,  ot 

•  qo'co  voire  pr^cucc  |c  sois  alNorbé  eo  corps  et  en  àme  dans 

•  l'enfer.  •  Il  frappe  alors  sa  poUrlm  «vce  •«)  potage,  Imi  Mi 
maiiu  Vers  l'autel,  lUcbilles  geiuxn,  et  s'écrie  :  •  Jepenisieà 

>  suiilciiir  (jiie  les  erreurs  impaUes  aux  Templiers  sont  d* 

>  tiHilc  ruusscté ,  qnnique  moi-même  j'en  aie  aroaé  qoelquet- 

>  ones,  Taijicu  par  lea  tortnree  qu'aviknl  «rdoiiBéea  eonfre 

•  nMl  a.  de  WareUlae  H  Rogne*  de  Orilt,  cJievillere  éa  rot. 

1  J'ai  TU  fonrlith-p  ;'i.;r  di  s  rhartoUlei  c'nqn'iiitr-TuiTtrc  rh-ra- 

■  licrs  pour  Ciru  lirr^  aui  fleanK*  parce  qo  i  s  u'aTaieat  pae 

•  Toulo  foire  lei  aveu  exigée t  appris  qu'ils  oal  4U  brdlé% 
i  clje  doute  si  je  pourrais  aToircûmm«>rtn  !a  nf>ble  coostanoede 
a  krarer  Je  bûchff.  Je  crois  ^e,  ii  l'on  m  eo  iu«iia(att,  Je  dà> 
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UiéfériiédM 

hearaax  au  dtli  môme  du  tfîm1)€au.  <  Les  m  d'un 
Templier  mort  depuis  longiemps,  Jean  de  Tluire, 
trésorier  du  ieœpie ,  à  Paris ,  furent  «xlmniét  «I 
l»Aië»coaHMCaiixd'vDliérëiiqae,  parce  qu'on  avait 

découvert  qa'il  était  implMlllé  dut  1»  piMà»  fail  à 


Coa«i]«  geaénl  4e  Vienne. — AboStkm  de  l'ontodu 


Enfin  eut  lieu  !e  concile  où  devait  ôlre  décitle  le 
sort  decet  ordre  célèbre;  on  y  compta  1 14  prélats 
mitrés  et  n  gnadiMinlvre  d«  préM  wm  niirés. 

•     ISlS,dH  Guilaume  de  ^'ao{;i8,  le  jour  delà 
InTic  rîprèsla  quasimn  lo,  on  tint  à  Vienne,  dans  la 
grande  égî»e,  k  scs&jon  du  concile  généra'.  Philip- 
pe, n>i  de  France,  •rrtfë«i»lec«ré»e«?eC8«sfib 
d  Mi  frMc  «laeoonpagaé  d'ane  suitenomLrcuse , 
puissante  et  roTiv^altle,  dr  prébis ,  de  nobles  et  de 
{rraods,  prit[  I:ic'  a  ladroiiedusouverainpoB*ife,sur 
UB  siège  un  peu  inouïs  élevé,  aveckscirdittiBixeil» 
;  apiès  qvelqiMS  préHowairM  «bservés  ordi- 
Uiramot  dMMOai  circonstances ,  le  pape  prit  pour 
texte  :  Lif*  imp'iet  ne  rcssinciteront  point  àum  ie  ju- 
gement iie»juilet,ni  les  pécheur»  dan»  l'tttemhlée 
^wimtijtuUÊy  «tftn  diMMrt.  — Eiitiiteon 
^dccnpa  de  l'ordre  du  Temple  :  les  procès  faits 
Jusqu'alors  aux  Templiers  n'avaient  été  qu'indivi- 
duelâ;  l  ordre  n'était  pas  encore  convaiuoi  enqualité 
drordre;mnîscepeii4iit«iiiiMn  du  Bodftdft  ré- 
ception (  soupçonné  depois  longtemps ,  que  les 
Tcmpl  crs  n'iviiput  pas  vonlu  faire  connaître,  mais 
qui  vuiait  d  cire  révélé  par  un  nombre  infini  de 
frèm,  et  des  pb»ooii8idMl«),.raiilorilé  apoMo- 
ftqwsb  avecHipproljutic»  du  aaint  condie,  rfiolit  et 
anéantit,  non  définitivcmeiil .  „ui'r  vrnvhimrmenl  et 
par  mpsiire  de  règle,  tant  le  nom  que  l  habit  de  cet 
ocdre,  daos  iefoel  aucun  hoBUM  de  bien  n'aurait 
fmUm  déaonMda  «nlrer.  Le  pape  fit  lire  un  statut 
porté  contre  ceux  qui  à  l'avenir  garderaient  l'habit 
de  l'ordre,  ou  le  prendraient  de  nouveau,  on  rece- 
vraient la  profession  de  quelques  nouveaux  frèi  es , 


êioù  et  défaut  Cool»  le* 

•  aairM  pcrtonnes  qui  nrinterrogeraie.il  que  ew  WÉBIf» 
■  cncuri  impu  ei»  a  Vordic  tonl  vraies ,  je  luertli  Dleo  luî- 
»  nlMti  on  l'eilgrait.  »  —  A'or»  H  adjurr  ,  il  tupiil  «  les  conv 
missairts  et  les  iiotak»  qui  tonl  ptHtnit  de  ne  pas  ri'TéIcr  aui 
oincUsr»  du  roieiaiugardleiiideiTemiilieM  Iw  parole»  qnl  lui 
iduppmi,  parce  qu'il  craint  que  !.i  les  gardien»  en  étaient  io- 
^^i«u  00  loîtiixni  au  méuie  rapplice  que  t •  s  ci nquaolc-quatre. 

I  QoeUfl  CMdenr  dm  «•  «aaipoir!  Qudie  vérité ,  quel 
nM,r^Re  dani  cette  tcrrciir  l  T'nc  pareille  df^porililMl  lufArait 
oMT  iuiiMtar  l'avdfc  contre  l<a  nientongoé  da  (Mi  Iw  apos- 

•   "~;kiMrt«iidiMrl0 


et  il  excommunia  d'avance  aussi  bien  ceux  qui  rece* 
vraient  que  ceux  qui  seraient  reçus....  Quant  aux 
biens  de  Tordre,  après  diveries  déUbératioos  sur 
ruage  qu'<Mi  «n  devdiMre,  qndqnct-irat  «owiil* 
lant  de  fonder  un  nouvel  ordre  i  qui  on  les  donne» 
rail,  le  s:é{je  apoîloliqne  régla,  du  consentement 
des  rois  et  de  i  préiau,  queœs  biens  seraient  dé- 
nias entièrement  ânx  frères  de  rHôpîtal ,  afin  da 
Isnr donner  plus  de  furees.pour  recouvrer  ou  se- 
courir Il  Terfc-Sainto.  Quant  aux  personnes  des 
Templiers  encore  vivants,  on  ne  conclut  rienà  lenr 

ëgird.  »  "  . 

Dans  ce  concile,  les  partisans  du  roi  da  Fmoe 
avaient  été  d  un  nv  '^  opposé  à  celui  du  pape;  ils 
<ivaieni  parlé  avec  véhémence  des  përilsqu'il  y  aurait 
pour  la  religion  cl  la  morale  è  enr'diir  les  Hospi- 
taliers, eompagnoos  d'armes  deaTempUen.  Us  s'é- 
taient efforcés  de  démontrer  le;  avantnf^p^  qoi  ré- 
sulteraient ,  au  conlraire ,  pour  les  chrciiens ,  de  la 
création  duo  ordre  nouveau;  mais  le  pape  prit 
l'engagement  de  fdfonner  les  abos  et  les  bases  de 
t'institttiion  des  clievalieri  de  l'IIApiial ,  pt  !e  roi  dut 
renoncer  à  des  eH^érances  que  lui  avait  inspirées  la 
cupidité. 

Le  décret  de  confiscation  lut  exëcoté  dans  tons 

les  pays  de  la  chrétienté.  Les  Templiers  furent  dé- 
p.ouillt's;  rnaiii  les  Hospitaliers  n'entrèrent  point 
immédiaiemeni  en  possession  de  leurs  biens  :  en 
France ,  Philippe-le'Bel  et  LoniS'Je'Hntin,  SM  tno- 
cessenr,  prélevèrent  sur  ces  biens  trois  cent  mille 
livres  pour  les  frais  de  la  procédure.  Les  autres 
souverains  de  l'Europe  ne  se  dessaisirent  qu'après 
de  longs  délais  des  demainsi  de  l'ordre  da  Temple  ; 
ib  en  towihèient  nèam  les  revenus  jusqu'au  mo- 
ment où  les  commissairr-?  c^inrrrps  r!p  h  déft  n;c  des 
inlcn'tsdeschevilicrs  de  Khodcs  eurent  delioUive- 
menl  ublenu  la  i  econnaissance  de  lenrs  droila* 


a«pp>iw  de  Jacqnef  de  Uolai-  —  Réfleiiont.  (1519.) 

Un  nn  environ  après  la  dissolution  da  concile  de 
Vienne,  au  moisde  mars  1315,  «  le  grand-maitre  de 
l'ordre  des  Templiers  (Jacques  de  Molai  )  et  Ifoi» 
antres  Templiers  :  le  visiteur  de  l'ordre  en  Frano^ 
Guyt  frère  du  dauphin  du  Viennois,  et  les  mnîtrcs 
(ou  grands-prieurs)  d'Aquitaine  et  de  Normandie, 
sur  lesquels  (  dit  la  Chroni  lue  de  GnUlanne  da 
Nangis  )  le  pape  s'était  réservé  de  prononcer  déft- 
nilivement*  avouèrent  tous  quatre  les  crimes  dont  on 
les  ncr.isnii .  en  présence  de  l'arclievêque  de  Sens  et 
de  quelques  autres  prélats  ei  hommes  sanrants  en 
droit  canon  et  en  droit  divio,  assemblés  qiéeialemcat 
pour  ce  sujet,  d'après  l'ordre  du  pape ,  par  l'évéque 
d'Albano  assisté  dr  tU  iix  autres  cardinaux  légats. .. 
Comme  les  accusés  persévéraient  dans  leurs  aveux, 
et  paraissaient  vonloir  y  persister  jusqit'à  k  in,  ki 
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prêtais  assemblés  les  eodlanaAroit ,  le  londi  après 

la  féie  de  sailli  Grégoire^  swla  place  pabliqaeda 
parvis  de  l'i  /li  *  rVotip  Dame  de  Piris ,  à  une  r»^- 
clusioD  perpétuelle.  Mais  voilà  que,  comme  ies  car- 
dinBM  croyaîeiit  avoir  dâiatimmeDt  conclu  cMte 
af&ire,  tout  à  ctwp  dcox  desTcaiplicrs,  le  grand- 
maître  d'outre-mer  et  le  fyrnnrl-nnîire  de  Norman- 
die, se  défendant  opiniàlrcmi-'nl  conire  un  cardinal 
qui  portail  alors  la  parole,  eicouiie  rarclievéquÊ 
de  Sens,  recommencèreni,  sans>aacnn  fespeet,  ft 
nier  tout  ce  qu'ils  avaient  avoué ,  ce  qui  caost  vne 
n^randc  surprise  à  beaucoup  de  gens. 

*  Les  cardinaux  remirent  les  deux  relaps  entre 
les  maifts  dn  prévôt  de  Paris  9^on  présent ,  mais 
seulement  pour  qu'il  les  ganiftt  jusqu'au  jour  sui- 
vr>nt,  f!'irn'!i  frquri  ils  comptaient  délibércrplnsam» 
plemetii  ù  leur  é|}ard. 

»  Anastidt  <|ne  le  roi,  qvi  était  alorsdans  le  palais 
royal,  fut  Informé  de  cet  inadent,  il  oonsnita 
les  siens,  et,  sans  en  parler  aux  clercs,  par  une 
prudenie  décision,  lit  livrer  aux  flammes  les  deu\ 
Templiers ,  le  soir  même  de  ce  jour  13  mars ,  dau^ 
ttoe  pctHe  tte  de  la  Seine,  shnée  entre  le  jardin  royal 
et  l'église  des  frères  £rmiles.  Ils  parurent  suppor- 
ter ce  supplice  avec  tant  d'indifférence  et  de  calme, 
que  leur  fermeté  et  leurs  dernières  dcnéo^ations 
flirent  pour  tons  les  témirins  «a  sojet  d'adnrirttion 
et  de  stupeur.  ^  Les  deux  antres  TempGera  furent 
renfermés  dans  nn  caidiot,  sdoD  qw  le  portait 
leur  arrêt  '.  » 

*  Bien  qna  la  chronique  citée  porlo  encore  !e  nom  deOitll» 
laeoM  d*  Maailf ,  m  moioe  dt  Saint-Denis  n»ii  ceaié  d'dsriM 
ealSOi.  Lm  d«idiaqn*«Ni  vknldéllM  art  dtéiMOdWetwr 

un  autre  rooinc  de  l  abbaye  da  Saiat-Deaii,  dont  le  nom  cj>l  io- 
connn  :  maia  ou  tait  40e  ce  coatinaalcor  da  tinUlaume  de 
Ttangta  Aalt  conlMiporalB  du  drén—nit  qnH  iMonlt.  Sm 

récit  dirf^n!  b.'niiconp  dpi  rt'dts  des  butortoi  IllSlIllimit  pour 
la  |ilupat  t  fuAombkt  nui  Teuiplierj. 

Yoici  le  t'jbl«su  que  dam  «oo  Histoire  éts  CroijadMMillf, 
a'appnjant  anr  In  mberdici  de  Raynooini,  pcéMole  da  (up- 
pHcfr  du  fi'aud-msttfB. 

•  LelSm'irs  l3IS,onQtplur--i-  pj,Ti;I-iTirir(rcpt  »r»cfirii- 
pigOMU  MIT  lut  tfctofaud  dr«Mé  «iaoa  le  panrif  Notre-Daïue , 
oO  dca  iMMtrreaiix  «falenl  |iré{i«<é  et  aDiiiBé  m  bècber.  Lè, 
le*  comiii'.'saircs  np  islol  qucs  sriiiintrcnt  lo»  rircuir'^!;  de  rcnou- 
Ttlcr  dcv.mt  le  peuple  la  coufcs^iuu  qu'iU  l'ivaient  tailc  devant 
1»  pape  de  leon  erreurs  et  de  leara  crimei.  Les  prieurs  de 
FMnas  et  d'Aqottaiae  répAèreot  lenrs  pr^eoU  aveux  ; 
nati  le  tcrtoeax  Jacqnea  d»  Mêlai,  s'aTan^nt  arec  noe  coole- 
iiaiice  aKii't  c  juiipi'uii  b^)r(I  di'  l  echafaud ,  s'i'\prinia  siaii 
d'une  voix  forte.  •  Il  est  bien  juste  que,  dans  un  li  terrible 

•  loor  «I  dana  laa  denticn  moaieiila  de  me  vie,  JeiMeeaTre 

•  toctc  l'iniquittï  du  mensonge  et  que  je  faisc  Iriomplicr  la 

•  Tcrilé.  Je  déclare  done  à  la  fsee  du  ciel  et  de  la  terre  et  j'a- 

•  veaeauMlMMitodleraelleqiwfaleoiiBiialeploafmd  de  , 
<■  lnu5  les  ci  imft,  en  fonTcnont  de  c  m  qn'on  impute  svfp  taot 

»  d«  tiijirceur  j  uu  Ordre  paifalUmcat  iauoceut.  Je  n  ai  fait,  à  1 

•  ChinoD,  les  dé.  taratioos  qu'on  exigeait  de  moi,  que  pour  lus- 
«peadrcfcad— hert  «iMMiTei  de  Is  torture  dpMr  ddeUr« 


LacondsBinaiion  des  TiBnpiienct  FabolitioB  de 
cet  ordre  célèbre  ont  dooné  lien  à  de  nombreuasa' 

eoniroverye-».  L'innoeenee  on  la  culpabilité  <5e  ces 
anciens  défenseurs  du  tombeau  du  Christ  sont  éga* 
lementprobléniatiqnes.  —Un  savant  moderne,  poëlft 
distingnë  (Raynonani),aeanaserëftledr  jnslificatîoii 

une  irafîédieetunmr'moire  scientifique.  —  L'histo- 
rien des  républiqucii  italiennes,  S.  deSismondi, 
l'hi&ioriea  des  croisades,  Miils,  1  auteur  delà  Oaule 
poétique,  Marchaugy ,  pavaisieat  croire  à  lev  iano* 
cence. 

Mills  aitribue  leur  condamnation  à  la  cupidité 
qu'avaient  excitée  leurs  ricbesces.  —  Le  préai* 
dent  Hënanh  ^oalIBe  l'abofiiiott  de  f ordre  <  m 
événement  monstrueux,  soit  que  les  crimes  fussent 
avérés,  soit  que  l'avarice  !rs  tût  inventes.  » — Le  vieil 
historien  Mézerai  pense  que  <  sans  doute  les  Tem- 
pliers étaient  coupables  de  plusieurs  crime)  éaor> 
mes,  mais  ntm  pas  penfrétre  de  tous  les  cas  horribles 
ou  ridicules  qu'on  leur  imputait,  a  —  Bassuet  dit  : 
"  les  Templier?,  qut  faisaient  prolession  tie  faire  oon* 
linuellemeni  la  guerre  contre  ies  iuiidèies  et  la  tat« 
saient  eneffiet  avec  beanoonp  de  vdew  atdoaneoèi, 
étaientdevenns,  par  trop  de  richesses  etde  puissance, 
extrsordinairemenl  orgueillenx  et  dissolus.  On  Ics 
accusa  de  crimes  énormes  qu  ils  avouèrent  à  la  tor- 
ture et  qalls  aîènnt  an  supplice.  Gependamoa  ka 
brâla     à  peliifoH  «lec  «m  cmanté  fmOêt  cl 

•  eensfiloielaiiafligceîent.  JeseialMiBppneeiqn'on  a;latt 

■  nMrfttonaha  dwfeUertqoioolealaflMrage  deréToqafr 

>  UDe  parivlle  coafessioD  ;  mais  l'afTrenx  tpeclaiic  q-i  on  luî 

•  pnisenle  n'est  pu  capable  de  me  tBire.oonflmer  un  premiec 

>  nieaawfe  par  vn  aeoond  *.  A  anecaiiAlloa  d  inltae ,  je  ic* 

■  uoooe  de  bon  cn?ur  ?i  !i  ri^,  qni  ne  m'eit  d^jà  q"ç  trop 
«  odieuie.  A  quoi  me  servirait  d  ailleors  de  prolonger  de  Irlitn 
»  joon  que  je  ne  derrais  qu'à  la  cakHank  ?  «  —  Guy  tintàpca 
près  le  même  langage  i  il  preteatelmiteBieut  de  riooOMws 
de  ronir«.  Sa  déctaratioa  termlni  le  proeèi.  On  recQodiriiilt 
les  quatre  cheïaliers  en  prisoti,  T.c  m  ni''  jour,  Jacques  île 
Molai  fut  lirûl4  lif  à  petit  feu,  lor  la  ptace  même  où  plua  lard 
oo  érigea  ne  atataeàJeari  IV.  SesItwM  ■faslu  ne  we» 

l'  rpnt  de  rendre  hommage  i  la  TCrlu  de  l'oHrr  rt  l;i  smif- 
ii  ancc  morale  que  le  loaTenir  do  sa  preicicrc  lailiie&se  lui  lit 
éprouTcr  alors  scmUta  iMSIMOtp  plu»  pofguiale  fW  iM  Isor- 
nimls  qu'endurait  son  corps...* 

•  Pendant  la  nnit.  dit  M.  Raynonard,  lei  ceadrM  de  m 
Ticliiiioj  furent  recueiDlei  coiiiine  deTénërablcs  i  tliiupspar 
des  personnes  picnse*  et  de  saints  reitgkai.>  Des  hislorieos 
ont  écrit  que  le  grand-BMlIre,  sTiat  de  rendre  le  deialev 

soupir,  s'écria  :  •  C'rnunt,;  >  inijur  rf  rnirî  boiirreati,  je 
t  ajourne  à  camparaUre  dans  quarante  jorirs  decant  ietribanal 
du  soureretn  jNge.*  IVealrcs  ajoutent  qu'il  sjeanMl  pMtlIle- 
œeot  te  roi  yroniparTiîtrr  dam  l'année.  Le  pepe  monmteB 
cfTet  daus  lus  quarautu  jours,  et  le  roi  dans  l'année.  N.  S.  dS 
Sismoodi  pente  areo  nfeon  qps  ta  cUsHoa  a  dMIomaléeaprti 
Iti  éréDemtntSt 

'  flestàMUwpcrqpMlegpmdaailra,  daaswipaaMCideHUa 
cttépha  tuKÊ,  I  dHqa'»     /sftMMmecMiè  CMsM.  çntm 
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on  ne  sait  s'il  n'y  eiii  |>as  plus  d'avarice  etde  fBO- 
geaAoe  que  de  jtivtioe  daus  cette  exécution,  i 

L'4iiiie«r  MMBymede  l'aniidaJae^de  Molai, 
<ln»  It  biographie  niiveiMile,  croit  à  l'eiliire  fiw<»> 
cenee  dft  Templiers. 

«Toute  l'afiaire,  dit  il,  s'explique  par  ce  mol 
INrafiond  de  Bossuet  :  lU  avouèrent  dam  let  lour- 
MMit,  moif  iif  mèrfNl  émtt  /«t  nipplfaief.  Les  do- 
ctimeots  nombreux  apportés  de  Rome  il  y  a  quelques 
aouées,  la  publicatioa  de  la  procédure  ^aiie  contre 
l'ordre,  les  débats  auxqueb  a  donoé  lieu  la  tragédie 
dM  7«m)ifi«rf ,  iwbliée  pir  H.  ReynoMni,  en  1813, 
ont  permis  de  jeter  un  grand  jour  sur  ce  grand  et 
terrible  événement  ;  H  l'opinion  publique  parait 
désormais  ii&ée  sur  1  mjuiiiicede  l'accusation  et  sur 
llniHNaNedecet  Cfdre  célèbre,  a 

M.  de  Chateaubriand ,  tout  en  pmant  que  les 
immenses  richesses  de  l'ordre  le  rendirent  suspect 
aux  peuples  et  ai^  rois,  ajoule  :  —  <  L  abolition  de 
Tordre  tleeTempliers  ne  Art  pas  oependant  vdc  pure 
affaire  de  iMaoei  :  il  parait  assez  prouvé  que  les 
clievalicrs  appartenaient  à  la  secte  des  manichéens, 
et  que  PIuli{^  se  montra  pluâ  jaloux  de  leur 
attoriléqu'airidede  lettre  tréion.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'humanité  et  la  jastîoe  ferait  égalenMBt  violées 
dans  ce  procès  :  la  nauure  des  accusations  fut  si  bien 
calculée  pour  frapper  l'esprit  de  la  fouie,  que  l'opi* 
Bion  vulgaire  a  transformé  en  monstres  ces  moines 
dwfaUers  qui  s'diaieBt  vraisenUaUemeat  oonpa* 
btesquede  passions  et  d'erreurs...  II  faut  descendre 
presque  jusqu'à  nos  jours  pour  trouver,  dans  l'a- 
bolition de  l'ordre  des  Jésuites  ^  la  dilférenoe  des 
époques  adouse),  quelque  chose  de  rappareil  et  da 
fracas  qu'eiciia  dans  lenxHMlfteilhofiqnsrabolilieD 
de  l'ordre  des  Templiers.  » 

L'abrégé  de  l'histoire  ecdésiastiqae  de  Fl^y, 
dont  l'auteur  est  si  iaajpsrihil  et  ai  aodM  dans  ses 
jffgiwwiiilf ^  iw  pfftnwirftiaiis  iidsilior  daas  la  qnntioii 
qui  nous  occupe. 

<  L'extinction  de  l'ordre  des  Templiers  suppose, 
dlt'ilf  on  mal  jusqu'alors  sans  exemple.  Les  excès 
dont  osa  reUgieiix  fiirent  accusés  sont  si  éteusanis , 
r;ue  la  postérité  a  eu  i>citie  à  les  croire.  Quand  on 
relranrlipraii  [a  moitié  des  crimes  qui  leur  turent 
reprociics ,  il  tu  resterait  assez  pour  prouver  qu'd 
dtailBéGeisaired*aboSriiiiefdresieorroiDpa.  » 

Enfin  nous  terminerons  en  rappelant  qu'un  sa- 
vant  célèbre,  Bï.  de  Hammer,  a  tenté,  il  y  a  peu 
d'années,  depuis  même  la  publication  de  l'ouvrage 
de  M.  Raynoaard»  d'étd)lir  par  deaenbrsax  mo- 
MnMBtsiaidaUlédeserinMeiaipaiéiaaxTempIiers, 
et  qu'un  poétp  iîlusjre,  non  moins  remarquable  par 
sa  science  protonde  que  par  sa  rare  sagacité,  Wal> 
ter  Scott  a  partagé  l'opinion  de  M.  de  Hiumaer. 
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ImmilaB  sn  Baudre.  -  Défaite  de  CooHnL"  ânair 
lBpat(«ra.{iSOe-l«BJ 

Philippe-lè*Bèt  M  conserva  pas  pendant  long» 
temps  la  possession  paisible  de  la  Flandre.  Après  Ift 

réunion  de  ce  comté  au  domaine  royal,  il  avait 
réussi  à  y  former  un  parti  français,  en  prororK.ini 
d'accroître  les  libertés  des  villes  riches  et  iadus- 
trleosea  dcatie  comte  Gui  de  Danpierre  avait  at- 
taqué les  privilèges  en  plus  d'une  occasion.  11  visita 
cette  province  au  mois  d'nvriî  I  "(lO  et  il  fut  partout 
reçu  avec  une  pompe  extraurdiauire,  ei  avec  les 
marques  (fane  vife  allégresie.  Hais  les  nchesseï 
dont  les  bourgeois  de  Bruges,  de  Gand,  d'Ypres» 
de  Courtrai,  firent  parade  dans  les  fêtes  qui  lui  fu- 
rent données,  excitèrent  la  cupidité  de  Jacques  de 
GMtilloB»i|a*il  avait  nonné  goaieriiteor  de  la  Ffam- 
dre.  Les  inpdls  mliipliésqae.cet  homme  iaprn? 
dent  fit  peser  sur  le  commerce  et  l'industrie  exci- 
tèrent en  1302  une  insurrection  qui,  commencée  à 
Bruges,  s'étendit  bîentdt  dans  loete  la  Flandre. 

Le  chef  des  tisserands  et  le  chef  des  bouchers  de 
Bruges  éiaient  à  la  tète  des  iusur  {jés.  Le  21  mars  ils 
surprirent  pendant  la  mut  la  garnison  qui  occu- 
pait leur  ville;  les  soldats,  réveillés  par  lesjcris  de 
vnt  Imemmuntl  et  mort  aux  Frv^m!  tuanii 
attaqués  dans  les  rues  et  dans  les  maisons  ;  tous  ceint 
qui  se  bissèrent  picndre  furent  mis  à  mort.  Le 
massacre  dura  trois  jours,  pendant  lesijuels  péri- 
rent donxe  cents  cavaliers,  et  dc«ix  mille  sergents 
d'armes  à  pied.  Guillaume  de  Juliirs ,  petit^fils,  et 
Gui,  fils  du  comte  de  l'iandre,  parvinrent  à  joindre 
les  insurgés,  et  prirent  le  commandement  de&  mili- 
MtjBamaBdes. 

Robert,  comte  d'Arloitt  «Bfira  ea  Flandre  avec 
une  armée  composée  d'environ  qu3rjn!o-rin<|  mille 
hommes,  parmi  lesquels  on  comptait  sept  mille  cinq 
cenu  cavaliers  M  dis  mille  arcberi*  Let  Flammdi 
Mcndiroit  k»  FtaDcaia  dawla  plaine  deGoortrai, 
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M  FRANCE  fliSTOHIQOS  ET  UONCMENTALE. 


Une  bataille  sanglante  s'y  livra  le  14  juilicl,  el  les 
Français  y  t'|)rouvèr€ai  uue  défaiie  terrtLIe  et  com- 
plète. Rjbert  Ait  loé  aioti  que  le  d«cd«  BraUnt. 
2)ept<eom|e8,  le  diancelier,  le  grand  chambellao, 
iIp'ix  marpLliaux  de  France,  pitjs  de  deux  ecnis 
seigneurs  de  haute  naissance,  restèrent  aussi  parmi 
Le  nortt»  aUBOoilire  <toq»dt.a«.ci>nmteil  aiiiBilif 
chevaliers. 

C'  S  pci  ir.s  de  la  nubicsse  françiise  jetèrcni  un 
grand  oooxbre  de  ianilles  dans  la  dûsuiaiioo,  et 
d<jt>iiirnitlieu  i  «M-ffrwd»  singulière  que  h  ckro- 
nique  de  Guillaume  de  Kangis  mentionne  en  ces 
termes  :  «Vers  le  nH*mf>  temps,  en  1508,  vinrent  en 
Franco  qutl<|ues  hoatm(  s  de  Flandre, d'un  extérieur 
simple,  mais  imposteurs^  comme  révénemcnt le 
prouva  :  par  reffet  de  lears  astucieux  artifices  »  il 
se  réj)aiulit  parmi  le  peuple  le  bruit  Rcnéral  que  le 
sci{;ncur  Geolli  oi  de  Brabant ,  comte  d'Eu  ,  Jean 
de  firabant,  sou  lils  ,  le  seigneur  de  Vierzon,  et  un 
grand  nombre  d'antres  tuës  depuis  lon^lemps  i  la 
tetaille  de  Courirai ,  avec  l'olicri,  coinie  d'Artois, 
s'étaient, comme  parmir.i  !f,  p;  !inp[  vivnn:<  p»,  à  , 
cause  du  bienfait  de  leur  délivrance,  avaient  eiiire- 
pris  et  juré  entre  enc  de  mendier  par  le  roysame 
de  France  sous  l'humble  habit  de  pauvreté,  et  de  se 
tenir  caches  au  milieu  des  leurs  pendantseptans,  el 
qu'au  bout  de  ce  terme  ils  devaient  paraîtra  eosem- 
Me  même  Joar  en  vu  eertaio  Ueit  (1  Bonlogne- 
sur-Mer)  et  révéler  publiquement  qui  ils  étaient.  11 
arriva  qu'à  quelques  légers  signes  observés  sur  les 
Flamands,  plusieurs  gens  des  deux  sexes  lesaccneil- 
ftmt  avccemprasenm  et  s'Infatuiient  d'eux,  en 
sorie  que  les  prenant  pour  lesdits  seigneurs,  Ht  les 
rrruren?  avec  honneur ,  tandis  que  les  imposteurs , 
pa'Iantà  peine  et  rarement,  affirmaient,  par  un 
artifice  sùr  de  son  effet,  qnll  iT^ateni  pas  cens 
ûaut  on  rappona'i  cnmmniiémettt  ces  bmiis  frivo- 
les.—  O  i  1  qnw  n<jb1es  matrones  admirent  même 
plusieurs  a  euire  eux  en  qualité  d'époux  à  la  couche 
canju{;a!c ,  ce  qui  leur  attira  ensuite  de  grande 
moqueries...  *• 

Philippe  IV ,  apr^-i  la  dt  fjîie  sif^nafe'e  que  son 
nrmée  venait  de  sultir,  se  vit  lorce  d'accorder  aux 
Flam.mdïi  une  irève  de  quelques  mois.  Au  prin- 
temps de  l'année  1506,  les  hostilités  recommen- 
cèrent. Ce  furent  les  Flamands  eux-mêmes  qui, 
enhardis  par  le  succès,  cherchèrent  les  premiers 
de  nouveaux  combats.  Ils  ravagèrent  successive- 
menl  la  Hollande,  la  Zélande,  le  Hainnitet  l'Ar- 
tois. Mtis  la  fortune  cessa  bientôt  de  leur  éire  fa- 
vorable, ils  perdirent  trois  mille  hommes  dans  une 
embuscade  près  d'Arqués,  et  furent  forcés  de  lever 
le  sléfps  de  Tournai.  Le  roi  Philippe  oondui  néan- 
moins a\'ec  eux  une  nouvelle  trêve  d'une  année,  et 
mit  en  lji)crté  le  vieux  ooate  Çiià  de  Dampierre, 


qui  s'engagea  à  rentrer  dans  sa  prison,  si,  à  respi- 
ration de  la  trêve,  une  paix  définitive  n'énit  paÎM 
ooBolne  à  la  aaiisflMiion  des  deux  partis;  eenepaix 
n'eut  pus  lieu ,  et  le  vieillard,  fidèle  à  ••  ftnÊtt 

revint  mourir  en  prison. 

Tidslr»  4a  HaM-Mi-Pu«Ue.  -  PdiawsiiffisBéss 

guefrc  recommençi  au  mois  d'août  de  l'année 
1301.  Philippe  avait  rassemblé  noc  armée  considé- 
rable, et  cumme  la  marine-  française  n'ëfrit  pei 
aisea  forte  pour  résister  à  la  marine  flamande ,  9 
avait  pris  à  sa  solde  seize  galères  [jrnci  C  tT« 
fl  jtte  re  mporta  près  de  ZinL»ée  une  gronde  vic- 
toire nava'.e. 

Les  Flamands  ne  furent  peint  déoenragés  de  cet 
écliec.  Ils  espéraient  prendre  dans  les  j>laines  tie  la 
i.ys  une  revanche  éclaianie.  Leur  armée,  forte  de 
soixante  mille  hommes,  était  commandée  par  nn 
dèsfibdeleuroomie. 

Le  roi  Philippe  était  en  marche  pour  les  attaquer. 
Il  emporta  de  vive  force  le  pont  de  la  Lys,  et ,  nprA^ 
avoir  traversé  cette  rivière ,  arriva  en  vue  de  i  ar- 
mée ennemie.  —  <  Ayant  reMOoiré  lea  flamaud» 
à  Hons-en-Puelle,  dit  la  chronique  de  Gnillanmc 
de  Nangis ,  il  campa  en  cet  endroit  avec  son  armée. 
—Le  mardi  après  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge, 
les  uOtres,  croyant k  une  proeheiM  bataille  ame 
lo  dmeaiis,  s'étaient  dès  le  matin  pf^ivdi  n^o** 
bat  ;  voyant  cependant  que  le  temps  se  passait  en 
pourparlers  pacifiques ,  et  qu'on  envoyait  de  pari 
Cl  d'aiim-  des  messagers  pour  lâeher  de  oeudm» 
■a  accommodement,  ils  se  leposèrantpeurterefirira» 
an  peu ,  eux  et  leurs  chevaux ,  sfin ,  lorsque  vien- 
drait le  moment  de  combattre,  de  se  trouver  plus 
frab  et  plus  forts  ;  car  ils  avaient  été  inutilement 
aeeablés  du  pdds  de  leurs  anus  pendmt  leut  le 
jour,  et  {grandement  épuisés  et  abattus  par  l'ar- 
deur du  soli  il  de  midi  ;  i's  ClO^  ;^if»^î  d'nilleorî  avrr 
vraiseuibliiiice  que  ia  paix  eiaii  iaiie  ou  uliail 
bientôt  Téire. 

•  l  es  Flamands  s'aperçurent  de  la  fàtigne  de»  ' 
Français,  et  quoique  le  jour  baissât  déjà,  ils  se  | 
précipitèrent  tout  à  coup  hors  de  leurs  tentes,  et 
fondirent  rapidement  sur  ramée  du  roi,  prise  alors 
au  dépourvu  ;  aucun  eberalier  n'eut  le  temps  de  i 
se  faire  convenablement  armer  par  les  siens.  Mais 
le  roi  montra  un  loebraniable  courage,  âauuui  j 
sur  son  cheval,  il  «ouiint  te  choe  du  combat.  U 
courut  de  grands  dangers.  Devant  lui  et  près  de 
Itii  furent  lues  Hu{fues  de  Bouille,  chevalier  fie  •'a  . 
iroujMf ,  el  deux  citoyens  de  Paris,  les  fireresi  Piei  re  ' 
et  Jacques  Genin ,  qui  se  tenaient  tesiours  à  aes 
côtés,  à  cause  de  leur  lldélild  et  de  laur  briseuum 
Mais  alors,  par  la  foreur  de  DIcUi  de  toutes  ptns 
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biêmOt  8Ci  bomiiMt  dte  fpnm  Accomwciit  ft  Toti 
àsoii««einin,  et  il  i^pommegloiieiMeinMenv. 

«  Dans  ce  combat,  GuHIaame,  comte  d'Amarre, 
«t  Anselme,  comte  de  Cbevreuse ,  chevalier  fidèle 
et  d'oiie  biSTOura  épnméè,  qui  portait  rori- 
Bamme ,  succombèrent,  étoufTés ,  dit<on ,  par  l'ex- 
oessire  chaleur;  un  ^rand  nombre  des  nôtres 
furent  tués  dans  le  combat  ;  mais  il  périt  beaucoup 
plm  de  Flamandi ,  et  entre  anirts  GniHaniiM  éè 
Juliers,  petit-file  éa  eomte  de  Flandre,  et  prindpel 
chef  de  l'année  enn<>roie...  ** 

Le  courage  et  Topiniitreté  de  ses  adversaires,  la 
vive  résistance  qu'ils  lui  opposaient ,  donnèrent  à 
penser  à  Philippe  IV,  dont  les  démêlés  avec  le  pape 
venaient  iTcbrai  Irr  fo  pouvoir.  11  ju/joa  prudent  de 
terminer  par  une  j  i  x  solide  une  guerre  donti!  ne 
pouvait  espérer  rieu  de  bon.  Il  reconnut  l  indépen- 

•  Le  c<''Msre  rtn-nniqnenr  italien,  Jean  ni,  f;-r  i Mî:-! h-$ 
■nkooi  de  Moos-eu-FueU*.  pm  de  tcaps  apio»  la  1m  taille,  et 
OaàtifbiKAtàÊmm  Ommiqm <»  ftmini,  tapporlent  qu'à 
TapproclM  des  Français  les  Flamands  IcTftrent  leurs  tenlri  et 
placèreodeara  bagages  sur  des  cturiuls,  ijn'ils  ran^tmiU-u 
cercle  pour  former  une  sorte  <li>  rclranchcim  nt,  où  ils  lais- 
aèrent  Kolemeot  Iroi*  ouTerlarea  pocr  «n  aortir  d  f  rentrer 
an  bénin.  SI,  canM  ib  aV  «ItMiAdaat  ]«•  «kefsiim  fraoçals 
Jet  .iT  III  II!  (bargôi  imnx'dialemcnt,  cette  encdutcaorditarrc^U' 
rinipéluositti  des  cbviaux  et  asiuré  l'afaotage  i  tes  défenseurs. 
Eli»  le  ni ,  aprie  avoir  recoana  la  pocilloa  des  (Docniis ,  r6- 
sotnt  de  se  borner  à  ks  harceler  pour  les  torcer  A  abandonner 
d'enz-mi^mes  leur  retrancbenieDl  improTisé.  «Des  corps  de 
ca\a'erie  qui  se  rdmaient  snoeesiiTeaieot  menaçaient  tour 
tour  lea  dit  erses  perles,  nais  éritaient  de  s'y  «igager  ;  les  pi^* 
loas,  et  sntoot  le*  Ltognedoeinu,  qui  éuient  les  plus  lesles 
lîe  l'arm('c  française,  utlaquaieut  à  coups  de  p-'crrei  et  ilo 
flècbei  les  Flaniands  ptacéi  A  la  garde  de*  ilurlots.  Quoiqu'on 
M«k tedeaeiileniHv.  la  ehaieiir  ëldt  élMlItate :  les  Fta- 
mandf ,  exposés  à  l'ardeur  du  soleil,  ne  pouTsicnl  oi  pren- 
dre du  repos,  ni  soulager  leur  faim,  ni  apaiser  leur  «oif.  parce 
que  leurs  lirres  et  leur  boisson  étaient  chnr  ;:<'s  &ur  kschnrs 
q/A  leur  scrraleot  de  tretreodieineat.  —  Vers  la  An  de  la 
jiuriéa  teorpetfanee  ae  baattllt  aertifeatloal  t  irnpptr 
trois  porter,  ca  trois  divisioDs;  anc  Je  es  <Ii\U'oas,commsodë9 
par  GniUaumc  de  Juliora^  marcha  dro;t  aux  lentes  du  ro>.  Phi- 
lippe^ qui  ne  s'aUendail  pelât  à  être  altaqti«<,  ('lait  h  ).i*  d ,  d«*s- 
arroé,  et  sur  le  point  de  le  mettre  h  table.  Les  Fl:<mands 
s'emparèrent  de  son  pavillon  cl  le  pillèrent  ;  Ils  tuèrent  un 
grand  nombre  de  ses  serTitears,  et  ils  l'auraient  aisément  tué 
laNnâee,  ou  lait  prisenoicr.  s'ils  l'ataleiit  recoona)  iMie 
Piiitippe,  qui  n'artit  gardé  ri  maoteen,  si  eacon  oreeraent 
rojal,  put  so  confondre  dans  la  foule,  et  prrunnr  ne  s'a- 
charna t  le  ponrsuiTre.  Pendant  le  même  temps  les  escadrons 
fmftia  araleat  été  rompus  et  mis  en  fuite  ;  ils  avaient  perda 
ftfdie  cents  csTalien;  Imr  déroute  temb'ait  certaine.  Le  roi 
lie  taim.  Dès  que  Philippe,  retire  parmi  les  siens,  «ut  réussi  à 
se  fjire  coniiuilrc  ,  il  monta  j'i  cheval,  fil  honle  de  leur  fuite 
à  ae*  cheialicrs,  le*  rassembla  et  les  ramena  a  la  charge.  Les 
fUnsHlt  TaUDqacnr*  t'dliieal  dispersée  pour  piller  ;  eepen- 

d.mt  ils  se  raillèrent  afeccoorage,  se  JtTi-nd-rrTil  ce  fi  riiieU', 
et  conliouirtat  à  COraluttro  aus  Osant  eaui,  lorsque  la  nuit 
fut  veone.  Mais  enlln,  rompus  et  renversés  par  la  caTtlerie 
ftiataise,iU  aban<)u^o^rc^t  le  champ  dcb<itni!l<-  couTCrt  de 
rii  Brille  de  Icnra  moru  et  de  loiu  leon  begages...» 


i  danoe  des  Flamainls,  et  oit  en  Kberlrf  Hébert  de 

Béibune  (  fils  aine  du  défunt  coaMe  Gd  de  DaMi* 

pierre  il  l'instllun  lui  miînie  com'e  de  Flandre. 
Les  seuls  résultats  de  cette  gnerre  furent  l'adjonc- 
tioa  i  b  Franoe  de  tout  le  territoire  en  deçà  de  la 
Lys ,  dont  les  habitants  parlent  français ,  et  ém 

villes  de  I.il!'  r\  le  Douai,  ainsi  qu'une  somme  de 
deux  cent  mille  livres ,  que  les  Flamands  s'eafl^à- 
I  rent  i  payer  pour  les  frais  de  la  guerre. 

1 

RrtiVlfiîirmenl  <?u  fînfl  jud'eialrP.  —  NohtcI'c  altération  dee 
mona^ies.  —  iiéditioDs  réprimées.  —  Eipoltiou  des  juifs. 

Saint  Louis  avait  travaillé  lon{][temps  afin  d'abolir 
l'usage  de  dnel  jadidaire  *  Philippe  IV  le  râabfiten 
lôOG,  mais  pour  les  nobles  seulement.  •  Feni-Cire, 
dit  un  historien  moderne,  ne  fii-il  en  cela  que  réder 
au  besoin  des  temps.  La  procédure  par  témoins 
avidt  multipUé  les  parjures  ;  dans  tous  les  cas  dou- 
teux ,  les  tribunaux  avaient  eu  recours  i  fa  torture, 
et  les  hommes  d«loi,  vendus  au  pouvoir,  avaient 
assez  manifesté  qu'à  leurs  yeux  les  ju^^em^nts 
n'étaient  qu'un  moyen  de  servir  le  roi  ci  d  acca- 
bler ses  ennemb.  Le  hasard  des  batailles  valait 
mieux  pour  les  prévenus  que  la  oertilude  des  pré- 
varications. > 

Les  impôts  excessiBi  ruinaient  le  commerce  et 
l'industrie.  L'altération  des  momiirïtt  jetait  le  trouble 
dans  les  transactions.  Cette  altération  devint  telle 
que  le  marc  d'arf^ent ,  qui  du  tenip$  de  saint  Louis 
valait  S  livres  !'>  si  us  6  deniers,  monta,  sous  te 
rèync  de  Philippe-le-Bel ,  à  8  lims  8  SOna 

*  Le  mare  d'argent  Tolait,  du  temps  de  uint  Lonis,  2  livrel 
(8  sons  6 deniers  :  et  le  mare  d'or,  2»  In.  2  sous  6  deniers. 

Les  monnaies  d'or,  sous  c-  prince, sont  :  VaçneUt,  dont  l'an, 
preinte  était  on  agneaa  ;  il  «sait  mars  pour  12  sotts  S  des* 
d'argent  i  eoo  tlire  dtalt  de  »  kerali^  fS  treela-deudèineet  il 
équivaut  à  I  <  fr.  42  cent  :  on  en  frappa  encore  an  même  titre 
sous  Lottis-le-Uuttn  et  Çh<ii  {e»--ie-Bel;  le  denier  d'or,  même 
monnaie  que  i'pgnclel  ;  VnbuU  d'or  ton  en  frappa  aona  ailnt 
Louis,  Philippe^c-Uardi  et  PhiUppe^e'lM.EIIa  laiatt  «  naa^ 
quand  le  mare  d'argent  dtatt  *  dein  livrei  tS  «m  S  dea.,  ce 
qni  éqniTaut  à  Sfr.  17  cent. 

Lea  maanaies  d'argent  sont  :  le  sou  parisis  :  c'est  leioa  d'ar» 
(tal  de diiiieaNgae i  il  éi|iiiwMl  è  a  1^.  «S ee«l.|  la  grat 

toarnris,  nii  titre  de  t1  den.  12  pr.,  Talant  88 cent.;  i'angerin, 
éritlui'  Il  7  dcwcri  cl  dciui;  liU'e,  3  tlcu.  IH  gr.,  àiuisalaiit  i 
S9  cent.;  le  nantais,  faliriqué  ii  Mantes;  15  nantais  saUient  12 
deoien  toornalf,  inina  titre  qve  teff^teMenli  velcnr  aettttacb 
6  ceirt. 

Il  coorieot  d'ajouter  &  c«s  monnaies  c«He  que  Ht  frapper 
en  or  Blandie  de  GasUUe.  pendant  sa  régeoee.  LUe  repréaMi' 
laU  la  relee^  ItBinl  un  «aptoe  da  la  Biilo  dralle  et  une  ilanrd» 

lis  delà  malo  gsnehe.  De  l'antre  cdté  était  une  croii  .arec  rotf  3 
iigeadc  :  Qirulus.  Ikgual.yincil.  /mp(râ{.~Titrr,23  l&ials. 
Valear  aclMlle,  44  fr. 

Dca  anieora  prétendent  qna  talat  Loalt  avait  fldt  fréter 
sur  M9  nuMUMies  des  coqoiUw  da  mr  ane  aa  asvlMi  «p'aei 
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Le  nieMMeDMiiaii  popabire  w  miDifiBslaît  par 
4m  rénltim  fréquentes  ;  V'mptt  de  ît  nalloie  fiit  la 

«tflse  d'unie  Kéiition  à  Rouen. 
-  En  juin  15U6,  le  rot  s'aperçut  que  la  prospérité 
de  l'agricultaie  el  de  eonlneree  û*intàt.  pas  b  senle 
qai  sooliMt  ée  cet  élM  de  choses.  Les  rentrées  du 
trésor  royal  se  imusèrent  atteintes.  On  ne  payait  les 
impôts  qu'en  monnaie  altérée ,  et  le  reveDU  du  roi 
iUk  réduit  au  tien.  Philippe  IV  résolut  de  foire 
iNiltre  de  Ut  bonne  monnaie  an  même  titre  que  coI!e 
dp  î^aint  Louis;  il  or  lonna  qu'à  dater  du  mois  de 
septembre  elle  aurait  seule  cours  dans  le  royaume , 
et  que  l'ancienne  monnaie  ne  serait  plus  reçue  que 
pour  le  tiers  de  sa  valear  nominale.— Cette  ordon- 
nance excita  dans  Paris  une  violeoie  sédition.  C'é- 
tait l'époque  où  les  propriétaires  de  maisons  renou- 
veluieni  les  baux  el  percevaient  lesloycrs.  «  Lesouve- 
HMn  peut  réunir,  dit  jiKiideiiseinentlI.deSi«Bondi, 
h  contraindre  tes  peuples  à  se  soumettre  à  ane  ban- 
queroute générale,  et  chaque  créancier  à  se  conten- 
ter du  tiers  de  ce  qui  lui  est  dù  :  mais  forcer  tous  les 
dâ>itettrs  d'na  pays  à  payer  le  triple  de  ce  qu'ils 
doivent  est  un  acte  au*dessus  de  sa  puisssnee»  >  La 
chronique  de  Guillaume  de  Nantis  offre  une  preuve 
de  cette  vérité.  «  Les  babitanls  de  Paris ,  dit  cette 
dironiqoe,  s'eQiBroàrent  de  louer  leurs  maisons  et 
de  Koefoir  k  prix  de  lenvs  locations  en  fiorieaon- 

mattBrfa  die  ariraeii  eawt  tons  •mt<lf|ii».«t4|n*«iilblllR 

Artpperik*  iH'fnn!)  â'or  fxxtrpi^'pr  sa  rançon.  Cfn  Ti'its  rcwnt 
poist  afért!».  —  Le  peuple  aUacha  Jongtcoips  uo  grand  prix 
aux  moniiaiet  de  Miat  Louu.  La  lapcntitioa  i«ar  attribuait 
la  poaioir  de  gnérir  tous  les  latm»  pourra  eu'm  In  portât 
aaqMgdmt  oo  eon.  &i>ni  ftr«sqae  Iflntn  In  iMiaBalM  da  aahit 
Louis  conseri<^cs  dans  ics  rrn  >1  illeri  tonl-rlirs  pcn"(^». 

Sailli  Louii  l'élalt  rv«err«  ic  droit  de  fubriqncr  la  rnoonaie 
ror  et  d'anfoMli  oiio  dat  toron  dialt  de  coino  et  n'avait 
ooor»  «lue  dans  lean  ferrrs.  Oa  h  déstpiait  par  le  nom  de 
moiwair  itoirr.  —  La  monDatc  royalp,  qui  aTsIl  rotir«  daiis 
toat  le  rofanoM»,  portail  ane  marque  distioellTe,  qu'il  était  dé- 
fendu 401  korena  d'taNvr  tA  êiten  croix,  ni  dn«r<  fUe^ 

LoianoBiMlM  dV  «n  nioge  aoaa  Pbiiippc-te-Bfl  mwI  :  ta 

ftfdièr»;  !<■  I  i^i  \  ^'l  lit  r«'prt'»fnt<' ri'M-  ^.ur  une  chaise  ^ippclOo 
caiiii»»  dimioiilir  do  tatheâra  :  tiire,  22  ic.,  Taleur  oducUr, 
i  paaprte  10  fr.TS  oantlaBctï  It  pror  rofaftea  croll  (pie 
c*«t  la  mtmf  moonnlp  fpie  ta  «iJlèrerctr  dan»  nnr  onîm- 
nance  de  (30t,  ?bilip|)«  Ic-Bel  l'appelle  royal  d'  or  u  ia  I  krniC  j 
la  masse,  eiptee  de  groa  écn  d'or;  le  roi  y  est  repn  ieoté  uoo 
maïaa  à  la  mata  j  Mire,  at  luraia;  ralaor.  19  fr.  4  ccut.;  le 
«MNilM#«rS  lipeudêvtfth'pcllleMne;  cTétaii  l'agneUt  de 
caiDl  I.otris,  dont  O»  cÎKirigrvjit  li-  Ufre  rt  le  poills;  l'ein- 
pnànte  était  vm  montoù  :  le  |>iu«  connoiuD  pesait  77  graiu; 
Wre,  »  tanbik  nJcur  «elMllo.  f  I  Ar.  nceol.  Losb^Halia, 
Pbiltppe-lerLoDg,  Cbartet-le-RcI  p!ns!euri  soDvcraias,  è 
l'exemple  dearoii  de  France,  ont  ftilt  fabrlqafr  de*  pièces  d'or 
avec  remprHule  du  nioatoat  tojMWrof  olifltn^  aBksrala,  va- 
Icor,  10  fr.  TtcenUoiet. 

Les  mooaaies  d'argent  sont .-  le  petit  iaurnois  j  tiire,  9 
den.  12  gr.,  ra'eur  acUKOO,  SO  MOt.  Le  tourffoU;  titre^  9 
deo.niiat  I9«eal. 


naie  *  eonfonnénienti  rordonnanee  royale  ;  fa  anl- 

tilude  du  commun  peuple  ii-ouvait  très-onéreux 
qu'on  f  ût  triplé  par  là  le  prix  accoutumé.  Enfin, 
quei({ues  liommes  s'étant  réunis  avec  beaucoup 
d'antres  eoatre  le  roi  et  contre  les  boor^feois ,  nsar^ 
obèrent  en  grande  bflte  vers  le  palais  du  Temple,  i 
Paris,  où  ils  savaient  qu'étaient  !e  roi  ;  mais  n'ayant 
pu  arriver  jusqu'à  lui,  ils  s'emparèrent  aussitôt,  au- 
tant qu'ils  le  purent ,  des  entrées  et  des  issues  dn 
Temple  pour  qu'on  n'apportât  pas  de  nourriture  an 
roi  Ayrtnt  cn^tiiie  appris  qu'Éiiennc  Barbette, 
riche  el  puissant  citoyen  de  Paris,  directeur  de  la 
moanaîe  et  dus  chemins  de  U  ville ,  avait  été  le  prin- 
cipal eonseilter  de  rordonnanœ  an  si^M  da  loyer 

des  maisons  ,  Imn^^p^  rtés  contre  lui  d'une  rage 
cruelle ,  ils  coururent  avec  une  fureur  unanime 
déva&ler  une  maison  remplie  de  ricbes&es  qu  il  avait 
faors  des  portes  de  la  viUe,  dam  le  faobonrg  près 
de  Saint-Martin'des-Champs.  Le  roi  ne  put  souflirir 
que  de  tels  outrages  commis  envers  lui  et  ledit  ci- 
toyen d^eurassent  impuBÛ;  il  ordonna  de  livrer 
suHe^iiamp  à  la  mort  tous  les  antetirs  on  esdta- 
tenrs  de  Ctt  crime  s  Plusieurs  des  plus  coupables 
furent  par  son  ordi  u  jKiidus  hors  les  portes  de  la 
ville  ,.aiu  arbres  les  plus  voi«ns,  ou  i  des  gibets 
noovéOraMnt  «enatnrffal  cet  efftt,  etsonoot  aux 
poi  tes  les  pins  grandes  et  les  pins  remaTVfnableBt 
a£n  que  leur  supplice  efifray&t  ks  attrea,  et 
primât  leur  révolte.  » 

Philippe  IV  modifia  cependant  son  ordonnance  et 
régla  dans  <|nel  cas  les  anciens  engagements  de> 
vniirnt  ^trc  acquittés  en  monnaie  faible  on  en 
monnaie  forie. 

U  parait  que  Philippe  se  repentit  de  la  rigueur 
qu'il  avait  montrée  dans  cette  occasion ,  car  l'année 
même  de  sa  mort ,  en  13M ,  d'après  La  dironique 
déjà  citée ,  sa  conduite  fut  tome  difiVrente. 

«  Une  extorsion  injuste ,  uue  exaction  inique  et 
d'unnoufeau  genre,  iaaeeemnméedaBs  le  royaume 
de  France ,  commença  d'abord  i  Paru ,  et  se  ré- 
pand it  de  là  par  tout  !c  royaume,  où  on  exerça  des 
exactions,  sous  le  prétexte  des  dépenses  faites  dans 
la  guerre  de  Flandre;  c'est  à  savoir  que  tout  ache* 
leur  et  tont  vendear  forent  Ibroés  de  payer  an  roi , 
dans  les  mains  de  ses  conseillers ,  satellites  et  agents» 
dix  deniers  par  livre  parisis  de  cb.if  ;i!p  chose  vendue 
et  achetée.  Plusieurs  nobles  et  gens  dn  commun , 
les  Picards  et  les  Champenois,  liés  ensemble  par 
serment  poof  la  défense;  de  lenr  liberié  et  de  celle 
de  leur  pays,  ne  pouvant  aucunement  souffrir 
celle  exaction,  s'y  opposèrent  vigoureusement ,  et 
obtinrent  enin  ta  Nbwlé  qu'ils  soobaitaient ,  l'extor- 
sion cessant  eniièreaMnt  et  compléiement  par  f  or- 
dre du  roi ,  iwu-scuUmcni  dans  leurs  lerrcs,  mais  par 
(OUI  U  royaume»  Quelques  gens  ont  dit  qne  oef 
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■*<Aiieiit  pts  fniwt  da  rai  Iiâ4iiàiie, 
MMbi  «ffaitMéNtDfgMt  (wr  loeQMdtdMiiié' 
diaiits.  > 

Dans  tto  voyage  que  Philippe  IV  fit,  eo  1305,  dans 
les  provioces  du  midi  de  la  France,  Il  fit' preuve  de 
aMidénilîoo ,  de  tolérance ,  et  réprima  le  lèlo  ri- 

goureax  de  rinq-TÎ^inon  Tmilntisp  On  ne  ppul 
donc  allribuer  à  une  iurcur  latjniirjuf!  la  mesure 
prise  en  130G,  de  faire  arrêter  lous  les  Juifs,  et 
l'ordre  de  let  expulser  du  royaume.  La  eoofiaeatioa 
des  biens  de  ces  mullieurc  ux  paraît  avoir  été  le  but 
principal  que  le  roi  s'était  proposé. 

Lcsdépeosesdu  trë&or  royal  éiaieni  considérables 
et  alttorbaient  rapidement  les  trésors  amassés  arec 
tant  de  peines  et  d'exactions.  Lesconiptesori{jinau\ 
delà  dépense  royaiependant  six  moisdel'annce  1508, 
conservés  dans  la  bibliothèque  publique  de  Genève, 
proovoM ,  dit  H.  de  Sjsnondi  qui  les  a  eus  sous  les 
yeux ,  que  toute  comptabilîic  ét  jii  alors  impossible  : 
«  Ce  sont  des  tablettes  do  f»  .i-^  ^n  luiici  de  cire  sur 
le64]uellesle  trésorier  royal  jM>r  le  confusément  toutes 
dépenses  I  la  suite  les  unes  des  antres ,  en  diiflîres 
romains  et  de  manière  à  ne  laisser  aucun  moyen  de 
les  additionner.  II  paraît,  il  est  vmi ,  que  le  roi 
comptait  avec  ce  trésorier  tous  les  vingt-cinq 
joiu^,  et  que  sa  dépense,  dans  cet  espace  de  temps , 
arrivait  rarement  à  cinq  mille  livres,  i 

Henri  de  Loxenboorg,  «upfrcur.  (  »308  -  <3I5.) 

A  la  morl  d'Albcri  d'Auniche,  rhillppf-!<?  BeI 
songea  à  placer  &ou  frère  Charles  de  Valuii  sur  le 
trône  impérial.  L'empire  se  swait  ainsi  trouvé  de 
nouveau  rattaché  à  la  France  ;  mais  le  pape  Clé- 
ment V,  sur  lc(jufl  If  roi  croyait  pouvoir  cjmpter,  se 
trouva  uiaroïc  auuui  que  tes  éleaeurs  impériaux 
d*ane  prétention  qui  semblait  devoir  assurer  l'as- 
servissement de  l'Europe  :  il  engagea  les  électeurs 
à  se  hûter  de  donner  la  couronne  à  un  prince  indé- 
pendant. Frédéric  d'Autriche,  iils  d'Alliert,  Rodol- 
pliede fiavlire  et  CharlesdeValuis ,  qui  Li  ic^aicni 
Teopira  en  môme  tempi,  furent  état  i(>s  tous  les 
trois,  fi  Tîcri ri  de Ijixemlwurg,  élu 4  Francfort  Ie27 
novembre  1ÔU8,  fut  couronné  à  AiX'h-Chnpcllc  au 
comnenoement  de  Tannée  1509.  Philippe  ne  put 
voir  cette  â*c don  sans  un  vif  dépit ,  et  omserva  au 
pape  un  long  resseiitimeni  de  laoonduiieqn'il  avait 
tenue  dans  celle  circonsiarice. 

Heni  i  VU  se  montra  eu  lialie  l'ennemi  du  parti 
IrsBfais  :  il  mit  Robert,  roi  d«  Napics  et  de  Sicile, 
au  ban  de  l'empire  ;  mais  sa  promptemort  termina  les 
inquiëiu  Jesqueses  premiersactcs  avaient  fait  naître. 
Couronné  à  Rome  en  1512,  il  pKHirut  un  an  après 
à  Boo-Convento^  dansl'éiatdeSienne,  empoisonnét 
piéiandant  les  Germains,  parun  moina  doBiMcaiii, 
•on  confesseur. 

liisu  de  FroHCt*  — *  t*  m. 


Rëuoion  de  Lyon  à  la  France.  (ISIS.) 

C  esl  h  Phllippe-le-Bel  qu'on  doit  la  réunion  de 
Lyon  à  la  France.  Celte  grande  cité,  alors  la  seconde 
ville  des  Gaulea  pour  la  population  et  la  première 
pour  le  commerce,  renfermait  desmanufactures  flo- 
rissante s,  et  un  grand  nombre  demarcbands  italiens 
et  français.  Bâiiesur  l'extrémc  frontière  de  l'ancien 
royaume  d'Arles,  elle  avait  encore  en  1510  le  titre 
de  ville  .impériale,  mais  depuis  lon{>temps  elle 
ne  recotinaissail  plus  rautoriié  de  l'empereur,  l.cs 
archevêques  de  Lyon  s'en  préicndaieni  souverains  ; 
ils  partageaient  cette  souveraincié  avec  les  chanoi- 
nes delà  catliédrale,  qui  portaient  le  titrede  comtes 
de  LyMi,ainc  les  bourgeois,  organisés  eo  commune, 
et  avec  un  lieutenant  du  roi  de  France ,  charf^é  de 
rendre  la  justice  dans  la  partie  de  la  cité  située  sur 
la  rive  droilede  la  Saine.  Les  bourgeois  de  Lyon , 
souvent  en  querelle  avec  leur  archevêque  et  leurs 
chanoines,  recouraient  à  la  protection  du  roi  de 
France;  puis,  eUrayés  du  poids  de  cette  protection, 
ils  se  tournaient  contre  lui  :  ainsi,  en  1510,  ils  s'em- 
périrent  de  vivefbroednch4teattdeSaint<lttst,où  le 
lieutenant  de  Philippe  IV  faisait  sa  résidence.  Le  roi 
de  France  profita  de  cette  a{;ression  i  laitrnrlue 
pour  s'emparer  de  la  ville  :  il  envoya  contre  Lyon 
une  année  nombrense  commandés  par  son  fils 
Louis,  qui,  à  l'occasion  deson  mariage,  en  1 50  î  avec 
Marguerite  de  Bourfjogne,  avait  pris  le  titre  de 
roi  de  Aavarre.  Lés  Lyonnais,  effrayés  de  l'appro- 
che de  ces  forces  considérables,  se  bâtèrent  d'of&ir 
leur  8oumis^ion.  L'archevêque  de  Lyon  abandonna 
au  roi,  eu  éclianjje  d"jvi!i»3ges  personnels, ses  pré- 
tentions  à  la  souvcmmeié  de  la  ville,  qui  reçut  une 
garnison  française,  ci  passa  ainsi  sans  coup  férir 
sous  la  domination  de  Philippe-le-Bel. 

Méiliation  de  l>ti  iipp«  IV,  entre  le  roi  d'Angleterre  et  lot  ba* 
rons  anglais.  —  Fêtes  à  Parla  }  Iw  ItêtaWSBfpt  MMitaraiéf 
cbmlierf.(l8iS.) 

I^Mouard  roi  d'Angleterre, était  mon  en  130T. 
Son  fils,  Édouard  il,  lui  avait  succédé.  Ce  prince, 
d'un  caractère  eflemioé ,  avait  épouse  la  fille  de 
Philippe-lc-Bèl.Les  baron$an;;lai.s,  impatients  de  la 
domination  tyrannique  du  favori  du  roi,  se  soule> 
vèrent  c  1  1510,  et  forct'i  ent  Edouard  If  à  exiler 
Pierre  de  Gaveston,  qui  re^joait  en  son  nom,  et  à  se 
soumettre  à  diverses  conditions,  qu'on  nomma  les 
^Korunie  orticfes.  Les  commisBaires  du  parlement 
furent  exclusivement  rliarijcs  de  la  direction  des 
affaires,  de  la  distribution  des  grûces,  et  de  l'admi- 
nistration du  trésor.  Mais  peu  de  temps  après, 
Édottard,étantparveauàress4dsirIe  pouvoir,rappela 
celai  qu'il  avait  exilé ,  et  excite  ainsi  une  nouvelle 
révolte.  L'aimée  des  banmi  défit  l'armée  royale, 
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ÉdouarJ  u  vil  forcé  de  jurer  de  nouveau  l'exécu- 
lUm  des  quarante  anidea,  ei  Gtfeston,  fint  |Mriioa- 
luer,  eut  ia  téie  tranchée*  Philippe-I«^•Bel,  que  tu 
fille  avnit  prié  de  s'interposer  dans  cette  guerre, 
envoya  en  Angieterre  son  princi|>3l  ministre  Kn- 
fuerraml  de  Mari{][ny,  afin  d'engager  les  barons  à 
h  poix;  lui  mi'me,  dans  le  but  sanadouiede  donner 
5  fon  «»endredt'sron'=f"iIs  sur  les  mnyensde  conserver 
i'afft'cliuo  de  ses  sujets,  iovila  Edouard  11  à  venir» 
en  1313»  assister  aux  fêtes  qu'il  devait  dônnér  en 
armant  chevaliers  ses  trois  fils. 

Ces  ft!t(  s,  en  ef  fet,  furent  très  brillantes  ;  la  céré- 
monie eut  lieu  le  jour  de  la  Pentecôte.  «  Jamais , 
dit  lo  chanoine  de  Suint- Victor»  auteur  eontempo- 
rain^  on  n'avait  vu  on  France  une  pareille  magnifi- 
cence. Tous  les  ducs,  les  comtes  et  les  baror  s  de 
France  ëlai-^nt  présents,  et  dans  un  seul  jour  iii> 
changèrent  trois  fois  d'habits.  Tous  les  artisans  y 
marcbèreni  en  prooessioB,  et  ceux  de  chaque  métier 
porla'entdesnrnoMittils  dlffrc*  ni-.  Déplus,  les  uns 
reprcsentaicnl  i>n''fr,  rl'uiii  es  le  parad's ,  d'autres 
la  procession  du  renard  ,  dans  laquelle  des  animaux 
simolës  de  chaque  espèce  eembhiient  exercer  les 
métiers  divers.  1*0010  la  ville  était  décorée  d'étoffes 
précieuses  de  soie  et  de  lin,  et  dans  chaqae  rue  on 
voyait  des  lumières  infinies.  Le  jour  donc  de  Penie- 
odiot  le  roi  fit  ses  trois  fils  chevaliers,  et  beaucoup 
de  geniildiouinies  avec  eux  ;  le  même  jour»  il  donna 
un  dîner  copieux.  Le  lendemain  ,  ce  fut  le  roi  de 
Kavarre.  Le  surlendemain»  le  roi  d'Angleterre 
dbnoa  i  dtner  dans  les  jardins  de  Saint-Germaio- 
des-Prés,  qui  avaient  éi  noblement  arrangés  pour 
cela;  mais  le  même  jour,  le  roi  de  France  reçut  I  s 
dames  au  Louvre.  Le  quatrième  jour,  Louis,  comte 
d*£irreui ,  donna  i  dîner  ;  et  le  cinquième ,  Charles 
comte  de  Va'ois.  Ce  fut  le  quatrième  jour  que  ces 
seigneurs  prirent  la  cruix  ,  dans  l'ile  de  Sainic- 
Marie  (ainsi  qu'ils  s'y  étaient  engagés  au  concile 
de  Vienne).  Nicolas»  cardinal  de  Saint-Ensèbc,  et 
plusieurs  prélats»  présentaient  des  croix  à  tous  ceux 
qui  en  voul.iimt.  Le  roi  de  IVance,  ses  trois  fils,  le 
roi  d'Anjjleierre  et  tous  les  nouveaux  chevaliers  et 
barons  prirent  la  croix  ;  ce  que  leurs  femmes  ayant 
VU ,  eltof  prirent  toutes  la  mùx  le  lendemain ,  en  y 
mettant  pour  condition  qu'elles  ne  passeraient  point 
la  mer  sans  Icirrs  mai  is ,  s'ils  restaient  par-deçi ,  et 
que  les  veuves  seraient  id>res  de  leurs  vœux.  Le 
cinquième  jour»  tons  les  artisans  et  les  bourgeois  » 
les  uns  à  cheval ,  les  antres  à  pied ,  défilèrent  devant 
les  fenêtres  du  palais  ;  en  sorte  que  le  roi  et  les  nobles 
purent  les  voir.  On  es.ima  qu'il  y  avait  vingt  mille 
cuTsIiera  et  trente  mille  fâniasains  ;  le  roi  d'Angle- 
terre et  tous  les  siens  en  furent  stupéfaits,  ne 
pouvant  jamais  croire  que  d'une  seule  ville pAtSOftîr 
une  multitude  telle  si  bien  armée.  > 


■■1 

à««Mltsn  ywt*  w«f>^  ^  Mlcf-IUiM  in  isi«—  Lier , 

puuiUoo.  (1514.) 

L'année  suivante,  la  famille  royale  fut  afingée  de 
honteux  désordres  quela  Chronique  de  Guillaumede 
Nangis  raconle  ainsi  :  «  En  1314 ,  la  jenne  Hargne^ 
nie,  reine  de  Navarre,  et  Biaodie,  femme  de  Phi- 
lippe, comte  de  Poitiers,  frère  puîné  de  Charles , 
roi  de  ^■ava^^e,  furent»  comme  le  mériraieni 
leurs  fentes ,  répudiées  par  leurs  maris  pour  avoir 
commis  de  honteux  adultères  avec  deux  frères ,  les 
chevaliers  Philippe  et  Gauthier  d'Aunay,  la  pre- 
mière avec  Ph-lippe ,  l'autre  avec  Gauthier.  —  Jus- 
tement dépouillées  de  tous  honneurs  temporels, 
elles  forent  renliermées  dans  une  prison ,  afin  que, 
d.ins  une  étroite  réclusion,  privées  de  toute  conso- 
i:iiioii  liurii.iine,  e'Ies  terminassent  leur  vie  dans 
i'iuloi  luue  ei  lu  misère.  Quant  aux  deux  chevaliers» 
non>settlement  ils  avaient  avec  infiimie  sooil'éte  II 
de  leurs  seigneurs,  qui  avaient  en  eux  une  con- 
Hance  toute  particulièi  e ,  comme  en  de  irès-fiiniilicrs 
domestiques»  mais  c'étaient  d'odieux  traîtres, 
d'autant  pinscoupoblesenoetle  action,  qu'ils  avaient 
sédu  it  par  des  douce  u  rs  et  caresses  ces  femmes  toutes 
jeunes  cl  d'un  sexe  faible.  Le  vendredi  après  la  Qoasi- 
modo ,  à  Pontoise,  ils  confessèrent  avoir  commis  ce 
crime  pendant  trois  ans ,  et  dans  plusieurs  Deux  et 
tempe  sucrés.  C'est  pourquoi,  eipiant  par  nu  genre 
de  mort  et  un  supplice  ijjnominieux  un  si  infâme 
forfait,  ib  furent  à  la  vue  de  tous  ëcorchés  tout  vi- 
vants sur  la  place  publique.  On  leur  coupa  les  par* 
ties  viriles;  on  leur  trancha  la  téie;  on  traîna  au 

f^ilu't  pulilic  l'^nr'J  corps  dépouillés  de  tonte  leur 
peau  ;  ils  y  furent  pendus  par  les  épaules  et  les  juin* 
tures  des  bras.  Après  eux  nu  huissier,  fauteur  et 
compilée  dudit crime,  et  un  f^rand  nombre  (tant 
nfjlj!cs  que  gens  dn  commun)  de  l'un  et  l'autre 
sexe,  soupçonnés  de  complicité  OU  connaissance  du- 
dit trime ,  furent  livrés  à  la  torture  ;  quelques^ns 
furent  noyés,  un  grand  nombre  fkirent  mis  nwrt 

secrètement.  Plusieurs,  trouvés  famoeentS, furent 
entièrement  arquillés... 

€  Quoique  Jeanne  de  i>  jurgogne  »  Sœur  de  Blan- 
ehe  et  lemme  de  PbiRppe ,  corat*  de  Poiiien ,  cAt 
été  dans  le  commencement  soupçonnée  .'i  un  tel 
point,  qu'on  la  sépara  de  son  mari  pour  la  garder 
en  prison  dans  le  château  de  Dourdan,  cependant» 
après  une  enquête  Mie  i  ee  sujet,  efie  ftit  lavée  des- 
dits  soupçons,  déclarée  tout  à  fait  innocente  dans  un 
parlement  tenn  à  Paris ,  auquel  assistaient  le  comte 
de  Valois»  le  comte  d'Évreux  et  beaucoup  d'autres 
nobles.  Avant  la  fin  de  Tannée,  elle  mérita  cTéira 
réconcfiiée  avec  son  époux,  i 

On  suppose  que  la  crainte  d'être  obligé  de  rendre 
le  comté  de  JBourgof^e  (on  Franche<:omié)que 
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liMBÉ  anit  açporiévkéiAÈXk  coaiM  da Poitiers,  | 
SfH  mt  4m  priadiMlsi  niiaat^iu  la  irait  déclarer 

innocente. 

Margoeiite  et  Blanche  avaicoi  cle  reorermcts 
dans  le  CliiLieau-GaUlard,près  des  Andely».  Loui^ 
MItilia*  àaO0  avéaeaieat  au  irôoa,  Gt  éiraogt*  i 
Martjuerile,  afia  de  pouvoir  se  remarier.  Charles 
fit  prononcer  son  divorce  avec  Bianclje  pour  cause 
de  parenté,  el  la  lui  ça  de  pieadie  le  voile  dans 
l'abiMJr*  de  MaylwiiMOB. 

llortiePtiiiifvelV.(iS)4.i 

Jeaanede  Navnrre^iail  morte  en  1303,  laissant  à 

Philippe-le-Bel  deux  fill<s  et  tiuis  iils,  qui  por- 
tèrent succe.ssivcme;jt  la  couronne  de  rranLe,  (|up 
leur  postérité  ne  devait  pas  conserver.  Le  roi  eut 
quelques  soupçons  que  ta  reloe  avait  été  empei* 
sonnée:  il  fit  même  arrêter  l'évéque  de  Troyes, 
qu'il  (^nrd;i  en  prison  plusieurs  années,  mais  qu'd 
ne  put  convaincre  de  ce  crime.  Les  coniempurainÂ 
de  Philipfie4e-Bel  croyaient  qoe  la  terrible  scienoe 
desempoisoanements  était  fort  répandue  eo  France. 
En  i 314,  plusieurs  fenimeâ  furent  enicn  tlcs  vives 
QU  Ijrùlées  à  Paris,  pour  divers  euipoi^oauement:». 

Glémeni  Y  ëlatt  mort  le  9D  avril  1314;  le  29  no- 
vembre  de  la  ffiteie  année,  Philippe  IV,  qui  était 
{kgéde quarante-six  ans  el  fjui  en  avait  réyné  trente, 
mourut  à  Fontainebleau,  dans  la  citambre  niâme 
«è  il  éiaitoé.  Il  te  trouvait  depuis  longiemps  aitmnt 
d'une  maladie  c  dont  la  cause,  incononeaux  méde- 
cins, était  pour  eux,  dit  un  contemporain,  le  sujet 
d'une  grande  surprise  et  stupeur.  »  Une  chute  de 
cheval  qu'il  fit  à  la  ebasse ,  oîi  il  Fut  renversé  par  un 
«anglîer,  ai:oélâra  sa  fin.  —  Avant  de  mourir  il  in- 
vestit du  comté  de  la  Marche  Charles,  son  troisième 
fils ,  à  qui  il  n'avait  encore  assi^jné  aucun  apanage, 
et  il  donna  sar  le  {jouvcruement  des  conseils  pleins 
de  sagesse  à  son  fils  aioé ,  Louis ,  déjii  roi  de  Ka> 
varre,  et  qui  allait  devenir  roi  de  France. 

Philippe-le-Bcl  aélé  sévèrement,  ni;iis  peut-î'^ire 
justement  jugé  par  les  historiens  modernes.  «  C'é- 
tait, dit  M.  de  Siamondi,  un  homme  orgueilleux, 
irascible,  obstiné ,  suriout  cruel  et  yans  pitié;  il 
l'était  mc^me  ave  -  I  a;;(j;ravalion  1j  plus  redoutable 
de  toutes,  car  il  parait  qu'il  l'ciait  en  conscience. 
11  se  regardait  comme  la  fontaine  de  toute  loi  et  de 
toute  justice  :  quiconque  s'opposait  à  lui  était  pour 
lui  un  coupable  orlicux  ;  il  croyait  accomplir  un 
devoir  en  livrant  aux  piuï  éjKtuvantablt'S  i>upplices  ; 
et  les  magistrale,  en  flattant  ses  resscntîmenis,  l'a* 
vaientaccouiumé  à  croire  en  Iui-méme,€t  à  oonromlre 
sps  passions  avec  ses  devoirs.  A  ce  caractèi  fj  inexo- 
rable, à  ces  opinions  despotiques,  Philippe  joignait 
dwore  une  ignorance  absolue  de  la  nature  et  dea 


causes  de  la  ridiesae  des  nations  :  en  sorte  que  le 

dommage  qu'il  causait  à  ses  sujets  pour  se  pro- 
curer (If  rar{;enl  eiail  infiiiimenl  filus  consi(îér:ible 
que  la  valeur  des  sommes  qu'il  Taisait  entrer  dans 
ses  coFfres.  Mais  Philippe  s'occupait  avec  un  intérêt 
constant  du  gouvernement  deses  éiais  ;  il  avait  une 
volonté,  des  plans,  des  projp's  qu'il  suivait  avec 
persistance  ,  et  s'il  ttait  haï,  il  était  aussi  un  des 
monarques  les  plus  redoutes  qui  eussent  régné 
sur  la  France  ;  aussi  ses  sujets,  qui  tremblaient  d^ 
vanl  lui,  jouissaient,  à  leur  tour,  avec  une  sf.rte 
d\/i;7ii  il  de  la  lerrenr  qu'il  inspirait  aux  ëu\m- 
gcrs.  ioui  devait  changer  lors  |u'il  mourut  :  tout 
changea  .en  effet,  sans  que  la  nation  y  trouvftt  au- 
cun avantage.  A  un  monarqec  sévère,  impérieux , 
ennemi  du  pînisir,  succéda  une  cour  brillante, 
dissipée ,  occuj>ée  uniquement  de  fctes,  et  ou  i  au- 
torité semblait  moins  appartenir  an  dicf  que  se 
partager  entre  toua  les  membres  de  la  fiimille 
royale... 

t  La  politique  de  Phiiippc-le-Bel ,  sa  défiance 
de  tout  esprit  d'indépendance  et  son  irritabilité  l'a- 
"raioitporléàs'enlonrer  uniquement  deparvenus,  et 

à  leur  dfinner  une  grande  pi  eférencc  sur  les  nobles. 
Les  premit;r»  reconnaissaient  qu'ils  n'éiaieni  rien 
que  par  sa  faveur,  les  seconds  prétendaient  être 
quelque  chose  indépendamment  de  lui.  La  route 
deseftiploiséiaiiouvet  ic  à  ceux  qtii se  distinguaient 
dans  i'eiude  du  droit,  et  quicuni|ue  réunissait  de 
rémdition  &  de  la  soopksae  ^t  pre.sr]ue  sûr, 
quelle  que  fût  sa  naissance ,  de  parvenir  à  la  faveiv 
du  roi.  Pierre  Flotte,  Fiifyuptr.inil  de  Blrirîfjny, 
Guillaume  de  Nogarct ,  Guillaume  de  Plasian ,  de- 
vaient ù  ce  double  mérite  leur  âévaiioa .  et  plu- 
sieurs autres  avaient  suivi  leurs  traces.  D'autre 
part ,  quoique  Philippe  eût  porté  les  eoujn  !  s  plus 
funestes  au  comn  erce  par  ses  lois  sur  les  mon- 
naies et  sur  l'usure,  et  par  ses  confiscations, il 
montrait  cependant  une  sor  te  ile  Tn  eur  aux  bonrw 
geois  ;  il  i  onsiiiiait  les  di'pult'S  de  ses  Ijonnes  vil'es 
plus  volontiers  que  ceux  de  la  noblesse  ;  il  les  ap- 
pela à  voter  la  gabelle  des  cinq  pour  cent  sur  tous 
les  adiais  et  toutes  leaventea  qu'il  établit  la  der- 
nière année  dn  sa  vie  ;  il  consulta,  dans  le  même 
temps,  la  nième  assemblé''  de  deux  ou  Iro  s  des 
plus  sutiisantes  personnes  de  quarante-deux  villes, 
pour  s'entendre  avec  elles  sur  la  réforme  des  mon- 
naies.  11  trouva  les  bourgeois  tout  glorieux  d'être 
interro{yés  et  compté.'^  pour  quelque  chose,  tout 
troubles  du  contactavec  ia  uiajesié  royale  :  en  sorte 
qu'ils  n'opposèrent  jamais  anoune  résistance  A  aei 
volontés. 

"  Cette  conduite,  q!ii  s'accordait  avec  la  politique 
el  la  déflance  d'un  roi  jaloux  de  son  autorité  et 
occupé  nniqoemaitde  aea  «flUreSi  émit  aecrMe- 
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ffient  désapprouvée  par  Charles  de  Yaluis,  qui 
du»  chacun  dci  mloisires  de  son  fière  mit  eni 
voir  un  rival,  et  qui  aiiribuait  tous  les  mauvais 
socoès  qu'il  avait  eus  dans  les  afratre<:,  non  à  sa 
propre  iiicapacitét  mais  aux  obstacles  que  des  en- 
vÎMis  avaient  toujours  mis  nir  son  chemin.  V»  pdi- 
tk|Oe  de  Philippe  notait  pus  tnoîns  opposée  aux 
goûts  ef  aux  habitudes  de  s<  s  fils,  (jui  ne  s'asso- 
ciaient pour  leurs  plaisirs  qu'avec  de  jeunes  gen> 
l3shooiDies,  qui  méprisaient  les  roturiers  et  leur 
négoce,  lesli^i&tes  ei  leur  science,  et  qui  déliraient 
«'approprier  les  richesses  des  finaneiera.» 


CHAPITRE  V. 
LWii  1 CT  im  i^. 

Avènement  de  Louis  X.—  Procti  et  rapi>t>eeé*BiigMmnd  de  Mari- 
fDjr.  —  Uiriige  et  »acrc  de  I.ouî»  \.  —  Itéttoltc  de  Sctu.  —  Or- 
donnancei  «Iin  ■  nr^.  —  xnnnrUisscaseaU  des  Mrrf*.  —  It  i  des 
juib.— Eij.tdithiu  Je  Flsmlrc.  —  C«ncla»c«  de  Ctfpcntra»  cl  de 
Lyoïi.  —  MorI  <lo  Lmus  .\.  —  Ilr^rure  d*  VtOlfftttaal»taflli' 
tka,  —  RàMaacc  ctinnit  dv irait  l". 

eue  1  on  1314  à  l'an  <3I6.) 


Av^emeot  de  LoaU  X.—  Frocit  et  toppl'cs  d'Eagucrraod  da 
Hwtgity.dSM-fStS.) 

Louis  X,filsalnéde  Pliilippe-le-iiel,  ëiait  âgé 
de  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  joi(;nit  la  couronne  de 
France  à  celle 3e  Navarre ,  qu'il  portait  depn»  Tâjje 
dequin7.e  ans.  Quelqtics  dt^sonlro^  de.  jcuni  sse  lui 
avaient  f.iit  donner  le  surnom  de  fliilin.  Ai*!- nt 
pour  tts  plaïuii  s,  il  avait  peu  de  goût  pour  les  ai°- 
faires  ;  et  «i.i  son  avènement  au  trône  il  âoifrna  de 
ses  conseils  les  minisCrrs  de  son  père,  ce  fut  pour 
s'abanilontitT  enlit-rpRicnt  aux  inspir.i l ions  df  son 
ODcte,  Ciiarles  de  Valois.  Cehii-ri,  que  la  noblesse 
française ,  mëooniente  de  ia  considération  accordée 
SOUS  leprcct>dent  rèj^^ne  au  tiers-état(  reconnaissait 
pour  son  cliof,  ne  tarda  pas  à  donner  aux  anciens 
co&seiUt:rs  de  i'iiilippe-lc-ilel  des  preuves  sauglaa- 
tes  de  son  inimitié. 

Le  premier  acte  de  l'administration  de  Charles 
de  Valois  fut  le  procès  d'Enguerrarid  de  Mari{p)v, 
auquel  on  reprodiaii  les  nooUireuses  concussions 
dwi  avaient  profité  la  fàmille  et  la  cour  de  Phi- 
lippe-le-Bel. 

«  Ergit'  rrand  de  Mnri{;ny  (dit  la  C/fr<>ni</ue  de 
Guillaume  deiyan(;is) ,  chevalier  de  manières  très- 
agréables,  prudent,  sage  et  babile.  établi  au- 
des&tis  de  la  nation  en  grande  anlorité  et  puissance, 
était  le  conseiller  principal  et  spcri.il  de  feu  Phi- 
lippe, roi  de  France.  Devenu,  pour  ainsi  dire, 
Itlui  qnc  maire  du  pa/aii,  il  élaa  a  ia  téte  du  gou- 


I  vernement  de  tout  le  royaume  de  France  ;  c'était 
lui  qui  eipédiait  tontes  les  affrires  difficiles  à 

gler,.et  tous  et  chacun  lui  obéissaient  au  moindre 
signe  comme  an  plus  puissant.  I!  fut,  dans  le  Tem- 
pte,  à  Paris,  honteusement  accusé  devant  tous,  en 
présence  du  mi  Louis  »  de  crimes  eiëerable*,  par 
Charles,  comité  deTalois,  on<le  du  roi,  et  par 
qiu  lqurs  autres  qu'approuvait  en  cela  la  muUitudc 
du  commuo  peuple  irritée  contre  lui,  principale' 
oMot  i  canse  des  difMrenf es  altératioiis  de  moa- 
naies  et  des  nombreuses  extorsions  dottt  lé  peupb 
I  avait  été  accablé  sous  le  feu  roi  Philippe  ,  c\  qu'on 
attribuait  i  ses  mauvais  conseils.  Par  les  sugges- 
tions dudft  Charles ,  Enguerrand  et  plusieurs  an- 
tres auxquels  il  avait  confié  la  garde  dntrésordu  roi 
ou  d'autres  emplois  relatifs  aux  affaires  du  roi  et 
du  royaume  (à  savoir  tes  clercs  de  l'ofiicial  et  les 
agents  laïques  du  prévôt  de  Paris) ,  forent  renfer- 
més en  différentes  prisons,  et  plusienra  mk  à  la 
question  cl  livrés  à  divers  tourments. 

(  Quoi(|ue  Enguerrand  de  Marigny  eût  souvent 
demandé  avec  instance  qu'il  lui  fût  accordé  d'être 
cntoidu  sur  sa  justification,  il  ne  put  oepenàmt 
l'obtenir,  empêché  qu'il  fut  par  la  puissance  du 
comte  de  VaIoi<.  Le  Jeune  roi ,  cependant,  se  mon- 
trail  disposé,  du  moins  au  commencement,  a  le 
protéger  et  A  le  flivoriser  dans  cette  affnre.  G*est 
pourquoi  on  parut  d'abord  vouloir  procéder  oonire 
lui  avec  modération  et  agir  à  son  égard  avec  une 
sorte  de  bienveillance.  On  disait  qu'il  serait  seule- 
ment condamné  6  l'eail  dans  me  de  Chypre,  jos- 
qu'à  ce  que  le  roi  le  rappclAi. 

«  Tout  ù  coup  vint  aux  oreilles  du  comte  Charles 
le  bruit  que  Jacques  Dtlur,  sa  femme  et  un  sien 
serviteur  avaient ,  par  les  suggestions  de  la  femme, 
de  la  sû.'ur  d' Enguerrand  et  d'Enguerr.inil  lui- 
nif^tne,  fabriqué  ceriaines  images  figurées,  bsquel- 
les  (levaient  par  sortilège  procurer  la  délivrance 
d'Enguerrand ,  et  jcier  nn  maîéfice  tant  sur  le  roi 
que  sur  Charles  et  sur  d'autres  personnes.  Ce  crime 
ayant  été  d(>rouvoi  1 ,  ledit  J;jeqiirs,  enchaîne  dans 
un  cachot ,  s'étrangla  de  désespoir,  et  sa  fenmie  fut 
ensuite  brûlée.  La  femme  et  les  sœurs  d'Enguer* 
rand  furent  renfermées  en  prison,  et  enfin  En* 

{;uerrand  lui-même  fut  cont!;ininé  

L'avocat  qui  plaida  contre  lui  <  allégua  les  exem- 
ples des  scrpenit  qui  deêgâtaieni  la  terre  de  Poiioit 
au  temp$  de  tMntâyneur  imtt  HUaire,  et  appliqua 
et  ccmpar.i{jea  les  serpents  a  Iviruerrand  et  h  ses 
parents  et  altius.  »  On  ne  |  erniit  pas  n)f"  l  e  ;>  l'ac- 
cusé de  parler.  <  Si  ne  lui  fui  en  aucune  muuière 
audience  donnée  de  soi  défendre.  » 

<  On  ne  put  cependant  faire  condamner  cet 
homme  illustre,  dit  M.  de  Châieaubriand ,  qu'en 
produisant  l'acctisatiou  de  sorcellerie,  dernière  res- 
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source  de  1  jojusiice  et  de  la  délation  dans  ces  temps, 
omme  on  employait  racei^ttkMB  de  irabiaen  dans 

la  république  roroaiDe,  et  de  lèse-majesté  dans  l'em- 
pire romain  ;  toutes  les  consciences  se  furmaient  el 
&e  tai^aieoiau  seul  motdesorcdierie,  etrinoocent 
devenait  coupable.  Le  roi  dtfdara  qtt*il  dtaii  «a 
rri:iiQ  de  Marigoy*  Le  partonent  ne  jugea  point 
Marigny,  qui  fut  pendu  (30  avril  131.")  au  giliet 
de  MoDifauooQ ,  avant  le  lever  du  jour,  p;ir  arrêt 
d'oDO  oooHBinioii  de  baroas  et  de  cheralien  oon- 
Toquës  au  bol*  de  Vinoenoes.  > 

<  Monff,Tucon  a  apporté  td  mallieur,  dit  Pas- 
qoier  (dans  le  chapiire  intitulé  :  Plu$  malheureux 
que  le  Mi  4ont  on  fait  le  gibtt) ,  à  ceux  qui  s'en 
sont  me!»lez,  que  le  premier  (|ui  le  fit  bastir  (qui 
fut  Enguorrand  dp  Marifpny)  y  fut  pendu  ;  et,  de- 
|Hiis,  ayant  esté  rclaict  par  le  commandement  d'un 
nommé  Pierre  Remy  ({général  des  fiuances  sous 
Charles-le-fiel),  luy-méme  y  fiii  aemblaUemem 
pendu  (sous  Pliilippe  de  Valois);  tt,  de  nosiie 
temps,  maître  Jean  Moulnier,  lieutenant  civil  de 
Paris,  y  ayant  fait  mettre  la  main  pour  le  rdaii  e,  lu 
fortooe  ooorut  sur  ioy ,  mooo  de  la  penderie  comme 
aux  d<  ux  autres,  pour  le  moins  d'amende  hono- 
raine  ,  :j  tiqniHe  il  fut  depuis  condamné.  > 

i::.a{;uerrand  de  Marigny  ne  fut  pas  la  seule  vie- 
line  de  la  haine  qne  la  nobleme  fineçaise  portait 
aux  W{;isies  et  aux  ministres  de  Philippe-le-Bel.  — 
Lechancelior  Pierre  de  I.atilli,  évéque  deChMons- 
&ur-Maruc,  tut  emprisonné  comme  coupable  d'a- 
V)k  fiH  périr  par  des  maléfices  le  roi  Philippe  IV. 
La  lenteur  des  procédures  criminelles  lui  sauva  la 
vie. Ilnefutjufféqu'après  !a  mon  de  LoiiisX,ii  son 
innocence  fut  alors  reconnue. —  Kaoui  de  Preslcs, 
juriaconmlte  cétèbre  du  parlement  de  Pari»,  arrêté 
fnr  de  vagues  soupçons»  Alt  mis  k  la  lorlure  :  la 
douleur  ne  lui  arracha  aucun  nven  ;  on  le  remit  en 
liberté;  mais  ses  biens,  confisqués  et  distribues 
aux  conrttians  dn  roi,  ne  lui  furent  pas  rendus. 

I 

Ibriag»  et  mcre  de  Louis  X.  -  Rérolte  de  Sou.  —  Ordoo- 
naoccs  dtvertes.  1 1515.) 

Après  la  mort  vîutento  de  Marguerite,  Louis  X 
épousa  Clémence  de  Hongrie  ,  princesse  de  la 
brancbe  française  de  Napies  ;  il  fol  sacré  aTOeelle  i 
Beims»  le  lu  aoùi  lôi.'î. 

Le  royaume  était  alors  agite  par  le  mécontente- 
ment populaire.  Une  révolte  avait  éelatc  parmi  les 
paysans  de  la  provinee  de  Sens ,  excommuniés  par 
lenr  arcbevéqne  pour  avoir  réslsié  aux  élections 
et  aux  violences  que  les  avocats  et  les  procureurs 
de  l'arclievôché  commettaient  alin  d'obtenir  de 
l'argent.  —  Les  révoltés  cboisirent  des  cliefs/iui  se 
donnèrent  lesiiires  de  ni,  de  pape  et  de  cardi- 


naux. Ce  pape  et  ces  cardmaux  levèrent  1^  excom- 
mnnioaiionsprononoéeeparrarcfae«ft(|ue,  forcèrent 

les  prêtres  à  dire  la  messe  aux  excommunies  et  à 
leur  donner  les  sacrements.  Le  roi  dut  intervenir 
pour  calmer  la  rébellioo ,  qui  se  termina  par  le 
supplice  des  principaux  cheéi. 

Les  conseillers  do  Louis  X  sentirent  qu'il  était 
nécessaire  de  dissiper  toutes  les  inqiiiéiiHÎes  et 
d  apaiser  tous  les  mauvais  vouloirs.  On  publia  un 
grand  nombre  d'ordonnances  pour  rétablir  on 
raffermir  les  droits  divers  des  ordres  du  royaume 
et  les  privilèges  provinciaux.  les  Normands,  les 
Bourguignons,  les  Champenois,  les  Picards,  les 
Languedociens,  les  Auvergnats,  les  BretCMis,  lee 
Parisiens,  obtinrent  sHcoessivemcnt  saiisfiiction. 

Alli  auctuucmeot  dct  cerb.  —  Eappel  de«jui<«.  (1515.) 

L'acte  le  plus  important  de  l'adininistraiion  fut 
alors  l'affranchissement  des  serls. —  l.ouis-lc-Ilutin 
publid,  le  3  juillet  151^,  une  ordonnance  qui  mérite 
d'être  rapportée  pour  rhonneur  des  rtMS  frmee  et 
du  peuple  franc. 

€  Louis,  par  In  {;r;\cc  de  Dicn,  roi  de  France  et  de 
1  ISavane,  etc.  :  Comme,  s<:ion  le  dioil  de  naiuro, 
1  chacun  doit  naistro  frmtef  et  par  aucune  usages 

>  ou  cousluroes,  qui  de  {^rant  ancienneté  ont  été 
»  introduites  et  gardées  jusques  cy  en  nostre 
t  royaume ,  et  par  aventure  pour  le  meffcl  de  leurs 

>  prédéeettain ,  moult  de  personnes  de  nostre 

>  commun  peuple  soient  escbeues  en  tien  de  «r« 
»  v'tiudcs  cl  de  dh  crsr'i  rontluions,  qui  moull  nous 

>  despiaii...  iVoui,couâiULraiu  que  nostre  royaume 

•  est  dit  et  nommé  le  royaume  de»  fVtoie»,  et  voul- 

•  lant.qoe  la  cbose  vu  vérité  soit  accordant  an 
»  nom,  elque  la  condition  de  genis  anicude  de  nom 

•  en  la  venue  de  noitrc  nouvel  gouvernement  ;  par 

>  délibération  de  nostre  granl  cooseil,  avom  onÂnté 

•  et  ùrdeamup  que  géuértnment,  partout  nostre 
»  niyaume.  d<'  (oui  comme  il  peut  appaitonirà 

•  nos  successeurs ,  iclU»  scrvilutes  soient  ramenées 
»  à  frmehitn  ;  et  &  tous  ceux  qui  de  ourinc  ou  «m* 
»  cienneiét  ou  de  nouvel  par  mariage ^  OU  par  rÔK 
»  Uencc  de  licus  de  scivc  condition ,  sont  esrheiis  ou 

>  pourroicnt  escboir  en  liens  de  servitudes ,  fran* 

•  ckite  soit  donnée  a  bomtee  et  eonvemUet  eoiidi> 

>  fions.» 

<  L'«spril  philosophique  do  celte  loi ,  dit  .M.  de 
Chiteaubriand ,  ics  considérations  gcaérales  sur  la 
Itberièt  qui  est  un  droii  dir  nature ,  contrastent  avec 
l'euftinoe  du  dialecte  :  les  idées  sont  pins  vieilles  que 
la  langue. 

c  Des  historiens  ont  pensé  que  ces  lettres  ne 
furent  qu  un  moyeu  de  buances  imagine  dans  le 
but  d'obtenir,  par  le  rachat  du  servage,  un  argent 
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dool  oo  tvaît  grand  beaoîii*  La  remarque  de  ces 

liistoricns  fùl-elle  vraie ,  je  dirai  euoore  :  Peu  iin> 
porte  nnnmctii  la  liberté  arrive  aux  hoiumes , 
|>uui  v  u  qu  dlti  kui'  ai  rive  ;  toutes  les  interpréia- 
tions  pottiUIes  ae  dëiriiiseni  pas  un  fail  indicateur 
d'une  imporianie  révoîmioa  commencée  dana  l'éiai 
social. 

c  ftiais  la  remarque  tombe  u  taux  :  le  roi,  eu 
affraochûaant  sea  serft ,  gens  de  corps ,  gens  de 
IMMMaie*  gêna  de  hkh-ib  maJo ,  dimiouait  ses  reve- 
nus ,  car  les  serfs  étaient  soumis  à  ccriaincs  lax»  s  ; 
îi  était  doue  équitable  que  la  commune,  en  aci:or- 
dant  la  Hbené,  ne  le  fit  pas  aux  dripenadeaa  force  ; 
C^esi  ce  que  rordonnancc  exprime  très-Iiitn  : 
«  Nous  commt'Uors  ( collcocrurs,  sf'r{jpn?s,  etc.)  et 
»  mandons  i>uur  traiter  et  accorder  avec  eus  (  serfs) 
»  deoerlakieaeonpoBÎlions,  parlesquaUeaauffisant 
»  neompemaiioH  nous  aoH  Âùie  dw  ëmelamenis, 
>  qui  desdites  iar»iiHd«i  povent  veoirànoua  et  h 
a  nos  successeurs.» 

t  Si  les  idées  étaient  plus  vieilles  que  le  langa^je, 
■1  ae  trouve  encore  que  lé  roi  devançait  k  peuple. 
Très  peu  de  serfs  consiniircnt  :i  se  racheter.  On 
voit  d'autres  lettres  par  lesquelles  Louis  X  déclare 
que  plasiean  n'ont  pat  connu  la  t/ranUeur  du  ùien- 
fth  kwiÊuii  aeeardé^  et  ordonne  qu'on  lescon- 
lrai(;nc  à  payer  de  grosses  sommes ,  c'est-à-dire 
qu'on  les  oblige  à  devenir  libres.  Toute  révoluiion 
qui  n'est  pas  accomplie  dans  les  uiuiurs  et  daus  les 
■déee  échoue  :  la  dégradation  qu'amène  la  dépen- 
dnnce  est  pour  l'être  accoutumé  à  obéir  une  sorte 
de  tempérament,  une  nature,  qui  accomplit  ses  bis 
dans  le  dernier  ordre  du  l'inlelligence  ;  or ,  il  y  a 
dans  les  Ims  acoooiplies  un  certain  bien  aise.  Déli- 
vré des  soucis  de  la  pensée  et  des  soins  de  l'avenir , 
Ffsclave  s'hal)iiue  à  son  i;jnominic  ;  sans  liens  so- 
ciaux sur  ia  terre,  ta  scnitude  devient  son  indépen- 
dance ;  si  vous  l'énaancIpeE  tout  âi  coup ,  épouvanté 
de  sa  libené»  il  redemande  ses  chaînes.  Le  génie  de 
riiomuie  est  comme  l'aigle  lorstfu'il  esi  nottrri  dans 
la  domesticité,  et  qu'on  le  veut  rendre  aux  champs 
de  rair ,  il  reiïuse  de  s'envoler,  et  ne  sait  user  ni  de 
SCS  serri'S  ni  de  ses  ailes,  i 

Loni.vie-llutin  permit  aux  juifs,  cliassrs  par  Plii- 
lippe-le-Bii,  de  rentrer  en  l'Vaiice.  Mais  ils  durent 
s'astreindre  à  porter  sur  leurs  véiemeois  un  ^igne 
propre  à  les  faire  reconnaître;  c'était  une  roue 
jaune  rm  iTioiiîo  blanclin  (  t  moiiié  roufje,  placée  sur 
la  poitrine.  Il  leur  lut  défendu,  eu  outre,  de  prêter 
sur  des  orncutenls  d'é^fiie,  sur  des  gage»  tanytanu, 
sur  des  vitemenu  mouillés. 

«On  les  soup(;oii)iail  donc,  dit  un  Iii^torien  mo- 
derne, de  pi  utiier  de  ia  défK)Uille  de  l'assassine  ou 
du  noye,  et  d'encourager  les  voU  sacrilèges.  > 


Eipëdiliuu  de  Flandre.  —  ConciaTes  de  Carpentrai  et  de 
I.T«n.~  Hflrtde  Loaia  X.  (f»t4 

Le  comte  de  Flandre,  aommé  de  venir  en  per* 

sonne  rendre  hommage  au  roi  de  France,  n'avait 
pas  répondu  à  celte  îoaimation.  Louis  se  décida  à 
recommencer  la  guerre  contre  les  Flamands.  Son 
armée  étant  réunie,  il  prit  l'oriflamme  k  Sahil- 
Denis ,  et  entra  dans  le  pays  ennemi  au  mois  d'août 
lôî.'J,  Mais  les  pluies  excessives  qui ,  contre  l'ordre 
itaïui  tl  des  saisons,  tombèrenl  pendant  l'été,  ayant 
délayé  1m  terres  grasses  et  profbi^  de  la  Fiftndrei 
il  fut  impossible  de  rien  entreprendre  d'important* 
Après  avoir  séjourné  plusieurs  semaines  a»  milieu 
de  boues  épaisses  qui  retenaient  en  place  les  chars 
et  les  atrfdats,  le  roi  se  vit  forcé  de  licencier  son 
année,  et  de  remetti*e  son  expédition  à  rannéeaai- 
vante. 

La  saison  pluvieuse,  (]ui  avait  empêché  ta  guerre, 
rauaa  la  famine ,  et  la  famine  fut  suivie  de  la  pe&te. 
Villani  assure  que  dans  le  nord  de  la  France  les 
maladie;,  contagieuses  enlevèrent,  en  1316, na  tien 
de  la  population. 

L'église  était  sans  chef  depuis  près  de  deux  an* 
nées.  Les  cardinaux  »  renfermés  en  coodave  à  €ar» 
pentras,  n'avaient  pu  s'entendre  sur  le  choix  d'tin 
pape,  La  faction  italienne  ne  voulait  [Uis  céder  à  la 
faction  gasconne  ;  les  valets  des  prêtais  prirent  les 
armes,  et  daus  le  tumulte  le  palais  du  conclave  fut 
incendié.  Les  cardinaux  échappés  au  péril  par  une 
fenêtre,  se  dispersèrent,  peu  empressés  de  se  réu- 
nir de  nouveau.  Le  roi ,  qui  se  considérait  comme 
responsable  envers  la  chrétienté  de  cette  vacance 
du  trâne  pontifical,  résolut  de  tout  tenter  pour  k 
faire  cesser.  U  envoya ,  en  ,  à  Lyon,  son  frère 
Philippe,  comte  de  Poitiers,  pour  qu'il  y  réunit 
les  cardinaux ,  aBn  de  procéder  i  l'élection  que  ré- 
clamaient les  besoins  de  l'église. 

Philippe  était  occupé  ù  modérer  les  factions  op- 
posées toujours  aussi  violeutes  qu'à  Carpeotras, 
lorsqu'il  apprit  que  son  frère,  Loais>le«Ilutin,  ve- 
nait de  mourir  à  Paris,  le  5  juin  lol6. 

«  Le  roi ,  dit  le  chanoine  de  Saliii-Victor,  était  à 
Vincenoes,  où ,  suivant  ses  goûtâ  de  jt^uome ,  il 
s'était  fort  échauffé  an  jeu  de  la  paume;  après 
quoi,  ne  consultant  indiscrètement  que  l'appétit 
de  ses  sens ,  il  descendit  dans  une  cive  uèi-froide, 
où  il  se  mil  à  boire  sans  m^rc  du  vin  très-frais; 
le  froid  pénétra  ses  eniraillea,  et  il  fot  porté  ait 
Ut,  où  il  ne  tarda  paa  à  mourir.  > 

Régeoce  Ue  Philippe,  cumtede  PoUiert.  —  ^aùMOCC  et  uort 
dajenl«r. 

A  ht  BowwHe^btmortde  son  frère,  PhiS^ 
ae  hâta;  il  réunit  les  cardinaux  dtuuU  naiMiii  des 
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Dominicaiu,  en  fil  murer  le«  portes ,  atia  de  mieux 
In  nmir,  dMM  li  gmrde  du  condm  m  comie 
4»  Foret,  4|B*j|  enga^i  yvitcr  sëvëremeM  ses 
captifs  jusqu'à  ce  qu'ils  fanent  d'aecord,  et  pirtit 
poar  Paris. 

<  Ea  ■rrifaot  â M»  (le  12  juillet} ,  cosUnae 
lé  chanoine  de  Saint^Victert  Philippe  résolut  de  se 

conduire  rn  roi  ,  rr  Ar  «e  meilre  en  possession  du 
royaume  jusqu'à  ce  du  moins  qu'il  en  fût  ordonné 
autrement  par  les  liarons.  U  entra  donc  au  palais 
ittyal,  et  îl en  6t  fSemer  toutes  les  portes ,  excepté 

une. 

«  La  reine  Ciëoience ,  qui  était  restée  au  bois  de 
Vinceooes  dans  la  désolation,  n'avait  d'appui  que 
tes  le  comte  de  VeleiB ,  qui  Un  avait  promis  qu'il 
la  défendrait  fidèlement,  ainsi  que  l'enfant  qu'elle 
perlait  dans  son  sein.  Elle  dénonça  alors  h  Philippe, 
d'une  manière  formelle,  qu'elle  était  enceinte. 

c  Les  barons  du  royaume  ayant  été  convoqués , 
il  fut  finalement  ordonné  que  te  comte  de  Poitiers 
serait  çouvernfur  du  royaume  do  France,  qu'il 
en  percevrait  tous  les  revenus,  et  qu  il  lournirait  ù 
U  raine  le  nécessaire.  Si  die  acooudiait  d'un  file , 
le  comte  retiendrait  la  {[arde  du  royaume  pendant 
rinfi^- quatre  ans,  i!  administrerait  les  {pierres  et 
les  antres  affaires,  et  il  as&i^erait  vingt  mille  livres 
de  revenu  à  la  rame,  dont  quatre  idBe  Ini  reste* 
roient  en  héritage.  Dans  la  vingt<cinquième  année, 
îl  résignerait  lilirempn!  le  royaume  à  l'enranl  royal, 
comme  au  vrai  Ijérîtier,  et  dès  lors  il  lui  obéirait 
oonme  à  son  seigneur.  Si ,  an  contraire,  il  naissait 
me  fille,  le  comte  serait  dès  lors  reconnu  par  tous 
commp  roi,  et  il  pourvoirait  au  sort  de  la  jeune 
iiile ,  selon  que  le  droit  et  la  coutume  le  requiè- 
feat. 

<  Ces  choses  ayant  été  convenues  et  promues , 

les  princes  el  les  barons  lui  firent  liommafje,  comme 
le  tenant  pour  gouverneur,  excepté  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  voulut  avoir  eu  sa  puissance,  de  peur 
qu'elle  ne  ftt  esposM  à  quelque  fraude,  sa  nièce, 
fille  de  sa  sœur,  la  feue  reine  de  Navarre ,  que  le 
roi  Ixitiis,  de  «ion  vivant,  avait  reconnue  pour  légi- 
time. Llle  lui  lut,  en  effet,  remise  à  élever.  > 

Ls  relance  dtt  comte  de  Poitiers,  durant  la  gros- 
sesse de  Clémence  de  Hongrie ,  se  prolongea  quatre 
mois,  fiendant  lesquels  eurent  l'eu  l'élection  du  pape 
Jean  XXli  et  une  expédition  des  milices  françaises 
en  Artois. 

Cette  expéditièn  fill  ntreprise  pour  défendre 
Mathilde  de  Bourgogne ,  comtesse  d'Artois ,  bclîe- 
mère  de  Philippe,  contre  les  prétentions  de  Rt  lx  rt , 
OiMMede  BeaunKNit-Te-Boger,  neveu  de  cette  pi  ui- 
Mlse ,  et  qui  lui  réclamait  l'Artois  comme  son  héri- 
tage. Philippe  prii  lot  ifl.Tmmp  à  Saint -Denis,  el 
MTcha  contre  Koherl  à  la  téte  des  vassaux  de  la 


couronne.  La  guerre,  cependant,  n'ëclau  pas,  la 
dédsion  de  la  querdUe  ayant  Hé  remise  à  dtt  ar- 
bitres. 

Philippe  revrnnit  de  son  rxprilitinn  d'Arîoîs, 
lorsque,  le  lo  novembre  1510,  la  rciae  Clémence 
accoucha  d'un  fils  qui  reçut  au  baptême  le  nom  de 
Jean ,  el  qui  mourut  le  cinquième  jour  après  sa  naii» 
sance  Sa  mort  livra  la  couronne  au  comte  de  Ptoî- 
tiers,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de  PhUi|^  Y. 


CHAPITRE  VI, 

HilUVnv,iiirut4>9lfl. 

Sarre  cl  couronn«mMil  de  I'liili:.[.p  v,  —  i.c  fwpc  Jean  xxn.  —  Sw 
<^»tueil*  m  rvl.  —  Les  forcif n  el  le»  traotiKiiak  —  âwfmUQii 
HtU  $éDérxax.  —  Onlonnaitce»ei«tiiM.i^|li|||)ci,i— inalM- 
MliiiiM  dv  domiiae  loral.—  TrilMinaux,  tiCt—  Fili  me  ).i  Flnn- 
ere. — HnminiS»  dn  roi  d'Angteteire.  —  ExpédlUim  de  Pi.i  î|i|« 
de  VMobflnnidle.  —  Sncore  Ira  pailnureanx.  —  AonnaMom  et 
pcndcottoai  ooain  Itilciircni.  —  Bl  rrt  de  Pliili)^  V. 

(De  l'an  1316  Ji  l'an  tyii.) 


Store  «t  coarononiMit  de  PUlippe  V.,  (ISI 7.) 

C'était  poar  la  première  fins  depuis  Tavénement 

de  Hugues  Capct  au  trdoe  que  la  succession  en  ligne 
direi  tr  "f  it  interrompue.  La  loi  .«alique  ,  dont  les 
historiens  des  \\  V  et  XYII*  sièclcsont  fait  tant  de 
bruit,  ne  se  rapportait  aucnnement,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit ,  à  la  dignité  royale.  Aucun  usage,  au- 
cune loi  n  ■  r;Y;'^'t  ''oiic  rîie'rédiré  de  I,t  ronronne. 
L'opinion  publique,  habituée  aux  règles  du  rrîjime 
féodal ,  fitvorisait  mémf;  l'opinion  qui  accordait  aux  - 
femmes  le  droit  do  succession.  Mais  lesoroonsiances 
générales  servirn.t  Pliilipjjc  V ,  <  i  l'judèrcnt  h  faire 
consacrerun  arrangement  avantageux  à  l'état,  et  qui 
fait  aujourd'hui  la  force  de  la  moDarcliic  française. 
Lesprincesdela  Emilie  royale, oncles  et  frèresdu  roi 
n'avaient  aurnn  intt'rfH  'i  dfsput'  r  m  fnvfur  d'une 
enfant ,  âgée  de  moins  de  six  .ins,  fille  dou:euso  de 
Louis  X ,  la  c  inronne  au  comte  de  Poitiers ,  prince 
dsns  la  fil  nr  de  Vàge  (\l  était  igé  de  vingi-qnatre 
ans  ),  qui  s'était  montre  avec  éclat  à  la  téie  des 
armées ,  rt  avait  dif;nf  ment  rempli  d"s  mis?5;ionç  im- 
portantes. La  veuve  du  feu  roi,  Clémence  de  Hon- 
grie ,  manifestait  déjà  la  résolution  qu'elle  effectua 
en  I518de  se  consacrer  à  la  vie  religieuse,  Eudes, 
duc  de  Bourgogne ,  oncle  maternel  de  la  j<  une  fille 
de  Louis  X,  essaya,  il  est  vrai,  de  présenter  une  pro- 
testation en  fnenr  de  sa  uiioe  ;  mais  bientdt  il  sa 
contenta,  après  avoir  flmieéson  fils  à  la  fille  aînée  de 
Philippe  V,  de  faire  constater  les  drotia  de  JeunW 
de  France  à  la  couronne  de  Navarre. 
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Pliilippe  V  se  lit  sacrer  à  Reims  le  9  janvier 
fS17.  Plinieiin  des  pain  do  royaume  t'tlMttiirent 
d'Mlisierft  son  couronnement  ;  mais  k  pUn  kttfwr- 
tant  de  tous,  Édouard,  roi  1"  \n{;Icierre ,  reconnut 
la  léf^iiiinitéde  cette  cérémonie  par  une  lettre,  daiu 
laquelle  il  sollicitait  la  permissioil  da  M  point  itf 
rendra. 

Une  asspmhlée  des  Ptats-p^f'néraux,  réunie  à 
Paris  au  mois  de  février  <.)17,  con<;nrrrt  r.ivénp- 
ment  de  Philippe  V,  déclara  que  les  femmes  ne  pou- 
vaient aaooéder  à  te  ooeronee  de  Frenoe,  «rt  jure  fi- 
délité au  roi,  ainsi  qu'à  eonfils  Lonts,  enfant  à 
ptîne  Af^ti  d'une  année,  qui  mourut  lo  18  février, 
au  moment  où  il  était  reconnu  pour  l'héritier  du 
trAne. 

L»|W!paJcanXXIT.~  Srseoiueili  an  roi.  -LMMmilgnel 

kt  francis&iinB.  (ISI7-I52I.) 

Le  papp  T  nrj  XXII,  né  à  Cahors  dans  une  basse 
condition,  se  montra,  dès  l  orijjine,  favorable  à  Phi- 
lippe Y ,  qu'il  s'empressa  de  reconnaître  comme 
roS.  Ce  pepe,  pleie  de  eoiiltsDce  dans  eoo  hebileië  et 
dans  son  savoir ,  se  croyait  destiné  à  pouvprnpr  la 
Francf'.  11  Bxa  sa  résidenœ  ù  Avignon,  «  non  point, 
(lit  un  liistorien,  comme  son  prédécesseur,  pour  y 
reoereir  lee  erdree  de  Pur»,  mais  poer  être  au 
contraire  plus  à  portée  d'en  donner.»  Sa  première 
lettre  à  Philippe  V  semble  éirc  adressée  à  un  en- 
fant volontaire  et  sans  expérience.  11  recommande 
en  roi  de  ne  point  canser  avec  ees  voiairo  pendant 
la  niesse ,  de  poncr  la  robe  longne  de  ses  prédéces- 
seurs, ail  lif'U  de  i'hnl  U  court  p-opre  à  faciliter  les 
habitudes  du  corps,  mais  indigne  de  la  majesté 
royale.  Il  lui  défimd  de  consacrer  les  diroancbes  nu 
bain  et  à  la  loileite,  et  lui  dit  que  c'est  vn  mépris 
pour  If  (  ultc  divin  qm  dp  r  îioîsir  ce  jour  sacré 
pour  se  faire  tailler  les  ciieveux  ou  ras*'r  le  menton. 
Il  engage  Philippe  V  à  lire  lui-même  1^  leitre.s 
que  lui  adressent  les  rais  et  les  princes  •  à  les  dé- 
diirer  ensuite  ou  à  les  conserver  en  lieu  assez  sur 
poni'  [MO  lo^  secrets  de  l'éiat  ne  soient  pa'î  connus. 

Jean  XX.ll  ne  se  Loruaii  pas  à  vouloir  régenter  le 
ttA ,  il  essayait  anssî  de  réformer  le  royaume  ;  il 
écrivit  aux  profîesseurs  de  l'CniversIté  de  Paris, 
pour  leur  reprocher  leur  né(;ligence  dans  les  exer- 
cices publics,  et  l'abandon  qu'ils  faisaient  des  pré- 
ceptes de  la  théologie  poer  les  subtilités  de  la  mé- 
taphysique. Il  réforma  l'université  d'Orléans  et 
réorganisa  celle  de  Toulouse.  Il  éleva  celle  der- 
nière ville  au  rang  de  métropole,  et  créa,  sans 
6'oocuper  d'obtenir  ressentiment  royal,  des  cvé- 
èhéa  nouveaux ,  à  Montanban ,  à  SiinlpPapovl ,  à 
Loml;ez,  h  Hienx,  i  Lavaur,  &  HirepoiSi  à  Alais 
et  à  Saini-Pona. 


Malgré  sa  science  et  sas  bonnee  bientHma,  ce 
pape,  qui  fevorisa  Isa  progrès  de  l'inquisition,  ajou- 
tait une  foi  entière  à  la  sorcellerie  et  à  la  magie.  U 
persécuta  plusieurs  hommes  distingués,  qu'il  accu- 
sait de  makfices.  Sa  terreur  superstitieuse  ajoutait 
i  sa  cmaaié:  Hugnés  Géraldi,  évéque  de  Cahon, 
fut  écorché  vivant,  tiré  à  quatre  clievaux,  et  puis 
brûlé  comme  convaincu  d'avoir  voulu  faire  périr  le 
pape  par  des  sortilèges.  La  contreverse  ridicule 
de  Jean  XXII  avre  les  moines  mendiants  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François  se  continua  longtemps  an 
milieu  des  bûchers  et  dessupplices.  Ces  moines,  qui, 
en  faisant  vœu  de  pauvreté,  s'engageaient  ànepos* 
séder  rien,  ni  en  propre  ni  en  oommnn,  nbtientqne 
leurs  aliments  leur  appartinssent,  même  an  ma* 
ment  où  ib  en  faisaient  leur  nourritora. 

AMunAMm  deaaaiHitaéraai.—  OrdooMaec*  diteraMw—  IB* 
IWm^  IiuMteabffiié  do  dooniM  ropl.  ^  TrllHuaas.  «h. 

Trois  assemblée  des  états-généraux,  eurent  ïitu 
pendent  le  rigne  de  Piûlîppe  V  :  la  première,  ea 
1517,  fut  celle  qui  reconnut  son  titre  à  la  couronne  ; 
la  seconde,  en  1319,  s'occupa  de  la  réforme  des 
finances  ;  enfin  ht  troisième ,  réunie  à  Poitiers  en 
1 5il ,  avait  pour  bnt ,  disait  te  roi  dans  ses  lettres 
de  convocation ,  «  de  réformer  les  abus  dont  ses 
sujets  étaient  grévës  et  opprimée  en  moult  de 
manières.» 

Philippe  Y,  comme  PUlîppe-le-Bel ,  son  alenf, 
accorda  aux  légistes  une  grande  part  dans  l'admi- 

nisu  m  f  'ti  du  royaume  ;  aidé  de  leur  s  cons«  i!-î,  il 
rendit  de  nombreuses  ordonnances,  dont  plusieurs 
renfermaient  des  dispositions  qui  devaient  avoir  de 
{;i  andcs  conséquences.  —  Annsi  les  ownmnnea  lai 
durent  l'organisation  niiliiaire  de  leurs  milices  :  le  roi 
fit  délivrer  des  armes  à  celles  i]ui  en  manquaient.  U 
nomma  uu  capitaine  duos  chaque  ville ,  un  capitaine 
général  dans  cbaïqne  province,  et  s'engagea  à  payer 
ces  officiers.  —  C'est  à  lui  qn'ott  doit  rioaliénabililé 
du  domaine  royal.  —  Il  s'occupa  aussi  de  la  police 
des  tribunaux ,  régla  l'heure  des  audiences ,  les 
heures  du  travail ,  le  paiement  des  gagée  ou  hono- 
raires du  parlement,  de  la  chambre  des  enquêtes, 
de  celle  des  requêtes  et  des  poursuivants  du  roi.  H 
défendit  aux  juges  de  débiter  nouvelles  ou  tsbaUc- 
ment  pendant  les  audiences,  ou  d'y  recevoir  paroles 
privées.  Il  orgsnisa  le  personnel ,  k  travail  et  la 
compétence  de  la  chambre  des  comptes,  l'adminis- 
tration des  eaux  et  forets  ,  l'office  des  receveurs.  U 
défendit  de  passer  ou  comeillcr  au  roi  ancuue  lettre 
contrureaux  andens  réghments.  «  UcHire  Dien, 
qui  tientsous  sa  main  tous  les  rois,  ne  les  a  établis  en 
terre  qu'afin  qu'ils  gouvernent  ensuite  diUnent.» 
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Os  hflles  pniolrs  se  trouveoi  dans  une  orclonnanre 
rendue  a  liourjes,  en  1318, et  qui  off*e  un  exemple 
remarquable  do  h  oODfuMMi  qu'on  fîisail  alors  de$ 
itttërétt  de  ia  penoma  rofde  et  des  iniéréu  du 
royaume.  Le  roi  s'y  ordonne  5  Ifii  m<'mr  dVn'r  ndro 
la  messe  tous  1rs  maiins  ;  il  inlei-dii  à  i>e&  otiicien» 
«le  lui  parler  pendant  le  «NPvicedmp,  etrcg'ela 
manière  de fliireaon  lit.  «  Nom  ordonioo»q«eniiUe 
pcrsonro  mëco.'inue,  ni  (jarrnn  df  p^iî!  fMat ,  Tir 
cnLi  cnl  en  noire  {janh  rohe,  ne  mellenl  roains,  ne 
soirat  à  noire  lit  luire,  ei  qu'on  n'y  souffre  mettre 
draps  ëtrall0m^* 

Comme  son  père  et  comme  son  frère ,  riiîlippe  V 
éprouva  de  (grands  embarras  dans  les  finances  ; 
lis  mesures  qu'il  prit  pour  y  remédier  furent 
moins  vexaioires  que  oeOes  de  let  prédéseneurs. 
Plûfippe  reomotiaiait  i  ses  sujets  le  droit  de  se 
t^xer  fus-mémes  ;  mais  les  négociants  f^irangcrs, 
ItaUeiis  pour  la  plupart,  restteent  soumis  aux  ex* 
torsions  pàiodiqBes.Biixqacnes,d'aiUean,ile  étaient 
accoutumée» 

Philippe  Y  habitua  ses  juges  à  rendre  la  justice 
scvèremeot  et  sans  acception  de  personnes.  En  Toici 
an  exemple  remarquable  :  c  Le  prévôtde  Paris  (dit 
le  dirooiqnedeG.  de  Nangis)  Henri  Caperel ,  Pi- 
card de  nation ,  retenait  à  Paris,  dans  la  prison  du 
Cbûtclel ,  un  certain  homme  riche,  liomicide et  cou- 
pable de  meurtre  ;  le  jour  n'était  pM  loin  oft  tt  de* 
vail  éire  pendu ,  comnM  le  mérîlftil  ara  crime  ;  an 
autre  homnu*,  pnuvrp  pt  innowînt,  fut,  à  !a  p!acc  du 
richr,  sospcntiu  an  f[ibft,  ol  l'homicide,  sous  le  nom 
(lu  pauvre  lunoceol,  lut  mi^i  eu  liberté.  Couvaiucu 
de  œ  crime  cl  de  beanoonp  d*aairee,  le  prévéi  Ca- 
perel fut  puni  de  sa  méchanceté ,  et  condamné  au 
gibet  par  des  jujjes  établis  par  le  roi.» 


Fais  eiceli  Fkate^  fiM«Mts  éa  roi  4*An|talan«.  — ^  Ex- 
pédtthw  de  nUiipt  de  TitaU  «  Ilalla^  (im.) 

guerre  avec  b  Flandre  durait  depuis  vingt- 
cinq  années.  Philippe  V  eut  te  bonheur  d'y  mettre 
un  icrme.  Après  de  kmgucs  néitociaiiom ,  il  décida 
le  comte  de  I'*1andre  à  Paire  les  concessions  f|u'il 
exigeait  de  lui ,  et  mai  ia  sa  fille  Marf^ucriteà  Louis, 
comte  de  Ueiiici ,  héritier  du  comté  de  Klaudre.  — 
Les  Flamands  •'avaieni  pas  moins  de  désir  que  les 
Franç  lis  de  voir  la  fin  d'une  guerre  qui  amenait 
tant  de  calamités  sur  leur  ricbe  territoire.  Les 
députés  des  communes  flamandes  aidèrent  Phi* 
lippeVilureerle tiens oomieioonaeniirà  la  pais, 
dans  nn  moment  ék  ce!ni-ci  vovhil  rompre  les  né- 

'  f'çWr  drfcrsp  semble  iiuptréi'  h  Philippe  V  parla  craiûle 
qu'ud  cua)àl  àc  le  faire  mourir  eu  pUcaul  dain  mo  Utdet 


Jf  in*  ife  Frmwe,  ^  jum  ni. 


pociation';  et  reîoorner  en  Flandre.  *  On  noTis  r» 
»  donne  commission,  lui  dirent  les  député»,  de 
»  prendre  part  à  la  paix  que  «oasferessTeclerei; 

*  nous  ne  tra&erotts  point  sans  voes  ;  mais  nous 

*  coniinissons  nos  communes ,  et  nous  sommes  sûrs 

*  que  si  nous  revenons  sans  que  la  paix  soit  signée, 

>  dln  ne  nous  laineront  pcMat  de  téie  i  mettre  dans 

*  nos  capuchons.  Nous  nebongerODSdoncpasd'id 

>  que  la  paix  ne  soit  conclue.» 

Kdouard  II,  roi  d'Angleterre,  dont  le  royaume 
était  livré  i  l'anarchie,  par  les  querelles  de  ses» 
favoris  avec  les  barons  aogtais,  tarda  qndqnes 
années  à  venir  en  personne  rendre  hommage  au 
roi  pour  le  duché  de  Guyenne;  m;ii>>  enfin,  en  !320. 
il  s'embarqua  à  Douvres  et  \iaiu  Amiens  se  dis- 
traire desaoncis  de  la  royauié  en  milien  des  fêtes 
auxquelles  l'hommaffe  qn*il  rendit  isoa  beau-frère 
servit  de  prétexte. 

L'Allemagne  était  troublée  pqr  une  guerre  ci- 
vile ,  suite  Âe  h  double  élection  i  Tempire  de  Louis 
de  Bavière  et  de  Frédéric  d'Autriche.  Philippe  V 
s'ériit  bien  gardé  d'y  intervenir;  ni;tis,  tenié  par 
Robert,  roi  de  Napies ,  et  parlepape  Jean  XXII,  il 
se  laissa  aller  au  désir  d'assnrer  en  Italie  le  triomphe 
du  parti  {guelfe.  <  Pour  rendre  ce  triomphe  eom- 
plet,  il  rr  f^lî^iit  plus,  dit  M.  de  Sismondi,  que  ren- 
verser quelques  capitaines  gibelins,  qui  s'étaient 
formé  des  prinopautés  en  Lombardie.  C'est  ce 
qu'entreprit  Philippe  de  Valois ,  fils  de  Charles,  et 
cousin-germain  du  roi.  Ce  prince,  â(yé  de  vingt-huit 
ans,  et  qui  plus  tard  porta  la  couronne  de  l'rnnre, 
passait  pour  avoir  hérité  des  talents  militaires  qu'on 
avait  prêtés  assa  graloilemeni  i  son  père.  Dès 
qu'il  annonça  le  pn  jei  de  p.is$er  en  Italie,  la  no* 
blesse  français*»,  impatienle  rl  une  lonj'ue  paix.raé- 
pri»aui  ia  bravoure  ci  lu  laieoi  oiiliiaire  des  Italiens, 
avide  de  piller  leurs  ridiesses,  s'empressa  de  se 
ranger  sous  ses  étendards.  Sept  comtes,  cent  vingt 
chevaliers,  et  six  cents  gentilshommes  ;i  cfifvrîl. 
formèrent  le  noyau  de  son  armée,  il  devait  a^n  de 
concert  avec  le  cardinel  Bertrand  dn  Poyei,  légal 
du  pape  en  Italie,  qa*oa  disait  fils  de  Jean  XXII , 
et  non  moins  habile  comme  politique  (]up  eomme 
guerrier  :  ce  légat  avait  déjà  â  Asii  une  armée  de 
huit  cents  cavaliers  provençaux  on  gascons.  Pbi* 
Kppe  de  Valois  vint  Fy  joindre  an  commenoement 
d'aoAt  1?>tiO,  avec  ses  Français.  Le  dauphin  de 
Viennois  et  le  sénéchal  de  ficaucaire  devaient  bien- 
tôt le  suivre  avec  de  nouveaux  corps  d'armée ,  tan- 
dis que  les  Bolonais  et  lesFlorr  ntins  loi  envoyaient 
aussi  des  renforts.  Le  présomptueux  prince  fran- 
çais crut  indif^ne  de  lui  d'allendrc  rps  auxiliaires 
il  se  bau  de  marclier  en  avant]  daiu  uu  pays  coupé 
de  cananx  et  de  rivières ,  qu'il  ne  connaissait  pas; 
I  il  passa  la  P6  <t  la  Sésia,  impatientde  se  mesurer 
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avec  les  jialieos ,  et  sans  se  duuier  qi|e  G^ilea^uco  ei 
Itarco  ViMond ,  €|eax  capiuînes  ainsi  totrilcs  que 
vaillaoïs,  et  pour  qui  la  guerre  était  une  science, 
Don  l'essor  de  la  fougue  ei  de  la  péiulance,  pre* 
naienl  leui*»  mesiures  pour  l'envelopper.  Arrivé  à 
llonara»  if  »*apcrçoi  fnHa  qu'il  ne  pouvait  fAtm  ni 
ifHpc^  ni  reculer.  Les  Vi!»conti  ëtateni  maîtres  du 
cours  du  Pô  ei  du  Tësin,  des  villes  de  Veroeil,  No- 
varre,  Pavte,  Torione  et  Alexandrie.  Leurs  gens 
d^anu» ,  loiDde  racoler  davanta^  devant  les  Fran- 
çais, avaient  tout  à  C00f»lâii  L-prouvi-r  à  ceux-ci 
la  superioriié  de  leurs  armes  et  tle  li  ir  discipline. 
Il  ne  tenait  qu'aux  Yiscoo0  de  faire  [insonnier  Phi- 
lippe (fe  Valois,  avw  toute  sou  année;  ils  ne  le 
voulurent  pas  t  eotourés  ifWeiais  coinne  iNI'é* 
laient  it  ne  leur  convenait  pas  i)e  provoquer  le  res- 
sentiment de  la  France.  Galeazzo  Yisconti  vint  lui- 
même  à  Moriara  trouver  le  prince  français  ;  il  lai 
annonça  que ,  ]oia  de  vonkir  profiler  de  ravanlage 
qu'il  avait  stir  lui ,  il  était  prêt  à  lui  ouvrir  lui-même 
les  issues  pour  retourner  m  France  avec  tout  son 
monde;  (|u'il  le  pruti  luéuie  d'accepter  lespreseois 
qu'il  loi  fppoflialt,  en  signe  de  sou  resprât  pour 
W  nttÎMHi  de  France  et  de  sa  reconnaissance  pour 
Charles  de  Valois,  qui  l'avait  autrefois  armé  die- 
valter. — P{i»|ip|>e,  «Mifus  et  humilié,  accepta  les  pré- 
senta, offrit  en  échange  quelques  châteaux  que  les 
Guelfes  du  Piémont  lui  «raient  livrés,  aireninen 
France,  d^^té  des^uerres  d'Mie.  * 

Emw*  te  paitoaraan.  (tllS.) 

Sous  Pliiiippe-le-Long  reparurent  c:es  bandes  de 
paysans  armés  surnommés  pastoureaux,  qui  pen- 
dant la  captivité  de  saint  Louis  «raient  ifi^à  désolé 
la  France ,  et  quiî  sous  prétexte  d'aller  délivrer  la 
Terre-Sxiinle ,  ravagèrent  leur  propre  ]x\\s  «  Fn 
fô!^  (dit  la  Chronique  de  G.  de  Naugis)  éclata 
tout  I  ooop,  et  aaiia  qu'on  s'y  auendll,  un  nouve- 
ment  d'hommes  impétueux  comme  un'tonr|)jiloa 
de  venl.  Tn  ramas  de  paysans  et  d'iiomnips  du 
commun  eu  grand  nombre  se  rassembla  en  un 
seul  bataillon  j  ils  disaient  qn'ib  voulaient  9ller 
outremer  oombaUre  les  eanémia  de  la  fi»i,  as- 
surant <\ae  par  eti\  scrriît  conquise  la  Terre- 
Saiote.  Ils  avaient  dans  leur  troupe  des  cliefs  trom- 
peurs; un  prêtre  qui,  ù  cause  de  ses  méiiiits,  avait 
été  dépouillé  de  smi  église ,  et  nn  moine  apostat  de 
Tordre  de  Saini-Bendit.  Tous  deux  avaient  telle- 
ment  ensorcelé  ce,s  yens  sfmples,  qu'abandonnant 
dans  i&i  champs  les  porcs  et  les  troupeaux ,  malgré 
leurs  parents,  ils  couraienten  finie  ^rès  eux*  mémo 
des  enfants  de  s«ize  ans,  sans  argent  et  munis  leule- 
ment  d'une  besace  et  d'un  bâton  ;  enfin  ils  se  pres- 
saient autour  d'eux  comme  des  troupeaux  en  une 


telle  aflluence  qu'ils  formèrrni  bientôt  une  tr^ 
grande' année  d'iMMumcs. 

I  Ils  eipp!nyaieiit  leur  volonté  et  leur  poii\oir  plu- 
tôt que  la  raison  ci  i'equiié  ;  c'est  poiit(|U()i  si  quel- 
qu'un investi  du  pouvoir  judiciaire  voulait  punir 
quelqu'un  on  quelques-uns  d*eutraettx  comme  i|s  le 
méritaient ,  ils  lui  résistaient  à  main  armée;  ou  si 
les  coupables  étaient  retenus  dags  les  prisons,  les 
autres  brisaient  les  cachots  et  les  en  arrachaieut 
malgré  les  seqpenrs.  Étant  entrés  dans  le  Chiidet 
de  Paris  pour  délivrer  quelques-uns  des  leurs  qui 
y  étaient  rentermrs  ,  il<î  p;'('ri|iiii  rerit  lo  irdementel 
écrasèrent  sur  les  marches  de  c^Me  prison  le  pré- 
v6t  de  Paris,  qui  voulait  lenr  foire  réMStance,  «I 
briiani  les  cachots  oà  il  retenait  les  leurs ,  ils  les 
en  .irrnrhrreiii  bongré  mat  {;ré.  S'étani  mis  en  dé- 
feoie  Cl  prcpai-cs  h  comb.itirc  sur  le  pic  Saint- 
Germain,  appelé  Pré  aux  clerc»  t  personne  n'osa 
s'avanoer  contra  eux,  et,  même  on  les  laissa  libre- 
ment sortir  de  Paris. 

»  Ils  se  (iirigèreni  vers  l'Aquitiine  ,  enhardis 
par  1  espérance  que  ,  puisqu'on  les  avait  laissés 
sortir  de  Paris  libreaient  et  sans  opposition  , 
ils  n'éprouveraient  plus  désormais  aucune  résis- 
tance ;  ils  attaquaient  et  dépouillaient  de  leurs 
bieus  tous  les  juifs  qu'ils  pouvaient  ti*Ouver. 
Ils  asstqjèrent  oaie  forte  cl  Imuie  tour  du  roi  de 
France  d«iiis  laquelié  les  jaifa,  saisis  de  crainte , 
étaient  venus  de  toutes  parts  pour  se  réfîifjît  r.  l  es 
assiégés  se  défendirent  avec  un  courage  opioiàtre 
et  bMlMire ,  lançant  sur  les  assaillaniades  awmaux 
de  bols ,  des  pierres,  et,  i  défaut  d'autre  efacse , 
leurs  propres  enfants  ;  n^  inmoins  le  sie{;e  ne  cessa 
pas,  câr  les  pastoureaux  mirent  le  feu  a  l'une  des 
poriesde  la  tour,  et  incommodèrent  Ixiaucouppar  la 
fumée  et  les  flammes  les  juifs  «niégés.  Ceux-d, 
voyant  (]u'ifs  ne  pouvaient  s'éiliapper ,  et  aimant 
mieux  se  donner  eu  x-titémes  la  mort  que  d'ë'.re  tues 
par  des  hommes  non  circoucis,  chargèrent  un  dtâ 
leurs,  qui  paraissait  le  plus  fort  d'entre  eux,  de  les 
é{;orger  avec  son  épée;  il  y  oonicnlit,  et  en  tua  sur- 
le-champ  près  de  cinq  cents. — Descendantde  la  tour 
avec  un  petit  nombre  d'hommes  encore  vivants  el 
les  enfants  des  juifii qu'il  avait  <  pargnéi,  il  obtint 
une  entrevue  avei  les  pasiourtaux ,  et  leur  déclara 
ce  qu'il  venait  de  f  lire  ,  deiiiiindant  à  être  baptisé 
avec  iesenfants.  Le»  pastoureaux  lui  dirent:  <  Cou- 
»  pab'e  d'un  si  grand  crime  sur  la  propre  nation,  tu 
>  veux  ainsi  éviter  ta  mort  !  »  Aussitôt  ils  lui  dépecè- 
rent lf><^  me  iibi  ts  et  le  lucreni;  ma<sîls  épargné» 
renl  ks  enfants,  qu'ils  firent  lapliser. 

»  De  là,  ils  marchèrent  vers  Carcassonne ,  se  por- 
tant aux  mêmes  excès  et  oommettant  beaucoup  de 
crimes.  Dans  leclicmin,  Ic  sf^néchaldecc  pays  pour 
le  roi  de  Franc»  fit  pal^lier  dans  les  villes  situées 
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sur  ledicniin  1  s  pastoureaux  qu'on  leur  lii  ré- 
sistance et  i|U  oa  'JeleiulU  les  juifs,  comme  étant  su- 
jeU»  du  roi  ;  mais  beaucoup  de  diréticns ,  œnlcnts 
de  voir  périr  tes  Jiiifli,  rdïuaieiit  d'itbéir  i  cet  ordre , 
disant  qu'il  n'ciail  pas  juste  de  prendre  Ip  par  ti  des 
juifs,  infiilclfs  (tju*(|u'aIors ennemis  di- la  loifhré- 
tienne,  contre  des  lidèl»  et  ejtiiolii|ues.  Ce  que 
voyant ,  le  lénédial  défiendH  fous  pcioe  capitale 
Qu^âu  oioin»  perMume  prét&l  «eooiirt  aux  pasiou- 
reaux. 

•  Une  nombreuse  armée  ayant  été  rassemblée 
contra  eux ,  les  uns  fnreai  tués,  d*aulres  mfer- 
néi  dans  diverses  prisons,  le  reste,  ayant  recours  à 
la  Pu-te,  fut  bientôt  réduit  à  ren.  Le  sOnoclials'avan- 
çant  vers  Toulouse  et  les  environs,  où  ils  avaient 
commis  beaucoup  de  dégâts ,  en  lit  pendre  à  de& 
arbres  vîofjt  daoa  ua  eodroll,  dans  tatitre  fréate, 
plus  ou  moins,  et  kiM  à  ceux  à  venir  un  exemple 
icn  iMc  pour  les  empêcher  de  se  rësouJre  facile- 
meiiiacomuietlredeidscrimes.— Ainsi,  cette  expé* 
dîtkmder^lées'évànoidl  comme  ma»  fumée,  parce 
que  ce  qui  dans  le  principe  n'a  rieii  valu  a  bien 
de  la  peine  ensuite  k  valoir  quelque  chose.  - 

AceusaiioDt  et  pcnéeutioM  eonlre  k9  Upreti. — fkH 

IjA  fio  du  r^oe  de  Pbilippe-le-Long  fut  marquée 
par  des  âoéutttions  et  dea  pmécitlioas  contre  leà 
lépreux  èt  les  juifs  (]iii  têmotgneni  de  l'i^jnorance 

complète  de  toutes  les  classes  de  1 1  softéld  au  com- 
uicncement  du  XIN'*^  siècle.  Nous  étant  imposé  la 
lot  de  recourir  uiiUnt  qu'il  e^i  possible  aux  auteurs 
contemporains,  nous  allons,  à  ce  sujet,  citer  quel- 
ques paisag^^lû  continuateur  de  G.  de  Nanfjis.  Le 
récit  {»a{»nera  en  naïveté  et  en  vériié  ce  qu'il  (Ktur' 
rail  perdre  du  lôlé  de  l'ordre  et  de  la  clarté. 

«  L*an  du  Sei8aëu^  ISil ,  le  roi  de  France  visi- 
tait seiSMoanDent  le  comté  de  Poitoa  ;  qu'il  tenait 
de  son  père  par  dr  oit  hérédilaii*e  ;  il  avait  résolu 
d'y  demeurer  h>ii{{ieiiipSf  lorsque  vers  la  fcMc  de  saint 
Jt^n-Baptisie,  le  bruit  i^t  h  m  oreilles  que,  daos 
toute  ^Aquitaine,  les  sources  et  lés  f^uita  avaient 
été  ou  ier nient  bieniôl  infectés  de  poison  par  ^  s 
Ipprpttx  t^ciucoup  de  lépreux  ,  axonaut  ce  crime , 
avaii-ni  deja  été  condamnés  à  mort  et  bi  ùlés  daus 
la  liante  Aquitaine.  Leur  dessein  éiait,  comme  ils 
l'avouèreat  au  milieu  des  flammes,  en  répandant 
partout  du  poison,  de  faire  périr  tous  les  chrctions, 
uu  du  moiiu  tic  Us  faire  devenir  lépreux^  et  iU  vou- 
laient étendre  un  si  (>raod  forfiiii  sur  tbvte  la  Frtttce 
ét  l'Allemagne. 

»  On  dit,  pour  plus  (ji-ande  corifiniiniion  de  la 
V(''rilé  lie  (  PS  bruits  ,  que  vers  ce  temps  le  seigneur 
de  Parihenay  ccrivil  au  roi  les  aveux  d'un  des  plus 


coDSidéraMes  lôpretix  qn  if  nvjit  pris  'hn<^  sa  terre. 
Ce  Icftreux  avait  confessé  qu  un  ndie  juif  l'avait 
entraîné  t  oonimeitrè  cas  erimea,  lui  avait  remis  le 
poison ,  dounc  dix  livrai,  et  pronrii  de  lui  fournir 
bcaucoiifi  rni  ;;pnt  pour  com/nipre  les  auires  lé- 
preux. Un  lui  demanda  la  rccciie  de  ces  pLtisons;  if 
répondit  qu'ils  se  faisaient  avec  du  sang  humain , 
de  l'urine,  el  trois  herbes  dont  il  ne  savait  pas  ou 
ne  voulut  pas  dire  le  nom.  On  y  plaçait,  disaitHl,' 
ie  corps  du  Christ  ;  H  lorsque  iu  tout  était  sec,  on 
le  broyait  et  réduisait  en  poudre  ;  alors  le  mettant 
dans  d«i  sacs  attachas  avec  queltpic  chose  dè 
lourd  t  <m  Je  jetait  dans  les  sources  et  dans  lèa 
puits. 

>  Aoiw  aiwiM  vu  de  nos  propres  yeux  une  lépreuse 
qui ,  pasMot  dans  notre  ville,  en  Poitou ,  et  crai- 
gnant d'être  prise,  jeta  derrière  die  un  chiffon  lié; 
qui  iFut  aussitôt  poité  à  la  justice.  On  y  trouva  une 
lêle  de  couleuvre,  les  pietN  d'un  rrnpaud  ,  et  des 
cheveux  de  femme  iufecies  d  une  liqueur  noire  et 
Ktidéi  nmi  d^Boftianie  i  voir  qn'l  aèntii^.  Tout 
cela  jeté  dans  un  {^and  feu  ne  put  aucunement 
brûler  :  preuve  manifeste  que  t'était  un  poinn  dn 
plus  violeiiis. 

*  Le  roi ,  appreiiaiit  dà  foita  et  d'antres  de  cetié 
ao^te,  a'en  retournd  prédpitamiùcnt  en  France ,  èc 
manda,  par  tôiilson  royaume,  qu'on  emprisonnât  les 
lépreux,  en  attendant  qu'on  décidAt  à  leur  ^ard 
aHifimnéiaent  A  bt  justice. 

»  Beauconpdeifenaaasignèrentieeaériimsdiffé* 
renls  motifs  ;  maïs  le  plus  fondé  el  le  plus  comniu- 
nciiient  adopté  est  ce'ui-ci.  —  f  ,*>  roi  de  Grenadei 
affligé  d'avoir  été  souvent  vaincu  par  les  chrétiens,  el 
né  ixNivàat  se  venger  i  son  gré,  à  défont  dé  fil  force 
des  s  rmes,  chercha  à  accompKr  aa  vengeance  par  la 
fourberie.  Il  eut  avec  les  juifis  un  entrciieo  pour 
lâcher  avec  leur  aide  de  détruire  la  chrétienté  par 
quelque  maléfice,  et  leur  fit  espérerd*tniKMIbrftlilea 
sommes  d'argent.  Les  juif!»  liii  promirent  d'invenier 
un  maléfice;  disant  qu'ils  ne  pouvaient  l'exécuter 
eux  int^es ,  par<%  qu'ds  étaient  suspects  aux  chré- 
tiens, ma'is  que  les  lépreux  poumieut  raécompitr, 
et  jeter  dèa  irisons  dans  les  aouroea  et  dans  les 
pniis.  C'est  pourquoi,  h  s  juifs  ayant  rassemblé  les 
principaux  des  lépreux,  ceux-ci,  pnr  I  iiifervention 
du  diable,  furent  tellement  séduiU  par  leurs  iroui- 
pensea  suggestioM,  lin'après  àvéîr  d'abord  abfuré 
la  foi  catholique,  et.  ce  qui  est  terrible  à  entendre, 
criblé  mis  le  corps  du  Christ  dans  ces  poisons 
roortiis,  aiQsi  que  plusieurs  lépTeux  ravouèreot 
dans  b  stiite,  consentirent  à  eiécntér  ledit  maléSœ. 
—  Les  principaux  des  lépreux,  s'étaat  rassemblés 
de  tous  \c%  points  de  la  chrétienté,  établirent  quatre 
espèces  d'assemblées  générales,  et  il  n'y  eut  point 
de  noMr  MM  (à  r«teepcion  des  deia  d'Aitgle* 
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terre)  dont  quelque  lépreux  n'eût  assisté  à  ces 
tmmItiUet  pour  Mnoncer  aux  aatret  ee  «pri  s'y  fie- 
nit»  PiMr  la  penuaNion  du  diable,  servi  par  les  juif» 
dans  cesdites  assemblées  des  lépreux,  les  prînri- 
paax  d'enire  eux  dirent  aux  autres  que,  oouiiiiti 
tear  tèpr«  les  faisait  paraître  aux  chrétiens  vib, 
abjeeia, ei  Déméritant  ancuDeCOnaldéraiion .  il  leur 
ëuit  bien  permis  de  faire  que  tous  les  cbrcticns 
mourussent  ou  fussent  tous  semblablemeot  couverts 
de  l^rc ,  en  sorte  que  Ioriqii*i1»  aéraient  tous  lé- 
prou»,  pcKODae  Deaeraîl  méç/nié.  Ce  funeste  pro> 
jet  plut  i\  touftp  et  chacun  dans  sa  province  l'apprit 
à  d'autres. 

»  t'a  grami  nombre,  séduits  par  de  laussœ  pro* 
nwases  da  royaunes ,  de  oonuës  ei  d'anirss  Ùens 

tsnporels,  s'aunoDç.iicDtentreeo]t  lenreespénuuxs 

et  s'en  féliniaipnt. 

«Cette  aunée,  vcrii  ia  leieilesamt  Jean-iiap* 
liste ,  on  brûla  »  dans  la  viHé  de  Tours ,  un  lépreux 
qni  &e  nommait  i'aLbédc  Moni-Mayeur.... 

>  Par  les  soins  des  juifs,  des  poisons  mortels 
Aaient ,  à  l'aide  des  lépreux ,  répandus  dans  tout  le 
royaume,  et  l'auraient  été  davantage ,  ai  le  Sei- 
gneur n'eût  promptemenl  révélé  leur  perfidie.  — 
Un  édit  du  l  oi  ih'clar.i  qup  les  lépreux  coupables 
seraient  livrés  aux  flaïaïues ,  et  les  autres  r  enfermés 
peiiiétiienfnient  dans  les  ladreries ,  et  que ,  si  quel- 
i|ue  lépreuse  coupable  était  enceinte ,  elle  serait 
conservée  jusqu'à  ce  qu'elle  eftt  acooucbé,  et  en- 
suite livrée  aux  flammes. 

•  Les  juiis  furent  aussi  brûlés  dans  quelques 
pays»  surtout  en  Aquitaine.  Dans  le  baiUiaga  de 
Tours,  on  un  cMteau  du  roi,  appelé  Cliinon ,  on 
creusa  une  fosse  immense,  el.  un  grand  li  u  y  ayant 
été  allumé,  ou  y  btùla,  en  uu  neul  jour,  cent 
soixante  juifs  de  Tnn  et  de  l'autre  sexe  ;  beaucoup 
d'enireeux,  hommes  et  femmes,  cliantaient  comme 
s'ils  eussent  été  inviiés  ù  une  noce,  et  sautaient 
dans  la  fosse  ;  beaucoup  de  tcmmcs  veuves  firent 
jeter  dans  le  feu  leurs  propres  enlânts,  de  peur 
qu'ils  ne  leur  fussent  enlevés,  pour  être  baptisés, 
par  hs  (  lirétiens  et  los  nobles  présents  à  ce  sup- 
plice.— Ceux  qut  furent  trouves  coupables,  à  Paris, 
fiirent  briklés,  ke  autre*  oondamués  i  un  exil  per- 
pétuel ;  quclques-una ,  les  plus  riches ,  furent  con- 
servés Jiisqirf)  ce  (prori  eonnûl  leurs  richesses,  et 
qu'on  les  a  dju^jeùi  au  lise  royal  avec  tous  leurs 
biens; on  Htttfuêh  nie»  lira  eaU àaqwmîe  mil/« 
ttvrei. 

»  On  rapporie  un  événement  arrivé  dans  fe 
même  temps  à  Yilry.  —  Pi  i-n  de  quarante  juifs,  ren- 
ferows  dans  une  prison  ù  cause  desdils  crimes ,  se 
croyant  déjà  pris  d'encourir  la  mort  et  ne  vouUmt 
pas  tom(»  r  entre  les  maius  d'hommes  incin-oneis, 
décidèf«ot  qu  un  d'entre  eux  égorserait  tous  les  au- 


tres; leur  choix  unanime  :>  arrêta  sur  un  ancien,  qui 
paraissait  le  phis  nint  et  le  mdlhwr,  et  qu'à  cause 

de  sa  bonié  et  de  son  ftge  les  autres  appelaient  leur 
père.  Celu'iM  i  ne  v<iului  consentir  à  les  mettre  tous 
àmurt  qu'ù  condiiiuu  qu'on  lui  donnerait  un  jeune 
homme  pour  accomplir  avec  lui  celle  oonvre  picuae. 
Cela  lui  ayant  été  accordé ,  cesdt  ux-tà  tuèrent  toua 
les  rîittrcs  s;ins  exception.  Lorsqu'ils  ne  virent  plus 
qu'eux  s«ulsde  vivants,  ils  se  disputèrent  pour  sa- 
voir qni  tuerait  l'autre.  Le  jeune  homme  vonbat 
que  le  vieithvd  h»  inét,  et  le  vieillard  voulait  être 
tué  par  le  jeune  homme;  mais  enKn,  le  vieillin! 
remporta;  et  il  obtint,  par  ses  prières,  que  le 
jeune  homme  lui  donnerait  la  mort.  Le  vieillard  et 
toua  Ica  autres  tnés,  le  jenne  homme,  se  voyant  seul, 
prit  lout  l'or  cl  l'argent  qu'il  trouva  sur  les  morts, 
et,  faisant  une  corile  river  drs  li-sillons,  essaya  de 
descendre  au  bas  de  ia  luur.  Mai^ ,  comme  ia  cunle 
était  trop  courte .  il  tomba  »  ei ,  alounU  par  le  poids 
de  l'or  et  de  l'argent  qu'il  |>ortait ,  il  ke  eassa  la 
jambe.  —  Livré  ii  la  iii  tire ,  il  avoua  le  crime  qu'il 
avait  commis,  et  fut  («indu  avec  les  cadavrt»  des 
autres  morts.  > 

Le  roi  PiiilippeVdut&Sktrande  taiile  le  surnom 
line  lui  donnèrent  se^  contemporains.  11  s'octtupait 
d'une  réforme,  qui  n  a  cté  effectuée  que  par  laCou- 
venlioo  natiomie,  lorsqu'il  fut  atlcintd'une  maladie 
{frave.  Il  songeait  h  éiafaUrdana  lout  le  ro^uune 

l'iiTiiforniité  rb:s  pnid<^  el  mesures,  cl  une  SPide  e?- 
[K'ce  de  monnaie.— Jiiné  par  la  dyssenlerie  et  pr 
la  fièvre,  il  resta  cinq  mois  alite,  et  mourut  le  5  jan* 
vier  I9S ,  au  moment  où  le  peuple  abué  le  croyait 
(piérL 


CHAPITRE  Vil. 

ciuiui  If  HT  U  m. 

Av<uem<nt  il<  clorln  IV,  —  Son  ■urfaga.  —  en^cUde  enilnde.  — 
jmu  lupplicede  Jawidainderttle.— UwUtnUm  4a>  Jcns  natwi. 

—  Mlirt  tir  la  reine  M«rl«.  —  TroUième  inari4x«  de  CluHw  IV.  — 
Mori  df  Charlet  de  ValoU.  —  Ri^brllluii  de  U  FUmlrr.  —  inteneii- 
lion  (lu  roi  l'i-  Kranrr.  —  Prt'leiitioiK  ilr  (.lurlet  IV  à  l  eiliptrc  — 
Kkt^^lUiuiiËitA«|iitUiiM). —Siège  el|iriM'  ilc  I  a  néule.^-Orcuiutmu 
proti-olredr  r.4t|uiUiiic.  —  Oiien*  li.iUnH  —  Wviilnllou  ru 
AntiMem  —  Mort  de  charie*  IV.  -  hiptatr  de  HMfV 
lolii» 

tiierwissisrwiais.' 


AviSMlCHldeGkarîfi  IV.  —  Son  marUgr.  —  Praj^dr 
cnAtadr.  (1322-1525.) 

l'Ii. lippe  V  ne  laissait  que  des  (i!les  qui  furent 
exclues  de  la  suc  ession  au  tiOne  par  1  u^geméine 
que  leur  père  avait  fait  éiahlir;  ton  frère.  Char» 
les  IV ,  comte  ile  La  Marche,  fut  son  succeswer. 
Charles  était  uq  de  ceux  qui  avaicai  sontenu  qne  le 
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ti  une  de  France  n'éiail  puinl  exclusivement  reserve 
tint  heriben  miles;  il  chanf^  «TAris  lonqne  la 
coui  onne  fui  à  sa  portée. 

l'n  des  premiers  actes  du  troisième  fils  de  Phi- 
lippe-le-Bel  fut  de  faire  rompre ,  sous  préit^xie  de 
parenté  »  ton  mariage  avec  Blandie  de  Boorgo^e, 
qui  vivait  encore  emprisonnée  au  dtâtcau  Gaillard. 
Une  ilisppnsp  (lu  pape  lui  pt  rniit  ensuite  (iVpouser 
sa  cousine,  issue  de  germaine,  Marie  de  Luxem- 
bourg, lil!e  «le  l'empereur  Hem  i  VII  el  sœur  de 
ican,  roi  de  Bobéme.  Son  mariage  fut  célébré  à 
l'royt  s,  le  21  septembre  1322;  il  avait  été  sacré  à 
Heims  sept  mois  auparavant ,  le  ï21  février. 

premières  ordonnances  du  Donvfau  roi  ffrflnl 
casser  les  peraéeuiiooa  cimtre  Ira  lépreux  et  les 
juifii   Il  r^roqua  aussi  les  aliénaiioiM  de  dooiaioes 

•  L'igaoraïKC  et  !■  tuperiliiioo  populaire  coutinuècrot  h 
mrlHff  kt  pmmailft  cmln  kt  aotèim.  h»  eMdMnkMr  4e 
G.  de  Nanfjt*  rapporte  les  fait*  «uWaiils. 

•  Uaas  If  dtxèM  de  Seai,  daiu  iiii  ch)ll«aN  do  roi  d«  France 
apiirM  Laiiiioo,  oa  fratcxs  ('.li-jifaii-L«iidcm ,  un  lorcieret 
faianir  ét  maUfleca  anit  proinia  à  iw  altbé  de  l'urdjc  de  Ci' 
Ican  de  kà  Wrt  fteomtf  one  |naM  lonHM  d^ffcatqaril 
aiait  prr.lue ,  «t  ds  lai  hira  aonner  tes  volenn  de  l'argent  et 
leur  a  fonteart. 

■  Jttità  la  maolèn  par  laqoelle  ledit  Mirrier  Toulut  et  crut 
veiiîr  à  bout  d<^  ce  qu'il  défin  ir.  PreoaatiiD  chat  noir,  et  le 
r.  ofcrmaDt  dans  od  panier  ou  noe  liotie,  il  fit  un  nuii  de  pain 
I  rempli  dans  le  rhrtoe.l'huiie  lainte  et  trnii  héuilr,  qu'il  crut 
pMtoir  cnlllre  k  w  courritore  pendant  troiit  jours,  et  le  ait 
auaai  dans  «rt!e  iMite.  ht  chat  dlant  plaetf  dans  celle  boita ,  H  la 
il.  ;iri  i  -  tir  iroif  jrtun  «OUI  b  triT*  dniB  un  earref<*i»r  piildic, 
lietaiil  la  reprendre  a«  Mulde  ce  lemp*  ;  et  il  eut  Ma  de  fuire 
deu»  cooduita  creui ,  prenaleut  drpaia  le  coffre  juiqu'i  la 
•ivfMade  la  terre,  alla  que  le  chat  pût  mpirrr  l'air, 

•  n  arHva  que  dra  bergera  pottèreot  près  dudlt  Iten.  lolfte, 
rorome  de  coulu ne ,  p.ir  lenrii  chiens.  Lr«  chien* ,  sentant  l'o- 
dcar  du  dut,  comuM  s'ils  eusse  ni  aenii  des  taupes,  gm  lièrent 
me  tara  yeiiaa,  «t  creoièfent  ^Atoamnamai  htarra,  en 
sorte  que  rien  ne  potn  n  t  l  -î  -rrr'(  h  r  de  ce  lieu.  Un  il<"i  l>er- 
ners,  plus  prndenl  ijnc  Ici  niiirci ,  alla  déclarer  re  Tail  ou  pré- 
vdlde  \»  juttice;  celui-ci  étant  rrnu  avec  beaneoup  de  gem,  la 
TWd«  ce  avait  été  fail  lai  «auM,  aiaal  qa'à  ume  h»  aotrea, 
une  «lotenle  surprise. 

•  Leiugetcflécliil  aiec  in  ii-iclnde  [k)iii-  savuirciiœmentil  d^- 
rouitiraii  rauleurd'unaihorriblcmaknee;  car  il  vojailqiwoela 
avait  tté  bit  puarqnriipsenMlMen,  naisil  eu  Ifoorail  abaotasnetil 
l'auleur  et  la  nature.  E^afln ,  au  niilieti  des  rrl!  Hani  les- 
quelles il  était  |»laiigé,  recoonatMjQt  ijuc  Ut  bujU  I  c  l  lUJiitel- 
meat  faite,  il  lit  venir  tous  les  charpenlten>.  I.niravuit  de- 
i»a«k  qui  d'entre  eui  avait  ttH  eette  boite,  l'Ha  d'eux,  a'av an 
çtni ,  avoua  que  c'était  lui,  diiaat  quH  Tavaii  vcadaei  M 
tiominc  apiNlé  Jcio  da  Pfkeré,  aaa  nvotr  h  qail  naiie  il  la 
deaiinail. 

•  Cdiii  c',  $oupfOat  i .  fut  pris  el  appliqué  A  la  qneilioii  ;  il 
•V0II1  ttioi;  il  accusa  un  nuiuiiié  Jean  de  Persan  d'être  le  prin- 
clpsl  auteur  et  chef  de  ce  inalélloi*,  1 1  lui  doiina  pour  complires 
Ma  moiaa  de  Ctleaui.  apostat  et  principal  disciple  de  ce  Per- 
aasj  rafahd  de  SiraUM«  de  l'ardic  de  CMeabs,  «I  quciqaea 
chaDdioe*  r#gulieM.  Ayaal  tow  éid  labd  «I  todiiMe.  Ha  fti- 
reat  umen«^à  Parit  d<-Miia  l'ofrit  iatde  t'arelievéqae et  d*aatres 
ioijnii.ilenn  de  \»  pentruté  biïréilfiue. 


faites  par  son  prédÀresseur,  au  mépris  de  rordon- 
nance  même  qne  celui-ci  avait  readne  poer  assnrcr 

rin;i)i('t)abiliié  du  domaine  royal. 

I,»^  pnùx  d<  s  pxp«diiions  d'ouirc-mer  n  étali  pas 
encore  loui-a-iaii  éteint  parmi  ie  peuple;  Qiar* 
les  IV ,  afia  de  se  concilier  raffeetion  popnbiK, 
prodama  une  nouvelle  croisade ,  dans  le  but  dese> 
courir  le  royaume  catholique  d'Arménie ,  alors  en 
proie  aux  dévastations  des  Turcs;  le  vicomte  de 
Narbonne  Aroalric,  qui ,  pour  avoir  fiiit  mourir 
deux  de  ses  vassaux,  quoiqu'ils  enasenc  inleijeUl 
apptl  au  roi  de  son  Jugemi  nt ,  ëtarl  rel«nu  dans  la 
prison  du  Chàieiet,  reçut  son  pardon  et  \e  rom- 
nundement  sopérieur  de  la  croisade;  luais  on  ap- 
prit bientôt  que  l'Arménie  inférieure  avait  dié  en. 
!if  [  f  ment  dépeuplée  par  les  musulmans,  et  que  le 
secouiâ  serait  u-op  tardif.  Le  pi'ojel  de  croisaile  fut 
dès  lors  abandonné. 

Trois  années  après,  en  ISiS,  et  pour  saiisftiw 
san^  doute  les  chrétiens  pieux  qui  votaient  atee 
chap,rin  1  abandon  où  on  laissait  leurs  frères  d'O- 
rient ,  Louis ,  comte  de  Clermont ,  annonça  un  grand 
péio^nage  i  main  armée  dans  la  Terra^nie.  Ce 
projet  fui  oublié  comme  le  précédent ,  et  finit  par 
tin^  ('R|>èce  de  mystiScation  que  la  4^r»iique  np* 
porte  eu  ces  termes  : 

<  Beamnup  de  gens  de  difKIrenis  pays  dn  monde 
ayant  appris  que  le  seigneur  Loais  de  Gleruiont 
s'cmbaniiieraU  pour  la  Terre^inie  à  la  prochiiin 

•  Ccui  ((iiViQ  .'onpçuaoail  de  co  iiuléflce,  ajaot  Hé  inlasin 
sur  la  manière  de  le  faire,  répondirent  que  si,  aftia  Ma 
ioara,r0iiraallaobatdiicoare«Ua  reaaaent  «corcbé ,  et  eoa- 
amdMlavcen  pteadMlaoRire*  lirriea  delclle  aorte  qn'eak* 
nooaot  ensemble  elles  n^^out  un  o  m  U»  an  milieu  duquel  pAI 
tenir  un  borame.  cela  ibit ,  un  boonue  ae  ptefaat  au  nûiaadn* 
dit  cercle ,  et  ayaal  aoiii,  aiaal  tome  choia.  d'cndidraaai  dir* 
rière  atee ladite  nourriture  du  chat,  naraît  apprir  fi»  iMmoa 
Béricfc  ;  ce  démon  aérait  veou ,  et .  répoodanl  ù  toutes  ïei  ques- 
tions, aorait  réfélé  les  vois  tt  le*  voleurs. 

»  Aprèa  q>a  ce»  aveiB  ewraat  été  ealaadui.  Jean  du  Prieutd 
et  Jean  da  Feraao  Itaival  «uodeanit  aai  Saatniea .  comm* 
«uleurs.  de  remalrflce;  niais  leQrsupi>lirenjaiit  ê:e  un  pea  dif- 
î^^.  1  uu  d  rus  moarut;  aet  oncaents  foreol  brûlés  en  eiécii- 
liao  de  son  crioNf  et  reulN,  la  lendtnitfB  da  la  SMat-ffl»- 
las.  termina  sa  misérable  rie  au  milien  des  flamm*-?.  I  "nt)!)/* . 
l'apostat  et  Ira  cbaiiviui»  tt>gulicrs,  qui  avaient  rtMirni.  pour 
l'cxéculidu  du  nialèlice,  le  saiut  chrême  el  l'bnib;  sainte,  furfak 
cnUteeneiil  dé«radei ,  et  r«s.fei  nés  à  perpétuitti  dana  dite  naa 
^•••"■•fP'ariuMr  dHlIrmlet  pvn't^ont,  selon  qu'ila  étaient 
\i\us  ou  moins  coopab'et.... 

t  La  même  année,  le  livre  d'un  niMoe  de  Morifaj,  prêa 
d'Êlampes,  qui  cooteMll  bwcnii  dlSNgea  pdoln  de  la 
Ssiotc  Vierge,  el  beaucoup  de  nornu  qu'on  cr  ivnit  el  I^«^tlrall 
ê:re  des  noms  de  démons  ,  fut  justement  roridaaiDe  é  i'tnn 
cutiiinc  tupiTtUtieux  ,  parce  qoll  promettait  des  délices  et  dea 
richessea,  el  bwt  eo  q/»'m  bomsM paat disliar.  à  eaial  ^ 
peerrait  trira  pciadMaa  M  lirre,  j  liÉhn  ISMvke  dsan  hk 
fon  nnm ,  et  mnjdir  «More  d'aelrM  egadilloai  mIms  et 
rauMci.  « 


Digitized  by  Google 


S78 


FRANCE  HiéTÔillQOË  «ONQH'eNTALE. 


fèle  Je  Pi  jups,  furpnl  cm  ités  par  la  ferveur  (Je  î;v 
dévotion  ei  de  la  iai.  Q<  cl  lucs-uns  aiéine  abanduii- 
nèriail  teart  affiiires  et  vearlir«iit  leur  pairimohie 
dam  le  désir  de  voir»  «11  leur  éiaii  possible ,  le  sé- 
pulcre (le  notrn  Seigneur  J<'sus-C1irisi ,  et  ils  vin- 
rent à  l'aris.  Ledit  !^<"t{JtleIl^  Louiâ  voyant  et  réllé- 
ciii&)âiii  (|u'il  n'y  avait  aucun  préparaiif  convenable 
poiir  ce  vo)'i^,  cl  que  sunoot  il  n'avait  pat  le 
moyi  n  il'ikiuiper  une  flotte  pour  entreprendre  une 
si  p4<rilleuse  traversée ,  fit  annoncer  p»blir|!j('mc'nt 
en  plein  sermon ,  à  Paris ,  dans  le  Palais-Royul ,  le 
Veodrisdi-Saiot  avant  la  fifitede  Pûques ,  qu'il  n'avait 
DÎ  la  possibilité  ni  Tintention  de  s'embarquer  celte 
rmri'v;  mais  que  l'année  Kuivante,le  mc^me  jour, 
dans  la  ville  de  Lyon,  sur  Je  Kliône,  cnux  qui  se- 
raient préis  s'emliarqueraient  avec  lui,  et  que  là  on 
leur  nomonèrait  le  pâti  auquel  tous  fea  pèlerins  de- 
vraient abor.Ier  ciiM^mble.  Beaucoup  di'  gens  furent 
scandaiisesde  ces  l  aroles,  que  quel  (ues-uns  même 
toumèreul  en  dérisiun  ;  ain!»i  Irouqyés  dans  leur 

attente ,  lés  ptierini  reionmèreat  cbea  eux  sans 
ivoir  exëcmë  leur  projet.  « 


Sous  Charles  IT,  les  jugea  royaoi  eseffaient  la 

justice  avec  autant  de  «évérité  et  d'impartialité  que 
sou.s  P!ii!ippe  V. 

«  Jourdain  de  l'Isle  (dit  lu  chronique  de  Guil- 
bame  de  Nangis),  gascon  trèa-ndile  par  son 
origine»  mais  bas  par  ses  actioos.ei  A  quin^n- 
moin»,  à  cause  de  sa  noblesse'  ei  âf  sa  nnissance,  le 
^apc  Jfan  avait  donné  sa  nitx^e  en  mariage,  fut  ac- 
cusé aiipfèsdu  roi  de  vrimescapiuux,  dont  il  ne 
put  se  justifier.  CepenctaM,  à  la  prlèro  du  pape, 
roi  lui  pardonna  mi&ëricordieusernent.  Ingrat  pour 
ûn  si  grand  bienfait,  il  accumula  d'autres  crimes 
sur  ceux  qu'il  avait  coaioiis,  violant  les  jeunes  tilles, 
coninieiiaBt  des  homioidea ,  cnireienant  dca  mé- 
ebaots  et  des  meurtriers,  fl^voriaalit  les  brigands, 
et  se  soulevant  o-iire  le  roi.  Il  assomma  lui-mémo 
â  coups  de  I4iuu  un  terviieur  du  roi  qui  portait  la 
fiwée  toftk  f  selon  la  oontnoie  dea  serviteurs.  Dès 
4|uVm  Alt  informé  de  ces  méfkits,  il  fut  appelé  en 
jugement  à  Kiris.  li  y  vint  entouré  fJ'tirrp  |iom- 
peuse  foule  de  comtes,  de  nol>les  et  do  i tarons  d'A-  i 
qultaioe.  Ses  arcusau-m  étaient  le  marquis  d'A- 
fuauhaiio,  neveu  de  feu  le  pape  Glémeut,  le  seigneur 
d'Albrel  et  beaucoup  d'autres.  Après  qu'on  eut  en- 
tendu SCS  réîlonscs,  et  ce  qu'il  allë;;uait  peur  sa  dé- 
fense, il  lut  renferme  dans  la  pt  i^oo  Uu  Cbàteiet, 
•t  jegé  difpte  de  mort  par  les  doetes  du  palais. 
Enliu,  la  veille  de  la  Trinité,  traîné  à  la  queue  des 
ciievaitK,  il  fui  pendu,  comme  il  le  méritait,  Sur  le 
gibei  public,  a  l^m»,  » 


Dans  la  seconde  année  de  son  règne,  Cliarles  HT 
voulut  visiter  les  provinces  hiériJionales  de  son 
royaume  ;  il  était  accompagné  de  la  reine  son 
épouse,  de  Jean,  roi  de  Bohême,  son  beau-frère, 
du  comte  Charles  de  Valois,  son  oncle,  et  deSandie 
d'AragOD^roi  de  Majorque.  Il  parrourut  succeasi- 
v«  ment  l'Anjou,  te  Poiiou  et  rAquitainc.  Sun  entrée 
à  Toulouse  se  fit  avec  une  grande  jwinpe  :  f|iielq(ie$ 
auteurs  suppo^nt  que,  pour  célébrer  sa  venue,  les 
habitants  de  cette  ville  imaginèrent  d'ouvrir  un 
concours  de  poésie  en  langue  provençale,  et  que  ce 
concours  fut  rorI{[in(nles  Jeux  Floraux,  dont  l'in- 
stitution date  en  elfet  de  cette  o<]rie.  —  Mais 
l'historien  dé  celle  ancienne  et  illustré  académie, 
M.  Poitevin  Peitavi ,  en  racontant  la  première  réu- 
nion du  collège  de  la  gnic  tcience,  ne  parle  pas  de  la 
présence  du  roi  de  France,  qui  aurait  ajouté  tant 
d'éclat  i  cette  solennité. 

Dans  le  courant  de  Pamiée  135,  avnM  qu'il  Rkt 
question  du  voyage  de  Charles  IV,  on  avait  j-é-pan- 
du  dans  les  divers  contrées  de  la  langue  d'Or",  per 
diversaê  parlidtu  de  la  icnyua  d  Ov,  la  circulaire 
nivtate; 

f  Là  trlfifftiê  compacnie  des  sept  freàmfsrt  du 

(  T(Mi!oosé,  aux  honoraWés  seigneurs,  amis  et 

•  cunipagnoos  qui  possèdent  la  science  d'où  ualtla 

<  joie,  le  plaisir,  le  bou  sens ,  le  mérite  et  la  pôli- 
■  team  ;  salut  et  vie  |ofeuse  I 

»  Notre  I  lus  grande  attention  et  nos  désirs  Us  pina 
«  ardents  sont  de  nous  réjouir,  en  récitant  i<os  vers 

«  et  nos  chants  poétiques  Puisque  vous  avez  le 

c  savoir  en  partage,  et  <|ne  voue  pesaédss  l'art  de 
t  la  gnte  science,  venez  nous  faire  connaître  vos  ta* 

t  lent'î  Nous  sept  qui  avon>j  su  eédé  niicorpideit 

f  poius  (fut  iont  pat$ét,  uoas  avons  ù  uutre  dispo- 
«  sitbn  Un  jsrdin  meneillcux  et  beau  ;  efa  nous 

•  ^lous  loui  leldimanclies,  lira  dea  outrages  nou- 

«  veaux  ;  et  en  in  us  m.-Tirfn^iiKpintit  nos  !tiniîêre«t, 

<  nous  en  corrigeons  ioute:>  l  s  taules.  Pour  accélé- 

•  rer  le  progrès  des  sciences,  nous  vous  annonçons 
f  que.  le  premier  jour  de  mai  prbctuHii,  nous  nous 
«  assemblerons  d;ins  ce  charmant  verg*  r.  Rien  n'é- 

<  galera  notrpjoif  si  vous  vous  y  rendez  aussi.  Ceux 
t  qui  nous  rcmeiironi  des  ouvrages  seront  tavora- 
«  btenMntaeendIliSjet  l'anieur  du  mdlleur  pofiow 

<  recevra  en  signe  d'honneur  vue  l  îolciie  d'ur^n, 
«  Nous  \ous  liions,  de  notre  côté,  des  pièces 

(  de  poésie  <)iie  nous  souatetiioas  à  votre  critique; 

•  car  nous  nous  faiMMSgloiro  de  nous  romlroi  la 
f  ranan  ;  nais  voas  dèv«  croire  que  nous  jusli- 
«  lierons  ce  qne  nous  aurons  avanrd. 

«  Nous  vous  requérons  et  supplions  de  venir  au 

<  jour  assigne,  si  bieu  lourui  de  vers  Uurmonieux 
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«  eid'ui»  bun  seosi,  <|Lie  le  siècle  en  devienne  plus 
«  gai;  que  DOQsen  soyons  plus dis|)Olél i ttOM ré> 
•  jotnr,  et  que  le  mérite  «oit  juatenient  honoré. 

•  Ces  lettres  furent  données,  au  faubour^j  des 
«  Au;;ustinrs,  dans  norre  verprr,  au  pied  d'un  lau- 
«  rier,  le  mardi  après  la  Tète  de  la  Toussaint,  l'an 
c  de  noire  rédemption  1393.  Et  nBn  ^èe  ajon- 
t  tiez  une  loi  ebliére  i  nos  promesses ,  nous  wm 
«  t'ait  mettre  noiro  j^ceau  à  ces  préaeBieslélfres,ai 
<  téuioignage  de  vériic.  t 

Cette  lettre  était  écrite  en  vers,  i  Elle  iNtrave 
ioconiesiablemeni,  dit  hilstorien  des  Jeul  Floraux 
qu'en  I~-2~,î!  y  avait  :i  Tr>ulou8c  une  comp.'îffnif 
littéraire,  coin()Osée  de  sept  poëies,  ayant  un  éu> 
blisseinent  lue  «  des  èxeréioes  réguliers,  un  seean 
coaiiuuB'^  on  lieu  d'assemUlée  qu'ils  tenaient  de 
leurs  lîcvancicrs,  ainsi  que  fa  réglé  de  It-urs  excr- 
l  ices.  Ce  corps  littéraire  éiait-il  alors  très-aocien  ? 
uvait-ii  été  fondé  par  l'autorité  publique  ou  seule- 
uenl  par  les  troubadours  qui  le  coatioeèrent  d'a- 
bord?....        '  • 

>  Leur  invitation  eut  tout  lo  succès  qu'ils  en  pou* 
Taicnt  attendre.  Au  jour  indujué,  le  fermai  l^i , 
des  (Mêles  «rifèfenl  dé  tous  oOtéf ,  et  a e'  reodireht 
au  Gooconi  ouvert  dans  le  jardin  de  la  {;aie  science. 
Ils  y  furent  reçus  pnr  î<  s  sppt  uoubadours  qui  les 
y  avaient  appelés.  Le  re^i^ire  qui  a  conservé  la 
mémoire  de  cet  événement  nous  a  aussi  transmis 
les  noms  de  ces  troubadours  intéressants,  et  celle 
liste  prouve  «(ue  la  gaie  s  ii  iK  e  était  ouliivée  à 
Toulouse,  dans  loiilts  t  lissfs  <îo  citnyfns.  I.e 
premier  est  Bernard  Je  i'anas-ac,  djuiuistau;  le 
second  j  GoUaume  Je  Liibra,  bourgeois  (c'est-à^Krc 
ancien  cjpiioul  )  ;  viennent  ensuite  Berenguier  de 
Sainl-Plancaict  Pierre  de  M ajanassrrra,  banquiers; 
Guillaume  de  Goniaut  et  Pierre  Camo,  négociants  ; 
le  septième  est  Bernard  Oth^  0reffler  de  laoour  du 
viguier  de  Toulouse. 

»  Le  premier  jour  fut  enip'oyé,  matin  el  soir,  à 
recevoir  les  ouvrages.  Le  lendtuiaio,  les  sept  trou- 
badoui^,  après  avoir  entendu  la  messe,  s'assem- 
Idèrenl  pour  examioei'  ces  ouvrages ,  et  choisir  lé 
mei'lcur.  Le  troisième  jour ,  ffHi;  de  Sainte-Croix , 
ils  prononcèrent  leur  ju[;ciiieni,  et  donnèrent  la 
joie  de  k  violette  ù  uiaiire  Arnaud  Vidal,  de  Casiel- 
Dandari. 

'  »L*Soiérét  a  la  nouveauté  du  speclac'c  avaient 
attiré  'jujnitliii  </'•  In  gnie  science,  avec  ce  concours 
de  n»  c  es  etran^ri-s,  un  grand  nombre  d'iiabiiunls 
de  Tôu!6itsib  Les  pers  «nncs  les  plus  ooAsIdéraliles 
par  leur  ran^,  leurs  grades ,  leurs  lauiîèrcs  et  leurs 
offices,  y  avaient  été  invitées,  entre  autres  les  capi- 
louls  de  l'année,  t  i  p'usieurs anciens capitouls.  Ils 
lurent  tous  si  enclianiés  de  l'ouverture  brillante  de 
cette  Mte  poétique,  qu'après  la  première  témoe,  le 


conseil  de  ville  délihf-r.i  i\uo  dorénavant  {(rnqui  en 
avant),  la  joie  de  la  viuleiie  qui  excitait  nue  si 
grandii  émulation  serait  payée  des  révcnukdeli 
ville.  Ce  qui  a  été  fait,  dit  l'historien,  se  fllll  m^ 
core,  ei  se  fera,  s'il  plait  à  Dieu,  s 

HsrtéstoRhM  liirie.».TraiiflMenwriiige  daChulMlT. 
-Ibtt  *  Ghartai  4s  Valotau  <ISI4.im) 

GharleelV  visitt  TmibuM  dans  le  oouiant  de 
mars:  la  graasesaede  la  reine  Marie  lui  faisait  d^ 

sirer  d'être  promptement  de  retour  à  Paris.  Il  par- 
tit; mais  à  son  arrivées  issouduu,  la  reine  acoou» 
cba ,  avan|  terme,  d'un  enfant  qui  mourut  au8sil4|. 
après  sa  naisatnoe«  et  auquel  die  ne  survécut  que 
peu  de  jours.  Klle  fut  enterrée  à  Montargis. 

Maljjré  sa  doukur,  CliarleslV  qui  dédirait,  d3n«t 
Fimérét  du  royaume,  assurer  la  couronne  à  sa 
téité,  épousa,  le  5  juillet  auivaat,  sa  couaine  ger- 
maine Jeanne,  6He  de  Louis,  eomie  d'Évreux» 
Dans  le  même  temps ,  et  pour  conserver  des  liens 
d'amitié  et  de  fàmiiie  avec  |e<roi  de  Bohême,  suu 
beau-frère,  H  lit  ^touser  à  Wenceslas ,  fiU  de  ce 
roi ,  et  qui  fut  depuis  l'empereur  Charles  IV,BJaa» 
che,  fille  de  (^har.'es  de  Valois. 

Cet  oncle  du  roi  ne  survécni  ps  longtemps  au 
nuu'iage  de  sa  fille,  et  sa  mot  i  csi  rapportée  par  la 
dmmique  avee  des  eircniikiauoes  qui  méritent  d'ê- 
tre citées  :  I  Vers  le  même  temps,  une  si  grave 
maladie  attaqua  Charles,  comte  de  Val'>ft ,  |rip  la 
moitié  de  son  corps  était  privé  de  l'u&ige  de  ses 
membres.  Gomme  les  sonflFranoes  ouvrent  nnielli» 
{jence,  elles  rappelèrent  à  sa  conscience  lesuppUoe 
d'Engoerrand ,  qu'il  avait  h}\  pendre;  et  coaime 
ra  maladie  augmentait  de  jour  en  jour,  il  fut  fait 
par  sou  ordre,  aux  pauvres  de  hiris,  une  distri- 
bution d'argent,  et  à  chaque  denier  que  donnaient 
à  chaque  pauvre  ceux  qui  distribuaient  cet  arpenl, 
ils  disaient:  <  Pries  |>urir  le  seigneur  Kn(;uerrand 
>  et  pour  le  seigneur  Charles,  •  ayant  soin  de  met- 
tre le  nom  du  seigneur  Engoerrand  avant  cdul  4ê 
seigneur  Charles;  d'où  beaucoup  de  gens  aMtèlu^ 
rent  que  le  supplice  d'Enguerrand  causait  des  re- 
mords à  Charles  de  Valois.  —  Après  avoir  langui 
longtemps.  Châties  mourut,  le  dixième  jour  de 
l'année  lôâTi.dans  nue  vHleappelée  Patléf,dtt  dio» 
oèse  de  Chartres.» 


de  h  Flandre.  —  IntrrTealiua  du  iQi 


Nous  avons  dit  à  quelles  conditions  la  paix  avait 
été  conclne  avec  la  Flandre.  Ces  conditions  furent 
d'abord  observées. — A  la  monde  Robert  l 11,  Louis 
de  Rhéiel»  comte  de  Nevers*  fat  prodanéomMbde 
Flandre.  Hall  bleni^ldes  déÉDtfés  sTélevèreiteiiin 
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le  SOHVCMI  conte  et  «m  onde  Robert  de  Casscl , 
qui  convoit-iil  son  lierîta'fe.  —  l.oijis  ,  r'r  vo  on 
France,  était  rranrais  de  cnraciiTe  ei  de  mœurs. 
Robert  a»aii  pour  Uii  ies  1  binands. — Les  hosliliub 
êehièrant  en  1323.  liCS  bourgeois  de  Brugre  aiiar 
iiaèraH h  viUe tle  l'Écluse,  que  le  comte  Louis  de 
Flandre  avait  donnée  à  son  crand-oncle  Jean  deNa- 
iiiur,  ei  la  brûlèrent.  —  l'eu  de  temps  après,  I/>uis, 
par  repf^iUes  «ans  dooie,  lit  meiire  le  feu  tn  ftn- 
lïonrgs  de  Courlrai;  la  flamme  gagna  la  ville  qui 
tii  t  en  t  i  ♦'■rernen  i  brûlée.  Les  ha'oiunis,  fu  rieu  x ,  assn  i  1  - 
tirent  le  comte  et  le  firent  prtaonnier;  on  proclama 
qaH  s'était  iwidii  indigne  de  r^er;  laeoave- 
raineté  de  la  Flandre  fiit  offerte  i  Robert.  Toutes 
les  villes,  cxcppté  une  seule,  appuyèrent  cette  re- 
lieilioo.  Les  habitants  de  Gand ,  jaioax  de  ceux  de 
Bru{s«i»  se  prononcèrent  en  Inear  de  leur  comte, 
et  appelèrent  le  roi  de  Franoe  à  leur  secours.  Ciiar- 
les  IV  intervint,  flt  remettre  en  liberté  le  comte 
prisonnier,  sous  condition  qu'il  jurerait  de  mainte- 
nir a  1  avenir  ie»  privilèges  de  Bru^jes,  d'Ypres  et 
dea  entrée  eonmaranea  Bamandea,  et  que  la  ville  de 
Oildierait  admise  dans  la  conFédéraiion  des  vilirsit- 
bres.— Rf-mis  en  liberté,  le  comte  Louis  ne  se  montra 
pas  dispose  a  remplir  les  serments  qu'il  avait  faits 
IMHir  sortir  de  eaptifité;  mnia  Cbarlee  IV  tnlervint 
alors  en  faveur  des  communes  flamandes.  Kiles  con- 
servèrent !e«  privilèges  promis .  après  avoir  toiite- 
tbis  paye  cent  miUe  livres  tournois  à  leur  comte  et 
deiR  oeoi  mille  an  roi  de  France.  On  impoaa  n 
outre  à  trois  cents  dei  principaux  bourgeois  l'obli- 
gation de  se  rendre  en  pèlerinage  les  uns  à  Suint- 
Jacques,  en  Galice,  les  autres  à  Saint-Gilles ,  en 
PiwrcBoe,  et  le  reeie  à  notre-Deme-de-RocAma- 
do«r,  en  Aquitaine. 

PréleiiUofi»  4«  Uia*  kt  1\  a  l  emiiirc.  (tôtt-IU».) 

Au  moment  où  Charles  lY  montait  sor  le  trùne 
de  France»,  Frédéric  d'Amrichf»  venait  d'être  vain  u 
et  fait  prisonniei-  a  Mubidorit  par  son  compétiteur  à 
l*en|rfre,  Loniade  B«ffiète.-*U  lieen-fiptredu  roi  de 
France,  Jean  de  Bohême,  avait  grandement  con- 
tribné  à  la  victoire. — Louis,  victorieux  ,  fit  firo- 
damer  roi  des  Romains  par  une  diète  as&enoblce  à 
tfareniberg;  mais  le  pape  Jean  XXII,  mécontent 
de  ce  qu'il  avait  pris  le  litre  de  roi  et  conféré  l'elec- 
torat  de  Brnndf  V)niir{j  à  ^mi  fîls.  avant  d'avoir  été 
Inconnu  par  le  saiiil-âu-(;e ,  relusa  de  valiUei'  son 
éIccUon ,  et  lui  ordonna  de  renoncer  au  titre  royal 
et  i  radflMMBliMioB  de  reonpire.— Lm  de  Ratière  , 
s'y  rehisa  et  fut  excommunié. 

Le  pape  naniff^t.l  nînrs  \p  projet  de  fnirp  doniirr 
la  oonronne  impériale  uu  roi  de  France,  i/juis  de 
Bevière,  ala  de  mieux  s'opposer  i  ce  deweiE,  mit 


en  liberté  Frédéric  d'Antridie,  lui  demandant  en 
retour  son  amitié  f  t  son  rtppul.llala  le  pape  dégagea 
Frédéric  de  scssermeais. 

Ladblas»  roi  de  Pologne ,  et  Léopotd ,  due  d*AH- 
tricHe ,  frère  de  Frédéric ,  eniralnës  par  les  iouao. 
ces  du  pape  et  séduiis  sr?n«  doute  aussi  par  les  soaH 
mes  considérables  <|ue  (Jliarles  IV  leur  envoya, 
promirent  d'appuyer  tes  deaaeins  do  roi  de  France. 
La  aimetioii  de  Louis  de  Bavière  était  extrêmement 
critique,  lorsque  son  rival  Frj'dëric.  vint  ltii-m<^me 

remettre  entre  ses  mains,  et  lit  .ivec  lui  un  traité 
par  lequel  tous  it  s  deux  convinrent  de  partager  la 
diguité  impériale  et  d'administrer  rempireen  ooes- 
mun.  l  a  mort  du  duc  Léopold ,  qui  eut  lieu  en  fé- 
vrier ISiîb,  mit  fin  aux  préieniions  du  roi  Char* 
les  lY  et  fit  évanouir  toutes  ses  e!»|)érancej>. 

EipMitiM  tm  Aqullaliis.  —  SMfe  et  prite  de  La  Réole  —  04^ 
•ire  del'Aqnftsine  —  Guorrc  detliâtarif.-' 

KCTotuium  ta  Angleterre.  H5'i4-)327.) 

Cejicndant  les  troubles  civils  et  la  rébellion  con- 
linuaieni  en  Angleterre.  Edouard  11  et  son  favori 
Hugues  Speoser  (ou  le  Dépensier)  luttaient avfcdcs 
sHooès  dirers  contre  les  barons  anglaia.  Ëdornrd  II 
avait  fait  prisonnier  le  comte  de  Lancastre,  son  cou- 
sin, et  lui  avait  fait  trancher  la  tc!e.  Il  ir;iiiait  bru- 
lal^nent  la  reine  sa  iemme,  sœur  du  roi  Ciiarles  1 V. 
Inbf  lie  de  Frani»  se  plaignit  è  aon  frère  de  ce  que 
ion  mari  la  considérait  moins  comme  une  femme 
que  comme  une  SCI  van'c.  Charles  IV,  mécontent, 
résolut  de  profiter  des  embarras  de  son  beau-frère 
pour  arcroltre  le  pouvoir  royal  en  Aquitaine,  en 
étendant  la  juridiction  du  parlement  de  Pari.s  ain- 
si (]ue  celles  d(  s  sénécbausées  de  Gabors,  de  'foo- 
louse  cl  de  Périgueux. 

Un  événement,  peu  important  en  apparence,  lui 
en  foonitt  rorcasion. 

«  Dans  ce  leinps  l)  (en  l"-l),  dit  la  rlironiquo 
de  (  w.  de  Nanf|is,  ie  seigneur  de  Monlpcsiil,  eu  (ias- 
cogne,  bùiil  un  fort  dans  ie  domaine  du  roi  de 
France,  etaouiioi  qu'il  était  dans  le  domaine  d«  roi 
d'Angleterre.  Une  discussion  «'étant  élevée  à  ce  su- 
jet entre  les  gers  du  roi  de  France  et  ceux  dn  roi 
d'Angleterre,  le  jugement  fut  rendu  en  faveur  dn 
roi  de  France.  Ltih  fort  lui  fut  adjugé,  et  joint  an 
domaine  roya'.  1^  seigneur  de  Munt  pesât»  offensé, 
se  mit  à  la  tétc  d'une  troupe  de  chevaliers,  et  ap- 
pela à  son  aide  le  sénéchal  du  roi  d'Angleterre. 
Étant  vmos  ensemble  audit  fort,  ils  tuèrent  tous  les 
hommes  dn  roi  de  France,  pendîrait  qvd^|iies-ans 
des  principaux  boiirjeoi',  détruisirent  le  Port  de 
fond  en  rom!>le,  cl  transportèrent  au  cbâteau  de 
Muuipesai  luui  ce  c|u'ils  y  trouvèrent. 

Qnofque  le  roi  de  France  eât  pu  venger  par  Iiâ- 
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même  cette  iojore,  voulant  cependant  procéder  en 
toates  choses  selon  les  formes  de  la  justice,  il  fit  con- 
naître  au  roi  d'Angleterre  l'offense  qui  lui  avait  été 
fiîte,  et  en  deBMdnint  jmteiéiMrtlkMi.  U  rci 
Edouard  II  envofiirers  lai,  avec  qad^Htt  grands  de 
l'Angleterre,  son  frère  EdoMtod,  cousin-germain  de 
CliarlflalY  sa  mère,  avec  de  pleins  pouvoirs  pour 
tftHer  «1  fiii»  MM»  rtfpnratioo  an  roi  de  Frarct. 

>  Le  roi  fenhuqiie  le  sénéchal  d'Angleterre  dans 
le  poys  (tf>  Gascogne,  le  seigneur  de  Monipesat,  et 
quelques 'una  qui  lui  affaieotcoaieiUé  ledit  méfait, 
înÊSÊi  imab  emfirwieic  à  n  iroloMë;  il  dcoMindt 
déplu  que  le  cUieea  lui  fût  rendu.  Les  Anglais 
convaincus  qu'ils  ne  pourraieri  !p  décider  à  accep- 
ter une  autre  réparation  que  ceUe  qu'il  exigeait, 
feignirent  d'y  oontenlir* 

»  Le  aeigieiir  leud'Anably.  chevalier  du  roi, 
s'étant  joint  à  eux  pour  que  l'exécution  de  ladite 
affaire  eût  lieu  en  sa  présence  au  nom  du  roi,  ils  se 
dirigèrent  ver«  la  Gascogne;  mais  ils  n'observèrent 
pei  les  conveniioaa,  et  ledit  leigneur  Jean  vint  «n- 
fiOncer  au  roi  comme  les  Anglais  l'avairnl  trompé, 
et  corament,  munissnnt  fie  troupps  îc;  rh;\(caii\  Pt 
les  villes,  ilâ  &e  prcpuraieul  de  luul  ieur  pouvoir  à 
lagnerae. 

s  Le  roi  envoya  en  Gascogne,  à  la  téte  d'une 
troupe  cboisîe  d'hommes  de  guerre,  son  oncle,  le 
comte  de  Valois,  avec  Philippe  et  Charles,  fils  du- 
dit  oBde,  et  le  aeignear  d' Arras,  «ootte  de  Beau- 
mont-le-Roger.—  Le  comte  de  Valois  s'étant  avancé 
jusqu'à  Af^en,  cette  ville  se  rendit  voloniaircmcni  à 
lui  sans  combat.  Ajant  appris  que  le  frère  du  roi 
d'Angleierre  et  lee  Aaglab  deoràtreieot  dans  une 
ville  appelée  It^J*  (valgairemeni,  en  français 

La  /?  ■ avpr  une  forte  troupe  «Vhommcs  de 
guerre,  il  s'en  approcha  avec  s>on  armée.  Mais  quel- 
ques-uns des  nôtres  s'ëtant  avancés  trop  prés  d  une 
perle»  et  ayant  témérairement  provoqué  ceux  de  la 
ville  au  combat,  le  seigneur  de  Florent  fut  tué  dans 
celte  affaire  avec  quelques  autres  chevaliers,  cl  ils 
furent  honteusement  vaincue.  Supportant  avec 
pdae  eeite  défaite,  le  comte  de  Vakîja  ftl  dresser 
les  machines  et  tous  les  en{}!ns  nécessaires  à  la  des- 
truction  de  la  ville,  qu'il  assiégea  dételle  sorte  que 
de  tous  côtés  furent  également  interdites  l'entrée  et 
la  sortie.  Les  assiégés,  se  voyant  menacés  eux  et 
leurs  biens,  offrirent  aussitôt  de^  conditions  de 
paix.  II  fui  grrrtt'  que  la  ville  serait  i-enduf,  qu'^  1rs 
Iluijilants  i|ut  voudraient  demeurer  dans  le  p  u  u  du 
roi  d'Angleterre  pourraient  librennil  se  transpor- 
ter en  dfantres  eodrmts,  vie  et  iM^es  sauves  ;  que 
ceu?c  qui  voiiflraipnt  rester  jureraient  fidélité  au  roi 
(le  France,  et  obéiraient  aux  gardiens  établis  par 
lui  en  ee  cMiean.  —  Le  frère  du  roi  d'AugUlerre, 
£dnioDd»dief  de  cette  guerre^  eut  fat  pem'ioioe  de 
Ifial.  ds  fVance.  —  t«  m» 


s'en  retourner  vers  son  frère,  afin  que,  si  le  roi 
I  d'An{»U'terre  voulait  observer  le  traité  comme  il  l'a- 
I  vaii  promis,  la  paix  fùi  fermement  élablie  ;  autre- 
ment, Mk  EdMioad  devait  revenir  se  reniMreà  la 
volonté  du  roi  d  -.  France.  On  reçut  en  otage  quatre 
chevaliers  anjjlais,  et  on  conclut  une  trêve  jusqu'à 
la  fèic  suivante  de  i'aqucs.  On  détruisit  de  fond  en 
comble  le  cbitera  de  Mentpesat,  dont  le  seigneur 
était  mort  de  tristesse  et  de  chagrin.  Toute  la  Gas- 
co»ne.  à  l'exception  de  Border^iix,  de  Bayonneet 
de  6uiai-Sever,  fut  soumise  à  la  doiuiuaiion  du  roi 
de  France.  Le  seigneur  Charles,  ayant  licence  eott 
armée,  retourna  en  France.* 

Edouard  11,  effrayé  de  la  vigueur  quelcs  Français 
venaient  de  montrer,  s'empressa  d'envoyer  auprès 
de  son  beau^frère  fat  rôae  Isabelle.  CdkHricoûcluc 
un  traité  portant  qu'un  sénéchal  de  Charles  IV 
prendrait  provisoirement  possession  de  toute  l'A- 
quitaine pour  ne  la  restituer  au  roi  d'Angleterre, 
que  lorsque  celai<ci  aurait  rendu  an  roi  de  France 
l'hommage  féodal. 

Édouard  11  se  disposa  à  venir  en  France  pour 
s'acquitter  de  ce  devoir.  Mais  son  favori  Hugues 
Spenser,  craignant  que  sadisgrice  ne  fût  le  résul- 
tat dece  voyaffe,  le  dissuada  de  passer  fai  mer  et 
ren;;a{;ea  à  envoyer  à  sa  place  son  fils  aîné,  âgé  de 
treize  ans  ,  ÉJ'iuard,  comte  de  Chester ,  à  qui  i 
celle  occasion  furent  donné:»  le  duché  d'Aquitaine, 
et  le  comté  de  Ponihieu. 

Charles  IV  ^xueillit  favorablement  le  jeune 
prince,  reçut  son  hommage,  et,  conformément  àsa 
promesse,  le  mit  en  possession  de  l'Aquitaine. 

Édouard  voulut  ators  rappeler  auprès  de  faii  sa 
femme  et  son  fils;  mais  Isabelle  refusa  de  retourner 
enAngleierre,  iani  queleroi serait  livréà  l  iiifluence 
de  son  hivori.  ËUe  fit  plus  :  levant  ime  armée  dans  le 
Hainaut  et  dans  fai  Hollande ,  eHe  repassa  la  mer 
dans  le  but  de  renverser  son  mari  du  trène  et  d'y 
pincer  son  fils.  —  La  révolution  qui  transporta  Irt 
couronne  d'Edouard  11  i  Édouard  111  fut  conaom- 
miè  au  coauneneement  de  Tannée  lSi7. 

En  13âG,  kê  partisans  d'Édouard  II  avaient  es- 
sayé d'exciter  c»  .\f(Mii.iinf*  dp-,  ironliles,  promp- 
temeni  réprimés,  et  dont  le  continuateur  de  Naogis 
lait  mention  en  ces  termes  : 

«  Quelques  bétards  de  nobles  hommes  <fe  Gas- 
cogne alla  luèieni,  les  armes  à  la  main  et  en  grand 
nppareil  de  {guerre,  les  terres  et  les  villes  du  roi  de 
France.  Le  roi  envoya  contre  eux  son  parent,  le 
seigneur  Alphonse  d'Espagne,  naguère  chanoine  et 
archidiacre  de  Paris,  et  depuis  fait  chevalier  ;  mais 
quoique  Alphonse  eût  dëpensr>  beaucoup  d'argent 
dans  la  poursuite  de  cette  altaire,  il  n'eut  que  peu 
ou  poiat  de  succès;  et  attaqué  de  la  fièvre  quarte, 
dont  il  rnoorui  pen  de  tempe  aprèa»  il  s'en  re» 
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toorita  en  France  nos  a^r  aeqnb  d*  gloire,  ni 

mnfln  à  son  entreprise. 

»  Li'sdits  bàianis  de  Gasco{pie  s'avancèrent  avec 
«|uelqii€s  An|;lais  Jijsi|irà  Saintes,  clans  le  Poitou- 
La  viHe  de  Saintes  appartenait  an  roi  de  Praooe; 
mais  elle  étnit  dominée  par  an  fort  ch:Ueau  appar- 
tenant au  roi  «l'An^leierre.  Les  lidiards  de  Gas- 
cogne s'y  relranch.  rcnt  el  se  défendirent  vigoureu- 
aéoient  oonirc  la  Tille  ei  le  comte  d'Eu,  eawté  en 
cet  endroit  par  le  roi  de  France  avec  beaucoup 
d'antres  iiolilcs.  ICnfîn  potirt.int  tes  Gascons  et  les 
An{;lais,  après  avoir  soutenu  dans  ce  chûieau  un 
grand  nombre  d'amanis,  y  laissant  (]uelqi>es  tron- 
pea  pottr  le  {pnicr,  sVnfuircnt  secrètement  vers 
une  plaine  irès-élo'fjnec  de  la  ville,  et  mandèrent 
au  cotnie  d'Eu  et  à  ceux  (jui  étaient  dans  la  ville 
ponr  le  parti  du  roi  de  France  qu'ils  les  atlcn- 
dnlctttdans  ce  lieu  unreriain  jour  qu'ils  fixèrent 
poitr  enmbntfre  en  Itaialile  ranffëe. 

>  Le  comte  d'Kii  ao  epla  volontiers  le  défi;  et, 
à  la  tétc  des  aiens  et  des  hommes  de  la  ▼ille  en 
éiat  de  porter  les  armes,  se  rendit  aussi  vite  qu'il 
le  put  au  lieu  désigné   Les  (jascons  et  les  An- 
glais, le  voyant  ainsi  éloigné  de  la  ville»  prirent 
n  antre  drenim  atcret,  et  entrireiit  dans  bi  vHIe, 
qn'lb  brûlèrent  eniièreinent  avec  ses  églises.  C'est 
poi!n]fioi  le  comte  d'Ku  et  le  seîfjneur  Robert  Ber- 
trand, maréchal  de  France ,  se  voyant  ainsi  joues, 
poursuivirent  les  ennemis  jusque  dans  la  Gascogne, 
où  ils  soumirent  à  la  dominailon  dn  roi  de  France 
beaiitoiip  de  terres  et  de  \illes  ,  et  contraignirent 
tellement  à  fuir  lesdiis  Gascons  et  Anghii*.  qu'ils 
n'oiùrcnt  plus  désormais  reparaître  dans  leur  pro- 
pre pays.  » 

mrl  lit  Chark*  IV.  ->  iUigsiica  d«  vmfpe  de  Vaki*. 

A  la  fin  de  l'aunde  13S7*,  le  rot  Clinrles  IT^que 

sa  beauté  ctsa  vi^fncuravail  failsumominei-  Ir  lld, 
comme  s>n  porc,  l'ut  Qlla>|ué  d'une  mabidie  {pave, 
sur  laquelle  les  liislui  iens  ne  donnent  point  de  de- 
Mila;  il  mourut  le  1*  fcTrier  13â8 ,  dans  le  dtàiean 

<  •  C«  IM  cHlB  natt  400  Chartes  érige»  ea  iludié  et  pairie, 
la  Inroonie  iie  BourliO'*.  tt  tc«VM  y  aequttet,  tt  ijni  s'y  ponr- 

I  ai  lit  (fr-qucrir  «n  fjtc.ir  ilu  I.oui<  ilc  Boiii  Inih,  Hli  i!u  c  iiitc 
lie  Clerm"iit.  et  petit  fi)«  (Je  ^ainl  Louis,  à  roudiliitii  qtie  i>  ht 
«omM  ét  la  Marche,  (\ne  Charlrit  lui  avait  (l0(in<'«  rn  rcininge 
pour  la  eonit^  de  Cleriiiont,  ven^t  à  èlro  dénienibr<^e  de  cetie 
àuvbù,  elle  retourne  ait  à  ion  premier  liirc.  Les  termes  qui 
inarquenl  les  causes  de  cette  crccii^ni  toiil  fort  tiu-iniir:ilil("i.  et 
COoiniB  des  proDottici  de  U  grandi  or  tutiire  de  cette  brat  cbe. 
Qm  kttiftt  fcit  «n  MMidKmfim  dlat  rtéiatet,  ûn  «nrln* 
tt  de  la  tjhxfronit  det  prlnrrs  de  rttte  mn'sun,  qui  ont  foti- 
JffMTf  Ht  tn  mgmtntant ,  qu  êtant  coinutt  Us  soûl,  du  set»f 
lV0af«  il  Wtbiit  hoiiorf  de  leur  ilivalion,  et  qu'il  espire  que 
m  tucetueurî  seront  honoris  de  leur  granievr.  —  Mamu. 
Mrigi  ^ofwlofiqite  A  MM*  i»  fhmrr. 


de  Vineeums,  où  il  faisait  sa  résidence,  «  blasaal 

veuve  et  enceinte  la  reine  si  femme,  plonfyèe  dans 
la  désolation.  > — Son  corps  liât  enterré  à  Saini-Ûenis 
auprès  de  celui  de  son  frère  Philippe  V. 

•  Avant  do  monrir,  dit  Proinavdt  lo  mi  ChitlH 
devis,^  rpie.  s'il  ivcnoit  que  la  reine  s'aocouchitd'un 
fils,  il  vouloit  f|iie  mes^ire  Piiilippede  Valois,  son 
cousin-f^erinain,  en  iùt  marriltourg  ^tuteur)  ré- 
gpnidu  royaume,  jusques&doneqwMofilsaanit 
en  iige  d'être  roi  ;  et  s'il  avenoit  que  ce  fui  sué  filk^ 
que  les  doii/e  pairs  (  t  les  li.utts  barons  de  France 
fassent  consed  et  avis  entre  eux  d'en  ordonner ,  et 
dorninssent  le  royaume  à  relui  <|vi  avoir  le  devrait.» 

I  Après  la  mort  du  roi.  dit  le  eontinnateiir  de  G. 
de  Nrin,'7's ,  les  b.^  ons  s'.issembl^rcnt  pour  dé  ihr- 
rer  sur  guuvei  neintrui  du  royaume.  La  reine  était 
cncpinte ,  on  ignorait  le  sexe  de  l'enAmt  dont  eDe 
accoticberait,  personne  n'os^iit ,  à  cause  de  cettoâ»» 
certitude  •  pi  r  mIt  -  le  nom  de  roi.  11  était  donc  seu- 
lement question  entre  les  barons  de  savoir  à  qui  on 
devait  confier  le  gouvernenient  du  royaume. 

>  Lea  Ai^toia  pr^endaient  qne  le  gouvementeit 
et  le  trrtne  même,  si  la  reine  n'avait  pas  d'enFjnt 
maie,  devaient  appartenir  au  jeune  Edouard  111, 
roi  d'Angleterre .  comme  au  plus  proche  parent  du 
fèv  roi,  étant  fils  de  la  filledo  Plfitippe-lo*Bel,  et, 
par  conséquent,  neveu  du  feu  roi  Charles,  tandis 
que  Philippe,  comte  de  Valois ,  était  seulement  son 
cousin-germain,  iieauconp  d'experts  dans  le  droit 
canon  et  le  droit  civil  étalent  de  eee  avis  ;B  disaient 
qu'Isabelle,  reine  d'Angîeterre ,  fille  de  Philippe- 
le  Bel ,  et  src  ir  de  feu  Charles ,  était  reponssée  du 
irùne  et  du  gouvernement ,  non  paroe  qu'elle  n'é- 
tait pas  par  sa  naiasanee  h  plus  proche  pareirte  dtt 
feu  roi ,  mais  à  cause  de  son  sexe.  Dès  qu'on  pon* 
v.iit  représenter  quelqu'un  qui  était  le  plus  proche 
parent  par  sa  naissance,  et  apte  par  son  sexe  à  ré- 
gner .  c'eflt4-dira  nftio,  c'était  i  (ni  quo  revenaicM 
la  couronne  et  te  gouverneaMni. 

»  D'un  autre  eiMé .  eerix  dn  royanme  di  Fcance, 
oe  ponvacit  80ui'  rir  volontiers  d  être  soumis  à  la 
mnvenûneté  des  Anglais,  ditnicnt  que ,  si  ledit  lits 
d'I^belle  pouvait  avoir  quelques  droits  an  tréne,  il 
noies  tenait  naiiiTv!lenieni  que  de  st  mère;  or,  que 
la  mère  n'ayant  aucun  droit,  n'avait  pu  en  irana* 
mettre  aucun  à  son  fiN. 

»  Cet  avis  ayant  été  aocneilH  et  approuvé  par  les 
l'.irons  comme  le  m  ilteur,  le  fyouvernenienl  fut 
remt<  h  Pli:li;)pf>,  cumtâ  de  Yatois,  qui  lut  appelé 
rejjenidu  royaume.  » 

La  réeenoe  du  conte  de  Valeîs  dura  deux  nob; 
la  reine  accoucha ,  le  l^*"  février  13â8,  d'une  fille» 
norinnét»  I^lindic,  ()iii,  à  cause  de  son  sexe,  fut 
exciuetiu  trône.—  La  couronne  appartint  dès  lorsà 
Philippe  de  Vtlois. 
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CUAPITHE  Vill. 

C4mi|iUoB  gtaérale  dr*  mcrnn.  —  Mtrar*  du  derg*'.  —  Ucnir*  de 
Il  noblcw».  —  Populaliou.  —  CimIuiii»,  iikkIcs.  —  M^i^iwCa-nce 
de»parniN>et  îles  xirnifnN.—  Oha»»M,  fcte»  ft  diïfrlivsrtiii  nt». 
—  FMtin».  -  RO;iini-  al>iut^aiaire- —  C.ii\<'  dff  U  lab'.c  et  Ifis  »oiiiii- 
tiiJin's.  —  Kiilrt'iiiiU  [iiitenutdn;.  —  Voyage*,  cliciuint,  etc.  — 

I  TradilKMU  et  *upu»li|iaas  |in|tulakm.  —  Béiiuné  et  toblcwfé- 
wMiàt  nMWi  {«r  11.  4e  dMUmiMHHi. 


La  ruiie&se  et  l'ignorance  ne  sooi  pas  cuoserva» 
IfÎMSdelTwiioeMeedeBRiowraîheûffiiption  fiii 
générale  du  X«  au  XIV<' siècle  dans  toui^  les  clns- 
ses  de  la  sodélé.  «  On  s  tst  figure,  <Iii  riHusue 
anleur  du  Génie  du  ChrttùmtumCt  que  si  le  moyen 
lftëtiUlMiiten«ilaflioinskiiionleetla  rdigion 
ftjiiMWit le comw-peidi  de  aa  barbarie;  on  se  re- 
présente les  anciennes  familles,  grossières  sans 
doute,  mais  assises  dans  une  sainte  union  à  i  àire 
donestiquetvee  toute  la  sijnp!icilé  de  fége  d'or. 
Eiee  de  fùm  oontraire  à  la  yérinL  Im  Berbères 
s'établirent  au  milieu  delà  sociéië  romaine,  dépra" 
fée  par  Ip  !uxc  ,  déf»radée  par  resclavafje,  perver- 
tie par  i  iiiuiàir.c.  Les  Francs,  très  peu  nombreux 
vdaihenail  ile  popnlatioii  gelkHroaMine,  m  pu- 
rent assainir  les  mœurs  ;  ils  étaient  eux-mêmes  fort 
corrompus,  quand  ils  ertlrf'rt'nt  en  T.aulo.  C'est 
une  grande  erreur  que  d  auriuucr  1  tunocenoe  à 
fdMsaMvage;  ums  in  appëiiie  débraiera  se  dé- 
veloppent sai»  contrôle  dans  cet  état  :  la  civilisation 
senie  enseigne  qualités  morales.  La  profession 
des  armes,  qui  inspire  certaines  venus,  ne  pru- 
duit  point  la  tempcraeee.  Saiate>Peleye  est  obligé 
de  eiMvenir  que  les  cbevalien  m  ae  mwaiimandatimt 

0uère  par  In  rj;^î<lîiL'  des  mœurs. 

*  De  la  socieié  romaine  cl  de  la  société  harliare 
idNdtaoMdoQfaleoomipiioii;  4M  rcconoait  trèa> 
l>ien  les  vices  de  l'aie  et  de  rauire  société,  comme 
on  dislingue  à  leur  confluent  l<>s  eaux  de  deux  neu- 
ves qui  s' uniss^t  :  la  rapine,  la  cruauté,  la  bruta- 
lité ,  la  luxure  aiûieale,  éukai  frtnques;  la  bas- 
sesse, la  liclieiti,  la  ruse,  la  turpitude  de  l'esprit , 
la  débaudie  raflinée,  étaient  romaines. Le  cliristia- 
nisme  chercha ,  autant  qu'd  le  put,  a  guérir  ta  gan- 
grène des  temps  barburcs;  mais  l'esprit  de  la  reli- 
gion était  moins  suivi  que  la  lettre;  on  croyait  plus 
ù  la  croix  qu'à  la  parole  du  Clirist  ;  on  adorait  au 
Olvaire,  on  n'assistait  point  au  sermon  de  la 
iDoniagae.  t 


Msrwfi  du  clrg*. 

(  Le  dergé  se  déprava  comme  la  fuule...  Les 
conciles  reproduisent  sans  cesse  des  plamics  contre 

la  licence  des  mœurs  ei  la  rcclicixhedesremèji  s  à 
y  apportf-r;  les  chartes  d'aljuliiion  ;;ardeiu  tes  dé- 
tails (ks  jugements  ei  dc^^criuies  qui  motivaient  le& 
lettres  royaux.  Les  capitu'aires  de  Charlemagne  et 
de  srs  suco^ieui^  sont  remtilis  d  ;  dispositions  pour 
la  rc'fut  mation  du  cler^jé.  On  connaît  l'epouvaniable 
bt&loii'cdu  prélre  Aaasiase,  enfermé  vivant  avec 
un  cadavre  pnr  la  venf  eaaoe  de  l'évAque  Caotîn» 
Dans  les  canons  ajoutés  au  premier  coaâle  de 
Tours ,  sous  rt'pisL()[)at  de  saini  Perprrt ,  on  lit  : 
<  11  nous  acte  rapporte  (|ue  dos  prè  rcs,  ce  qui  est 
>•  horrible  (qmod  nt-fas) ,  établissaient  des  aulergee 
H  dans  les  e^jliscs,  et  que  le  lieu  oii  l'on  ne  doit  enteOf 
»  dre  que  di's  prières  et  des  louaiijjes  de  Dieu  re- 
>'  leotit  du  bruit  des  festins,  de  paroles  obscènes, 

*  dedébais  et  de  querelles,  a 

»  Baronius,  si  fiivorable  A  la  cour  de  RoflM* 
nomme  le  X«  siècle  le  siècle  de  fer,  tant  il  voit  de 
désordres  dans  l'Église.  L  illusire  ci  savant  Gt  rbert, 
n'ciani  encore  qu'archevêque  de  lieims,  disait: 
c  Déplorable  Aoœel  tu  donnasà  nos  ancêtres  les 
»  lumières  les  plus  éclatantes ,  et  maintenani  lu  n'as 
»  pius  que  d'horribles  ténèbres...  \oiis  avons  vu 

•  Jean  Ocuvien  '  conspirer  au  luUicu  de  mille 

*  prosUtoëescontre  le  mime  Oihon  <|n>*U  avait  pro- 

>  clamé  empereur.  Il  esi  renversé,  et  Léon-Ie* 
"  Néophyte  lui  sur»  t  de.  Oiliou  s'éloigne  de  Rome, 
»  et  Uciavicu  y  leuu-e;  il  diassc  Léon,  coupe  les 

>  doigts,  les  mains  et  le  nés  an  diacre  Jean,  et, 
<•  après  avoir  ûté  la  vie  à  beaucoup  de  personnes 
»  distinguées,  il  périt  bientôt  lui-même....  Sera- 

*  i-il  possible  de  soutenir  encore  qu'une  si  grande 

•  quantité  de  prêtres  de  Dien  dignes  par  leur  vie 
»  et  leur  mérite  d'éclairer  l'univers  se  doivent  SOU- 

•  mettre  à  de  tels  monslres.  dénués  de  toute  con- 

>  naissance  des  sciences  divines  et  humaint^i'?  » 

>  Il  nous  resin  une  satire  d*  Adalberon ,  évéque 
de  Laon;  c'est  im  dialogue  entre  le  poète  et  le  roi 
Robert.  Adalliéron  représente  les  ju(^  's  oî)!fgésde 
porter  le  capucbon,  les évéques  de/)uuillt-s.  réduits 
à  niivrela  cirarrne, et ks sièges  épii>o)j>au\  ,  quand 
ils  viennent  à  vaquer,  occdpés  |iar  des  mariniers  et 
des  pài!cs.  Un  moine  est  transformé  en  sol  lai  ;  il 
porie  un  bonnet  de  peau  d'ours  ;  sa  robe,  nagu  ère 

*  Ofllwlai,  fls  ûm  fnfrfe»  MMe.  •*aît,  qaoiqoe  clerc,  >ao- 
téâé  à  (00  père  état  Ui  de  goutenii-ur  de  Itonir.  Aprr« 

Is  mort  d'Agapit  11,  il  te  iii  élira  pa^  èlanl  à  peint  4g«  de 
«K-teit  an,  et  prit  la  mil  4t  JtaB Xn.  •  C**l.  dit  l'ffliMrv 
ccrlWdfHtvc  éa  Ftany,  te  ftsuihii  paya  ^Oi  ait  dnagé  la 
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loDgae,  est  éooan^,  fendue  par  demi  et  par  der- 
rière; à  noeintiiKAraite  est  suspendu  un  arc,  un 
carquois,  des  tenailles,  une  épée.  «  H  n'y  avait  au- 
t  irefois  parmi  les  mioi&tres  du  Seigneur  ni  bour- 

>  reaux,  ni  aubergistes,  ni  gardcurs  de  cochons  et 

•  delMUics  ;  ils ii'«ntlent point  an  marché  public  ;  ils 
»  ne  Faisaient  point  blanchir  lest^toffes.  >  Adalbéron, 
étendant  son  sujet ,  remarque  que  le  nolile  et  le  serf 
ne  sont  pas  sounnis  à  lu  uiéiiie  loi,  que  le  noble  est 
enlidrement  libre.  Le  roi  prend  It  défiensc  de  la 
condition  snrvile  :  «  Celte  classe,  dit-il,  ne  possède 
1  rien  sans  l'acbeter  par  un  dur  travail.  Qui  pour- 

•  ratt  compter  les  peines ,  les  courtes  ei  1^  fatigues 

>  qo'ont  à  supporter  les  serfs?  Il  n*y  a  ancnne  lin 
»  à  leurs  larmes.  •  Adalbéron  répond  que  <  la  Ta- 
»  mille  du  Seigneur  est  divisée  en  trois  classes  : 
»  l'une  prie  »  l'autre  combat ,  la  troisième  tra- 

•  vrille.  >  Adalbéron  avait  vu  finir  la  seconde  race 
et  commenoer  la  troisième  ;  il  avait  joué  un  pfttedans 
les  trahisons  qui  se  pratiquent  à  la  chuie  et  au  re- 
nouvellement des  empires.  Peut-être  avait-il  été  lié 
ialimement  avec  Emma ,  femme  du  roi  Lotbère;  il 
était  d'une  grande  famille  de  Lorraine  ;  il  avait  étn> 
d'é  sonsCerîcrt;  il  n'aimait  pas  les  moines,  et  il 
rnfrait  dans  la  querelle  des  ev(îques  nobles  contre 
ies  religieux  plébéiens.  On  retrouve  en  lui  cette 
partie  de  la  soeiélé  nielligenta'qni  ne  fut  jamab 
barbare. 

»  Saint  Bernard  ne  montre  pas  plus  d'indulgence 
aux  vices  de  son  siècle.  Saint  Louis  fut  obligé  de 
fermer  les  yeux  sur  les  prostitutions  et  les  désoT' 
dres  qui  refînaient  dans  son  armée.  Pendant  le 
règne  de  Piiiiippe-le- Bel,  un  concile  csteonvoqué 
exprès  pour  remédier  au  débordement  des  mœurs. 
L'an  1351  les  prélats  et  les  ordres  mendtanis  expo- 
sent leurs  mutuels  griefs,  à  Avignon,  devant  Clé- 
ment VI.  Ce  pape,  favoraUe  aux  moines,  apos- 
trophe les  prélats  :  «  Parlerez- vous  d'humilité, 
I  vous ,  si  vains  et  si  pompeux  dans  vos  montures 
t  et  vos  équipages?  Parleres-voas  de  pau* 
fvreté,  vous,  si  avides  que  tous  les  bénéfices  du 

>  monde  ne  vous  suffiraient  pas?  Que  dirai-;e  de 
V  votre  chasteté?....  Vous  haïssez  les  meudiants, 
I  vous  leur  fermes  vos  portes,  et  vos  maisons  sont 
*  ouvertes  à  des  sycophantes  et  k  des  infimes  {Ic- 
1  nonibtts  cl  iruffuioribus).  » 

»  La  simonie  était  gàiérale;  les  prêtres  violaient 
presque  partont  la  règle  do  célibat  ;  ils  vivaient  avec 
des  femmes  perdues,  des  concubines  et  des  cbarn- 
brièrcs.  Un  aM'é  dp  Nortïs  avait  dix-huit  enfants.  Kn 
Biscaye  on  ne  voulait  que  des  prêtres  qui  eus- 
sent des  commères ,  ti'esirl-dire  des  femmes  suppo- 
sées légitimes.  Pélrarqne  écrit  à  l'un  de  ses  amis: 
«  Avigtion  est  devenue  un  enfer,  la  s(  mine  de  toutes 

>  les  dMMDinatkMU,  Les  maisons,  les  paiais.  Un 


>  églises,  les  chaires  do  pontife  et  des  cardinanx» 

•  l'air  et  la  terre,  tout  est  imprégné  de  mensonge; 

•  on  traite  le  monde  futur,  îe  jugement  dernier,  les 

>  peines  de  Tenfer,  les  joies  du  paradis,  de  fables 
I  absurdes  et  punîtes,  t  Pétrarque  dte  à  Tappol 
de  ses  assertions  des  anecdotes  scandaleuses  sur  les 
débauches  des  cardinaux.  Et  lui-même,  abbé, 
chaste  et  fidèle  amant  de  Laure,  était  entouré  de 
biiardii!.... 

1  Dans  nn  sermon  prononcé  dwant  In  pape,  en 

13Gi,  le  docteur  Nicolas  Oi  em  prouva  que  l'Anic- 
Christ  ne  tarderait  pas  à  paraître,  par  six  raisons,  il* 
réesdelapertedc  la  doctrine,  de  l'orgueil  des  pré» 
btSidelatyranttiedeschefederÈ^liseetdelettravcr^ 
siou  pour  la  vérité.  Les  sinrentes,  qiiin''^|MU'gnaîentni 
les  papes ,  ni  les  rois,  ni  les  noliîi  s ,  ne  ménageaient 
pas  plus  le  clergé  que  les  sermons.  «  Dis  donc,  aei* 

•  gneurévéque,  ta  ne  seras  Jamais  sage  qu'on  ne 
t  t'ait  rends  ennnqne...— Ah  !  faux  cler(]é,  traître, 
f  menteur,  parjure,  debauclié!  saint  Pierre  n'etit 
1  jamais  rentes,  ni  châteaux,  ni  domaines;  jamais 

0  ne  prononça  excommunication.  Il  y  a  des  geni 
»  d*^liao  qui  ne  brillent  que  par  lemr  magniSoenen, 
»  et  qui  marient  à  leurs  neveux  les  filles  qu'ils  ont 

>  eues  de  leur  mie.  line  vile  multitude  qui  ne  com- 
»  ballii  jamais  enlève  aux  nobles  leur  tour  et  leuc 

>  cbastd  :  le  bonc  attaqua  le  lonp...  Notre  évéqvn 

1  vend  une  bière  mille  sous  à  ses  amis  décédés. 

>  C'est  le  pape  qui  règne;  il  rampe  aux  pieds  du 
a  monarque  puissant;  il  accable  le  roi  malbeu- 

•  renx.  » 

t  Tonte  la  terre  féodale  se  ressemblait;  mènes 

censures  en  Angleterre.  «  An^  rh  d'une  abbaye  se 
»  trouve  un  couvent  de  nonnes,  an  bord  d'une  ri- 
»  vière  donoa  ooanne  du  lait.  Aux  jours  d'été  les 

•  jennes  nonnes  remontent  cette  rivière  en  l»3teaa; 
»  et,  quand  elles  sont  loin  de  Tabbaye,  le  diable 

>  se  met  tout  no ,  se  couche  sur  le  rivage  et  se  pré- 
»  pare  à  nager.  Agile,  il  enlève  les  jennes  momés  et 

>  revient  chereber  les  nonnes.  Il  enseigne  i  eelto^n 

>  une  oraison  :  le  mnîne,  bien  disposé,  aura  douze 

>  femmes  à  l'année,  et  il  deviendra  bieniôi  le  père 
»  abbé...  »  Le  Credo  de  Pierre  laboureur  {Pitcr 
Phrmum)  est  une  satire  amère  contre  les  moines 
mendiants  :  «  J'ai  rencontré,  «silsnr  wbanc,  un 

>  frère  affreux  ;  il  était  gros  comme  un  tonneau  ; 

>  son  visage  était  si  plein  qu'il  avait  l'air  U  une  ves> 

>  aie  remplie  de  vent  ou  d'un  sac  suspenda  à  ses 
»  deux  joncs  et  à  son  menton.  C'était  unevéritsUe 
y  oie  grasse  qui  faisait  remuer  sa  chair  ooeame  nne 

>  boue  tremblante.  > 

Itew  éslaselilwwi. 

t  Les  mœurs  de  la  noblesse  n'étaient  pas  pitas 

>  pures  que  celles  du  dergé.  Les  châtelains  et  ki 
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fJitWifainri  Ainiwtt  rinMiimt,  m  gMdiuaieat, 
et,  par  moiaents,  ne  croyaient     trop  en  Dieu. 
Le  vicomte  de  Beancaire  menace  son  Uls  Aiicasain 
de  l'enfer  t'U  ne  te  tépare  d$  M»Utu,  m  nie. 
damnîtMM répond  qtt'i(«e4imctc  fart  peu  du  paradis , 
rempli  de  moines  faittéatUt  denti-ntu,  de  vieux  prê- 
tre* crassevx,  et  (Ccrmitet  en  haillons.  Il  vcui  aller 
en  enfer,  où  ks  graoUs  rois,  les  paladins,  les  ba- 
nut,  liemiefll  Jeiv  oour  pUnière;  U  y  trouvera  de 
belles  femmes  qui  ont  almë  ,  ûes  mcnestriers  et  des 
jonglears,  amis  du  vin  et  de  la  joie...  Un  truuLa- 
doiir  demande  lin  Pater  pour  que  Dieu  accorde  à 
tfms  ceux  qui  ainèrent  eouiine  le  fils  du  chAielain 
d'Aupais  le  plaisir  qu'il  eut  une  nuit  avec  Ogîne. 
La  dame,  comtesse  de  Die,  écrit  irouhaJour 
Ramband»  comte  d'Orange  :  «  Mon  bel  ami,  ueos 
»  ee  soir  oecoper  dans  ma  couche  la  plaoe  de  mon 
>  mari.  >  La  comtesse  de  Die  était  présidente  Je  la 
cour  d'amour.  —  Guillaume,  comte  de  Poitiers, 
fonda  k  Kiori  une  QiaiÀoa  de  débauclte  sur  le  mo* 
dAle  d*«m  adibaye  :  chaque  religjUnie  avait  une 
cellule  «1  formait  des  vœux  de  pbi^îri  une  prieure 
et  une  abbessegouvernnimi  la  communauté,  et  les 
vassaux  de  Guillaume  lurent  invités  à  doter  riche- 
ment le  monaatère.  Ou  voit  m  comte  d'Armagnac , 
iiHi  V>  Ipemer  paMignemeut  ta  emur  et  vivreavcc 
cUe  diBS  son  chùteau ,  en  tout  honneur  de  Ijaron- 
nage.  Les  fureurs  lubriques  du  maréchal  de  Rais  ne 
sont  ignorées  de  personne. 

»  GraïaUetdetafMeaetéNfe  B'âaient  paatou- 
jonra  ai  courtois  et  si  damoiseaux  qu'ils  ne  se  trans- 
formassent en  brigands  sur  les  grands  chemins  et 
dans  les  forêts.  Les  bourgeois  de  Laon  appelèrent  i 
leur  aeooors  Thomas  deCoucy,  seigneur  do  chûtcau 
do  Marie.  Thomas,  tout  jeune  encore,  pillait  les 
pftuvffô  et  les  pèlerins  qui  se  rendaient  a  Jérusalem 
et  qui  revenaient  de  la  Terre-Sainte  ;  afin  d'obtenir 
de  ïatgoA  de  se»  eaptifii,  il  les  acerocbait  de  sa 

propre  mab  (tCllieuit*  appendebat  proprlà  aUqua- 
ties  manxt):  un<?  nipuire  s'opérant  par  le  poids  du 
corps ,  les  inleslins  sortaient  à  travers  l  ouveriure. 
Thomas  pendait  eoeore  d'antres  maUiearcwi  par 
Isa  ponoet»  et  leur  mettait  de  grosses  pierres  sur  les 
épaules  pour  n'outcr  ;i  îcnr  pesanteur  na'.urflle;  il 
sf  promenait  en  dessous  de  ces  gibet»  vivaais ,  et 
aciievaii  à  coups  de  hUon  te»  TÎcilmes  qui  ne  pos> 
■édoîentriÉttt  on  qui  refusaient  de  r  aver.  Ayant  un 
jour  jeté  un  lépreux  au  fond  d'un  cachot ,  le  nou- 
feau  Cacus  l  ut  asiiié{}é  dans  son  antre  par  tous  les  lé- 
preux de  la  contrée. -Un  seigneordaTonmemine, 
asiqpié dans  son  maMîr  d'Anvci^ne  par  un  huis- 
sier appelé  Loup ,  lui  fil  couper  h  poing ,  disant 
que  jamais  loup  ne  s'éiait  prébeulé  à  son  château 
sans  qu  d  n  eùl  laisse  sa  paue  douée  i  la  porte»  ~ 


La  Rochelle,  rançonneur  de  bourf;eoIs.  voleur  de 
grands  chemins ,  détrousseur  de  passants,  se  plai- 
sait à  crever  un  ail  a  à  arracher  la  baibe  à  tout 
moine  travoiant  les  terres  de  sa  seigneurie.  Quand 
il  envoyait  au  supplice  tes  malheureux  qui  refu- 
saient de  se  racheter,  et  que  ceux-ci  en  appelaient  à 
la  justice  du  roi ,  Pressigny,  qui  apparemment  sa- 
vait le  latin,  leur  répondait,  en  équivoquantsnr  les 
mots,  qu'il  se  plaignaient  à  tort  de  ne  pas  mourir 
dans  les  règles,  qu'ils  monr^ient  ivr«  niK  iaiu' 

rià  > 

Populiltoa. 

D'apris  les  mœurs  des  deux  classes  qui  formaient 

l'élite  de  la  nation ,  on  peut  iii;;er  quelles  de-  nimt 
être  celles  de  la  classe  la  plus  nombreuse  du  tiers- 
état.  Nons  n'entreprendrons  point  de  les  décrire , 
ayant  d*ainettrs ,  dans  le  eonrs  deoeite  falsiDh«,  ex- 
posé avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  tout  ce  qui 
nous  a  paru  de  nature  à  faire  ressortir  le  caractère 
et  les  habitudes  populaires. 

Malgré  les  maladies  épidémiqnes ,  les  ravaffsa  do 
la  [jnerrc  et  les  famioes  fréquentes,  la  population 
de  la  France  é{jalait  presque  la  population  de  notre 
temps.  Le  chiffre  qui  peut  se  déduire  des  rôles  de 
l'impôt,  de  la  levée  des  hommes  drames,  do  recen- 
sement et  du  dâionibrement  dssnMMSes  commu- 
nales appelées  sous  leurs  bnin(èr<"s  respectives  n'est 
pas  moindre  de  vingt-cinq  millions  d'habitants.  Le 
pays  était  riche  et  bien  colUvé;  c'est  ce  qoedémon- 
trrâl  Ilmmensité  et  la  variété  des  taxes  royales  et 
sei.;neuriaîes.  Lorsque,  après  avoir  rendu  Itn-TtmafTf; 
à  Philippe  de  Valois,  Edouard  lll  relouma  en 
Angleterre ,  la  reine  Philippe  du  Hainaot  le  reçut , 
disent  les  èbronic|ueurs,  moidt  Joyeusement  et  lui 
demanda  d(snou\el!(  s  du  roi  Philippe,  son  oncle, 
et  de  son  grand  li(;na[jede  I  Vance  :  t  leroi  son  mari 
lui  en  recorda  assez,  ei  du  grand  état  qu'il  avait 
trouvé,  et  des  honneurs  qui  étaient  en  Franeoi 
auxquelles  de  faire  ni  de  l'entreprendre  à  Hurt 
nul  autre  pays  nes'accomparaige.  • 


Les  diverses  dasses  de  Usodéié  et  les  dnicrcuies 
provinces,  dana  lo  moyen  âge,  dît  l'Ulnaire  anienr 

que  nous  avons  déjà  cité ,  se  distinguaient,  les  unes 
pnr  I3  torrtie  des  h«V>ii«  ;  Ifs  autres,  par  des  modes 
locales  :  les  populations  u  avaient  pas  cet  aspect  uni- 
forme qu'une  nflme  manière  de  se  véin*  donne  aux 
habitants  de  nos  villes  et  de  nos  campagnes.  La  ao- 
blcss*^,  If?  chevaliers,  les  magistrats,  les  évéques, 
le  clergé  séculier,  les  religieux  de  tous  tes  ordres, 

«  M.siCBUiMniURPy-  âwk*  Mfttrlflw». 
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1^  pèlerins,  les  péiiiienu  gi  is,  noirs  cl  blancs ,  tes 
ermites /les  oonfrériest  les  corps  de  mèirm,  l«s 
bour{][Coi$.  les  paysans ,  offraienl  une  variété  infi- 
nie de  coi;t(itne$  ;  nous  voyons  encore  quelque  diose 
«le  cela  en  Italie. 

c  Du  doQxièinc  au  qùatoràime  âèdc,  le  paysan 
et  riiommc  du  peuple  porlèreut  ta  jaquette  on  In  en- 
saque  {jrise,  liée  aux  fîancs  par  un  ceinturon.  Le 
•  savon  de  peau  ou  le  pdicon ,  dont  est  venu  le  sur- 
plis ,  était  coromon  i  tousi  les  étala.  La  pelisse  frar- 
rée  et  la  longue  robe  orientale  enveloppaient  le 
d)fvn!!fr  qiand  il  quillait  son  armure;  les  mmches 
de  celle  robe  couvraient  les  mains  ;  elle  res«embluii 
au  eaftian  tnre;  la  toqueemi^  «le  planes ,  le  eapu- 
dioo  on  chaperon  ,  tenaient  lieu  du  turban.  De  la 
robe  ample  ou  pa&saù  l'inliit  f  troti;  puis  on  revint 
à  la  robe ,  qui  l'ut  blasuuueti  m>us  Charles  V.  Les 
hauts-de-cbaiisses,  si  oonrtt  el  si  serrés  qn^îls  en 
étaient  indécenis,  s'arrAtaient  au  milieu  de  la  cuisse  ; 
les  deu^  !)as-(le-cliau&ses  étaient  dissemblables;  on 
nv;)!!  une  jambe  d  une  couleur  el  une  jambe  de 
i  autre,  il  en  était  de  même  du  boqueion,  mi-partie 
noir  et  lilanc ;  et  dn  dtaperon,  ni-portie  bien  et 
rouge.  «  Et  si  diaienl  leurs  robes  si  étroites  à  vélir 

•  elà  (iépoiiilIfT.  qn'i!  smiitlait  qu'on  les  érorrhnt. 
»  Les  autres  avaicui  kur^  robes  relevées  sur  les 

•  reins  comme  femmes;  ai  avaient  leurs  chaperons 

•  découpés  menument  tout  en  tour.  Et  si  avaient 
»  leur  chausse  d'un  drap,  et  1  autre  de  l  autnv  El 
»  leur  veoaieol  leurs  cornettes  et  lcur:>  mauclies 
»  près  de  lerm»  et  seonUaient  miens  être  jonelenrs 

•  qu'au  1res  gens.  ■  Par-dessus  la  rube,  dans  les 
jours  de  cérémonie,  on  aitacliaii  un  manteau,  tantôt 
court,  UDt6t  long.  Le  manteau  de  Richard  1^^  ^lait 
fait  d'une  étoffe  à  raies,  semé  de  globes  et  de  demi- 
hmasd'argcni,  à  riaiiiation  du  système  célesle.  Des 
colliers  pendants  servaient  <■;;  ilr  rneni  rîp  parure  aux 
hommes  et  aux  femmes.  Les&ouiieis  jHituuis  et  rem- 
boorrés  à  la  peii/niiie  lurent  lon{>temps  c-n  vogue. 
Ils  étaient  longs  de  deux  pieds  pour  le  noble ,  ornés 
à  l'exiréniittî  de  cornes ,  de  {;rilfVs  ou  di;  lijjures 
grotesques  ;  ils  s'alloiigereut  encore,  de  sorte  qu'il 
devint  inpoMible  de  mansbcr  sans  en  relever  la 
pointe,  et  l'attacher  an  genon  avec  une  diame  d'or 
ou  d'arpent.  I^s  évôques  excommunièrent  les  sou- 
liers à  la  poulaine,  et  les  traitèrent  de  ptehé  anure 
naturel  Gharici  V  déclara  qn'ik  éi^t  contre  tet 
hantM  iNceerr»  «t  wveiHé*  en  dinûm  du  Créateur. 
En  An{»Ieterre ,  un  acte  du  parlement  défendit  aux 
cordonniers  de  iabriquer  des  souliers  ou  des  bot- 
tines dont  la  pointe  excédât  deux  pouces.  Les  larges 
babonebes  carrées  par  le  bout  remplsoèrent  la 
chaussure  à  bec.  —  Les  modes  variaient  autant  que 
de  nos  jours  ;  on  connaissait  le  dievalipr  ouï.»  drtme 
qui  ie  premier  ou  la  première  avait  iaïa^mu  une 


haligotc  (mode)  nouvelle  :  l'inventeur  des  souliers! 
la  ponlahie,  dit  W.  Ifahnabnry,  est  le  chevaliei<llB* 

bert-le-Cornir. 

»  Les  gentibt'ames  osaient  sur  la  penti  d'un  \iUf,e 
trcs-hn  ;  elles  étaient  vêtues  de  tuiuques  monunies 
ènvetoppant  la  gorge,  armoriées  & diiiitede  Fécn  de 
leur  mari,  k  {fauche  de  celui  de  leur  famille.  Tantôt 
elles  portaient  leurs  i  I»f\  <'ii\  ran,  lissés  snr  le  front, 
et  recouverts  d'un  pelii  bonnet  enireiacéde  rubans; 
tantôt  elles  les  bfllissaient  en  pyramide  hanle  de 
trois  pieds;  elles  y  suspendiicnt.  ou  des  barbettes, 
ou  de  lonfys  voiles,  ou  des  bande  oies  de  .soie  tom- 
bant jusqu'à  terre,  el  voltigeant  an  gré  du  v-eoi.  Au 
temps  de  la  reine  Isdwan ,  on  fut  obligé  d'éleveret 
d'^rgir  lea  portes,  dit  llonsirelet,  pour  donner 
passafTp  nux  coiffures  des  c!):'itelaines.  CescoifTiires 
étaient  soutenues  par  deux  cornes  recourbées,  cbai^ 
pente  de  l'édifice;  du  bant  de  h  eorne,  du  eM 
droit,  descendait  nn  tissu  léger,  que  la  jeune  femme 
laissait  flotter,  ou  qu'elle  ramenait  snr  son  sein 
comme  une  guimpe,  en  ientorullanl  à  son  bras 
gauche.  Une  femme  en  plein  abatement  étalait  des 
colliers,  des  bracelett  et  des  bègues  ;  i  su  wintnre, 
enricliie  d'or  ,  de  perles  el  de  pierres  précieuses, 
s'a'!3clinit  urtf  p<;rnr(  ellc  brodée  :  elle  {jalopail  sur 
UD  paleirui ,  poriaii  un  oiseau  sur  le  poing,  ou  une 
canne  4  la  main,  t  Quoi  de  phn  ridicnle,  dit  N- 
1  trarque,  dans  une  lettre  adressée  au  pape  en  1366, 
»  que  de  voir  les  hommes  le  ventre  sanf^lé  ;  en  bas, 

>  de  longs  souliers  pointus;  en  haut ,  des  toques 

>  chargée»  de  plumes;  dievenx  tresiés,  allant  dMi 
»  de-lii  par-derrière  comme  la  queue  d'un  animal. 
»  retapés  sur  le  front  avec  des  épingles  à  téte  d*i- 
•  voire?  *  —  Le  luxe  des  habiis  et  des  féle*  passait 
toute  croyanee.  On  vit  dans  nn  loomor  mille  efae* 
valiers  vêtus  d'une  robe  uniforme  de  soie  nommés 
coïnlisf,  cl  !(■  lendemain,  dit  .M  itlliii"ti  î*ir!*.  ils  pa- 
rurent ave;  un  aaoutrement  nouveau  aussi  magni- 
fique. UndesbaUtsdeRMiard  il,  roi d' Anp.leierre, 
lui  coiita  trente  nnlle  mare»  d'argent.  Un  s^gneur 
at]glais ,  Jean  A'  iiiMlel,  avait  cinquante  Inix  !;.-iIti)s 
complets d'éloftcd  or.  Dans  un  autre  tournoi,  tiétilè- 
raiid*abord ,  nn  ànn,  aoixantesuperiiesoheinn  ri* 
chement  caparaçonnés,  comluits  chacon  par  un 
f  i  ver  d  lionnPiir  ,  oi  pré(;édés  de  troinpettc-s  et  r^v 
inéuestriers  ;  vinrent  ensuite  soixanle  jeunes  dames 
montées  sur  des  palefrois,  superltement  vêtues,  elia- 
cune  roenam  en  lesse,  avec  une  chaîne  d'nrgcnt,  im 
cbevalièr  armé  de  toutes  pièces..» 

Cbnm,  ft-ti  et  difwHn— li. 

t  La  chasse  était  le  grand  déduit  de  la  noljksse  : 
on  citait  des  mêmes  de  srire  cents  cliiens.  Oo  sait 
que  les  Gaulois  dressaient  \&>  chiens  à  la  goo'rej  el 
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cp'ib  Im  cottronnaient  de  fleurs.  On  aInniioMMÎl  | 

aux  rouirîprsrusage  des  filets'.  Leschassos  royales 
GOùtaicai  autant  que  les  lournois  :  une  de  ce»  classes 
se  lie  irisieinMlà  notre  liislotrc. 

'  A  ta  preinijtre  eroisarfr.  dit  T,c  Gnn  1  V  \Tj»»y  en  parlant  d** 
ta  paitiou  «la  la  ncbletse  frauçatse  pour  lu  cUasso,  la  plupart 
des  grand*  iciitaoïir*  c  moieiièi  cnt  avec  eux  en  Asie  dei  chiens 
«t  4at  ulMiMi  àmttê,  ol  l'aQ'oriM  aodékiniitii*  hit  ohUgé*  de 
taa  lordé'aHhr*.  ■  —Quand  w  gettlHhonime  aerltit  d*  «» 
rliileau  |  our  nMar  dan*  l«  voi$in»)j<-,  il  .nvait  toujnurs  avec  lui 
no  «biro  iitt  un  oi»  au j  de  la  vient  qar,  daos  le*  moauineott 
at  hatoniiMas  mirm,  eewt  det  miiitaaqal  élalaiil  norto  a»- 
tureUentrnt  iont  rfprt^nies  nvtc  un  létrirr  tous  trs  pirds,  on 
nveo  un  t>|»erf  ler  lur  le  poing  ,  uu  ulfiiifut  a\oc  k-  i;au',  (,ui 
wrrail  à  tenir  l'aitraii  ;  au  li«n  que  cent  qui  nionr-iient  dans 
tocpnlMla  «atrat  raprtieatfi  am  le  beaiuutt  l'tsm,  la  cotte 
dani^^  et  iwte  ramtore  camplHe  dw  bataille».  —  Une  de< 
cbot«  q'ii  coutiiUu  rrnt  lo  |>liu  ù  r<  uiire  Louis  X(  cdtriit  nm 
aatdm,  fut  la  «kfenaa  qu'il  leur  Ht  ào  t  Jianer.  •  Alors ,  dii  l  o- 
•  wéqiia  Clanda  da  ikiatai,  a'dtait  un  caa  |ilii<  grac'able  ae  tun- 

>  un  Ir.mme  que  de  tuer  nn  rerf  ou  un  «anglier.  •  La  nol>lei«e 
nt  aiu  él»U  de  Toun,  eu  1183,  des  i>laialfs  à  ce  sujet.  —  Un 
i;eotilbouiiii*>  jura't  (  ar  .<oii  clii  ii  nu  ;)3r  ton  oiseau  ;  tonioïc 
aaiaard'tiui  uatu  iurooa  p*r  uoe  duM  utetée.  *  jamoia 
«  il  ne  ma  «aèl  penab  da  ehaatar.  ditattAianiallreMt  Han- 
.  Iiati  I ,  comte  d'Orange ,  tro-ibadourdu  doiu  ème  slîcl  •,  qtu' 
<  jaouii  je  oe  puiaie  purtcr  d'éptrvier  «ur  le  poing  ,  u  ac(>ui» 

>  n^sUnloit  vam  nifliMBddBDé  votre  cœur,  j'al  aoogé  à  en 
a  aiMriiManinipMfaM.  •  TaWfjniqia'aïuboarfleoiidea 
filha,  anbllloaiirieat  ce  plablr  de  ta  noblaiae.  Loreqw  lai 
UsrseillaU (<>iiclureut  a\cc  Cbarlca  J'AujDii  un  traite  ,  iîs  t< 
rdwrfèraut  le  droit  de  cbaiHi  dani  leun  Iles,  et  cipoi^rent 
■fflM  qo'tl  leor  acrait  penalf  d^roir  dea  ^çles  ainal  que  lears 

aocitrrs. 

La  paaioa  de  h  noblesse  pour  la  chasse  ciait  pr.rtagt'O  par  'e 
dergé;  les  cccUiia  clique  s  s'y  livraient  avec  autant  de  fut  eur 
qm  tea  laies,  £a  Iâ7^  vu  concile  tenu  à  Puat-Andem^r  la  leur 
iolardlt;  dans  antna  tama,  h  Paria,  en  tSIS .  à  Manlpatlier. 
en  1211,  leur  iivaii'nt  défendu  les  chiini  rie  chalet  les  oi- 
aeaaxde  proie •iretci's.  Leasuode  provinc  al  d  Aucfa,  en  1305 , 
dtfandit  an  anliidlarrei  dVn  eoadnlre  avec  cu\  en  visitant 
tcnr  dioa^sc.  hc  tuai,  au  res!e.  était  ancien.  Dès  l'an  ôOC»  et 
^7,  uu  uowilc  li  Agde  et  uu  concile  d'Kpoo  avaient  r«it  la 
même  dérrnte  aui  évalues,  aux  prétre«  et  aux  diai  rei.  En  cis 
dadéiolwiaiaaca,  ladiacra  était  aocprodade  la  conuouninn 
pendant  anianb,  l'dvftpia  etlcprêlr^pendknttrjla.  — Uu 
oooriie  de  MAcon.  en  .'>06,  avaU  |H>iis!.ti  ta  M^vérilé iwqii'à  dd- 
fitodre  aux  <  vèqucs  d'aTo«r  rbf^z  «ut  de  ce«  chieut  et  de  ces 
ainam;  Charlcmagnc,  dans  ses  CopiUiliàn$,  nonnfttaca 
idgiement  et  fit  U  ir.ùuc  défense  aiitalMtct  anaraidicam.  — 
Les  ordres  mililaircs.  qu  iiuf.pnrla  DalnredelenrlaMllDlinfl, 
ila  fuiii-iit  ili  tUurs  .i  pcr  i  r  les  •irmcf ,  irnircnt  pas,  suc  la 
ciiaw  ,  plus  de  pritiiéjes  que  les  ordres  nigulier».  La  règle 
des  Tcinirfien  n*  leur  permet  ait  paaaiéaBe  de  porter  en  ronta 
iiii  ii'u-au  dieué.  —  C"pr'nifnnt  II  y  eut,  en  différenls  lem^i , 
quoiqurs  inona.lèrcs  qui  olitiurcitldu  sou«i.'r.iiu  la  privilège  do 
lacbaste.  C>8rl«  nia(;ue  lui-môine,  *i  s^nèrc  emers  les  abb(<a 
Cl  iea  altbeia'8,  l'aooarda,  en  774,  an  cnaTentde  Sainl-D««is, 
ponr  le«et  r.  le  cbrTienït.  »t  les  aninam  eaniaaalcrelfliranitns). 
Il  fit  \  i\-  c  Ui  ri'Ii^it'u\  a\.ilL'nt  sollicité  celte  grdce,  eu  fui 
rrprncotaiil  que  1rs  cuirs  de*  iiniiiiaut  Inès  serviraient  à  cou- 
irirliuralivr.'s  .  ot  la  chair,  h  nourrir  les  fl■^rcs  inllrmes  on 
eoavali  sccDt'i.  —  Jusqu'A  «ainl  Louia.  le  droit  de  chasse  avait 
apiarttnu  culuaîvnnent  à  lanotrleaae.  Ce  rai  Bat  la  premier 
.qnl  aeeonla  ce  dn>ft  I  dctbouiiraii*  miii  B  ordonna  qua  le 


a  La  Prise»  Hoir  était  dcMMda  en  Aagleltrre, 

menant  avec  lui  le  roi  Jean,  son  prisonnier.  Édonard 
avait  fait  préparer  à  Londres  une  réception  nt-tpaifi- 
que,  telle  qu  il  I  eût  onloonée  pour  un  potentat  pui»- 
uai  qui  le  Rit  veau  visiter.  Lui-même,  au  miUea 
iU-H  princes  de  son  san{;,  de  se*  fp'ands  baroM,  d« 
ses  clicvaliers ,  d«  ses  teneurs ,  de  jps  faiicoinsers  , 
de  ses  paf;vs,  des  ofliciers  de  sa  cour>»ane,  des  lté" 
rauls  d'anses,  de»  mèactirs  de  deairiers,  se  mit  à  la 
tète  d'une  ciiMM  brillante  dans  une  forêt  t\m  sa 
lrottv;iit  sur  le  chemin  «lii  nn  cniitif.  Aussitôt  qtie 
k  s  piqueurs  envoyés  «  la  découverte  lui  •-innoncèrent 
rapproche  de  ivtm ,  il  s'avança  yen  loi  à  cheval , 
Um98»  son  cfaa|»eron ,  et,  saluant  son  liùie  msdiiei»* 
reux  :  €  Qifr  cousin .  lui  dit-il,  soyez,  te  bienvenu 

•  dans  l'île  d'Angleterre.  >  Jeuo  baissa  son  chape- 
ron à  mn  tour,  et  reiidità  Êdottanleon  anfut.  a  Le 
>  ri)i  (l'An^^letorre,  disent  tes  cbroak|OCs,  lit  no  roi- 
t  de  France  nkOiiU{|[rand  honneur  CI  révérence,  l'in- 

•  vita  au  vol  d'cpcrvier  ,  à  cltasscr,  à  déduire  et  u 

•  prendre  lous  ses  ébaitements.  •  Jean  refusa  ces 
plaisirs  avec  fpravité,  mats  avec  ooorieisîe;  sur  qnoi 
Frioaard ,  le  saluant  de  nouveau ,  lui  dit  :  •  Adieu , 
»  beau  cousin  !  •  et,  faisant  sonner  du  cor,  il  s'cs* 
fonça  avec  la  chasse  dans  la  forêt.  > 

La  dnDÉe  et  b  iniisiqM  Caisaient  partie  de  tontes 
îes  ftHes.  Le  roi ,  les  prélats ,  les  barons ,  les  cheva- 
liers, sautaient  au  son  des  vielles,  des  muselles  et 
des  cbiffonie$.  A.ux  fêtes  de  ÎVoel  arrivaient  de 
{grandes  matearadce;  fînfiMrtoné  Charles  VI,  dé- 
guisé en  sauvage,  et  enveloppé  dans  un  linceul  im» 
préfyncde  poix ,  pensa  devenir  viclime  d'une  de  ces 
folies  :  quatre  cbcvaliers  masqués  comme  lui  lurent 
brAlés. 

Festins.  —  R('eimc  al  mentairc.  —  Lusc  de  la  tabk  et  loia  , 
aoniptaBirai. 

Les  repas  étaient  annoncés  au  son  du  cor  chez 
les  nobles: cela  s'appehiii  r««K,  paire  qtiW 
se  lavait  les  mains  avant  de  se  mettre  i  table.  On 
dinall  à  neuf  heures  du  matin  et  Fon  soupatt  à  cimf 

chasseur  rotnrler  seritt  teiMi  de  prrfaenter  an  sf ittnenr,  sor  W 
terres  HiKiiicl  il  t  liassc-rail ,  nu  mcuiln-e  île  li  hèle  c;u'(l  tarait 
Ittée.  —  Cbariea  V I ,  en  conaervant  le  privilège  aax  boargcoie 
qol  vivaient  nobtemant,  rinf  erdil  aiitatnnMmi  ans  rotori-  ri.  In 
hntireiirs  et  autres ,  et  leiir  it' frndi;  li'avi  ir  cfirx  eiii  i  ttirii.*, 
f  ii  fis  rt  laerls.  Il  (terniit  muIcuicuI  suit  pë^iam  un  tUien  de 
h  ISS -cour  |iour  b  nr  propre  sttrelè;  mais  II  r^gla  que,  qnnod 
lia  preodraioot  nne  pièce  qaele<<iiqa*  de  venaison.  Ha  la  porta 
raient  eliei  la  srignenr  «a  ckra  le  j  uge  du  Ifan.  Dnnatea  Stafnl» 
(If  la  t  ille  d'Arîrs.  i!  est  drf^'ndu  à  itxiscxux  (jui  n'ont  |;nt  le 
droit  de  cbasie  d'auiir  lllets,  panneaux  et  furets,  f  Cepen 
dont,  dit  encore  LeGrand  d'An»;  ,  B  y  ant  quelqnea  piwintna 
où  l'on  modifia  ^  règlement.  En  Auvergne,  un  paj  ean  pouvait 
prendre  don*  sa  rijpit  Iea  Uèvrea  ci  Ira  bpint,  pourvtt  lonteièia 
qnece  fOt  Mmlltet  «tant  tant,  a 
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heMTCs  du  MÎT.  On  était  anii  rar  det  Inm,  tmiOt 

élevés,  unidi  assez  bas,  et  la  ubie  montait  et  des- 
cendait en  proportion.  Du  banc  est  venu  le  mot 
kmquet.  11  y  avaii  des  tables  d'or  et  d'argent  dse- 
lëMï  les  taUts  de  Ixmétaimtmmeritt  de  nappes 
doubles  appelées  doubliers  ;  on  le^  plissait  comme 
rh'irre  ondoyante  qu'nn  petit  vent  frais  fait  douce- 
ment  tottUver.  Les  serviettes  sont  plus  modernes. 
Les  foorehetics,  qve  mt  continajent  point  lei  Ro- 
mains ,  furent  inconniiea  d«s  Fraocaii  jusque  vers 
la  fin  du  XIVc  sièclp. 

On  mangeait  à  peu  près  tout  ce  que  nous  man- 
geons anjonrd'hni ,  et  même  avec  des  raffinenents 
que  nous  ^[norona.Pïmiiks  neli  redierchés  alors, 
il  s'pn  trouve  d'inconnus  pour  poîk  ,  le  delltgroui, 
le  maupigyruMMt  l&kmruntjne.  On  servait  despAiis- 
teries  de  formes  oUe&nes ,  qu'on  appelait  de  leurs 
propres  noms  ;  les  eccMsiastîqnes,  les  fenuneset  les 
jeuneâ  filles  renJaieiH  cf"^  f;roMièrelët  iNMOMtes 
par  une  pudique  in{];éuuii(i. 

On  usait  en  abondance  de  bièfe ,  de  cidre  et  de 
^àm  de  toutes  aortes.  Le  cliûret  était  du  vin  clarifié 
m{^\é  i  clos  cpices;  riTvpn-ms,  (lu  vin  adouci  avec 
du  miel.  Ln  festin  donne  par  un  abbc,  en  151U,  réu- 
nit six  mille  convives  devant  trois  mille  plats. 

Veid,  d'après  Frojaaart,  le  tableau  d'un  repas,  et 
de  la  manière  de  nvred^nn  haut  ban»  du  XIV  ai6. 
cle. 

•  Quand  le  comte  de  1*  uix  ,  dans  sa  chambre  à 
minuit,  venott  pour  souper  en  la  salle,  devant  lui 
avoit  douze  torches  allumées  que  douze  varlets  por< 
toicnt,  et  icclles  douze  torcher  etoienl  tonm-s  devant 
sa  table,  qui  donnoient  grand  ciarie  eu  la  nLlv ,  la- 
quelle salle  éloit  pleine  de  chevaliers  et  de  écuycrs; 
et  toujours  éldat  à  foison  tables  dressées  pour 
souper  qui  sooprr  vonloit.  Nul  ne  parloit  à  lui  à 
sa  table  ai  il  ne  l'appcloa.  11  mangeoit  par  coutume 
Iniaott  de  volaille,  et  en  spéc'ial  les  aih^  et  les  cuis- 
ses tant  seulement,  et  <jii«>rc  aussi  ne  bufoit*  II  pre- 
nait en  {owiemenefditJi  Ue  (musique]  (»rand  ébatte- 
mcnt,'car  bien  s'y  cunuaû^l.  Il  faisuii  devant  lui 
ses  dercs  volontim  chanter  chansons,  rondeaux  et 
virelais.  H  séoit  à  table  environ  deut  heures  et  aussi 
il  v^oit  voloniiei  s  éiranf^es  entremets,  eticeuxvus, 
tantôt  les  faisoit  envoyer  par  les  tables  des  cheva- 
tiers  et  des  écuyers. 

c  Brièvement  et  ce  tout  considéré  et  avisé,  avant 
que  je  vinsse  en  sa  roiir,  je  avois  éié  m  muult  de 
coiirn  de  rois, de  ducs,  de  princes,  de  comie^  et 
de  hautes  dames;  mais  je  n'en  fus  oncques  en  nulle 
qui  mieux  me  plût ,  ni  qui  fôt  sur  le  fait  d'armes 
plus  r^'oiiie,  comme  celle  du  comti;  de  Fois  étoit. 
On  véoil  en  la  salle  el  ès  cliambres  et  en  h  cour, 
chevaliers  et  écuyers  d'honneur  aller  et  marcher, 
et  d*armes  et  d'amoiv  les  o joilnm  purler.  Tout 


hmmuur  était  ii-dedna  timné.  Mmndlaa  deoual 

royaume,  ni  dequel  pays  queoe  fût,  là  dedans  on 
y  apprennoit  ;  car  de  tons  pays,  puur  la  vaidanoe  dtt 
seigfieur,  elles  y  appleuvoieut  et  venoient.  • 

Le  lose  de  h  laUedevint  à  une  eertaineépoqM 
tellemnit  excessif ,  qu'on  fut  obligé  de  le  frapper 
de  lois  aomptnaires  'i  ces  lois  n'accordaient  aux  ri- 

•  L'aatrur  de  Ymsiolrt  4»  DauptOmi  (Talbooalt),  rapport* 
un  résleiiteatqMfltpoarMli1l^.«niS8S,llMBbertlI,  dM- 

phiti  âe  Viconoil,  ré|?(pmrnt  ptnTConTeailMtpaerlataHtAn 

couvent  qac  ponr  eflli'  fi'im  sourcraln. 

A  son  Hinor  du  riiiti.inehe  et  du  Jcadl,  le  daupliia  Tcut  qu'on 
lui  wnre  deux  pdl^«  oompot^t  ducua  d'une  poule  et  de  deux 

pMlCt*. 

Le  !nndî  et  le  mcrcre  1î ,  i!  t.  ut .  pour  le  prenjîer  ifrrîce, 
nne  par^f  de  puis  ou  de  fexet,  arec  detii  lif m  de  nite  ;  poil  de 
bonwt  tripes,  cuites  à  l'eini  ;  pour  le  second  t^rrice,  denx  po^ 
ttoiu  IrvMo»)  de  tHcuf  et  de  mouton ,  bonillis  et  serrU  aree 
une  anee  cbaade  m  palrre;  et  eoflo,  ponr  rôf,  lix  chepont  on 
»ti  grosses  poules. 

Le  mardi,  ta  lieu  de  potafs ,  il  demiDde  :  poor  le  premier 
•ervte.  Al  rteanchon.  ans  raves  et  an  ftinmn,  avae  mm 
livre  d<>  ^aî>< ;  demi-portion  de  bœuf  bonilll ,  serti  a\ee  de  la 
roou!ard<-  ;  douze  poalels  ou  six  poules ,  cmipés  par  moitié  ;  et 
|K)tir  spcood  terrier,  noe  portion  de  porc  fi^ti. 

Quant  an  «oiiper,  il  le  Ml  consister  daos  ana  dcaoi-portida 
datenPrftti,  des  piedi  delMiraf,  apprêtés  SB  vfsalgrs  ateclu 
persil,  et  des  langues  de  bœuf  grillée*. 

Soo  dmert  est  composé  de  ^mage  et  defrniu. 

La  lenoe       ia  dnqiiMe,  Ira  jaara  anigrea»  feawlila  I 

ceUf  di  s  jours  pras.  Ce  sont,  poor  le  reiîdrcdi.  dcai  potajret, 
!  h  lit  à  la  purt^^c,  ïoit  aux  pois,  soit  aui  dioui;  du  poistoD,  si 
Ton  en  Iroure ,  riogl-quatre  œnli  frits,  avec  nne  bonne  sauce; 
des  pàléa  d«  Lorraine  (  an  poitson),  et  enlloqaelqae  IHtare. 

Pour  le  «n«4i ,  dcui  potages  i  la  portfa  de  Afti  «1  d^OB* 
des ,  ass^iïMinru  s  nvec  un  jus  d'oignon  et  de  l'hu'Ie  d'olÎTes;  ét 
pniuoo,  ij  m  a,  doue  a*ur>  p.'Kb<^s,  arec  une  bonne  sanre, 
des  tartes  aux  berliet,  et  huit  œufs  don. 

•  En  lisant  ce  rt'glement,  qu'on  preodrait  anjoord'hai,  <Ut 
Le  Grand  d'Aussy,  pour  le  menu  d'un?  noce  de  villsge ,  on  te 
di'tii.Tii  liTJ  snns  d' ulr,  |ioiiri]tiol  Iluniliert  a^ail  adopté  C  'tte 
uaiformilé  mooatUqiie.  Pourquoi  (oojottr*  du  boMif,  do  oioa- 
too ,  d  do  por^  avce  eadifuci  ponMt  ou  ckepatie  j  et  Janili 

d'autre  volstlle,  jamais  de  »  eau,  jam.iis  de  Rlhier  surtout,  quoi- 
qu'auurétiicDt  »es  domaiues  dusicut  ca  nourrir  comme  les  an> 
trct  cintoni  de  la  France.  Eufln,  pourquoi  parait -il  excinre  eci 
Tina  Êf/frUéfp  et  m  Mandites  iwmnMVia  ^res,  doot  l'oiafa 
durit  si  f  AiérBl  par  font  te  roytamer  —  C'est  que  ce  plan  de 
^îe  lie  fui  (iii'iiM  prnjel  passnfrpr,  et  l'oiirrnpe  du  moment.  Les 
finances  du  dauphin  étaient  ul)érées;  aon  mioialre  ne  crut  pou- 
voir les  l^ltUIrqa'aveo  de  f'teonontoctdala  filDfiH;al«(ai 
réforme,  il  la  commenç»  pnr  In  eriis'ne  de  ?  'n  --iTivrra  n  —  On 
aurait  tort  de  croire  «juc  la  lal'lo  des  aiilrci  au  ci  coiitenipo- 
rains  ressemblât  à  celle  d'fluœ)'  rt.  » 

Tailteiant,  preaiiar  coisioicr  d«  Clurlea  VII,  donne  daga 
ton  Vrre  mv  fa  cwltlae  française,  dca  délaili  enriMi  «rm  dl« 
ner  pn  ;i3ré  par  ses  soins .  pour  le  bSan-MlV do  rot,  Cturfd 
d'Anjou,  fils  du  roi  de  Sicile. 

>  La  laliV,  dit-iL«iall  proie  d'an  dtemumf.  repr^eoMi 
peUusc  Tcrle,  decnrf'c  h  son  panrîoiir,  de  grandet  plumes  de 
paon,  et  de  ranicAux  verts,  llcari^,  «uiqu  Is  on  aTait  attaché 
di:s  vioh  tics  et  d'aulret  Beori.  Du  milieu  de  la  pelouse  s'elefait 
avec  an  cnioeaut*  om  Umxt  d'aifent  errate,  «I  ftwinait  aao 
T<dièn)aàMii<fllr«BetrerfsdMOii«aax  TtTaols,doiri]abaf|w 
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Am  qwdM»  «rvifiM  et  deux  torie»  de  viaade, 
à  VeMeepuSm  dit  |ifâati  et  dei  birons,  qui  mao- 

•llMpMf«iicatdoréi.  U  donjoo  de  U  loor  «ait  dort,  «t 
pavMI  lnito tamlnt.  fane  mi  aroMi  do  ten»*,  kê  daai 
aoIrMâ  celles  de  metdoniuUcllet  de  Cl  dtMabriH*! dt  VUe- 
^iflr,  poar  luqaellei  m  donoait  la  ïèW. 

•  L*  IMuirr  MrtiM  etmthtelt  en  ai  ttwl  dec«rr,aii  qnr* 
tier  de  lièvre  qui  aralt  pass^"  une  nuit  daiu  le  sel,  un  pnnict 
farci  ,  et  une  deun-loxige  de  \v»a.  Cet  deai  dcrokri  objets 
étaient  coa«erttd'oaliroiictd'&llmwgUtdari)sie.«  dor«k'«,  de 
Auptot  et  dfl  frcoadct.  C'fHnH  pea  ftiaoei  quatre  plata  pour 
MgnadlSHtin;  malt,  à  rtnf|ue  exfrtaiilé ,  en  debort  de  la 
paloute,  H  y  :iit  un  l'uiimir  [  ;i:c,  surtnoti'è  d'autie.*  [le- 
IHi  qoi  lui  aerraieuâ  de  «.■<Kirooae<  La  croule  dea  denz  grands 

rontrnni!  un  cbcTreuil  rotieTt  uo  otsoti ,  Iniîs  ch.ipoiii ,  lii 
pouli-U,  »i\  pigeons,  ua  lapereau,  et  ( uas  duuk  pour  ierùt  de 
farce  et  d'asMiaonueinent  )  une  looge  de  veao  hachée,  deux 
liTrwde  gnine,  ctfia|t-«is  jannet  d*cBiifli  d««  cborartode 
uftau  «I  tnfdO  ds  doux  de  girofle. 

Lot  Iroij  services  iniTauts  (juc  Tnillrtunt  dans  sa  dcsrrip- 
ttoa  confond  ensemlile*  étaienl  «inai  composéa  :  on  cbevreail , 
—  tatkaa,  «a  wturgwm  eallBa  pennelmflinigre.cicoa* 
f ert  de  gingembre  eo  poudrr ;  un  cbrrreait,  une  de  veati, 
dcfix  oboos,  doiixe  poclrli ,  autant  de  pigeoni,  tix  lapereaux, 
dnx  Mroaa ,  deoi  poches ,  dent  nmtnx ,  m  lerrant ,  on 
tfttpoo  gras  farci,  no  hérisson  aTcc  une  sauce ,  quatre  pboMs 
dor<*  arec  dea  jaunea  d'œufli  et  courerls  de  poudre  du  Dur,  un 
(anplior  artificiel ,  fait  avec  de  la  crème  frite,  des  darioles.  dei 
étoilea,  um  gelée  moitié  bUmcbf ,  BWi  lé  nwg««  et  repréeentant 
ktafiMideitnif  penommdéJèmMiiinlea.ineertiiie*  b 
ftmdn  du  Dne  et  auraeniée  de  p raines  de  fenouil  conRtes  an 
ioere,  da  lait  lardé,  nue  crème  blanche,  du  fttMMge  en  )on- 
chéea .  det  Mni,  mIIb  dai  praMi  Milite  «I  éMTdea  dne 
de  l'eaa  rote. 

Outre  cet  quatre  terriers ,  il  y  en  eut  nn  cinqni)>me ,  oom- 
posé  uniqoetncat  de  îini  apprèlëi,  qni  alors  étaient  en  utaRe, 
et  de  oonfllana  qo'oa  aoimiiait  (pleca .  C«lle»-d  eomiatalait  en 
IMteeodKa  et  en ditefsea pétet soeréet.  Lee pdtea nprémm- 

tjir  rit  itrj  rrrfs  et  iirs  c"     «  s,  an  cou  dc-niii'1«  fiaient  suspen- 
dues les  arinea  du  comie  ti  ce'Ies  des  deux  demoiiellet. 

La  deaerIplioB  qoo  Wanjn  Mt  do  reine  donné  |Mr  leetHle 
de Foix,  à  l'ocoiion  de  la  -"fTi  nde  en  mariage  déea  Mai 
Charles  VII,  n'est  pas  moins  intéressante. 

•  Dana  la  grande  ia1Ii>  de  Salal-Jallen  de  Tntir<.  rurent  dres- 

aéei»  dii-il,  dôme  tat>lcf«  cbaonoe  ayant  aepl  aulnes  de  long,  et 
deox  ddemto  de  largv. 

•  A  la  première  l.ilile,  rm ont  ns^i^  le  Roy  et  Ici prCBlete 
PHncea  de  taog ,  la  Eoyoc  et  les  Filles  do  France. 

•Ans  aulne  aiiiileBt  lee  anlrce  Moeee,  tant  du  aingqae 

des  é:rangpj  prorinoea ,  et  les  prioeipanx  sclçnir-iirs  de  Frflncr, 
aeton  leur  rang  et  dignité,  et  les  priccciscs  et  le^  {grandis  da- 
nea  de  même. 

•  Les  msisires  dlioslel  forent  U  4»mle  Gaston  de  Foix.  le 
comte  de  Dunolt,  le  comte  de  la  Marrhe  et  le  grafid-réneeèbll 

de  Pioriii.in  lie. 

•  Le  premier  lenice  ftit  d'bjpocras  blanc  et  de  rotlies. 

•  Le  denifeme  flit  de  graade  pé'és  de  ebapnn  •  basle 

prniise,  arec  jambons  de  i.iag1irrs.  nc?fiiTtp,if:iir/  de  pl  sortes 
de  po'.agei.  Tona  les  serricet  es'oient  en  p'ats  d'argent  ;  et  fal- 
loH  audit  aerfice,  pour  cbaeune  taUe,  ceat  qmrmle  plift 
d'argent. 

»  Le  tiers  serîitf  fut  de  ro»ty,  où  il  n'y  aToit  rima  plia  Jius, 
perdrix,  lapins,  paons,  biitori,  hérons,  oustardes,  oytont,  brc- 
CaiMa,  Gfgnei ,  hn'rbrpir  ts  et  tontes  sortes  d'oiseaax  de  ririère 
Uni,  de  France.  —  T.  lU. 


ffeaienl  de  um  en Untie  liberté;  elles  oe  permet- 
taient la  viande  aux  négmMUMs  et  au  artimt 

qu'à  un  seul  repas;  pour  les  autres  repas,  ils  de- 
vaient se  contenter  de  lait,  de  beurre  et  de  If^fjtimes. 

Le  euréaie,  d'une  rigueur  excessive,  n'euip^idiait 
pas  lea  réfectioBS  daDdesiinea.  <  Une  fentme  avait 
assisté  nu-pieds  à  une  procession  et  faisoit  la  tuar- 
mir.w  plus  que  dix.  Au  sortir  de  là ,  l'hjrpocriie 
alla  dioer  avec  son  amaut,  d'oo  «(uariicr  d'agnean 
et  d'un  jamiNMi.  La  aentear  en  vint  jusqu'à  la  nie. 
On  monta  en  haut.  Elle  fat  prise  »  et  condamnée  à 
se  promener  par  la  ville  nv^c  son  quartier  à  lalmh 
cbesur  l'épaule  et  le  jambon  pendu  au  ooL  » 

lihtMali  (iiianaMM). 

Lps  festins  étaient  aocoropaj^né;  ou  suivis  If  mu- 
sique et  de  fétea.  Aibéric  rapporte  qu'aux  noces  du 
priMiRolwrt,  Iràrede  saint  Leoia.  avec  Maibilde 
de  Srabant ,  il  y  eut,  aux  quatre  eoins  de  la  salle, 
des  mniêiiurs  r/ui  montaieni  des  bœufs  habUl's  tfé' 
cartate,  et  qui,  à  chaque  service ,  sonnèrent  du  cor. 
Sur  la  lin  du  repas ,  un  vil  un  homme  à  cheval 
mareher  aor  nne  oorde  tendne.  HoBaiidet,  dëeri- 
vant  uTipfi  to  ]  nreille,  dit:  «  Fut  souper  moult  ho- 
*  uorable,  [  lun  itreux ,  bien  honnesteraentservy  de 
a  tout  ce  qu  li  cstoit  possible  de  tr<>uver,  avecques 

>  dtantrea,  et  pinienrs  instranenia  mélodieux, 
»  farces,  nummeritt,  et  aultres  bonenes  joyeu- 

>  setez.  > 

Les  riches  Gaoloia  donnaient ,  dans  leurs  fesi  iu  s , 
l>our  aaasser  lears  oonvives»  des  comliala  de  gladia> 
teurs.  Ce  {jenre  de  apeelacle  fat  aboli  par  le  ehris- 

tianistiif  ,  m?.h  le  temps  en  substitua  d'autres.  Les 
plus  fameux  de  tous  sans  contredit  sonires  granties 
pantomimes  à  macliines,  qui ,  aux  quaior^iéme  et 
quÎDzièfflie  sièclès»  furent  si  fort  A  la  mode ,  et  qu'on 
nomma  entremets,  parce  qu'où  les  représentait  en- 
tre  les  différents  mets  ou  services  du  festin.  Le 
premier  de  ces  i^)ectacles  d<Hit  les  chroniques 

que  roa  acam«K  peiner.  Audit  aenrtéey  arolt  paretHemnit  dee 

cbe  réélit  saoTages,  cerf«  et  plnsirurs  autres  «euaisons;  et  fal- 
lait ttutiU  tmice.poar  chacune  table,  cent  quarante  plala  d'ar- 
gent. 

>  Le  qnalrifaite  airvice  fut  d'oyseanx ,  tant  grands  que  pe- 
tits ;  et  tout  le  aertioe  fbt  doré  (  c'ctl-)-dirc  q'!e  chaque  pi^ce 
avait  le  l>ee doré  ainsi  (|ue  l<  s  p  ttrs),  et  en  chacune  table  fal- 
iott  cent  «juaranle  piala,  comme  eo  toas  tea  antreeeerricce. 

•  Le  daqnitme  M  de  iartee,  dariolea,  ptals  dé  crtOM. 
oranges  et  ritrons  c>ufiU;  et  en  cbacBM  table  il  f  afoil, 
oomiue  dessus,  cent  quarante  plats. 

t  Le  atilHM  ftit  dliTpccfee  mage,  afw  dte  aoUice  de  plu- 
sieurs sorte*. 

•  Le  septième  fat  dVpic  ries  et  confltares,  faites  ea  !açaa  de 
lyons,  cygnes,  ctH,  et  ati'res  sorleaj  Si  co  duane  pière 
«•lokot  l«i  armes  et  devise  da  Rof.  • 

49 
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Uonneoi  coonaiisaiiee  eut  fieit  m  banquet  que  |  ( 
Gharies  V,  tù  1S78,  donna  dans  la  {grande  sjIIr  <Iu  i 
palais ,  ;i  l'empcrotir  Charles  IV  son  onclo.  Sdon 
Nangis,  il  y  oui  an  repas  un  enlremeit  en  d«ux  ac- 
tes, ([ui  rf|)i-é6cnta  la  comiuête  de  Jérasalem  par 
Oodefrof  de  BobRIoii. 

I  Le  premier  acie  offrît  un  vni?srau  Joliment  peint , 
ayant  châiel  devant  et  derrière,  et  (îi-ni  de  ses 
mâts ,  voiles ,  et  autres  agrès,  cooime  un  navire  prêt 
à  aoriîr  du  port.  C'était  censé  le  vaisieto  eemmui- 
daot  la  flotte  des  croisés.  Les  gens  de  l'équlpai^c, 
habillés  élc{;ammeDt ,  p«'rtaipnf  sur  leur  coiie d'ar- 
mes, sur  leur  éctt  et  sur  leur  bannière,  les  armes  de 
Jérosalem  et  celles  de  Godefiroy.  Dôme  d'entre  eux 
représentaient  les  douze  principaux  capitaines  de 
ce  chef  célèbre.  Enfin,  sur  !r  defant,  OU  TOjait 
Pierre  l'Krmiie ,  en  habit  de  reclus. 

•  Le  vaisseau  parUiau  moyen  de  certaines  maeh^ 
neaqttemirenl  en  jeo  des  hommes  cachés  dans  l'in- 
térieur. Il  fit  un  denii-cprcle,  «t  vint  du  oèté  droit 
de  In        an  rôtéfî-iuolie. 

>  Laciail  lasecondedécoralionrepréseatantUTifle 
et  le  temple  de  Jérusalem  ;  la  ville  avec  aea  nrars 
garnis  de  tours  et  de  créneaux ,  le  tcmplo  a-  ce  une 
tour  fort  liante, du  sommet  de  laquelle  un  Sarrasin 
appelait ,  eu  l-m^jue  arabe,  le  peuple  à  lu  prière. 

•  Les  gens  dv  navire  mirent  pied  k  tore*  et  firent 
kur  attaque.  Ceux  de  la  ville  montèrent  sur  les  mu- 
railles pour  la  défendre.  Pendant  que'que  temps 
ils  y  maintinrent  le  combat ,  et  renversèrent  même 
plusieurs  échdieschargéesde  chrétiens.  Mais  enfin 
cena-ci ,  vainqueurs  à  leur  tour»  arborèrent  Mir  les 
mors  la  1  anniiTe  dp  Godefroy,  et  en  précipitèrent 
tout  ce  (|ui  portait  riiabillement  sarrasin.  > 

Le  fesÙH  dont  parle  Favyn,  donné  par  Gaston  de 
Fois  aux  am1iafl8a(k»rs  de  Ladishs  d'Autriche-,  hit 
accompagne  de  cinq  entremets  : 

1 .  Uu  cbûleau  carré  (pii,  dans  chacun  de  sesanf^les, 
avait  une  tourelle,  et  dans  le  milieu  de  i<on  enceinte 
une  grosse  tour  à  donjon  avec  quatre  llenêtree.  Des 
enfanta,  placés  aux  tourelles ,  y  chantèrent  des  vt  rs 
composés  pour  la  f<}te,  donjon  de  la  grosse  tour 
portait  la  bannière ,  1  liciissun  et  la  devise  du  roi  ; 
mais,  i  chacune  des  quatre  fenéirea ,  il  y  avait  une 
Jeime  et  jolie  demoiselle  tiivs-richement  parée. 

2.  Une  macliiiie  eu  forme  de  tifjre.  Au  col  de  l'a- 
nimal p>  udaieui  Ics  armes  du  roi.  U  vomissait  do 
feu  par  la  bouche ,  et  fut  apporté  par  rix  feonunes 
habillés  à  la  béarnaise.  Ceux-ci  dansdreatuiie  danse 

'  da  pays,  qu'on  trouva  fort  plaibante. 

o.  Une  {;rande  utootagne ,  qu'apportèrent  de 
même  vingt-qu.itre  hommes,  et  de  laquelle  décou- 
laient denx  misseonx ,  run  d'eau  rose,  l'autru  d'eau 
musquée.  Quand  elle  fut  en  place,  ou  en  \ii  sortir 
dealapinSfCt  différents  oiseaux  vivants;  puis  quatre 


enfaBtaaauvaiiaa  «t  une  jeune  aanva9M»,.qni  daaiu 

sèrent  ens«'mble  une  danse  moresque. 

4.  Un  écuyer  monté  sur  un  rheval  automate.  U 
exécuta  toutes  les  évolutions  et  mouvenudils  qu'il- 
eût  pu  faire  avee  un  ebeisal  viérilofale.'Apeèa-«st  : 
exercice,  il  alla  présenter  au  roi  un  petit  jardin  en 
cire,  et,  au  moment  où  il  le  présentait ,  le  jardin 
produisit  luui-A  coup  différentes  fleurs. 

5.  En6u  un  navire  dans  lequei^«éiait  un  paan  «-  • 
vaut*  L'olaeao  portait  au  cuu  les  armes  delà  reine,  ' 
et  tout  autour  du  vaisseau  flottaient  des  lianderoles  - 
aux  artuËS  c  des  différentes  dames  et  pnucesses  de 
la  cour  qui  étaient  du  festin,  et  qui,  selon  Favyu, 
fiirent  bien  fièr«»d»oequéle  owne^anrawMt  ftit  •■ 
tant  d*honneur.  • 

•  Do  tous  ks  etUremêli  ioaX  l'hUtoire  noua  ttuamta  toM« 
taib,  it  a'en  ni  aucna  qui  i"^a\o  celui  danné  ro  I45S ,  i  Lill>% 
parPMip|w<l«.B«Ni,  4mia  Bmrg/HM.  Gui  ciOnaaU  oOr* 
A  ta  Mt  Urt  d«  miiNllaeKw  al  4«  vwrilit* ,  Itnt  4a  ■tchl- 

nei  e1  d'autruuale» ,  Uiut  de  petsarnnRp?  et  d'anitnanx  TÎtanl», 
que  la  cuiiMité  de  uo»  ledeun  trra  (laliëâ  ti'ea  iroaver  ici  tft 
4ei«<ptkio.  On  la  (rooTe  co  ubréié  dam  Uoiutrelct,  fort  aa 
long  daiK  Matliieu  de Coucy  ei  dans  Otiiier  de  la  llarcbs.llaiS  - 
ce  qui  la  rend  ialcre«saol«.c'Mt  que  ta  repréarstadoo  ftrt l'ef- 
fet d  un  grand  cvi  ucmeiit ,  c  l  preaqite  ta  eau  c  d'un  aulrc. 

Maboioet  II,  l'un  des  eosemia  lea  i^ot  redoolabkt  et  les 
pla*  Mtr«|N«atab  das  etardUm ,  Moaiail  .m  «•  noBMt.. 
Coostaniinoplè-.  L'nrttienieot  formidable  qu'il  pr^pr^mit  t>oar 
ceUfl  expeditiuB  faiuil  tre.iililcr  l'Enrope.  Ou  crut  qu'il  o'f 
avait  plus  d'autre  nojeo,  poar  «auTer  la  cbrétkoU! ,  que  de  la 
liffner  et  de  l'armer  oooira  lui;  «t  coHildinaM  dfliacia  qns  - 
Ip  duc  de  Bourc^oirno  rtooni  «on  irnind  tntrenuit  4e  NSS. 

D;iiu  tiiic  sallo ,  iaimeiue  pour  sou  étendue ,  t'iaicnl  drcwées 
(roia  tablca ,  ou  platùt  trois  grauda  tlicJtres,Tu  la  quauliie  de 
maaMm  qaa  aliacwie4M  trfdc*  eaaMMtt.  SnrlaliUa  4b 

duc,  qui  était  on  (<i;ueric,  t-laier"  q  ■:i'r.'  Hrnr 'lions  ! 

I»  t,'ii«  (  Rlise  a>eL-  m  claUie,  son  oiyuc,  ci  quaire  clijuues 
jour  ctuinicr  et  pour  (O'iucr; 

2*  Vue  ^uiue  dcoluâ  an*  posé  aur  ans  rocha*  «t  vd.  4S 

sa  broqiirttt: ,  piftatt fcu  rCMf } 

3'  Une  c^rr  aquc,  (ilus  grande  mime  que  celles  cji.i  mu 
guitieot  eo  mer.  Ou  j  voyait  dea  (uatekMi  «lier  «L  venir.  porUir 
des  narohandiiii  •  grimper  aux  cardagatt  manlar  a  la 

huaf> ,  etc.  ; 

4*  Une  fout^iinc  cuiii  ni  ii»a!i  uiu  prairie  garnie  d'arbi  isieau. 
et  de  fl( un.  Dei  rooti* t ,  acméei  de  taphinet  d'autres  piei  ro 
précleaaea,  loi  servaient  4'aaOiialiaj  et  «  daas  toacriilre,  on 
Tojail  debout  un  SBinfr>Aa4r4, 4a  tterott  duquel  jaillieialt  «n 

iet  d'ctu. 

Sur  la  seconde  table,  on  comptait  nenf  décoralioac  : 
t«  Unpllé.  4aml«|arfdlaleatfeatem4•HaIi-h^lt«nMt>' 
tHens,  hommes  ou  rnfan'i  ,  drstiaé*  fi  ;oaer  pcndint  certaîna 
in<iinea:s  u'iuler^ailt;,  et  doul  chacuu  a\aii  un  in>truiDcnl  dit- 
Krent  ; 

2»  Le  cbâiean  de  LuùgoaaaTaciataMiài  et  fdaakan  tam$. 
Des  étal  plus  peUlaa,  U  4éo»iilail4a  tonogsade  daai  !■•  ftia- 
séi.  Sw  lBplMbanls«  su  voftll  llttMia».4d|aiiésenMe- 
pc■t| 

i*  On  BoalfnpIiMiaarimlflriM;  an  feaat  4'naa  dmalei 

était  attachée  nue  pie.  Elle  servait  rtf>  b  (  à  desgcos  4slaaslM 
étala ,  lesquels  t'anasaicnt  à  tirer  de  1  arbalète; 

4*  Ua  vignoble .  «>i  milieu  duquel  élaieot  denx  tooneanx 
rapr^Unt  le  bian  «I  la  oad.  I.'an  aantsnatt  aas  ll^aaar 
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Les  vov.'»f!f'»tirs  trouvaient  partoui  des  hôiellcries: 
ebevauchuQi  avec  messire  Lspaing  de  Lyoo,  Frois- 

doaee;  fautre  une  liqueur  amère.  Un  homme  riebement  ba- 
'  UM,  «t       à  «dUtardMM  ne  l'm  im  tomiMai ,  teoati  eo 
iDAiB  an  bilet  pnr  leqw>1  11  oHMt  le  dioit  de  Mt  liqaean  à 

^uWoaque  Tool.tii  y  ft.iù.a  -, 

Lu  déicrt  où  était  FejjiFéaaité  an  tigre  œmlMltaot  contre 
OttMrpeilf  ; 

6»  Un  mitTit^ ,  mnnU-  sur  nn  ebameau  ; 

7* La  bomiDe  qnî  tiaiieil  efeo  uuo  perctw  un imi^ti  où  i'c- 
taient  rÉfiigié»  beaucoap  de  petite  uiif'Mil.  Prtadc  la ,  dan*  au 
Tfger  dm  (TnM  treille  de  rote* ,  était  auis  no  cli«T..lier  ê^ta 
sa  multreiie.  H»  attnpirn;  Ici  oUeaxi  q  ii>  ehaossit  l'aa'fe,  et 
fc^  riiii        ent  :  lorti"  d'al  ryurir  -i  i:irr(]iir  ass  7  iti'^'Miicu^c, 

ot  qui  peotiebiemeiit  a  donné  lieu  à  r«<i»r«i»l4>n  provertiialc  : 
.  tMÊmks  hAumupmrm  otOrti 

8*  D<'i  mi  nlagurt  et  ilcs  rocli  s  Ii  H  i^i^ct  de  ^açoiie  pCD* 
daoU.  Ou  y  voyait  un  fo'i  tnnnlO  sur  on  our*; 

9*  Un  lac.  miir'mni^  de  plntieart  TiHeact  cUlean, et  lar 
laqMl  M  navire  voguait  6  pletnr**  Totlrs. 

Le  trolaWme  (abie ,  plus  prtitc  i|uc  I  s  dcut  anlres,  n'avait 
que  ti  (ji>  d^oi'alioot  :  un  marJiaad  mercier  qui  paasait  ^r  un 
tillage  atec  M  tialle  anr  le  ion  une  furét  de»  lodei.  rrnpiie 
d*aiHninu  «flUfliiMtei  qui  mercbalent  ;  enRo,  on  tloo  attaché  « 
lin  :tjhr:' .  el  près  duquel  un  homme  frapi*aii  nn  cbien. 

A  droile  et  à  gauofae  i»  iMiflet,  qoi  était  Karni  de  vases  de 
crielal.  de  eoope*  oraépa  d'or  al  dé  pirmrie*,cl  d'nae  «luaalité 
immenic  de  Tai»«ell.  d'ur  el  d'srKcnt,  il  y  aiail  di-ux  et>Io mrs. 
L'une  portait  une  statui-  do  fciuitic  uu<-,  di  ut,  P'  uJaut  tout  le 
aouper,  la  muniellc  droite  Ile  omlcr  do  l'biijpocraii,  et  qui,  pour 
taektr  ce  qt^U  q^porUnail,  a'eovcloppait  d'une  tenlet;e  ctwr- 
•gie  de  hUrea  treeque»  éerllfa  en  Tlofel.  A  l'antre  colonne  était 
nttarhé,  p»r  une  cliaine  ilr  fer,  un  Ii»in  \ivai)t.  lî  Tmîitait  gir- 
der  la  fe  une  nuc]  ca  qu'annonçait  une  toscrrpliuu ,  en  lettres 
aur  m»  large»  ne  tenehes  à  mtnSmM, 

Il  est  probsWp  qur,  par  c  ttc  f.  mine  rup  el  ces  lcllr<'s  pr«*c- 
^es.on  a\aitTouIu  rfjiu'<<-iittTC  n-liiulin  >p1c  dépouilltt'i  par 
Matai  4|Di  detoadsit  d';  loncber  le  due  de  Bourgogne ,  et  (lar 
namm  qni  battait  tectiieo  de<at>t  if  Uod.  te  suIuo  Mahomet. 

Outre  la  innltltnde  de  maehjnea  in>ti  )t*éc>,  U  salle  eantenall 
ciiiq  i  i  ha'.iiitls  pour  Ici  s;ifct.  lctir»  qni  n'étni  ■ot  pas  soii- 
per,etpour  les  étrangers  i>ttirét<i  Lille  carie  brait  de  celte  fétc. 

Leduc,  arrivé avceaafMir.  te  pnmwBa  d'alitird  p^adeot 
qnelqne  teinpt  dans  la  tiiWù  p.aireumiiier  lesdirT-renlesitiK-o- 
ratitm».  Aptès  «juui  il  se  mu  à  lalile,  et  les  malirei  U  bdtel 
aoTTirenl. 

Chacun  des  services  ét.iit  compoip  de  quaraale-qualre  plats, 
•t chacun,  pir  des  uiacbiDes',  desrciidit  du  plafond  sur  des 
chariot*  p^ni*  en  or  et  en  azur  à  la  deviw  du  duc. 

Miqal  fat-aaiéa  aiae  «•  eontîtc»,  la  daofae  de  l'église 
lOana.  âwdlAt  trob  pedtt  enf«ali  d*<lKDar,  tortaot  d«  plié, 
Contnii  iii'crpnl.  en  ijniic  di  HcnriK  Ui  ,  un  trt's  douce rha»fon. 
Dol>erger  j'ioa  de  la  mu»elle.  L'instant  d'apr<v  parut  un  die- 
^alee— rtépai'niilmnoa  leteebwi»  an*  la  Ihréa  dndnc:  il 
marchait  h  rcca'ons,  et  porlail  drui  tntmp  ttcs  nintqu^.  les 
qud*  ctitieiil  osska  cru,  et  do^  dus  ;  il  flt  aimiafcc  les  eheva- 
Uers  le  loor  de  la  salle,  toujours  a  recu'ons,«tf|iCaiaot  ce 
leaip*,  les  diw  trotnpet'oiauèr-  ut  d  s  lanf  1res. 

Cuisoitis,  rorgue  de  r<^ttlbi'  te  ni  eotruJre;  l'un  des  mosi- 
cieu>  du  p^Hé  ijnnuii  <lu  ixir  ^llc  i  au  l,  iVlurs  entra  une  grande 
machine  aulooi  tte  qui  repriUeutait  an  MagUer  énorme}  le 
Mqgiler  pariait  ww  lorie  de  nowtra  Ballé  baaaw  awlllé 
pM»B»«l  II  MBilK  portaMIoHiliMiiilHMUM  nr  Ml  dpaiH 


«m  aDih  d'aiAerge  es  ttabarge  t'cnquéniac  de 

l'histoire  des  citâteaux  situés  la  1m(  de  la  MNd«, 
H  qoe  lai  ranoniait  le  chevalier  son  fn»if»ni^ii. 
<  ËtDOus  vînmes  à  Tarbes»  dii-ii,  et  mm  ttinBM 

le*.  D  ne  fol  paspioBttliaHi  i|aelea  diaaftreede  Ngiise  dkaa»- 

rent  on  ait*,  ei  îjnc  (r  -isdes  mu>îp1nn$  du  pftit' '"i-nrrr m  vn 
trio;  l'on  joiiaot  de  la  doutante,  K-  M'coud  du  lulti,  le  iri>i»»«uie 
d'un  autre  instrument. 

Tel*  étaient  ka  ditfércats  jeui  d<>nt  fut  comprwi^  le  premier 
eBlremete.  Ton*,  à  ta  ran^lqu  '  pr^s ,  n't^t.i^cnt  que  de*  (hreee 
('Iranpi^ios  h  la  fctc  0!  [  ct\  Tu:  ninii  du  soi  on  '  ;  ni.iis  ils  pri^iia- 
raieot  au  dernier,  dent  loqnel  le  svuet  de  cette  fête  devait  être 
expMqaé  pMhékivMBciit. 

QmiMt  BU  second,  ccTit  uiiepantoruinv  drniTinti  pic  en  Irola 
ailc  ,  ri  prt'si-n  aut  la  ci^n  imie  de  la  i  unon  d'ijr  par  Jatao« 
«orte  d'Ir^toire  qui  loppr'.iii  au\  >pc:-i:iteur*  l'ordro  dlfcaite 

trtaon,  fn'ataiiixttitnc  ledoDringt-iniisaaaftaparafaaiL 
Ponr  ee  spect.de,  on  «rail  élevé,  a  l'nn  des  boato  de  b 

salle,  un  tbé^ilre  p>rt  cuH?r.  qu'un  r  aiid  rideau  d(!«»ie«er:e 
dérobait  aia  }>nx  des  apciUalturs.  Tout  a  coup  00  eolrndit 
derrière  le  rde-tn  one  ajmphoafe  dé  dairo»;  le  rideau  a'on- 
Tr  I,  et  !  on  vît  J  i<nn  attn^rrr  et  't  tv:'e  tr."  m  jrn^  d.  ui  lau- 
l'CJUi  \o  4.u&3iil  tJ>s  Uiiiulucâ,  auiqiiL'i^iiu  l  co^ilitt.:  tu  g^ixlc  du 
jardin  di  s  U^péride^.  En^uit^  le  hrr«>j>  cjmbattait  un  dngoo 
monslinetu,  lui  coupait  ia  tête  et  loi  arraohjU  le* dents  enOn 
fl  lab  «rait  on  chuinp  a  ec  les  tiœufii  qn'il  a«a  t  dduip  >'■•;  il  y 
s-  nnit  I  s  d  uts  du  dr  igon  ,  et  a  is^itAt  naissait,  du  sein  de  la 
terre,  ont}  armé  !  de  KMatt  qoi  se  iMit:aieul  ave«  acfaoraeaâal 
etaiéinea  aient  Ion». 

t.cs  trois  actet  de  r?ltc  lortc  d'opr'r  '  ne  sr  snrc  ■d^reot  pas 
iuimi\iia!cu)  ul  1>  «uns  au\  autres:  il<  furtu'.  reiiii4i>  pur  quel- 
ques iu'.erniè  Jes.  C't^tatt  d'ahdrd  un  Jeune  bomme  qui  arriva 
sur  an  grand  cei  t  blanc  aux  cor-  es  dorm»  et  qui  chanta  on 
dno  avec  son  crrf  ;  un  dr.i|;>>n  de  feu  qui  travmal  itaOeadTn* 
lani  ;  ciAin  ,  uuc  iK.issi-  iiu  mi!  ,  i  ;ui^  l;i  n  11  l'U  mI  d  m  f.iu- 
Ct^us  abattre  uu  luiiou,  qu'uu  préscuia  cusu  lcau  duc.  Cr*  in- 
lei  aède»  Aurcnt  aceompaffué» ,  soU  par  un  moroeau  d'orgue, 
soil  par  une  cliuii'On  dc>  chn  itrfs  de  l'i  ;,''isc,  soit  par  q  lelqnc 
morceau  de  musique  des  gcus  du  pjlc,  luusiiiue  q^i,  a  diat|ue 
fois,  fut  eié.«léc  aur  nn  inslmmejit  nuute^u. 

Tous  CCS  p(4iU  tpectac'ct  snccetsib  n'ctki  nt  d'.iiltei  rs  qu'un 
aiuiiMïuicnt  pit-Iiuiiua  re;  ce  n'était  qu'un  passe  Imii  S  moU' 
d:MU  do  inoaut  spi'ctatcurs  pour  K  i  unin n  cti  Mr  il.mt  la 
grande  «cène,  la  scèue  qui  allait  eipii^ucr  le  sujet  de  la  Me,  et 
qulét^it  levérKaUeenlrtMdf.  Cette  iebne»*ouvi-il  par  nn  géant 
C  'ified  utt turban  t  la  maurcMjuc.et  vitu  d'une  l>  n:,i:c  ikIip  de 
soie  «>rt>:  ra)tMi  il  leuait  Jiius  a  ui  in  gnui  Iil-  mm:  gittiarme, 
kIiiu  t'aoricnoa  no>]e,  et,  de  la  droite,  c  nJu  >.iit  un  élé.  baot. 

L'a<ii>ual  (lorlalt  sur  I  ■  dos  uuc  tour  daus  laquelle  t-tait  une 
feuiutercpr^eutaut  l'egliie;  cette  fi  miiie  t  sur  la  lOlc  un  voile 
bUnCk  Aie  niauièrc  drs  n-l  g  iums;  >a  lObc  el«i  de  taiiii  bUnc, 
mai»  10.1  mntaaaiiolr,  alla  de  nurquer  sa  douleur.  Quand  elle 
Itat  arrivée  detant  lé  due,  die  chaula  un  triolet  pour  ta  rc  arrê- 
ter !<■  ^'t»ii!,  el  ('oiuint'nv>>  n»''  I -Uituc  couiplaiu  e  en  veis,  où, 
après  avuii  «iposo  les  uiaui  que  lui  cauuieut  les  inilOUes,  «Un 
iaipiara  le  aenour»  du  dne  et  eelul  de*  chevalier»  de  la  Totoao 
qui  n>  trouvaient  là.  Alors  etUi  riT.t  dlfftS  ruts  ofTIrlers  alla 
loi  d°iiiiu«:s  de  l'iT.Ire,  suitls  du  ilcui  tli  rti  tionoaut  la 
main  t  deux  demoise  les,  dunt  l'une  é.aii  fille  ualurcllo  du  duc. 

Le  roi  d'armes  portail  un  fjiian  vivant,  t  rné  d'un  C4illier 
d'or  aveo  pierreries.  Il  s'approdiJ  du  duc,  et,  apr<»  une  pro- 
fonde rékérancekiiii  dit  que  la  cou  nnsedia  grands  fetti  s  e^aat 
d'otfrir  aus  prince*  at  ant  gant jUioaMW*  an  paon  on  quelqne 
«iaeau  noble  pour  (irira  ra  vomi,  H  vasail  avcejat  deas  dama 
jidiiialu'  km  valwr  an  faiwa.  ta  dac»  foar  idynodra  à  crtto 
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looi  aiseà  l'iiosiel  dcl  Étaileel  y  séjournânies  loul 
séjour,  r;!r  p'esl  une  ville  trop  bien  aisée  pour  s«?jour- 
ner  chevaux  :  lie  iioas  ioius ,  de  bonocs  avdnes  eC 
de  belle  rivière.....  pais  vlnmet  à  Onbca.  Le  che- 
valier descendit  à  son  Miel  el  je  descendis  à  riiAtel 
de  la  Lune.  » 

Oa  reaconirait  &ur  tes  chenuos  des  banternes 
on  Blièrei.  dee  mules,  des  palefrois  ei  des  voitures 
i  bœnft.  Les  chemiinse  distingiisieDt  en  chemins 

pénnfiwr  ("(  on  sfnft'>vs  ;  lois  cn  renflaient  la 
largeur  ;  le  chemin  péageau  devait  avoir  quatorze 
pieds;  les  sentiers  poovaiMkt  Are  ombragés»  mats 
d'après  les  etq^&tidùn*,  il  filtait  élagaer  les  arbres 
le  lonp  des  voies  royales ,  excepté  les  arbre$  (Cabri. 

Les  bains  chauds  eiaieni  d'un  u^nj;c  commun  et 
portaient  ie  num  tïciuvt»  ;  cet  Uâa{;e  ne  se  perdit 
guère  que  sons  h  monarchie  «beolœ,  dpoqne«  dit 
M.  de  GhtteenlmBDd,  ok  Ut  France  Mu  toJr. 

Traditimu  et  supmtition}  popalairei. 

lit  créJulité  populaire  n'avait  point  de  bornes. 
Les  traditions  t'ini^nt  nombrensps,  n  lv<  phis  extra- 
urdinaires  éiaieui  celles  qui  obieuâieai  piu:>  de  cré- 
dit. C'était  le  temps  du  merveilieux  en  toute  chose: 
<  l'anmAeier,  le  moine,  le  pâerin ,  le  cbevaiier,  le 
troubadour  «vitoit  toujours  è  dire  on  à  cfaanter 

propotitîoD,  donna  uo  IHUet  écrit  de  ta  inatn,  qn'il  arait  pré 
paré  d'avaace,  et  qu'il  fit  lire  tout  liant.  Il  y  vouait  n  Dit»  prr- 
Mi^fmml,  puis  o  la  trrs-ijloruusr  Virr/jt  sa  mrrr,  msuiif  lut  r 
âamts  tt  tm  («Uan,  que  li  le  roi  de  France ,  «ou  acigacur,  ou 
linéiques  mirei  prlâect  chfMeiif  vrableot  m  cninr  coalre  le 
Turc,  il  le*  auWrait  ou  tes  accoiiipajtacrail.ct  qu'il  co.Tituttmit 
mémo  ooDtre  le  (allaa  orps  tt  corps,  il  ctiul-ci  voulait  j  cua- 
aenlir. 

La  dame  Sainte-ÉglUc  l'ajaut  remercié,  elle  lit  le  tour  de  la 
!.allo  avec  ion  ëlépbaut;  et,  pendant  ce  tcmpa,  presque  tout  ce 
qu'il  y  avait  là  de  |:iriiicc>  ei  Jo  KruuJs  scigiicori  voua  sur  l'oi- 
iMtt  daa  promcaiea  citravagaotcs  :  tel  de  ne  point  boiro  de  vin, 
tel  attire  de  ne  potnt  /aiwoir  1  table,  oa  de  m  polat  le  «rocbcr 
iiu  jour  de  la  leiuaioe  jusqu'à  ce  qu'il  cM  roncftntn^  l'aroH^  dra 
iafldMea;  celui  ci  de  l'attaquer  le  premier,  celni-li  de  nmtrm 
la  baniitre  du  mHaa,  un  aolre  de  ne  point  mcalr  en  Europe 
tans  raïucDcr  nu  Turc  pritonoicr  ;  enOn,  ce  qui  no«is  donnera 
uuc  i'i^  de  la  dévotioQ  de  eetcroiiès  nouvraui,  il  y  en  ml  im 
qui  voua  que,  «i  jus<|u'aii  niomeni  du  départ  il  nepouvail  obte- 
nir kM  bveora de aa dame,  il  épooierait  la  prtmifere  demoi- 
tdlequ'il  (rowmsil  aymtvliiff  mIIIi  leur. 

Quand  les  Tn-ui  furent  floii,  nno  troupe  do  i  us  ii.tti 
à  la  laeur  d'une  grande  quantité  de  torches.  Duute  damea  lu 
Mfnieat,  aerampagaSeï  dMoma  diu  chevalter,  st  ducuoe 
représenl.tnt  nnr  vr-rtn.  Elles  conownoIvsntmediaN^elenM 
ainsi  que  se  tcrjmua  ia  i<-te. 

Ad  reste,  tuul  oe  tnm  de  CarfiMtcrie  fiit  sans  ef  et.  Le  dnc, 
après  afoirleré  de  granei  loiinnn  dans  ses  étals  sous  le  pré- 
leite  de  cette  naaTclle  enimât,  ^ança  joiqn'ro  Aneni8(;ae  ; 
m»  s  \  f  [  iiit  toniW  malade,  il  retint  snrses pas. et  le  Honlaitta 
Miûwmrt  baUre  le  cfcien  uns  s'y  oppoecr»  (Vojes  u  Gum 


des  aventures.  Le  soir,  autour  du  foyer  à  I  nnr-s,  on 
écoutait  ou  le  roman  de  Lancelot  du  Lac,  ou  1  his- 
(oire  lamentable  du  châtelain  de  Concy,  ou  l'his- 
toire moins  tr«te  de  la  reine  Pédanque,  Isf^sMem 
ptiiice  comme  sont  Us  o'ics;  ou  l'histoire  du  Gobelia 
(Jrton,  <  grand  nouvelliste  ,  (lii  Kroissart,  qui  ve- 
nait dans  le  veut ,  el  qui  lui  tué  dans  une  grosse 
truie  noire*.  » 

L'histoire  de  Mëlusine  était  célèbre  dans  toute 
l'Aquitaine  Celle  belle  châtelaine  était  rordnmnéc 
à  être  uiuiiié  scrpe&t  tous  les  samedis,  et  iee 
antres  jours,  à  moka  qu'un  cbeiaBer  ne  consentit 
à  r^nser  en  renonçant  à  la  voir  le  samedi.  Raî* 
mondin ,  comte  de  Forez ,  ayant  trouvé  Mélu- 
sine  dans  un  bois,  en  fil  sa  femme  ,  elle  eut 
plusieurs  eniauis ,  entre  autres  un  bis  qui  avait 
un  ceil  ronge  et  un  oeil  Uen  :  Mdlusine  bftlk  la 
château  de  Lusignan.  Mais  enfin  Rtoondia  s'éiant 
mis  en  tôle  de  voir  sa  femme  un  samedi,  lorsqu'elle 
était  demi-serpent,  clic  s'envola  par  une  fenêtre  et 
eUedemcnrert  fée  jusqu'au  jour  du  jugement  der- 
nier. Lorsque  le  manoir  de  Lusignan  change  de 
uiaitre,  ou  qu'il  doit  mourir  quelqu'un  de  b  fa- 
mille seigneuriale,  Uélusinc  paraît  trots  jours  sur 
les  tours  du  château,  et  pousse  de  grauds  cris.  » 

K^emml  cl  tableau  général  de  l'épofW  psr  11.  de 
Chiiteanbriaad. 

(  Ch(  rcher  à  dérouler  avec  méthode  le  tabiean 
des  mœurs  de  ce  temps  serait  i  ta  fois  tenter  l'im- 
possible et  mentir  à  la  confusion  de  ces  mœurs.  U 
faut  jeter  pèle-méle  tomes  ces  scènes  telles  qu'elles 
se  snooëdaient  sans  ordre  ou  a'enchevéïrant  dana 
une  commune  action,  dans  tm  même  moment;  il 
n'y  avait  d'unité  que  dans  le  mouvement  général 
qui  entraloait  la  sodëté  vers  un  perfeaionnement 
éloigné,  par  la  loi  naturelle del'exîsience  humaine. 

»  D'un  côié  la  chevalerie,  de  l'autre  le  soulève* 
ment  des  masses  rustiques ,  tous  les  dérèglements 
de  Ut  vie  dans  le  clergé  et  toute  l'ardeur  de  U  fol  — 
Les  ^eloîset  les  gatwtê,  sorte  de  pénitents  d'a- 
mour, se  chauffaient  l'été  à  de  grantls  feux  et  an 
couvraient  de  fourrures;  I  hivcr  ils  ne  portaient 
qu'une  cotte  simple  et  ne  mettaient  dans  leurs  dm- 
mindei  qoe  des  verdures,  e  Ptusienra  tranaissoient 
>  de  pur  froid  et  moaroient  tout  roydes  de  les  leurs 
t  amyes,  et  aussi  leurs  amyes  de  lez  euU  en  parboi 
»  de  leurs  amourettes.  »  lx)rs  de  la  Vamhlsie 
iSéstm,  les  hommea  et  les  femmes  retires  dans  les 

•  I^i  parsans  du  "XfX»  sîMc  ne  înnl  pat  pas  inoiot  créddfli 
(juc  ccui  du  XIV,  nous  ru  aTOD»  donoé  des  preavca  BOOI- 
breoses  dans  les  articles  de  noire  AvNce  ^mumfm,  ear  hl 
tnidMioDtrt  tuperslitloos  populaires  de  cbaqne  département. 
%m  kabitaols  de  la  Maacbe  o<Muialiaeot  encore  le  pouMin. 
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boit,  Iptès  tmir  trouvé  un  certain  démon ,  se  li* 
waientàunc  prosiitution  {jénérale.  Les Uwiapias 
pratiquaient  les  mêmes  dëi»oi'drfS. 

•  Des  moines  Ubertins  se  veulent  venger  d'un 
évéque  râtormateor  qui  vcMît  de  monrir  ;  peadant 
la  DuitiU  tirent  du  cercueil  le  ca^lavre  du  prélat ,  le 
dépouillent  de  son  linceul ,  le  four'ttcnl,  H  en  ^^on[ 
i|aiues  pour  payer  cba^jue  aanee  quaiauie  &uus 

I  On  courait  au  bout  du  inonde ,  et  l'on  osait  à 
peine,  dans  Ir  nfml  de  la  France,  lirtsarder  an 
voyage  d'un  moua^iière  à  un  autre ,  lauik  rouie  de 
quelques  lîMflS  pamiasaît  Vmgm  et  périUeiise  ! 
Des  gifro9»§He»  ou  moines  errants  (pendants  des 
chevaliers  errants) ,  clieminant  à  pied ,  ou  chevnn  - 
cbant  sur  une  petite  oiuie,  prêchaient  contre  tous 
lea  scandales;  ils  se  disaient  brûler  vifs  parles  papes 
amqaebib  nprochaicat  kan  déiordrea,  et  noyer 
par  les  princes  dont  ils  attaquaient  la  tyrannie.  Des 
gentilshommes  s'embusquaient  sur  le^  chomiDs  et 
dévalisaient  les  passants ,  tandis  que  d  autres  gen- 
lilahumiei  devenaient  en  Eipafpie,  en  Grèce,  en 
Dalmaiie,  seigneurs  des  immortettes  dU»  dont  ils 
î*)^nor,i!Pnt  Thisloire. — Cours  d'amour,  où  l'on  rai- 
tioanaît  d'après  toutes  les  règles  du  scottisme»  et 
totdce  chanoines  étaient  membres;  tronbadears 
«I  nénestrels  vajjuant  de  cbAteaux  en  châteaux,  dé- 
cliïrant  les  hommes  dans  des  satires,  louant  les 
dames  dans  des  ballades  ;  buur(yeoi8  divisé:;  en 
corps  de  méiiei-â,  célébraoi  des  solennités  pairo- 
natesoù  les  saînu  dn  paradis  étaient  métésanx  di- 
vinités delà  fable;  rei)rcseniaiiuns ihéAirales;  fêtes 
des  fous  ou  des  cornnrds  ;  messes  sacrilèges;  soupes 
grasses  mangées  sur  1  autel  ;  Vite  ms*a  répondu 
par  tro^  braiements  d'Ine;  banow  eidieraUers 
s'enga^^eani  dans  des  repas  mysiérieax  à  porter  la 
O^uerrc  dans  un  pays ,  faisant  vœu  sur  un  paon  ou 
sur  un  héron  d'accomplir  des  faits  d'armes  pour 
leon  aûes  ;  juifs  massacrés  et  se  massacrant  entre 
eux,  conspirant  avec  les  lépreux  pour  empoisonner 
les  puits  et  les  fontaines;  tribunaux  detouu^^  \c--. 
sortes  condamnant,  en  vertu  de  toutes  les  e&pcces 
de  lois,  à  toutes  tes  sortes  de  supplices ,  des  accusés 
de  tontes  les  catégories ,  depnis  l'bérésîarqtte  éoor^ 
ché  et  brûlé  vif,  jus<iu'iiux  adolières  attachés  nus 
l'un  à  l'aulre  el  promenés  3u  milieu  du  peuple;  le 
juge  prévaricateur  subsiiiuani  à  i  homicide  riche 
eondanraé  un  prisonnier  innocent;  des  homme»  de 
loi  commençant  cette  magistrature  qui  rappela,  an 
milieu  d'un  pt  uple  léger  et  frivole,  la  pravlté  du 
sénat  romain  ;  pour  dernière  confusion ,  pour  der- 
nier contraste,  la  vieille sodété  drilisée  à  la  ma- 
nière des  anciens  se  perpéloant  dans  le»  abbayes; 
les  étudiants  des  universités  faisant  renaître  les  dis- 
putes ji^ilosopbiques  de  U  Grèce  ^  le  lumuUe  des 


écoles  d'Athènes  et  d'Aleiandrie  se  mêlant  au 

bruiides  tournois,  des  carrousels  et  des  pas  d'ar- 
mes. Placez  enfin  ,  au-dessus  fien  deliors  de  cette 
sociétési  agitée,  ua  autre  principe  de  mouvement, 
un  tombeau  olq'et  de  toutes  les  tendrcsaes ,  de  ton» 
les  rc.^rets,  de  toutes  les  espérances,  qui  aitirab 
sans  cesse  au-delà  des  mers  les  rois  et  les  sujets, 
iéik  vaillants  et  les  coupables  :  les  premiers,  pour 
cherdierdesenBemis,  des  royaumes,  des  avenmresi 
les  second»,  pour  aooomplirdeavœui,  eipierde» 
crimes,  apaiser  des  remords... 

»  Tels  furent  ces  siècles  d'imagination  et  de  iorce, 
qui  marchaient  avec  tout  cet  attirait  au  milieu  des 
événem*  nt3  historiques  les  plus  variés,  au  milieu 
des  hérésies,  des  scliismes,  des  {^uerres  féodaîrs, 
civiles  et  étrangères;  ces  siècles  dould^ment  i  n  o- 
rablesau  génie,  ou  par  lasoliludedesciuiires  quand 
on  la  recherchait,  ou  par  le  monde  le  plue  étrange 
et  le  plus  divers  quand  on  le  préférait  à  lasoUtode. 
Pas  un  sf'til  point  de  la  France  où  il  ne  se  passât 
quelque  laii  nouveau,  car  chaque  sei^^neunc  laïque 
on  eedésiastique  était  un  petit  état  qui  gravitdc 
dans  sw  orbite  et  avdt  ses  phases  :  à  dix  lieues  de 
distance  les  coutumes  ne  sf'  rps'ifmlibifni  plus.  Cet 
ordre  de  choses,  extrêmement  nuisible  à  la  civilisa- 
tion générale ,  impnaaaità  Fcsprit  particulier  un 
mouvementeiinMNtfinaîre  ;  anad  umles  les  grandes 
découvertes  appnrtiennent-elles  à  ces  siècles.  Jamais 
l'individu  n*a  tant  vécu  :  le  roi  rêvait  l'aprandisse- 
roent  de  son  empire;  les^gneur,  ia  conquête  du  fief 
de  son  voisin  ;  le  bourgeois,  l'augmentation  de  ees 
privilt  i;es  ;  le  marchand,  de  nouvelles  routes  à  son 
commerce;  on  ne  connaissait  le  fond  de  rien;  on 
u  avait  rien  épuisé i  on  avait  foi  à  tont;  on  était  à 
rentrée  et  comme  au  bord  de  toutes  le»  cspéranoet, 
deméme  qu'un  voyageur  sur  une  montagne  attend 
le  lever  du  jour  dont  il  aperçoit  l'aurore.  On  fouil- 
lait le  passé  ainsi  que  l'avenir;  on  découvrait  avec 
la  même  jde  un  viens  maaiaertt  et  nu  nouveau 
monde  ;  on  marciiait  à  grands  pas  vers  des  destinée» 
ifniorées,  mais  dont  on  avait  l'iustinct ,  comme  on 
a  toute  sa  vie  devant  soi  dans  la  jeunesse.  L'enfance 
de  ces  siècles  fut  barbare,  teur  virilité  pleine  de 
passion  et  d'énergie,  et  U»  oM  laissé  leur  riehe 
héritage  au\  .Iges  ci^sés  qu'ils  porlàffeiit  diW 
leur  sein  fécond.  • 


Digitized  by  Google 


m 


FRANCE  HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE. 


CHAPIT&E  iX. 

MCOTMItH  OOirAU  MfE  OOmi^l. 

'  L'iK^iteclure  c-t  Icinitlrmpî  1  cviircsiion  symboliiiu*  4m  peopl«».— 
Ses  di*»?!!»!»! ittueiil»  progrci'.iU  —  CaracUre  tlif  .cratwfof  tlf  l  ar- 
d|jW<''iin'  romane.  —  Caractère  «léni«>crali<|Uf  de  l  .iicluii  ciiirc 
goUique.— lotandpiUoa  de  l'ardii lecture.  —  Ton»  i« «rU Iw 
■Htt  tcmporaTMinrat  MriMrtdMite»  —  Origine  et  ricbcate  de  l'ar- 
cUlcetwacoiUvie*  — KoHlweestraanUnaln  dci  <dilioei  dvil* 

L'ircbilccture  est  Ion  [;tcTnp«  l'eiprcsslon  symbolique  des 
IM«uple«.—  Sa  JiTeluppcincuUprogreuirs. 

«  Dopuis  l'origine  des  i-1i(»«f'«.  'ti'^q'j'^m  XV"  siè- 
cle de  rèrecbréiieone  iodusiveraeni,  dit  quelque 
part  BOD  frère  Victor,  Kaitliiteeitin»  al  le  gnnd 
fif M  de  l'humaniié  ,  l'expression  priiici|Mte-de 
lliomme  à  ses  divers  l  its  fie  développenieiit,  soit 
conme  force,  soit  comme  luiellignooe. 

•  Quand  la  mémoir»  dea  preaùdiwnoM  Wiep- 
tît  «iireliaf|rée,  ^nand  le  bagaf^e  dea  aonveniradu 
genre  Immjin  devint  si  lourd  et  si  confii'^  qtip  la 
parole  nue  et  volan'  e  risqua  d'en  perdre  en  cliemiD, 
on  les  U'dusci'ivii  sur  le  &oI  de  la  façon  la  plus  visi- 
ble, la  plus  danible  et  la  plus  naturelle  à  it  fbb.  On 
scella  chaque  tradition  sous  un  monument. 

I  Les  premiers  monuments  furent  de  simples 
quartiers  de  rOvhe  que  le  fer  n'avait  pat  tmicha,  dit 
Ifoise  ;  rarchiteelara  omnoiença  eomme  tonte  deri* 
tare,  elle  fut  d'abord  alphabet.  Oo  plantait  une 
pierre  debout,  et  c'était  une  lettre,  et  chaque  lettre 
était  un  h:éro(;1yplie,  et  sur  chaque  hiéroglyphe 
n^pwait  un  groupe  d'idées  comme  le  ebapiteau 
aw  In  ooloBne.  Ain»  firent  ks  premières  raees, 
partout,  au  même  moment,  sur  la  surf  v  e  (ht  monde 
eatier.  Oo  retrouve  la  pierre  levée  des  Celtes  dans 
h  Sibérie  d'Asie,  dans  les  pampas  d'Amérique. 

>  Plus  urd  on  fit  de^  oiols.  On  superposa  la 
pierre  à  la  pierre,  on  accorjpla  ces  s\ Mates  de  ;;rn- 
uil,  le  vcrlie  es,snya  quelques  eombinaisons.  Le  dol- 
men et  le  cromlech  orlies,  le  lunmlus  étrusque,  le 
ffdgtd  hébreu  sont  des  mois.  Qnelque»4ins»  le  tU" 
imlui  surtout,  sont  des  noms  propres.  Quelquefois 
m^'me,  quand  on  avait  bfSfK'oifp  de  pierre  et  une 
vaste  pla^e,  on  écrirait  une  piirase  L'immense  en- 
tassement  de  Karnac  est  dqà  une  formula  tout  en- 
tière. 

»  Enfin,  on  fif  ries  livres.  Les  traditions  avaient 
enfanté  des  symboles,  sous  les<|uels  elles  dispai  ais- 
taieni  eomne  le  trône  de  l'arlire  suas  «on  fenillaee  ; 
tous  ces  symboles,  auxquels  i'humantié  nvoît  fiii , 

allaient  rr  tissnnt,  se  multipliant,  sp  croisant,  se 
Comîiln]U3iii  (i<  plus  en  plan;  |fs  f)r«^rT!!f r<;  monu- 
yueuid  ue^uliusOicaiplusà  itià  couieuir  ;  ib  en  ëtaieul 


débortles  de  toutes  parts;  à  peine  ces  iiioaumeott 
exprimaient-ils encdre  la  tradition  primitive, comme 
eux  simple,  nue  et  gisante  sur  le  sol.  Le  symbole 
avait  bcaoiB  de  s'épanouir  dans  Tédifioe.  L'nrtU- 
lectnn  alors  se  développa  avec  la  pensfa  hnmtiM; 

elle  devint  n-f'.inTr  ri  mill»'  tétrs  et  à  mille  bra?,  et 
li\a  sous  une  forme  éternelle,  vlsib'.c,  palpable, 
tout  ce  syrobolkme  flottant.  Tandis  qne  Dédale,  qni 
est  la  force,  mesurait,  ttndls  qn'Orpbée,  qni  est 
l'inlelligence,  chantait,  le  pilier,  qui  est  une  l'^ttre, 
t'urcade,  qui  est  une  syllabe,  la  pyramide,  qui  est 
un  mot,  mis  en  mouvemeni  à  la  fois  par  une  loi  de 
géométrie  et  par  me  loi  de  poésie,  se  gnmpaieiil, 
se  combinaient,  s'amalgamaient,  descendaient,  mon- 
taient,  sejusta-posaient  sur  le  sol,  n'éiat^^eaient  dans 
le  ciel,  jusqu'à  ce  qu  ils  eus^f  al  éerir,  sous  la  dictée 
d«  néiée  générale  d'une  époque,  oesKvrea  nranrai- 
Inix  qui  ét!<ifnt  aussi  de  merveilleux  éditîoea  :lt 
pagode  d'tllkhnga,  lerba«stiion  d'É^pte,lettni< 
pl«  de  Salomon. 

t  Lldée-mére,  le  verbe,  n'était  pas  sentonient  n 
fond  de  Ntnsoesédifiees ,  nnais  encore  dans  la  forme. 
Le  temple  fl''  Salomon  ,  par  exemple,  n'était  poin». 
simplement  la  reliure  du  livre  saint,  it  était  le  livre 
saint  lui-même.  Sur  chacuue  de  ses  enceintes  con- 
emtriqoes  les  prêtres  ponvaient  lire  le  Verbe  tm- 
duii  et  manifesté  aux  yeux  ,  et  ils  suivaient  ainsi  ses 
transformations  de  sanctuaire  en  sanctuaire  ju>qu'à 
oc  qu'ils  le  saisissent  dans  sou  dernier  tabernacle, 
sons  sa  fonne  la  plus  concrète ,  qui  était  encore  de 
l'architecture  :  I  arche.  — Ainsi  le  Verbe  était  en- 
fermé dans  l'^diRce  ;  mais;  son  image  était  sur  son 
enveloppe ,  comme  la  tigttrc  humaine  sur  le  cercueil 
d'une  momîe. 

>  El  non-seulement  la  forme  des  édific<>s,  mais 
encore  l'.THjilacement  qu'ils  se  elioisissaient  révélait 
la  pensée  qu'ils  repréienlaient,  selon  que  le  symbole 
k  exprimer  était  gpudeoxou  sombre  ;  la  Gi  èce  cou* 
ronnaii  ses  montagnes  d'un  temple  harmonieux  i 
l'neiî  ;  l'Inde  évenirnit  les  siennes  pour  v  e!-,(-I>T  ces 
différentes  pajjodCï  sonterraities  port  er  par  de  gi- 
gantesques rangées  d'éhiphonts  de  {jraiiii. 

*  Ainsi ,  durant  lessix  mille  premières  années  du 
monde,  depuis  la  pagode  la  plus  immémoriale  de 
rindoustan  jusqu'à  la  catliédraie  de  Coîo;|ne ,  l'ar- 
chitecture a  été  la  grande  écriture  d  i  genre  hu- 
main. Et  cela  est  tellement  vrai  que  non-seoleuMUt 
tout  symbole  religieux ,  mais  encore  tonte  pensée 
humaine,  a  sa  page  dans  ce  livre  imaiense  et  sob 
monument.  > 

OMaiirs  th<<ocratiq(ie  de  l'arcbiteciure  ron-aix  .  -  Canuttrs 
«Mnwcraliqoe  de  l'ircÉit«ctur«  guUiique. 

fToute civilisation  commence  parla  :!iencratie  et 
finit  par  la  démocratie.  Celle  kû  de  la  lUierté  succé- 
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âmià  ¥nké  m  Me  daw  l'ai«iiMGtini  Ga%  ii> 

siston»  ce  point ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
maçunoerie  ne  soit  poissante  ija'à  édifier  letrinple, 
qu'u  exprimer  le  myUiu  et  le  symbolisme  sacerdo- 
tal ,  tftfà  (ranricrire  en  biéroglypiies  iiir  ses  pages 
de  pierre 4m fables  mysiérii  uses  delà  toi.  S'il  en 
était  a'nsi,  comme  il  arrive  il.ins  toittp  soricip  fm- 
jnaine  «m  raomciii  où  le  symlole  sacré  s'use  et 
a'olililère  mmu  la  libre  pentée,  où  l'homme  se  dé- 
robe aa  iiréire,  ék  Vwemmaot  dea  phHaiciiMia» 
rt  des  systèmes  t on|ff  la  face  de  la  re'içion ,  far» 
cbîtecturi-  ne  poutrail  reproduire  ce  nouvel  éiaide 
l'esprit  humain  ;  se^  feui  Icts,  cbarj^ës  au  recto ,  so 
nieBt  rides  aviMna;  eoa  omirra  aérait  irMqaëe  9 
eoD  livre  serait  incomplet... 

»  DeraiH  prpîtîière  p<'rioJe  da  moyen-âpe,  tan- 
dis qaela  ili«oci atie or^^antse  l'Europe,  tandis  qite 
le  Vatkan  raNie  et  redaaae  aaioo^  loi  (ea  éUmeais 
d'âne  Rome  faite  avec  ta  Rome  qui  |>li  éeraolée 
autour  (lu  Cap  toîe,  tandis  (iiie  le  (  In  istiaiiisme  s'en 
va  recbcrcl  ;im  dans  ■(  s  ilf'conihrcs  de  la  civili^3tion 
aDtcrieare  tous  les  ë  âges  de  la  6ociét(^,  et  rebâtit 
Bvee  N8  ruinée  nn  novvel  univers  Idérardiique 
dont  le  sacor<'oce  est  hi  cl^  de  voûte,  on  entend 
sourdre  d'abord  ihn<.  cp  rî'aos,  puis  on  voit  peu 
à  peu ,  sous  ie  soul Ue  du  cbrist'aaisme ,  sous  la  main 
des  bwbares ,  surgir  des  dëblai*  des  architeetvrca 
mortes,  greequeei  ramaine,  cette  mystérieuse  ar- 
chitecture romane,  srrur  dps  maçonneries  ili  'n  Ta- 
tiques  de  l'Égypte  et  de  l'Iade,  embieme  inalié- 
raMe  du  catholicisme  pur,  iaimuable  hiéroglyphe 
de  VwaM  papale.  Tonte  la  pensée  d'alors  est  écrîie 
en  effet  l'anî  w  Fornbic  style  roman.  On  y  sent 
partout  l'autorité ,  i  unité,  l'impénétrable ,  ral)solii, 
Grégoire  Vil  :  partout  le  prêtre ,  jamais  I  bumme  : 
pnHNit  la  caste,  jamais  le  peuple.  Mais  les  eroi- 
sadea  arrirent.  Cesi  nn  ffmd  monvameni  popu> 
laîre,  e»  tout  (]^and  mouvement  populaire,  qtieb 
qm'ea  soi*  nt  la  cause  et  le  but,  dégajje  toujours  de 
sen  dernier  firédpiié  Fesprit  de  libnié.  Des  no«- 
wantà  vont  se  faire  jour.  Vold  qnes*OttVfe  la  pé- 
riode ora{feuse  'es  j  i(  ^|u<  lies ,  des  pragueries  e* 
desli{;ufs.  L'autorité  s'ei>ranle,  l'unilé  s«  bifurque. 
La  fiéodalitc  demande  à  partajjer  avec  la  théocratie, 
en  attendant  le  peuple,  qui  surviendra  iuévitabie* 
ment ,  et  qui  se  fera,  comme  toujours ,  la  part  du 
lion  {qtt'ta  nomînor  teo).  La  setjyneuric  perce  donc 
sous  le  sacerdoce,  lu  commune  sous  la  seigneurie. 
La  h»  de  l'Europe  est  changée.  Eh  bien!  la  fine 
de  l'archiiectare  est  changée  antsi  :  comme  la  dvi- 
lisation.elle  a  tournf'  îa  pafje  ,  i-i  !'(  <;pr  it  noiirerju 
des  temps  la  trouve  prête  ù  écrire  sous  sa  dictée. 
Elle  est  revenac  des  croisades  avec  Fogive ,  comme 
1m  nationa  avec  la  liberté.  Alors,  tandta  que  Rome 
M  démembre  pea  à  peu,  rarehitceittre  romane 


memt.  Ubiéroglypbe  déserte  la  caibédrale  et  a*e» 

va  blasonner  le  donjon  pour  faire  un  prestige  à  la 
féodalité.  I  a  cathédrale  elle-même,  cet  édifice  au- 
trefois si  dogmatique,  envahie  désormais  par  la 
boorgcoi&ie,  par  la  emnanine,  par  ta  liberté» 
échappe  au  prêtre  et  tombe  au  pouvoir  de  l'artiste. 
L'artisto  la  bâtit  à  sa  guise.  Adieu  le  mystèt  e,  le 
niy  Uie ,  la  loi.  Yoîci  la  fantaisie  et  ie  caprice.  Pour- 
vu que  le  prêtre  ait  sa  basilique  et  son  autd ,  il  n'a 
rien  à  dire  ;  Icaqaatre  raorv  sont  k  rariiste.  te  livre 
architectural  n'appartient  plus  au  sacerdoce,  à  la 
religion,  à  Rome;  il  est  à  l'imaginât  ton ,  à  la  poé» 
sie,  au  peuple.  De  là  les  transformanuus  rapides  et 
InnambrablÎM  de  cette  arebiiecinre4|al«*a  ipieiroie  < 
siôdea,  si  firappanie  après  l'iuMnobililé  stagnante  de 
l'architectHre  romane,  qiii  en  a  six  ou  sept.  L'art 
cependaoi  marche  à  pas  de  géant;  le  génie  et 
l'originalité  populaires  font  la  besogiM  que  faisaient 
les  évéques.  Chaque  race  écrit  en  passant  sa  UfûB 
sur  1p  livre;  elle  r.Uur  p  Ipq  vi' iix  hiérofîlvplies  ro- 
mans sur  les  frontispices  des  caihédraiea,  et  c'est 
tout  au  plus  ai  l'on  voit  encora  le  dogme  percer  çi 
et  là  sens  le  Donrnn  aynsbole  <pi'elle  y  éépoêbr 
la  draperie  popuUire  bnaieà  peine  deviÎMr  l'orna*' 
ment  religieux. 

l^fM-f'prttoa  éilji  " 

>  Oa  ne  saurait  se  faire  une  idée  des  licences  que 
prennent  alors  les  aixbitectes,  même  envers  l'égUÏM. 
CeaoatdeadMpiteauK  tricotés  da  twoinse  et  de  no» 
nés  lionteusemeni  accouplés,  comme  à  ]a  salle  des 
Clicminf'es  du  Palais-de-Juslice,  C'est  i'aventurede 
Àoë  sculptée  CM  <ou/es/e/(rrj,  comme  sous  le  graod 
ponidide  BeurgecCeat  nn  moinebacbiqneioreik 
les  d'âne  et  le  verre  en  main ,  riaat  au  nez  de  toute 
une  communauté,  comme  sur  le  laval>r>  de  l'abbaye 
de  fiocherville.  L  existe  à  cette  époque,  pour  la 
pensée  écrite  en  pierrea,  nn  privilège  tont44iyt 
comparable  à  noire  lilierté  aetnaMa  de  la  presoa. 

r'»  sl  la  libcrléde  rarcliilrciiirf». 

»  Celte  libi  rte  va  trèi-loin.  Quelquefois  un  portail, 
une  façade ,  une  église  tout  entière,  présente  nn 
sens  aymbeliqne  abaolnmant  dlrangar  an  culle^,  en 
même  hostile  à  l'églis*-.  Dès  l.-  XI II*  siècle,  Guil- 
laume de  Paris  ,  Nicolas  Fî  (mr!  au  XV',  ont  rorit 
de  ces  pages  séditieuses.  isami-Jacquea-de  la  Bou- 
cherie était  lente  une  égKse  d'eppoaiiion. 

>La  pensée  alors  n'était  libre  que  de  cette  6çon; 
aussi  nf*  <s't'rriv:iit-Hle  tout  entière  qop  sur  livres 
qu'on  appelaiiedtiices»  Libre  souâ  celle  forme  édi- 
fice, dlesesaraltvnebrAler^place  publique,  parle 
mam  du  bourreau  sous  la  fisraîe  nwnnseriie^  sielle 
•vait  éideiaealmpradsaiepenraryrisqaar.Aieai,- 
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nTtyttt  qae  «eue  voie  pMr  se  faire  |oar,  dla  t'y 

pt  éci|)ilaii  tlo  toutes  parts.  I>c  là  l'immense  quaodté 
decatliëdrales  qui  oQl  couvert  l'Europe  ;  nombre  si 
prodigieux  qu'on  y  croit  à  peine,  même  après 
fawir  vérifié.  TouMs  1»  fioraes  maiérieUes  deli 
société  convergeaient  au  même  point ,  l'aichitec- 
tnre.  De  celte  manière ,  sous  prétexte  de  bàiir  des 
^lises  à  Dieu ,  l'art  se  développait  dans  de:i  pro- 
portions magnifiques. 

>  Alors  quiconque  naissait  poëlOSO  frisait  orcU- 
tecie.  Ijq  génie  épars  dans  Ips  masses ,  comprimé 
de  toutes  parts  sous  la  féodalité,  comme  sous  une 
teundo  i|o  bondien  d'ainin ,  ne  trouvant  iasoe  que 
dNOfltédei'arcllitecture,  débouchait  par  cet  art, 
et  ses  Iliades  prenaient  la  forme  de  caihédmles. 
Tous  les  autres  arts  obéissaient  et  se  mettaient  en 
dlKipline  soos  l'architecture.  C'étaient  les  ouvriers 
d« grand  œavr».  L'arcbilecie,  le  poète,  le  maître, 
totxilisait  en  sa  ftersonne  la  sculptui  e,  qui  lui  cisc- 
iail  ?es  façades  ;  la  jK-inture,  qui  lui  enluminait  ses 
vitraux  ;  la  musique,  qui  mettait  sa  cloche  en 
branle  et  soufflait  dans  ses  otjgnes.  U  11*7  avait  pas 
jusqu'à  la  pauvre  poésie  proprement  dite ,  celle  qui 
s'obstinait  à  véf^t^ter  dans  Im  manuscrits,  qui  ne  fùl 
obligée,  pour  être  quelque  chose ,  de  venir  s'enca- 
drer dans  l'édifice  sous  fa  forme  d*hymne  on  de 
prose  ;  le  môme  rôle,  après  tout,  qu'avaient  joué  les 
tragédies  d'KschyledaDS les  fêles sacerdoi  iti  s  delà 
Grèce ,  la  Genèse  dans  le  temple  de  Salomon.  > 

Oriflinest  riebMisdsrsicliBMiarsgaïkiqne.— Heoibrssx- 
.  iiasrdbaliedsieilisMSIvibstnIicieaisnsMTseifls. 

f  AYecleXUr  siècle  rayonnaisettearebitecture 

à  ogives ,  qui  se  plut  surtout  dans  les  pays  de  la 
domination  franque,  saxonne  et  germanique  :  au- 
delà  des  Pyrénées  et  des  Alpes,  elle  rencontra  les 
préjugés  et  les  cbefs-d'œuvre  del'arcliilecture  mo- 
xaral)i(|ue,  du  style  bâtard  romain,  et  du  primitif 
dorique  de  l;i  grande  Grèce.  L'architecture  a  ogi- 
ves fut  une  conquête  des  croisades  de  Piiilippe- 
Augusie  et  de  saint  Louis. 

».  A  lacolonneiie  écourtée,  aux  grosses  colonnes 
n  chapiteaux  historiés,  succédèrent  les  minces  et 
longues  colonnes  eu  faisceaux,  ramifiées  à  leurs 
sommcis,  s'épanouissaut  en  fusées,  projetant  dans 
les  airs  leurs  délicates  uerrures,  qui  devenaient 
comme  la  fra[file  charpente  des  combles.  Au  plein 
cintre  flcî  arches,  aux  voussufcs  en  anse  de  pa- 
nier, se  suliiatilucreni  les  ogives,  arceaux  vu  iorme 
d'arôie,  dont  rorigioe  est  peut-être  persane,  et  le 
patron  la  feuille  du  mûrier  indien,  si  toutefois 
l'ogive  n'eit  pas  le  simple  tracé  d'un  crayon  facile. 
L'ogive  ne  se  sépare  pas  tellement  du  néo-grec 
qu'on  ne  l'y  retrouve  comme  cont  autres  traits. 


I  Le  œrcle,  figure  géométrique  rigoureuse,  ne 
laisse  rien  à  rarliitr  iirr  ;  l'rllipse,  COUrî'e  floxlble, 
serenûe  ou  se  redresse  au  gré  de  celui  qui  l  'emploie; 
l'ogive ,  dont  k  foyer  n'est  que  h  ranoonlrt  des 
deux  ellipses  d'un  triangle  curviligne,  M  pouvait 
donc  élargir  et  rétrécir  depuis  le  pins  court  diamè- 
tre jusqu'au  diamètre  le  plus  lonf;;  propriété  qui 
laissait  un  jeu  immense  au  goùi  de  l'artiste,  et  qui 
ei|i(iq«e  la  vaiiAé  du  gotbiqm.  Pas  un  seul  momi- . 
ment  dans  cet  ordre  ne  ressemble  à  l'autre,  etf 
dans  chaque  monuroent,  ^ueun  détail  n'est  invinci- 
blement symétrique  ;  i  omemeot  même  est  quelque- 
fois calculé  pour  ne  pas  produire  son  effHMtniet: 
de  petites  lettres  logées  dans  d«BidMe,  On  dani 
les  moulures  concentriques  des  portes,  y  sont  ar- 
rangées de  manière  qu'on  les  prendrait  pour  des 
arabesques,  des  volniea»  dei  amiIeaMatt,  des  as- 
tragales, et  non  pour  des  dispositionB  de  h  ait* 
tnaire. 

■  £n  imitant  les  constructions  sarrasines,  les 
arcUtedesduréliens  les  exhaussèrent  et  les  dilatè- 
rent ;  Ils  pbotèreat  mosquées  sur  mosquées,  eolon- 

nt  s  sur  (  olonnes,  galeries  sur  galeries;  ils  attachè- 
rent deux  ailes  aux  deux  côtés  du  chœur,  et  des 
chapelles  aux  ailes.  Partout  la  ligue  spirale  rem- 
plaça la  ligne  droite;  au  lien  de  toit  pht  on  bombé, 
sn  creusa  une  voûte  étroite  fermée  en  cercueil  ou 
en  cai  ùnc  de  vaisseau  ;  les  tours  ouvragées dëpasrà* 
reat  en  hauteur  les  minarets. 

s  La  cbrélienié  étevadt  à  fiftis  eommuw ,  an 
moyen  des  quêtes  et  des  aumônes,  ces  cathédrales 
dont  chaque  état  en  partirulier  n'était  pas  assez 
riche  pour  payer  ia  main-d'œuvre,  et  dont  aucune 
n'est  achevée.  Dans  oes  vastes  tu  mystérieux  édift- 
ces  se  gravaient  en  relief  ou  en  creux,  comme  avec 
un  e m |M) ne-pièce,  les  parures  de  l'autel,  les  mono- 
grammes sacrés,  les  vêtements  et  lesdioses  à  l'u- 
sage des  ministres  :  les  bannières,  les  croix  de  divers 
agencements,  les  calices,  les  ostensoirs,  les  dais,  les 
chapes,  les  capuchons,  les  cro<ises,  les  mitres,  dont 
les  formes  se  retrouvent  dans  le  gothique,  conser- 
vaient lessymboles  du  cuUeen  produisant  des  eft'eis 
d'art  inattendus;  assez  souvent  lesgoottîèreséiaient 
taillées  en  figures  de  démons  obscènes  ou  de  nioines 
vomissants.  Celte  architecture  du  mo\  en  ;'ifje  offrait 
un  melauge  du  iragii^ue  et  du  Louliun,  du  gigan- 
tesque et  du  gracieux,  comme  tes  poêmee  et  les  ro- 
mances de  la  ntéme  époque. 

I  Les  plantes  de  notre  sol,  les  arbres  de  nos 
buis,  le  intle  et  le  chcue  décoraient  aussi  les  égli- 
ses, de  même  que  Tacantbe  et  le  palmier  av^t 
embelli  les  temples  du  pays  et  du  sièele  de  PéricUs. 
An-dedans,  une  cathédrale  était  une  for^t,  un  laby- 
riuihc,  duniies  mille  arcades,  à  chaque  mouvement 
du  spectateur,  s'iDieraeelaicttt,  se  séparaient,  s'en- 
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laçaient  de  nouveau  en  chiffres,  en  corceaust  on 
méandres  ;  celle  forèi  ciail  éclairée  par  des  rossrrs 
i  jour  iDcru&lëes  de  vitraux  peints,  qui  r&^iïcin- 
Maieni  h  de»  «oldis  brîlJaiits  de  mille  coulears,  sous 
la  feuillëe  ;  en  dehors,  celte  même  caihédrale  avait 
l'jïr  rl'im  monument  auquel  on  aurait  laissé  sa  cage, 
ses  arcs-bontants  et  ses  échafauds.  Et,  afin  que  les 
appuis  de  la  nef  aérienne  n'en  déparassent  pas  la 
ÈLrmme,  le  dseea  les  aveit  tailladés  ;  <m  n'y  vayaii 
plus  que  des  arabes  de  poati,  des  pyramides,  des 
aif^nilles  et  des  statues. 

■  Les  ornements  qui  n  adlicraicnt  pas  à  l'édifice 
se  mariaient  i  son  style  :  les  tombeaux  étaient  de 
forme  gothique,  el  la  basilique,  qui  s'élevait  comme 
un  {»rand  catafalque  au-dessus  d'eux,  semblait  &'é- 
tre  moulée  sur  leur  forme.  —  On  admire  encore  à 
Andb  m  de  on  dioenrs  en  bois  de  diéne,  n  corn- 
mnns  dans  les  abbayes,  et  qui  répétaient  les  orne- 
ments de  rar  cliiieclure.  Tous  les  arts  du  dessin 
participaient  de  ce  {;oùt  fleuri  et  composite  :  sur  les 
iitui  .s  et  .sur  les  vitraux  étaient  peinli»  des  paysages, 
des  sotees  de  la  religion  et  de  Thislove  juttionale. 

»  Oans  les  châteaux,  les  armoiries  coloriées,  en- 
cadrées dans  des  losan{][es  d'or,  formaient  des  pla- 
fonds semblables  à  ceux  des  beaux  palais  du  cinque- 
eenio  de  lltalie.  L'écritnre  m6me  ëlait  dessinée  ; 
l'hiéroglyphe  {germanique,  substitue  au  jambage 
rectiligne  romain,  s'Iiarmoniaii  avec  les  écussons  et 
les  pierres  sépulcrales.  Les  toui^  isolées  qui  ser* 
vateni  de  vedettes  sur  les  hauteurs,  les  donjons  en- 
serrés dans  les  bob,  on  suspendus  sur  la  cime  des 
rocbers  comme  l'aire  des  vautours,  les  ponts  poin- 
tus Cl  étroits  jriré  hardiment  sur  les  torrents,  les 
villes  forliliées  que  l'un  rencootraii  ù  chaque  pas,  et 
dont  lescrénain  étaient  à  la  fois  des  remparis  et  de  s 
ornements;  les  chapelles,  les  oratoires,  les  ermila* 
gcs  pface's  dans  les  lieux  Ifs  plus  piltorPsf|ues  au 
bord  des  chemins  et  des  eaux ,  les  bcd'roii»,  les  flè- 
ches des  paroisses  de  campagne,  les  abbayes,  Ie« 
monastères,  les  raibedrales ,  tous  CCS  édifices  que 
nous  ne  voyons  plus  qu'en  petit  nombre  cl  dont  le 
temps  a  noirci,  obstrué,  brisé  les  dentelles ,  tous  ces 
édifices  avaient  alors  l'éclat  de  la  jeunesse ,  ils  sor- 
taient des  nuuns  de  Vonvrier  :  Tœil,  dans  la  blan- 
cheur de  leurs  pierres,  ne  perdait  rien  de  la  légèreté 
de  leurs  détails,  de  l'él^nce  de  leurs  réseaux,  de 
la  variété  de  leurs  guiUocbis,  de  leurs  gravuras,  de 
hnra  ciselnres,  de  Inirs  déonaparea,  «I  de  tontes 
les  fuilrisies  if ooe  iaagilNKk»  libre  et  in^isa- 
lle. 

«  Veut-on  savoir  à  quel  point  la  France  était  cou- 
varia  de  ces  monuments?  Les  treize  volumes  de  la 
GiUUa  rAritifoaa,  qui  n'Citpsa  adievée,  donnent 
mille  cinq  cents  ahbayes  ou  fondations  monastiques. 
Le  Pouillc  général  luiirnit  un  total  de  trente  mille 
Mut»  de  France.  —  t.  ui. 


quatre  cent  dix-neuf  cures,  dix-bnil  mille  cinq  cent 

Ireotc-sept  chapelles ,  quatre  cent  vin{yt  chapitres 
ayant  église,  deux  iiiillc  huit  cent  soixante-douze 
prieurés,  neuf  ont  tnmte-nne  midadreries,  et  le 
Pouillé  est  fort  incomplet.  —  Jacques  Cœur  oomp- 
tait  dix-sept  cent  raille  «  I .  lu  rs  en  France,  et  ta 
Saiijre  Ménipjiéc  reproduit  le  même  calcul 

>  Ce  n'est  pas  trop  do  donner  un  château,  ciias- 
lél,  oueiiaslillon  par  doute  doebers.  Tout  seigneur 
qui  possédait  trois  chàicUenles  et  une  ville  close 
avait  droit  de  justice;  or,  on  comptait  en  France 
soixante -dix  mille  &eh  ou  arrière-fiefs,  tne 
moyenne  propwtionielle  fbnrmt,  sur  «a  aoixanio- 
dix  imite  ft^  sept  mille  justices  hautes  ou  basses, 
et  supposp.  par  consfVjuent,  sept  mille  villes  doses 
on  fortihees  :  somme  totale  approximative  des  mo- 
nnnieut8(Mnt  églises  que  chapelles,  villes, 
teaux ,  etc.  ),  un  million  buît  cent  soixante-doaae 
mitf'-  neuf  cent  vingt-six,  sans  parler  dp^  b:!%ilifjues, 
des  monastères  renfermés  dans  les  elles,  des  palais 
royaux  et  éptscopaux,  des  liôtels-de-vUte,  des  halles 
publiqueB,  des  ptwts,  des  footanm,  des  HB|MiliéA> 
très,  aqueducs  et  temples  romains,  ettoore  esisiint 
dans  ie  midi  de  la  France  ^  > 

Baragei  ë|MmiT<<fl  p«r  Im  édiflcet  gotbiquei.  —  NofarS'DSSH 
4e  tarla,  inooamaai  éB  tnmttkn. 

Il  est  diMdla  «ujoaid'bni  de  ae  Mm  une  idée 

complète  des  monument?  de  l'architecture  Ofrivafe, 
dite  j;othique.  l'ous  les  (^dilices  élèves  avec  tant<rn- 
mour,  de  soin  et  de  guùl  paries  roa<,'ODseiicsscuip- 
tenra  des  XII«,  Xllfe  et  XIY«  sièdea  ont  sobi  In 
triple  outrage  du  temps,  des  démolisseurs  et  des 
rettatiratcurs.  t  Trots  sortes  fie  rava{yes  défif^urent 
aujourd'buij,l'arciiitecluix>  gothique .  rides  et  verrue» 
i  répiderme,  c'est  Toeuvreda  temps;  voies  de ftit, 
brutalités,  contusions,  fractures,  c  est  IVr-uvra  dea 
révolutions  df>piii«i  I  t)?hor  j'i';'|ii*à  Mirabc  ni  •  mu- 
tilations, amputations ,  dislocation  delà  membrure, 
realanrations, c'est  le  travail  grec,  romain  et  i)ar- 
bore,  des  professeurs  selon  Viirute  et  Vignnin.  •  . 

grande  cathédrale  de  Paris,  que  sa  position 
dans  la  capitale  des  Fi  :iu<  ni';  «r^mblerait  avoir  dà 
faire  respecter,  n'a  été  ùl  abn  d  aucun  de  ces  ou- 
trages  *. 

*  G«  oaleal  est  rvtiiciuau'ut  fiagct-«ii  oa  aocomi^  <l«ni  u 
France  ictnelle ,  grande  dcui  fois  comioe  la  France  da  («mpa 
de  Ctiirlea  Vit,  qoe  S7.I5{  wiBWaiii.  Lm  U«a,OQS  dodHn 
préaeoteni  poar  20,IM0  «enaaBM  on  total  de  SSdsahm  par 

comnrani 

'  M.  M  GMAmvaauHD,  Etuiei  Mif^orifiMi* 

'  «B  Mt  ««oiia  tarpinie  fAN  ImUm  fSfM  inMlaeln* 

rnles  que  cette  tkçsde,  où,  nicteHiTrmpnt  rt  fr  fit  fnn  ,  1rs  trois 
{MM-taiU  CreBaé*  eo  Ogirct,  lecordon  brodé  et  dcuu-'x.  des  >iDg|- 
Irait  nicbet  royalea ,  l'iniomue  romx  central»  tlan<|(ii^c  (te  Ma 
dras  feoMm  Mérâlsib  ouauns  It  prtiifk  du  diaero  et  do  MMM- 
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<  rCMne-lMâic  n'est  poriA  »  thi  i«»lc ,  dii  tnôn 
Vioior,  œ  «{u'oo  peat  appeler  un  inobttineiit  coiti- 

diMM»  h  kaatB  et  Mie  gil«ri0  a'mvides  à  Irèlic  qui  porte  dm 
Umrie  plaie- forme  sorte»  Durs  entonneltm  enflo  tel  dcax  noi- 

m  el  maisirps  Unin  an  1  m  ■  ,i  im -lu  d'ardoites;  partie» 
lianiioiii«u*ei  d'uh  tout  magniflqne,  (nperpoiëM  «a  cinq  éU- 
I»  jljirtmui,  it  «wldfpMl  è  rMI*  m  imllUtmm 
troaiiie,  avec  leurt  ianombnthlfs  d^aitidp  tUtualrc,  <le  »ciiT|>- 
lure  et  de  dielure  •  rallie*  ptihiammeol  à  la  tr^tHiaille  grao- 
dcar  de  l'eniemblr:  taste  tymphonie  en  pierre,  pour  aioii 
diré  :  sUTtr  oaloitito  fila  iidimM  cl  d'an  peuple .  Uxit  enaem- 
M8  line  et  eohifileiê  WWwt  le»  Itltéit  et  let  RoMuarerog,  dont 
•natrtaœur;  produit  prodigieui  de  la  cotiaalioo  de  toialea  lea 
forçai  d'Une  ^iwqat,  oà  wr  dMque  pierre  ou  voit  laillir  en 
cenl  ftfonta  bolaiile  de  l'oOTrierdiicipliiiée  par  le  gi^ic  de 
rarlisi?.  ... 

»  Troia  cboaea  importaotea  iranq«ti>Dt  aujourd'hui  à  celte 
f^iitï  Mtard  hdegré  île  tmm  imr^Ks  qui  reshMMftjt- 

dit  ao-detta*  du  toi  ;  «atuitc  la  f>Me  ItirtViPurc  lie  t'fUm  qui 
tKOnpaienI  let  aiciii's  de.s  IroisporUiU,  cl  la  KTie supérieure  éti 
4ingt-hail  pluiandem  roi  rie  Fraocr.qui  gamistaienl  la  galerie 
èt  preairr  «iiga ,  à  partir  de  Cblldcbert  juaqu'i  PMHppe-Au- 
ftMe ,  teitaiil  M  iMf»  la  petttoe  inipMM. 

»  Lr  [îi-firr  ,  (  rsf  11  U'mp»  qui  l'a  fiii!  uaUrc  rn  clrvatit 
d'ua  prof  rca  irmi«iil)le  et  leot  le  niveau  du  >ol  de  la  Cité  ( 
«Nia ,  lo«il  «B  fMnat  ddronir  one  i  une,  ptr  cellamaMe  mon- 
lanlr  fin  p3v(<  dc  Paris,  les  onxe  niarchn  qui  ajontaléôt à  la 
hauteur  niajeslupiuc  de  l'édilloe ,  le  lempt  a  rendu  i  l'église 
pMs  peof-éttf  i]iril  ne  ln<  a  Ali*;  nr  c'<  *t  le  temps  qnl  a  répaodn 
mr  ta  fliçBée  «etie  aOdiM  MMtMn*  iea  alMa  qni  tait  de  la 
vleilleiae  det  mmomenl*  l'Ige  de  Imr  beaaW. 

■  Mai»  qui  a  jp!»*  bni  I  ^  i'n-.i  mniji  do  «latucs ,' Qii  n  l  ii  sé 
Ifenicbea  videa?  ^ui  a  taillé,  au  lieao  i)#ea  de  poriail  coa- 
Iral,  cette  Ogive  DeoTO et  Miarde?Qale  eaéreimdirereeJte 

fado  cl  Inurdo  pnric  (îc  hois  snilpîre  h  la  Lmits  XV  ,  i  cAld  de» 
arabesques  de  Biscorncite .'  Los  hiimmcs,  \m  architectes  dc 
itttjoitn. 

•  Et  si  Mwa  eotrons  dans  l'intéiicur  de  l'édiflce,  qui  a  rea< 
Tersé  ce  eotosse  de  saint  Cbristuphc ,  proverbi  i\  panni  ks  sla- 
lup*  au  mrini'  litre  que  la  grandN  illr  du  l'alais  pinui  1rs  tril- 
le», que  la  Oècbc  de  Strasbourg  parral  les  docfacn?  et  ce» 
■rflMnA»«alneiqai  penpieléél  taHalci  «ulriliehMManBlk 
dclan«rotdn  L-hT'iif.  A  fjrnmit  ,  n  pîH ,  éi)ncitrc« ,  hom- 
oMSf  feonnet ,  culauls,  roi» ,  er^ucs ,  ^rodarmei ,  eo  pierre , 
•Daeitrei  m  or,  eo  argent,  en  cuivre,  eo  efa«  véâe.ipd 
lès  a  bnila'cmcnt  balavi'ps?  Ce  n'est  pas  le  temps. 

•  Lt  quia  substitué  au  «Ml autel  gothique,  spleodidenterit 
eDOOmbré  de  ehls<ci  et  Ae  reliquaires ,  ce  tourd  sarcopbtge  de 

■MMeà  lélead'oive»  et  à  lUMfe*,  teqoai  aeeihla  lu  «dieiMit- 
ton  ddpwellM  du  Vet^<Gr«ee  ou  éu  tatHidefT  Qnl  ■  bèl»- 

lurnl  K  l  lié  ce  lourd  ariacttronisnic  de  pferre  itani  le  p.ivc 
câiio«iugieudc  llcri'andm?  N'est-ce  pas  Louis  XiV  accoiuplit- 
aanlIeKBadeLenlaXIIlt 

•  Et  ([Ut  a  mis  dc  froldf  s  Titres  blanches  à  la  plaee  de  ces  ri- 
traui  huith  en  routeur,  nui  Hiaaleitl  hétiler  l'irtl  éatervclllf  do 
de  Ml  |lMt^t  enfrc  la  roae  du  grtnd-pnrtall  et  iea  nfilsa  de 
llflMerBtqne  dirait  un  sout-cMirtre  do  MWfemesIMe.eil 
««^1lfe«ÉtifeBdlge«mniif»e  ^ntt««MII  IM  faaiilla  iWfceil  I 
qac.<>  ont  barboiii'Ii' li'.'i  [■.■iiln  .ii -il  :■  'I  >.  m  viendrait  que  o*é* 
tait  la  foolenr  doit!  le  bourreau  iMutiialt  les  édillees  aeeiérd» , 
Il  m  «ippMMi  riMâ  dé  PMtt-MrtNM .  leni  eoglneite 
jannt^aetsi  pour  la  trahls<Hi  du  rnnnAable:  •  Jaune,  aprfe*  louf, 

»  <lr  si  boonc  Iretnpe,  dit  S<iinnl ,  l't  si  bien  rocommandd ,  que 
•  plus  d'un  sitc'c  n'a  pn  enrnrr  lui  fâii  !■  perdre  si  couleur.  • 
Il  «Mliiil  qdn  lt  Met  leiiit  oM  «CTWHI  iiii«flM ,  el  a'eafMnil. 


ptci,d<=fini,  «lassé»  Ccr/esi  plus  une ('■{tli'Ci'oiiianc; 
CL'  n'est  pas  encore  une  (•{*lisc  {jothique.  C''t  <'(lilicc 
n'est  pas  on  ij  pc.  Motre^Damc  de  Pai-is  n'a  pointi 
ctlisnie  rabfaftye  éé  Tobram,  la  {;i  ave  et  toMtve 
cfeiture,  h  ronde  et  large  voftte,  la  nudké  {jlaciale, 
lamajpMiinise  simplicité  (l«'<;nJifi(  eu]iii('ni  le  plein- 
ciriiro  pijiir  {jëni'ialcur.  Klle  n'est  pas,  comme  la 
catliciirale  de  fiourjjes,  !«'  produilma{;nifiqae,lé{;cr, 
loolttlbniie»  totifAi ,  bériné  «  efBorcaoeni  de  rqgîvc. 
Impossible  de  h  tàÊifier  dans  cette  tmtitttie  RiniinB 
d*rf;!i.s('  sombres,  mystérieuses  ,  hnss^s  ei  eomme 
éaasées  |  ar  le  plcin-cinire,  pres<[iie  r;;)  ptiennes 
au  plafund  près,  toutes  hiéroglyphiques,  toutes 
sacerdotales,  tontes  symtHiiiqees,  pins  chtrg^, 
dans  leui  s  ornements ,  de  losari^i^es  «  t  de  /!;;/.n[^s  qtic 
de  lleurs,  de  fleurs  que  d'animuux ,  d'anim;uiv  que 
dTiorames  ;  œuvre  derarcbiiccic  muinsque  de  l'évé- 
que;  preniièft  transFornaiioB  dcfarMontempreinlè 
de  discipline  tliéocratique  et  mititnirc ,  fjui  prend  ra- 
cine dans  le  Btis  Empire,  et  s'arrtMe  h  (iuilljume-lc- 
Coitquéranl.  Impossible  de  placer  notre  cailicdrutc 
danseetfe  auirfe  fiimille  d'<^ises  tiaiitesjaëriemies, 
rtcbes  de  vitraux  (^tdesctolpidres,  aîfpjêsde  formps, 
hardies  d'atiiiti'les,  cnmtntmnîes ,  et  bourfywiîscs 
comme  symboles  potitiqnes,  libres,  cupricieuscs, 
eflFn!iiées  commeœuvresd'art;  seconde  tiansfurina- 
Uon  derarchilecture,  nonplMhlëroe^Kplilfpie»  in- 
muah'e  et  sacerdo'ale,  ma  s  artiste,  progressive  cl 
populaire .  qiu  commence  :iu  retour  des  trnisndes, 
et  finii  .i  Louis  XI.  Aoire-Djme  de  I*aris  n'est  pas 
de  pure  race  romane  eomme  Ms  premières,  ni  de 
pnre  race  arabe,  coujme  les  .secondes. 

»  Cosi  un  élifi  e  de  la  iransiiioo.  I-';iu  liiif  de 
saxon  arb»'vaii  de  dretscr  les  premiers  ptlitri  s  de  U 
nef,  lor.sque  l'ogivi" ,  qiu  arrivait  de  la  croisade,  est 
ttaïue  se  poser  en  conqo^h^me  sur  ces  lar|;es  drapi- 
tpaa\  rnninns,  qui  ne  devaient  porter  (|ue  de  pfeins- 
cinires.  L'()|;ive,  mattresse  dès  lors,  a  consii  uit  le 
reste  de  l'église.  Oprodant ,  iQGX|H:riiiientee  ti  ti- 
mide I  soti  début,  elles'dva^e,  s'élar|;it,  se  contient, 
et  n'ose  s'élancer  encore  en  flèches  et  en  laneeiies, 
comme  Hie  l'n  f.iil  |>'u^  i  ivi  dans  lani  demerveif- 
letiscs  caibéilialcs.  Un  <liraii  qu'elle  se  rr:>»cnl  du 
vdtsin:igH  dt»  hrartJs  ptliers  romans. 

•  El  si  nnna  Snolons  sur  ta  e»lMdr.itp  «m-,  liou»  arrèîi  ri 
mille  beilMitE»  deliMit  genre ,  qu'«-l  on  tnil  de  ce  ch^riuaot 
petit  clucticr  ijni  i'app'ivail  car  le  p<)inl  d'iaterariolion  d»  ii 
croiile,  et  qui,  OiMi  niutu  frtlo  ataeo  SM'os  hardi  q«eu 
voisine,  la fltabe rdélniHeaonl)  delà  Sainte-Chspelle .  s'en- 
fonçait  dans  le  cid  plm  rirsot  que  Im  I  >iirs .  lancé,  aigo,  so- 
nore,  déeoopé  «  jour  *  Un  ordiilccte  de  bon  goùl  (llXJjl'e 
a*p«é,  el  sera  ^  afllMll di MiMrle |Meanera 
large  cuipiiitre  dcploaibqui  rps^nitlileaucouierrlrd'uiip  tnar- 
niiie.  C'est  ainsi  que  l'arl  iiimciHcu\  du  nK>)ea-^c  a  de  Iratla 
presqtie  rn  tout  pays ,  svriout  eu  Fmee.  a  —  Viaoi  Hico, 
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•  D'aiKeurjt,  ces  âli^>S(lela  iriinsiiion  du  ru- 

nKin:i(i  jjoifitfjiK'  TK'sorit  pns  iiifiiiisp'ôcit  uxàétud'u'i' 
que  les  iype$  \mrs.  Ils  expriincni  une  nuance  Uc 
Tan ,  qui  seiait  perdue  sans  eux.  C  esi  la  greffe  dç 
Togive  sur  le  pleiiiHâatre. 

»  Notr('-t>.im»' de  P.iris  (vil,  en  |i:irtii'uIior,  un 
niripitx  Cl  lianliiloti  de  celte  vari<>lt'.  (>iiar;u('  face, 
cha(|iic>  pierre  du  vénérable  munummiesi  une  jxige 
non-seakuiaitderiiifttoireilu  pays ,  mais  enfore  de 
riitsUMre(|e  la  scicpcn  et  de  Fart.  Ainsi ,  pour  n'iii- 
dk|iieriei  que  les  détails  principaux,  tamlis  que  la 
peiiie  porte  ruu^e  atieim  pi'esque  aux  Imities  iles 
déiicaiesses  gothiques  du  quinziémesiède,  les  piliers 
delà  nef,  par  leur  volume  ttleur  graviié,  reculent 
jusqu'à  l'abbaye  carloviii(iit  nne  de  S  lim  ^icrmain- 
des-lVés.  On  croirait  qu  il  y  a  six  siècles  entre  celte 
porto  et  ces  piliers.  Il  p'cst  pas  jusqu'aux  licmë- 
liqnfs  qui  ne  trouvent  dans  lès  $yin)iol«s  du  grand 
portail  uo  a\)ré^é  satisfaisant  rir  leur  soionci^ ,  dont 
ÎVjflise  <l(î  Sjint-Jacques-dc-la-lk)iicIii  rie  était  un 
hiei(i{;lypiie  si  complet.  Ati);>i,  l'abbaye  roniane, 
YégUse  philo&opiiale,  l'art  gothique,  l'art  saxon,  lo 
lourd  pilier  rond,  qui  rappelle  (îregoire  VII,  le 
symbolisme  hermétique  par  lequel  Nicol  is  l  lamcl 
préludait  à  Luther,  l  uoité  papale,  le  sclusme, 
Sftint-GénnaMi'des-Prtfs,  iSaint-lacques*de-IarQon- 
cberie;  lout  OSt  fonJu,  combimS  ainnljrainé  dans 
Noire-Dame.  Celte  église  (ri.'.r  lt'  et  génératrice 
est  parmi  les  vieilles  églises  de  l'arisune  sorte  de 
cliimèr  c  ;  t  lie  a  la  téte  de  l'une,  les  membres  de  celle- 
|ik,  1^  cnMipederauin,  quelque  chose  de  louMa. 

t  Les  grands  édifices,  comme  les  grandes  mon- 
tagnes, .sont  l'ouvrage  des  siècles.  Souvent  l'an  se 
transforme,  qu'ils  pendent  encore  :  iientiem  opéra 
iufemipra;  ils  se  oontiDuent  paisibleinent ,  selon 
Tart  Irsin^foniié.  L'art  nouveau  prend  le  monument 
où  il  le  trouve,  s'y  it>erusie,  se  l'assimile,  fe  déve- 
loppe •)  sa  l'aniaisie,  et  l'achève  s'il  peut.  La  cbose 
«accomplit  sans  trouble, sans  cflbrt,  saui  réoetioo, 
suivant  une  loi  naturelle  et  tranquille.  C'est  une 
greffe  qui  sur\ieiil,  une  sève  qui  circule,  une  végé- 
tation qui  reprend.  Certes,  il  y  a  matière  à  bien 
gros  bvres,  et  souvent  biatoiro  unîveradlefleniil- 
maniié,  dans  ce*  tondurasnecessives  de  plusieurs 
arts  à  I  tiisieurs  hauteurs  sur  le  inètne  monument. 
L'homme,  laiiiste,  l'individu,  s'cHacent  sur  ces 
grandes  niasses,  sans  nom  d'auu-ur  ;  l'iiitclligence 
humaine  s'y  résume  et  s'y  totalise.  Le  temps  est 
rarcliiiet- le,  le  peuple  est  le  maron. 

>  L'architecture  européenne  clirëlienne ,  relie 
sœur  puînée  des  grandes  matjonneries  de  l'Urient, 
apparaît  aux  y«nx  comme  une  immense  formation 
divisée  en  trois  aones  luen  iraDCliëes,quise  super* 
posent  :  la  zone  ro!»nin  ,  la  zone  gothique,  la  zone 
de  la  renaissance,  queoi»as  appellerions  volontiers 
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{^nro-romaine.  La  couclie  romani,  la  plus  ancienne 

et  la  pluspr.  fnndr.  esi  Qoctipée  parle  plein-einir»', 
qui  reparait,  porte  |>ar  la  colonne  grecque ,  dans 
la  eouoie  nuNfeme  et  supérieure  delà  roniisncé. 
L'ogii^  est  entre  deux.  Im  iSdifiQRR  qii  WWlIwPff 
nent  exclusivement  à  l'imede  ces  trois  ex)udies  sont 
t>aifaitement  disùqcis,  uns  ei  complets  :  c  esi  l'ab- 
baye de  Jumièges,  c'est  k  caibédi  aie  de  Ueimai,  c'est 
8aint»Groix  dHJriéans.  Mais  les  trois  lOues  sftiiii< 
lent  et  s'amalgament  par  les  bords,  comme  les  cou- 
leurs dans  le  sp<  < k  e  s<»laire.  De  là  les  monuments 
complexes,  les  eddices  de  nuance  et  de  transition. 
L'un  ast  rontu  par  les  pisds,  gothique  w  miKfHi 
gréco-romain  par  la  léte.  C'est  qu'on  a  mis  mx 
cents  ans  à  le  bâtir.  Cette  variété  est  r.ire  :  le  don- 
jon d'Étaropes  ep  est  un  échantillon.  Mais  les  monu- 
ments de  depxftinnatkiiis  sont  plus  fréquents. C'est 
Notre-Dame  de  Paris,  édifice  <%iinilt  qni  iTentee 
par  ses  premiers  piliers  dans  celte  zone  romane,  où 
sont  pton;;és  le  portail  de  Saint-Deuis  et  la  nef  de 
Saint-Gerœain-des  Prés  ;  c'est  la  charmante  salle 
capitulaire  demi-goibique  de  Bot  henrille,  à  hHpKHft 
la  couche  romane  vient  jusqu'à  mi-corps  ;  r'est  la 
cathédrale  de  Iîoncn,qni  herait  entièrement  gothi- 
que, si  elle  ne  baignait  par  1  extrémité  de  sa  Hèche 
centrale  dans  la  aone  de  la  renaissance  * . 

>  Du  reste,  toutes  ces  nuances,  toutes  ces  diffé- 
rences n'affecteni  que  la  surface  des  éditicps.  C'est 
l'art  qui  a  changé  de  peau.  La  constitution  même  do 
l'église  dirédenne  n'en  est  pas  attaquée.  Cest  loti> 
jours  la  même  diarpente  intérieure,  la  même  dispo- 
sition lo{;i  pie  dos  parliez.  Quelleque  soit  l'envelopiie 
sculptée  et  brodée  d'une  cathédrale,  ou  retrouve 
toujours  dessous,  au  moins  à  l'état  de  germe  et  de 
rudiment  la  basilique  romaine.  Elle  se  développe 
éternellement  sur  le  sol,  selon  la  même  lui.  Ce  sont 
imperturbaMemeni  deux  nefs  qui  s'en tre-cou peut 
en  croix,  et  duat  l'extrémité  supérieure,  arrondie 
en  apside  forme  le  cbœnr;  ce  sont  loiyonrs  <|es 
bas-câtés,  pour  les  processions  intérieures*  pour  les 
chapelles,  sortes  de  promenoirs  latéraux  on  l;i  \M 
principale  se  dégorge  par  les  entre  colonnemenis. 
Cela  posé,  le  nombre  des  chapelles,  des  prtaib,  des 
doclier#,  des  aiguilles,  se  modifie  à  l'inBni,  suivant 
la  fantaisie  du  siècle,  du  peuple,  de  l'art.  Le  service 
du  cuiie  une  fois  pourvu  et  assuré,  l'architecture 
fait  ce  que  bon  lui  semble.  Siatuct,  vitraux,  rosaces, 
antoques,  dentelures,  cliapiieaux,  bafr-reliers,  elle 
combine  toutes  ces  imaginaiion.c,  selon  le  logarithini! 
qui  lui  eonvienl.  Ile  là  la  prodigieuse-  variété  exté- 
rieure de  ces  éditiccs  au  tond  desquels  réside  U^t 
d'oidro  et  d'uninS.  Le  tronc  de  IVbrs  est  immiii« 
Un;  fat  vëgdialkm  Mtcapridense.  • 

*  Cette  Hècbc  a  ifté  eommaée  par  le  fm  du  ckl  en  iKtS, 
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URiMmu>-  NMK  BM  nOMUMOt  tff  m  THMltlia', 

lUMnUn  iHMMk-- 14*  tombadour*.-  -  I/mr  vie  et  lair  ioAucocc. 
Gnas  d'tmour.  —  Appariilon  «t  «tepUMfteénto  de  te  liae. 
—  Pome»  |io<tiques  empktyto  par  lwtrmÉ«diNm.-»lMoadnwe 

et  Gn  do  U  liltéralure  romane.  —  Lilténture  du  nord  delà  FMnee. 
—  TroUTèm.  —  PabHaus.  —  PoAni».  —  Roniaot  ë|iiqMi.  etc.  — 
Déveki(it>enicnU  et  progris  de  U  des  trouvère».  —  Bttile- 

Cttyot.  —  MutUuâik'  —  PaliuoU*.  —  Kunuet  |MMiU4U<»  adu|H 
tto|iarlMlroinrtK*. 


kdtaMcs.  — f:o»dteoHr««to. 

Les  croisades  signatèraiil  ravéneiiieiit  de  la 

UD{;ue  romane  aux  divers  usafjes  de  la  religi(»i  et 
(ff  !rt  poliiique  ;  mais  avant  dfi  servir  à  l'éloquence, 
cet  idiome  avait  été  ouiii>acré  par  la  poésie  ;  il  en 
avait  reçu  SI  forme,  sa  mélodie  ei  n  fp^ee.  Des 
dmlt  s'tHaieat  fût  «Meedre,  préludes  grossiers 
sans  doute,  mats  dans  lesquels  ri^jîiiaii  loniprois  un 
seotiment  poétique  qui  ne  se  reuconiraii  plus  dans 
les  vers  des  deraiers  versifieaieim  latins.  Les  croï- 
sades  trouvèrent  donc  en  quelque  sorte  les  poëtes 
avec  une  lyro  nouvelle  prête  ù  chanter  les  exploiis 
des  défenseurs  du  Saiiit-Sopwlcre  ;  el  l'on  pttUldire 
que  si  ces  puâtes  prirent  une  puri  considérable  au 
mouvement  des  croisades,  ib  l'avaient  précédé  et 
préparé. 

Du  reste,  anK^rienrement  à  relie  «'no  nie,  el  au 
temps  des  principales  invasions  uurmauJes,  une 
acisaion  commença  i  s'opérer  entre  la  langue  ro- 
mane du  Blidi  et  celle  du  INord  de  la  France,  entre 
la  lanfMif  d'oc  et  la  lanfîu*'  d'i  il  A  chacun  de  ces 
dialfcies  rivaux ,  sortis  de  la  nii-mesoucbe,  se  rai- 
tidie  une  Tamille  de  poîHes ,  espèce  de  clievalèrie 
lillêraire  qui  aooompi^ne  la  chevalerie  guerrière , 
et  se  confond  souvent  avec  elfe. 

A  l'ombre  du  petit  royaume  d' Ark-s,  sous  le  l)eau 
ciel  de  la  Provence,  éioit  née  la  (jaiic  science.  Cette 
jeune  poéùt  apparut  i  nos  aïeux  comme  une  conso- 
lation clinrmanic  des  malheurs  d'un  siècle  à  demi 
t>.ir!)arp.  Il  ne  but  pas  s'étonner  de  l'enihousiasnie, 
de  i  aiiiuur,  et  même  du  respect  avec  lesquels  un  ne- 
cueillait  les  troubadours,  maiires  de  la  fo^e  menée. 
Vivant  dans  une  :i|)préhension  continuelle,  presque 
toujours  à  la  veille  d'un  combat  ou  le  lendemain 
d'uue  guerre,  les  châtelains,  retirés  en  des  forts 
inaccessibles,  devaient  passer  de  tristes  jours.  Les 

(•)  Outre  nos  rilnti  msdcMM.  VillemtlB.  Rayeouard  ol  Si.'C- 
rnondi,  iMius  avons  daas  oc  rliapiire  fait  de  frfqueoli  empruota 
au%  rvcbercbciila  notre taïaiilclt  NMjiuMii  proii  sieur  M.Tisw>t, 
dont  Bon»  avont  piMqne  toujotun  cttaserw  é  les  eqnuiopa  avec 
on  mIo  acnipiilwM.  LlMUicnr  dece  qn'H  y  a  d*  Meo  dan  c^* 
chapHre  doit  donc  lof  élreaUritm^. 


nobles  dames ,  isolées  sous  les  vuùtci  de  leur  ma- 
noir, ne  pouvaient  que  trouver  beaucoup  d'ennui 
dans  une  vie  trop  souvent  condamnée  à  la  solitude 
et  au  silence.  Qu'on  se  H{;ure  le  mouvcmont,  la  joie 
de  tout  un  dtàteau  surpris  par  l'arrivée  subite  de 
quelques  troubadours,  qui  venaient  faire  retentir  la 
maison  féodale  et  solitaire  de  chants  de  (jloîre,  de 
reIi{;ion  et  d'amour.  Pèlerins  poètes ,  ils  rappor- 
taient de  leurs  voyages  le  souvenir  de  maints  ez- 
pknis  qu'on  leur  avait  racontés.  Leur  entliousiasme 
beUfqueux  excitait  les  transports  des  hommes  de 
guerre,  tandis  que  les  châtelaines  écoutaient  avec  la 
plus  vive  émotion  le  récit  des  périls  auxquels  s'ex- 
posait souvent  un  jeune  chevalier  pour  son  Dieu  et 
pour  sa  dame.— Les  troubadours  pratlquaientla  ^jfe 
science  de  diverses  manières ,  suivant  leur  génie  el 
le  rang  où  le  ciel  les  avait  fart  naiire.  Parmi  reschan* 
leurs ,  il  y  avait  des  gentilshommes ,  tels  que  Ber* 
trand  de  Born ,  propr  iétaires  d'un  noble  castd  h  de 
plusieurs  centaines  de  vassaux.  Il  y  avait  aussi  des 
princes  souverains,  comme  Guillaume,  comte  de 
Poitiers  et  duc  d'Aquitaine ,  le  plus  ancien  des  tiHW 
hadours  dont  les  œuvres  nous  soient  restées.  Parmi 
les  troubadours,  il  y  avait  d'obscurs  vassaux,  comme 
Bernard  de  Ventadour,  fils  du  serf  qui  chauffait  le 
lour  de  son  seigneur.  Les  uns ,  mais  en  petit  nom- 
bre ,  passionnés  pour  la  gloire ,  couraient  de  grandes 
et  périlleuses  aventures  en  Terre-Sainte  ;  d'antres , 
retenus  par  le  plaisir  et  la  mollesse,  célébraient 
riiéroisme  sans  sor  tir  d»-  leur  [>3trie,  et  préféraient 
aux  périls  la  douce  vie  qu  il^  menaient  eu  allant,  de 
château  en  chftiean,  cbanter  la  gloire  d'autrui  et 
demander  une  récompense. 

Le  troubadour  ne  marchait  jamais  sans  un  ou 
{dusieurs  écuyers ,  qu'on  appelait  joiujleurs.  Quel- 
quefois ,  peu  content  d'une  hospiulilé  ofiSerle  sans 
grâce  et  sans  conrioisie  ,  il  laissait  à  Geux*ci  le  soin 
f!'f'f;rt\  rr  h  veillée  par  de  longs  romans ,  par  des  ré- 
cits de  chevalerie,  que  suivaient  des  tours  d'adresse; 
d'autres  fois  il  ne  dédaignait  pas  de  se  faire  entendre 
lui-même,  et  le  plus  souvent  ses  cbants  ne  man- 
quaient nid'cnerfyie  ni  d'âme,  ni  d'une  certaine  élé- 
gance. La  niusii|ue  concourait  au  presti[;ti  de  la 
poésie,  et  rentrait  dans  Tofiicc  dévolu  aux  jon- 
gleurs. Les  troubadours  ayant  senti  l'avantage  dé 
soutenir  la  cadence  de  leurs  \crs  par  le  son  des  in- 
strumcnls,  on  vil  leur  escorte  se  grossir  de i  io/arx. 
ou  joueurs  de  vioie  ;  dvjnylars ,  ou  joueurs  de  llûte; 
de  mitiard*,  ou  musicieos  de  toute  espèce.  A  b 
troupe  ambulante  se  joignirent  aussi  deacomîcs  qui 
represeniaienl  des  (  ()!n»-.)i»'-i. 

L'iiistoire  a  constate  les  prudi^jicux  succès  de  ces 
poOKs  Ci  de  ces  baladins ,  courant  de  province  en 
province ,  admis  à  la  conr  des  rois  et  des  princes 
qui  récompensaient  le  talent  par  des  prétents  ma. 
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gnifiquc'i  en  draps,  cLevaux ,  armes  el  arf^ent.  SI 
l'un  en  croii  lU)]urd ,  plus  d'un  jongleur  peu  scru- 
puleux M  payait  par  ses  nuias;  mais  ainsi  plusd'on 
seigneur  châtelain  dctacba  de  ses  épaolesleOMaiteau 
dont  il  voulait  gratifier  le  poétique  éiranf^pr.  I.ps 
évéques  eux-mêmes  ouviaienl  leur^  palais  a  ces 
listes  inélodlieux ,  passaieat  à  las  ëoottier  les  saintes 
jooraëeida  dinuache*  et,  il  fitm  bieii  l'avouer, 
quelques  pn*trcs,  entraînés  par  le  {joût  de  leur 
siècle  pour  la  poésie,  consacraient  au  i>alaure  du 
chanteur  lu  pairiuiuine  de  Jésus-Christ. 

Lesoomies  de  Provoiee  eonçanot  Tidée  d'ëiatrfir 
des  joutes  ou  des  ioarBOÎsd*«a{Hril:  de  là  l'instiiu- 
lion  de  ces  cours  d'amour,  si  célèbres  dans  le 
moyen  iige,  et  souvent  présidées  |>âr  des  dames  qui 
réanissaieiiidaitt  Icttr  personne  le  triple  édat  dn 
rang,  du  savoir  ei  des  vertus. 

Tel»  furent  l'éclat  et  la  renoninite  de  la  ikh'^ïc  ro- 
mane, que  les  nations  étrangères  imrent  à  huaaeur 
derimlter.FrëdéricBarberousse.le  roi  d'Angleterre, 
le  e&èbre  ei  maUieureiix  Richard  Cœur-de-Lion ,  et 
une  foule  d'autres  princes,  s'enorgueitlireni  d'être 
inscriiîs  sur  les  listes  si  lirilljntcset  si  nombreuses  des 
LrouLiaduurs.  Depuis  i  auaèe  1  Hi'2,  époque  à  laquelle 
l'empereur  Frédéric  inféoda  la  Provence  à  Raymond 
Bëre&ger,  jusqu'en  438ij,  à  la  fin  dti  règne  de 
Jeanne  l"  de  Naples,  ce  pays  produisit  tant  de 
poètes  distingués,  que  dans  l'idiome  national  ou  le 
•nmomma  Ut  Amuiftia  éd*  tronbaénn.  Du  reste ,  il 
ne  faut  pas  croira  que  IOM  OB  chanteart,  qioique 
appcit's  Provençaux,  ftc-scni  im-s  en  PrOVCttCe.'Io 
Languedoc,  le  Dauphine,  lu  Guycuuc,  le  Umoasin, 
le  Velay,  te  Gëvandaa ,  avaient  fourni  leur  part  ou 
contin0enl  des  muses  ftançmses:  ki  poâiea  nede- 
vaii  iit  leur  dénomination  commune  qn'au  Illl0a||e 
oommuD  tkioi  ils  se  servaient. 

Appsriiioa  «l  adsptlM  «Mlle  do  h  risM. 

A  mesure  que  la  laoguc  latine  s'ulléi^t,  que  la 
poésie  perdait  de  son  respect  pour  la  qvantilé  et 
pour  la  mesure,  que  le  vers,  cessant  de  se  régler 
sur  le  noinlire  (h-  pieds  composés  de  syllabes  lon- 
gues cl  brèves,  ne  comptait  plus  que  le  nombre  de 
syllabes,  abstraction  fiiiie  de  leur  valeur,  la  n'me 
s*intro(lui^ail  (oinmc  supplément,  nécessaire.  La 
cliauKon  de(ilo!aire  H ,  tiui  mourut  au  commence- 
ment du  septième  siècle,  est  entièrement  rimée. 
Huratori  cîto  plusieurs  pièces  du  siècle  précèdent , 
entre  autres  unehymiie  de  saint  Colomban,  qui 
procè<l<?  par  diMii]ues  rimes,  et  ua  morceau  sur 
saint  Ftoniface,  en  petits  vers  rimrs  de  deux  en 
deux.  L'abbé  Lebœur  u  iranscrii  deux  odes  tirées 
«Tun  manuscrit  du  nravième  siècle,  o{i  la  rime  est 
employée. 


r.a  rime  deviot  bientôt  l'unique  o!>jf  [  <!ii  travail 
et  de  la  soUiciuide  des  poètes;  elle  ue  se  montra 
Tantaniue  aussi  absolue,  dans  Fidiome  d'Horace  et 
de  Virgile ,  que  dans  la  langue  vul^iaire;  il  n'y  eut 
plus  do  vers  latins  où  elle  n'cnti  ilt  :  pitVes  sérieuses 
ou  légères ,  profanes  ou  sacrée ,  luui  m  fui  inlecié. 
Dans  les  proimids  loÎMrs  du  cloître ,  on  s'imposa  les 
tdches  lesplusd^Ms  ;on  se  jouades  plus  pénibles 
efforts  :  les  poètes  ne  ju{[èrent  plus  suffisant  que  lu 
rime  revînt  a  la  lin  de  oliaqne  vers ,  ils  voulurent 
que  chaque  vers  niuài  avec  im-uiéme,  et  que  cLa- 
eun  de  ses  hémîsticbes  ramenât  le  même  son.  Ce 
n'est  pas  tout  :  on  brisa ,  on  suspendit  le  roànevers 
en  trots  ou  (]uatre  endroits  ,  pour  y  lofypr,  bon  fjré 
nud  gré ,  autant  de  rimes.  On  churbouna  les  murs 
des  monastères,  on  inonda  te  monde  d'une  prodi- 
gieuse qoanlild  de  pièces  latines ,  rimées  dans  tous 
lessenset  par  tous  les  bouts.  Léoniusou  l.éoninus, 
chanoine  Ue  Saint-Benoit  d'abord  et  ensuite  de 
Saiot-Viclor ,  écrivit,  sur  le mèftri*  du  mondé,  ui 
poème  de  trois  miUe  vers  hexamètres  et  rimés, 
s'asirei(;naiii  à  n'employer  que  des  dactyles ,  ex- 
cepté uu  sixième  pied  de  cba(|ue  vers,  où  il  ne 
pouvait  mettre  que  des  spondées.  Selon  toute  ap- 
parence, an  nom  de  oe  po6te,  plntât  qu'à  celui  dn 
pape  Léon  II ,  ou  du  lion  {teo) ,  roi  des  animaux , 
se  raitaclie  I  rpiilièie  de  léonins,  par  laquelle  oa 
désigna  les  produits  de  Ut  nouvelle  poésie  latine. 


L'nn  des  earaclères  qui  distinguent  te  plus  hea* 

reosement  la  poésie  des  troubudours,  c'est  l'intime 
et  déticai  sentiment  d'harmonie  auquel  ses  auteurs 
furent  redevables  des  diverses  mesures  de  leurs  vers 
et  des  combinaisons  de  leursrimès.  Les  vers  proven- 
çaux admettaient  tous  les  nombresdc  syllabes.depub 
deuxetmèiiic depni'çuno j-i- (in'j  J ou/ o, hormis lout©- 
foisie  nombre  oeul,  dont  on  ue  trouve  pas  d'exemple. 
Dans  chaque  strophe ,  le  nombre  des  ters  t'élieu- 
dsît  depuis  quatre  jusqu'à  vingt-deux ,  m  mime  dn- 
vantafje  ;  leur  mesure  variait  fréqitfmmf nt ,  et 
les  rimes  s'entrelaçaient  de  plusieurs  aiauières  : 
untùi  les  poètes  recouraient  aux  rimes  plates  ; 
umiAt ,  aux  rimes  croisées;  non-aeulement  ib  croi- 
saient les  rimes  masculines  avec  les  féminines ,  mais 
les  masculines  et  les  féminines  en  ire  elles  ;  ils  fai- 
saientcorrespondre  les  rimes  d'uue  de  leurs  strophes 
avec  odles  des  antres  strophes  de  la  même  cfainam, 
dans  le  mésoeonlre,  ou  dans  un  ordre  rétrograde, 
ou  avec  d'autres  enirelaccnients  el  retours. 

Ia:s  troubadours  donnèrent  d'abord  le  simpte 
nom  de  vm  à  presque  lonies  leurs  pièces.  Girûnl 
de  Bomeil,  qui-floiissait  au  commencement  du 
treaième  siècte ,  paise  pour  y  avoir  te-premter  snb*' 
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■ijnié  leiiiredjecftftttion,  ou,  en  iwovennl,  cmzo  et 

fSSftzot.  Les  mêmes  ptx'tes  app»*l:iienl  sonneu  (tes 
pièces  dont  le  chant  s'accompa{;nnii  du  son  des  in* 
strnmenis,  uns  éu-e  assujetties  à  aucune  forme  par- 
ttentiêre,  eommé  In  sranett  traliciis.  Qoetqnelbis 
ils  désignaient  les  strophnileteui  s  c-linn'ons  par  le 
litip  rlf^  rnlilax  ,  dont  nnus  avons  fait  le  mot  coii|)lct. 
Lesa/trti  ei  les  teretuu  seryakul  à  exprimer  le  vu'ii 
des  amants  qui  all«idateiii,  «oit  l'anbe  du  jour , 
aoH  le  retour  du  soir.  I«  rtfirain  devaH  toujours 

rnmrnf  r  îc  mot  ttllm  dans  l'iinf  ,  \o  mot  ?-rf  (îans 
Paulre,  l>ans  la  reirocttchn  ,  le  leliaia  se  répétait 
aum  à  la  lin  de  chaque  strophe;  dans  la  mlenifa» 
lec  rimn  se  renversaient  d'une  airoplie  i  l'autre, 
dans  l'ordre  le  plus  bizarre  et  le  j^tus  difficile.  l  e 
deu'crd  ou  descora  n'empruntait  p.is  son  nom  des 
discordes  et  querelles ,  comme  t'ont  supposé  plu- 
akars  saunais,  ni  d'une  dtflléreBoe  dans  les  sont 
musicaux,  mais  il  le  devait k c»  que,  contrairement 
à  la  loi  commune  des  chansons  provençales,  ses  dif- 
férents couplets  éluient  sur  des  rimes  différentes , 
et  que  lef  vers  de  diaque  strophe,  an  lieu  de  s'ac- 
oordcr,  discordaient,  en  quelque  sorte,  avec  les 
Vers  correspondants  de^  autres  strophes. 

Il  y  avait  encore  la  stxiitie,  composée  de  six  vers 
qoi  ne  rimaient  point  entre  eux ,  mais  donnatentaux 
Strophes  suivantes  des  bouts  rimés,  se  renversant 
de-stroplioen strophe,  ju<-f|u'àla  sixième  ;  la  ballade, 
<|(irr.'>m{Minil  lonjotirs  un  wrs  pour  refrain,  et  dé- 
viai la  forme  des  ciiausons  consacrées  à  accompa- 
gner'ta  danse;  le  tewtMoa^euf^iarHt  espèce  de 
lutte  ou  rombal  pot'iii|ue  entre  deux  troubadours 
qui  s'ailaquaicnl,  se  repoudairni  pir  disti(|iips  on 
yuatrains,  sur  des  qu<  siiuns  d  amour  uu  de  cheva- 
Imrie  ;  ta  miette  ou  oonie  gâtant,  souvent  licencieux  ; 
Ja  pastourelle ,  encore  plus  nai vc  et  pins  silDple  que 
lanovclle;  enfin  h  '~lrvenfe(servani'ese  ou  iervanlo'u), 
^ul  genrje  de  pocïiequi  roulât  d'ordinaire  sur  d'au- 
tres SPjfllS  que  la  galanterie  ;  genre  hislorique  ei 
fiatiri<|ue,  dans  lequel  le  po<;te«lHialiil  ses  propres 
exploits,  -s'iletaii  chevalier,  mi  ceux  df-s  ihevaliers 
qpiradnietlaieui  a  leur  ubk-,  ci  souvent  décochait 
les  traits  les  plus  per<,ants,  les  plut  cuTenimés, 
contre  les  mteurs  du  temps,  contre  les  rots, 
les  princes,  l'Église,  les  moines  et  toutes  les  puis- 
sances. Ce  chant  de  colère,  de  ven{jeanc«  et  de 
,  marque  sut  tout  bdernière  période  dcl'exis- 
tcnce  des  troubadours. 

McsdCMC  et  lia  de  II  ittl6vlure  rouuue. 

I 

l4  màindù  eonire  Ica  Albigeois  est  l'époque  oii 

les  troubadours  commencèrent  ù  dc'croitre.  <  Depuis 
lors,  dit  M.  Villemain,  leurs  poésie  n'est  plus 
qu'uue  comi^ainte  haineuse  et  \en{;eres$e,  une 


protestation  oontrela  perte  de  la  liberté  du  Midi  rt 

ras(<endunt  tutijours  croissant  de  la  France.  Cesm.iî- 
hcureux  iroubadc  urs,  qui  voulaient  *i'ah<;o<idre  de 
penser  comme  les  hérétiques,  en  même  temps  qu'ils 
les  défindaiem ,  prêchaient  ta  enMsade.  Plusieurs 
chants,  qui  étaient  répétés  par  leseoMattdueomie 
de  Toidouse,  étaient  un  cri  de  guerre  sainte.  (!es 
impitoyables  vainqueurs  qui  leur  arrivaient,  ils 
voulaient  les  renvoyer  sur  les  bords  du  Joordihi. 
Ainsi,  ce  sanglant  et  lerriblft  intermède  des  Atbi» 
{jeois  servit  à  ranimer  le  rèle  des  croisades,  qoî 
emporta  si  loin  l'héroïsme  de  saint  l  ouis.  » 

La  décadence  des  troubadours  s'annon^'U,  en 
qnrh|ue  sorte,  par  tadiacrédit  oh  tombèrent  ^  jim* 
(jleurx .  dî'cl.irés  infimes  parlesaint-sié{;e.  Phiti|ipe- 
Aiifyiiste  Ip-î  rhas-sa  de  ses  éUtts.  \'n  autre  échec 
plus  fatal  encore,  1  abolition  des  cours  d'amour, 
ht  l'une  des  oonséquenecs  de  la  guerre  qui  ravagea 
le  pays  où  régnait  la  hngœ  pro\  oi.(  aie.  Tous  les 
beaux  rtpriis  qui  en  maintenaient  l  lionneur  sedë* 
œurucjiTent  on  perdant  l'espoir  des  récompenses 
naguère  promises  à  leurs  efVbns.  La  seule  vSte  de 
Toukntse  comprit  la  cause  du  mal  i  l  le  moyen  d*y 
remédier  :  l'institution  des  Jeux  floraux,  dont  notw 
avons  parlé,  n'eut  d'autre  but  que  de  ranimer  le  fien 
poétique  enseveli  sous  la  cendre. 

LlllëvstUN  4an«rd  4o  li  FianM^—  Tranvèreii 

«  A  cdté  de  cette  poéM)  des  troubadours,  dit  eu* 
eors  M.  Yillemain,  «'devait  nue  autre  podMe,  moins 

vive,  moins  ingénieuse,  autrement  téméraire. 
Quelle  que  fût  la  conformité  primilive  de  In  lanf^ue 
rontanâ  du  Midi  et  de  celle  du  Nord ,  la  séparaiiua 
au  douaièoM  sîède  ëiait  visiUe  ;  ta  IsufpM  des  ira»- 
vères  et  la  langue  des  troubadours  offrent  alors  de 
grandes  et  curieuse.s  différences  dans  les  mots 
comme  daiis  les  ouvrages.  Line  sorte  de  vivacité 
moqueuse,  de  raillerie  satirique,  anime  aussi  k  Isa* 
gue  des  trouvères;  mats  au  lieu  d'édater  par  des 
imaffes  brillantes  et  lyriques,  d'avoir  quelque  chose 
de  musical ,  comme  les  voix  du  Midi,  l'esprit  des 
troi^vères  est  prosaïque  et  narquois  ;  c'est  un  conte 
au  Keu  d'une  ode.  ^  Ici  je  croîs  voir  un  chevalier 
troubadour  qni ,  Hti  haut  de  son  coursier,  chante  des 
vers  de  guerre  ou  d'amour;  là  un  bourgeois  malin , 
qui,  dans  tes  nies  étroites  de  la  cité,  devise  avec 
son  compère,  se  moque,  se  raille  des  clioscs  dont 
il  a  peur.  Dans  l'a-uvri-  des  trouvèits  ,  il  n'v  a  de 
poésie  qu'un  cerlain  mètre,  imf  vfT  ificalion  fort 
grossière,  puiut  d  harmonie,  peu  U  images.  Uurs 
vers  sont  des  lignes  de  convention,  tandis  que,  dans 
la  poésie  des  troubadours,  les  vers  sont  des  parties 
de  musique.  Dans  les  trouvères ,  la  finisse  naïve  (ta 
récit  tient  lo  place  du  talent  poétique.  > 
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It  poésie  des  irouvèrrs  fui  cefle  de*  coirtmunrs. 

La  lan(;ue  vulgaire  du  Nord ,  ou  le  roman  wallon, 
96  ooniposaît,  comme  le  roman  proTençal ,  de  mots 
faMâM  mua»  de  temiM  imumii^aeB.  A  rëpDt|M  Ûm 
invaîuoas  normandps ,  une  scission  s'éiah  op^rëe  en- 
tre le  roman  du  Midi  ft  If^  roman  du  Nord.  Kn  effet, 
qoaod ,  apr^  cinquamc  années  de  visites  et  de  des- 
«•IM  i  Mais Mbéenr fat  cAI«a  de Praaee)  IM 
Normands  se  furent  emparés  d'une  de  ses  plus  ri- 
ches provinces,  !e  pliénomène qui  avait  sif;nnld?â 
conquête  allemande  se  reprodaisil.  Tout  en  adop- 
IMI  la  lad(pi«  du  peuple  chet  iMtael  ils  tenaient 
a'éUUir,  les  ëtran^era  le  marq ntltoi  ft  leur  tm- 
prelnte. 

Prenez  «dit  M.  Tissot,  un  fragment  quelcon> 
«fuft  derit  en  roman  pivfettçal  de  oe  siècle ,  et  vous 
le  retrouverea  pins  dlflidle  I  comprendre ,  plas 

éloigné  de  notre  Innfftio  actuelle  que  l'italien  ou 
l'espagnol.  Prenez ,  au  contraire,  un  (V;if;meni  écrit 
en  roman  wallon ,  va  dialecte  nurnuind  uu  picard , 
CI ,  maigri  les  iMMrhsrh»  de  rorlliographe ,  malgré 
quelques  mots  singuliers,  vous  l'entendrcr.  sani 
ppine;  car  vous  aurez  irouîé  le  type  naiionni  d'où 
est  sortie  la  langue  française,  la  langue  c|ue  nous 
liarlotwaujotirâ'iiiii. 

LeaNÉnhafeihÉtaieni  appris  et  modilié  l'idiome 
du  pay^  rotiquis  par  eux  :  bientôt  ils  !*>  pnr(^^pnt 
en  Angleterre  »  en  Italie,  en  Grèce.  Flus  tard ,  cet 
idbme  nnrit  I  ta  rddaelion  dea  Anises  ée  HnwA- 
Um.  Par  son  infliieaceet  paraeadéerei»,  Guilhnme 
do  ^f)rnianilie ,  m.iîii  e  de  1' An-';Ip|erre .  imposa  la 
latip.uo  tranco-normnndc  aux  tribunaux,  au  v  gens 
d  atlaires  :  il  voulut  que  dans  les  conveats  où  se  le* 
naiMl  dea  éMiea,  «M  enriglilt  le  fhmcaia  ataMi  la 
latin.  Il  accueillit  les  trouvères  et  favorisa  leurs 
chants.  C'est  sh\'i\  i^ur  le  roman  wallon  s'élera,  en 
Angleterre,  a  une  importance  classique,  et  que  6es 
liiaaMiâeas  inolinBenis  nons  aiittèrent  de  ce  pays. 
Les  poitm  anglais  de  la  fln  du  treizième  siècle  sont 
encore  franeriis  p.ir  !*>  en  artère  des  inventions  et 
des  fbruD's  ;  et ,  au  comniencemrnt  du  quatorzième, 
qtWKiu  il  pirle  letteH  iiHome  anglo-saxon,  on  re- 
ronnaii  dans  Clijiiicef  Féiève,  l'imitaieiirdeslroa* 
iMdoitr»  Cl  des  irauvèrcs» 

*         Fabliaai.  —  PtN'inn.  —  llomnns  épiqnrs,  etc. 

l'n  fonds  littéraire  commun  au  Midi  et  au  Nord , 
une  source  il'où  jaillit  des  deux  côtt^s  In  pot-sle, 
ce  sont  les  iàbitaux,  les  lonf^  récits,  participant  de 
la  dirooiqtte  et  da  poème ,  qui  prirent  leur  nom  de 
la  langue  danaJHlîtilic  on  les  écrivit  d'ibonli  Cl 
h';»ppe!^rcnt  romans.  I.a  naissam  e  des  romane  sem 


témoignage  Celai  de  PMlottu^a  ^  contenànt  lés  èx- 

ploits  prétendus  de  (]Iiai  Ifmafjne  devant  ^Tarbontie 
et  Notre-l)ame>de-la-Gràce.  Lorsque  Bernard, 
abbé  de  ce  monastère,  le  fit  traduire  en  latin ,  entre 
lesanaéM  lOiS  et  1019,  Touvrige  passait  déjà  poor 
si  ancien,  qu'on  le  supposait  contemporain  du  grand 
monarque.  Le  goilt  des  liisioires  merveilleuses ,  des 
relations  d'aventures  extraordinaires,  se  développa 
vhèehet  de»  penpli»  ignoranis  cl  crédalés  ;  l'art  de 
romanhcr  f  jouit  bientôt  d'une  vOgue  populaire  ;  et 
ce  qui  concourut  h  lui  donner  l'e.ssor  en  Provencp, 
c'est  qu'd  n'y  eut  presque  point  de  maison  noble 
qoi  ne  tovtOt  avoir  son  romah  propre  et  personne!. 
On  appelait  ainsi  une  espère  de  rcjjislre  où  l'oncon- 
signait  les  hauts  faits  du  héros,  les  services  rendus 
par  lui  aux  rois  et  aux  autres  souverains,  la  part 
qu'il  avait  prise  à  la  conquête  de  Jérusalem ,  de  Na- 
pies,  de  Sicile,  de  Nice,  d'Arles,  du  Piémont  ci 
auties  pays.  Les  Pioxcru  uix  cmplovaient  indilTé- 
remnicnt  la  prose  ci  les  vers;  l<'iir  r?;pmple  fui 
»uivi,  Don-sculemcnt  en  France,  luai^  dani»  les  di- 
verses parties  de  l'Etiropé  où  le  rayon  tiitérahti 
rencontra  des  germes  prêts  i  More  et  à  doancr 
des  fruits... 

Le  roman  wallon  l'emporte  sur  le  roman  provenr 
çal ,  en  ce  qu'il  jMMttède  un  nombre  beaucoup  pluf 
grand  de  longs  poëmts  narratifs,  de  suites  d'ouvra- 

en  vers  prosaï<|ues.  D'après  1  opinion  do  M.  de 
Sisuiondi,  combattue,  et,  jusque  un  certain  point, 
balancé  par  les  savantes  recliercfasi  de  NN.  lUy- 
nouard  et  Fanriel,  Tépopée  chevaleresque,  la 
grande  créaliun  du  moyen  i\'v ,  se  ffévcloppa  plus 
largement  dans  la  langue  des  trouvères  que  dans 
celle  des  troubadours.  Culte  épopée  se  divMe  en 
(dnaieufa  geares  principaux ,  dont  le  premier  te 
rattache  au  nom  de  Ciiarlemagnc,  et  a  pour  base  la 
chronique  de  'l  urpin ,  composée  avec  les  récils,  les 
contes,  les  chansons  populaire;  enrichie  d  un  nie* 
lange  de  iradilîotM  profanes  et  sacrées,  d'appari- 
tions, d'enrhanieroenis,  de  miracles,  et  loul 
éclairée  d'un  reflet  de  l'imagination  orientale. 
second,  consacré  aux  exploits  du  roi  Ariiiuretdc 
seachevaticrs,  aux  encliantameals  de  Merlin  Mnint 
prodiges  de  la  fiirét  Brucéliaude ,  iiabitâa  par  les  fiées 
l»retonnes,  comprend  les  liciions  ou  romans  de  ta 
Table- Uoiide.  Comme  le  nom  de  Charb  magne  avait 
servi  de  point  central  à  toute  lamyilioioj^ie  poétique 
du  Midi,  le  nond'Ariliur  réunit  autour  délai  toute 
la  poésie  du  Nord,  mêlée  aux  fables  derArmoriqiir. 
lin  troisième  {jenrc  naquit  avec  le  plus  f;r.inil 
homme  de  l  Ei^pague,  avec  te  Cid,  qui  n  cuii  pas 
roi  comme  Cimriemagna  et  Arthur»  ni  conquérant 
de  royaumes ,  comme  les  Nomaads  Guillaume  ck 
Kobcrt  Guiscard,  mais  en  qui  se  personnifie  t  hé- 
bic  à  peu  près  iixce  au  dixième  iijèi le.  On  cite  en  i  roùmc  o<iiiunal  luttant  pour  l'indépendant»  et  la 
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foi.  Aces  irois  {}#'ntps  il  faut  ajouter ctiui  dfs  ro- 
mans mixtes,  ilaiiii  lequel  les  liauts  faits  de  la  cho 
valerÎB  et  de  la  fnrie  se  placent  wnis  des  noms  ou 
s'entrelaoeQt-i  des  faits  historiques  :  tels  sont  les 
r<irmn<;  d'Alexandre,  du  Hou  ou  deltollon ,  duc  de 
^ormaudie,  de  la  Guerre  de  Troie^  du  Renard,  dn 
Cfccra/wrdu  Cygne,  de  Gérard  dtNetm  et  de  plu- 
sieurs autres  encore. 

Ce  n'est  pas  la  poésie  qui  l)rille  dans  crttf!  foule 
de  oomposiiioos  :  c'est  i'tiistoire.  L'esprit  du  temps, 
les  croyances,  les  mœurs  s'y  reproduisent  avec 
vue  fidélité  d'autant  plus  grande  qu'elle  cet  Daive, 

el  \p  romancier  rcrucillc  préciscmpnt  ce  que 
l'historien  dcdâi{;ne  el  ne{,'li{jf".  A  délaul  d'imagi- 
nation cl  de  talent,  à  défaut  de  culture  et  d'itarmo- 
Bie,Ies tfMtvères  apponaieotdans  leurs  travaux  une 
bonhomie  maligne,  nnc  minutieuse  exactitude; 
ils  s'en  servaiciri  pour  décrire  les  tisafjes  de  la  che- 
valerie, pour  raconter  ses  prouesses,  en  mariant 
toujours  le  imrvdneuz  aux  «Nivenira  Idsioriqucs. 

tMfria|ipenMn1iel  proRr^irfe  in  j>oéMimUomirt»,'- 

Biblti-Gujol. 

Dès  le  dixième  et  te  onzième  ■îff  <  îr^  il  existait  des 
chansons  profanes  en  langue  vul{;aire  ;  il  y  avait 
aussi  de  saints  cantiques  :  mais  la  chanson  plaisait 
surtout  i  b  Frauee,  et  s'y  trouvait  comme  dans 
»on  terrain  naturel.  Les  tournois,  qui  se  mnltipliè- 
renictse  r^»ylèrcnt  vers  cette  ëpoque,  fournirent 
des  sujets  à  la  chanson,  dans  les  aventuras  extraor- 
dlttUires  dont  Ils  étaient  souvent  aecompa{jnés.  Ils 
eOBlribuèrent  encore  d'une  autre  sorte,  à  propa- 
ger lacnitun  le  !a  poésie,  l'annonce  s'en  faisant 
ordinairement  en  vers ,  par  la  bouche  de  deux  no- 
Mesdeuniieb.  Le  docte  Abeibrd ,  le  philosophe 
et  forateur  populaire  d'un  siècle  d'ignorance  et  de 
tdn^hres,  doit-i!  étrr  nv^-^i  raTi(;e  purmi  les  clian- 
fonniers  français?  Celui  qui  sut  loui  ce  qu'un  lionnuc 
peut  savoir^  comme  le  disait  son  épitaphe,  sui-il 
Msai  moduler  des  dianis  amoureux  dans  ridiomc 
compris  de  la  multitude?  on  le  pense  fjdncValemeni. 

Une  tradition  accréditée  veut  non -seulement 
qn'Héloîse  se  soit  essayée  dans  le  genre  de  poésie 
légère  que  cultivait  SOU  époux ,  maisaussi  que  Télo- 
quent  ennemi  d'AbeilanI,  quePabbé  deClairvaox , 
que  '^riint  Bernard,  dans  sa  jeunesse ,  n^t  composé 
des  ciiao&ons.  Peut-être,  comme  le  sup]>oseiii  les 
pieux  BQleun  de  l'Hisfoire  Httérmrede  ta  France  , 
se  livra-t-il  à  ce  travail  frivole  quand  le  ciel  le  priva 
ries  instructions  de  sa  mère,  qji  il  pprdit  n  l'i;;' 
quatorze  ans.  Au  surplus,  saint  Bernard  n'est 
pas  le  seul  homme  d'église  qui  ait  commis  celte 
fimie.  Pierre  de  Blois ,  archidiacre  do  Bath,  s*aceu- 
aatt»  daus  sa  vieHksau,  d'avoir  perdu  son  temps. 


lorsqu'il  était  jeune,  ù  faire  des  chansons  pr>n  con- 
venables à  un  chrétien;  Guillaume,  i>on  li-ère,et 
un  autre  Pierre  de  Blois,  clianoinedeGInrircs, 
se  tr(Mvajent  prédsémeni  dans  le  même  cas; eu 
outre ,  Guillaume  s'ciaii  mêlé  defiûredca  oMnédîm 
et  des  tragédies. 

Les  règnes  de  Louiii-lc-Grûs,  de  Loui5-lc- Jeune 
et  de  Pbiiippe-Aueuste,  favoriaifent  aiusulièro- 
meni  l'essor  poétique.  On  avait  craint  d'abord  que 
Philippe- Auguste  n'accordât  pas  à  la  poésie  la 
mémo  proteaion  que  ses  devanciers;  car  à  peine 
eut-il  eeint  la  couronoe,  qu'il  fit  de  aéfèresrèclo* 
mcnts  contre  ceux  qui  abniaieul  de  leur  espritct 
de  leur  loisir.  II  chassa  de  sa  cour,  de  son  ropome, 
les  jongleurs  et  les  baladins,  qu'il  regardait  comme 
capables  de  corroinpre  les  esprits,  sous  prétexte 
de  les  réjouir.  Maie  ou  FOcouDUt  bientdt  que  le 
vaiDtpieur  de  Bouvines  n'en  voulait  qu'aux  excès 
de  la  poésie ,  non  n  la  poésie  même ,  el  qu'il  savàt 
discerner  les  avantages  d'un  art  et  ses  abus.  Pbi* 
iq^'Aogune  aima  les  poètes ,  et  ae  nemm  {{dné- 
reux  à  leur  égard ,  il  voulait  en  avoir  toujours 
quelques-uns  auprès  de  sa  personne  Après  un 
tournois,  on  se  rassemblait  dans  ia  grande  salle  du 
palais,  pour  cnicMlre  k» poSiea et  ks  chanteuia; 
on  applaadissait  les  vers  de  Chrétien  de  Troycs  et 
ceux  de  ses  rivaux ,  qui  n'étaient  pas  éclipsée  par 
l'éclat  et  la  fécondité  de  sa  verve.  Le  poète  favori 
du  roi ,  le  podte  lauréat,  se nomnwt  Helynaud ,  et 
avait  une  pension  ;  on  le  fUsaii  veuir  aprèa  le  les* 
tin  royal  ;  il  y  cliantait  des  vers  sur  quelque  phéno* 
mène  de  la  nature  ou  sur  quelque  sujet  fabuleux , 
à  peu  près  comme,  dans  Homère ,  Pbédimus  et 
Oémodaeos  chauteot  k  la  taUe  d'Aleinolis  ou  à 
celle  de  Pénélope  ;  comme  dans  Vir  gile ,  Yopas  se 
fait  entendre  à  la  table  de  Didon.  I.onfjlemf  s  sv- 
&idu  à  ta  vie  des  coun»  et  au  culte  des  grands, 
Ilélynand  fiuil  ses  jours  Fnrimont ,  daue  le  chil> 
tre  d'une  «bbaye  do  l'ordre  de  Ciieaux;  et  s'il 
composa  enrore  des  vers,  c  ne  lut  (\\u'  sur  des 
sujets  de  piété  et  de  moraic.  Viuceni  de  l>eauvats, 
qui  écrivait  sous  saint  Louis,  parle  de  ce  poêle 
avec  admiration  et  respect  :  «  En  ce  temps-là ,  dît» 
il,  vivait  Ilélynand,  reli{|icux  de  Froimont ,  homme 
d'un  savoir  et  d'une  vertu  extraordinaire,  auquel 
notre  langue  est  redevable  dn  poëme  de  ta  mon , 
ouvrage  qui  est  dans  lesmnns  de  tout  le  monde, 
f'crit  avec  beaucoup  d'éléfyance,  et  d'one  ntilité  re- 
connue.» Quoi  que  retiré  du  monde, ilélynand  con- 
serva toujoursaflolinnwurcaustiqueetniordame.Du 
fond  do  «a  retraite,  bnça  des  vers  tels  que  Qeui<ci  : 

Homa  M  te  mal  qia  lAt  mohoc^ 
UHt  bit  «n  liinoHtain  voile 
De  «nNialcttrapadoilCé 
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Or  par  le  mot  d'apottoile  H  éèûfnt  le  pape,  que 
tous  les  anciens  écrivaios  appellent  deceBOm. 

La  même  liberté,  la  même  au  li^^o  retrouveni 
chez  Hu0ues  de  Bercy ,  ou  Gayot  de  Provios,  aa- 
iMir  d'm  inolaile  aatire  contre  les  nMeara  el  les 
personoagea  les  plus  narqaanu  de  son  siècle.  Celle 
satire  est  connue  sous  le  titrr  do  fVif'lr-Guijoi. 
L'aaieur  l'avait  lui-même  appelée  Bible,  parce  qu'à 
rcnioidre ,  elle  ne  contenait  que  des  vérités.  Entre 
antres  cboscs  cnrieoaea,  on  y  fentrqne  qne  le 
po^le,  hostile  à  tous  les  ordres,  à  tous  les  rangs,  ne 
dit  que  du  bien  des  templiers.  On  y  voit  un  pas- 
sage qui  prouve  que  la  propriété  de  l'aiguille  ai- 
mnitée  et  l'nsage  de  la  boussole  étaient  déjà  con- 
nus. 

Philippe-Auguste  ranima  le  f^oût  de  la  poésie  et 
des  leitr»,  en  faisant  entrer  les  plaisirs  de  l'esprit 
dws  les  déhasemenis  de  sa  oonr.  Saint  Lonis ,  qui 
vint  plus  tard ,  récolta  ce  que  Philippe- Angosie 
amit  semé.  Alors  spolement  la  lang[ue  française 
acheva  de  se  démêler  de  i'iJiome  provençal  sans 
ntonber  dans  Kaspàîié  angIo*norniaode  des  pre- 
Bien  écrivains  qui  Tavaient  maniée  ;  alors  elle  prit 
le  caracicn  qui  lui  fsf  propre  et  que  le  temps  a 
scellée  de  sa  puissante  empreinte,  la  haute  raison , 
leslnnûèras  dn  monarque ,  concoururent  aux  pro- 
grès et  à  ressor  général.  Sons  son  règne ,  la  France 
vitcclore  plus  de  poètes,  qu'elle  n'en  avait  eu  sous 
les  r^{jnes  précé<lpnTs  et  flans  la  foule  on  en  trouve 
plusieurs  dont  le  nom  rayonne  d'une  lumière  assez 
vive.  Tels  sont  ftoteboeaf ,  Marie  de  France,  TU- 
baui,  comte  de  Navarre;  Guillaume  de  Lorr»,  le 
premier  des  deux  auteurs  du  fameux  Roman  de  la 
Rotci  Perroi  de  Saint-Cloud,  auteur  de  celui  du 
Jlmanf.  Le  frère  de  saint  Lemls,  Charles  d'Anjou , 
cultivait  aussi  la  po^ie;  d'autres  seigneurs ,  Henri, 
duc  de  Brabnnt  ;  Pierre  Mauclerc,  comte  de  Bre- 
tagne, Raoul,  comte  de  Soissons,  suivaient  son 


Mtecfinadic.  -  Palinodi. 

Us  jenglenrs  avaient  été  diassés  par  Niilippe- 
Auguste  :  le  saint  roi  Louis  IX  les  rappela,  el  leur 
mivrit  (ifratuilement  les  portes  de  sa  bonne  ville.  * 
Voici  l'article  de  l'ordonnance,  exiraiule  ÏÉiablitsc- 
meni  dra  méiiar»,  par  lÉtienne  Boikan ,  prévit  de  ^ 
Flnii  :  c  U  aing»  au  marchant  doit  quatre  deniers, 

•  se  H  pour  vendre  le  porte,  ei  si  li  singes  est  h 
»  home  qui  l'ai  acheté  pour  son  déduit,  si  ejit  qui- 
»  tes;  ei  si  li  aingrs  est  an  joueur,  joneren  doit 
"  devant  !c  pt  a^ier,  et  par  son  jeu  doitcstro  qntie 
»  de  fonb  la  cliF)se  qu'il  achète  ù  son  usn^p  ft  ntissi 

•  lots  li  jongit  ur  <ioDt  quite  par  un  vers  de  cban- 

•  çon.  t  »  Le  joogleur  arrivant  à  Paris,  était  qnUte 

Bi  I.  de  France.  —  tomi  m. 


de  lout  péige  en  faisant  jouer  son  singe  et  en  chan- 
tant quelques  vers.  De  Ji  vient  le  vient  dieion  : 

patftr  en  monnaie  de  singe.  Au  rappel  des  jongleurs 
exilés  se  raïUche  l'institution  de  la  meneslrandin 
ou  de  la  royauté  des  menesiriers.  —  L'organisaiior» 
deceeorpf  poétique  et  mosical  lédamait  quatre 
espèces  ^\<^  talents  :  les  trouvhra  OU  faLlienoom- 
posaienl  les  romans,  les  fabliaux  ;  les  chanterret 
ou  ménestriers  exécutaient  ks  morceaux  en  vei», 
et  s'aecompagnaient  de  quelque  instrument  de  mu- 
sique ;  les  emteun  débitaient  les  productions  des 
fabliers,  soiten  vers,  soit  en  prose  :  quelquefois  la 
double  profession  de  poète  et  d'aclettr-musiden  se 
trouvait  réunie  en  la  même  peraonne.  Les  jon* 
gleur$ ,  qui  jouaient  aum  d'un  instrument,  étaient, 
en  outre,  ba'adins.  ejcamotrurs  et  comlucieurs 
d'animaux  dressés  :  leur  classe  éiaii  la  plus  consi- 
dérable et  {gagnait  beaucoup  d'argent.  Le  ménestrel 
était  le  chef  d'une  troupe  de  conteurs. 

La  Provence  avait  ses  cours  d'nmour ,  la  IVor- 
mandie.  la  Picardie,  la  Flandre ,  eurent  leurs  pn^s 
et  leurs  gieux  lena  f  omeL  no;n  de  puys  venait 
de  ce  que ,  dans  cm  ssiemblérs,  les  poètes  lisaient 
leurs  productionssur  un  théâtre  ou  lieu  élevé ,  nom- 
mé, en  basse  latinité,  podium,  l.cchapcide  roses  ser- 
vailde  prix  a  i  vainqueur.  Plus  tard  vers  le  quinzième 
siècle ,  le  paanod  remplaça  tons  les  antres  exardoes 
littéraires ,  et  ouvrit  aux  beaux-esprits  une  car- 
rière plus  vastes.  La  Normandie  cite  avec  orfjueil 
les  paiinodsde  Caeo ,  de  Dieppe ,  de  Rouen  ;  là  Pi- 
cardie ,  ceux  de  Beanvais  et  d'Amiens  ;  l'Artois  et  la 
Flandre ,  ceux  d'Arras  et  de  Valenciennes.  Ces  ré- 
unions commençaient  en  [jénéral  au  mois  de  mai , 
et  se  tenaient  en  plein  champ ,  sous  l'ombrage  de 
verdure* 

FonsM  poâJqoei  adopléetpar  leiTnwftfVi. 


geum  de  poésie  étalent  communs  aux 

trouUdours  et  aux  trouvères.  Chrétien  de  Troyes 
et  Audoin  de  Sé/anne  pressent  pouravoirles  premiers 
reproduit  les  former  employées  par  les  Proven- 
çaux; Thibaut ,  comte  do  Champagne  et  roi  de  Na* 
varre,  les  surpassa  dans  celte  imitation.  Jeune 
encore,  il  futcbarfré  de  pacifier  Ips  rl-ffércnds  sur- 
venus entre  les  comtes  de  Mootfori  et  de  1  oulouae. 
Cette  mission  loi  permit  d'étudier  les  rhyibmes 
variés  des  maîtres  de Ui  gmfe  science;  et  lasoupisste 
de  s  m  fyenie,  de  se  les  approprier.  Il  suivit  par  in- 
stmct ,  mais  sans  l'observer  toujours,  la  règle  du 
■éisngedes  rimes  masoidinos  et  féminines ,  qui  ne 
reçut  que  longtemps  apris  force  de  loi.  . 

L'orijjine  dfi  In  rliafHon  militaire  remonte  à  celle 
delà  nation;  on  l'appelait  ckansim  Hi;  aesle  (du 
blln  gestus) ,  parce  qu'elle  retraçait  des  ijits  histo- 

Si 


Digitized  by  Google 


406 


FnÀNCE  HISTORIQUE  ET  MONUMENTALE. 


riqv«seloélâ)riit  des  exploiu  guerriers.  Cbarlc- 

magne  avail  fait  rmicillir  tous  les  anciens  dianis 
qui  consuraicnt  la  mémoire  cl  ies  gtanUes  actions 
de  SCS  préUtices&eui's.  11  les  sav<tU  par  cœur  ti  se 
ptaisaii  à  Ici  répéter.  Aaeaoe  cbeason  giierriire  ne 
fui  plus  orlèbre  que  cel'e  de  Rolan  î ,  ei  pourtant 
elle  ses!  perdue,  comme  celle  d  Ui;ier,  d'Olivier , 
de  Roger  ei  autres  héros.  Le  ménesirel  1  aiileter  co- 
unna  loates  ces  cIiaiMoiis  6  Ja  iHuailled'Butiiifsj 
les  Normands  marchèrt  nt  à  l'enocmi  en  les  cban- 
lant ,  et  les  ropi  il  t-ni     cl  (LMjfaprèsIa  victoire. 

La  chanson  UaJKiecuii  beauco  ip  moins  ancienne. 
Son  charme  consisialt  dans  ta  naïveté,  la  grâce ,  le 
seDliincotidans  les  vives  et  fraîches  peintures  du 
printemps ,  que  les  innivères  excellaient  à  décrire  : 
aiis>i  abusaient-ils  de  ce  talent ,  et  presque  toujours 
leurs  chansons  débutaient  par  un  lieu-conuDun,  sur 
le  retour  Jo  la  verdure  et  du  rossi{jnol. 

On  chantait  à  lable;  pni-mr  Ir  s  déduits  de  la 
chasse  nous  apprendque  c«ux  tjui  voulaieots  en  dé- 
fendre étaient  mAne  condauinés  k  chauler  les  pre 
iniers  ;  mais  la  chanson  bodù^ue ,  destinée  i  odébrer 
le  vin  a  le  verre,  n'exisiait  pas  :  on  ne  céléhraii 
i^ue  l'amour ,  comme  1  aiiesite  une  chanson  de  lable, 
du  roman  du  Châtelain  de  Coucy. 

Parmi  les  diverses  formes  de  poéste  diantée, 
le  lay  lonail  l'une  îles  preinlères  places.  Ce  petit 
poème ,  composé  de  sianees  n'jjulicres ,  était  rr  qitp 
BOUS  appelons  aujourd'hui  romance.  11  se  ciiaiiuii 
avec  neeompagnement  du  harpe,  et  les  anciens 
poètes  le  plaçaient  ordinaire  ment  dans  la  bouche 
du  héros  dont  ils  éerivaienl  i'Iiistoiro.  C^i  t.i?ns  h- 
bliaiix,  comme  lelui  de  Oranient,  dont  i  auieur 
est  Marie  de  France,  prenaient  le  nom  de  lay  par- 
ce qu'ils  étaient  rhantés.  Le  lay  parait  avoir  été 
inventé  en  An,';!ticrre;  les  trouvai  es  nnglo-nor- 
jnands  rapportèrem  en  France ,  où  il  subit  bientôt 
de  nombreuses  variations.  Lesirvente,  dont  nous 
avwsdit  queL furent  l'emploi  et  la  fortune  en  Pro- 
vence, était  originaire  de  Picardie,  cl  sf  r(>pandii 
rapidement  dans  toute  la  France.  Les  trouvères 
oonnaimaient  cnoMre  ks  ntruengest  cbansons  ft  ri- 
tounelle,  qui  s'accompagnaient  avec  lu  rare  un 


vielle;  les  pnrtoursto,  cfaamons  Itères,  dans  les- 
quclteâ  le  pO(>ie  racontait  une  aventure  qu'il  avaii 
eue  ava:  une  bergère ,  et  tes  jeiue-forU» ,  appelés 
tentons  par  les  troubadours. 

Tel  est,  «u  y  oompieuUBt  ta  fakU  et  f^Mlo^ns, 
l'inventaire  à  peu  près  complet  des  formes  «le  la 
poésie  franraise,  aux  douzième,  f  î  \  rf  r.nèmf  •  ièeles. 

Si>u6  lé6  6ucceaseurs  de  &'ùiii  Luujs,  la  p^oésie 
«ut  i  auliir  des  a!tarnattves  du  splendeur  et  du 
cadence.  Le  règne  de  Philippe-le-Bel  vit  s'acfaewr 
le  fameux  rom.in  «|p  In  (hnr:  hm  de  Mconff.dil 
Clopinel , continua  i d^uvrc  de  (juliiaume  de  Lorris 
interrompue  depuis  quaraaie  années.  Ce  ne  (ut  pas 
un  médinere  événeuMui  que  la  publication  de  cet 
ouvrage  si  diversement  armeilli,  selon  que  les  lec- 
teurs étaient  plus  ou  mutas  seasibloit  à  son  esprit  et 
à  ses  grdces,  effrayés  de  sa  lioenoe,  Uttblrsséspsr 
ses  traits  mordants.  Sous  LouiSiAMin,  PhiUppe-ie* 
l.oii{7,  CharIcs-le-Bct,  <  t  plus  encore  sous  Philippe 
de  Vulois ,  le  goût  de  la  poésie,  naguère  si  vif,  se 
refroidit  beaucoup,  soit  à  cause  de  la  multitude  des 
poêles  médiocres  qui  se  niélèrent  de  rlmur ,  soii  par 
suite  des  guerres  acharnées  que  la  Fi  ance  soutint 
contre  l'AnpIeterrc.  I^es  écrivains,  toujours  nom- 
1)1  eus  d'ailleurs,  quiitaieutks  vers  pour  la  prose  et 
8*ooeopuieni  à  traduire  dans  ce  dernier  idiouM  les 
productions  célèbres  composées  dans  le  premier. 
\insi  les  fabul*  uses  aventures  de  Chtriemagne  et  de 
la  Table- Ronde  cbangèreoi  tout  à  coup  de  langage, 
et,  de  poéflMS  qu'elles  élaieni,  se  métamorfilMMè- 
rent  en  roanos. 

L'éi'oque  de  la  décadence  des  troubadours  vit 
commencer  la  gloire  des  trouvères.  La  nation  s'é- 
tait fofimée  sous  les  premiers  Capéiiens,  tehmgue 
se  fiffum  sous  les  premiers  Valois. —  Ayant  à  com- 
battre pour  défendre  leur  f  -cistence  nntfonale,  tes 
peuples  divers  de  nos  provinces  se  ca^ètint  un 
idiome  propre  è  exprimn*  leurs  sympaibius  COOH 
munrs,  à  louer  leurs  guerriers  vaillants. — La  langue 
française,  qui  dans  ses  prern  tts  rlnms  c  -lébra  Du- 
guesdin  et  Jeamwd  Arc,  est  une  fille  de  h  vic- 
toire. 
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BUÈROVIKGIENS. 


4SI.  —  ATénemeol  de  Cblovif. 

«n.  —  EUbliuemoiit  ^fn  Francs  dam  la  Gaule. 

490.  —  Guerre  cmiito  Rtiin ,  roi  des  Tharineei, 

491.  -  Mar;age  de  CbloTi»  avrc  CbloUlde. 

—  Guerre  coalr<t  lei  A'einani.  —  Bataille  de  Tolbtae. 

^97.  —  SoDinittlon  dei  Annitricains. 
49S-5IX).  —  Guerre  coutie  le*  Rurgimdes. 

507.  —  Guerre  conln-  les  VitigoUu.  —  ChlOiiitMAlaiic. 

StoS.  —  Giprre  de  Promee. 

510.  —  CblovU  paM'»»ou 
510-511.  —  Chlofis  lui  p^Mii-  Ion 

911.  —  Murt  de  Ciituvù. 
51 1*915.  —  TMnidorc,  m(  d'A>'s(r  i>ii>.  —GncmafCOlMOlIro- 

lyoths.  — DefititP  tirs  I),ir ois. 
SSI-S.!! .  -  Guei  le  et  ioulhkHi-  de  la  Tliiiring». 

510.  —  Sigiiinond .  roi  dc«  Bur^^undes. 
S 17.  —  Concile  d'Epaooe. 

521        —  Con<jnM(»dp  la  Barffiindic.  —  Mauacrc  do  Sigit- 
ruund  cl  dcsn  riiulMe.  —  MortdeClitDdOBltf. 
'.as.  —  Mustacre  det  fll«  de  Cblodoinir. 
jiSl.  —  AuuUrie  d  Gbloliida.  — EipÀMOda  «oolet  ta  Vi- 

si(!Atlu. 

531-532.  —  H«'»olte  de  l'Aurerpie. 

532.  —  Rriiol  r  sn«fi»«v<>  par  Munderic. 
.■i.^i.  —  Mon  de '1  ht'odo-ic. 
55^j4().  —  Ayt'neiiKMit  rfc  Théodebert.— DeiliUérieetiê  fille. 

.150-  —  ACltlisIliD'i  (il  I  I  l'rOTCBBe. 

511.  —  Ce4'ii>ii  ti<  Juyiiuit'fi. 

5S7-^.~  Guerres  <i  iiniio.  ~  l'ieniièn  etdookièMeMliédi- 
SW.  —  Guene  de  CliUdciMrt  ««  da  Théodditrt  cantn 

Cbloiaii  e. 

542-515.  ~Eqiédition  en  Espagne.  —  Siège  de  Saragotsc. 
5iA  5IT.  —  TniiièiM  expediiioo  des  Ftauea  ea  IiaUe. 

.<Mt.  —  Mort  deTJi«adelKrt. 

545.  -  ATteMNntde  TMedabaU. 
551  -558.    HanrrilM  eipéditlondn  Phnmea  Italie^ — Choie 
de  II  iROurdiie  dM  Oitngoïki.  —  llort  de 
Théuiebald. 

5S5.  —  Chlotalrea'cnparcdela 
556-538.  —  Guerres  centre  lei  Suoot. 
55A-558.  —  l'reniifere  révolredc  GhfMlKne.— CaalioetOiioo. 

558.  —  Mort  de  Childi  bcH ,  ni  deI>iH«. 
5!W-80d.  —  Ghloiaire  smd  mi  dea  IVauei.  —  Sccoode  rérolle, 
et  mort  de  Chr^rnime. 

SCI .  —  Reinordi  de  Clilotiire.  —  Sa  tiiorî. 

.'i(>2.  -  FuoeraUleï  de  Lh  olaire.— TratiiMmdeGiiilpéric. 

—  Partage  dw  i^iaU  de  Ch^haire. 

Si>2-5(i7.  —  Charilx-rt  roi  às  Paria. —  Sr>a  dîvurce.  — SeaiU- 
ri^ftes.  —  Son  eicotumunicallon. — SeflMirt. 
567.  —     rciiio  Tbéiidehildf  et  le  roi  Gonthratt. 
565-567.  —  Uonblef!uertecnritr<-l>'sOugrfsC!Conrti:CM|péric. 
966.  —  Meti  ceiîe  Sipili  rl  <  t  de  nriiiiehaul. 
5M. (^h  !)M'r]c  ft  Al^lo\^l'lp.     .Niii»s,inoe  de ChiMei- 

wiiidn.  —  ll<  fjiiiliaii.iû  d'Audowère. 
567.  —  M.iria^'f  (!.■  (.hllpérfc  ci  de  Galowlothe. 
M0-57O.  —  .Sisi'l)«rt  <  t  Gimt'inn  luul  la  guf rre  à  Cbilpéric. 

—  (j  lierre  rntre  Gouilina  ei  Si|i!liert.  —  Prlie 
et  rrpriie  d'Ari  a. 

810.  —  Errroyabie  riiuidrainiit  HT  la  EbôM.— FeMcen 

Auvergne. 

57MSr4i  —  Invatinoi  doc  Lnnibardc  et  dea  SaioBS  dioa  la 

Gau'e.  —  l.f»  é»c«jue»  g•le^•i^^». 
S7I'574«  —  KouTelle  guerre  cofn-  Sigeim  i  cl  Cbil|)éric.—  Mort 
de  Ttaifud*  biri.  -  Cbil|>é>  ic  se  réfugie  a  Tounu*. 
578.  —  BMrte  da  SifclMrt  i  Pai1f.>4f|«bertartpiMlaoié 


nrs. 

5TS. 


875. 

8n. 

HT, 

57y-5W. 

578. 


580.  -  AccuMiioa  |N)rMB«eoL«Gi^|0iN  deTdan^-SoD 


181. 

.•>«2-58l. 
583. 

581. 
579-.'ï85. 
585-590, 
585  589. 
58.V.VO. 

585-  591. 

586-  588. 

587-  5N8. 
58S-ri<)(. 

.W5. 
595-5M. 


5S6-5S7 


601. 
«U2. 


»da5olaaOMefd» 


eo6. 


«I4MII1.— 
«IS.- 

•I». 

«s. 


613.  - 

C(3. 

CI,-).  - 

616. 
615-411. 

616. 
«1642t. 


—  roi  è  M I  r  V  [.ar  I,-*  Icudct  deCUIMHe.  VrtAm. 
gond.  \v  fa  laa»s>incr.  '^  ^'** 

—  Ca^.iiui.'  de  Brunehaut  et  de  set  eoraol*.  —  Déli- 

d'An^ir  sif  -  "  «»»  procUme  roi 

—  )Iari.ige  de  Mërotée  rt  d<?  Bran,  h»uf.  -  Ch'Ioérte 

est  forcé  de iiipKre  UniDrliant  .  n  id,ori<> 

—  «"«f'^.'ÏÏ!.'""''       «""c —  UiUMc  de  Did  er. 
Mon  de  ucTiiu'e. 

Ç?*!!^**?*  •  comle  de  Vannes. 

—  AdOpt  OB  de  Gbildrbt  rt ,  i-oi  d , 
IbraB ,  roi  de  Buurgofne. 
^(■talion  porMeceolwr 
aciju  tlamunt. 

AMaMiaat  de  fSbbTiectd'AadowlM. 

Guerre  co're  le*  n.i«, 

■  Guirre  ciiile  en  Ai 

Lnput  <  I  Drêiao. 
Mort  de  Chilpdrîe, 

Ton  mi  ration  en  (liTwirdoGondoheld. 

•  Baptême  de  Cblutaire  II. 

■  (.ucrre  contre  les  Visigotha. 

■  Guerre  contre  li  s  Breiow. 
'  Guerre  oonire  les  LoniMtda. 

CoiilurAtionic  en  Ausiratie. 
Traité  d  Andelal. 

Noure^ut  attentats.  — BOfai 

Mchiti. 
Mort  de  Gonibran. 

OilM.  bprl  succède  à  Gontbrao.—l,-«™,„.  ,™. 

^'?^,  .T*^'"*""*  >V«rDiM.  -  Mort  de 

CntI  Jcberi. 

Tli#od.  bnt  II .  roi  d'Australie.  —  Tbénlcvie  II. 
ro:  d.  rtn,.rpo^.ie.BirtiiltedalM(».-l|lM 

r  rtNIff;  Midv. 
Adri/inisli  iiioii  dt-  Brunebaut.  —  Af^^TolutioB  M 

Ads  r  ai  f  Brunebaut  se  rér«wie  en  BouMont. 
I>#f..>t    ie  eu  «taire  à  DoniBMJUuil. 

><>uriii.>»iou  de»  Va!.c«ni. 

Autori.t'  (10  Rruuili..ui  en  lîourcoftiie.  —  Protadius 
Berh  Hi,i.  '  M«ri«e 

Proiaiiiii,  maire  du  ji.iliii*.  -S,i  iiiarl. 
Cbl«lair«>  <  ji  .usr  «>!  n'jnidir  Krni.  iiU  i  cc 
L«tli  de  Hn  o  'oiic  et  rte  saint  Col>  mban. 

S«lti.-TrtMioii  de  Tbéodetwt  em«r» 

IDoud'  ne. 
Dëfiilieri  mort  de  Tbc'odcfaart 
liDrldeTb<<odoric. 

SJgehertprodainéniId-Auitr.isie  et  de  Bourt'.  «ne 
ieudes.  -  M;i»»ecre  des  Oit  de 

Supplice  el  maiCde  Bruut  haut. 

Lhintah^ei  jkoilwMi.  --coiiimerca  de  Paito. 

—  FTfqne  de  malioa  sviii  nou. 
(.liWttairc  seul  n4.— Révoluttoo] 

—  Ccnote  de  Ptrû. 
riaid  de  BoitiKuM. 

Réïolie  dn  U  BjurgORoetraBùuraae.  -GOBSpirt- 

tioti  c'>  mon  du  l  atrice  ^HHMe, 
Cblotaire  renonce  au  tribot  d<«  Lombarda 
Mort  de  Brrihrudc.-Dagobert,  lllt  de  CUalaire. 

—  Traditions  i  opuloires  cl  nmcilleuBMi. Le 
tombeau  de  luiiut  Denii. 

Ai  nuiret  Pépio.  -  Cblotaire  atsode  aaÀlllèle 
ro}  «ut>>.  —  Dagubcrt,  roi  d'AustrasIe. 

•  Mort  de  Vamachaira.  —  FrojeU  suppoate  de  Go- 

dia.  —  Sa  mort.  —  Saiipraisioa  ^  l'^lea  de 
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RÉSUMÉ  CHRONOLOGIQUE 


616. — Gocri»  CMtre  Ir»  Vascou. 

6I9<  ^  Guerre  eontn  et  Smou. 

6Sr.  —  Di'  ition*  à  11  «mr  â«  rot  d^a  Frttm.  —  nrid  de 

Cicby. 
628.  —  Mort  de  ChW>taire. 
f2S-6"0.  —  Ci*(<alkMi  du  ro)-auiuc  d'Aqnilaire.  —  Mort  de  Rro- 

diiir.  —  Répuiliklion  •««  la  reine  GoinalhnKle. 
628-651.  —  Cbaiilierl.  roi  d'Aquittiw.     Sa  mort.  —  Sort  de 

la  fjinillc.  -  Ftu  du  rojanme  d  Aquilaioe. 
OSI-633.     Cucrrr  en  r<«  If*  V^  «H(èd«!«.  —  Sainon.  —  Trailé 

aire  Ici  SaiouJ. 
«51-602.  —  Hf'voltit!!»  (  rlu'z  les  \  ihtgotiu.  —  Suinlilu  tl  Siic- 

Iliin;! 

b5J-(i^6.  —  (lUciTc  cixi  le  les  Vuscoot.  —  Soamittkoa  «ie  ce 

^lCll|Jle. 

652-036.  —  MeiiAcc*  <i(!  aaerre  co-itrc  les  Biatoaa.  —  iaii' 
eafl.  ~  Saint  Éloi.  —  AudoiO. 
6SS.  —  lSi»l«niK«  do  OItlovU  II. 
R\1,  —  Pl.ii<l  (il-  C.nrpc?. 
f'td.    -  ■rolaiTicnt  ilf  OagolH'rt. 
M8.  —  MorI  lie  n.Tk'olicre. 
(»56-<»iO.  —  Pcp  (I,  iiiaiie du  palafs  irAusIraiio.— Sigi-licrt  Ilf, 
roi.  —  /Rga,  nuire  du  pulai»  de  >iiiistrip.  — 
Clilo\it  II,  toi.  —  r.irlaKe  dcii  trcto^  de  DagO' 
l«ert.  —  M<  ii  de  P.'piu  cl  tl'M'.na. 
6S9-643.  —  Grimoald.  Mt  de  Vëpia.  —  Ollo,  iMirVda  |w1lit 
d'AtiaIrHie.  —  Guenra  eoRtre  M  Thnrilign.  ^ 
Mort  d'Ot-o.  -  Grimnld  loi  raeetda. 
6i6ii  —  ErcbimMld,  mntre  du  |HiMf  de  Nnutrir. 
6lt«6|jL  —  Ftaochat,  maire  du  pataia  de  BonrimM>  —  Sa 
Mie  aTcr  Willibald.  --  Sa  ucloire.  —  Sa 
mort. 

4S6.  —  Mort  de  Clil(t\is  II,  snhii-  de  re  l>  dT.rchi'  oiM. 
657. —  I.ca<-r,  é»6^uc  (1  AiJliii'.      Kr ira  te  de  Ba.hildn 
mi.  —  diudéric  II,  i-ui  d'Auitrasir.  —  Wu'ftijld,  maire 
du  (^a'aii. 

616-Oîl.  —  Mort  de  Clil'  taire  III.  —  Th<*odoric,  t^i  de 
NeuatHe  rt  de  Rour  gofrne.  —  Dé|.-o>ilioB  llllial- 
t^tiée  d  l'broia  rt  de  Tbtodoria. 

6VI-ilS^  —  i^>i'i^         arreaiatiOB  de  Ugcr.  —  Uort  de 

LhildtTii:  II. 

61MI9.  —  ApiK'i'i  ion  ii.ii!(eridue  de  DtfabtK  II.  —  Son 

réc'tf  —  Sa  mort. 

6ï5*ïH»  1-  1  '  1  iiroïii  5orle;:t  de  Luxeuil.  —  I  liroïn 
fiiit  U  giirrro  H  'I  hf'uduric.  —  Asaauinat  de 
Leudéaic.  maire  du  pa  ais  de  ?(oustrie.  —  Gblo- 
vis  lit,  lî(s  snpi'ii'c  (le  Cblo'airc  III. 

6II-6I6.  —  1  broïn  retomi;iii  Theodiir  c.  —  Son  adrolni-lra- 
tiuij.  "  Atcimtioo  contre  Léger.  —  Martyre 
de  L«'ger. 

r>78-^.  —  NouTdIe  aocntation  roiiire  LcgT.  —  Ilonntu  s 
rendus  h  sa  ni«^ni  ùre 
6SI.  —  Martin  rt  P«^in  d'Iléiitlal,  chrf  do»  Au^tiaMea^. 

—  Bitaille  de  Locofao.  —  Victoire  liet  Netr»- 
tricoi.— Aa>aatinat  de  Herilo.— Uort  d  Lbrolo. 
66l«S6S.  «-  WaimdOB  et  tilatenierr  aniRa  «a  ^ell■lrie.  — 
Vieloire  «t  mrt  de  Gblenar. 
686.  —  Ictttidrei  mire  ea  Ncnarie. 
667.  —  Btfente  de  TeMii. 
661.  —  Uort  de  Tli^odorio. 
Ml'dfllS.  — Gh'ovialll. 
C63-7f  1.  —  Cliitdobert  II. 
711.  —  Uaitobert  II. 

71 1.  —  AiMMiuat  de  Grimoald,  et  mort  de  Pëp'o. 
618.  —  Bo^nifun  et  Bertrand,  dnci  d'Aquitaise. 
bfiO.  —  Lupiu.  duc  d  •  Vssconie. 
t'2.  —  Io»uri-ectioadelaSe|>tlTaiileTOntrp;c(  \'\ 
t73.  —  Wamba  p<*iiMrc  en  Sqiliuuuie  —  Sî.-pr 
de  Minrs. 

b't5.  —  (ÂJnfjurte  d'une  partie  de  l  Aquitaiiie  ,  par  Lupu». 
681.  —  Mort  de  Lupuv 
(^K|.7I4.  —  Eudon  lui  tuccMe.  —  L'A,uilaine  indt^pendanle 
n'i^rnd  jniqu'n  la  Loire. 

715.  _  loii  rrccliuu  des  iNeu»lrko».  —  Leur  victoire  A 

Gn^ae.  —  Repeflied ,  ludre  da  pelai*  de  V/a» 
trie. 

î»5.  —  (  haries  Marlel ,  dac  d".An«lrjis!e. 

716.  —  Mort  (le  Diigoheil  11.  —  Ctiilpt'ric  Dsniellui  inf- 

éode. 

716,  —  Ikfailc  de  Cliailis  par  Us  FiiiOtij.  —  Siège  de 

Cologne. 

717.  —  Victoiie  de  VIncy.  —  Prise  de  Cologne.  —  Cblo- 

(aiielV,  roi  d"Au»tra»ie. 
"17-718.  —  AllUiicc  d'End,  n,  duc  d'.Aqjuitaioc  il  de  Ch  Ipérie, 

II.  ro'  de  >'etuMrie.  —  Leur  délite  à  Bcijna. 
ï  i  ii  720.  —  Cbiip^ric.  tif  le  *  Cherlea.  —  Cblelaire  TI  neiiH 

de  Ncmile.  et  - 


i&tsotbs. 

•  (  I  fn  ise 


76^7».— 
i  »7.— 
.  7S»a8.  - 
'  767-728.  — 


Sa  morl.  —  1  b(!odoriedeChcik»  loi  tarrMe. 
718-720.  —  Révotulion  en  Bretagne.  —  Ragitifrvld  devient 

comlr  d'Anpei». 
718-730      (''unede  Cliarles  aTccIet  pcupka  d'oalre-Bhia. 
Sea  Tidoirei. 

710-715.  —  ii(  barqueiuent  df»  Sarrasios  en  Europe.  —  Con- 
quête d<-  l'Eapaj^tie. 

713-717.  --  Priniiéres  irrHptuins  doj  Sarrakiu»  <!an»  la  Gaule 
nn'i'idioiiale. 

72f.  —  liivuMoii  et  t  onquiHc  de  la  S*  ptimai.ic.  —  Ballîl'e 
de  Toulouse.  —  Mort  d'AI  Samab. 

7âS.  —  Raiatlledu  Khùne.  -  Mort  d  Arni>'U3. 
It^Wt  —  HflTflgc*  des  Sarra  int  dans  la  (iatile  oiieiitele.  — 
Inaction  d'Eudon  <  l  de  Clierlc(-Mart<L 

m.  —  DiviMon  [urnii  Ut  Semaine.— 
••«l  roniii  e  cniir. 

7SI.  —  prt-painiils  d'une  giaode  intaiioD  dena  le  i 

—  Mort  t>ai:iatiedeMounonza. 
7.ÎI.     r.iiei  re  de  I  Marie -Martel  contre  Eudon. 
75t.  —  I'Iju  (I  AIkI  1 1  Raliniau.  —  iiége  d'Arïc 
756*  —  IiiTBtititi  de  l'Aqiiilaiue.  —  Prae  de  F 

Bataille  de  la  Divrdogur. 
Espt-dilioaa  diverse  s.  —  Mort  d'Endoo.  —  So 

las  prête- 1  smncu:  à  Charica-Maitel. 
Hor.  de  l^tHidurie  JI.  -  GHerce-liertÉl  oe  lui 

deugne  p^sdeaueuieeiM'. 
Ncafvllet  cxptfdilleotdfi  SBmtiiH.  —  Antanne  de 

Uanioale  eree  tat  Mwolinaua. 
Gberkf'llertd  nitrrhc  de  nonveen  eonire  les  Sar- 
ntabu.  —  Pilae  d'Avignoa.  —  Sii'ge  de  >ar» 
bonne.  — -BalalUe  de  Je  Brrre.  -  DévasUlios 
Ai  la  Sepihnaiile. 
368  —  GOuqnéte  de  la  Piuvence,  par  Cbai  les-Martel. 
46-741  —  Lea  iconuc-btief  et  le»  Lombards.  Le  {lape  Gr^ 
goù e  III  Inti'lure  le  secoura  d«  Cliirla-llirlal* 
741.  —  Mort  de  Gliariea-Jtertel.    Sa  prttcêdne  deoM- 
fi<n. 

741.  —  tiiion  (ïe  C'  rloin'D  et  de  Pépin.  —  Fdle  dTBik 

Ibrude.  —  Guerre  «inîre  («rifoe. 
74S.  —  Honsld  refose  lV  rcronnaiire  CarleMD  el  Mpla. 

—  Etp<^  i  ion  en  Aqui  ai!ie 

746*  —  Pdrt't'e.  —  Carloain  ,  duc  d  AcsIra^ie.  —  P<:tdp. 
maire  du  palais  de  Acustjie.  —  Uiilderic  1U« 
roi. 

7  42-743.  —  Reslilnitons  ao  cl(rg<<. 

IKTi.  —  Li^uc  des  peat'Ies  d'Outre  lUiin.  —  Lfor  défaite. 
715.  —  Kvpt  diiit  n  de  P^pin  en  A«iuil;iîae.  —  lloniild  »e 

(Oiiin  1. 

715.  —  Abaicaliuu  d'EIunald  en  faveur  de  son  fils  >\aifer. 

—  Motirs  de  cette  abdication, 
(ioerre  de  \Vaîrer  eontie  les  Sarra»în>. 
Al)di.'atioo  de  Corloman. 

Rccoacil'alion  apparente  de  Grltroo  el  de  Pépin. 

—  G  if 'co  s'eutidt  on  Gt-ruiaoie. 
EipMiilon  coolte  lis  S  ions.  —  Trtre  de  Pépia 

a«ee  GiiHkin. 
GiHIèn  se  bit  proclahier  due  de  Bevlf  re.  —  Itcit 

ettaoué  et  vairicu  par  Pépin. 
GODdttle  potiiique  de  Pt'piu.  —  H  Inolllac  Gi^ITm 
di.e  dn  Mans.  —  Griff-ioa'ta'vtca  Aqn-talae. 
Projet  d'usurpation.  —  Boullbce.  —  Kd|ealaljone 

lec'ètes  aric  le  pa)  e. 
Dépusiliou  df  Cb  Idc.  ic  111.  —  Sarre  de  P<!p{p.  — 
Fia  de  la  djiMutie  MénuiPfiennp. 


C.VUL0V1NCIENS. 


76S.  —  I      : .  ]  ui  des  Fritnct.  —  Eipédlllnoa 

Saioii'.  —  Mfirt  di'  Gnffort. 
75?.  —  Vojape  du  pa|c  Klierr.e  II  dans  le*  Gatdtt. 

l'épin  est  sacre  1 1  coaroané  p  ir  le  l'ape. 
75-'?.  —  Eipcdllioa  contre  \^  lîr  lat;"e. 

—  Deux  éine  guerre  riîutrc  li  i  I.t  rnbard». 
753-7:);)      Conquête  de  la  Septlmanii . 
76(j-7i:S.  —  Conifn^tp  M  l'Aquitaine.  —  Dit  campagoef.  — 

«<  i  t  de      1  ï'ir. 
ÎO'3  76.'i.  -  I)rf(clion  de  Tassi  loo,  duc  des  Bavarois.  —  Pép'» 
Il  i  pardom;r. 

îC«.  —  AuiUmssc'c  eiivovee  à  IV|  in  ]ai  le  ktiiliii-  A'- 

768.  —  Mort  do  —  Anicdoïcs  tor  ce  roi.  —  Soa 

courage  et  sa  prudence. 

769.  —  Cbtrks  1".  surnommé  Giar!ema(ne.  —  Cailo- 

Kao,  —  DliuDiec  d«e  dcas  htni. 
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no.- 

771.  • 

772.  - 


'  liMurrcctioa d'IIonald.  —  Gnem  d  A  u  ii  f .  — 
Dé  aile  et  capiivild  d'IIaoaM.  —  FtmUaUou  de 
Fra.  ciac  (Fron»ac  ). 

Lupat  II,  duc  de  \  dicaiiie. 

•  H)  rme.rtidr,  HemieataniB  tt  Ittld«|jlltd>»MMMt 
de  Chjriemagae. 

Murt  de  CarkMuan. 

Priie  «lu  cbiuan  d'Ebraiboorg.  —  BMlructU»  du 


àttài- 


Leor 


pti.  ~  S:ége  el  arin  da  Fmlr, 
du  royaum«  da»  Lofflbardf. 
7T4>776.  —  NMtikiud.  —  {ioalcTeoitm  dc(  SaxMU.  — 
r^prruioo. 

775.  —  E^Tolie  et  ohii  t  di>  Roif  and ,  dac  da  Fi  ioat. 
I7V.  —  AMCailiU<«iéii«rnle  de  Pddcvioni. — Jta-Bl-AMU 

te  toutnet  i  Cl>arl«niagaa. 
nS.  —  Guerre  contre  lea  Arabe»  d  b]i*i|ae.  —  Ma  de 

rsmjHlime. 

ïn-780.  -  Noiiveiits  gurrmcooln  laaSuoM. 

381.  —  \  oyaRO  à  Rtwia. 
7SI*7n.  —  Revolirt  1 1  «audaBualloo  daTiatilloa ,  dae  dé  Ba- 

titre. 

r«l-H(t-2.  —  Irèue  et  Chvlcm«giK>. 

782  783.  -  Guerre*  cooire  le«  Saïuo*.  —  Soumlsitun  de  Wl- 

lllv  11  I. 

3ftS-792.  —  >lortd  Uildesarde.  —  Cfurifinagoe  épouae  F«a- 
tradp.  -  CoMplialIfla  d'UMllicpd  ol  d»  F«piD< 

le-ltouu. 

716-t  9»  —  Eipi  di.ioii  coolra  IN  BitfODii.  —  ComqfUH»  da  la 

Bnl«|ine. 
7BI-Ï87>  —  Soj  i'uieiil  d'ArOKiiic.  — 
b^rd»  du  Brneieat. 

3t8-S«.  —  IM<iia  de»  Un».  —  GMin 
Will»e. 

W'in.  —  Jeuoetae  de  Lonia ,  roi  d'Aqnilaiof. 
7n-780.  -  lUfoUe  d  AdaMe.  dueda  Vatcoiric.  —  Sa  dépoti- 
ihw. — GampacoalMlea  Vamai. 
7(0.  —  Aaada  da  pali. 

79 1 .  —  Guem  coiiire  1m  Bvie; 

792.  ~  Bdr«ti»  de  FMi.  —  Comsila  de  FimaRtH. 
793-MO.— Koutellet  iaTatioo»  uria»ii>ff.  ^  Balaillw  de 

rOrltiia. — ciploitt  de  G ui: l»unM.le-Piaa.— Ei- 
pédiUiin  drt  Aquilalnt  en  Espsgne. 

800  802.  —  Sii'gcet  pi  ïm  de  Barceloooe. 

3IS-tS<l3.  —  Guerre  coolra  le»  SaiOM  ei  le»  Hua». 

7M.  —  Moi  t  de  Faainda.  —  Cbirieaa|iM  dpoaw  LoUh- 
garde. 

799.  —  Caoal  du  Rliio  aii  IHnabe. 

TM.  —  Fuudat'ou  d'Ait-ta  f!h»pe'te. 
79$>1M.  —  Mon  d'Adrien.  -  Lco:i  111  ,  papa.  —  UiyarUioD 
tiniporaire  d'une  platu-te. 
799.  —  RdTolte  coiiire  le  \  a\te  IjéoOm 
$00.  —  Apparition  d.-'s  uuiikI». 
8l  O.  —  .Mo;  t  cJc  LuiUiKiinlc. 
£00.  —  Ciiarli  usagae.  empereur  d'Occident. 

—  Traiic  avec  NMpbon.  —  Parti(*  d»  l'eapira  ro- 
niaio. 

MV-W7.  —  RrlaiioiK  atcc  le  khalife  I!agdkd.-A«lMiMde 

d  HiiraouDâ  CharleiiMguc. 

«OMIS.  —  Giici  rrs  lUQiralee  Sarraciof  as  GanactCB  Ser« 

«a2-Stt.  -  ExMitiooa  alWiIna  aa  Eipi«K.  -  trbi  da 

Tortuie. 

SIS.  —  Réirolla  tt  eomniMiaB  dce  Tatoow.  —  IifouteaD 
«uoitat  de  nopeaviuz.  —  Mort  d'AdaMa.  — 
Trète  atccles 
tVd'tti.-lelniUe.  pieié 
Pieax. 

MMi  I.  —  G  wrraa  eoalra  ke  Sliwi,  ha  Yiànam,  le»  Grée» 

et  l<  1  Dauois. 
tlO-811.-  Monde  CharlecctdcWpiD, 

812.  —  Tcttftincul  de  Clurleai 

813.  —  Asiooalion  dr  Lootl  è  Ftl 

814.  —  Mi>rliteCl.ail  nia^rne 
Htfi.  —  Viiiie'^u  mpe  tlVropereor. 

829.  —  Sacre  de  Lmiii-le-Pieux  el  d'Uermeogarde. 
tl4MI7. Cotuliiolioii  IniperUle.  —  Loiluiie  asioric  il'em- 
\r.rr.  —  P^pin,  rai  d'-A^uliainc.  —  Louii,  roi 
de  Ba>  itTC. 

Kl  8.  --  Rcvi.lic  I  I  iiiorl  de  HeruarJ,  roi  d'Italie. 
8t8.  -    (lUents  cotitie  lu  HirtoDS. 
M'J-8:ij.  —  Vioniârcti  (0«iti-ve  (^e  Bt>uï<aii  1$  Rrclons.  —  Sa 

iDort.  —  PacilIcilvoD  de  ir  lii  i  :?;:l,c 
ÉlS-^iJ.  —  M<»rl  ë'IfemMBRarde.  —  Loui»  Optiuie  Judith.  — 
M.iii^Kt:  <le  SCS  filj. 
826.  —  Baptême  d'Uén  Id ,  roi  de  Daneoiarck. 


837-810.  —  Pr<'Mges  fnaeatei. 

840.  —  L  eiU(i4:riur  pardoDDe  à  «ooftl*  L  iuù.  —  Il  meurt. 
S4I.  —  Diaei.tion»  det  Ole  de  LiNli»*k>Pit1tl.  ^  BataOla 

de  Foulaael. 

'JU3L  —  AUiauce  el  lerinroi  deLoBb  Ifr<:<«aalqaa  al  da 

Chiirle.-'e-Chauve. 
84S.  —  Traité  de  Verdun.  —  Parlape  de  rcmpire  Cnne. 
Sli-MS.  —  Albirea  d'AouHaioe.  —  Mort  de  Bernard.  —  Ra- 
vage dcBKt^niaada.  —  Cliarl«e-le<:baa»e  Ai 
nd.  —  EoiprlMancnMl  al  IbiiB  de  Pépui  II. 
-MaateUiB  révtiHes  de»  Aqiiitaiui.    i*<ptii  repa- 
rali.  —  Cbarlet,  nb  deCluii]«-1e-CliauTP,da> 
Tii'Dl  loi  d  Aquitaine. 
-Hcvt>lledcs  Neu  lr;en«.  —  Silua'io:i  eriti<{ne  de 
Cbaric  -L-  Cliauve.  —  Tralié  avec  P('|iîn  il. 
SSS-87S.  —  Béiol  c  tlinallanée  des  (lit  de  Charlct-lc-Chauve. 

—  Cliarles,  roi  d  Aquilaine,  meurt.  —  Louis-ie- 
B^eue  lui  six  c^de. 

8;3-8"0.  —  Divisoit  deactals  de  Loth«irr.  —  O  nquéle  de  la 
Provtuce 

S41-&45.  —  Guerre  de  Ch  rlea-le-CbiuTe  conbe  le»  Breloa*. 

—  NotncaeC.  —  Priia  de  Kenka  par  la»  Kdr- 
maudi. 

843^1.  —  Koménoé  prend  la  IRre  de  rat  des  Breleiif.  <-  Sa 

.  mort. 

H")!  H,-)".  —  Fr'iS|i«M^  succède  à  Nonn  iKir.  —  Il  c.vl  ass-.ss.inf'. 
857-877.  —  Sait  niofl,  s.uccci««ur  d'I'.rispoc  --  Il  est  uaauioé. 

—  Ntiiivill"  di\isioii  de  In  Urctlglia. 

876.  —  Oliiii  1.  s-le-(.lwuve,  eiupsutur. 

877.  '    l'IniJ  deOuieicy.  —  IlOr^dilé  de» afllen. 
877.  —  Mort  de  (Jbarli  f  le-Cbauve. 

877479.  —  Louii-lc  Bègue.  mi  et  eroperrnr.  —  Concile  da 
Truyrs.  —  Itorl  de  Louii-lc-Bi>sue. 
819.  —  Inlrigucs  contre  les  IIU  de  Louit-fc-B^guc.  —  ll« 
iont  proclamés  roU.  —  Louis  III,  rui  de  >'tut- 
Iria. — GirhNiaa,  rai  d'Aipiliaiiia  et  da  ~ 
attana. 

t79.^ 
979-881  — 

mi. - 

882-884. 

mi.  — 

98S-880.- 


81^17.890. 
887-888. 

m».  ■ 

888. 
8B»-(91 

89$*  898*  ' 

§86-905. 

887*9II. 


909. 
910-911. 
-  9IS.- 

9I9-9SL  - 


92S-9n.- 


aeikilproiiimi'rKiidaL  

Gwma  caMra  taa'Iionnndb  at  ceilre  Ib  Pro* 

wanu. 
Vort  de  Lottl»  m. 

Carloœao,  roi  des  Frano.  —  Sa  mort. 
Charles-lr-Gros,  roi  des  Francs, 
roriiaitdi;  C  II  :i  ries- le- Gros.  -  SoadifOMame 

Ilicli  rde. 
Siège  de  Paris  par  les  Normande. 
Traité  de  Cbar1<s-1i'-<.iros  arec  Ics  NornMOil*  — 

Suite  el  fin  du  «i.'ge  d<'  Paris. 
Tiai.éiiL'  Cluriïs-lc-Gros. 
Démecrc  i  i  ulmadoa  de  CtiarIcs-le'Grofl. 
Monde  Charits-lc  Gret. 
Ê'et'tino  du  rai  F.nfîe». 

Premijre  guerre  c  m  In-  le»  \(|uitaiiH.  —  Balalila 

de  Monlfaucon,  gagoce  »ur  les  Nonitaoda. 
Deuxième  guerre  contre  tes  Aquilalnt.  — OlNVlee 

IV,  dit  le  Simp  e,  pmrl  mé  rui. 
.  Fuite  do  CbarUs-le->implc.-  —  Alliance  d'Eadea 

aTic  Arouir.  —  Mort  du  roi  Eudes. 
Royaume  dv  liourgogaa  dijuraMb  —  Bem  al 

Lc>uis-i' Aveugle. 
Royaume  de  R'mrgngaairaaijiiraMi.  —  Redaliihe 

r-  et  Ro-iul^he  II. 
Charlai-la-SlBple  aarcMaà  Eadca.  ^  laïadas  de 

la  LofTaiaa. 

Mort  da  ZnaailMd.  —  La  LnniiM  ndeiieal  «B 

BaTda  la  Genaan'a. 
Airffda  dieOoogrols.  -  Ils  eataUeecal  nulle, 
llanfdie  îotailaci  de*  Sai  ra»ins  dana  le  GaiHe  ai^ 

ridlouale.  —  Lenr  établissement  en  Prnvcoce. 

—  Leur  expulsion. 

Assassinai  de  Foulques,  areheT#qaa  de  ReiOM. 
ElabllMement  des  Nurnwnds  è  R«Ma.  —  Ralleil* 

—  RsTsges  des  Normands. 
Coiici:e  de  Tiot<cy. 

I  l  ëvc  arec  Roi  oD.  -  BalaUie  de  Chérira. 
Paix  avec  h»  Normead».  —  IMW  da  SalM.CWr- 

snr-Epte. 

Coaqurie  dr  la  Lorraitie  i<ar  ChaHca-le-Sbaple. 

—  R(  voitc  ries  grands  \asNuu. 

tieriiou  c  l  s  1  edurollliaiiirL-.|lertderarek^ 

e  lli'rivéc. 

Mon  lie  Kobcrt.  -  Déikiie  el  Mie  de  Onite-le- 

SiiUfle. 

Rcd^'iphr,  dM  de  Boargotue,  «t  dik  ral  dre 

Francs. 

Trahison  d'Hériberl.  —  Empoisonnentent,  cq  tt> 
lilé  et  otorl  de  Cbarlca-lc-Slipp'e. 
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RÉSUMÉ  CHKONOLOGIQLt;. 


«SS-fSk 

956.  - 
W6-939.  • 


910. 
911-942. 


!»',":-;tiG.  — 
940-948.  - 
948.- 

951-934.  - 
9.i4.  - 

936.  - 
960-970.  - 


900.  - 
962-964.  — 

«184811. — 


969. 
966. 


tiiva«i<>ii  li"  rAqnilnlno  f>ar  Ift  No  ioamis  i!e  la 
^x>\re.  —  Soirniiuion  des  Aquitains  Mriktftlh 
dolplic.  —  Di^faite  d«s  NorUMiid*. 

Mort  de  [.oiiit-l'Avengto.  — Li  Piwf«iiOtflit««M« 

il  Rod  ilphe, 
Ciii-nr'  il  II  T  l'rrtCtdeBodotplMw 

Mort  di'  Il  I 

Rai>pcl  do  Lo  it  d'Outre  Mer. 

Coiumfiiccnifnt  du  rbann  de  LouU.  —  Guerre 

8Tec  Uagnpf  •  t  Hrribcrt.  ^  tinem  tfAkiee. 

—  MortdeGisMMrt. 
LouU  éfoutt  Gerberp»,  nnw  ie  Bii'clMrl. 
Sltmtfcm  eriliquede  Looia.  —  FIdMWte  Aqui- 

totiH.  —  Int  motioa  da  pape.  —  Paix  avec 

6alfamiM-LmRt«e>KPie  édndtaM  <laa  in  Nor- 
maodre.  —  U  AnI  It  «niorra  è  Looù'd'OiiiM- 

M  T.  —  Il  meurt  i«-sat»irt*. 
IViclisrd  surcëdir  i»  Cuillaune-Loogiie-Epée.  — 

Sa  c  ip4i»ilé.  —  Si  dél  Trauw. 

Coni|iiMe  do  U  Noniiandio  par  Im  Franri.  — 
llarolil,  r<ii  de  OaDPmaiTK,  rétablit  Richard 
dnus  son  dndié.  — Défaite  i-l  captivitt^  deLonis. 

DttUran  c  de  [>oui».  —  Olh'm  ^cronrt  I.ntiis 
co'lIk  II  II '.mes.  duc  de  l'iiinc". 

Ga>  rre  au  »njct  tic  l'i'vécbti  de  Bciau,  entre  Ar- 
taud et  IlnKifn,  liU  d'HMbe  I. 

SiH'otirs  ;i  I  oïlis  par  OOlOB.  —  PtiXtIltre 

le  rai  et  \f  duc  Hnirues. 
>ouTetl  ■  invasion  des  Il  mgrilto. 

Mfri  dp  Lo»!i»-d  (»ulte-MiT. 

I.o;hiiir>'  s.iri'i'  roi  <!os  Fr.inrs.—PdlmMSdOOnéS 

ù  llui^u^.  --  Siène.  de  Potii«r«. 
Mort  de  Ilugaes,  doc  dn  France. 
Guerres  atec  le  duc  du  Kormandie. 
ÉTéneiucuts  en  Bretagne.  —  Alain  IV.  —  Dro- 

Unn.  —  Hirfl  IV.  —  Gucrecb.  —  Alain  V.  — 

J  udicaéi  —  GutTrei  dct  comlflt  de  NantM  et  dei 

comtes  dt!  Ilcnues. 
Coanmainiieat  de  remprrear  CNiMik 
Fia  d«i  dUlÉKiids  rcktilk  à  rdvécM  de  MM. 
Mariage  de  Loibrire.  —  Hert  de  rarcliné^iue 


«6M-im.. 

fa6S>ton.< 


GnorndeLo'biire  avec  le  raideGanBiaU>.  — 
Prfae  d'Alf-la-C.h*pcile  par  let  FnoM.  —  Sii^ 
de  P.  ns  p^r  los  Germoiiia. 

Aiioci3ii<ui  lie  l.ottfi  V  É  la  rofaulé. 

MorideLothairc. 

Lealt  T»  roi  det  Fraaet. -r  Sa  nert. 


CâPÉTIëNS.  -PRËVIlEftË  fiR.U\C;iiE. 


987.  - 

988.  - 
988.  - 

9S9-U94.  — 

991.  - 
994.  - 


996. 
996-998. 


liot-Hm.— 

40l.vf03l.  - 
1022.  - 

loa^-ioss.  - 


1023.  - 
1026- 1029.  - 

mt  — 
ton.  - 
1051-1053.  - 


Couronnen:ont  et  sacre  de  IIu2iN»Capet. 

Robert  <*»t  «»■  f»>    i>  tu  rnynn 

Gurmr  Cci  tic  II-  ronilf  lif  V\nu(\rr. 

Effoil»  di-  (>t.a  les  tic  !.  irtiiiiii' .  lou'rc  Kugues- 

(l)Hiet.  —  ÏHi  captiTti  ■.  -  Si  iimrl. 
AsM'nibltk'  de  Saiiit-BasIf.  — Df|>i>»ili(in  d'Araout, 

Concile  du  Uoiizoïi. 

GiNTre  co^irc  le  diic  fl'A<jnit*in»».  —  S.»  noiiinla- 
*l<M.-.Rrp(ni»c  bsrdie  du  comte  de  la  Marche. 
Mort  de  Iluf  wa-CaMt. 

Beritae  et  Rimit.— Le  myamm  «4  mii  «a  iolcr- 
■  dU.  —  Rtdiert  ditefco  afrc  BMhe. 
R-iliert  époii'C  CooftasMe. 
Robert  dtfremi  «es  <lniii(.  -  SUft  i'àmarf. 

—  O'iiiiué  <•  de  la  Bourvogiiç. 
Af  airrs  <).•  RmirRc»  «  l  <le  Linfcres. 
llrr^ile  d'î  iilt'jn». 

Kn  rcvti"  (le  Rubeit  et  de  l'enereiir  Henri. 

-  IV  hrri  r'fuw  la  «wmnae  d'Urne  poar  ton 

fils  Iiii:;i;e<. 

Hncuet  et  Hrnri  sont  SUCeeMitcaMiit  aMOCM  à 

la  ropiil(<. 
AsMssinal  de  lIu{!U"s  t'.v  R<  niitii's. 
Effrotsihl!"  fi  lui  e.  —  Mistre  aen<^le.  —  Let 

1 1 1 a  » o<  T9  (le cheir  btjaaiiip.—LB farine tmilc. 

M  i  (  (\  Holii  it 

Avcticinnil  (le  llcr  i-i  l". 

R^tiilte  cuiilrc  k  roi  Henri.  — Se  rmrCTiitwi. 

—Mort  de  Coo*t»ae«.  — SMHlihbinoil 

de  Ctumpaguc. 


twt.- 


•  Robert-k-DiatiIc ,  due  do  I 

radère.  —  Sa  mort. 
-Gocnc  il'Eudrs,  oomledel 

l'emperetir.  —  Sa  mort. 
'R^oltK  de»  fll<  >l  KiKlrs  ;  elle  est  cooip 

—  Prise  de  t  ours  par  le  ttunts-  d'Aojoa. 

-  Hiaorité  de  (riiilUom-* ,  dnc  delf6nMii46^— Ba- 

laitludu  Val-dt!»-J> 

-  Mariage  de  «Hriiknm  et  de  HMllild*.— RdeoN» 


loao. 

4060-iMr. 


ioei>i«».  -> 

jm5  1071.  - 
I0fi6-I0;5.  — 

<ue«-i«79.  - 

I0S7.— 
f086-t998.— 

1095.— 


I098-H06.  — 

1103-  1104.- 

1104-  1106.- 
IW.— 

itad^iiiM.- 
itdMid». - 
lift.- 

4i«g.- 
If««-llf0.  — 

tll5-lll.i.  — 
1113-1120.  - 

Ilt4.- 

I  «1.1126  - 
112».  - 

1 150-1 191.-- 


HlillIedB  Meftimcr.  —  DMMe  dea  Fmcaii' 
AandatNn  de  Philippe*  h ntfBiU. 
Mart  de  ticeri  1**. 

Minorttd  de  PJiUippe.  -  Régime  de  Boodorio , 
.  eontlo  de  FlaiHÎre. 

EdiMiard ,  roi  d'Angl<  terre.  Hfoe  son  royaume 
à  Gaillaume ,  dnc  de  N  «ruiandie.  —  Tnbisaa 
de  Harold.  —  Mort  de  Gofiao.  —  Dâwrqno. 
meut  des  N  trm^n<ls  en  AlKlaterre. 

Majorité  du  rui  Philippe.  —  Gaem  de  Flandre. 

—  Marlacc  de  Philippe  atcc  Berthe.  — 
sauce  deLonis. 

Violcuces  du  n>i  Philip.-e.  —  Remontrances  et 
raeii^<ce«  du  pape  (>ré«i>ire  Vi(. 

Prvniifrre  teu'aii^e  de  IVlaMi»semnit  d  une  com- 
mune. —  C'ininniiie  du  M  ni*. 

Dissemum^  dans  la  fsrol  ledetiufllsunif-'r-ron- 
<j  i<'iai/i.  —  Ui'Vf  lie  de  Rob  ri  mui  iil  ■ 

MiH'l  et  uoérai  les  (11-  GiiilIsum'^U -(^  u  jnerant. 

Fbili|>pe  réf)  i<lie  lit  rlhe  et  é|)oute  lirrilirade. 

—  Remonir  tnet  II  du  derigé.  —  Coucile  d'An- 
tu-i.  —  ExcommuniealkM  dn  nol. 

Cnudlede  Cl-rmonl. 

PremirTC  croisade.  —  Délier  m  -  <lu  Ssinl-.Sé- 
pulcbre. —  Fomiation  du  ru^aurae  de  Ji  rn- 
talmi. 

Abioloiionds  Philippe  et  Bei  lhradc.  —  As^oc  a 

lion  de  Loais  VI  «  la  royauté. 
Voyages  de  LiMiis  en  Angleterre.  —  Trahison  de 

Beribrade.—  EopolsonaeiiMat  de  Looie. 
Premier  marisM  de  Loois. 
Voyage  de  Paiwal  II  «•  VnHH»*  —  GdMie  de 

Troves. 
Mdit  de  PUnMe  I"» 
ElabïiMCiMiii  <taa  eoi 
Setat-Qucotin  et  de  Jfo 


Deatameltoa  de  la  conmiaBe  deLaon. 

Secre  de  Louis  VI, 

Rt^Toltode  Philippe,  Mn  dn  roi  —  i 

Louis  contre  se*  Taasasi  révolté». 
Guerre  avec  fienri  roi  d'Aogleleffe.- 

des  deiH  roi». 
Gut  i  re  (oiure  Ttiihaudde  Chsrtres.  — Traiii- 

son  (le  H  Lignes.  —  l>es?nielinn  du  chilean  du 
Piiiset. 

EUiblin>enient  de  ta  commune  d'Amiens. —i>iéBe 

du  ChAtillon. 
Nouvelle  guerre  con  re  iicnri  d'Angleterre.  — 
Initie  de  ■feanefliie.  —  Odiastre  de  Hir- 

l!e«r. 

Pri'psratifs  rneinçnnis  de  reiiipei  eiir  Henii.  — 
Louis  va  prcaUrt'  hirillamiiie  .'i  .Saint-Dsus. 
F.xpédilinns  en  AuTci-gne. 
.Adjonction  de  Pbilipiie  ^  la  ro'aulc  —  llérolle 

de  (l»r<andr. 
Innocent  Ilseré'ugic  ca  I  rance.  —  Lou  s  VI  le 
reconniil  comme  pnpp.— Visites d  Innocent  II 
dans  les  roooasli-res  de  Saint-Denis  et  de 
Clair  lâin. 

IISI.  —  Mortdli  ionnoPhiPppe.  -  Lo  jeune  Loois  est 

atiocMaiannauié.  . 
fISI.  -  Mort  du  don  rAqalMae.  —  Son 

—  T..C  jeune  roi  Loois  époose  se  fHIe 

nore. 

~  Irfimiitésde  Lonf*.  —  Sa  derui^re  etpCdilion. 
li.'îT.  -  ^ortdeLottlt  VI. 
1107-11 1<). —Premiers  actes  de  Lou's  VII.  —  Massacre  de 

Vitry.  —  Vœu  du  roi. 
il46-i  143.  —  Seconde  croisade.  —  Prédiratioat  de  saint  Ber- 
nard .  —  Départ  de  Looto  TH.  —  Suo  anivée 

il  Coiist.'iritimipli!». 
lllt.  —  Dé-'aj-tresdes  (.roisi  t.  —  BraTOurede  LouiaTII> 

-  A  rri  véc  de  Luois  VII É  Jénnalenk 
fl48HH*.  -  .Si(  !^e  d^  Dan.  -  Bdenr  de  Loefs  Ttl« 

Jrraoce. 
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Régence  di  Suger.  —  Son  ékige.  —  Sanort. 
J>i«orce  de  Loua  V  U  et  d'EUdoore.  —  EMOMra 

DrméWi  de  l]ÂiM  de  Yénlif  «I  d«  «Bmt«  de 
W«i»n. — EnUiiiiaert  d*  li  on— WMde 
VdMtaf. 

Noit  de  diwn  priUBM. 

Sei«iid  oiritM  de  Luofi  Tir. 

11  tliocc  H  Ooe  eu  lUi  de  lleori  II. 

Divinua  de  h  B  •lurgof  m.—  Scbimo  dans  Vé- 

ghte,  —  Aleuiadre  111  et  Victor. 
]iUfrv<  nti4Ni  M  Luuw  «n  leveitr  du  eamie  de 

Tt  uKiu  e.  — lotorrrctloiMdM  BniOMei  des 

PoîtvVÎDt. 

Troisième  u  sriage  de  Louif  TU     U  éfOnt 

Alix  d  ■  Cbaiiipagnc. 
Etp^yi  toQ  en  Autcrgiio. 
Massacre  d«<  li  ibitanti  de  Ctuay.  —  CUUiMDt 

du couite  <le  (:  àlxiis. 
^aùcaocc  de  l>Uiiip|>e-Aiigiutc. 
Puîssaocuduroid'Anglelerrc.  -   I  b  uiias  Re 
ckel  el  Henri  H.  Leursnuerclle'!  — I  «uis  Vil 
lirote^ie  raiclif»c.|uc  «le  Keuti  r  i  m  ; 
Hi^conciliaiitx)  de  l  lioiiwaBeckil  etd«  Henri  If, 

—  As>as>iiiat  rt,-  l'ai-etaeTéqeedeKenierbery. 

—  ^a  caiioaisauun. 
Le  niinif  <li<  To-.iUkiu<:  raithommapo  n  Ihitiri  II. 
L-nii.s  VU  ivconoail  le  Gis  de  Ueuti  il  poer  i oi 

d  Aiig  elerre. 
.SUuaiiu.i  cniique  de  Ileari  II.  —  Il  se  roconoiiit 

le  vss«al  d'i  kainl-siese. 
Guerre  de  Ileari  II  et  «Te  se<  Ois.  —  Coori^rencet 

de  (><sor>.  —  ftegoctalioiu  romp  e>. 
îÙHitelle  iiMurrectiuii  desAqaUaloa  et  des  Br£- 
tew.—  iidl  ici  cf  deU  poêiie éêt Ifeateiduefi. 
—Bertrand  J4;  Ikirii. 
Soccès  de  IfOitri  II.  —  Mwciliilieo dw ptrineot 
ange^ios.  —  Guerre  ne-.ioeele  ea  Aquitiiop. 

—  Moi  i  de  tkiiri-Ie-J«oBe.— Paixde  famille. 
Origine  dd  l'MrMe  «Ibimiie.  —  Cœdie  de 

Lonibrrs.  —  MMm      Mfit  da  pepe  «■ 


1147.1151. 

ll40>4l51-Dri;iéWidê 


IU4.— 
1134.— 

tl9S-ll6t.- 

IIC0II68.— 


JIt6.  — 
1105.  - 

iMB-ino.- 


«17:^.  - 
1175.  - 

1»Ï4.  - 
II14-II75. - 

Ilft&>ll78.— 


Languedoc. 

I  IIMitO.  -  CUttaueA  dePimliMb.  - 1^ 
tlOBddTieoniedeMHen.  — Fis  > 


int.- 

ii»,- 
iiw.  - 

1181-1182.- 
1185  1211.  - 


llgS-lIgR. - 
«1851188.  - 

1188-1189.  - 

1180.  - 


iiai.  - 
1191.- 

IIM-IIM.- 

1090-1257.- 
1194.- 

ini.  ■ 

IIM.' 


Perif.  —  Sacre  de  Vlilllppe>Au- 
gnie. 
Mort  de  LtaU  VII. 

PI)ili(M>e  II  prend  co  main  reotorité  royale. 

Espiiikiou  des  Jutls. 

Ktiiuel  i*i«s»eiiu  de  Paris.  —  Cûnsiruoilim  de* 

Untles.  —  Pavago  di  s  mei,  eic. 
Wsicosiuas  du»  le  baillle  rosak.  —  âoeire 

avec  te  comie  de  Tieiidie.  —  lepilie  da  Vef- 

niaudwif. 
(juerre  È\ec  tedue  de  Bourgogne. 
Cootetlatioot  uycc  Hmn  II.  —  Projets  de  cui- 

sade. 

Husiliitn.  —  Riiu^ure  dcBicbêrd  eldeUenriU. 
—  Prise  du  M.ms  otdeTemv. 

Monde  lleiiri  li. 

Départ  des  ro^s  de  France  tt  d'Aninleterre  poor 
la  Ti  rre-S*it»le.  —  Toitaiiient  de  Pldljppe- 
Au^ustp. 

Se;our  drsdeux  rois  ee  Sicile.  —  Ordoonance 
coDire  le  jeu.  -  CuaqoMe  de  Ckffm» 

Si^ae  cl  piise  d'Acre. 

Mesiotelligeuce  entre  Ir  <[(-u\  roii.'— Meartde 

Philippui-Augnsteeii  li  .iiic^-. 
Fin  de  U  erocid»'.  ~  Rciour  de  Uehlfd*  —  Si 

eâfîti^ïK'.  —  Sa  délivrance. 
A'Iïiiiice  it  riii  i  f)e-Aupu>le  rl  de  Jean,  fièrf  de 
Rjclwrd.  —  Le*  uiioiit  du  Vkm-dc-la-Moa- 
lagoe. 

Gran-li-nultrrt  de  l'unlrt]  de*  Aaïaasioa.— Chute 

et  On  dtf  ort  «cdre. 
TraU  soude  Jteo.  —  Guerre  entra  KiilMrd  et 

Fbiipf»-Aagosle. 
jMHpnie  M  rnoMai.  "  rené  œi  nveiw  wt 


>  Mnrt  de  Bitherd  Cvar-de-Llmi. 
'  J«ea  MNCède  à  Richard.  —  Le  jeoae 
doe  de  Bretagne.  —  Traité  de  paii. 
ItM.  '  Intarrectioo  des  Poilerini.  —  Gi 
Jean. 

MM*  — friw  deBontofat  et  de  Gewny. 


laoï-lMl 

«205. 


—  Arthur  est  £tit  iriagouicr  pv 
■neliOB  de  le  snerte. 

—  Si<*ie  el  pi-iie  <lea  Aude! jf  el  du  chileaii  GatU 
latd. 

Aasatsfaat  du  jeune  Artbur  par  le  rolJeen. 

Cuodaiiiiia.iuu  du  rui  Jean  par  la  cour  det 


pairs. 


1^.  —  CuDquïte  de  ta  Pioncaedir.  —  at^an'on  *  le 
Fraoïe,  de  l'Anjou,  du  Pof*ett»  de  le  IW 

raiuc  el  du  Maine. 
IdM'IâlS.  —  Li»:ue  de  1  ei^inriur  01  on ,  du  roi  Jean  et  de 

cum:e  de  FLiudic  uiulre  Ptiilip^-Auguite. 
121 1.  —  IiiVuMuu  du  p.  itou  et  mf  ite  du  Jean. 
lJtl4.  —  Guerre  de  Flandic.  —  Ihiiailte  de  Houfiaei. 
t90l*rSd2. Qujirit  nie  ci  uisMie.  —  I  raiié  des  CruMa  evec 

le»  V  rrii  ictis.  —  Prise  de  Z^ra. 
1205.  —  Tiiii(f.i\ft  Alexis.  —  Pr X' de  Cor.sIanlÏDopIr. 
12U3.  —  Assavi  11-41  d  Aieili.  —  Lsuipaiiuo  de  Mur.- 

zulplie. 

1211.  —  Sî<'pe  cl  ymv  dp  Constaulinuple.  —  Fuitr  de 

>iui  .tuipiit'. 

120  i.     Kuiidu  lou  lie  I  empire  laliu.  —  Bjuduio,  conte 
Flandi';*:  est  c>u  eaiftemur. 
1217-lïil.  —  Cit>i|ui<>iiic crufs  de. 

1209.  —  (.l'oui  de  contre  lis  Albigeois, 
lies.  —  Luoini'nce.i!eoideijluttecutrei>inKMideMont- 
Ion  Ci  H  n  iiioiid  VI.  —  EicoaubWiieaiieu  da 
comte  d«'  1  ouluusi'. 
MIO.  T0)at4<'  i.f  Ha  .n.oiiJ  M  h  Rome.  —  Son  entrevue 
iiU'c  liiiwi«)it  111.     Lei.redu  (»ape.  — Cou- 
de  >.<   1  ,     >      1  muième  eieuoilItbBl- 

Cilt  Uijdii  (iiu.it'  i.t:  loii'OUHe. 

—  hit'gc  tl  priit'  du  iIi.itju  di'  Miiu  ric. 

—  Couiéreuces  de  NartMwue  ci  de  Moutpeiiier.  — 
Siiiiou  de  MeotiDct  cal  racoiHuper  b  ni  d'Ar 
ra^ 

— GviKile  d'Ariet.  —  TroisttaM  «eamanidaiKeii 

da  oooiie  de  Teulouae. 
«'CroindeoooJreleeaaitedeToDloaM.  —SUn 
etpriaedeLevegr. 

~  VI  Mt  eiiWrt  làm  THeloMe  pir  h 


1210. 
1211. 


Itll. 


1211.  —  Simun  de  llcuttfiirl  eit  «taillé  da 
daripjr  lecoadedeToulouae. 


1212.  - 
121.-). 

1213.  — 

1214.  — 

1215.  - 

I2I5I216.  - 


fSM.  - 


1217. 

1217-1218. 
1218. 

1218. 

1220-1223. 

1225. 

1324. 
1225. 

I2i»<lltt. 


Succès  de  Moniftirt.  — Parleaieatde] 
(luoclle  de  Laf>ur. 

BtiAille  de  Blurei.  —  Mort  du  roi  d'Aragoe. 
Abdica.io  ide  HajOMud  VI. 
Cixui  r  de  MuoipcilUr.  —  Simon  de  UoatfurI 

e»i  r.  ruriuu  comte  de  Toulouse. 
Rajmoad  VU,  fiU  du com e deTooltinee.  feil 
la  gutrre  i  Sinwu  da  Moutfoit.  —  Siffe  et 
prise  du  cbalcau  de  Be^ucaii  c. 
Ba]munl  VI,  avec  une  armée  levée  co  ArMOU* 
s  Appi  tidie  de  Toulon  e.  —  Simon  de  Mooi- 
luri  arc.  urt  a  la  défense  dosa  capitale.— Coot- 
l>aiv  d  m,  Toulouse.  —  Suuoiiuion  des  'l'oj* 

lOUl.illS, 

-  Rentrée  do  Baymond  Vi  dus  Touloaie.  — 

Ji>iv  dt'i  Tou  ousaioa. 

-  Sirpt»  (Jr  ^o'tloH^e. 

-  Muri  .lU  r4iiiit<'  Siiiniii  do  Miiiit^urt. 

-  NouTtil  ' (  r.ii>4idc  de  Louis  ,  lilsdf  Pli  1  pi>i--Ait- 

guaii*. 

-  Succc»  crois. a  ts  de  Riivmond  VII.  —  Matt  de 

itaMhi.iiii  \  I.  ~  TH>veeiiilM  BeTMMÉl  VII 
<  t  Aiimtir)  de  Mou  fort. 

-  Louis ,  lilidie  rbLi|ipe  Aoi^uslc,  est  r-lii  roi  par 

les  baron»  et  le  pjuple  »ugUis.  —  âuu  oipe- 
ditido  eo  Angleterre. 

-  I>frnièf«>  aooés  du  règne  de  Philippe  Auguste. 

—  Mor  t  de  re  roi. 

Jwcrc  de  L  uis  VIII.  —  Entrée  du  roi  A  Pari*. 

—  Fèliii  populiiirrt  et  rc^tin  royal. 

-  Sii^e  dt!  La  Iluchelfe.  -    CMuquéle  de  l'Aifui- 

laine  el  do  Poitou. 

-  Le  laui  Baudoin ,  comte  de  Flandre  et  empe- 

reur de  GoDsIanUwple. 

-  GrnkMi  det  droUa  d'Amaury  de  Xoofort  an  roi 

de  Freoeei  —  Ne«vdle  cretaede  contre  Ira 


<->SMgael 


d"* 


im-iisi.  - 


BlMoe 
Ogue 


 VIIL 
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I2Î9-(25J.  —  Sfcnnr*  d:>ni>éi  au  c»nit«'  de  CbimpcHne. 
I2i9-I:ii9.  —  Ti.i'lï'  avrc  Kay.ituod  VII.  —  Fin  de  la  goc:re 

di'i  AIIi:RC  H». 

123!  t256.  —  AH^-idiv  i».  -  Findxlj  r^.ffaKà.  —  M.*riag:eet 

ni»Joi  lté  cir  I.OIiii  IX» 

l2Sfl-li(0.  —  Affaire  dr  R-auvai  . 

I iSI-tmi.  —  Pi  o'ir.\i  de  rrtMit  dénxntà  mt  dêOl  k»  lil'M 

.'uMidi. 

)2"8.  —  Ti>ibaut  d<  tirnl  roi  deKanrcv. 
lan.  —  Robrrt  U-Biilnarr. 
tST-M40.  —  H^riaife  d.-  U  jUcti  «l  Ariois  —  Louis  IX  refuse 
la  c<>un>onc  ImpCTui  i»  oifprU'  ;i  frc.e. 
iSIO.  —  Irturrc^iiin  rc|irim6'  c  i  1.  iiigncdoc. 
1241.  —  Courpl(*oi6rP  ASnuniur.  —  Mariageii  Alphonie, 
coni'e  il  l'oi  it  rs. 
l2U-12-t2.  ~  RéfO'lc  du  c  lule  de  la  M«rcbe.  —  Cufrrc 
arrc  Ici  Aoglais.  —  Conib.it  de  Taillebourg. 

EspuUio  I  des  Anpiais  bon  de  In  Saia- 
looiv.  —  Sonnitlioii  dn  romte  d*:'  la  Marcbc 
flM<  —  bMdsMrt  1?  «icBl  *  L]foa  et  y  coofcque  iia  coo- 

ISM-llil.  -bitiflon  te  NonCDb  fl  des  KamntaM.  — 

123t.  -  Maladif  de  Lnuia  IX.  -  Il  prend  li  cnix. 
I2{S>1246.  —  Cond'e  de  Lymi.  —  Lott>a  nMial«iir  «lire  le 
pape  ri  l  emperear.  —  Mariage  de  Cbtrlae 

d'Anjou. 

JlRr*ll4S.  —  Préparâtït  pdarla  enbade.  —  Lai])4iiipierre 
et  le«  d'Afemw.- 
litt.  —  Départ  du  put  taiingl  la  H%mtt  i  la  rrioe 

Blanche. 

1«t-lt».  — Dt^ari  de  Ytmêt  elurilieeiie.  —  I 

Chypre. 

li;9.  —  neiinrijiii'inent  de»  Ki  ançai?.  rn  I!gip!c. 
■t249-l£M).  —  EviH'dituin  sur  Mansoiindi.    Cumliats  arec  les 
Sfli  rasiiis.  -  l'i  sic  ft  fainioe.  —  Retraite  et 
drfaite  de»  ehr-eiiens.  —  (Japtiiitc  du  roi. 
IStMk  —  Trtïc  roncliir  p  ir  Louis  IX.  —  >i         en  li- 
lierlé.  —  Motifi  qai  le  relieunent  cii  Syrie. 
fS99*lSI.  —  Séjour  de  LvuUIX  dans  Li  Terre-Sainte.  — 

—  M  ort  de  la  reine  Btanche.  —  Retour  de 
Louis  1\  en  France. 

12(9-1253.  —  Deiwièinc  r»''^enrp  de  Klanche.  —  Les  Pattwi- 

reinv.  --  Kvpiilsion  dp»  Julb. 
Iï5i-I2  )5.  —  >'ouM-llo  piierre  et  nouvelle  réconcillstioQ  des 
d'A't.sneset  de»  Dtiiipii'rri\ 
—  ElfurU  pjcinqiiei  de  Louis  IX.  —  Traité  avec 
Ilearl  III.  -  RoattunioodèleGdaniioaarai 
d'Angleterre. 

tSH-fll8.  -~  Cbaries  d'Anjou ,  ro<  de  >'oples  et  de  S  cile.  — 

Débite  et  mort  de  Uain  roy.  —  Uéfaite  et 

mort  de  Coiindia« 
iMS-tfir.  -  FoQdalton  de  la  Soitinne.  —  IKairitan  crai- 

aail«.  —  r.«ob  IX  prend  la  eralt. 
1170.  —  Déitart  des  Cmiidi.  —  Arrirée  défaut 'nmii.  — 

Mort  de  Triataii»    La  roi  to.tibe  oMlade. 
ISIO  mi.  —  Ee  our  de  l*i«{KMe  lit  en  France.  —  raaérail- 

le«  do  aaint  Lou-s.  —  Sacre  de  Philippe.  — 

âacrolm  ncnts  du  domaine  royal. 
I372-IS73.  —  Commeocc>f lient  du  règne  de  Philippe  III. 

127  i.     Deuxième  comile  de  F.\od. 
I27i  VI*.;.  —  Philip|ie  III  protège  l'bbrit'èredeNaTor.-e  et  les 

infants  de  h  Gi-rda. 
li7J-ti78.  —  Phiîir-pf  III  épouse  Marin  de  Bra!«nt.  —  lu- 

Iritjiu's  t't  supplice  de  l'icrri'  de  La  Uro  se. 
IStf-ISHI^.  —  \  i'pn.M  i'cilit»nn  s.  —  llrvr.i  de  Cliarlos  d'An- 

]OII. 

l2Si  —  Le  pa|n' «ifrie  au  rot  de  Km'  ce  b  cinironnc  d'A- 

rriRoii.  —  Ai.cnibli'e  d  -  l'nris. 
1283.  —  Eii»tdilii>ii  contre  Pierr»*  d  Arn::oi.    -  Prise 
d  EI»»'  i  t  di  liiroimP.      M  irl  de  Pb  lippe  III. 
1283-1293.  —  Pri»inii'  cj  m  <e«  ilu  ri-j-ni;  de  Philippe  IV.— 
5;uit<  do  1.1  |;u'  rre  eiitu-la  FraMeCll'AnîpiB. 

—  C'oiicilc  t'I  p.nv  d  Antgoi. 

mS>li88.  —  Ci:ation  d'Edouard,  ntid'AiiKlolcrre,  nu  paie- 
ment de  l'aris.  —  Ssbie  'U-itcmirr  de  l'Aqui- 
taine. -  Ruptoreet  focm  •.ilra  Édoaird  et 
Pbilipiic  IV. 


—  L'RBe  fomiée  par  Edouard  contre  Philippe.  — 
EmprisuBiiMicat  du  conte  de  FUaiwe.  — 
Allianre  de  Phllip|M  avee  BaVU  »  fèi  dTÊ* 


IS93-I2M. 
1295-129(1. 

1297. 

iHT-iaoi»; 


IWMSOS.- 


IMS-ISM  

tnr-iSM.- 
in8-tsii.-> 

1300-1303.  — 

me. 


iSOS  I  I  V 
1315. 


»14.  - 

(  -  '  : . 

1514  fâtâ.  - 

1315. 

1515.- 

tSfC.  - 

IU«.  - 

1317.— 
IStMSSi.  - 
IMMStl.  - 

im- 


♦  321-1521'. 

imiSi5. 

1312. 
I333-I3i(. 
I9M-I525. 

MM-I8IT. 


1328. 
13». 


eo«^p. 

—  Allerutian  An  tnnnniies. 

—  ['.fforis  de  R  inifHri'  \  III  (Wiir  riMslHir  la  pais. 

—  Sticivt  en  Aipiilsiiic. 

—  Guerre  en  Flandre.  —  QiisbJt  de Furoea. 

—  CanO(ii>.ition  de  r.i  ni  Lou>s<~peiiCaai 
E'touardct  Philippe. 

l>émélés  i^e  Philippe  IV  ol  du  pape 

—  Intervention  des  tf(nls-(;t'n<Tant. 
Accutatloosporlivt  ri'-iin  !i>  iMpc.-- A<$enUée 

de  {)air«.— ConVk>ialK>a  d  un  concile  a  L)00« 
Meuces  de  Boulf.ce.  —  $oaaiTBitadM«  lâ  dé- 

llrraoce,  sa  mort. 
Oémeiit  VestelnpapeiltlnlafilridaMate 

pape*  *  Argnoti. 
Arrestation  générale  dei  Tens.tliera.  —  Accnsa- 
Uoos  poficcs  couire  en.  —  Enquête.  —  Jac- 
iJlMi  llfilBjr»  graiH^iittilra  de  TordM. 
CoâfMattan  daa  eoncfle  pvtnà.  —  CeiMte 
Mmlflelan  de  Pari»  et  de  SeuTla.  ^Cao- 
amnalirai  et  snppUcc  de  plusteon  Tan- 
pliers. 

Co:icil^  cenéral  de  Vienae.— àlMlItioQ  d*  rar- 

dredeaT^pliers. 
■  Suppliei»  de  Jacques  de  Mol  ly. 
Inturreclion  en  Flandre.  — Uéfaite  de  Cour- 
trai. 

Victoires  do  Moaa-en-Puetle.  —  Palt  aree  la 

Flandre. 

Rétablissement  du  duel  jndfciaire.  —  Nanelle 
«llr^ration  des  monnaieii.      SMMOOa  nfct- 
niées.  —  Expulsion  des  Juifi. 
îlerin  de  Luxembourg  .  enipei  cur. 
Médiation  <fe  Philippe  [V,  entre  le  rot  d'Angle- 
terre el  les  bRmtu  atigljis.  —  Fitcs  à  PartS; 
les  ills  de  Philippe  sont  armés daeraUers. 
Accusation  f>orl>r  rontN  le*  Mka4llM  4»  Ni. 
■-  Leur  piiuilion. 

MrA  lie  T''lnli)i[i,'  i  V. 

ATénemenl  de  Louis  X.  —  Procès  et  supplice 

d'Engaerrand  de  Mariguf . 
Mariage  el  ssere  de  Loiuis  X.  —  Rérolte  de 

Sens.  —  Ordonnances  diTeraes. 
Anranchisscuient  des  serfs.  —  Rappel  des 
Juifs. 

Expéd'tioa  de  Flandre.  —  CoDctoTes  d«  Car- 

peotras  et  de  Lj  on.  —  Mort  de  Loaia  X. 
Rdienee  de  Pliliippe .  conte  de  Mtiecs^-{f  ab- 

eiaa»  et  mort  de  Jeaa  I**. 
Sacre  et  coorraneinenl  de  Philippe  V. 
La  MM  Jean  XXII.  —  Ses  cunseils  an  rai. 
A«aemoMea  des  étsts-géoér^nt.  —  Ordonoancea 
dhrr^e^.  —  Millees.  —  losliénabilité  dn  do- 
nitiine  rofs'.  ■-■  TribOMas ,  etc. 
P«ii  a(cc  la  Flandre.  —  UoMmage  do  rai  d'An- 
gleterre. —  EipMB'oa  dePUiippe  d»  TaM» 
en  Italie. 
F.ucore  les  past<>nr'*f  m. 

Arciisal  i'n*  et  perséciifioas  contre  les  Wpreoi. 

—  Morl  de  Philippe  V. 

Av  iieiiH  iit  de  Chsries  IV.  —  S>n  nur^e.  — 

l'roii'ls  de  croltade. 
Juste  supplice  de  Jourdain  di?  ri»'e. 

In^titUtioi  di'n  )eii\  FlorauJ. 

Mort  de  l«  reine  Marte.  —  TroisiraM  mariage 
de  Cbarlei  IV.  -  Uert  de  Chariaa  de  Va- 
lois. 

ReiK-iiiu:i    h  Fl  odre.  —  Merraattaa  dviol 

de  France. 

Eijpédition  en  Aqnitsino.  —  Siège  et  prise  de  1^ 
Réolc.  —  Occupation  nrotisoire  de  l'Aqui- 
taine. —  (iiicrre  des  Ulardi. 

Mort  de  Char  es  IV. 

Riigenee  de  PMiippe  de  Taloît. 
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EXPUCATION  DES  CARTES  ET  PLANCHES 

ACCOMPAGNANT  CE  VOLUME. 


Pl.  I.  îîvgues  Capei,  Adèle  de  l'emanrfds  d'après  les 
statiios  placées  sur  leurs  tombeaux  et  reproduites  p«r 
Morufaucon  ,  dans  son  i-^rand  ouvrage  sar  les  Monuments 
de  la  MoHurcliie  française.  —  N.  I.  Sceau  de  Hugues 
Capet. —  N.  S.  Plateau  du  X'  siècle  en  cuivre  ciselé. 

FmneefiodaleetéomatHerptfalà  l'avènement  «le  Hugties 
Cttpet.—  Cane.  (Voif  livre  II,  chapitre  I ,  page  21 .) 

Pl.  II.  Ctahidnle  d^Amamiitu.  GeUe  é|bw  romane 
est  une  des  plas  remirqnables  de  l'andenne  Aqnitthe. 

Pr,.  Ilf.  Hitguex  Capet,  AdHard'-  sa  femme. — Tous 
les  portraits  de  rois  ou  de  reines  reproduits  dans  les  plan- 
ches de  la  Ftanre  Monumentale  sont  tirés  de  statues  pla- 
cées snr  leurs  tombeaux,  de  sceaux  authentiques  et  de 
imniaturcs  du  tenip».  Noos  en  prévenons  une  ToLs  pour 
UwUs  BM  kctean.  Les  arcades  ou  les  ornements  qui 
Mrvcii(d*flU«lrenaatMS  portraiusMlésalMMiillMt 
de  monuments  coniemponiiis  des  pvMMniat  qoe  ces 
portraits  repré!>cntent. 

C.lidlrnn  de  Townioff  en  Auvergne.  Ce châlean féodal , 
on  des  plus  anciens  cl  des  pltis  forts  du  centre  de  la 
France,  acte  primiliveinent  bàli  ^ers  le  l.\'  siè<  le.  Dniis 
les  siècles  suit  an  Ls,  aucmi  de  ces  propriétaires  no  ncijli-ea 
d'accroître  ses  fortifications.  —  Jean,  chanoine  île  .'^uini- 
ViClnr)  le  désinie  par  lenom  de  Castnim  fottissimum. 
GoÉaMM4ft%«lon,  dans  sa  l'UHippide,  le  regarde 
cnHW  imMUMMe. L0  «bâicau  de  Toornoei  «ppar  lient 
i  ta  nimille  de  Chabrol  VotTte.  —  Ponr  en  donner  tme 
idée,  nous  ne  pensons  pouvoir  mieux  faire  que  de  citer 
et;  qu'en  disent  M.M  Tavlor  el  Cliaries  Nodier  dans  leur 
voyage  pittoresque  <  ii  .\uven;ne. 

•  Ce  château  était  fort  |>ar  sa  situation  et  par  différenU 
onvrages  avant  l  inveniion  du  canon.  En  tiSI."?,  lors<|ue 
Robert,  évéque  deClermont,  etGuT  If  i  t'omte  d'Auver- 
gne, son  frère,  s'éUnl  fait  une  goem  ionique  et  achar- 
née, Philippe- Auguste  vint  en  AoTergne,  à  la  téte  d  une 
forte  armée  ponr  calmer  tenn  dltsenslons  et  s'emparer 
dos  biens  <iu  comte,  ce  oliàtenii  fulassiétié,  et,  quoique 
réputé  imprenable,  il  fut  pris.  Il  était  défendu  par  Gua- 
ieranei  Robert,  et  l'armée  royale  ei.iiioonuii.iiuli  »- par  Guy 
de  Dampierre .  seigneur  de  liourbon ,  et  llonand  de 
Forex,  archerÀjne  de  Lyon.  Celle  arnav  i,n  n  tout 
sur  son  ptisegc.  Ce  fol  Guy  de  Dampierre  qui  bl  le  siège 
et  prit  le  cUieni ,  ei  fut  chargé  ensuite  par  le  roi  de  la 
nnledes  terra  cooqi^anr  leeomtc  d  Auvergne.  Ba- 
MBe,  dans  les  Preuves  de  PhlsMrttftnialogiqitiêé»  l«m«l- 
SOM  d^ Auvergne  .  parle  de  ce  siéjîe  et  donne  le  détiQ  dei 
munitions  qui  se  trouva  ont  dans  la  place.  Cet  InTcntalre 
fait  par  Guy  de  Dampierre  est  fort  curieux ,  el  prouve 

aue  les  chevaliers  de  ce  temp*  n'étaient  recliercln  s .  ni 
ans  leurs  meubles ,  ni  dan-  leur  nourriture.  1  e  vaimiiicur 
enremiiorta,  entre  autres  dépouilles,  une  ser|)e.  un  mor- 
tier de  enivre,  deux  OOfdes»  deux  èchevcaux  de  (il ,  six 
marteaux ,  et  en  outre,  bctneeiip  de  frooient,  des  mou- 
lin-i  pour  le  moudre ,  des  Itm  et  nne  provisfon  de  vin. 
Ce  (locumenl  n'est  pas  leseid  tpii  nous  reste  snr  ce  siéjre, 
et  Guillaume  Guyart,  dans  .son  rotuau  intitulé /o  firnuc/ie 

Gtijf  qiioiis  il'.VnxTRiiP  m:  lltr«||t* 

I.<-  >  U'TH*     î  la  liibituU  | 

Ucrloit  rt  il^h^riloiL 

U  mit  «M  loi  tel  Kcnt  Irannitt 

Qui  IoiiI  lepait  de  là  inl»t 

A  uerte  el  4  detlracUon. 

GlenwMit  aoanlitrait  et  Uom, 

■riewlB^  le  Fnr»  i*  Towniele, 

JliM.  de  France.  —  t.  m. 


Wt  tons  iss  lienx  aa'AovaiWM  aaeoie* 
âMtOfû»  Wmm  toiit  naniil  rsnl 

Savaron  ilit  "  que  le  château  de  Toumoêl  fit  résis' 
tance  el  délit,  par  une  saillie,  les  assiégeants  qui  se  ra- 
trancbaioit ,  de  qnoy  le  roi  Philippes  averty ,  CMonadt 
de  lever  le  si^,  et  de  passer  outre  à  It  enafOMltihi 
villes  etdiMcmz  ennemis;  mais  an  jonrnlBMdaeeai- 
mandement,  Tounioâse  remitàrobéiasaiieedu  roi,  etit 
garniso4i  rendit  la  dépouille  de  ce  monastère  royal.  • 

Fendant  les  uiRTres  civiles  de  la  ligue,  le  château  de 
Tournoël  fot  attaque  plusieurs  fois  ;  Charles  d'A|)chon, 
qui  en  était  seigneur,  \  i-DUiint,  en  <5«0,  un  siège  contre 
les  ligtieurs.  Ln  faisant  nne  sortie,  ce  seigneur  fut  tné 
sur  le  diemin  de  Cliarbonnières-le»-Varetines.  U  parait 
que  la  ligne  ne  put  s'en  cnuMUfer  alors,  pnîsqne.  dans  la 
nwis  de  mars  4894,  le  due  «Ncmonn  envoya  des  trath 
pes  qui  Unirent  par  y  pénétrer,  et  les  enoemls  du  roi , 
après  l'avoir  pillé  ,  le  livrèrent  aux  flammes.  Quand  vint 
la  mort  du  duc  de  Nemonrs  et  le  traité  conclu  ttnt  l6 
duc  de  Mavetme,  cette  place  fut  rendue  au  roi.  > 

Depuis  longtemps  le  cliàtcau  deTournoél,  qui  ren- 
ferme des  détails  gothiques  fort  remarquables,  est  tombé 
en  ruines. 

Pl.  IV.  Hugues  ComI  $$  dénei  du  Utn  d'abbé  de  Sain  t- 
Denit.  (  Voir  page  84).  —  llngiMe  CafHaaCcowoinu  par 

Pt.  V.  Mort  (bT>aln«dM.  Bas-relierde  l'église  de 
Sémur.— Uol»eriI",  dticde  bourgogne,  avait  épousé  la  fille 
du  comte  de  iJalcaeius  ;  il  était  lui-même  fils  de  Robert  roi 
de  France,  et  il  dut  son  duché  au  roi  Henri  l  son  frère 
aine.  Ayant ,  dans  un  repas ,  [>ris  querelle  avec  son  t)eau- 
père ,  il  le  tua  ;  el  par  la  suite ,  épouvanté  de  son  crime, 
il  fonda  le  prieuré  el  l'église  de  i>émur,  sous  le  portail  dn 
laquelle  un  bas-relief  expiatoire  rappelle  sa  furie  et  ses 
reniortis.  Millin,  dans  son  l'oyaoe  dams  U  midi  dt  ta 
Franeey  donne  |  page  189)  une  description  détaillée  de 
ce  l>a.s-relier. 

I-a  planche  V  reproduit  en  outre  deux  sceaux .  celui 
di:  Ivolitrt.  ri>l  du  France,  et  celui  de Relterty  wW dtt 
liourgogne,  dont  il  \ietit  d  étrc  (piestion. 

Pl.  VI.  liobert  et  Cointanre.  Ces  statues  sont  tirées  de 
l'ouvrage  de  Monifaucun.  —  D^cofton  du  roi  Robert 
(Voir  |tageS3}. 

Pl.  vu.  Cbirs,  cbariols,  scènes  'de  vor^e  tirés  de 
riTorfKtdlrNrlffniiii.  Nous  avoni  dit  dans  noire  deuxième 
volumecpicl'ouvr.jge  d'IIcrrad  de  I..andsperg,  abbeMedtt 
monastère  île  Sainl-Odiie,  éuitdu  XI'  siècle. 

Pl..  VIII.  Roèert  «cceanmnrié  (Voir g^ 51),  Mnt 
et  Cottstance. 

Pl.  IX.  — Monuments  cir  Henri  1",  de  Louis  Vl  §t 
de  Louis  Vil.  —  I ,  Henri  I".  —  N-î,  Loui8-le<;nM. 
—  N'o3,  sceau  de  Louis-le-Gros.  —  ^i"4.  Citarles-le>Bon, 
eomede  Flandres.— I«lo5,  Philippe,  lilsdeLonnJe-Gros, 
eonronné  roi  de  France  et  mort  «ml  nn  père. — N« 
I  Louis  VII  —N» 7,  Agnès  de  VaadflMBl,  fnuMde 
ilobert  de  Dreux,  fiUde  Loois-le-Gros. 

l'L.  X.  —  Apparition  de  la  l'ierge.  —  7'rér<  du  Sei- 
gneur en  lOt  l.  —  llturi      et  Aune  de  Russie,  sa  femme. 

Pl.  XI  et  XII.—  liurope  i  t  A^n -Mineure  au  temps  des 
premières  et  des  dernières  croisades.  —  Ce»  deux  cartes 
sont  ponr  servir  à  reipHortlon  des  évépsniwili  minerlfc 
Uv.UeiUv.UL 

Pt.  XIII  et  XIV.  —  FrmUn  Cndaade.  —  Tambe 
de  PJUHjqw      «  Seinl'Rsnsfl-MHr- Loire.  (D'epièe 
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Mil  rançon).  —  La  première  croisade,  dit  le  >avau^  bc'né- 
*liciin,  çiit  MbrtiRentée  en  dix  lable.iux  siif  les  vitretde 
l  e^ltsc  de  Salut-Dcnis ,  à  I  cMrt-iiiité  du  rund-pbint 
tlorridre  lejcr«Dd>aiitel,  dans  ci'Ue  parlie  «u'on  appelle 
k  chevet,  usa  i«b)e«ax  furait  faits  par  ordre  de  l'abbé 
Su^r,  qui  a'esl  fait  peindre  pUisieDto  fois  daa|  Ctt  TÎircfl 
du  clievet  avec  son  nom,  Surfefins  .lMn<.  CliaqnetableaQ, 
bor<i  un  ,  piirlc  son  in^rriplion. 

Le  peintre  u  wrumeiic*;  ses  labkaux  u  parur  du  bk-^c 
dejrioée. 

Dana  la  plincbe  XIII,  4 ,  on  voit  premièrement  le 
comlnt  de  Soliman  contre  les  croioé^,  mis  sur  la  vitre  à 
cAté  du  tableau  qui  représente  la  prise  de  ?iioée.  Le  ta- 
bleau n<*  t ,  le  seul  qui  n'ait  point  d*niseription ,  montre 
les  croisés  combattant  à  cheval  contre  les  Turc*.  Le  dra- 
peau de?  chrétiens  a  une  croîs .  il»  portent  eux-mêmes 
celte  <  r  il-,  -m  !•  ur  O'^que.  Ils  s  inl  ions  coiiveris  de 
mailles  jusqu'aux  ^etimix;  luaille-i  It-ur  rntourent  le 
viaaj^e  et  vont  jusqu'au-dessous  du  rasqne.  I^urs  boucliers 
n^oot  point  de  blason ,  ce  qu'on  remaroueatissidaus  tous 
Jet  talUMax  suivants.  Ijc  bla<i(te  n'était  point  encore  en 
MtM  «n  ee  UmfêAk ,  ni  même  m  tenpi  que  l'abbé  Siwer 
fit  wre ce»  «Rrm.  Ce fbi  oerlaiiwnKfll  mntrm  lllt, 
pulwfu'en  celle  ann(^e-î<1  Super,  après  avoir  achevé  l'églisC, 
en  lit  faire  In  détlicacc.  Les  armeit  offensive!;  et  défensives 
di  s  1 1,[  sotitau>si  n  |ii >  nu  is  dans  le  tableau  nf  t.  Les 
cavaliers  ont ,  ie^  uns  dc^  ai  es ,  les  autres  des  lances  ;  leur 
casque  n'est  qu'une  caloUe;  leur  colle  d'armes  est  com- 
posée de  peliUi»  (lièces ,  ((uelque^'iines  à  écailles ,  il'antres 
plus  Innffues. 

Leubleau  n*>  S  itpréaente  la  prise  de  Kicée ,  quise  ren- 
dK  par  capItulaHoit  Lea  erèisés  enirent  par  nne  porte 
et  les  Turc*  aortettt  par  nne  antre  ;  leur  habillement  est 
un  peu  différent  de  odui  du  tableau  précédent.  Ce  n'est 

apparcinmenl  (|ue  par  un  jeu  du  pi-intie  ipuin  croisé 
perce  de  sa  lance  un  Turc  ijui  enUe  à  clicvaf  dans  la 
ville  ;  un  antre  croûté*ur  le  liant  d  luie  toiu  a  déjà  arboré 
l'étendard  de  la  croix  :  l'inscriptiim  d'en  Iras  e^t  :  .Mrena 
tivitas.la  ville  de  Nirie:  celle  d'en  haut  est  :  Fraiiri  rir- 
torrs  :  Parthi  fvtiieniti.  Lei  Frtm^ais  Vtthtmmri  :  les 
Parthes  fuyiint.  Les  Tmm  «t  prcaque  Uns  les  Inildèles 
aoBtappélà  Pariliea  mr  eea  Threa. 

Lelableaan^SreprétenieladéfliiiedeSQHaMb,  oui  vint 
atthquer  les  croisas  dans  leur  m;u-rlie  sur  Antioclie.  Ce 
qu'où  remarque  ici  de  particulier,  c'c^t  ([ne.  hors  un  des 
lorcs  qui  C'^l  vétucomm:'  ceuv  qu  on  n  viisd.ins  la  plan- 
che pr^^ente ,  et  qui  frappe  son  dieval  d'un  fouet  à  trois 
cordes  ninniefi  de  boules  de  fer  ou  de  plomb,  les  autres 
jont  niâiUés  comfnc  les  croUés  ;  ils  auront  pent-<^tre  pris 
l'Iiabit  militaire  de  la  première  armée  de  chrétiens  qu'ils 
iKilMrènieii pièces;  l'inacrlption  est  :  FéNeaMdir  i>orlA{, 
1e$  Parthet  ««M  MAmit.  ' 

Dans  le  taMeia  11^4  est  représentée  la  nrt*e  d' A  mioche 
par  escalade.  On  roii  deux  (Wrhelles  appliquées  contre  le 
nuir.  e<  des  croisés  qui  montent  couverts  de  mailles  :  qnel- 
4|ues  uns  de  cenx  de  dedans  s'nppo«ent  mit  assaillant*, 
l,  111  lu  [it  un  an-  ban  lé,  un  '  ii  [ipo^e  s  n  b"uclier  à 
ceux  ijui  montent.  Au  haut  d  une  tuur  an  autre  joue  du 
cor  pour  étrrneroein  fDî  donnent  ;  iq  bas  est  écrit  ■ 

ÂHtiorhia. 

Lt  tableau  n*  5  a  nior  inscription  :  liellum  Mer  Cor- 
larMi  et ffraiiaee.-  Omtm  oa  AatnlUsantrr  Corbaram  ei 
InFrmeaii.  Os  demien  mm  tMns  et  «rméa  i  Tordi- 

naire.  L'tiabft  de  jruerrc  des  Turcs  n'est  pas  uniforme  Ce 
qui  est  forl  singulier  ici,  et  daas  trois  antres  tableaux,  c'est 
I  M  l  11  voit  au-deasus  de  l'inscription  une  ran','cc  <le  cor- 
nes pcjctH's  de  trous  comme  desllûics  M  y  a  apparence 
que  ce  sont  dos  cors,  dont  on  se  servait  i  n  celle  mierre , 
selon  Guillaume  de  'ïyr  :  Daio  sigtto  rornibus  ri  liMs. 
IWa  ptNirqiloi  les  mettre  ici  au  lias  du  tableau  ?  Pour- 
quoi «irau^  de  cette  manière?  C'est  ee  qoe  Je  n'ai  po 
encore  oeviBW» 

Le  tableau  n»  0  est  celui  de  la  prise  de  Jérusalem  ,  on 
V  voit  le  clidteau  de  liois  roulant,  cl  le  pont  abattu  contre 
n  Muraille  de  ta  vffle.  Le»  eroia^  diM  ce  cMtcm  ee  kM- 


lent  contre  la  garnison.  On  tire  des  (lèches  .sur  tiw  J  au- 
1res  vont  à  1  assaut  par  le  \mu  XopC  ççîa  ^t 
fort  «iro-Sidèrement  et  fort  tm[âu-fait<èBatf  1* 
est  :  //irrusafein  à  Francis  ejpitfiuila. 

Après  la  prise  de  Jérasaliw  m  pemift  Mm  un  r«L  n 
y  eut  diabord  qaeli^ue  (Contradiction  de  la  part  du  dergé  ; 
mais  on  procéda  enlin  à  l'élection ,  et  le  sort  tomba  sur 
Godefroi  de  Bouillon,  prlm  Ir-  plus  braves  de  ton  .sic-  le, 
et  dont  la  .saffcsse  égalait  la  valeur.  Peu  de  temps  après 
on  eut  avis  (|ue  le  sultan  de  Babyi  ne  .un  i  .ippilait-on 
le  sultan  d  t^'vpie.  les  histtrriens  du  temps  le  nomment 
au>si  l'Ainiravisis  :  que  ce  sultan,  dis-je,  marchaitcontre 
Jérusaiem  avec  une  trés-putasanle  armée,  et  s'étaitavancé 
jusqu'à  Ascalon.  Le  nouveau  roi  cl  les  princes  ttamH 
d'avis  de  ne  le  poiatattendre,  maiad'Bllar  i  ai  Nnoentrèt 
Le  nri  Inaécha  dene  accompagné  dn  comte  de  Tonloastf^ 
du  duc  de  Normandie ,  du  comte  de  riandre  et  de  Tan- 
crètle.  Comme  ils.  approchaient  de  l'ennemi,  un  corps  de 
croives  avance,  qui  allait  à  la  découverte  ,  donna  sur  une 
frrosse  troiipp  d'Arabes  annés  et  à  cheval,  les  mil  en  dé- 
r.  i;c  ,1  i  s  [loursuivil  jusqu'à  Ascalon  l'ëpée  dam  laa 
reins.  La  bautlie  lic  donna  ensuite.  Les  Français  tirent 
<ie«  prodiges  de  valeur.  Robert ,  duc  de  Normandie,- 
voyant  un  cltef  des  ennemis  dont  las  amies  briUaieat  €m 
et  d'argent,  piqua  sea  ebeval,«l  lui  porta  «A  coup  d» 
lance  qui  le  mit  à  bas  ^ièvement  blessé.  Robert ,  comte 
lie  Flandre,  p«*uéira  jusqu'au  miHcu  des  escadrons  en- 
neniis  ;  tuuie  leur  année  fut  mise  en  déroule,  et  un  grand 
nombre  fut  laillé  en  pièces.  •        t  -, 

il  y  a  sor  les  viues  de  Saint-Denis  quatre  IsMeaux 
pour  celte  dernière  expédition. — Fl.  XI'v.— Leprenkr 
|n»  T)  n'a  pas  toute  sa  rondeur  parcequilasiao  miÎÉt  # 
lareBètfe,qniserétreeUli.II  Kprèmiteik  fUte  de  «i 
Arabes,  qui  se  retirent  I  Ascalon,  bauns  pir  la  avanV' 
coureurs  de  l'armée  des  chrétiens.  Arabes  nVff  in  Aifûi 
ton  fugiunt.  Le  tableau  n©  8  montre  Robert,  duc  de  Nor^ 
mandie,qiiidiiii(  [.  de  lance  met  à  bas  wnde>  .iiefs 
desennenns.  L  inscription  porte  :  Robfrtns,  dnx  i\orm(ttt- 
norum,  l'arthvmpro' ternit. 

L'histoire  dit  que  dans  cette  bataille  Robert,  comte  de 
Fianiire,  se  jeta  au  milieu  des  escadrons  ennemis  L*  ta- 
bleau n'  u  et  l'inscription  ajoutent  qn'il  t  «nt  mm  M  Cl 
un  Parihe  uneambal  flngnUartOiwNnm  PartMef  No- 
btrU  FUttdrmm  «Miilis.  Ils  se  battent,  et  on  ne  voit 
point  Ifasoedn  combat.  Le  Parihe  ou  l'Arabe  fut  appa- 
remment vaincu.  Le  laiii.ui  li  lu,  parce  (|u  il  est  austi 
au  plus  haut  de  la  fem  in  .  u  a  pas  toute  sa  roniienr 
conime  un  des  pré.  i  h  i  t  -  il  représente  la  bataille  des 
croisés  contre  le  soudau  d'ii^gvple.  Ce  Soudan  ne  pent 
éire  (p)e  celui  qui  parait  sur  le  devant,  et  dont  te  caaifte 
a  presque  la  furme  d  une  couronne  radiale.  QuelqMi«|i 
de  la  troupe  des  infidèles  commencent  A  IMre  «olhMkct 
et  à  prendre  la  fuite.  L'inscription  estai  broaillée,  qu'on 
n  en  peut  pres<|He  rien  th*r.  Liî  coramencemenl  se  lit 
ainsi  :  f^>//nm  nm».  !l  v  a  apparert.ment  Mlum  einarn- 
pi»i  ;  le  reste  est  si  confu.H  qu'on  ue  saut  ait  le  lire. 

Pl..  AV.  —  lifrlhe  rt  Philippe  l<^r  —  Clamenr  de 
llaiv.  ~  h  um'aiilles  de  Gmilltmme,  roi d'Aualrtem .dite 
de  yormavdie,  n,  ittft,  (Voir  page  W.) 

Pl.  XVI.  —  3foiHiaimfs  de  RoMo»»,  de  «aroW  tt  de 
C.uiltanme'le^onmènuit  '^fi'»  I.Rollon.  —  N"  2,  lia- 
rold.  —  N«  a ,  Guillaume-le  Conquérant.  —  No  <t ,  GuiU 
laumc-le Comiuéraut  et  ."^lalliildc, -ia  fajim<î.  —  IJ/»  n I 
Robert  et  GuâUnme-le-Roux,  VU  de  Ciittïii^^ 
quérant 

.  vviV"'  ->.^'"''  ^^^^  ^^^^^  ***** 

et  \M\  .  —  lapîsiterie  de  Baj/fti.r.  [  Voir,  pottr  Ta.* 

phcation  de  ccï  planches  qui  représentent  la 
de  l'AusIeterre  par  les  Noraunitt,  la  note 
pages  60  à  79.  de  ceToInme  I 
.Pl.  XXV. —  rouM-fcGrot  ff  .tff*7(irde,  xa  fctiime.— 
r.tofcfifSPfneMt  d'une  commune,  \  \  oir  page  tW.I 

I  l  \  \  -  Srtitet  mlNtaireff  Uivwde  rjforft»  De- 
iiciarvtn. 

Pt.  XXVII.  ^  Jkntif  rtt» 
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Uilard  (Voir  page 

Pt.  XXVIII.  —  Site  hUtoriquf.  —  Le  liosphorf  et  les 
eroisés Chêne  sous  lequel  campa  dodefi  oi  de  Uouil 

Ion  (trmt  de  passer  en  Asie.  —  Ce  cliéne  existe  encore 
*   dans  la  pliioed»  Bo7iiluQévé,  mut  cnvlrau  de  Gnwtni- 
Unople. 

n-  XXIX.  —  Défaite  des  Français  par  les  Sarrasins. 
'       CowTûft  é$  l4Mis  vu.  { Voir  paje  140.) — Umi$  VU , 
du  hJnmê:  AUlék  Champagne,  sa  irtUsUme  femM. 

Pt.  XXX.  —  Monuments  de  Henri  ff  d'AnlJ^e^erre  et 
de  Mchard-4:(rur  rte  Lion .  —  I,  Henri  U.  —  N"  2, 
AKenorou  Fli  ininrr  de  Ciuicnnf ,  sa  femme.  —  .T  , 
Henri,  dit  le  Jeune,  leur  liU.  —  4  el  n"  (i,  Ki- 
charil  -  Ctvur^le-Lkm.  —  7,  Bérengère  dWraiton, 
r(>rnine  ûe  Richard.  —  N»  5,  Elisabeth  de  la  Marche, 
femme  de  Jean-san<-TCRie. 

Pi.  XXXI.  —  ChâUm  cl  tour  de  MmtikHy.  —  Notre 
'  gravure,  empruntée  I  TAVa»  Ûè  M.  Alex.  Lenoir,  reprë» 
senteleclidteaudeMonllItéry.tel  qn'il  était  dnns  son  ori- 

rlne,  lorsqti'ilfnthâlî,  en  tO'l,>  pnr  ThihuKl,  snrnonmie 
ile-Estd'ip'.' ,  furr  -ii'i'  [l'i  liitbert,  et  (ils  de  Bou- 
chard, prriDier  baron  de  Montniorei  cy.  «  Ce  cliiiteaii  est 
situe,  dit  M.  Alex.  Lenoir^  à  six  lieu&s  '^ur  la  gauclie  de  la 
routedePerisiOrtéuiji,  vis-i-vis  Marcoussis,  sur  un  mont 
M  btAielioTl  âevée,  eu  forme  de  latipinière,  dont  il  siii  vait 
ta  peme  ai  moiilMit  Le  pranitoecoar  éuiiu  bu  de  le 
batte,  mr  le  roate  même.  On  erriveit  an  châteed  en 
montant  par  cinq  cours  Kiicoaiiiives  plantées  d'arbres,  el 
entOTin*e<!  de  mnr<^  flanqués  de  tours.  On  avait  pratiqué 
*I;m-  f(  s  murs  l\u  rieurs  qui  fermaient  les  cinq  cours,  à 
droite  ei  à  gauche,  dan.s  le  mur  de  façade  et  ceux  qui  sé- 
paraient les  cours,  des  paieries  couvertes  ou  votltces,  par 
le«qiielles  oo  communi(|uait  |»artoui  avec  »Areté.  Ces 
cours,  ferm^  par  de  grosses  portes,  forrodenl ««tant 
ée  flDirterenes  qui  défendaient  la  dernière,  entoorée , 
eotume  le»  antres ,  d'nn  mnr  creneK.  8ur  le  porte  de 
cette  dernière  ronr  étaient  sculptées  les  armes  du  prince. 
A  gauche ,  en  entrant ,  «e  trotivait  nn  puits.  Trois  clie- 
mins conduiraient  de  ceiu  p  ru  lux  trois  principales 
tours  du  château ,  toutes  fort  élevées ,  surtout  celle  du 
Blillen ,  beaucoup  plus  haute  que  les  autres.  En  dehors 
du  diâleau,  pris  l'entrée  de  U  première  cour,  était  ime 
chapelle  ou  parébae. 

•  Snr  le  cOté  opposé  de  la  butte  était  nn  chemin  tour- 
nent dont  la  pen<e  se  trouvait  tr^-adoucie,  qui  condui- 
rait niix  trois  principales  lonr-  du  cIiAiean.  Il  est  a  re- 
iiiar(|iier  oue l'espalipr  qui  rtinduisâil  au  f)remi«rde>  rinq 
étapes  de  la  tour  s'ai  [  i  i  it  \à,  et  qu'il  fallait  traverser  cet 
étage  pour  trouver  retui  (|ui  conduisait  an  second,  et 
ainsi  de  suite;  c'e>t  par  ce  moyen  que  quelques  hommes 
en  ddiense  auraient  sufti  pour  arrêter  une  armée,  car  les 
ponce  éUlient  basses  et  étroites.  Aujourd'hui,  et  depuis 
qUM  LoolHe-Gros  flt  démolir  le  chdteau-de  Montihéry,  il 
■'exîsie  pins  que  la  tour  principale,  si  élevée,  qu'on  re- 
perçoit mfme  de  très-loin  sur  la  route  de  Pari^  ;  elle  est 
presque  aitiérement  ruinée-  Ses  fondations  portent  en- 
viron sept  pieds  fl*^ninenr.  L'esealiercsi  m  trte-mau- 
Tabétat.  • 

Cest  ici  le  lien,  ce  nous  semble,  de  donner  des  détails 
anr  le  eoosirnclion  et  la  lUsposition  des  châteaux  de  l'é- 

^■06  Kodek,  ainsi  qne  snr  les  movens  d'attaque  et  de 
ease  en  usage  à  cette  éfioque.  ht  neeu  travail  de  M .  de 
Caumont  sur  I  arfftit^ehire  eMte  et  willfotre  du  moyen 
âge  rend  pour  nous  celte  t.lche  très-facile.  L'ouvra!;e  de 
ce  savant  est  un  traité  si  complet,  que  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  (jue  d'en  citer  quelques  fragments. 

Châteaux  des  Al*  et  Xtle  siècles.  —  Les  châteaux  des 
XIc  et  Xil«  sièclt  s  ciaient  en  général  comnoeés  de  deux 
parties  prineipales,  d'une  coor  basse  et  Cane  seconde 
enceinte  redfemant  une  lonr  on  donjon. 

L'étendue  de  la  cour  basse  ou  première  enceinte 
ëiait  proportionnée  à  r>nip»i  tance  de  la  place.  Beaucoup 
de  ces  cours  étaient  entourées  d'un  rempart  en  terre , 
•urnaonté  de  palissades  en  twis  el  doni  l'approche  était 


déftndne  j|ier  nn  fossé.  —  Un  aatenr  du  L\f  siècle,  Er- 

moIil-le->oir,  atteste  que  de  son  temps  les  forteresses 
le^  plus  importantes  de  la  Hreiagne  n'étaient  entourées 
que  d-'  palissades  et  de  fosses.  Dans  son  récit  de  IVxix  di- 
lion  entreprise  contre  les  Bretons  par  L'iuis-le-l)cboo- 
naire.  on  voit  que  le  roi  des  Armoriciins  habitait  dane 
un  lieu  écarté .  entre  une  rivière  et  un  bois  épais ,  et  que 
M  maison  était  déMidne  en  dehors  par  des  hai«i.  des 
fossés  et  des  eenz.  Ce  système  de  défense  avait  ét**  adopt(< 
fier  toute  la  Fiance  et  dans  les  pays  voisins.  —  Kmg  tt 
d'autres  auteurs  anglais  citent  difdnents  di.Ueanx  de  ce 
genre,  assis  sur  des  eminences  el  dans  cert;iines  [positions 
moins  élevées,  où  les  fossés  pouvait nt  èire  remplis 
il'eatj.  Le  fanjeu\  Macbeth,  roi  d'Écusse .  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XI"  si  cle  (vers  l'an  1040),  demeurait 
sur  le  haut  de  la  butte  de  Ounsimane,  an  sud  de  Straih- 
more,  et  à  peu  de  dUlance  de  Birman  :  son  châteeo  éfeit 
en  ntdieu  d'une  enceinte  de  forme  ovale,  ayant  seule- 
ment IW  pieds  sur  flO,  et  garnie  de  rempart»  en  terre. 

Peinroiip  de  cb.liciox  en  France  avaient  aussi  des 
mi.rs  en  pitrrc.  L'inipuriance  de  la  place  ii«  déterminait 
pas  toojours  le  consti  iii  ieiir  à  emp'oyer  la  pierre  de  préfé- 
rtutce  au  buis.  Hea  clialeaux  appartenant  à  des  hommes 
puissants,  situés  dans  <les  localités  où  les  matériaux 
étaient  difliclles  ise  pntcurer  ou  A  transporter,  n'avaient 
que  des  murs  en  ten  e  et  en  hoif ,  temlis  que  d'autre* 
châteaux  moins  considérables  étaient  entourés  de  murs  en 
maçonnerie,  Ift  où  la  pierre  était  abondante  et  où  on  sa- 
vait U  iiictire  en  leiivre. 

A  l'une  des  exUt  untéi  de  la  cour,  qHelqnefo  s  an 
centre,  s'élevait  une  éminence  air><ndie  ,  Moncnt  ariiti- 
cielle,  queliueFois  naturelle,  sur  laquelle  eiail  a^sl^e  la 
citadelle  ou  doujon.  Lorsque  celte  butte  était  anificielle, 
elle  offrait  habUitelleineut  l'image  assez  régulière  d'vu 
cAne  ironnué;  c'est  ce  «pie  l'on  appelait  une  moffe. 

Le  donfon,  souvent  arrondi,  quelquefois  carré,  élalt 
une  tour  plus  on  moins  élevée,  taut6t  en  bois,  tantôt 
en  pierre,  divisée  en  plusieurs  étages,  et  du  liaut  de  la- 
quelle on  lîéeonvniil  une  étendue  de  pays  assez  conside'- 
r«lile.  l.e  conioiandant  de  la  place  hahitait  d;ins  c  itu 
tour,  sous  laquelle  était  ordinairement  une  ptison  sou- 
terraine où  le  jour  ne  pouvait  pénétrer. 

La  forme  générale  des  diâteaux  variait  stiivant  la 
configuration  du  terrain  snr  lequel  ils  étaient  assis.  Aux 
Xe  et  XI*  siècles,  comme  on  I  avait  lUtsous  la  domina- 
tion romrine,  et  comme  on  le  flt  ft  tontes  les  é^^qoes  du 
moyen  !\<^c  ,  on  choisissait  souvent,  pour  y  b.Uir  les  clifi- 
teaux  ,  le*  caps  on  pr  nnontoires  formés  par  la  jonrlioii 
de  deux  vallées.  Cfs  val  crs  dtfcndisicnt  l'arcés  du  cli;i- 
leau  de  plusieurs  côtes,  el  I  on  pouvait  rendre  cel  accès 
plusdiflicplt'  encore,  en  arrêtant ,  au  moyen  de  digues,  le 
rui^]i«-au  «^ui  circulait  au  fond  du  ravin,  et  en  transfor- 
mant ainsi  en  pièce  d'eau  la  vallée  entière. 

On  eninildans  la  nlace  pu  nne  covennie  pratiquée 
an  sommet  de  TAnmence,  snr  le  bord  d'une  penie 
abrupte,  et  â  laquelle  venait  aboutir  une  route  laiMcc 
dans  la  roche.  Les  constructions  élevées  dans  celte  tn- 
cetole  étaient  en  |i  h 

Il  parait  qu'il  y  eut  très-pea  de  bûtimeats  en  pierre 
dans  plu'>ieurs  parties  de  l'Angleterre,  avant  le  rèicnede 
Guillaume-le-Çonquérant ,  et  dan<  le  pays  de  Galles 
avant  celui  d'Edouard  I"".  Les  foiteresses  établies  pour 
sûreté  de  ce  dernier  pays  devaient  6tre  en  bois,  pni-qne 
les  lois  exigeaient  des  vesnits  du  nri  qu'ils  se  rendissent 
pour  Ikâlir  les  elulleaux,  avec  une  Iiaclu-  pour  seul  outil. 

En  Belgi(pie,  même  système  de  coiiiUucLion.  Les 
places  fortes  étaient  le  plus  souvent  entourées  de  rem- 
parts en  terre  el  de  [«alissades,  qnelqnefiiis  de  haies  palis- 
sadées,  formant  ime  barrière  impénétrable  qui  pouvait  à 
peine  être  entamée  p^r  la  hache.  La  ville  a'Ypres  était 
encore  foriillée  de  celle  manière  au  XlVe  siècle,  d'après 
les  recherciies  de  M.  le  baron  de  Rcilleinberg,  et  CNke 
de  l'auteur  de  la  Flomlria  IHiisfrato. 

Tout  porte  A  croire  qu'en  France  anssî  ces  baie> 
épaisses,  composées  d'épines  el  de  branches  darl>res 
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étroiiement  enlacM ,  ont  «oavenl  servi  de  cl«»lure  aux 
ciklteaux  des  Xe  el  XI'  stides;  pttuieun  mèms  portaieni 
le  nnni  de  baiei,  COHUM  £•  Btft-PûUnel^  la  Hage^' 
JHiltc,  etc.,  fltc, 

Oo  IfOiiTe  dnli  là  Vie  i»  ««tel  Jean ,  évéq>ie  de  Té- 
rouanne,  vers  la  Hn  du  XU  aièd«,  la  deacrlpiion  do  clUi- 
teaa  de  Alercliein,  paraisse  située  entre  DixmnJe  et 
Vpres,  ou  le  saiiU  i  v^iiue  rerul  lliospilaliié  dans  une  de 
ses  courses  pasioraks.  Celle  furleie.sse  élail  près  de  l'é- 

Êlise,  sccus  ulrium  ecctesiœ:  elle  s'élevait  à  une  triMinle 
auteur,  et  avait  éié  construite  luiigt'  mps  auj>a;avaia. 
L'auteur  de  la  vie  du  saint  évêque ,  Jfan  de  C<ilrnieu  , 
donne  à  cette  occasion  1rs  détails  suivauts  sur  i'ardiitec- 
ture  des  forteresses  de  l'époque. 

C'est  l'iuage  de  iim  joaiv,  dil-U,  pour  les  hotumes 
les  plus  riches  et  les  pli»  nobles,  on  pour  ceux  qui ,  par 
coiucquent,  consacrent  le  plus  excltKivtmifui  Itur  temps 
à  satisfaire  leurs  haines  priu>es  |Kir  le  iiieurlre,  de  »« 
procurer  avant  tout  une  remile  uii  ils  pui>senl  !«e  iiie.li  e 
à  l'abri  de  l'attaiiue  de  leurs  euneuii»,  combattre  leurs 
égaux  a>ec  avantage,  Pl  retenir  dMM  tel  felS  CCOX qui  M 
MMit  trouvés  les  plus  faibles. 

Ils  élèvent  aussi  haut  qu'il  leur  nt  pa<iKil)lc  un  monti- 
cule de  Icrre  transportée;  Ua  rentoureni  d'un  fossé  d'une 
largeur  oonsidéndiM  «t  irana  enTravanie  profuiideur.  Sur 
le  bord  intérieur  du  fos^sé,  ils  plantent  une  palt^de  de 
pièces  de  bois  é(piarries  et  fortement  lices  entre  elles,  qui 
équivaut  à  un  mur.  S'il  leur  est  |>1^!>il)k' ,  ils  soutiennent 
celte  paliwde  par  des  tours  elevers  de  ;ilice  en  place. 
An  milieu  de  ce  iiioulicule,  ils  bàiisseut  une  maison  ou 
plutôt  une  citadelle,  duu  la  vue  se  |K)rie  de  tuas  cdtcs 
également.  On  ne  peut  arriver  à  la  porte  de  celle-ci  q  le 
par  un  pont  qui,  jrté  sur  le  fossé  et  porté  sur  deipilieis 
accouplés,  part  du  point  le  plus  bas  au  dtlà  du  Ibné,  «t 
s^élève  jpadaeUemeni  jusqu'à  ce  qu'il  atteifne  le  aoBanict 
du  montienle  et  la  porte  Je  la  maison,  d'on  te  maître  le 
domine  tout  eniicr. 

(llniUitn  i  (la  A/I'^  stnk.—Lci  châlej»ux  du  XU'  >itdi 
offraiptil  une  (iremière  enceinte  garnie  de  murs,  dans  les- 
quels 011  \(»ynit ,  à  certaine»  distsnres,  des  tour!»  carrt'es 
ou  ron«le>  (|ui  servaient,  tant  à  lo^'er  queliiues-uns  des  of- 
ficiers ilu  riKiteau  qu'à  d'autres  usages,  et  le  ions  de  ces 
ninrs.  à  i  intérieur  de  It  cour,  étaient  des  bltîmenta 
pour  les  domestiques  on  gens  de  la  suite  du  lianMi,  poînr 
les  greniers,  les  magasins,  etc.  An  sommet  du  mur 
d'enceinte,  et  sur  les  toits  plats  de  ces  bâtiments  se  te- 
naient ceux  qui  défendaient  la  place  lorsqu'elle  était  as- 
sie(,'i  e  ,  et  e'esl  île  l.i  qu'ils  jetaient  des  ilèche*,  des  danls 
et  des  pierres  sur  ks  assaillant.  La  grande  ptiiie  d"ni- 
tn  t-  ducitâteau,  qui  était  pni  fo  s  défendue  de  clia  jue 
cùl:  par  une  tour,  était  fermée  avec  d'epaii^ses  portes 
battantes  en  chêne ,  bardtVs  de  fer.  et  avec  de«  lierses  ou 
grilles  qu'un  descendait  d'en  haut.  L'enceinte  de  ce  mur 
eatérienr  renfermait  un  large  espace  découvert,  on  une 

Eande  conr,  appt  l^c  dans  les  diàicaax  les  plus  vastes  et 
t  plos  com[deLs  le  butjte  oo  balllum  entérienr,  et  dans 
lequel  il  y  avait  ordinaiienif^nt  tiiic  l'^Ii'.e  ini  une  cha- 
pcîl.'.  Aprè'i  cette  première  cour  venait  la  seconde  en- 
celui  u  Èayfe  intérieur ,  rcnfèmiant  te  dot^oii  et  les 
maisons  du  baron. 

En  avant  de  la  porte  d'entrée  des  eh.iteaux  du  XII*  siè- 
cle, »t  trouvait  as!>ez  ordinairement  un  ouvrage  extérieur 
appelé  barbttca»,  destiné  à  détendrerralrée  dup^mt-levis  ; 
va  désignait  aussi  soas  le  nom  de  koiiae«n  ou  d'onlémii- 
rai  ceruines  palissades  éiabties  en  dehors  de  la  princi- 
pale enceinte. 

La  forme  des  châteaux  du  siècle  et  de  leurs  dm- 
jons  fiit  en  général  peu  différente  de  celle  des  fitrieresses 
des  temps  antérieure  :  quelques  citâteaux  ce()euilant  ne 
sont  pas  conformes  an\  auirt  s.  L'emploi  des  tmirs  cylin- 
driques le  long  des  murs  d'enceinte,  à  l'exclu-Mon  des 
tours  carrées ,  la  forme  cylindrique  ou  polygonale  adop- 
tée pour  ledunj  >n,  caractérisent  surtout  ces  clidleaux. 

On  liAlitdans  le  \1'  et  dani>  te  XII'  siècle  un  grand 
nDmbre  de  ehàieaux.  La  Normandie,  la  Touraine ,  l'An- 
jou ,  le  Poitou  cl  les  autres  provinces  de  France  étaient 


véritablement  liérissées  de  forteresses.  Leur  établisse' 
nteni  tntraSna  de  notables  cliangements  dans  l'étal  do 
pays. — Vers  la  lîn  du  XIl<'  siècle,  telle  localité  iaconnae 
au  IX*  siècle ,  et  dans  laquelle  nu  .«eigncur  avait  établi 
son  diàieau  au  XI*  ,  était  devenue  une  bourgade  impor- 
tante, one  banmnie  d'où  dépendaient  parfois  des  villes 
ancieimement  fondées.  Ces  nonveani  coures  formés  par 
l'et al  li  v  nient  des  châteaux  déplacèrent  une  pariic  de 
la  tiu;ii.l,j:iim.  Les  liabitanls  des  campagne^  groupëreot 
leurs  lialiitalions  autour  du  donjon  qui  devait  les  pruté- 

Ser  ctiutn:  les  rapines,  et  daa»  lequel  ils  allaient  en  temps 
e  gueri'c  porter  leurs  effets  les  plus  précieux. 
Toute  agglomération  d'habitiiuts  nécessite  des  éclian- 
ges  et  rexercice  des  arts  indispensables  :  aussi  vit  on 
consunumnl  s'établir  des  mardiés,  des  foii^es  et  des  artî» 
sans  pr j!s  des  Ricleresses  ;  le  centre  féodal  devint  on  peUl 
centre  d'affains,  don»  l'importance  s'est  maintenue  jus- 
qu  à  nous .  puisque  la  plupart  de  nos  chcfs-lietix  de  can- 
ton ont  (  te  au  moyen  A^e  le  siège  d'une  baionaie «t d'un» 
forleres.^e  plus  ou  moius  importantes. 

I.VlaMissi'iuenl  des  abl)a\es  fut  aussi  une  des  grande* 
causes  ifui  vinrent,  au  Xi«  siècle,  elsuitout  au  All<  , 
cliaiig«r  la  géographie  de  nos  contrées.  On  vit  alors  des 
landes  incultes  devenir  fertiles,  et  se  couvrir  d'habita- 
tions spif  ndido. 

(Mteatur  du,  XIW  sUcle.  —  Le  XIIIc  siècle  nlbriUcr 
cette  architeetiire  aux  longues  colonnes  réunies  en  Uèh 
cea  \  ,ui\  lûtes  élancées,  aux  arcades  aignès.  quenons 
avo(j>  ai>pelee  ugivale,  et  qui ,  répudiant  les  iraiiitions 
romaines,  vijii  en  qnel(|ue  sorte  eoiupieiir  le  i  l  li  in  lis. 
Les  cliâleaux  durent,  comme  les  cgilscs,  se  sciumelire  à 
une  révolution  artistique  .m  complète ,  si  générale  :  mais 
les  inno valions  ne  pouvaient  porter  que  sur  dea  parties 
accesM)ire$  ;  ear  ces  édifice.^  offrent  des  masses  et  peu  ét 
deuils.  Les  portes,  les  fenêtres,  les  voûtes ,  l'ornemen- 
tai ion;  voila  surtout,  dans  les  châteaux ,  ce  qui  sobh 
au  XIII*  siè<:le  les  effets  de  la  révolution  ogivale. 

M  forme  ou  disposition  générale  des  cliiUeaux  du 
XIII»'  siècle  fut,  comme  aup  ira\  ant,  suliordoiinee  à  celle 
du  terrain,  !'»rsq»'iLs reposaient  sur  la  cime  d  un  rocher, 
ou  sur  un  (ilateau  hordc  de  vallons  et  de  ravins.  Kn  )>ays 
de  plaine  on  préférait  la  forme  carrée-longue;  on  trouve 
autour  des  deux  euteintes  les  mêmes  travaux  de  défonaa 
que  dans  les  forteresses  du  Xll«  siècie. 

Si  l'on  vit  encore,  an  XlUe  siècle,  quelques  donjons 
carrés  ,  ils  eurent  un  diamètre  mo.ns  considérable  que 
ceux  des  Xlf  et  XIlc  siècles  ;  mais  le  plus  ordinairement 
1<A  donjons  étaient  do  forme  cylindrique.  Quelquefois 
celle  maitrevse  tour  était  isolce /d'autres  foî^j  elle  faisait 
corps  avec  l'enceinte  murale.  I  <nns  la  première  po>ii;on 
elle  était  halutuellemeut  entourée  d  un  fossé  particulier  et 
accessible  au  moyen  d'un  pont. 

A  partir  du  Xllle  siècle  un  n'éleva  plus  de  mottes  en 
terre,  ou  du  moins  un  n'en  élahlil  que  trèH-rarement ,  et 
dans  les  lieux  oii  l'absence  des  bons  analériaua  forgait 
d'avoir  recour»  à  ce  moyen  d'accrt^tre  la  Inuteur  des  édi- 
lices  :  encore  le  petit  nombrededmijonsdu  XII  le  siiède  aï- 
sis  sur  des  moites  ne  sont  peut  être  ainsi  placés,  au  moins 
pour  la  plupart,  que  parce  qu'Us  ont  succédé  à  des  tours 
plus  anciennes. 

Les  bâtiments  voisins  du  donjon  prirent  une  nouvelle 
extension.  Le  luxe  avait  augmenté  ;  d  fallut  des  apparte- 
menta  plus  spacieux,  de  vastes  salles  de  réception.  Quel- 

EMNKS  de  ces  salles  étaient  magniikines;  elles  avaient 
renéires  nmies  de  vHranv  neinu  et  des  pavés  de 
briques  émailléei ,  représentant  (les  armoiries  des  ro- 
saces ou  des  compartimenta  de  différente^  cou'eurs. 

Li  f  ume  (  yliu  iriipie  prévalut  pour  les  tours  d'en- 
ceinte rumme  |KJur  le  donjon  ,  les  archiiect»».*  (ht  X'IIl' 
viéele  se  sont  montrés  fort  habiles  dans  la  reu'ulaiiie  et  la 
solidité  de  ces  belles  pyramides  qui  s'élèvent  comme  de 
robustes  colonnes  destmées  à  consolider  les  meurs,  et'à  les 
défendre  «ontre  les  attaques  du  siège.  Les  tours  sont  divi- 
sées en  deux  on  trois  étages  par  des  voAtts  cn  pierre , 
quelquefois  p  ir  des  filancliers  portés  $m  despOQUCSi  tt 
cour<.iauves  d'une  galerie  de  mâchicoulis. 
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Les  voûtes,  construites  d'»pf*9  le  mènic  principe  que 
cellii  lies  t;:li>es.  dan<  les  iKliinn  tii>  qui  iHirdaient  les 
COtirs,  uliictii  \mur  les  tours  circiilairei  des  arceaiu  re- 
tmaiii  sur  des  consoles  ou  des  colonnettes  e»pac<^«  é(ça- 
MMntks  une*  des  auUei',  «l  qui  vont  se  réunir  au  ini- 
Qen  ét  i*  voâte.  Le  point  où  s'()|>èii:  la  réunion  de  ces 
momn  cm  orné  d'un  fleoran,  qurlqiitfuù  d'un  écnsson 
■raiorié.  Itt  picrreida  uSllt  entployëes  dans  U  coiu>iruc 
lion  des  nuiiw  et  des  loun  variml  de  dimwMliiiiWt  Miivan  i 
1»  Mture  âe<  matérUnx  employé,  h.  Coney,  on  m 
pierres  sonl  assez  fortes  et  parfailriDent  taillée.*,  on  avait 
encore  consolide  le.s  murs  ati  moyen  de  puiiuci  iiicius- 
lees  (Iju-.  la  ni;inMiiii  iit',  :-.iiiv..u;  i  in  Système  en  vigueur 
dam  les  siècles  prcccUeiUj».  ^)uei(jiies  tours,  dont  les  re- 
vêtements sont  en  moellon,  présentent  des  a^v^sen  de 
fàmta  de  taille  placées  à  différenie»  liatiieurs ,  comme 
M  cordons  de  briquis  des  nutraillei  romaines  et  flgu - 
ml  «Imides  Mpèoes  de  cercles  dans  i'élevalîon  des  ioura. 

ILeefcnètres,  onliaaireiiient  très-simpks  i  rextériear, 
afrpcifiit  la  forme  df  lancettes  "-impies  |>Ius  ou  moins 
étroites  ;  a  1  intérieur,  ellis  .sont  parfois  ornées  de  colon- 
nes de  cliaque  coté,  et  de  tores  on  tif  n  t  vurt.s  comme 
celles  des  e^Mises.  Dan?  les  parties  it-a  luuins  exposées 
aux  attaquer,  à  linl -u  lu  des  cours,  on  trouve  parfois 
des  fenêtres  à  deux  C!mip^rtiiuent.s,  encadrées  daus  drs 
lancettes  géminées;  Ir.s  grandes  «-aiiei  des  cbéteaux 
élaimaind  éclaifées.  Bans  ces  fendes,  la  tète  de  IV 
gtT»  était  trte'eonrein  lempliB  en  masomierie,  de  sorte 
que  les  oimrtiini  âaieot  cariées  et  non  peintues  msom- 
met. 

I.L'v  ^"riiidf-  jior'os,  tlanqurJes  de  deux  Murs  h  l'entrée 
des  places,  j)riieui  .iussi  la  forme  ogivale  ilaus  leurs  ar- 
cades; elles  élaieni  qurliiiu  f  t  -  nuiint  n  de  deux  herses, 
l'utie  manœuvrant  derrièie  le  poul-lcvis,  tl  l'autre  placée 
à  l'extrémité  opposée  du  passage  voûté,  vers  l'intérieur 
de  renceiidc.  Uabituellemeoi  un  ne  pouvait 


e  poi 

aner  d«  la  |HMte  aux  luur-i  latérales;  Vaocts  de  edles^^i 
ètk  pratiqué  en  dedans  du  imle. 
Les  porte»*  des  toors  et  des  wnmnts  sitnét  I  l*lnt^enr 

des  clùleaux,  beaucoup  moins  ^'raitiies  qi.e  tes  précéden- 
tes, étaient  parfui^  ornées  de  moulure*  et  de  entonnes, 
mai»  jama  s  elles  n'ofTraiemt  de  voussures  multipliées, 
comme  les  églises  de  la  même  époque ,  et  bien  souvent 
elle< étaient  simples  et  sans  aucun  ornement. 
■  Les  moulores  d'orueuieut  employées  dans  1^  ctiâteaux 
do  3U1I*  siècle  sont  les  mêmes  que  celles  des  églises  du 
ntoe  tempe.  Des  lièllej  et  des  quatre  feuilles  en  eieux , 
et  des  fnnUes  cntablécs,  des  crochets,  etc.,  «ment 
rentableincnt  et  la  corniche.  Autour  des  portes  et  des 
fenêtres,  on  voit  parfois  des  tiMes  de  cloiis,  des  violettes, 
des  fleurons  et  des  ffuîiMiiuIt'^  lU:  fruiliaL-r.  ,\  ''im  i  .cm- 
des  salles,  on  trouve  des  arcades  snnulees  cuuuiie  dans 
les  églises. 

Les  croisés  qui  avaient  visité  l'Italie,  la  Sicne  et  les 
ville»  de  l'Orient,  durent  rappwterde  ces  conlnes  nn 
gioAt  de  luxe  qu'ils  n'avaient  point  auparavant.  La  pein- 
ture I  firesqoe  fut  employée  pour  la  décoration  des  mu- 
railles. A  Coucy,  on  remarque  des  rinceaux  d'an  rouge 
foncé  sur  un  fond  jaunAtre,  aiiioiir  de  plusieurs  arcades  ; 
ailk'iii  s  l.-  M  l'i  's  étaient  peintes  en  bleu.  Dans  (inelques 
isalles  du  siècle,  on  trouve  des  quatre  feuilles  dis- 

posées en  uuillochis  sur  un  fond  jaum  t  i  .  en  ^'ur-e  de 
burUiue,  d^  arcades  trilobées  Éigiiianl  une  stjrte  de  l)a- 
lustradc  4  hauteur  d'appui.  Dans  les  salles  ou  lo  luxe 
des  décofs  a  été  poussé  plus  loin,  les  comiciies,  l'archi- 
i«lie  des  pertes,  et  parTois  les  aroeauz  des  voAlcs  ont 
reçn  des  dorures. 

ChAleaux  du  A/F*  sléfïe.  —  Dans  le  XIV«  siècle,  les 
diâteaiix  piennent  des  fornies  plus  régulières  et  qui  ten- 
dent à  les  rapiroclier  du  style  moderne.  Dans  la  cour 
jiriiicl|«le ,  iirdiiiairemciil  carrée,  de  ^rand.s  et  va-tes 
corps  de  logis  se  lient  iniimeuieut  aux  murs  d'enceinte. 
Ainsi  ira  ouvrages  de  défende  sont  enircn>Ol<'s  de  siunp- 
Ineas  appartcmcnls,  elles  construciious  civiles  s'accrot.v 
scnlanadépoiK  de»  furlUlcations. 

les  toura  des  angles  nnrermiieDt  onUuîraQent  des 


escaliers  pour  monter  aax  différents  éfaees.  On  plaçait 
fliivsj  [i.iiToi-  lin  -rand  escalier- dans  iir.e  luur  élevée  au 
centre  de  la  taçade  [truictpalede  i'édilice,  à  l  interieurde 
la  CMir.  On  trouve  le  type  de  ces  escaliers,  qui  devien- 
nent très-communs  au  XV«  et  au  XVlc  sièdes  dans  les 
tours  accessoires  en  application  par  les<iuelles  on  montait 
aux  principales  pièces  de  quelques  donjons  des  Xle  et 
X  lie  siècles. 

La  pluprt  des  ciiAleanx  du  XI Ve  siècle  étaient,  oonmie 
ceux  du  Xlle  et  da  XtII««èe1es,  précédés  d'une  encetete 

extérieure  entourt'e  de  fossi-s;  mais  on  attachait  alors 
moins  d  importance  (lu'auparavanl  à  celte  partie  acces- 
soire ;  soinenl  les  murs  en  étaient  p  i  rlt  \  i  <  lUreinê- 
lés  deuiaïsoas,  ou  reutplaces  p  u*  des  p<tli.>!<a(l -s.  I>an.<i 
certains  châteaux ,  elle  parait  avoir  été  re^'ardée  pUitùt 
comme  une  bas$e-cour  bien  close  (luc  comme  une  forte- 
resse. Dans  d'autres  cependant ,  die  offrait  enoore  nne 
porte  fomiidiMe  et  des  okislacies  diûicties  à  sornMnier. 

mors  d*cnodnle  étaient  eonsianraicttt  coomnné» 
de  mâchicoulis,  de  sorte  (|u'on  faisait  le  tour  de  la  place 
dauN  la  ;ralerie  par  lac|uelie  on  communiquait  avec  ces 
ouvertures  nombreuses  el  (jui  tra\ ersaiciil  les  tours  du 
rempart.  —  Par  cette  galerie  on  [louvait  de  tous  les 
points  jeter  de^  pieries  d  un  poids  considérable  sur  les 
travailleurs  qui  auraient  e^isaye  de  saper  les  murs  ou  de 
dresser  des  échelles  pour  les' escalader  '. 

Les  consoles  qui  supportent  les  mâchicoulis  offrent  en 
général ,  an  Xt  V*  siècle ,  une  coupe  qui  les  dislingue  de 
celles  iiu  \iTl%elles  sont  plue  «llongéeat  plitslégms  et 

mieux  jirolileejs. 

I.e.s  tours  d'enceinte,  raiTois  couverte^  rim  toit  qui 
venait  reposer  sur  le  païuiKil  en  saillie,  ni  uu\rûiU  l  ou- 
verlure  (les  macliirûuli>  el  la  gakrie  jxr  laciuelle  mi  (  n 
approchait,  offraient  cefiendanl  plu«  généralement  au 
XIV'  siècle  une  autre  disposition.  Les  mâchicoulis  for- 
maient une  espèce  de  ceinture  ou  de  balcon  vers  le  haut 
des  toors,  owla  celles-ci  s'élevweot  enoore  d'un  étage 
au-dessus  de  tseuc  galerie  avant  de  leeavoir  la  ebarpenle 
du  toit. 

Onremarmie  au  pir  I  rlc<|uplqucs  tours  du  XIV  siè- 
cle, comme  dans  c  HcN  du  Mil'  siècle,  des  prison**  ou 
salles  souierraini  ^  <i.^m  lesquelles  on  ne  pouvait  descen- 
dre que  par  une  ouverture  ronde  pratiquée  au  rentre  de 
la  vodte  dans  le  pavé  de  l  apiiartemcnt  suprrieur. 

Les  tours-de  quelques  châteaux  avaient  reçu  des  noms 
tirés  des  principaux  fiefs  dépendant  de  la  baromie ,  et 
dont  les  poaaeneurs  étaient  obligés  de  venir  ùùn  gnetct 
garde  dans  ces  loitrs  en  temps  de  guerre. 

I.«s  toits  coniques  des  tours  étaient  souvent  surmontés 
de  ^'irotiettes ,  il  parait  i|ue  cet  accessoire  était  un  sii;ne 
de  iioljles.se  dont  Ions  les  seitjneurs  n'avaient  pas  le  droit 
d'user.  Il  y  avait  au^si  [wur  le  nombre  des  tours,  réta- 
blissement des  donjons  ,  es  n  .,  une  jurispruiif  tur 
castrale  qui  n'est  pas  bien  connue;  toai  seigneur  ne 
pouvait  pas  dewnncliltean  pareil  à  celui  dnnnM  dont 
U  rdevait. 

Si  Ton  voit  toujours  dans  le  XtV*  ^bdt  des  fenêtres 

en  ogivo,  divisées  en  deni  panles  par  une  colonne,  el  à 
peu  près  semblables,  saof^une  plus  grande  largeur,  à 
celles  du  XIII*  siècle  ,  offrant  cette  disposition  ,  les  fenê- 
\re^  rarréf'i  loneues ,  u<iu  sumiontéesi  d'un  arc  ai?u, 
sont  beaucoiq)  plus  nombreuses;  ces  fen(?  1res  carrt^s  . 
l)lus  0  1  uiouis  grandes  suivant  l'imporiance  et  la  destina- 
tion des  salles ,  étaient  habituellement  divisées  en  deux, 
el  parfois  en  quatre  parties  par  des  traverses  en  pierres; 
quelques-unes  étaient  urnces  de  moulures  analogues  è 
celles  qui  se  rencontrent  dans  leséftlisea  dn  même  temps. 
La  plupart  des  fenêtresétairntétdiliesandeilansdeaeoan; 
qaelqne»«nesfbrcnt«Msipratiiinéescn4l«1iorfdanidennir 

'  Oa  jetait  par  les  ouvertures  <Ici  machicoulii  de«  pierrcâ  de 
diflc'rcntes  grosseurs ,  de  I  rau  bnuillitntc,  du  plornli  fortdu. 
Quelqnefo-s  aas^i  oa  u  »ervall  de  b  or»  de  pierre  ou  de  plomli 
allacliéian  InmiI  d  unadialae»de  aorte  qo'oo  ptiuTatl  la  r«li- 
rcr  à  «ot  et  s'en  servir  ds  uonvean  apit»  Isa  arâir  Isneiisnr  la 
MteécsasHillaots. 
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méricw,  niait  loi^oors  4  des  places  où  difli  nepoofaieDl 
glère  donner  d'inqaiéUide.  Ah  iwte.  on  ne  for«ii  le 
plas  ordinairaneot  dans  la  mm  dteodiite  que  «s 

ouvertures  évasées  en  dedan'^ ,  nuis  si  étroiles  en  delion 
qu'elles  resseinblenl  presque  à  une  fenle,  et  auxquellec 
on  a  lionne  le  iidiu  de  riieurlriéres  ou  d'arbaUlncres. 
On  pouvait  lancer  ilfs  llèclies  par  ces  ouverture»  saus 
avoir  ricu  à  riaindre  des  traiis  de  I  ennemi. 

Les  portes  des  salles,  à  riniériear  des cliflteaux  ,  sont 
^pdqnefois  ornées  de  moulurât,  camme  les  fenêtres 
liatolndaa.de  leuiUages,  écitNM,  aBiiiiaux,ete.  li 
CMi  tfwnmA  aooa  «w  «teade  ogivale  :  qnclqQes-anes 
sont  carrées  ou  voûtées  en  cUilre  très-surbatssë.  Les  por- 
tes des  cou's,  presque  constamment  défendues  par  deux 
tours  et  surnionl(H>s  d'une  ^alle  d'où  Ton  fatsait  ma- 
nœuvrer la  herse,  sont  ordinairement  au  nombre  de  deux, 
Tune  pour  Ic^  chevaux ,  l  auue  pOW  ta  gtm  de  pied , 
ayant  clucune  leur  pout-levis. 

BnQn,  les  sculptures  qui  ornent  les  cliàteanx  ,  tant  à 
l'intérieur  qa'à  l'extérieur ,  sont  des  crochets ,  des  feuil- 
lages ,  des  OearoBs ,  dea  têlmaux ,  des  personnages  en 
|tK-reliefs,  etc.  Quelques  ^ndes  saJlea  iool  déoorto 
d'arcades  simulées  et  peintes  à  peu  pris  comme  en  XIII* 
siècle  ,  quant  à  In  if  inte  des  couleurs  el  à  leur  emploi. 
Les  paves  eniaille:»  ont  été  «ucure  plus  fréquemment  em- 
ployés au  XIV*  riède  qu'en  XIII* ,  aini  que  les  vitreux 
peints. 

.I((a7ue  el  défense  des  châteaux.  —  système  d'atta- 
que el  de  défense  uailé  citez  le«  Français  avant  1  inven- 
tion de  la  poudre  à  canon  éiait  semblable  à  celui  des 
BemoiM.  Ils  aeacrviratt  de  le  plupart  de  knra  maciujMa 
MNM  dIfMmiia  vont. 

Ils  avnicnt  dcB  cegtet  peur  luoer  des  pierres  et  des 
dards  de  difTérents  poids  et  de  différentes  dimecsions. 
Les  plus  grandes  r«  |i  indaient  i\  nos  <:rosses  pièces  de  ca- 
non on  à  no>  moriifis ,  les  plus  petits,  à  nos  pièces  de 
camp.i,i;ne  On  les  di>iini;uail  sous  tes  Donu  de  btdUteê, 
eatapulUs.espuitiarils,  Uébuckets,matt^mMa%xou  moii- 
goRudVtPierd".'.',  u.c. 

Pour  wpioobar  dce  mm,  en  contruiapit  dea  tours 
nobike,  oim  ioqiNiaa  In  aailégeanto  élisent  i  couvert 
et  domlnaienl  les  rempotta,  ce  qui  leur  penMUattde 
voir  l'intérieur  de  la  plaee  et  sa  pamiiion. 

l\»ur  pa>:-pr  les  fossts.  on  se  servait  du  chat,  luacliine 
qui  rt  poiiilail  au  plutrus,  à  la  rnica  el  au  mvsculifi  des 
Koninu)-;.  el  sous  laquelle  un  certain  nornl  rc  1  houuiies 
pouvaient  se  mettre  à  couvert  et  braver  les  ileches  ou  les 
autres  projectiles. 

Oaaa  les  aiégra  de  peu  d'importance,  où  les  assaillants 
M  cemtmliilwrt  pas  de  grandes  machines  ,  ils  s'élan- 
çaient en  se  couvrant  de  leurs  tMwdiers,  et  s'efforçaient 
de  dégarnir  les.reroparlJ  de  leurs  défenseurs  en  hisant  des 
décharges  de  pierresct  de  Mèches  pend.int(|ue  d'autres  je- 
taient des  fascines  dans  le  fosse  et  <li  e-.Niieiit  des  échelles 
pour  Tescalade.  mais  liir.(|u  il  f,illan  vaincn-dephis  ;,'raiuls 
oitstacics ,  on  faisait  d  aboril  avancer  sous  des  claies  les 
suldaLs  citargés  de  combler  le  fossé;  les  claies  étaient 

Foriées  par  des  arclienï  couverts  de  larges  iMjucliers  i 
l'preuve  des  flèdita  et  dresses  à  celle  manœuvre.  Dès 
quoa  diait  parvenu  à  ooniMcr  k  Cussé,  h  cbat  diait 
pooisé  en  avant,  et  dm  hoBamei  garantit  par  cette  ma> 
cbine  travaillaient  à  niveler  le  passage  pour  faire  appro- 
cher une  tour  mobile.  Lorsque  celle  tour  était  arri\ee 
près  dts  murs  .  les  ari  lier.^  ipii  en  (tceiii  .lieiil  les  iliffé- 
reiils  étages  faisaient  des  ileeliarici  s  cuiiiuiut-lli  >  de  daids, 
de  llèdies  et  de  pierres,  alin  de  dc.;arnir  le  reMip,~ri.  F.n 
même  temps  les  mineurs  cummentjaient  à  saprr  les  mu- 
nUlas  et  A  les  battre  avec  le  Mirr. 
Sonveniouttl,  tant  m  lervir  de  lonra  mobilet,  an  pra- 
,  tiquait.  A  l'abri  du  chat,  des  nrines  on  eavitét  sootcmines, 
et  l'on  faisait  manœuvrer  le  bélier.  Pentlanl  la  confusion 
occasionnée  par  la  chute  de  la  partie  minée ,  qui  ordi- 
iiaireni'  ut  <  lait  une  tunr,  les  a^sLcireanls  se  \T'  cipiiaii  ut 
dans  la  brèche  el  moittaii  ni  à  l'assaul.  I;e  leur  c6  é,  les 
«tuiégéi  Wtaicnt  tout  leora  elliirta  pour  tenir  rennemi  A 


I  distance,  en  lai  lançant  dea  fèshiieldai  pierrea,  et,  A  dé- 
faut d'eutiat  upqjeêtilet,  Im  panum  ctlaa  lieiadecfaÉrt 
penie  dea  UMMot;  lia  dwrdwicnt  A  matin  le  tefi  ma 
fascines  jetées  dans  le  fossé  ainsi  qu'aux  machinée,  A  een^ 

per  les  échelles  et  i  neutraliser  les  forces  du  bélier  en  le 
saisissant  avec  de-s  corder*  jetées  du  haut  du  remp-  irt, 
puis  lirees  avec  force.  Ils  faisaient  aussi  des  contre-mi- 
nes qui  entraînaient  raffai»semenl  du  soi  et  par  saile  In 
dmle  des  tours  en  bois  élevées  par  les  a.ssiegeauls. 

Pour  tromper  les  assaillants,  certains  châteaux  étaient 
oonitruits  de  manière  i  attirer  leurs  atu<|ues  sor  des 
pointa  qui ,  en  apparence ,  plut  Aiibles  qne  tes  autres , 
étaient  au  contraire,  A  riniérieur,  renforcées  d'un  double 
mur  et  presque  indestructibles.  C'est  ali»i  que  aouvcnl 
des  portes  bouchées,  simulées  dans  les  niur>.  orfraiettt 
celte  disposition  et  montraient  la  nise  dos  anciens  con- 
structeurs. 

Le  récit  de  (uiillaume  le-Iiretoo  du  si^e  du  chiteao 
de  Hoves,  par  l'hilqtpe- Auguste,  oUIre  in  dUMlMli  dé- 
tails d'un  siège  au  XIT  siède  : 

«  Les  assiegeanu,  dit-9,  oontlniaenl  avec  des  claie*,- 
des  cnica  et  de  iKid  nMdnan,  nn  dMA,  aetw  laquci  uM 
jcuneme  dlMte  pnitM  te  caeiher  en  toute  aihreM;  tandb 
qu'elle  travail! cra  sans  relâche  à  combler  les  fossés  •.  puis. 
lurs(|ue  ceux-ci  sont  comblés ,  les  chevaliers  appliquent 
leur»  petits  boucliers  contre  les  murailles,  et,  sons  l'abri 
de  ces  boucliers,  les  mineurs  iravaillonl  avec  des  poin- 
çons el  des  piques  à  entailler  les  nuirailles  dans  l'-urs 
fondations;  et,  de  peur  que  le  mur,  venant  A  toonber  for- 
tuiiement,  n'écrase  de  son  poids  et  ne  frappe  In  traval- 
laun  d'une omt  indigned'enx,  an  dtanfiamwamede 
peiilB  trann  d'ntm  etdn  pièen  de  boit  randn  la  pe^ 
tioQ  de  la  muraille  qui  reste  comme  suspendue  et  mtoiae 
incessamment  les  ouvriers.  Ainsi  les  fossuyenrt  dédiam- 
senl  sur  tons  les  p^^inis  le  pied  de  la  muraille  à  plus  de 
moitié  de  la  profomleur  des  fondations;  el  lor.sqn'ils  ju- 
gent (pie  c'est  assez  creusé,  ils  y  rneitciU  le  feu  et  se  re- 
tirent prudemment  dans  leur  camp,  la  tlumine  cepen- 
dant fait  fureur,  et  lorsqu'elle  a  complètement  consumé 
tons  les  supports,  la  muraille  a'éeroole  par  terre,  les  flot» 
de  pooasière  et  de  ftimée  oaéhent  le  loleii  A  tous  les  yeux. 
A  cette  vue,  les  assiégés  prennent  la  fuite,  mais  non  pas 
mua  éprouver  quehiue  mal.  Une  ironpe  de  jeunes  gens, 
armés  de  fer  s  claiiec  à  travers  les  débris  île  murailles, 
au  milieu  des  llauimes  el  des  torrents  de  fumée,  massa- 
cre beaucoup  d'ennemis  et  fait  beaucoup  de  prisonniers; 
beaucoup  d'autres,  enfin,  s'ecliapiKm  par  la  fuite  else 
retirent  dans  la  ciudelle ,  dont  un  rocher  escarpé,  lau- 
qué  d'one  doublf  muraille,  fait  un  a»ile  sAr. 

a  AnmiKt,  le  machine  construite  pour  plusieurs  Uns 
ndnma  et  aUaqoe  la  citadelle  A  coupa  redaaUéa;  tantdt 
tftÊt  m  nnuigonnean  qui ,  A  la  raanifire  de  «os  que  ha 
7  «m  emploient ,  faii  v()!cr  dans  les  airs  le  («élites  pierres; 
tantôt  c'est  une  pierrerie  terrible  qui,  mi-e  en  niouvc- 
ment  \iar  des  cordes  ipie  l'on  (ire  du  cùté  de  la  plaine  à 
force  de  bras,  et  roulant  ainsi  en  .sens  inverse  sur  un  axe 
incliné  plus  rapide  (pie  les  plus  grandes  frondes,  lance  des 
blocs  de  pierres  énormes  tout  bruta,  et  d'un  tel  poida 
que  deux  fois  qnatra  Im»  anOnieiit  A  paine  panr  c«amh 
lever  ua  aeni  

»  Oé|A  l'on  vott  paraître  sur  ttt  monflles  de  nom- 
breuses fentes;  déjà  la  citadelle,  fatiguée  il-  tant  da 
coup*,  s'enlr'oovre  sur  un  graml  nombre  de  points.  • 

Haiis  les  sièges  longs  et  difliciles,  on  forinatt  aus.M 
quelquefois  un  blocus,  en  élevant  anlonr  de  la  ville  une 
ligne  de  foss»  s  garnis  de  forleresse'^.  Guillaiime-le-Con- 
quérant  fui  obliije  d  employer  ce  moym  pour  réduire  la 
ville  de  Donifrunl  en  l(M8;  on  eut  souvent  recours  A 
cette  lecliuue  dans  les  siècles  suivants.  On  voit,  dans  le 
sepiIrmeclMBtdela  Philipfjtdr,  que  Philippe-Augurfe, 
assiégeant  le  châtean  Gaillard,  fit  eiitonrer  son  camp  d'un 
double  fossé,  et  éleva  eulre  ces  deux  lignes  de  défense 
quinze  tours  de  bois,  égales  rn  hauteur,  également  esfui- 
cées,  et  tellement  bien  construites  qu'elles  auraient  pu  ser- 
vir d'omment  tui  mnparta  d'one  ville.  F nimrd  rap- 


Digitized  by  Google 


EimCATlON  DES  CARTES  BT  PLANCHES*  44« 


paileim*BdoiMrdm,MaceMDtd'M«i«gcrCalaia  pur  t 
mr,  MHH  moora  Mitoiir  de  te  nltM  me  aone  é»  «Ue  a 

boii,  où  il  V  tfiH  de  vastes  habitations,  des  mes,  etqae 
i On  V  ^  pntnil  te  mercredi  et  le  vendredi  des  meroeries , 
>i)  s  inii,-,  et  lotîtes  sortes  de  nmlniiMM apportéee  de 
Flantire  et  d"An?leterre.  » 

Le  C7irt(rnii  i/c  (.oiK  i/,  siliié  d^^m  k  dt  ii  trtcnient  de 
l'Aime,  a  été  bâti  sur  l'emplacement  d'un  ancien  rliâ- 
teeu  conttruit  en  909,  par  rarchevêquc  de  Reims,  Héri- 
icde,  qui  cheretiait  à  ptéacrw  le  paya  de>  attaques  des 
MeraNnda',  il  fuit  reoawtreHcn  entfer  éma  la  première 
micié  dn  XlIIe  siMe,  pàr  En;riemiid  III,  de  Geocy, 
femt  iMfon,  qui  avait  pris  cette  Hère  deviM  : 

Roi  ne  suit , 
Prince,  oi  comte  aani. 
Jë  wble  itrede  Geuer. 

Ce  (iiAtpau,  dan-i  l'opinion  de  M.  de  Caumont ,  offre  le 

S lus  ijarfail  niod^'le  des  édifices  militaires  du  moyen 
?e-  .  . 

•  La  forteresse  de  Caucv,  dit  ce  savant  antii|uaire, 

s'élève  sur  une  éminence  allouffée  en  forme  de  cap ,  qui 
domine  de  lnjTgesvaUëes,  et  qui  m'a  paru  appartenir  à  la 
ffirniation  de  calcaire  grossier  tertiaire.  Voici  auelle  est 
Bfi  disposition  (t^nérale  :  Vous  entre»  d'abord  dans  une 
vaste  cour  de  forme  irréfoilière,  dont  tes  femfwrls,  soi- 

Ïneaseniçnt  construits  en  pierres  de  L-rand  appareil,  sont 
anqucsdedix  tours,  trois ilc  et  s  loms,  appliqin^fes  sur 
desaii^rlcs  saillants,  sont  cyliiuiriques  cl  Ils  se|it  autres 
8emi-s{)liéri{jues  i  elles  rcnfetuuicui  ik's  apparicuiLiUs 
voi'ïtés  en  pierre. 

Pour  entrer  dans  cette  première  enceinte ,  il  fallait 
AraDciiir  un  fossé  profond,  pois  passer  sous  une  grande 
liàrte  vedlée  eo  ogife,  année  d^une  herse  et  défeodue 
par  deux  lonn  MnAe^mriqnes.  Deux  arcada  en  ogive, 
pr3tii|noe«  daukawri  de  chaque  côté  de  l'allée  voûtée 
sous  la(|uelle  on  passait  après  avoir  franchi  le  .wnit  de  la 
porte,  étaient  peul-ftre  desiinécs,  là  connue  dans  d'an- 
tres cliiiieuiix,  à  rei'i  voir  des  bancs  pour  les  soldats  de 
garde. 

Un  appartemeni,  d  où  l'oa  Uisv^  manœuvrer  la 
Herse,  sorihontait  ce  passage.  Sw  rarehivolie  de  l'arc 

tla  porte  iîiisant  bce  à  la  cour,  ou  remarque  une  guir- 
de  4e  Msse-roeei.  Uextrémiie  opposée  de  la  voAie  et 
l'arcbiTofie  de  l'areade  extérieure  sont  çonpiétement 
détruites  ;  mais  u  est  probalde  qu'elles  a*offhuent  pjint 
d'orneineats  siuiblabla,  exposées  qu'elles  é|aieat  auv 
attaques  de  l'ennemi. 

La  seconde  enceinte  tournée  uliiiijnemeiil ,  par  rap- 
port à  la  première,  à  cause  du  nioiiveuie  il  naturel  lUi 
terrain  sur  lequel  elle  repose,  eu  était  st'parre  par  un 
fossé  profond  creusé  dans  la  roche;  elle  nré^ienU:  la 
feriilë  d'an  carré  inégulier,  aux  angles  duquel  s'élevaient 
qiialre  lidles  tan»  eylindriquee.  Le  dwuon  était  placé 
tout  près  du  mur  orfèitté  i  nesl  et  fusait  hce  k  la  pre- 
mière enceinte,  à  non  près  à  c^ale  distance  des  deux  tours 
qui  garnissaient  tie  ce  coté  les  an;;les  des  murs  ;  il  ne  fai- 
sait pas  corps  avec  la  muraille  ,  mais  il  n'en  était  séparé 
que  par  un  clieniin  de  nm  le  assez  étroit  ;  des  édifices 
COasidérables  s'étendaient  le  lonn  do  murs  ile^  tr^is  aii- 
t|es  cdtés.  On  pénétrait  dans  celte  enceinte  formidable 
m  Inversant  ce  fossé  sur  un  pont  étniit,  aujourd'hui  to- 
talemeot  détruit,  qui  était,  dit-on ,  sonbimté  de  cinq  por- 
tes; à  reitr^iiéde  ce  passade  se  traavait  na  pantrlevis, 
[Mb  uùe  dernière  porte  armée  d'une  berse. 

Commençons  par  décrire  le  donjoo.  Celte  belle 
tour  cylindrique  n  IT(i  (rieils  de  hauteur  perpendiculaire 
et  sa  circonférence  e-t  de  5(K'>  |>ie<ls.  Comme  elle  n  a  plus 
de  loit.  on  iieiil  «  valuer  Â  plus  de  "20(1  pied-  lahaiileiir 
de  l'édifice  lorsqu'il  conservait  encore  ce  couronnement 

S^ramidal.  A  Pextérieur,  |a  porte  d'entrée  attire  l'alien- 
on.  Elle  était  ornée  de  oolonoettes,  aujourd'hui  brisées 
en  partie.  Ces  colonnes  supportaient  un  linteau  garni  de 
fèanles  entablées,  quia  été  arraché  dans  le  siècle  ilernier, 
(ttinCme  temps  qii'unbas-ietiefornantletympaii,etrepri-- 
M»A«ri  on  giieriKr  anoaéde  m  bottciisr  ft  de  itm 


luttaaloonire  onlion  rurieax.Getfnpntéiaiienlooréd'uBe 
doaUa  banda  Iwmsnt  l'arcblvaiie,  Fane,  ornée  de  per- 
saoïAcas  en  InmwIM,  l'anin  présentant  une  goMande 
de  fcallages.  te  font  encadré  dans  on  tore  on  rordon  en 

saillie  reposant  sur  de  petites  cariatUi  les  I 'rnliHeniPiit 
lin  t>mpan  et  du  linteau  laisse  voir  la  coulisse  (|ui  rcn- 
ferniail  la  herse,  laquelle  pouvait  être  mise  en  mouve- 
ment par  des  <rar<le»  postes  dans  un  petit  appartement 
situe  aii-de^siiv  Le  corps  de  la  tour,  jnsquan  dernier 
éiage,  ne  présente  qu'un  très'petit  nombre  d'ouvertures; 
i  ce  niveau  on  remarque  un  rang  de  eonotes  très- 
liien  conservéesi  et  aa^deMus  i4  fenêtres  en  ogive.  Je 
sappose  que  ces  eenslei  ont  snpporté  une  rampe  formée 
avec  des  pièces  de  iMb,  espèce  de  balcon  dans  lequel  on 
aurait  menait  des  trons  entre  dnqae  console  pour  jeter 
des  pifrrtN  en  o.is  de  sié^e.  I-fspit'-.-cs  eu  saillie  lu-  sei  aient 
(jne  les  restes  d  un  cercle  de  macliirouli-.  placé  au  de>'ii:)us 
et  à  portée  des  fenéires  ouvertes  à  la  partie  supi^rieure 
de  la  tour  ..  Les  fenêtres  en  ogive  qui  aominenl  les  con- 
soles ont  10  pieds  d'élévation  sur  G  pieds  de  largeur  ;  en» 
Ire  cbaoane  d'dies  est  une  étroite  ouverture  ou  meor- 
trière  :1a  tant  eMeraronné  par  une  corniche  ornée  da 
deux  rangs  anaorpasés  da  feuilles  enublées,  de  f  orte  que 
la  tour  ressemMeen  grand  4  ces  grosses  Pilonnes  cjlindrl* 
ques  ft  chapiuux  courts,  qui  supportent  les  arcades  des 
nefs  dans  certaines  églises.  \  rintéiieiir,  latourdeCnucy 
est  extrêmement  curieuse  et  d'une  ^léîîance  admirable. 
Mallieureus<-ment  toutes  les  vort  tes  s<>nt  détruites,  mais  les 
belle*  arcades,  au  nombre  de  douze  à  cliaque  étage,  et  les 
sculptures  qid  décoraient  le  pourtour  des  murs  sont  i 
peu  près  intactes.  Ces  arcades,  presqne  sans  ouverture  k 
rexticiear,  affeetent  la  fimne  de  lanecVes  qui  domlnt 
dans  les  fondras  des  éf^lses  dn  xnt*tfeele.  La  prvndtra 
salle  au  rez-de-chaussée  avait  40  pietls  de  bamenret  AÈ 
pieds  de  diamètre;  elle  comprenait  dans  son  élévatiori 
deux  ran^  d'arcades,  et  ci  ait.  ainsi  qne  les  salhs  supé- 
rieures, ériairée  par  trois  ouvertures  seulemeiil.  Les  ar- 
ceaux de  la  vortte  venaient  refM>ser  à  six  (  ieds  du  sol  sur 
des  consoles  ornées  rie  personnages,  et  engagiîcs  datts  le 
massif  compris  entre  les  arcades  du  premier  ordre.  I.a  se- 
conde salle  avait  à  peu  près  la  même  élévation  que  la  pre- 
mière pièce,  et  les  arceaux  de  la  voAle  étaient  disposés 
de  même.  Lfetraiaiènie  salle,  tMipeamoias  élevée  <|àe  lea 
deux  antres,  éisft  entouréfe  I  nie  certaine  baotcnf  ati-des- 
MIS  du  pavé,  d'une  calorie  ou  corridor  prati(|ué  daris 
l'épaisseur  du  mur,  et  an  moyen  duipiel  on  pouvait  faire 
le  tour  de  la  pliVe  -.ans  y  enti  er  l  ne  plate-fornir  qui  oc- 
cui«il  le  dernier  ttapc  se  trouvait  éclairée  par  25  fenê- 
tres; elle  avait  environ  {S  pieds  de  hauteur,  et  la  cor- 
niche était,  ainsi  que  celle  de  l'extérieur,  ornée  d'und^m- 
bie  lang  oe  feuilles  entablées.  Gomme  on  avait  donné 
beaucoup  nmins  d'épaisseur  am  mors ,  à  partir  do  pavé 
de  ce  qnatrièna  étage,  le diamèire  fntirienrde  te  tour  se 
trouve  être  beaucoup  plus  considérable  Ace  niveau,  et 
d'en»  ir(m  T2  pieds.  L  e<calier  tournant ,  qui  servait  à  mon- 
I  r  i'iMpi'aii  sommet  de  l'cililire,  êtnii  placé  dans  l'épais- 
senrdii  mur,  tont  près  de  la  [  o-tc  il  entrée  ;  il  était  large 
el  roiiimode,  ayant  un  diamètre  de  22  pieils.  Le  puits, 
dont  la  profondeur  app.ochait,  dit  on,  de  2(H>pied8,  s'ou- 
vrait sous  la  deuxième  arcade  à  partir  de  la  porte  d'en- 
trée, du  côté  droit  ;  on  pouvait  y  puiser  da  l'eau  dn  pi^ 
mier  étage  au-dessus  dn  rex-da-flnmssée.  Sons  une  anton 
arcade,  enaperçoit  les  restes  d'une  citeminée  II  est  H- 
ciienx  nn'il  ne  reste  pas  quelques  parties  un  peti  considé- 
rables «les  vontf";  pour  nous  montrer  comment  elles  se 
termina  eut  à  leur  sommet.  Je  ne  suis  pas  Irès-éloigné  de 
croire  qu'elles  étaient,  à  chaque  étage,  percées  d'un  trou 
circulaire  d'un  ce  rtain  diainèire.  q-iiservait,  comme  dans 
certaines  tours  du  XtVe  et  du  XVa  sièdes.  à  transmettre 
des  ordres  d'un  étage  i  l'autre,  mais  petit-être  aussi  fl 
verser  dans  ces  différentes  pièces  une  partie  de  la  lumière 
qui  pénétrait  abondamment  par  les  S4  fenêtres  dn  dernier 
éu^.  Abisf  Ton  am^it  puise  par  en  haut  nn  jour  que  te 
crainte  du  ibn?er  ne  perm-llait  de  recevoir  h  trizontale- 
meut  que  par  un  i»eiit  nombre  d'ouvertures  étroites  et 
iMofBaaNics. 
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J'ai  dit  que  quatre  tours  étaient  placées  aux  angles 
du  diiteau;  ém  mmiI  «otM  trè^-curieuses  à  observer, 
quoique  Men  moins  eonridérablea  que  le  donjon.  Leur 
liauteur  e  t  de  100  pieds^  leur  cireonKreoce  de  440  ;  Té* 
paisseur  des  murs  de  0  {Med<«,  et  le  diamitre  intérieur  des 
salles  d'environ  35  pieil>  T'itessont  coiironiiéts  d'un  ran-- 
de  consoles  qui  suppoi  laieni  un«  corniclic  en  <Miiilie.  ei 
formaienl  des  macnicoiilis.  A  rmtri  itur,  on  remarque 
dans  le  pourtour  des  murs  troU  ordres  d  aroaties  lanrw)- 
lées  comme  celles  du  donjon  ,  trois  étages  <livisaieui  t'e- 
iévatioodeoM  tours ,  et  correcpondiiail  aux  trois  ran^s 
iFmtài»',  odies-ci  étaient  au  nombce  de  >ii  aeulemeni  A 
ebeqne  éloge.  Oanideoxdeceo  toon  oe  trouvaient  des 
salles  souterraines  de  34  pieds  de  proftmdeur,  espèces  de 
prisons  dans  lea^pielles  on  ne  pouvait  f>éni'irer  que  par 
une  ouverture  circulaire  {trati^iuée  au  luilicn  de  la  voûte 
et  ressemblant  i  l'orilioe  d'un  puits. 

Les  trois  grands  eoqw  de  Mliments  qui  it^'naient  en- 
tre les  tours,  an  nord,  à  l'est  el  a  l'ouest,  n'avaient  pas 
voini do  80  pieds  de  liauteur,  non  compris  le  toit.  A 
l'eitet  à  reoeali  on  n'y  voyait  guère exténenrenient  que 
dei  eimrinm «a  forae  de  nieartrières;  mais  i  l'iuté- 
ttair  il  y  en  avait  d'anes  gveades  qui  n*cxisteM  pins  ;  le 
mur  dans  lequel  eUcs  étaient  percées  ayant  été  en  grande 
partie  démoli.  Plusieurs  ouverinres  assez  spacieuses 
étaient  pei<  es  ai  centre  du  mur,  orienté  au  M.-N.-O., 
et  qtii  donuiit;  ia  route  d«  Qiauny  ;  le  château  était  inat- 
id  ju  jl  Ir  d(!  ce  cùic  à  cause  de  l'eacarpement  du  terrain. 
Dans  l'éiat  actuel  des  bâtiments ,  il  eut  impossible  de  se 
Madré  compte  de  lear  distribution  intérieure.  On  remar- 
que d'abMO  aa  nivcao  de  la  rour  ceolrale  des  caves  ou 
mifaiJiM  solidemnil  voûtés.  Plusieun  de  ces  magariii.<< 
D'avaieDt  point  de  eammaaioalioa  les  ans  ciee  kt  tattci, 
et  devaient  s'onvrir  dans  la  eour  oommedes  remises.  Ftà 
rcuiar(|ué  la  mi^tm  <lLspo!>ition  dan«  beaucoup  d'autres 
rh.Ueaiix .  et  il  parait  qui"  ces  espèces  de  iu\  es  uesitnées  à 
s  t  r  i  li  s  [  ruvisions  du  cli.iielain  servaient  aussi  en 
temps  de  guc  re  à  loger  les  meubles  et  antres  objets  que 
les  paysans  du  voi-sinagc  venaiei.t  mettre  en  sùretc  tians 
1^  eliAieaai.  Queiques-aoea  de  ce»  pièces  ont  peut-être 
eervi  de  coMaei  à  Coaey  ;  on  y  voit  des  cheminées  dont 
les  tnfaox  sool  carrés  et  asseï  élnils.  Ao-desiusdesroiV 
tetdo  nz-de-elian.ssée,  régnaient  des  anparlanenta  spa- 
cieux ,  une  magnifique  pièce  a)ipelée  «nlfe  des  gardes,  el 
qui  exiiiaii  encore  (»res  (ue  intacte  dans  le  denner  siècle, 
occupait  Ui\\\<'  I  r  endue  compri^t^  entre  deux  des  tours. 
Cttie  ftrandi;  salie,  »pii  p.nr.iil  avoir  été  riclienieiU décorée 
au  \lllf  siècle,  avait  ele  reiouclu'e  auXV|(^dans  quel- 
ques pariics,  aiu:>ique  l'ailesieui  diverses  moulures d'or- 
nemeiil. 

Dans  les  grands cliAleanx,  on  trouve  de  pareilles  salles 
qnldevaient  servir  anx  parades  et  aux  cérémonies. 

Prèj  de  la  Mlle  des  rfiemUers,  du  chAteau  de  Coucy, 
était  la  rkniyrlh,  dont  il  ne  rente  plus  que  les  funda)ion.s, 

t\      s".!',  HihTiii  MT-.  t'i  milieu  delacoui 

I»  autre- apiiiirir  II, plus  o;i  inouïe  spai  jcii\.  1 1  dont 
il  fierait  diflieil  il H:  li  iui  r  ;  i  <le>liaaUou.  occu[»aiint  les 
liétimeiils  sittie^i  entre  les  auires  tours.  L'un  d'eux,  placé 
dans  le  petit  côté  de  Uoiur  vers  Cliaimy,  pouvait  servir 
de  salle  A  mander  ou  de  rtfutoin  ;  c'était  le  mieux 
édtké.  Il  e^i  probable  qu'il  eilslail  partout  un  second 
tUffi  «ndessos  du  preuiier. 

0'aprèi  cette  description,  on  peut  se  llgnrer  approxlma- 
tiveriient  l'aspect  que  le  duUeau  devait  prtscntt  r,  lorsque 
ces  énormes  iNltiuients  et  leur»  tour»  étaient  couverts  de 
toitsaiciis  ou  iiynnidanx  qoi  ai  angmentiâent  encore  la 
hauteur.  . 

Pf,.  XXXll.  —  ,VonMinfii»s  du  Ml'  siècle.  —  ^•  l , 
l  abbé  Suger,  d'après  un  vitrail  de  Saint-Deni».  —  2 , 
ÀbeiUrd ,  vitrail  de  l'ealLse  Notre-Dame  de  Poissy.  — 
Iti*  S.  Pliilippe  de  ClemMot,  liis  de  PtOUppe-Augosle. 
•>-N*4,  Msliaui,  eoenlcesedeBoalOMie.sarcnmie.Ces 
deux  purtra  is  sont  tirés  des  vitraux  de  l'é^^lise  de  Cliar- 
tres.  —  A  .  ;i,  l'armement  d'un  chevalier,  d'après  une 
iiiliii;iiui  i' lit' Mathieu  P/uis,  peintre  et  f' 
lure  conservée  i  la  bibliothè(|iiel\oyale. 


Pl.  XXXIII.  —  Philippe-Augusie ,  d'après  une  mi- 
niature du  temps. — iseMis  de  Hainaut  et  Isen^rgè  de 
Oanemereltttespreniièrect  leeende  fammes.  —  La  déeo> 
ration  manrestiiie  qin  enlonre  «a  |ierttaiila  vMtkGn- 
nade ,  au  palais  de  l'Allunnlira. 

l*r  \X\1V.  —  Monuments  du  rigw  de  Philippe- 
Aiujusie.  —  lSo^,  statue  de  Pliilippe-Auftnste.  —  N»  î, 
H(d)erl ,  comte  de  Dreux.  —  N"  5 ,  Isemberpe  de  Dane- 
luarck.  —  !S"  4  ,  Philippe,  comte  de  Boulogne.  — N*5, 
Uaoul  de  Beauniont.  —  0  ,  Pierre  de  Roye.  —  IS*  7» 
Jeanne  de  Hoiogue,  fille  de  Philippe  et  de'  Maliant. — 
No  8 ,  Charles  l*' ,  rui  de  Naples ,  petil-lils  de  Philippe- 
Augasieetflnëre  de  saint  JUhiw.  —  tt,  Bartiiétonj  de 
Boye. 

Pl.  WXV.  —  Cnstumfs  militaires  dr  Philippt-Au- 
guste  (t  saint  Louis.  —  i\ 'l  cl  i,  sergeuls  d'armes  en 
firand  costume.  —  K"  5  et  4 ,  sereenls  d'amie ^  i  n  lnhii 
de  trueric.  —  N*  S  .  archers. 6, Guerriers,  d'<<prè 
un  Las-relief  de  l'ci^lisf  >olr 
le  massacre  des  loi)uceiili>. 

MÊUE  PLA.vcHE. — Casques  depuisChlovis  jusqu'à  i 
Lo»i$.  —  1.  de  guerrier  franc  «a  VI*  siède  ;  —S,  d^ns 
garde  de  Cbarles-ifrdiaaTe  ;  —  3,  de  ChariMle-Chanee 
lui-roéme  ;  —  4  et  3,  de  soldats  du  IX*  siècle  ;  —  6 ,  de 
soldats  du  X*  siècle;  —  7,  de  soldats  normands  au 
X' siècle; — 8,  de  soldats  normands  au  XV  siècle; 
—  9  .  d'Hélie ,  comte  «le  la  Flèche ,  mort  en  1 1 K»  ;  — 
10 ,  (le  guerriers  du  XIP  siècle  ,  —  1  ( ,  t.T  et  1 1 ,  de  Bi- 
chartl  Cœur-dc-Lion  ;  —  lï ,  d'tm  prince  de  Ikde,  ruorl 
en  nso; —  13.  de  guerriers  du  commencement  dtt 
X I  n*  çiècte  ;  —  I  ((  j  de  guerriers  normands  vers  ISW  ;  —• 
17 ,  Bonnet  de  madlesi  calotte  de  fer  du  XIII*  siècle.  — 
tS^Btoanme  de  Pieree  Mauclere ,  doc  de BrelagM,  moïc 

Pl..  XXXVI.  —  PAiftffe-iinfrMato à  AwvIiim.  (Voir 

pageSlOi. 

Pl.  WWir  — Carte  (h  Frniicc  iiuliqu.int  pir  des 
teintes  plus  ou  moins  foncées  les  différentsaccroissements 
du  domaine  voyal depuis  Fliiiippe-Anguile  jwqn'iCbar^ 

les-le-Bel. 

Abbaye  .Sni»(-Genn«f»4(f-Pr«s.— CetteaynyeeAèlK^ 
dont  la  fondation  remonte  ani  premlos  tenu»  de  la  mo- 
narchie ,  a  été  fertittée  et  entoorée  de  mnrdies  jusqu  au 
coiiimenccnicnt  du  \VI'  siècle.  Nous  rejjrettnns  de  n'a- 
voir point  i\<d  r(.'n>eii;ncmenls  sur  ce  iprelle  fut  d.4ns  1  o- 
riu'inc.  Mais,  [>our  y  su[i  ilccr,  nous  aurons  recours  A  la 
dc-rri(»lioii d  une  autre  altlwyc  cgalfinent  célèbre,  pen- 
sant i|  i<:  iii  Ls  les  cdiliccs  cons^crè.i  au  clergé  régnEer 
devait  iit  avoir  entre  eux  une  grande  ressemblance. 

Nous  possédons  sur  l'état  de  l'abbaye  de  Fontencfle 
(depuis  Sahii-Wandrille)  au  IX*  siècle,  des  détails  en- 
riens.  Gervul  I .  (|ui  gonverna  pendant  dix-bnil  ans  le 
monastère  de  Fontenelle  dans  la  Haute-Normandie,  à  ta 
lin  du  VIII*  siècle  {de  787  à  800),  fit  réédifier  l'infirme- 
rie, les  cuisines,  le  cliaufTuir ,  et  1 1  ii  nr  autres  parties 
de  l'alibaye.  Mai*  Amearise,  qui  devmi  abbt  en  8i>,  en- 
treprit (le*  travaux  plus  c^iUMilciables. 

La  chrotiii(ue  de  <•'«)« teiff/ie  décrit  les  constructions  de 
cet  abbé  ;  il  lit  bûlir  unduriuir  de  308  pieds  de  lortgnear 
sur  27  pieds  de  largeur  et  ayant  «i  l  pieds  de  hauteur.  On 
sayail,  an  milieu  de  ce  dortoir,  une  pièce  en  aiHie ayant 
nn  pavdeompoaé  des  pierres  aribteroent disposées  (  pro- 
habltmnent  en  mosaïque  ) ,  et  dont  le  ptafond  était  décoré 
de  peintures.  Les  fenêtres  étaient  vitrées  :  le  dlêne  atnit 
etceuipluyé  pour  toutes  les  boiseries. 

Ans  gise  lit  construire  un  autre  nliiice  qu'il  ilivisa  en 
deuv  parties  :  l'une  MTvait  de  rél'ecloire;  t  autre  de  cei- 
lii  r  Los  nuirs  et  les  lambris  du  réfectoire  furent  [ 
par  Madasulfe ,  peintre  habile  de  l'églLse  de  Cambraj 

Cn  troisième  corps  de  l(»gis,  appelé  la  Grande>l 
s'éleva  pins  Urd  par  les  soins  du  mémo  alilié;  il  n-nfer^ 
nuit  un  appartement av«e  cAeniitèr,  et  loneliait  d'un  côté 
au  réferioire,  de  rauire  au  dortoir  :  comme  ces  deux  der- 
niers bâtiments  devaient  être,  d'aprè.s  la  chronitpie^  en 
contact  avu  î'i\:\Ue,  du  cote  du  nord,  il  .  i  I  i  île,  dii 
M.  de  CaumtMU,  de  tracer  le  plan  du  couvent  de  Fonte. 
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■elle  4  celle  époque:  U  devait  se  composer  d*aiw  cour 
curée  enclose  m  midi  par  I  Valise,  à  l'esi  par  le  dbrioir, 

i  l'ouf  4  [  Tir  !«î  rtTt'iUoire  nu  u  :  I  |i;ir  le  grand  MliiucDt, 
dont  oiiu  iiulique  pas  la  i!  tni.iUi.ii  Ji  est  probable  qu'il 
y  avait  à  l'ouest  une  set  .  lue  <  uur  renrermant  lei  IDaga- 
alm  et  ks  autres  dépeiulanco  du  couvent. 

Le  long  des  cousiruclioni  dont  la  Chronique  de  Foute- 
uelle  donne  la  description,  et  à  l'intérieur  de  la  cour,  se 
trouvaient  des  poUiques  coiiilruiUp>r«rdred'.\U''egi!>e, 
éL  dont  le  toit  cl  la  diar|iei>te  repwaieiU  «ur  des  pilia- 
1res;  ainsi,  dès  celte  époque,  les  tn««niM  conventuelles 
étaient  dispust  es  à  peu  près  comme  elles  l'ont  t(é  «Uns 
les  sitcks  Miivaiils.  L'csIim'  iHinlail  d  un  eût-'  la  cour  du 
cloître.  Celle  dispc  ii  :i  jue  iiutis  retrouvons  dans  toutes 
les  abbayes  qui  BuLsi^tent  paraît  a\oir  été  très-ancienne- 
ment consacrée. 

A  Fontenelle  le  cloître  était  placé  au  nord  de  l'église, 
mab  dans  beaucoup  d'aulKS  maiBons  relipeuses  il  était 
en  midi;  M.  de  Caumont  supjMKe  même  «  à  en  juger  par 
ceux  qui  nous  restent  de  difrérents  siècles,  qne  cette 
«rienlation  ciait  la  plus  ordinaire  dans  I«'s  (oiiin  es  sep- 
tentrionales, on  l'on  avait  besoin  di-  se  nn  ili  c  à  I  aiiri  nu 
fr  ul  4  (  <le  placer  h's  h.'llillleIll^  d'Iuiliilaiiiiii  de  manière 
à  les  fdire  jouir  du  soUil  autant  que  possible. 

Dans  se4 constnictioiis  à  Fontenelle,  An^egi$e  n'avait 

Es  oublié  U  bibliothèque  :  e  le  étuit  pris  du  réfectoire; 
i  rayons  ou  planches  qui  porlairnt  ka  livres  étaient 
fixés  avec  dcsclon»  en  Ter;  1  •  cl.artrirr  se  trouvait  près  du 
Ainoir.  On  veytit  aussi  à  Fontenelle  prtw  de  l'abside  d- 
l'églice  une  salle  pour  les  deliln'iniinii-: ,  et  (iiii  dt-vnit  k  - 
pondreàceqne  dans  la  suite  on  a  a])|)ele  h  SiiHc  cdpitu- 
laire  (Itms  les  alil)aycs. 

11  résulte  encore  de  U  dtrouique  de  Fonleutlle,  que  1rs 
murs  de  ce«  édiKces  étaient  construits  eu  pierre  de  tuf, 
«t  que  le  aable  employé  dans  la  cbaux  était  un  sable  de 
carrière  de  coolenr  roui^ellire  mfo  rt  fomli  :  d  on  l'on 
peut  conclure  que  le  sable  de  rivière  était  A  cette  ép^^i- 
que  reitardé  comme  infiTieur  en  quidilë. 

lUaui-oup  de  passxges  des  rhniiiii|iies  :ilte>tetU  l'irn- 
porlance  f\u'<)n  attachait  .itix  deux  corps  de  lu.  is  l  eulcr- 
niant  le  réfecidit.  rt  irin  i  inr  .  il  panilt  ipie  ceile  der- 
nière pièce  se  trouvait  habit utl  ement  d<tu^  k  bâtiment 
oui  fermait  le  cûté  oriental  de  la  cour.  En  ^'énéral  on 
oéoorait  plus  parttculiéfemeni  celte  partie  des  abbayes 

Se  les  autres;  nous  «toos  dit  ton!  i  rimire  qu'à  l'ah- 
fede  Fontenelle  on  vjoyait ,  au  miUen  du  dortoir,  un 
appartement  en  «iaillte  ren'iarqusb'e  par  la  beauté  de  son 
pavé  et  de  ses  iiciu'.ures;  le  dortoir  d'une  aiihaye  cor> 
struiie  i>r*s  du  Mans  dans  la  première  muiUf  du  1 X*^  siîcle. 
p.>r  A  1  1  ;c  ,  évèquc  de  cette  vdle  ,  «dïmit  aiis^i ,  vei  >  le 
centre,  ime  et^ièce  d'abside  bâtie  av  ce  eiegance  ;  le  réfec- 
toire construit  en  même  ten>ps  était  aussi  remarquable; 
'  I  il.ne  parait  pa»  qu'on  eut  apporté  le  même  soin  à  le 


Pl.  XXXVIH.  —  Momments  du  temps  de  VhiUppe- 
w#«au>(e.  —  Ko  i,  Tour  de  (Ihalus,  au  pied  de  laquelle 
Hicliard-Ccrar-de-Lion  fut  blessé  mortellement.  (  N Hir 
page  It»).  —  No  2.  Clulteau  du  V»vit»r ,  en  Hrie,  (ui  r  st 
né  rbilippi'  rti'  \  'l'dur  a\ ;iut  app.ii Icuii  à 
l'enceinte  de  l'aris ,  bâtie  par  Philippe- Auguste.  —  IS«  4, 
Vuedo  LOBX're du  temps  de  t'bihppe-Auguslo.  — N»:», 
Ancienne  vue  du  cbâleau  bàU  i  Roiicu  nar  Philippe- 
Aonuste.  Ce  cbâiran  est  aiijounrin.i  ddnioli. 

n  tour  (]ui  a  fait  partie  de  l'aniiinne  enceinte  de 
Paris,  et  qui  existe  près  de  la  rue  Maucuuseil,  e>t  aiijour- 
d'hiu  con\eviie  eiuuie  maison fiarliculirre.  \  uici  (nu  l  \>  ç< 
«leloil-i  cnipruiius  à  M.  d  :  Caïuiio:  !  sur  la  tiidUiure  ('oui 
Ifs  ville,  (  la  tut  rurliliées  au  moyen  âge. 

Euceiniet  de  villes.  —  L'établissement  de  la  féodali  é 
avait  contrllnié  à  accrotire  le  nombre  des  châteaux,  l'é- 
tahlissement  de^i  oommiinea  Oi  multiplier  le»  e>)ceintes 
nmraiea.  La  plupart  des  TlRe»s*eme«rtt(«nt^ murailles, 
et  celles  oui  en  aN nient  déji  éhrgireni  considérablemeni 
leur  vieille  ceinture. 

Pliilippe-Aii,iiMc  lit  (  i.iMir  .uitcui  i!^  \\n\s  ui  c  nou- 
velle cnceinte  qui  fut  lerniinte  eu  1*211  ;  celte  inuraiMc 

ilhu  lU  Frantc,  —  r.  nu 


I  était  flanquée  deplosicuis  centaines  de  tours,  et  percée  de 
â-i  portes.  Diverses  parties  trM>ien  consenées  des  murs 

d'euceinlc  de  la  ville  de  Ulois  sont  du  lernp*  de  ^aint 
Louis.  La  grande  uuiraille  quiemuurail  la  ville  d' Angers, 
ei  dont  quelques  parties  subsistent  encore,avaii  .ui'-'-i  éle 
construite  au  MIT  siéc'e,  de  1228  à  1232,  par  ordre  tie 
s.iiiit  ]  .1»  is  ;  le  fait  est  prouvé  |)ar  une  quantité  de  pièces 
où  il  est  bit  mention  de  diverses  quittanees  de  sonmies 
données  par  ce  monanjue  à  ceux  qui  avaient  fourni  Ich 
enqilacenieMs  de  ce»  Airtiilcatione.  L'eaoeinie  éuii  fur- 
née  d'un  mur  très-élevé,  et  d'an  fossé  flanqué  de  4S  tonr* 
cylindriques,  de  15  à  18  toises  d-  Inr^tiir,  sor  5  de  pro- 
fondeur. Klle  avait  environ  1,1100  toises  de  circuit  et  se 
trouvait  cou|)t  eeti  d»-ux  |)artics  inégales  par  la  rivière  de 
Maine.  Le  cliàtt  au  d'Angers,  remarquable  par  ses  nom- 
brt:uses  (ours  cylindriques  «l'une  ternie  rembrunie ,  dans 
lesquelles  des  cordons  de  pierre  de  taille  blancUe  det>«i- 
nent  des  cercles  à  dirfereutes  bauieurs,  estlntméme  en 
partie  dn  Xlli«  siècle.  L'upinion  commune  est  quil 
rut  commencé  sous  Pliilippe-Augtiste ,  et  achevé  tous 
l-miis  IX. 

Lur-(pi:  les  viUcs  eiaienl  traversées  par  des  rivière,*,  on 
barrait  le  t  anal  avec  de  i;ros.ses  chaînes  attachées  aux 
murs  qui  bordaient  les  deux  cotés  du  courant.  Le  passai:*;: 
de  la  Seine  était  ainsi  fermé  sous  Phihppc-Au^'oste.  et 
connue  les  cliaioes  avaient  une  grande  portée,  elles  s  ap- 
puyaient de  distance  eu  distane«  sur  des  iMtcanx  so'ide- 
ment  lii-s  à  de  gros  pieux.  A  Angers  les  denx  cstrémilés 
des  lignes  nnirales  qui  fermaient  ta  vîlTe  à  droite  et  à  gan> 
che  de  la  Maine  était  m  leruiinccs  par  des  tours  qui  pic- 
naienl  de  Ifur  posiiiuu  h»  uuiu.s  Ue  haute  chaîne  et  de 
1  as-^e  cliaiue.  parce  qu'en  cet  endroit  on  tendait  de  nuit 
dr  LM  Dsscs  cliaines  portées  sur  drs  bateaux  pour  défen- 
dre liiitrie  de  la  ville  par  la  rivière. 

Quelquefois  les  murs  étaient  établis  sur  des  ponts,  et 
ainsi  continiiés  sans  interruption  i  travers  le  cours  de» 
rivière  s.  Les  arches  de  ces  ponts  étaient  fermées  avec  de* 
l)arres  de  fer  et  parfois  avec  des  herseï*. 

Pi,.  .\\\i\. —  Ci'slnir.r^  tlivfi  :^  i!c  !'!iilippe-Aii'iu^!f  n 
«di'if  /.oui.s.—  I  >"  I,  l'ierre  DelVaine.  cliuvalser,  nun i 
en  tî«l.  —  P»"  2  H(  tiaud  «le  îsaiut- Vincent ,  bourgeois 
deSenlis.  nioit  en  t2(iO.  —  !No3.  Jean  'l'rainel,  fils  «lu 
sire  de  Froi^sy,  vivant  en  li'iO.  —  ^"  1.  .'^aiiit  Louis, 
d'après  un  vitrail  de  Cliartres.  —  Ko  Agnès  de  la 
Queue ,  vivant  en  ISSV.  —  No  6.  Yolande  de  Montagne. 

—  N«  7.  Bousjicis  écuycr,  mort  en  IfM. 

IL  Saint  lloLert ,  costume  de  clias.seur  du  MIT  .siècle, 
d'après  un  ba^  rtfu  f  di^  1  Kj:li<  *  I\u!re Dame  de  Meliin. 

111.  Cha-sseaurauioudapièt  une  miniature  duXlil» 
siècle.  On  siippa^e  que  le  peintre  a  voulu  tepnisruter  les 
tilsde  failli  l.Oiiis. 

Vu.  XL.  —  l.ùuis  17//  et  lilanche  de  CasIiUrs»  femme. 

—  I<é0eiire  fie  Blanche,— Soumission  du  comte  de  Lham' 
patjne.  (  Voir  pa](e  ttS.  1 

Pl..  \LI.  —  S«jiil  Louis  fl  sa  famille.  Monuments  du. 
A7//«  Aifr/«.  —  No  I .  Jeanne  «le  Toulouse,  fenmie  d'Al- 
phonse, TriVe  de  saint  l,niii>. —  >  "2,  Couronne  de  faujt 
Louis.  —  N«5,  Fonts  bapiisaïau.x  de  l'église  >olre-l)auie 
de  l'oissy  uti  .saint  Louis  fut  baI>li^é.  —  î\"  i,  Itlanche 
de  Ca.siille.mère  desainl  Louis. — No5.  IsaleMede  France, 
fo  ur  lie  saint  Louis  — K«*Oet  7,  saint  I  ouis.  — 
et  0,  Marguerite  de  Provence,  femme  de  saint  Louis.  — 
10,  Louis ,  Ois  aîné  de  faint  Louis ,  mort  en  1960.  — 
Ko  11,  Jean,  lils  «le  .saint  l  ouis ,  iin>rt<  u  I^ÎS.  — ^'«  12 
ft  13,  Piuhtrt ,  comte  de  tileri..uiit ,  lijjc  de  la  lu.aî-ou  de 
liourbou. 

i  I.  XLII.  —  uis  l.\  cl  Marguerite  de  Provence ,  s  i 
feuuuc   -  1  ouis  IX  rendi  nt  la  justice.  ;  Voir  pa^'e5(i7.  ) 

Pl.  XI  llletXLlV".  —  l'avilhti  du  vhdteau  à  i>!imliHSt 
édifice  de  la  rei  aissance.  —  H\;lise  de  SovLi  juij.  édifice 
remarquable  dnXlV«  siècle.  — Egliude Saini'Menmx. 

—  Vue  générale  exiérietire  ,  rhapdie  tovUnoine,  ah- 
slft-.  vue  intérinire  —  Li  de  Saml-Meninx  eft 
l'tdilice  rutcan  le  plus  iruiar()u.dtle  «p'i  existe  t:i<ns  le 
Uourbonnais. 

Pt.  XLV.  —  H'  inl  Lovi»  il  .^U'njutiilc  (!e  Pruvcncc, 
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d'après  des  miniatures  du  leiiip'i.  —  Philippe  el  Jean, 
fi  très  de  taial  fiO«l«,  ^vdsHir  leur  tombe  «n -cuivre 
<|uiexfaitaitan  milieu  da  cbaar  de  réglùe  Nom- Dame 

de  Poissy. 

Pi,.  \LVI.  —  ^^^^iwn»  gothiques.  —  An  Mant,  à 
CitNpy,  il  l.odvicrs  Mil''  "-irrlri.  —  A  Anpers  (XV*'  siA- 
cir),  — l»t's  iiudriers  lies  ciw- nililc,  et  donl  Ici  iillei - 
wl  ttaiciit  remplis  de  terre  irl  ii  e,  serviieni  pemtant 
très-lnngleiups ,  dit  M.  I  •«  laqueriiTc  ,  dans  sa  disciip- 
tion  hislonqne  des  maisons  de  lloneri,  à  la  i-oiislructioii, 
noihseuleinent  des  habiimions  pitvéet,  mais  encore  dci 
mura  d'eneeinleetdela  pluivirt  dei  édifices  publics.  Les 
églises  même  fiirenl  sonvcnl  constri.ilcsen.N'ormsnclie  , 
a^c!*  eetle  matière  qui  était  abondante  ci  peu  roiïieuse. 
Ce  u'e.sl  «ju  ati  XI'  s  ècle  que  l«^s  temples  et  Its  ln^•^a^- 
lères  fuient  i^etieralenient  IkULs  m  pie  rre  «le  inille  IKu- 
U'I'iii-  .(kirs  les  églises  de  piei  re  einieiit  ^lre-<l.•Hl^  l,ica;ii- 
paiine ,  el  nn  remarquait  comme  une  singularité  celles 
qulét^  ienl  iKHies  carmeiitjno  opère.  — D'après  le  létiioi- 
fiiagedes bhiorieaS] onpeal  re^rder  comme  certain 

Î|ne ,  vm  le  nHied  du  IX'  siècle ,  il  n'y  avait  m^re  que 
eschâteanx  Ibrlsetun  petit  nombre  d'églises  qui  fus<ient 
Mtîsen  pierre;  l«  maisons  des  particuliers  étaient  nt'- 
riil  iiii  ni  (OU  truites  on  Itois .  c'f-i  ce  que  prouve  mi  pas- 
^a';e  teiti  ir.(iialile  ilc  He.'irmi).  auteur  contemporain.  — 
La  l)rii];ie,  très  en  v(iu'<ie  >miis  les  nomaiiis.  fut  presque 
ai)an(l<iniice  ;  mais  aux  seizième  tl  dix  septième  siècles, 
elle  reprit  faveur,  et  on  la  vit  reparaître  avec  écl  it,  souvent 
inéitiMèe  à  la  pierre,  avec  laqodle  elle  formait  di«  com 
partiments  varws. 

-  •<  Il  ne  nous  est  parvenu  aucnns  détailii,  dit  M.  Dela- 
qucriéie,  sur  le  plan  et  la  distribution  des  maisons  anté- 
rieurement au  XlUc  siècle.  Ce  n'étaient,  selon  tonte  n;i- 
pareiico ,  que  de  misérables  bicoques  res.semhlfint  aux 
cliauniieres  el  aux  gransics  de  nos  viHaj^es. 

M.  de  Canmont ,  dans  son  Totirs  d'mtiiiuilés  moiiu- 
vteutalen  ,  a  néanmoins  décrit,  avec  assez délendoe,  bss 
éJiiioea  civils  des  XI<  et  \II<-  .siècles. 

•  Les  porter,  dit-il,  étaient  alors  simples  et  leurs  archi- 
voltes unies.  Les  abbayes  avaient  souvent  leurs  portes 
«xtArienres  ihns  des  pavtnonK  plus  on  moins  considéra- 
ble's  Os  p  irtes  élnieui  au  nombre  de  deux  comme  dans 
rti min- cliAteaus,  I  nue  pour  ks  pielons,  l'autre  pour  les 
«•harrtUes  ,  oti  vdvaitenoore,  il  y  a  ipi-  lques  années,  cette 
dtiiible  nurlt;  foruinnl  l'entrée  prauitive  de  1  alibaye  de 
Sainle-'rriuile  de  C^a'  n  elle  a  été  démolie.  I>ans  lés  siè- 
cles suivants ,  jusqu'au  XVI',  prfs'inp  toutes  les  abliayes 
«Il  prieurés  eurent  des  entrées  de  ce  genre  Beaucoup 
d'abbayes  furent  d'ailleurscotourées  demumilleséom  iie 
les  villes  ou  les  dtAteauz,  et  défendaes  par  desiramisons. 
Ain-i  l'abbaye  de  Sainte  Trinité  de  Caen  a\ail  été  eeitite 
de  murailles,  et  le  pavillon  qui  surmonlait  la  p  iric  <l<iiit 
il  a  été  qucstiiMi  portait  le  nmii  dcfoi  l  dr  Samte  l'i  hiilr  ■ 

Les  fj'nètres  (»re-qiie  tiMiimu  s  a  [ileiii  cintre  ,  dans  les 
foii-tniciious  en  pierre  -  l  u  ni  assez  souvent  divisées 
en  deux  par  une  colonne  cen'rale.  Dans  les  édifices  qui 
ofTraieat  une  certaine  étendue,  elles  étaient  le  plus  ordi- 
nairement disposées  deux  à  deux  ;  l'archivolte  souvent 
eans  numlurcs,  et  ornée  parfois  de  «sdies  qu'on  employait 
i  cette  époqne ,  presque  toujours  surmontée  d'une  cy- 
maise qui  se  prokingreait  dan*  toute  l'étendue  de  rédiflce 
en  formant  une  lieue  Iniri/outale  au  niveau  (le>  impostes 
des  cintres.  Les  fenêtres  les  plus  petites  ressemitlaient  à 
l  es  ('ir(>ite.s  ouvertures  semi-circulaires  que  l'on  trouve 
dans  quelques  églises  de  cauipag:iie.  Elles  présentaient 
I»t^iie  toujours  un  évasement  as.sez  considérable  à  l'in- 
térieur. Ces  fenêtres  éi  roitelet  peu  élevées  étaient  em< 
ployéiBS  prin^'ipalemenl  pom  les  pièces  dnrez-de^liaossée. 

L^usage  des  ciiemitiées  parait  Irès-nncien  en  France . 
ef  c'est  a  tort  qne  Tlallam  nffîrm!  le  conir.dre.  Lesclic- 
mitiécs  lies  XI"' el  Xlli^^  siècles  «'t .lieul  |>i>'vi|ue  Ii mjo'  i  s 
rylinilriqiies,  plu^txi  niojjis  1 1< wt  -,  q  ielijuel'ois  rel-tcies 
vers  li'ur  sommet  et  n'y  presentatil  r|ii'iin"  ouverinre 
tr>" -étroite;  qiif^l(|m".s-tniesnicM;e  n'avaii m  po,ni  «1  orilice 
an  liant  du  eondiiil,  cl  la  fuiiuv  ne  pouvait  s'c  clia(ipi.r  (pic 
|ur  é»  Iruus  pralicpice»  d.iu:»  le  luit    ixa  petites  pyra* 


mides  en  pierre,  qttiàlors  resscmUaientplna  ou  noina  i 
des  clochetons. 
Dans  les  comimetions  dvHes  d*nne  certaine  impur* 

tance,  le  rez  de  rhaus-ée  rtait  presque  toujours  vodté en 
p  eires  el  servait  hahilut ilement  de  magasins  on  de  loge- 
ment pour  les  personnes  at'nt  lu  es  au  service  de  la  njai- 
son;  les  pins  heîls's  pièces  se  Iroiiv  aient  au-dessus  de  ce 
MMilta-eineut  :  les  -rniul-  niijiartements  étaient  divisés 
intLTieurejui  iil  par  (Jtd.  colonnes  et  des  arcades  suppor- 
tant le  plancher. 

I.es  grandes  babitatiims  ofSraientdes  corps  de  logis  oc- 
en  liant  tant6t  un  sad ,  taniAt  nlaslenrs  côtés  da  n  eonr 
qui  les  précédait.  On  voyait  à  l'Abbayc-aux-Dames  de 
Caen,  il  y  a  (|uclquf-s  années,  un  bdtiment  en  ruines  que 
l'on  (le-iiîuaii  soijs  !e  iioui  île  palais  de  In  reine  .Malhilde, 
ti  d  oii  \\  l.( cliaiide  d'Anisy  a  publie  une  esqui»«p  dan? 
sa  Iradtieliiiii  de  Duearel.  Cet  édilice,  qui  pouvait  n  ;ii  in 
ter  à  la  lin  du  .\  !<•  .siècle ,  avait  la  forme  d'un  carre  très- 
aLon!;é,  et  se  terminait  par  deux  galiles ,  dans  l'un  des- 
quels était  une  cheminée  pJaoée  entre  deux  fenêtres.  Il 
n'y  avait  qu'un  étai^e  an-dessosdu  re»de-chaij$sCe  ;  Tua 
des  ;!ai)les  était  orné ,  à  l'extérieur,  de  petites  arcades 
bouchées,  à  plein  cintre,  ligarant  onc  balitstr*de," 

Aux  Xllle  et  XIV«  siècles,  les  eonsiructi^ms  privées 
étaient  de  deux  espèces  :  l«'S  imes  en  bois,  les  aulre^  en 
pierre.  Les  mai>ons  de  bois  infiniment  plus  iioiuljreu>es 
que  les  m«i»ons  de  pierre,  offraient  le  même  système  de 
cMutruction  que  cdles  du  XVe  «ède  cansiruiies  avec  lea. 
inèmes  matériaux,  et  dont  i!  rrstcenoorennglindnomllK 
dans  toutes  les  anciennes  \  illts. 

Ainsi,  au  Xllle  siècle,  on  voyait  beaiicouii  de  maisons 
n'offrant  de  murs  en  pierre  que  dans  les  parli^  basses, 
et  parfois  construites  entièremcut  eu  bois  :  voici  Otn- 
uient  elk  s  étaient  élabUes.  On  placaii  d'abord  de  grasses 
poutres  qui  s'élevaioit perpeudlcolsirenieBt  jusqu'à  UM 
assez  grande  liauletrr  ;  puis  on  remplissait  les  intervalles 
perdes  nujr>  de  pltnc,  de  monier  ou  de  plélre.  entre- 
coupés de  trnvirses  Iwriiontah  v  ,  ;  jil  is  souvent  diago» 
nales,  qui  s  emboîtaient  daiis  les  pièces  principale». 

«  Ceci,  dit  M.  de  Canmont,  {leut  donner  une  idée  de 
la  pauvreté  générale  des  constructions  privées  aux  XUI< 
et  XI V  "  siècles;  mais  il  exlsUil  aussi,  par  excqMiffli,  des 
maisoNS  en  pierre,  élé^mment  constniites  et  capables  de 
dorer  longtemps.  Ces  musnns,  dont  j*ai  vu  qndqnei- 
rir  I  ti  ore  à  Soissons,  ù  Cliartres,  àToors,  i  Looviers, 
a  (idiid,  à  .Noyon,  et  dans  plusiein  s  autres  villes,  otfraieat 
des  fenêtres  iori  ele.'^arites  ornées  de  colonne,  dont  l'ar- 
chivolte é!»li  dt  ciiree  dc  voussures  uudtipiiées  comme 
celles  des  e^dises ,  et  souvent diviaésa ai doiix  parti»  par 
une  colonne  en  pierre.  » 

Les  maisons  du  XI V*  siècle  ne  se  distinguaient,  en  gé- 
iiéml,  de  celles  du  Xllie,  que  par  leurs  ouvertures,  dhi 
•moins  éiéganies ,  ornées  de  edGnnes  plui  naign*  «t  w 
moulures  moins  gracieuses. 

Il  se  trouvait  aussi  dans  les  villes  quelques  midsons  gar- 
nies de  tourelles,  et  ijui  prohableinent  appartenaient  i  des 
f^niilies  nxbles.  vjlle  de  (laïul,  i|ui,  dès  le  XII«  siède. 
avait  k(^uc'>up  de  ces  maisons  foriiliees ,  ainsi  que  le 

Brouve  un  décret  fulminé  eu  117!)  par  Tarcbe^èque  de 
iciois,  renferma  quelques  UMisona  de  ce  genre. 
An  XVc  siècle,  tes  maisons  de       étaient  inflnimwil 
nombreuses  el  les  maisons  de  pierre  encore  rares. 

Les  maisons  de  b  is  einli  reiit ,  à  partir  de  la  seconde 
moitié  du  XV*  siècle,  un  lu.\e  dc  ciselures  el  d'ornements 
qii'dles  n'avaient  pas  offert  préaklemment.  Leur  dispo- 
sition ,  quant  an  reste,  fat  peu  différente  de  ce  qu'elle 
état!  an  XIV*.  Dans  celés  qui  nous  restent,  les  étages 
s'avancent  assez  souveni  en  saillie  l'un  sur  rautre,  el  If  s 
paities  restantes  qui  régnent  sur  la  lar;;eur  du  bdtiment 
soiil  orru'Cs  de  moulures.  La  nia^ou  li_'ur<  e  iiMntr  e  relie 
.saillie  progressive  des  é'ages  les  uns  siu-  le>  a  iti  es  ;  ilaus 
les  villes  pu;  ulcuses  on  voyait  son^etU  deux  etau'es  au 
d"ssus  ilii  re7:-da  cliau.ssé.>  et  un  troisième  étage  sous  le 
toit,  qui  (tait  éclaire  par  de  grandes  Incaruei.  ÎA  plopaK 
des  utaboi»  Itourgeuises  avaient  un  pignon  sur  la  rue  j 
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oelte  disposilion  vlail  moins  fr^qurnlc  dans  lesb6leU  OQ 
demeures  des  persunn<fs  le:»  plus  ridiez. 

C€>  inais(i[i-  «  laiciil  i..s-c.'.  si:iu\cii'.  iie  -iirri  <  (te  |i<'Iilcs 
statuts  lie  fcijiiJts  ijUctu.s  dans  des  niriii's  le  tuii;,'  ili  ;.  ju  in- 
nipales  pièces  de  liois  s  élevant  vertirali  im  iit  et  foriiiaiit 
la  cliar|»enle  de  rédilice  ,  qiult|iieruis  dans  lc.«  trumeaux 
des  fenêtres.  Les  simples  traverses  deslinées  A  maintenir 
le  remplittag*  de  piiire  ou  de  cliaux  qui  funuait  le  mi- 
licpdte  muni  ëiuent'Msez  souvent  ciselées.  Onns  (]uel- 
qocemtlsons  on  ineriutait  dan.<i  ce  replis  des  platjues  de 
terre  ciilte  vernissée  de  diverses  couleurs  (jaune ,  noir, 
rouge,  elc  i,  ([ni  donnaient  iiir;i>.|icoi  l)r  ilaiii  .i  l'es  cdi- 
liresen  hois,  atijourd'lnd  siMMiiUti  \mn  la  iiln|).irt. 

l.e»  toits  qui,  pendant  une  longue  .<:uite  de  sit  i  los  n'a- 
vaient couverts  que  de  chaume,  le  Tureiil  en  ludes  au 
XV'iiècle,  et  bienidl ap^^s on  employa  l'ardoise,  mais 
«calment  pour  le»  UitmcnU  distingués.  L'arduise  a  rié 
■taroliimeutineonnite  aux  andens.  Les  mations  de  quel 
<|ue  importance  é(ai»-nl  aussi  couvertes  en  tuiles  vernis- 
sées de  ilivcrses  couleurs,  formant  des  échiquiers  ou  au- 
tres conipartiutciît>. 

Les  portes  exlt  i  leiin  »  furent  basses  et  élroitt  >jii>qii';iu 
XVI''sièclr,  -icr-^  la  liiidiiquel  l'invention  des  c:\rn)>svs, 
Lienlàt  devenus  communs,  nu''mc  parmi  l  i  haute  honr- 
geoi»ie,  obligea  de  |iratiqaer'  des  p;tr(es  cochî-res  On 
voit  dei  maisons  de  ce  lemps  dont  l'entré  a  été  agrandie 
pour  smblblre  i  la  néeeisite  nooicUc  de  fWic  entrer  les 
«'(|tii[>au-e>  — An  XVic  siècle,  il  y  avait  souvent  aiLsgj 
deiiv  piirtesà  une  nmison,  l'nne  pour  les  piétons  et  l'autre 
pour  les  (iiarri  lli's. 

l  es  maisons  de  pierre  du  X\>siMc  offrent  alKidn- 
nient  le^  mêmes  détails  d'ornement  que  les  é  liliees  icli- 
gieux.  Les  chardons  rampants,  les  feniUesde  dioiix  li  ins 
et  antres  moulures  semblables,  ornaient  les  porter  eu 
ofivettqiielQiicfiali  les  Gomkbei;  des  panneaux  lapis- 
ralent  certaineB  pulin  des  mnraQMS. 

Les  fent^lres  presque  toujours  carrées ,  et  subdivisées 
par  des  croix  de  pierre,  avaient  pour  encadrement  plu- 
sieurs raniî~  de  iut>  ures  iiri>inatiqucs;  VM  cordon  [toriaiit 
sur  de»  eariaiides  teur  servait  decuurotmement.  (Quel- 
ques-unes aussi  en  forme  d'accolade  par  h*  haut  étaient 
garnies  de  feuilUges  frises;  mais  elles  te  rencontrent  plus 
nrement.  Les  fenéti'cs  des  combles  on  lucarnes  eta.cai 
cotif onnée»  de  frontons  pf  ramidaux  extrimement  légers 
et  parfds  accom|Mignésae  oontie-liDrls  ou  d'arcsJMmlantt 
festonnés  et  de  pinacles  eouvcrls  de  ciocbeia  et  de  cise- 
lures. 

I.'eviiémité  des  ridnions  triangulaires  des  eomUes 
était  assez  souvent  taillée  eu  gratlin*. 

On  avait  l'usage  de  placer  sur  la  ftorté  de  certaines 
maisons  des  ha^fcliefs  propres  à  les  faire  reconnaître,  et 
qnl  an^éideni  ainsiè  notre  syslèroe  de  numérotage.  Cet 
usage  s'est  conservé  pour  quelques  maisons  jusqu'au 
commencement dn  XVII»  siècle.  On  en  tronve  nneré- 
miniveenee  (la'"i  res  en^eiiznes  des  at.ciemies  auberges, 
qui,  au  lieu  d'être  comme  autrefois  en  bas-relief  sur  le 
mur.  ont  été  peintes  sur  une  ptaqne  sospcnliic  en  saillie 
dans  la  rue. 

8i  de  la  conMnirlion  extériearc  des  maisons  un  pa.sse 
Â  leur  disiribuiion  intérieure,  on  verra  que  la  plupart  des 
maisnnii  des  XlVe  et  X Ve  siècles  pré«ntent  des  eham- 

bre-i  très  vnstps,  des  portes  basses  et  des  fenêtres  étroites. 

On  yretnari|iie,  comtiie  pièce  principale,  une  saile  spa- 
cieuse et  fort  elevte,  iiiiul'rissee  dans  s<m  pijurtour 
et  datts  MHi  plaTunU,  on  it  udue  en  lapiascrie.  Cette 
pièce  était  accurapaKnee  d'une  chambre  ou  deux  sans 
cabinet  ni  dégaseiiient  ;  quelques  autres  chambres,  dont 
h  nécessité  ou  la  lommodité  déiermiiMit  l'établissement , 
composaient  tonte  la  dépendance  des  plus  beaux  appar* 
iem«ntf  des  grandes  maisons. 

I.cs  pcrs<iiines  les  pin-  rielies  et  les  plus  di.«tinguées 
parleur  rnn;j  et  par  leur  naissance  vivaient  en  famUle; 
de  sorte  que  le  nialire,  la  nuitresse,  les  enfants,  les  do 
Jnesliques  se  trouvaient  réunis  dans  une  même  chambre, 
qui  servait  à  la  fois  de  cabinet  d'étude,  de  salon,  de  cham- 
bre k  conctier,  de  salle  à  manger  et  même  de  cnisiae» 


I  Ceiiuage était  encore  presque  universel  sur  ta  fin  du 
XVIIesiêde, dans  plusieurs  provinces.  Ijc  grand  Condé, 
dans  le  temps  de  la  tenue  dt'M  tats  de  r>oiir«o-ne,  avait 

I  raidu  visite  à  plusieurs  magistral:!  de  Dijon,  qui  l'a- 
vaient reçu  dans  cette  chambre  ménagère.  l'ilant  de  re- 
tour à  la  cour,  le  prince  dit  i  Louis  XIV  :  m  Votre  pro- 
«  vince  de  Boargc^  est  bien  riche,  les  cuisbaes  y  sont 
«  tapissées.  » 

Les  cheminées  étaient  profondes ,  larges  de  hnit  â  neuf 
(  ieds et  hautes  de  six  à  sept.  Jadis  nos  pères  n'avaient 
qu'un  chauffoir  unique,  couunun  à  toute  ime  Lnuilie  et 
(|uel(|ncfi)is  il  plu-iciirs.  On  voit  encore  des  (races  dc 
cet  li.sa^e  dans  ditfi  t  entes  inatsuns  religieuse-'. 

•Si  le  maitre  a^ait  ile>>  armes  un  unedevise  favorite,  on 
avait  grand  !0iti  de  les  faire  sculpter  dans  les  endroits 
les  plus  apparents,  tantù  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  sur- 
tout aux  manteaux  des  clieminées,  et  de  les  fidropein* 
dre  sur  les  vitrages,  oïi  l'on  voyait  aussi  fljnirer  ins» 
criptions  ou  dcsliisloiresetles  pairoas  de.s  [iropriéiaires. 

I^-s  pavés  des  chambres  étaient  de  i>elit.s  carreaux 
t  iiiaillt  s  srr  leur  surfa'^e ,  qui,  par  le  rapport  de  plu- 
sieurs [lièec',  formaient  des  eomparliments  réguliers. 
1.  anieur  de  la  Hi  s*  /  i/dioii  dr  llnins  rapporte  qu  il  reste 
en  ttlusieurs  (piartier»  de  cette  ville  des  débris  de  salles 
où  l'on  dt^uvre  de  temps  en  temps  des  pavés  en  flMH 
saiqiic.  «  Les  niusaîciues,  dit-il,  ont  été  fort  en  vogne, 
»  surtout  depuis  le  .\  1 1«  slèrle,  dans  les  églises  et  le*  édl- 
•  fices somptueux.  I-^bale,  archevê(|ue,  mort  en  (U3i,fit 
»  des  réparations  considérables  et  des  embellissemenlii 

dan->  son  palais  ;  entre  autre>  oinemeuis,  il  fil  faire  un 
»  [lavo  j  la  mosaïque,  qui  était  en^crnlu  dans  une  iMrdurc 
>  de  niarlire  blanc,  le  long  des  nmrs.  » 

Primitivement,  les  escaliers  étaient  au-dehors  des  niai" 
sons,  comme  le  sont  encore  ceux  de  beaucoup  de  cltau- 
roières.  £nsuite  on  les  enferma  dans  des  tourelles  pla- 
cées an  milieu  et  en  avant  de  la  façade,  ou  à  une  des 
cxtrt'niitds. 

Li  s  luits  étaient  lrè-.  aigus  el  couronnes  d'ornements 
en  1er  ou  en  plomb. 

1  nie-»  les  voilte^i  des  caves  étaient  en  plein  cintre  et 
r.iiii  s  de  pierre,  de  même  que  les  socles  des  Itâtimeiits. 

1.  inli  ru  tir  des  appartements  était  tendu  de  tapisse- 
ries, d'étoffes,  de  cuir,  ou  lambrissçcn  pannraux  de  bois. 

L'aspect  de»  viilesdu  moyen  Age  a  inspiré  A  M.  de 
Caumont  les  réRexions  suivantes  :  •  Au  X  Ve  siècle,  dit-il, 
et  ceci  s'appîiquc  au-si  aux  siècles  précédents,  nos  vi  les 
offraient  cie-,  ru<  s  droites,  courl)es,  dont  les  ouveriurcs 
('orres[)(>nd,iiciit  rarement  les  unes  aux  antres;  les  mai- 
.sous,  avec  leurs  pignotu  aigus,  formaient  des  lignes  fes- 
tonnées d'une  teinte  sombre,  relevée ,  à  de  r&ns  tnter» 
vallcs,  par  des  coiistruclious  en  pierre  blanche;  un  grand 
nombre  de  rues  avaient  aussi  des  porches  ou  galeries,  an 
moyen  desquelles  on  pouvait  marcher  A  couvert ,  mais 
qui  rendaient  fort  sombres  les  appartements  du  rez-de- 
chaussée. 

»  A  1  cilerieur,  et  viiesd  inie  (>o>iti(m  élevée,  les  \ille8 
du  moyen  âge  avaient  ijuehiue  <  liuse  de  i»lus  suiislaisant. 
De  tous  eûtes,  des  tours  d  v.;lises ,  de  chapelles ,  de  mu* 
railles  militaires,  el  jusqu'aux  cloclietons  couronnant  les 
escaliers  et  les  cbemmées  des  maisons»  présentaient  une 
forêt  de  pyramMcs  auxquelles  venaient  se  marier  les  pi- 
gnons ai^'us  des  maisons.  Ce  tableau  offrait  le  coup  d'u-il 
le  plus  animé  et  le  plus  pilloresque  ;  on  en  peut  juger 
par  les  viLindies  des  mannsoriis  repnSacntani  lesviUes 
du  XV"^  siècle. 

l'ii.  X4.VII.  —  Moiiuinriits  iti-  suni  /.(mis.  —  IN"  |, 
.saint  Louis  arme  en  guerre.  —  .\>'  -À,  lluLiaul,  rnmtede 
Rlois  .  ce^  deux  ligures  d'après  des  vitraux  de  l't'^isede 
Chartres.  —  N»  5,  Alain  Fergent,  duc  de  Bretagne» 
mort  en  ItSO,  d'après  une  pemture  du  XII*  siècle.  — > 
N"  4,  saint  Louis  en  costume  royal,  tl'après  le  recueil  des 
portraits  peinls  des  rois  de  France,  pl•é.^ellté  parDuTilIel 
à  Charles  IX.  —  N"  .'>,  suni  Louis  cncostamie  ordinajic, 
d  après  une  minialuri'  du  temps. 

l'i..  Xl.\  III.  -  Costumes militairrs du  temiis de  saiut 
LoMis.—     I  et  2,  Henri  tic  Metz  recevant  rorillamme. 
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•  Henri,  sfigneurdeMclz,man-clial  «le  France: d»  temps 
lie  saint  Lmùt,  est  repréifenié,  dit  Montfancon,  dan»  les 
iritres  de  riotre-Dwne  de  Chartres,  recevant  Pariflatnme 

(le  la  main  de  saiiii  Denis,  «loiit  le  nom  est  t^cril  au-des- 
sous :  S.  Dyoïnsius.  Celte  orillaninie  est  une  haniiit^re 
rouj^e  au  haut  d'um-  f-'i  unli'  |iii[iir.  La  bannière  es)  <li- 
vi-st'e  au  milieu  en  pluN.eui'î  Imi '  in-  pointes,  (|ni  lloltciil 
Haiis  1  .lir.  Ix  maréchal  e>l  niailli'  iicpiiis  la  l^le  jusqu'à 
la  plante  des  pieds,  il  a  son  iviaperun  «le  mailles  rabattu 
sur  les  épaak»,  pour  le  mettre  sur  la  tète  dnn.s  les  c.mi- 
bitta.  Se»  bras  et  ses  mains  mtt  aitssi  maillés,  en  sorte 
pourtant  qne  les  doigts  y  »nnt  di»tîn^é!i  l'un  de  l'autre 
comme  dans  un  gant;  "au  lieu  <|ireii  phuieurs  antres 
cndrnttsnous  voyons  les  doigts  ntis  ensembte  sans  s' pa- 
ratioii  c  lume  dans  un  sae.  Au  di -mis  de.  mailles,  le 
mart.'<jlial  porte  une  lunirpie  ^hius  nidUi.hr>,  <pii  repré- 
sente K«in  blason,  d'azur  a  la  croix  tincrée  d'arifent.  tra- 
versée d  un  bt'ilon  de  ;;uenles.  »  —  N"  3,  Ferdinancl  MF, 
roi  de  Ca>lille.  —  Pierre  de  Dreux.  —  IN»  "i,  Pierre 
de  Courteuay.  —  U,  iSimon  de  Montfurt.  Ces  quatre 
ligures  sont  également  tirées  des  vitnax  de  l^giise  de 
Cliartres. 

Pl..  XUX.  —  Vie  de  ttiînl  Imis,  d'aprèt  lei  vftranjr 

(h  Saint-Deuil.  —  Aii\  vitu  s  ilt>  la  sacristie  de  l'abbaye 
de  5aiut-Denis,dil  '^l  iiitfa  iniii,  on  voit  des  pt-intures,  au 
nombre  de  huit,  «|iii  re/ardi  iii  la  vii*,  la  mort  <  !  !<'>  mi- 
racles do  ce  saint  roi.  A  clia  pic  pein'urc  il  y  a  iiu  virs 
qui  e\i»lique  le  sujet  repr^-i-iilr  Les  caraci ères  dont  sont 
écrits  les  vers  semblent  marquer  qoe  les  vitres  ont  û:ù 
Mies  au  XIV*ttiècle,  avant  q[tie  ce  siècle  ftH  fort  avancé, 
«t  dans  un  temps  où  il  pouvait  y  avoir  encore  des  vieil- 
lards qai  se  souvenaient  de  saint  Lonb.  Il  y  en  aura 
peut-être  qui  soutiendront  que  ces  peintures  ont  été  f  litej 
dans  uu  temps  |)lus  bas,  fondés  sur  ce  que,  dans  une  de 
ON  piMiiHip-,  ('Il  voit  sur  la  lèle  des  lils  d-  sa^nl  l.tinis 
l'c  i'ii  de  I  raiicc  clKirL'f  sculeiuenl  de  trois  (leurs  de  lis. 
Or,  ••iinaiit  I  u|»iiii<i(i  leçue,  l'écu  de  France,  i|mi  i-iuit 
au  coHuneiicement  cliarjîé  de  llcurs  de  lis  .sans  nombre, 
ne  fut  nshiit  à  trois  fleurs  de  li«  que  du  temps  de 
Charles  YI.  Uais  l'on  a  découvert,  et  l'on  découvre 
ions  les  jours ,  dfs  éeas  bien  plus  anciens  rrdnitt  i 
ce  nondire  de  trois  fleurs.  On  en  a  trouvé  de  Charles  V, 
«lu  roi  Jean ,  de  l'bilippe  de  Valois ,  et  p  ut-ôtre  en 
Iroine-t  on  d  autre  <  de  teuq)s  plus  rcniK-.  Ci'  ipii  iiii-  F-  - 
rail  croire  (juc  ci-  vlucs  ont  ëié  pi  iiUes  aNant  I  an  ir».'jU, 
c't'st  i  iiL'  )>•  vi)i>  dans  ff-  M  rs  dt-  Ir  lies  dont  l'usage 
avait  cesse  avant  ce  temi>s  là.  Je  m'en  rapporte  au  ju- 
gement des  babiles. 

Le  tableau  t  représente  saint  I^uis  allant  SOT  mer. 
Cetall  ft  sa  première  exp''dili(»n  p  tur  la  Tcrre-iteinle. 
Cette  peinture  est  d'nn  ^oiH  fort  grossier.  Il  «a  sur  mer 
i\f(m  un  vaisseau  où  Ton  ne  voit  en  sa  compagnie  que 
«U  ux  dotiiiiiicains,  qu'on  reconnaît  à  leur  oiuronne,  et 
nu  1  uiiu'ur.  Saint  Louis  reîiartle  le  ciel,  et  tient  les  mains 
jointes.  Il  purif  !a  i  riui  urine d'inii'  iiiniirasM'/  fiarlieuli  re, 
«l  qui  est  toujours  la  même  dans  les  images  suivariies.  Sa 
téte  y  est  ciuonr^e  du  nt<iibe ,  qui  renferme  une  espèce 
ik  coquille,  telle  à  t«o  près  qu'où  la  >'oil  dans  les  ligures 
de  Pépin  et  de  Cartoman.  Il  porte  le  nimbe  parc.?  qu'il 
avait  Hé  canonisé  avant  qne  b  peinture  fiU  bile,  et  qu'il 
Malt  honoré  comme  samt.  I^e  wn  d*en  haut  dît  que  c'est 
la  première  fois  cpie  saint  Lottifl  pisse  la  nwr  poiir  l'a- 
jnour  de  Jésus-Christ. 

Tntuail  pnim  marr  ChrisH  t.udoficits  nmore. 

Il  y  a  quehinefois  dans  ces  vers  des  lettres  brouillées, 
et  d'autres  qm  ne  marquent  pas  ;  mais  on  lit  tout  faciie- 
menl  à  la  faveur  du  mèire  et  de  la  rime  des  vers  léonins. 

Saint  Lonrs,  qui  était  parti  d'Aiifoes-Morte';.  se  rendit 

avec  fim  armée  e  i  (!ln  pt r  ;  de  là  il  p{iss:i  en  F-i  [l  e.  prit 
Daui!«Mle  .  f (  a^iùMia  (;ur'lini(-  \  rioircs  sur  ii-  S  ii  rnsms; 
ni^is  apr--  ip;e  imis  !fs  i'ii('\,ni\  i  ineiii  i>fi')  .  la  iiia'aili»' 
n'étant  mise  dan>  j>uii  année,  il  fui  f.iit  pristnuiier  ave<.' 
les  restes  de  ses  troupes.  Le  voici  en  prison  (lablean  n<>  2), 
tenant  les  mains  joinies  et  la  tete  totirm^  vers  le  ciel. 


l'n  an?e,  qui  lui  apparait,  tient  une  ëpée  à  la 
^on  cohfessenr,  domioicatn ,  vient  le  riniur  atcc  son 
compagnon.  Il  tient  on  livre  i  fa  main ,  sur  lequel  est 
écrite  deux  fois  cette  lettre  X,  X,  ce  qui  semble  sisni- 
lier  Chù^ius:  c'est  apparemment  le  livre  des  itvao^iles. 
1  f  \  ers  d'en  biai  mûtioe  aenlement  qoe  saint  Um»  eit 
i-n  jd  ison. 


l  it  isticsanetus  Ludo 


rii'ji.'-  (  n.i  Ci'i  r  c 


inusus. 


Tah'ean  n-.'J.— Le  saint  roi  msiruit  ses  lils,  ipii  sont  à 
i;iniiiix  d.  vaiil  lui.  Les  pieeeples  qu'il  leur  donne  sont 

I  enrtrme.s  dans  ces  nioU>;  écrits  sur  un  roukau ,  qu'il 
lient  déployé  :  DiHijUe  juslUiam.  Aitnezla  justice.  An- 
dessus  des  trois  lUs  de  saint  Louis  est  un  écu  de  France 
à  irob  fleurs  de  lia,  dont  nous  avons  parié  d  devaot.  qui 
uwiqneqoc  ee  sont  des  eaiuusde  Franee ,  ci  les  flis  de 
saint  Louis,  eomuie  dit  ce  vert  : 

Aéhsacat  Aieiratoe  £ndlovicttt,<tin«ln(it  iptos. 

lablean  n*  4.— le  dévot  nrinee se  IkH  donner  la  diid* 

pline  ;  c'est  son  confesseur  clomînicain  qui  le  fouette.  Le 
compai^don  du  confesseur  tient  un  livre  marqué  de 
lieux  \.  .^aint  Louis  a  les  épaules  nues,  un  smoa  en 
terra  et  les  mains  jointes.  ]^  action  e»l  marquée  par  ce 
vers  3 

rasffgef  senrlas  Imloaieaa  f  aiirre  corpu*. 

11  se  confess.iit  Ions  les  vendredis,  Jii  lui  .iiiu^iir,  et 
après  la  confessimi  il  se  faisait  loujouis  douuei'  la  disci- 
pline. 

Tableau  n"  5.  —  Je  ne  sais  pas  bien  à  quoi  il  se  rap- 
porte. Salai  Louis  ramasse  des  os  cl  des  léles  de  morts, 
appaieuniMM  pour  les  foire  coseveUr-  Les  den&  rdigiens 
qui  sont  en  sa  compasmie se  bouchent  le  net,  tant  l!o- 

deiir  est  niaiivalse,  cêla  ine  fail  croire  i|tip  rc  w  sont 
point  deà  leliqiiea  .  le  \er^  qui  tsl  eu  liaul  uc  ic  dit  pas  : 

f<lic  tiuncata  Ludovicus  rolliyit  ossa. 

Dans  le  tableau  n*  41  saînt  Loatt  dhnne  avec  une  eufl* 

1er  quelque  rho'^f  fi  mander  h  vu  léprpiix.  Les  auteurs  de 
sa  vie  disenl  qu'il  en  iinenssaii  plusieurs.  Celui  à  qui  il 
d'inne  à  nianL'er  esi  mi  reli^^ieii.v  cmielié  dans  s  ni  lii , 

tout  couvert  de  lèpre.  (Quelques  autres  sont  présents  i 
l'action  exprimée  par  ce  vers  :  • 

Maffam  fej»r«f is  tfirfnr  hie  eitmt  à  Iménk». 

Tableau  n*  7.  —  Saint  Louis,  ayant  enlrepri^^  m-  s, 
coude  croisade,  prit  terre  avec  sou  armée  m  Afrique,  »e 
rendit  nialire  de  Carilia:,'e  ,  et  alla  mettre  le  Si^  i  Tn« 
uis.  La  maladie  et  puis  la  iieslese  mirent  dans  son  armée. 

II  en  fut  atteint  lui  mCme,  et  mourut.  11  est  ici  repré- 
senté venant  de  mourir,  et  lenani  les  mains  jointes.  Sott 
cotiflusenr  et  deux  autres  personnes,  qui  sont  auprès  de 
son  lit,  pleurent.  Son  dîne,  sous  la  forme  d  u  i  i  tm. 
bonuue  nu,  est  représentée  à  genoux,  les  mains  juiuies, 
soutenue  dans  un  dra|i  par  deux  aiiL^es.  Le  vers  latin  dit 
que  Louis  meurt  pniir  ader  jouir  de  l.i  paix  céleste  : 

C.o'U ,  dinii  mofHur,  l.nihn  ii  vs  pna  ym/ifu/. 

Tableau  n*  8.  —  Le  saint  mi,  délivré  des  liens  de  cette 
vie,  cl  reçu  dans  le  i  iel .  fut  ranonisé  par  le  |)ape  Ikini- 
face  VIII.  Il  fut  mis  sur  les  anieis,  el.se  signala  alors  parun 
grand  nombre  de  miracles,  rapportés  au  long  dans  sa  vie. 
Sa  .statue  est  ici  élerée  au-dessus  d'nn  autd.  11  lient  une 
double  croix  de  U  main  draile,  et  les  trola  clous  de  la 
crois  de  la  gauche.  Rien  des  ^ns  viennent  y  foire  de» 
virtjx  pour  obléfiir  la  gnérison  de  tenrs  muladies.  Il<  an- 
no  lent  des  présents  qui  parai  muI  «"ti  t  dis  roiilcaiit  ne 
HiiML'ies  l  II  des  deux  ipiisoi  t  ;1  ijeiKJiiv  ouvre  une  ifraiide 
liouelu".  Il  V  n  apparence  (|ne c'est  un  démoniaqnt'  "n  sp 
croyant  tel.  Les  Ituinnies  qui  sont  devant  l'autel  ont  des 
capucbons  ou  des  chaperons  :  ce  ne  stmt  pourtant  pas  des 
relig'ieas,  car  ils  n'ont  point  de  oonienne^ct  da  temps  rte 
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mat  Louis  il  jf  avait  bien  des  gens  qui  n'etaienl  pas  moi- 
nes qui  portaient  le  cliapenmaifurmc  de  capuown.  Au 
iMOI  deVioMte  U  f  a  d«  vcevx  atiaché» «t  swiieiidus, 
eomme  on  Toit  encore  anjourd'hoi  dans  plmteitra  égliaea. 

Tes-  vu  r.'c  <Mjnt  lits  l'uiu'Iiei  s ,  (11";  Opée'- ,  iirif  (igure  Ini- 
iiiaine  ci  il  anires  cluiser  On  avail  lecours  à.^<iilU  l.ouis 
pour  toutes  sortes  de  maux.  11  guérissail  tous  oeux  qu'il 
Toulaii bvonser  de  ^es  prières,  couiuie  porte  le  ver» au 
liantdel'iiiMig»: 


OmmU  àbêU  moitei  pro  qn»  petit  hie  Iwfoviais. 

U  —  iMif  IXmfÊKiitTaaiAotarç  (Voir  pnge 
—  CMiiaWiijoii  el  mort  d§  uM  £o»u  CVoir  page 


Pl. 

27î)) 

r>4i;i 

l'L.  LI.  —  Miniumcitt  df  saiui  iMuisii  la  Cltnrtreiisc dr 
Paris.  —  I^ouLs  1 X  ext  le  Tondateur  ilc  la  Cliartreu-se  lic 
Paris.  Le  monument  i|ui  lui  avait  été  cuusacrê  (a"  i],  et 
qui  consistait  en  un  pi'ristyle  gothique  composé  ilc  cinq 
arcades  scparaut  les  deux  cours  de  la  Cltarireusc,  avait 
été  bâti  du  tempsdeLouû  XI.  Saint  Louis  y  e&l  repré- 
sente (no  2)  présentant  à  la  N  ier^c  cinq  chartreux  a^'c- 
nouillés.  Le  n"  S  montre  la  t<He  du  roi  surmontée  d  une 
couronne  sans  fleur  de  lis ,  mais  ornée  de  fleurons  à  rosa- 
ces. On  vDit,  Mil  11  tic  planche  n"  4,  les  ange.s  qui  sou- 
ticnnenU  c;cHS.M)nde  France.— N»  5,  la  Vicrwct  iVnfanl 
Jébiis.  —  I\o  0,  saint  Hugues  avec  son  cj>-tic.  —  .N  '  7, 
MÏut  Jean-Baptiste  avec  son  agneau  ;  et,  ii<>  8,  .•aiiil  An- 
MÀot  nvee  ion  cochon.  Ces  trois  dernières  statues  étaient 
placées  anr  trow  de»  iiiliers  où  s'appuyaient  les  arcades. 

tl.  lâî.—S/ant  loals  et  Marguerite  de  Protéiii»  d'a- 
près Icurjslatues  dans  l'église  dej.  Quinze  Vingts.  —  .S«- 
cre  de  saint  Louis.  «  Ueprésenté,  dit  Muii'Jaucou,  dans  la 
vitre  d'une  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  ,  derrière  le 
chœur  de  ré<çli«>e  tle  Saint-Louis  de  Poissy .  Cette  vitre  a 
été  faite  après  la  mort  de  saint  Louis,  et  dans  le  MYi*  siè- 
cle. Lioscription  qui  e.st  sur  la  vitre  même  est  telle  : 
Umdegnlee  mil  den.r  crus  vimjt  six,  fut  oiuijt  et  sacre 
moHseigntwr  iSMnci  Loii«  dmis  VÊdite  ar  Wolre-Datm  de 
Reims,  par  triS'nvermd  Père  en  Dieu  mestirtJaiiue$de 
Basoches  errsf/iif  de  Soia^nns.  le  premirr  rfimauf/jc  drs 
AdveiitS,  ettpt^Svnre  du  lUnj  d'Amjtelmr  r(  (tes  Princes 
frères  du  Ho}j  nostre  Sire .  dont  huiult  (tit  (jronil  jiyc.  — 
L'auteur  de  l'iascriplion  s'est  meons,  eu  lii-ant  ((tie  le 
roi  d' Angleterre  y  fut  présent.  Il  n  était  p  /ml  en  I  ram  e 
en  ce  temps-là,  et  aucun  liisiorien  n'a  dit  qu  il  soit  venu 
A  tt  ftere.  On  voit  duia  la  foule  la  («Me  d'un  roi  cou- 
ronné, que  le  peintre  a  mia  ici  pour  le  roi  d'Angleterre, 
conformément  à  l'Inscription.  —  Les  pairs  de  France  ne 
paraisMUit  (tas  ici  r.ii^anl  leurs  fonctions  cùiniue  clans 
d'autres  sacres.  —  l.'-jeiineroi.mssiporlf  «UfCuiiroi.ue  ù 
fleurons.  Il  tient  de  rliaque  main  un  m- -pire  d'or.  Son 
manteau  de  cci  .leur  d'azur  est  ciiargé  de  fleurs  de  lis  d'or 
l'ordinaire.  L'évéque  qui  est  ù  sa  droite,  et  qui  lui  donne 
la  bénédiction,  porte  unecliappe  de  couleur  de  pourpre. 
L'antre  évéque  qui  est  à  sa  Kauclie  tient  la  sainte  ain- 

Eoule.  Il  pane  une  chasuble  de  m^^mc  coideori  et  «elon 
i  forme  antique.  Elle  descendait  également  de  tous  les 
côtés  et  tout  autour,  et  on  la  relevait  avec  les  hrn'i.  » 

Pi-.LIII.— r/u/i;*/»,'  m.  (lit  le  mtiii.  —  Isabelle  d  A- 
ragon  et  Mmir  <if  /;  i  s  deuE lisinnies*  —  Kifprc.s' 

SirHienHa.  'Voir  i).i:,'e  ô.l'i.J 

Pl.  LIV  —  /'(/v  et  filles  de  sni»<  Louis.  ^•  » ,  Jean , 
art  en  i248.  —  2«  Pierre,  comte  d'Alencoit ,  mort 
I  VUê.  —  N*  S,  Btanehe,  mariée  à  Ferdinand,  infant  de 
Castille.  —  \»  i ,  Hoherl ,  comte  de  Clermont,  en  habit 
deguerre.  —  N"  5,  Pierr.-  de  Dreux.— N*»,  Alîs  de  Bre- 
la^ne.  :  Ces  deux  fl/ures  n'apj>ai  tietinfnlîa«  aiivpriricp> 
tle  la  raniille de  saint  Loui*.)  l'ierrc  <ii-  Dreux  descendait 
tle  Louis  Ic-Gros).  —  ^"  7  ,  I  ianelic,  lille  de  saint  Louis, 
morte  en  I2i^.  —  N«»H  et  40,  Heatrix  de  Bourgi^gne, 
femme  de  Robert  de  Clermont.  — K"0,  babeau  de 
Franre,  flUe  de  «aint  Loob,  mariée  AThibrat  II,  roi  de 
Navarre. 

N*  tl,  Hovne  du         .<:iVr/c  «  Je  ne  sais,  dit  Mont- 
fancon,  si  cette  bourse  vsl  la  même  cliose  que  la  .Sjx>r((i 


peregrinatiOHiS,  que  Piiilipne-Àugusteprità  Sain'-Denis 
avec  l'orillannue  et  le  bourdon,  lors(|u'il  partit  pour  all^ 
à  la  euare  aainte.  Voici  t  e  (|  n  en  «Ui  M.de  Gagnières, 
qui  fa  flan  tirer  d'après  t  ori^'inal.  «  Boorae  dans  laqueUe 
»  les  princes  et  seigneurs  oni  :i|>porlé  des  leliques  d  ou- 
«  tre-mer.  Ils  faisaient  broder  leurs  armes  dessus  :  celle-cî 
'  est  [ii  isc  sur  une,  qui  était  à  Saint-Yves  de  liiaine.  Les 
"  princes  de  la  Itranche  de  Dreux  et  de  iiretagiie  ont  eu 
"  iiea  :icui][i  lie  dévotion  pour  cette  église.  *  La  bourse  est 
dorée  et  divisée  en  losanges,  dont  les  angles  sont  chargés 
d'autres  lozanges  plus  petits,  orné»  de  Rgurei.  Le* armes 
de  plu>ienrs  prinoes  et  chevaliers  y  aopt  soovciit  n^iéléee. 
On  y  voit  ceiln  des  dues  de  Bretagne  de  ta  maison  de 
Dreux. 

Pl.LV.— Notre  Dame  de  Paris.  Abside  et  fa«!ade.(Voir 
page  ."ïOT  et  snivanles. 

Pl.  LVI.  —Philippe  II  ,  dit  lelkh  et  Jefliiae  de  Na- 
varre, >a  femme.— J'femiertéfafs^Héraiijr,  4501.  (Vair 

pa:e  s;;2.) 

Pl.  LVIf.  —  Le  parlement  rendu  sédentaire  ù  Parii, 
taos.  (Vour  page  353).  —Abo  ilioii  de  Tordre  de*  Tem- 
plim,  t5l2.  (  Voir  page  559.  ) 

PI  I.VIIL— .WoHUBirM/s  </u  WW  siècle.— Comtes  de 
/ou/(Ju.vr.  —  Toutes  ces  ligures,  dont  les  costumes  sont 
fort  renianjiiaMes,  smitiirécs  d'un  manu.scrit  !;a!»eon  de 
l'an  t28U.— l'.ms.— ^»2,  Gtiillaume.  —  N  '  .-î,  l»er- 
lr.ind.— N»  4,  Esauret. — N"  5,  Torsiu.— N»  6,  Amerie. 
— llaymond,  neuvième  comte  de  Toulouse.— N<>8, 
Goîllaume.  huitième  comte  de  Toulouse.— N«0,  Gl^t■ 
lanme,  onsième  comle  de  Toulouse.— N«  10,  Raymond, 
troisi^e  comte  dé  Toulouse.  —  N«ll,  Alphonse,  trei* 
zit'ine  omile  dp  Toulouse.  —  N"  tî,  Jeanne,  sa  femme. 

l'I.  Ll\.  —  /'iiurkt»i-r.lrf/iaj«Lau/l.  —  Celle  planche 
représente,  oiilre  la  vue  ^jtnerale  de  l'antique  deiiienre 
de-i  sires  de  liourlwn ,  la  vue  des  ruines  du  elidieau  et 
celle  de  la  fameuse  tour  de  Quiqnenj^rogue. 

femme  ft 
(V«ir 


Pl.  L\,— Louis  A ,  Ciimeare  de  i/ougrie,  safen 
au  l"^  leur  flli».  —  Affmnekitte»tat  de*  «rrfe. 


Jeaa 

LXl — Cathédrale  de  nrimt.  -  Vue  de  la  bçade. 

Pl.  L,\ir. —  Vhiliftpe  y  et  Jcinuie  tir  /Jinuf/or/iir ,  sa 
femme.  — l»i.t(ifuUo»4  des  Jeiu  l  'iuiuu  i .  i  \  oir  |  a^c  ?578). 

Pl.  .—Charles  It'  et  Jeanne  d' EvH  ti.r,  sa  rrii:ij.( 
— L'oiîfuiiirs  du  A7r«  siècle. — N"  I,  le  roi  Jean  et  nadcj; 
seigneurs  de  sa  r*nir.  —  !S"2.  Seigneur  de  la  cour  de 
Ciiarles  IV.  —  N"  5,  Jeau  de  Cliàlons,  comte  de  Ton- 
iu;rre.  —  L  Page  de  Charles-le-Manvala,  itti  de  Ni^ 
varre.— N'S,  Jean,  comte  de  Monlfort  et  Margtierile  de 
Flandre, sa  feranw.— IS  •  C,  Jeune  seigneur.— M"  7,  Houp- 
geoise  de  liordeaux.  —  IN"  8,  Conducteur  de  troupeaux. 

Pl.  LXIV.  —  ^'•  1,  lourde  Càaar  à  l'rorins.  —  N»  t, 
liasiillr  de  l'aris  (  façade  orientale  .  —  ^^«  ."î  *  /)oiijoM  dit 
TeniiAe,  a  Pari.î.— 4,  Porte  et  Uûtel  de-l  itle  de  Ve*- 
rfdmc— N»  ;i,  //o(;l  (/e-im<fe  BonTeaiM'.  — N»e,  ft* 
fecturede  Heautais. 

L'élabli.s$enu>ut  des  communes  Créa  poar  le*  vUks  ih« 
vorisces  d'une  ebarte  de  libertés  communal  s  un  état 
nouveau.  Les  villes  eurent  un  sceau  particulier,  une 
cloche  potn-  ass; mMi-r  les  bourgeois,  et  luie  to.ir  ou  bef- 
froi. Ce  buffioi  lenfeniiail  l,i  eluel.o  pniir  eonvoipier  les 
liotir^eois;  il  servait  d  nliscn  aloire  \ywr  veilU'r  à  la  su- 
leicUc  la  ville,  et  quelquefois  de  prisuu.  il  représentait 
eu  qucUpie  sorte,  pour  la  comnmne ,  le  donjon  de  l'Iia- 
hiiation  féodale  des  barons.  Le  beffroi  étant  un  des  attri- 
buts des  commnues,  la  suppresidon  d'une  commune  en* 
I  rainait  la  tunpressiou  de  son  beffkwi. 

I  Les  liAtels-ae-ville  furent  oMînairement ,  an  X I Ile  siècle 
I  cl  aa  Xi\'>',  siim  s-nr  les  po  (es  de  ville,  la  cloche  du 
I  btUroi  *e  trouvait  elle  inème  tlaiiî  une  tour  eonslroite  à 

cet  effet  an-dess  ais  des  vuùles  du  |)orlail,  ou  dans  une 
des  deux  touriqui  iiauquaient  cette  entrée  :  il  resie  très- 
[►eu  de  beffrois  «le  celte  épuipie.  On  voit  encore  quelques 
narliesde  celui  de  Bordeaux,  qui  Ait  construit  en  i  2  ift. 

II  f^it  corps  avec  les  mars  d'eneekiie  :  mais  on  ne  doit, 
pense  M.  de  Caumonl,  rapporter  au  XIIl' siècle  que  les 
parties  basses  de  cette  espèce  de  tour,  à  peo  pr^  jtûiqa'au 
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«atirnn  de  riiorlope;  la  ii.mic  supvi itiiic  c-t  ilii  XV*, 
peut-être  même  ilii  .\  VI'  sitclc 

Pi.  LW .—Château  de  l'incritnes  Snvs  Charles  1". 

Ti.  iJLVl*—l*hilippe  i  l,  dit  «le  Valuui,  Jeanne  de 
flwi^ofpM.  tt  piwniëre  remmeet  Htavtbt  aâvreT,  m 
ieeoiide  femme.  —  f fomnnge  if h  roi  éfÀngteUm  pour  lo 
GnypiiHC. —  On  trouvera  dans  le  quatrième  volume  l'ex- 
plication de  eettc  vignette,  ainsi  que  celle  de  luutcs 
vignettes  suiTanie*  qui  nprtwntent  des  événemenis 
histuri(|iies. 

FI.  LXVII. —  Maison  tif  l'i  (louninue  d  ur  n  t'(ii  i.<.~ 
Uottl  des  ambassadeurs  u  l>ij<in. — Édilices  gothiques  du 
XlV«fliècle. 

Pl.  LXVm  — Maléfices  de  Uobertd: Artois.^ Déeoue^ 
ment  ftatriolique  éet nx  AMffrroff  ée  Cafai4. —  (  Voir  aa 

quittrièriie  volume.) 

•  Pl.  LX IX.— tomba/  desTrente  —Dataillede  Poitiers. 
(\  oir  au  quatrième  volume.) 

Pl.  LXX. — .feitn  II,  iWxU'  Hon  fi  Jennne  d' Anrrrqne, 
sa  sC'Oiide  ffiiiim-.  —  iiniicil-  t  /.finir,  fiiiulccii  t.").»!  par 
Je  roi  Jean.  C«l  tMdre  h  appela  d  aliurd  l'ordre  tii'  la 
Vierge-Marie.  Il  avait  pour  devi.se  :  Mouslrant  regibus 
oitra  riom,  alliuion  i  l'AoUe  des  mcMs.  On  préleul  que 
itm  II  créa  l'orAre.  de  rÉIoile  pour  ropjpoBer  i  celnl  de 
la  Jarretière,  qu  KdouardIII  venait  d'instituer  en  An- 
gleterre. Le  siège  de  l'ordre  était  à  Saiut-Oucn,  près  Pa- 
ris. 'runil«  dans  le  mépris  à  cause  de  l'abus  qu'on  en 
a\a»<  (.lit  H  aliandonn^ aux  rlievaliers duguel,  l'tH'drc de 
riOloilc  fut  al)uli  |>ar  Charlr--  \  ll!,doiit|epèl«,LQÎlisXl, 
avatt  mslilué  I  ordre  de  Soinl-Micliel. 

Itoisfriedu  \jy  tUeh^—CeVe  curieuse  boiserie  go- 
tbiiiu,  umvaiUde  s>'ee  uw  grande  diMicaiesse ,  provient 
de  pMidnipafadsdeadiin  de  fioargugue  et  setroaveen- 
jourd  tiiii  dans  le  nuisèe  de  l^ijon. 

Pl.  I-\XI. — Charles  l  etJeamie  delidurioiKSA  femme. 
—Surif  (Il  (,7i((r//.s-  \  . —  cérémonie  «le  r(iiie'i<iii,  re- 
preseni'-f  sur  n  ue  j.laïK'Ije,  est  tirée,  dit  Mmiifaucon, 
d'un  mii  ien  inaïutserii  de  la  bibliotlièi|UC  de>  Celcstins 
tie  Porii^,  dont  le  aioua:>lèr«  a  été  fondé  par  Cliarics  V. 
L'wdtewqae  de  Heime,  Jean  de  Craon,  oint  le  roi,  qui 
cat  A  MHM»  anr  nn  earreao.  Les  doue  pain»  aasisient  i 
celte  Kinelion,  et  étendent  leurs  bras  vers  le  roi.  Les 

Eir.4  rcclesiaslique.s  portent  la  mitre,  et  les  piurs  séru 
r»  ont  la  tète  nue;  c«"u-ci  oui  une  courte  veste  Traugée 
par  le  Iws.  C'éta  t  l'Iiabit  de  ces  temip  -li.  » 

Pi,.  LX.MI.  — Mniiuntents  tle  (Jittiles  V. —  N"  I  et 
n"."»,  statues  de  CIt.irles  V  et  de  Jeanne,  qui  décoraient 
le  portail  de  l'églirr  des  CélesiiiiM.  —  No  2,  Jean  de  Bru- 
ns, i>eintre  du  roi,  présente  un  livre  à  Charles  V.  — 
Sam  de  gratins  é$  lioiirboN.  —  Tiré  du  niMimcrit  de 
rêfHixe  des  CdIeKtins. 

Pr.  I.W'lir  —  f'(ii(,<.  —  Porte  Saii>l-r)(Hix  au  .VI  T 
siècle.  —  iMuii  H.  dur  ûc  ]',i)\iilnu\,  jurlf  si  rinful  11  Char- 
les i  .  —  •  'Ver.'!  1381).  dit  Vontfaueon  .  et  peu  a\  aiil  la 
mort  du  cunnétalrle  Uuguesclin,  te  duc  de  itoiirbon 
vint  faire  lionim.i:;e  au  roi  Cliarles  V ,  du  comté  de 
Clermont,  en  Reauvoisis.  L'action  ye  voit  représentée 
dans  le  livre  manuscrit  des  lloatmag^s  du  romle  de  Cler- 
«ont,  en  BeaMpjiis,  d'où  M.  de  6aigni£reft  Va  t^it  liier. 
Le  r<rt  ftit  sssfii  mr  sim  trAne ,  fcvéto  de  son  manteau 
royal,  charge-  de  lleiirs  il--  lis  et  doublé  d'Iiei iniiies,  la 
couronna  ta  UMe.  I,<niis  I!  ,  duc  de  Uoitrlion  ,  met  .«es 
maiuii  jointe»  entre  les  mains  du  roi,  et  fleeliit  un  L'en  m. 
Il  porte  à  la  léte  une  cspèee  de  guirlande;  îi  e>x  revêtu  de 
sou  blason  ;  il  a  une  dague  pendante  à  j>a  ceinture.  .\  coté 
du  roi,  un  peu  derrière .  sont  le  dauphin,  qui  pute  de 
France  ëoarieté  de  Daupliiné .  et  le  dne  aT)rle«ns ,  ijui 
perte  de  France  nuée  la  nrisore  d'Orléattii.  Derrière  eux, 
a  tVxtr^mîté  rte  la  pfanehe ,  sont  les  trois  fr»  res  du  mi , 
1  ii  t's  sel(n  l'iirilre  de  leur  fiais^auce.  I.e  duc  d'Anjou 
»M  (  la  Ixiulnr-'  de  gueules,  l>risnre  il'Anji)U  ;  le  duc  de 
lU  iii,  a  la  lutrduie  en^'n  lce;  et  le  duc  de  IJourgogne, 
érariele  de  l'tance  et  de  Bourgogne.  Le  nrincc  (|ui  tient 
la  main  snr  le  trAne  du  roi  est  Jean  (l'Artois,  comte 
d'Eu  ;  à  son  côté,  et  derrière  le  ir4ne,  est  le  chaooeUer, 
qui  i«Ml  mw  baj^uette,  eoniooiiée  d^ane  espèce  de  gair* 


lande.  Pkisbas,  dti  nu''ine  cote,  sont  cinq  seigneur»,  qnl 
parai.vsent  1  ancres  snr  l.i  même  li;:ne.  Le  premier  e.st  le 
cunnélabie  iknraiid  Duguesciin,  qui  jiorte  d'argeni  à 
l  aiglc  de  sable,  à  deux  têtes  couronnées,  avec  la  cittiec 
de  gueules,  brochant  sur  le  tout.  Ajirès  lui  viennent  les 
marccbausde  Sancrrreelde  Blabiville;  Hugues  deChâ* 
tillon ,  seigneur  de  Daaiplerre,  maître  des  arbaklriers; 
et  Jean  de  Vienne,  amiral  de  l-'rance,  rons  rerétns  de 
leurs  bla.s«ns.  A  la  suite  du  duc  de  BottrlHmsont  le  sire 
de  Beaujcu,  levclu  de  mu  blason  d"or,  au  lion  de  sable 
cl  an  laiiibel  de  gueules;  le  fcignenrde  .Nedonclirl,  eliaïa- 
bellan  dn  dur  de  Bourbon.  Il  tient  un  Krus  bàlon,  qu'il 
élève,  ou  l«e,t  duquel  sont  plusieurs  clefs,  apparemment 
celles  du  citiiteau  de  Ciermunt ,  en  BeaatroKit.  i>erriâre 
lui  est  Kegtuuli  de  Trie ,  qui  irarte  d'or  è  la  bande  de 
gueules,  surcliargée  d'uiu:  autre  bande  composée  d'ar» 
gent  et  d  axur.  à  la  merlette  de  sable.  Au-dcs.sous  de  lot 
est  Ji an,  billard  île  H<nnhitn,  el  derri^'re  lui,  Pierre 
d  An\i  et  de  .Moaccau.\.  dont  1  lialiit  est  écliicjnfté  d  or 
el  de  gueules.  Il  était  clianil)eliHn  dn  duc  de  Hourgo.'nt*. 
Dca  deux  qui  sont  les  derniers  du  rang,  celui  qui  porte 
de  gueules  à  quatre  fa.sces  d*argenl,  est  de  fat  owiaoode 
Qwumonl;  l'autre  n'est  point  eennn.  • 

Pl.  LXXIV.  — >  CoHronnrmenr  du  roi  ilmrtH  V  et 
de  la  reine  $n  frmme.  —  Le  couronne»  ent  du  roi  el  de 
la  reiue,  qui  i»e  lit  au  même  temps ,  a  ete  peint  dans  le 
lieau  manu.'crit  de  Froissart,  de  la  liiblioilieque  du  roi. 
La  même  troupe  y  est  représentée  deux  fois.  K'Ie  vit-nt 
en  proe<  >sii)ii  à  1 1  i;iise  cathédrale  de  Reims.  L  eau  l>é- 
nite  el  ia  croix  inarcUeut  devant.  A  la  téle  de  ia  iroup« 
qui  suit,  marchent  deui  religieux  en  chapne,  reconnais- 
sables  par  leur  tomuic  Ce  Mwrait  bieu  être  les  alibéa 
de  SBinM>enis  el  de  Saint-Remi  de  Reims ,  qui  as»b- 
taleni  ordinair*  ment  à  ces  certmonies.  Après  quelques 
anires  i[ui  les  suivent,  le  roi  el  la  reine  viennent  sous  un 
il  lis.  sonienu  par  quatre  sei-nenrs;  ceux  ipii  niivaienl, 
et  qui  taisaient  sans  doute  le  plus  jgrand  liombre ,  &ont 
caclies  par  l'église  ;  c'étaient  les  pnnce.4,  les  prélats,  les 
seigneurs  et  le  peuple.  Le  couronnement  se  fait  dâi»s  l'é* 
gii  e.  I.e  roi  cl  la  reine  sont  a$sis  au  pied  du  grand  an» 
td.  L'archetéque,  qui  se  tient  derrière  le  roi ,  lui  met  la 
eonronne  sur  la  téte.  Parmi  les  assistants  on  remarque  nn 
pr.neo  cjni  porte  la  couronne,  le  sceptre  el  lemanlcao 

royal.  L  eM  l'ierrc,  roi  de  t.bvpre. 

Pl.  L\\V.  —  cliailes  V]  el  Isaheau  di  thivU  rc  ,  m 
femme.  —  Manuit  (jolhi(fwe  à  Oiiterville  {depaittmeul  de 
lEure).  —  Ce  joli  manoir,  du  .Mlle  siècle,  était  flanqué 
de  quatre  tniirellcs,  suroioatto  de  girouettes.  Il  tommit 
en  ruines  il  y  a  peu  d'années.  —  £di/ir«  gotAiow  dn 
.VJIJe  siérie  d  L'oeM.  coiuih  sous  It  moi»  de  Suite  deê 
Gttrdft  du  roi  CvUlaume.  —  Cet  édilii  e ,  un  des  plus 
beaux  morceaux  d'architecture  civile  de  la  Normandie  . 
élan,  il  y  a  quarante  ans.  un  grand  bâtiment  lU  pt  ndant 
(le  l'abhaye  deSaiiU-Etienue  de  Caeu,  renfei  nianl  le  ma- 
ghiii(|ue  afipartemenl  connu  sous  le  nom  d«  Salle  des 
Gardes.  Ce  bâtiment,  dont  Ducarel  nous  a  conservé  le 
dessin ,  a  été  n)albeureuKement  déligni^  »  pour  y  éiabUr 
les  classes  du  collège  royal. 

Parmi  les  salle*  qm  sidisislent  encore  à  l'abbaye  de 
Saint-Etienne,  dit  (lucn  el ,  on  peut  regarder  conmie  la 
plus  iiitér&s>antc  celle  (|ui  est  designée  sous  le  nom  de 
Grande  Chambre  de»  Gardes.  Sa  longueur  e>t  <ie  im 
|)ii  ds,  et  sa  largeur  de  1)0.  A  cliauue  extrémité  de  cette 
sailc  sont  des  ro-aces  garnies  de  vitraux  peints ,  du  tra- 
vail le  plus  soigne.  On  voit  du  roié  du  nord  deux  dieui» 
nées  bien  oinservécs,  ainsi  qu'un  banc  de  pierre  i  l'en- 
tour  de  la  ralle.  Le  ptanelier  est  pavé  de  briques  de  .six 
ponces  carres,  vernissées  d  mt  \e-  Iniil  lanuèts,  ijiii  s'é- 
teu  icnl  de  l'est  à  l'one  i  -u-m  i  llnr^'ees  de  divers  «  us- 
ions. I.  iuiei  viiU  •  enîi  c  cliaijiie  rang  «le  ces  bri(|ues  est 
p.ivr  il  a  Uts  brique.s  ornées  de  ro.saces ,  el  le  milieu  re- 
pre  ente  une  e>pèee  de  labyriullie  d  en\lron  uix  piedf  de 
diamètre...  Le  reste  du  pave  est  formé  de  divers  car^ 
reaux  formant  des  échiquiers.  En  Mirtantde  oeue  salle 
on  eqtra,  A  gauche,  dans  une  autre  plus  ^^letite,  nommée  la 
Cbambit  «w*  Daroiis,  de  24  pieds  de  large  sur  27  de 


Digitized  by  Google 


EXPLICATION  DES  CARTES  ET  PLANCHER. 


427 


long ,  pavée  de  la  même  «ipëce  de  briques ,  mais  avec 
Celle  (lifTtTpnce  qu'au  lieu  d  armoi rie*  elles  représcDleill 
des  lifîures  de  cerfs  €l  de  chiens  de  cliasse.  Les  murs  de 
celle  salle  1  araissenl  avoir  é«é  décorés  de  peintures...  » 

Pl..  LXWf  —  Sortir  dfs  l'arisieus  m-devant  de 
Chaiirs  17,  fii  15»».  —  l  elle  vignette  est  copiée  d'après 
line  miniature  du  beau  nianu!>cni  de  Froissart,  que  pos- 
«èdc  la  Hibliotbèque  royale.—  U  roi  revenait  victorieux 
^  FtaMMb,  vaioens  A  ta  btttiUe  da  Rosbecque.  Les 
Parhictt!,  qni  avttent  profité  d«  i'abwace  de  Clurles  VI 
pour  .se  rëvoHcr,  aH^rent  à  sa  rencontre  et  impiirèrent 
sacltineaœ.  ■  Les  oncles  du  roi  se  mirent  à  genoux  cl 
demandèreut  ci.1ce  pour  les  l'iirisieiis.  Les  dames  et  de- 
moiselles, loiiles  eclwvflees ,  lui  lireni  U  iin^me  prière. 
Le  peuple,  à  genoux,  baisant  la  lene.  -c  mil  à  crier  mi- 
séricorde, le  roi  ré(M>ndi(  qu'il  eiait  cuiiienk  que  la  peine 
«rimloelle  fût  convertie  en  civile.  IJ  commanda  d  abord 
de  mettre  tous  les  priaoniMni  en  liberté.  La  peine  civile 
fut  que  clia(|ue  Pnirien  tfomwnit  lamoiiié  de  son  vail- 
lant. On  tira  ainsi  de  grosses  sommes ,  dont  il  ne  vint 
que  le  tiers  dans  les  coffres  du  roi.  Le  reste  fut  donné 
aux  gens  de  guerre,  que  l'on  congédia,  en  Sur  faisant 
promettre  «le  ne  point  piJkr  les  campagnes  par  ou  il«  pns- 
aeraienten  retournant  dies  «nx  *,  nui  ili  tiBmil  très- 
mal  leurs  promesses.  » 

Bmfrttfltabeaude  Huviêreà  Paris  H389L— Viiineiie 
copiée  sur  Qoe  ministure  du  luaBusiTil  deFroissart.  — 
«  La  leine  était  A  Saint  DmHs,  aecompagnée  îles  du- 
ches^se^  de  iJerri,  de  Bour^ro^ne,  de  Touraine  de  Bar, 
de  la  t«)mle>se  de  tSevers,  de  la  dame  «le  Coud  cl  d'au- 
tres dame  <  ■  ar  iioinlles.  Klle  en  sortit,  pour  v  i nuire 
A  Pari»,  le  2U  juu»  de  l  an  43Ha.  A  la  sortie  de  .Sdim-lie- 
nis,  la  reine  et  les  autres  princesses  élaieui  à  clie>al. 
CdawTiMl  représenté  dam  leiuanaserii  de  Froissari.  La 
reine  esi  à  dieval,  partant  une  espèce  de  couronne  :  qua- 
ire  petits  pages,  ou  jeaDesseigiieiiffa,ioaticnDeni  an  dais 
sur  sa  téte.  Des  princesMa  A  dieral  sairent  M  Ktue.  Il  y 
avait  hors  de  la  ville  de  Saint- Uenis  des  litières  pour  la 
reine  et  les  [uiticesses.  Ces  litières ,  qui  étileot  sur  le 
clieuiin  de  .'^aiiil-Deiiî.s.  ne  se  voieni  pas  dan«  la  peinture 
du  manuscrit  de  FroLssart,  qui  ne  montre  que  >>^«iiu-De- 
nis,  et  ce  qui  était  devant  la  porte  de  la  ville.  La  reine  se 
ndieD  litière,  cl  les  princesses  de  même,  hors  la  dache^se 
de  Tonraine ,  qni  *oulat  aller  à  ciie\al.  Le»  princes ,  à 
cheval,  art  (itipaj^naicnt  ta  reine  Cl  te»  princewes.  La 
troupe  allait  si  lentement ,  qu'elle  arriva  an  pcn  lard  à 
Paris.  Toute  la  rue  Saint-Denis  éUit  tendue  de  riclies 
tapisseries.  On  vovait  en  plusieurs  endroiu*  des  histoires 
représentées,  des 'baiailles.  des  «arennes .  ei  eent  aii(res 
choses  semblables.  Un  ne  peut  rien  ajouli  r  a  la  sompiuo- 
sité  des  repas  que  le  roi  4loiina,  et  à  la  quant  lé  de  trens 
qui  y  farentiavités.  AulMir  du  palais  il  y  avait  deux  tables 
pour  cinqeentsdeinuiBenes.  Une  ehose  tpii  surpni  iouh  les 
assistants;,  ce  furent  les  riches  présents  qoe  les  Parisiens 
firent  au  roi,  è  la  reine  et  à  la  dnche»*edeToarauie,  le 
tout  en  vases  d'or,  llacuns  Iwuirilles,  plais,  drageuirs  : 
on  assure  qii'il.s  valaient  plus  ilè  .souattle  mille  écus  cou- 
nmoésd  or.  La  fête  linit  |'ar  les  joules  "»»  •'«"  »" 
tenants  pouvaient  être  vus  des  dames,  aj^elc  le  Champ 
die  5MR(e  C«i(/if  rine.  i> 

Pl.  LXXVII.  —  i»/oimmcMls  du  rtgne  de  Charte^  I  I. 
—  No  I ,  Louis  II,  duc  d'Anjou,  roi  de  Naples.  —  H»  8, 
Isahean  de  Bavière.  Charles  VI,  dit  Monftiatcon,  élait 
libéral  iuscpi'à  l  excès.  Ou  disait  de  lui  :  Où  son  pire  du»- 
Mai(  cent  eni^,ilen  dmuir  mille.  La  reine  Isabeau  sa 
femme  faisait  aussi,  de  ?on  cote ,  beaucoup  de  lU  penses. 
C'est  elle  qui  inlrodm.sit  dans  la  cour  de  I  raiirr  Irin  ve 
dans  les  h4d>iis  et  les  riches  coiffures.  Bran  ome,  dans 
SOU  hbloire  de  la  reine  Marguerite,  première  femme 
d'Henri  IV,  parle  de  la  tdoe  Isabeau  en  ces  tenues  : 

•  On  donne  le  los  à  la  reyne  Isabelle  de  Bavière,  femme 

•  du  roi  Cliarics  sixième,  d'avoir  apporté  en  France  les 
0  l  ompes  H  les  gorgiasetés,  pour  bu:u  habiller  »u|>erbe 
.  iiitnl  *  l  ;jor-iasenient.  »  La  tiiiurc  ((uc  nous  donnons 
est  cobice  d'après  un  dessin  que  Gagnions  avait  fait  lirtr 
d'an  uMean  du  temps.  St  coiflïife  est  des  plus  superbes, 


et  se  termine  en  haut  en  une  couronne  de  forme  singu- 
lière. Son  ooltier,  sa  rolw  et  ton  manleeo  sont  chargés 
d'une  infinité  de  inerrerles.  Celte  robe  et  ee  maoteaB^ 

qui  feraient  une  longue  queue  Irainanle,  sont  relevés  par 
deux  demmseUes  suiv.niUs.  .Ses  siuilier.t  sont  extrême- 
lin  1,1  il  lintus.  »  —  ÎV"  .>.  le  roi  Cliarles  VI. —  N"  -4.  Isa- 
beau  de  Uaviére.  —  ^'>  »,  Louis,  duc  d'Orléans,  .tsms- 
sinéen  1401,  par  ordre  de  Jean,  duc  de  Bourfjo^j  r  — 
No  0,  ValenUne  de  Milan,  sa  femme.  —  N*»  7,  8, 9  el  10, 
ligures  tirées  du  tombeau  de  Louis  de  Mas», comte  de 
Flandre ,  et  ireprésoiUni  Marguerite  de  Bonfogne.  ttllc 
de  Jean-sans-Peitr;  1>hilir«pe-»Boii.  doc  de  l'oorgogne  ; 
Catherine  de  B<jurgo?n<  ,  fille  de  Jein*ians*Pear,  Cl 
Philippe  de  Savoie,  comle  de  (ienève. 

Pl..  LX.XVIil.  —  iVorl  de  Du  Cuescli  i.  nrdiiHiou  du 
château  de  11  mrfoii  (1380,.  —  Entrée  d'lsiil<riiu  de  lia- 
viéreà  Paris  (1580).  (Voir  auqualnème\olunu-.t 

Pl.  LXMX.  —  Chaire goUiigue au  Puy.en  Vdai.— 
Porte  gothique  à  Laxenil.  —  Tombe  du  XV*  siède,  A 
Charriev. 

Pl.  LXXX.  —  Jprtintf  d'.lrr  se prés^iiJe  dcroiit  C/iflr- 
1rs  VU.  —  .Sié0e  d'OHéaus  (I4S9).  (Voir  <n  quatrième 

volume.) 

l'L.  LXXXI.  —  .Wontinir»iMrfe.ff(iinirrf',lrf N"»  t 
et  S;  «neienne  et  nonvelle  foni»ine,  érigée  à  Rouen  sur 
la  p4ec  où  fol  UfaWc  la  Pucdle.  —  ^"  2,  ruines  de  la 
tour  ipii  a  servi  de  prison  à  ta  Pucetle.  —  Pi®  1,  amure 
de  Jeanne  d'Arc  au  innsép  d'Artillerie,  A  Parb.— !>t»  5, 
monument  de  la  Puceîle.  existant  aiitrefoi';  sur  le  pont 
d'Urh  ans.  —  X"  «,  fîe»us  (le  la  porte  de  la  maison  de 
la  Pmriic  à  iiouu'ôuii.  —  N«  7  et  8,  TM  extérieure  et 
int'  riouiede  celle  maison. 

l'i,.  LXXXIL— Je«iiiird'.l»<"  nu  sacre  de  Charles  Vil, 

—  Supplier  de  Jeaiiue  d'An- .  (  Voir  au  4*  voUune.) 

Pl.  LXXXIII.  —  Cuiftêdni/ff  d'.lmffiis.  Vue  de  la  fa- 
çade. 

Pl.  LXXXIV.  —  Charles  VU  et  Marie  Anjou ^  sa 
femme.  —  PrUe  ée  Menfereav.  (Voir  an  quatrième  vo- 
lume.) 

Pl.  LXXXV.  —  Lottiv  ,\7,  Churlo  le  de  Savoie,  sa 
femme-,  C/hmI«  K/I/,  leur  Lis.  —  Ikituillc  de  l'oruaiu. 
(Voir  au  qiiatrtènieiotiimc.) 

Pl.  LXXX  VL— /nféneiir.ç  qothiqmet.—SaMe  basse  de 
la  tour  Bigot,  à  Uoueu.  —  Salle  sonterraine  dn  iiriearé 
de  Pierrefonl.  —  iialie  du  consdl  dans  le  donjen  de  Vln- 
ccnne. 

Pl.  LX.\\\  m  -  Dans,-  (les  Hfortt.  ficsque  de  l'é- 
glise de  la  Cliaisc-Liau  en  Auvergne.  Cel:e  liesquc  tst 
du  XVe  siècle. 

Pl..  JAXXVIII.  —  Sfalto  nttthiques,  église  de  la 
ClMise-Dieu.  —  Le  cbanr  de  l'éitltse  de  la  CiiaUe-Dieu 
est  orné  de  sialtcs  en  bob,  seniptées  avec  une  exquise 
délicatesse. 

Pl..  LWXIX.  —  f.dii'.v  X !  r(  ht  Viiriiun  '  L  tiiirie 
tiuchetie^  défcn-cde  li.;un ais.  i\oir  ;u  qiiuUaiiic  vo- 
lume.) 

Pl.  XC —  Tomhem  de  Philippe  Po»,  à  liijon.  Ce  fa- 
vori dcsdttCS  de  liourgoiîiie  \  dans  le  \V''.siècle.  — 
i'our  et  moHOir  des  ùriidarmes,  à  Caen.  EdiUce  du 
X  Vie  siècle,  orné  de  scul|Aares  curieuses,  1 1  sur  la  tour 
duquel  se  trouvent  deii\  slalues  représcntaul  des  gaCT- 
rier»  dans  Taclion  de  jeler  des  pierres. 

Pl.  XCL  —  Costumes  M\'  sirrle.  —  I,  joueur 
de  cornemuse.  —  N"  2.  Laurence  de  Gnizy,  morte  en 
1430.  —  5,  jardiiHcr.  —  N"  ■!,  paysan  &  la  clias.se, 
tirant  de  l  arbalAle.  —  >"  riclie  bourgeois.  —  K«»  6, 
juge  à  Bordeaux  —  ^«  7,  servante.  —  8  Hcnon  Ro- 
gniei ,  trésorirr  d«s  guerres  du  roi  Charles  VI.  —  ^"  !>, 
Jeanïte  Moulagite,  suriiUendaiit  des  lioar.ces,  ipii  oii  1,4 
léle  iraiiciiée  par  ordre  ilu  duc  de  Hourgo..;ne,  en  1  ;ui). 

—  10,  Anne,  femme  de  Louis  II,  duc  de  Buuiho.'i, 
suivie  d'uiie  de  .«es  femmes  [lorlant  la  queoe  de  SA  robe. 

—  A»  II,  Charles,  ma: qui» de  ^^aluoes. 

Pl.  XCIL  —  c«//»édmfc  de  Stmttmrif.  Vue  de  U 
fac«de.  Vue  de  ta  Unir  avec  la  llècbe. 


Digitized  by  Google 


428  FRANGE  UISTOIUQUÊ  ET  MONUMENTALE. 


Pi„  XCin.—  Cathidruie  d  Albij.  Vue  générale.  iW- 
Ue  supérieure  du  grand  escalier. 

Pl..  XCIV.  —  (Mûmes  du  W'' ^è^.  —  ^o  4, 
Clwln  VII.  —  IfvS,  Pliilippe  k-Bon,  doed*  Bourito- 
gne.  —  No  S,  Charles  Kr ,  duc  de  Bourlioii,  comte  d'Au- 
vergne. —  4.  seigneur  de  la  cour  du  duc  de  Hrela- 
(nic  —  ^<'  ."i,  Oliail^  VII  en  liabil  de  di  ni!.  —  ^"  (i. 
Ciiarlis  Vil  avmé  en  ?;(ierre.  —  7,  (jltaile!»  V^lll 
en  costuiui-  ro\a!.  —  ^''  8,  LooisXI.  —  K«  9,  seiBoenr 
avcc  .son  valel  dv.  cliauihie. 

l'L.  ACV.  -  l*orlaU  des  Chartreux,  ù  Dijon. — 
AlV"  «îëcle.  —  ChapeUe  de  l'agmj  le  -  ChaieoM.  — 
XVI«  «iède.  —  MoiWH  90l/n9¥e.  a  Colmar.  —  W'e  siii- 
de.  —  Jlaxoir  Soiiif'Oiim,  pris  (Mtem-GoHtter.  — 
XVI«  siècle. 

l'i,.  XCVI.  —  \V>--  .Mt(  li>.  —  llùiAtal  de  Jieawie.  — 
Chambre  ffe;  Cnmptes,  »  i'iuis,  bàlie  sous  Louh  XI. 

Pl.  X<:\  M  Ehtrit  d*  Uëi$  AU  à  G^ii«f.  (Voir 
au  qiiatrienu'  vulume.} 

Pl..  XCVIll.  —  Meubles  du  XI  l'  sici  lr.  i  x->  inculilcs 
en  bob,  quiexbtoit  daiis  le  luusëe  du  Fuy,ca  Vday, 
«oat  un  balmt,  une  chaire  et  un  cuffre  décorés  de  senlp> 
Varet  ftirtdl^nies,  niai«  fort  mil  conservée». 

Pl.  XCIX  .  —  Kijlise  d*  Brou.  <->  Tombeau  de  Uaryue- 
ritedeBovrbc». 

Pl.  —  G.  tombeau  de  l'hilibert-ie-Ucau, 

l'L.  (  [ .  —  Façade  dt  fiffiiMe de  Aum.  —  OraMne  dr 
Marguerite  de  Hourbou. 

Pl.  ch. —  Porte  du  c/iuir»  it  ilelail^  d'onliiU  rture. 

L'iviieede  Kolre-Dauic  de  brou,  dit  M.  Meriatce  daui> 
son  Vogageétttt-i  le  midi  de  ta  l-'rance .  apjtarlient  aux 
dcndenienpe  do  gotbique,  c'est  en  quelque  corte  le  der- 
niet  m&i  de  ce  siyle.  Commencëe  en  15(4,  elle  a  coâié 
2,20<>.nnn  fr  .  somme  énorme  |>our  le  temps,  et  ^inj^l- 
eiiuj  ans  de  travail  aux  artijites  de  tous  les  pays .  réunis 
par  ses  nobles  fon  latcius.  .le  u'essaierai  ya^  de  la  décrire 
après  le  père  Rous^elcl,  ([iti  m  a  donne  une  trt:'>  Ijunue 
liistuire.  lieux  qui  n'oni  p;is  \u  ^otre-l  anie  de  Brou 
peuvent  dierclier  dans  sou  ou\  r<-i;c  et  dans  celui  de  Gui- 
Cbeuon  le  détail  minutieux  tie  ions  les  lours  de  force  ac- 
complis par  les  scnlpleunc  el  les  cisekursqui  ont  décuré 
srt aiapelles.  Ou  il  me  sufltse  de  d  re  qae  tout  ce  qui 
scmidait  diflicile  à  e.\Oculer  en  niëial  a  été  exécuté  en 
niarbir:  qu'on  y  \oit  des  rinceaux,  des  fleurs,  des  feuilles 
devi^'ii  il  I  lu  di'iir.iu>-e  inouïe,  saillant  de  trois  pou- 
ces du  \ûm'  dans  leiinel  ciii  s  ont  «té  taillées,  soutenues 
par  des  tige.s,  en  niarl>:e  aussi,  tellfUienl  liucs,  (elleuienl 
fraïiles  qu'on  ne  peut  ennipieudie  oiniiaeiu  leur  poids 
seul  n'a  pas  suffi  pour  le»  rompre.  (Comptez  les  péiales 
des  margueriles,  tous  dilai-lu-s  tes  uns  des  autres,  tous 
lailléedbaste  même  bloc;  mesurez  leur  ('(laissenr,  et  >  ons 
conviendrez  ((u'un  bon  fabricant  de  fleurs arUUcieiles ne 
iwnrrait  faire  mieux  ave«^  ses  llls  de  fer  et  sa  batiste.  t« 
mal  -ii.TUx,  il  Hrou,  simi  le  niarlre.  Qu'on  se  figure  eu 
core  (pie  tout  ce  chu>(ir,  lonj^  de  fiualrc-vingl-di\-se[tl 
pirds,  ses  chapelles,  .son  jubé,  ses  fenêtres,  etc.,  tout 
dt'corév  <le  la  sorte,  et  l'on  aura  une  idt  o  de  la  paliena; . 
de  1  adresse  Cl  de  la  résignation  des  artistes  du  X  VT  siè- 
cle. Les  trois  mausolées  dc>  fondateurs  de  l'église,  Mar- 
iraerilc  de  itourbon,  Phinherl-le-D'an,  son  iils,  et  la 
femme  de  ce  dernier,  Marguerite  d' Anlriclie,  ofireni  la 
réunion  (le  toutes  les  impossibilités  viâneues,  qu'on  ln<ave 
cparses  dans  le  re-te  de  l  i  fîlisc,  el ,  «c  ipii  vaut  encore 
mieux,  de  Iré.s-bunnps  .statues,  mi  le  njeri  c  île  l'ariiste 
n'est  pas  éclipsé  par  s»in  ailrcs.se  ou  ^^  patience.  Ou  ad- 
nurera  la  «;râee.  l-i  tiaF^elé  des  |ioses  de  ces  ligures  de 
pleorfuse»,  la  téte  \oiléf,  sur  !•  .soubassement  d  <  ii  in- 
Drau  de  Marguerite  de  Uourbon,  pui«  si  1  un  »c  coiiciic  à 
terre  et  qu'on  porte  une  bou»iesoHsleon  voiles,  omerra 
des  têtes  cbarmantea  reluul*^  à  une  as^  grande  nro- 
Ibndeur,  pour  ne  pouvoir  éireapercncs  que  de  la  mauMie 
incommode  que  fe  vien»  df  dire.  Usminaotoeedo  Mar> 


I  guérite  d'Autriche  et  de  Pliilibert  les  représentent  cbacuu 
deux  fois,  d'abord  vivants,  revêtus  d'Itabits  de  parade  et 
endormis  sur  la  taUe  qui  couvreleurcercneU,|Miis  madt 
et  enveloppes  d>*.  leur  liawnl  lor  le  tonbanscroent  des 
tombeaux.  C'était  la  mode  du  temps.  On  voulait  sans 
douie  rappeler  au  spectateur  le  néant  de  la  vie  humaine, 
l>ar  le  rap|Hrochement  briis(]ue  d'images  si  dilTerenles. 
Ces  statues  s^ont  très-bonnes.  Je  trouve  un  peu  uianierés 
les  Renies  croui  és  autour  du  e<iaitc  de  Savoie,  nwis  les 
chaires  sitnt  adiairabianent  bien  rendues  ;  voilà  bien  Iq» 
spiraiitid  miirmorn. 

Pl.  cm.  —  Loui$  Xll  et  Anne  de  Bretagae ,  femme 
sncceasivement  de  Cbarles  VIII  et  de  Lmiia  XII.  — 
CosfaneedH  leaiiu  de  iMuis  Xll.—  S  et  9,  SeSgneum 
de  la  cour.  —  No4.  Le  marëdud  Pierre  de  Rotum.  — 
No  5,  Gaiilon  de  Foix,  duc  de  Nemours.  —  Nu<i.  bame 
en  co.stume  de  cour.  — No7,  l^ouis  Mallei  de  <ira\ille, 
amiral  de  France.  —  >  i'8.  .Si  feinuie. 

Pl.  <;IV.  —  Pi»«ts  de  Mone.  —  On  minime  ainsi  le 
piédestal  d'une  croix  de  pierre  quiexistait  autrefois  dans 
la  cour  du  cloître  de  la  ctiarlreuse  de  Dijon.  Ce  précieux 
noroeau  «  ouvrage  de  Claux  Sluter ,  sculpteur  trop  peu 
connu,  a  aciae  pieda  de  imutenr .  U  cal  de  forme  hcsai^ 
et  avait  inêétalili  en  ISD6  snr  nne  pile  fondée  au  centre 
d'un  l«n!e  puits  de  vingi-deux  pietis  de  diamètre ,  qui  a 
été  comble  lors  de  la  révolution.  six  statues  (jui  iifco- 
rent  lesfaee-  ilw  pittle-talsont  celles  de  Moïse,  de  David, 
deJerémie,de  i^adiarie  ,  de  Daniel  et  d'Isate.  Claux 
Sluter  vivait  environ  un  .siècle  avant  Michel- Ar^.  — 
CAeaUiiéeduAre  $iiele  à  U^m.  Celte  cheminée  élail 
ceUe  de  ht  i«lle  de»  gude»  de  raniàen  iMlaia  dci  dm»  de 
Bowigefne. 

Vl.  CV  et  CVI.  —  Pefffja  ds  J«at/et  A  Roimn.  -> 

Piyno  i  de  In  snllr  des  Procureurs.  —  f.'/ieniiiiée  de  la 
chambre  du  cinisril  —  Groude  salle  dite  des  Procurrttrs. 

—  (liumir  anir.  —  Le  l'alais  de  Ju-.tice  de  Houen  a  été 
élevé  à  la  lin  do  \  V'^  sii  de  par  Louis  XII ,  pour  servir  à 
la  cour  (le  I  erliiiiuier,  dont  Ce  prince  avait  lixé  la  rési- 
dence à  Itouen.  La  sattc  des  procureurs  fut  construite  eu 
Nl).ï  pour  servir  de  lieu  de  réunion  aux  marcliand'-,  et 
en  quelque  .sorte  de  bourse.  Elle  est  longue  de  IQO  pieds 
et  lar^  de  5u  ;  »a  voAie  immense  n'est  «ontenue  par 
aucun  pilier. 

Pl.  CVll.  —  Château  de  Josselin.  Fnrade  iiifénVjire. 
— Ce  i-liàlean,  dont  U  filanclie  (;\  111  offre  loie  i  w  a  ti- 
riit'ir,  date  du  Xlc  siècle,  mai»  il  a  été  rf  lUiisii nii  en 
grande  |)artieau  XIV»-'  siècle,  parle  eoinietable  de  Cli^son. 
Si  façade  intérieure  e»t  riclteiueut  décore  de  sculptures. 

—  RoKrges.  —  iUaisoM  de  JoriïHirs  Cieur.  —  La  ville  de 
liourge*  renferme  pluKieurs  nuù-joos  gotliiques,  décorées 
d'admirables  sculptures.  La  plus  remarquable  est  celle  de 
Jacques  Co'iir,  i^diflce  goibique  de  la  fin  du  X sitele, 
qui  sert  de  palais  k  la  ct>nr  royale.  >  Ainsi,  dit  un  auteur 
eonienifioiaiu .  lesjn^'is  tiennent  leurs  séances  (îans  la 
uiai.>oii  d'uu  honunc  dont  le  nom  rap[>elle  une  éclatante 
injustice.  » 

Pl.  CVUI.  — /yarfùie.'lnHeef  ses  dntnrs.  d'apn  s  une 
miniature  tirée  d'un  manuscrit  quia  a|iparttnu  a  rctte 
reine  et  (|ni  existait  aulrefiMji  dans  la  bibliothèque  d« 
l'évéqne  iw  Metx.  •  La  rrine  est  représentée  assise  souh 
on  dais,  porlautsur  sa  jupe  nue  espèce  de  smtout  de 
velours  Ton»«  doublé  de  drap  d'or  ,  qui  a  des  manclirs 
fort  lariio  et  t  aine  à  t  rie.  I:;i!f  loune  .sa  lettre  à  puricr 
H  tiu  coniràer  ijui  a  un  «ennu  eii  icrre,  et  tient  son  bonnet 
roui^cà  la  main.  U  porte  .sur  l'epaute  droite  un  peiit  < eu 
lie  rrance.  I.e  dessus  de  la  lettre  est  ainsi  é<  rit  :  ,1  .tfoM- 
sciijHfur  le.  itoi.  I.c  doii;t  de  la  reine  cache  nne  partie  de 
l'ecriiiire.  Lu  uflicier  delà  reine  lient  son  bonnet  rou^e  i 
la  main ,  porte  un  collier  d'or ,  et  a  sur  la  tète  une  calutte 
(|ui  parait  ti>siie(iur.  Les  dauics  sont  «boises  à  terre.  Il  y  a 
apparence  tiue  parmi  ces  dauMs  se  Ironvcnldts  princesses 
du  sang  qui  ne  sont  pu  plus  privifa^es  que  les  «ntre;*.  • 
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—  Rétolle  des  lUs  d'Eludés;  elle  est  oo.Tiprimée.  —  Prise  de 
Tonn  par  le  comte  d'Anjou.  —  Minorité  de  GuillaamB ,  duc  de 
Normandie.  —  Bataille  du  Val  des  Dunes.  —  Portrait  da  jeune 
Ctuillaume.  —  Mariage  de  Guillaume  et  de  Math  Ide.  --  Révolle 
du  comte  d  Arques.  —  Bataille  de  M  irteinar.  —  Défaite  des 
Franrais.  —  Henri  I"  épouse  Anne  de  Russie.  —  Ses  enfants.  — 
Astocialion  de  Philippe  A  la  rovaulé.  —  Procès-Terbal  de  aoa 
sacre.  —  Fvéuemeiils  diTcr.i.  —  ElabliMcment  des  Normand» 
en  Italie.  —  Réunion  de  ta  t^iaicogne  et  de  l'Aquitaine.— 
Trère  de  Dieu.  —  Hérésie  d;  Béranger.  —  K \lipatioa  de  la 
simonie.  ^  Réfornie  du  clergé.  —  Mort  de  Henri  I^'.  .  .  51 

CHAP.  IV.  —  MinoaiTS  di  Paiurps  I*'.  Canoctn  os  L'An- 
CLtTïaiii!  — Minorité  de  Philippe  I".  —  Régence  de  Baudoia, 
comte  de  Flandre.  —  Edouard,  roi  d'Angtelore ,  lègue  ton 
royaume  A  GoiUanme ,  duc  de  NoriDandle.  —  Trabison  de  Ila- 
rold.  —  Mort  de  C  man.  —  Débarquement  des  ÎSormandi  en 
Ariglelerre.  —  Le  pape  se  déclare  pour  Guillaume  eteicm- 
munie  H  irold.  —  Défilte  dea  Norwégieni  pir  Harold.  —  Ha- 
rold  marche  contre  l 's  Normands.  —  Bataille  d'Haitingt. — 
Mort  de  Ilarold.  —  Vicloire  des  Normands.  —  Entrée  de  r.nll. 
Isu  ne  A  Londres  —  Il  e-t  couronné  r.)i.  —  Conquête  de  l'Ait- 
gleterre.  —  Parligc  dj  l'Angleterre  entre  les  Normands.  — 
Condliion  des  vaincus.  —  Ktabliisement  d'nne  nobîewe  fc(xi»la 
en  Aogle!eire.  —  tji*uérfu\  dé>io:éressrmenl  

CliVP.  V.  —  Rt  ;iE  01  Phiui  pe  I".  —  Ma;oriié  da  roi  Pbl- 
llppî. —  Guerre de  Flandre  —  Mariage  <?e  Philippe  «veo  Rer- 
Ibe.  —  Naissance  de  Louis.  —  Violenc.'s  du  roi  Pbilij^.  — Re- 
rnootraoces  et  menaces  du  paps  Grégoire  Vil.  —  Première 
fen'aliTe  pjnri'élab'lssemeal  d'une  commune.  —  C  mmune  du 
>Uiis.  —  Di>s.*nii  ins  dans  lu  f4iniUe  de  (iuillanme-le-Gooqaé- 
rant.  — Révolte  de  R'iliert  too  (lit. -Mort  et  funérailles  de 
G-iiUaame.  —  Philippe  répudie  Bertbe  el  épouse  Bcrthrade.  — 
Remontraoces  du  dergé  —  Con:ite  d'Autun.  —  Eieoramuaici- 
tion  d  1  ro'.  —  Événements  divers  TU 

CHAP.  VI.  —  PyiLii-rs  I".  —  P«i;<it»i  cnoisiot.  —  Dea 
CiubaJi-».  -  Pierre  rueriuile.  —  Son  pHerinag'^  A  Jémtalem. 
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pape  UrtMla  II.  —  Soo  effcl.  —  EolhoursjnK"  tioiyprsel.  —  | 
Chtcini  ïctH  prendre  p«rt  à  U  rro'uds.  —  Preaùi  re  croLaUe. 
—  Déllvruoe  du  Saiat-S«,>ulebre.  —  FoodaJoa  du  rojamne 
deJ^rtiialrm  81 

CII  VI'.  Ml.  —  Puiuppi  l"—  l^tis  issoai  i  ti  «oi*ité.— 
AhtolotioD  de  Philippe  et  de  Berihrade.  —  AMOcfaiioa  de  Loui* 
ik  la  royenlé.  Louivle-Grae  el  SaRer.  —  Pw inière»  icliooi 
de  Loal».  -  Voyage  de  I/>iiU  n  AuRlelcrre.  — Tratooo  d« 
Replhrade.  -  •  EmpoisoBnemciit  de  L'n'b.  —  Premkr  n»ri«RB 
iteLotiU.ctc.  — V«yag«del»«schal  H  on  Fraw».  —  Concife 
deTroyes.  -  Uorlet  fanérailiet  de  Ph  lippe   91 

ClIAP.  VIII.  —  ÈTiiuMïniciT  WJS  rnxMtxKJ.  —  Des  com- 
muDCf.  —  Lear  origine.  —  Leur  org«nii»li<wi.  —  De  la  pari 
qm  prirent  1rs  rois  de  Fraaee  h  leur  «tabïiiKBieoL  —  Des 
itsitM  ou  Villes  Nciirn.  —  EtaMitsemeot  des  commuors  de 
Re9uv8î«,  de  Saml  Qufntio  et  de  Noyoa.  —  IWwnlm  à  Lat  d. 

 ttililisseniout  il  uue  conimuiii".  —  Drstrnc.ion  de  la  rom- 

raanc  de  L^OQ.  --  Éiucut*.  —  MasKcrede  l'ou'^ucGiiuiii  i 
Tbomss  de  Marie.  —  Interrenlion  du  roi.  ~  AmnUtie. ...  98 

CHAP.  IX.— LoEuVI,  DIT  u.  G  «os,  noim  FaiîM».— Sacre 
ài>  liouia  VI.  —  Ré'oHe  de  Philîpjie .  frfcfo  du  roi.  —  Lutte  Je 
I.ntiit  coati  c  »p>  v.i»<au\  rétoUc».  —  (iuerre  a^cc  Hf:'i-i,  roi 


Entrevue  de»  ile«ii  r.ii».  --  !>«  cliill;.'an  île  Li 


Rocbe-Gii)oii 

.  -  lliitûiro  Irafj-qiv.  --  (iutrrc  cdulre  Thibsiid 

lie  Chorlros. 

--Tnih'ïoii  de.  IIukup».  —  Dcilrucliomiu  c  ;\tinu 

du  l'ui»*t.  — 

C'ab!i*»cniieul  tle  1 1  commune  tl'Aniit'iu.  -  Sic^c 

ClUP.  X. 

-  Loi  IS  VII  .  (HT  I.K  JtL>r.  —  SirCOMJK  CSdHlIlK. 

—  Premiers  actiîj  da  Lo.ji-s  Ml.  -  Mai»acrc  de  Vitry.  —  Vu  u 
du  roi.  —  Secoada  croisade.  —  PrMicatloos  do  saint  Bernard. 

—  Départ  de  Looto  VU.  —  Sou  arri»ée  A  Con»tiuliD«iple.  — 
Oéuftres  des  croiste.  —  Braiooro  de  Loaia  VIL  —  Arrivée  de 
LMia  VU  à  JiVusalem.  -  Siège  de  I)anus.  —  Retour  de 
Louis  VII  m  Fraaee.  —  a^gmca  deSsg^.  —  Son  éloge.— Sa 
mort.  -~  DiTOKe  de  L-wis  VIL  et  d'Eldooore.  —  Eléjocre 
épouse  lUnri  d'Anjou.  —  Dc'nuMés  de  t'aiibd  de  Véatelsy  et  du 
conte  de  NcTcrs.  —  I  lablisscoirnlde  la  conirauce  de  Véïc'ay. 

—  ExoomnMiDication  des  babitants  de  V/se^ay.  —  Stt  suitea.  — 
iQterveot'oa  dcLMiïs  VII.— Condainaatiao  des  lubilaols  de 
VéseUy.  —  lleluur  de  l'abM  A  Véielay.  —  FnniUoa  des  habl- 
ifp':  —  NonTelÎB  iiitpjn  cuUon  du  roi.  —  Pac;ncaLi»n.  .  .  IS7 

CUAP.  XI.  —  LûiM  VU.  SOI  DIS  Fkah'^s-  —  Mort  de  di- 
ttrs  priooes.  —  Secon  1  mariage  de  Loais  Vtl.  —  Il  flaoce  s» 
fille  au  fiUdelIonri  IT.  Dlviiionde  la  Bnurgogu?.  ~Sclii«nc 
H«n«  i  LgIix'.  —  Aleisndre  ILI  ci  Viclor.  -  I  jlc^Tca  inn  de 
Lniiii  t'u  faTCur  du  comlc  de  Tou'oute .  Int' rrcclioni  det 
BreUmi  ti  d<;j  l'aitc^im.  —  Troàii'mg  mariaKft  de  I.<miii  \ 

—  U  i>poiu«  Alit  rie  ClKimpagnc  -  ■  V.\p(vliliiin  ou  Amerunc. 

 Mastacre  des  bal  i  »i  ts  di:  Gluip .  —  ClmimrtU  du  comte  do 

CbAtow.— Xaioance  d  l'iiilifpe-Augmie.  i>9 

f.llAP-  \JI.  Lotit  VU.  KOI.  — DiMKXIOSS  PS  Ht.lSI  II  tT 

DB.'ilut  fiLH.  —  Pui*Mnce  du  roi  d'AnçIclfrrf .  -  Thoniai  Ric- 
Ite4tt  Heorî  II.  —  Leurs  querelles.  -  LouiiXH  pn)  ege  I  sr- 
Cheié»|ue  de  Kf  terhury.  —  Rfc meil.aiioii  do  I  bomai  nccki-t 
et  de  Henri  1 1.  —  AiMttiiiat  Att  I  ni cliCTéquc  de  kenterbury. 

 Camra  de  U  mcs'atclligcacc  dr«  OU  ils  lltnri  II  atre  leur 

n^ff.  —  l.e  ooMite  de  T.  ulo  uc  f«it  h!Miini.VC  a  Henri  II  — 
Louis  VII  rtctiiiiPii  le  fil»  de  Honri  II  tx)ur  roi  d'Angleterre. 

 SiUialion  cii  igue  de  lU-nri  II.  -  Il  le  reconaait  le  Tassai  du 

saiot-s>Be.  -  Guerre  de  Henri  It  et  de  se»  fil».  -  Gouféoenc<'it 
de  tiiK»n.  —  Ni^fiocisiinns  n  aipues.  —  Nouvelle  inturrectino 
des  Aquitains  et  des  Brelo;  s.  —  Intlueocc  c'e  U  poé»ie  des  trou- 
j^(i,,rf  .—BcrUsnJ  de  Born — Succès  de  llfnri  II.  Rcteonci- 
ltalit>n  des  princes  aog-'Tins.  —  Guerre  naliopalc  en  Aqul!aiQf . 

M/>rt  dt  Horri-!e  Jeune.  -  Fait  de  familie.  —  Qrigirtc  de 
rbérétic  sD-iKeoise.  —  Concile  do  Lombcrs.  —  Misron  d'un 


l(<gat  du  pape  ea  LaoKoeiloc.  —  Chitiment  de  Pierre  Manrtn. 
—  KieanimanicaiioD  du  \ioonite  d?  Béliers.  —  Fin  apparente 
de  I  h  'n&iie  albigeoise.  —  AiterabJéc  de  Paris.  Sacre  de  Plii- 
lippe-Aognste.  —  Hortde  Louis  VIL  —  ÉréocnimU  diTcra.  — 
De  la  royan'.é  à  ta  fla  du  XII*  siède  ISS 

LIVRE  III.—  Rica  ctPKTiu^i.—  Pauiicas  aasRCii.—  Pac- 
iiiais  ccKBBFs  coNTas  LES  AxcLiis.— DKasilats  caoïsioia. 

(De  rhilippe-Augustc  à  Pbilippe-Ie-Bel.-  1180  h  )28S.) 


CilAP.  l".  —  Pnum  IL  —  C/numnmtm  mm  ateam.  — 
Pbi  ippe  II  inrod  eu  main  l'anlorilé  royale.  -Eipobinn  don 
juitii.  —  Enibellisiefflenis  do  Paris.  —  Conitrudion  des  Haltes. 

—  Parafe  des  rnes.  etc.  —  Dissensions  dans  la  famille  ro>  aie. 

—  («ueirearrc  le  comte  de  Flandre.  —  Repiise  du  Verawr- 
dois.  —  {muc  r<3  arec  le  due  de  Bourgogne.  —  GontMatioiM 
ouy  îîcnii  IL  —  Projets  de  croîs ide.  —  HosIlUtéa.  —  Prtse  do 
Mac»  d  deTours.  —  Mort  de  Ileuri  H  107 

CUAP.  I'.  —  PaiurPK  IL  —  Taoisihre  caoïSAot.  —  Slloa- 
Iton  cri  iq«e  t'e  la  Terre-Ssinte  A  l'époque  de  Is  trobième  c«>l- 
■■iade.  —  I)ep-irt  de»  roi<  de  France  et  d' Angcterrc  rwur  tm 
Terre  S  iinle.  -  Tcslami  nt  tie  riiitippe-Augiiite .  —  Séjour 
d>i  doiii  roi»  en  Sicilt'^.  Onl  inrancc  contre  le  jeu.  —  Coo- 
(lut'le  de  tili)pre.  -  Sii-^e  e'.  p-i  e  d'Acre.  —  Retour  de  Phf- 
lippC'.Vugustc  en  Fi'auçf .  —  Fin  de  la  croisade.  —  >té«intrilt- 
tjence  eiure  ces  dcui  rois.  -lUtour  de  Ricitard.  —  Sa  capUtité. 


—  Sa  delivranc- 


CHAP.  III.  —  PiitLiri't  II.  —  L'oHPiiii  iir,s  iSSAsn!<<i.  —  Al- 
liaufic  de  rbilijip:-.Vugu*'e  et  de  Jeun,  frère  de  Richard. — 
Les  cQToyés  du  Vicux-de-la-Moniaguc.  —  Histoire  de  l'ordre 
des  Aausstm.  —  lissua .  soc  fuadatcor  et  scn  premier  gra&d- 
DMitre.  —  Orgsnlsatioa  et  piincipcs  de  l'ordre.  —  Le  paradla 
do  Vleut-dc-la  MouUftnc.  —  OriKÏne  du  noni  d'atsas&iot  don- 
Dé  aux  Umaelito^.  —  Pomoir  cruiuaat  des  granis-maitres  do 
l'ordre  des  Atsasaios.  — Leurs  relaliens  atec  les  princes  titré- 
liens.  —  (iranJs-roaJlrcs  de  l'ordre  des  Assassins.  —  Cboie  et 
(lu  de  cet  ordre  t90 

CHAP.  IV.  —  Pbiupm  il  —  Ricaïao  rr  Ji»s.  —  CoNQcfcrt: 
DB  LA  NoRiiNOtt.  ~  Trahison  de  Jean.  —  Guerre  entre  Ri- 
chard et  PhilipperAugoste.  —  Surprise  de  FretteTsI.  —  P«ete 
des  arcbiTCS  de  la  couroone.  —  Succrsiion  d'hoiiilités  et  dp 
Irèires.  —  Mort  do  Richard  Coeur  rif  Lion.  —  Jeao  succède  a 
Richtnl.  -  Le  jcapc  Ar;hur,  doc  de  Bretagne.  —  Traite  de 
psit.  -  Inaiurrrriion  des  PoitcTins.  —  (iuerre  contre  Jean.  — 
LcchA  c.ui  (taillarJ  —  Prise  de  RoiitaTant  et  de  Gournsy.  — 
Arthur  »  tt  f.  ilprisf)tiU'ef  par  Jcin.  -('on'dnnalinn  deb  guerre' 
—  Sii'ne  et  prije  deg  Andrlsi  et  d  *  ChiUcau-Galllard.  — Atsas- 


s  n.it  i.'u  je;i[ie  ■\rlliur  pai  le  nii  Jran.  -  OMiHamnation  dn  rot 
Jean  par  11  ciiiir  de»  pairs.  Coiiqnéte  dr' la  Norniandif. — 
UOiigio:!  *  la  France  de  1  .Vuiou ,  du  Poitou,  de  la  Toursine  et 
du  Maiiw  ^<k^ 

(IIIAP.  V.  -- PiiiLiei  K  IT.  — Vicrnim  n?:  Bonnts.  -  -  Ligtic 
de  l'empereur  Oihoo.  (tu  roi  Jean  et  du  comte  de  Flandre 
eoiiU  e  Plulippe-Augmtc.  —  liivaiioti  du  Poitou  et  défaite  du 
roi  Ji  an.  —Guerre  eu  l'Uudre.  —  Ré.  it  de  la  bataille  de  Hat*. 
^iui'i  psr  un  j  oin  oculaii-e.  —  Renc.intre  des  deui  arméea 
ptéidu  puntdc  Rou\itks.  —  Ilaran^'ucde  Philippe-Augmte.  — 
Commenrcnient  du  coiiitiat.  —  Déraite  des  Flamand».  —  Prba 
du  cooitcdi:  Flan  iff.  —  Ar,i\t-e  de»  mili<ei  des  communes.  — 
Situation  pc'r  llcusc  do  rbiljji[ie- AoKiisle.  —  Fuite  de  l'empe- 
reur  Olbnu.  —  Braronre  du  comte  de  Boulogne.  —  Disprrsioo 
de»  Allemand».  — Victo  re  compIMe  drs  Français.  —  fxwdnite 
de  Phllippc-Augmle  cnTcrs  l'S  pritooatfrs.  —  Trlo-pphe  de 
Pbilippe-Augeitc  Wê 

CHAP.  VI.  —  t'  et  5'  rtoisiur».  — Oualri»me  enilnde.  — 
Traité  de»  croiiés  arec  les  Vénitiens.  —  Prise  de  EBn.  — 
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Tr«41é  VKC  Atexii.  —  Pri»e  de  Cmutautinople.— L'empereur  | 
I$aac  fit  repUcé  »ur  le  trùne.  —  Conromienient  d'AleiM.  —  A»- 
•MÙnat  a'Akxif.  —  Utnrp*Um  d«  Mnriupble*  —  Siéft  ti 
prite  de  Coostanlinoplc.  —  Fuite  de  Mnrtniphle.  —  Plttage  de 
dRuiantinaple.  —  Fondatioa  de  l'eoiplre  lalio.  — Baudoin, 
«unie de FUtair».  ertélucmpepnif.— €ioq«ifeiP»rri>ii>rt»i  217 
OUP.  V  II.  —  Piiiupr»  11.  —  C»<H»*t«cojiTM  uts  AiMSaci*. 
^GnuRS  co:(T»k  u.  vicoutk  pt  Bixiats.  —  PrvBr**  <Je  I  hére- 
tie •Ibigiohe.  —  Croyances,  dogmes  «t  orsaniuiioi)  rr'iRieiiie 
dkt  Wréliqufs.  —  EfTorU  d'Innocent  III  poor  l'etUrpAtloa  «ie 
rbéréïie.— Raymond  VI.  comle  de  TouIooJC.  —  AlMiiut  de 
Pierre  de  Catli-ioao.  —  Crotaadc  ron'.rc  \es  Alltigeo'n.  —  Entrée 
dm  crviêé*  rn  Langaedoc.  —  Priw  de  Béilen.  —  l'rite  de  C*r- 
aiaOMie.—  Lc«  élats  de  R.iynimul  Kngrr,  vicomte  de  Bozicrs. 

sont  d0(iBi'*  à  Siiiinn  de  Monf^ort  m 

COAP.  VIII.--Puji.ipPE  II.— CaoïsiM  oonT»e  lis  ALBiniMs. 
—  GitOK  conTftE  Rtvwi^u.  vicoiiTE  UB  TocuH'«v.  "  ( j>m- 
menccineQU  de  la  lalle  eatre  Siruoci  do  Mantfort  et  Ray- 
mond VI.  -  F.icommuni&ation  du  comle  de  Toulouer. 
Voyage  de  Raymond  VI  tk  Rome.  —  Son  eotretoe  avf  o  lopo- 
Wt  III.  —  l."tlre  da  pip?.  —  (loncilc  de  Saint-<^ill« s.  — 
Deuiitau'  eicomniunicition  du  comte  do  Tonloiiie.  —  Si^go  cl 
pctoednchdteau  de  Minerve.  —  Conft'renfc  de  >ari'Onnc  et 
tto  MoBipellif  r.  —  Simon  de  Mnnlfbrt  est  reconnu  p»r  le  roi 
iTAragon.  ~  Cooclle  d'Arles.  —  Troi«i*me  eioMimanicalioD 
do  ooiote  de  rotilouw.  —  Croiiade  cooire  le  comle  de  Ton- 
loaae.  —Sié^e  et  pHae  ie  hvnttr.  —  Raynood  VI  e<  êmiégé 

dans  Touioiiae  par  le  comte  de  Moolfort.  2SI 

CHAP.  I\.— PuiLippElI.— CdoisjiBK  co^TBE  umAuiiGaoïs.— 
GtJna»  cowT»tt  Rxtatwp  \  II.  —  Rayipond  VU  .  fli»  do  omitn 
d>  Toolontc  «  fait  la  gaerre  à  Simon  <tc  Monlfort.  --  Sie^c  Pt 
priw  da  cfaâtMn  de  iencaire.  —  Raymond  VI ,  avec  onc  ai  - 
mée levée  en  Aragon,  t'approche  il'  Tmilnusc.  — Siin'm  de 
Hanlfort  aocourt  à  la  défense  de  ta  MpiUic. —Combat»  dio» 
ToiikMMf .  —  Sooinit»ioo  de«  Toul<m<aint.  -  Rentrée  de  Rfty- 
maml  VI  dam  l'onlome.  —  Joie  det  Tonlooaain».  —  SenlimenU 
natiopaai  île»  homme»  du  midi.  —  .Sit^ede  Toulonte.  —  Mort 
dn  comte  Simon  de  Moalfort.  —  Nonvellc  croitade  do  Ix)uii . 
filadePbilippc-.AoKutte.  —  Socc^  cw»i»amt»d»  Raymond  MI. 
—  Mort  de  Riytnood  VI.  — rrèt»  astre  Raynood  VU  et 

AMnry  de  MooifoH.  S^iS 

CflAP.'X.  —  PHiumIT.  —  Pli  ai:QM.— Fnmnea  d« 
Fbilippe-.AofiTBte.  —  Lagcburge  de  Danefliarck.  —  Agaè*  de 
3Ierauie.  —  Cooii,  Hli  de  Philippe- Aogu»te,  e»t  clu  roi  p^r  les 
baroni  et  le  peuple  anglai».  —  Son  eipédilion  ea  Analpt"Te. 


—  DeroièrcB  aan^i  du  rfegoa  de  Fbiiippa^ugaate.  —  Mort  de 
ce  roi.  —  GooTernetnentet  adoiinUtration  de  Philippe  Auguat-. 

—  Leur  carac;^re ,  leort  hut  et  leon  rétullal)  2.>ô 
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